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'    Ce^   Ouvrage  se  trouve»: 

L.   PRUDHOMME,  î'diteur,  rue  des  Marais  , 
au  bureau  du  Lavaler  • 
Chez  Î  ppjjoHO MME  fils ,  Imprimeur-Libraire ,  même'   , 

rue,  n"  17^  )  ^  Pans. 

GARNERY  ,  Libraire^  rue   de  Seine,  liôtel  dej 
Mirabeau  ; 

Madame  BUYNAND  ,  née  BRUYSET  ,  à  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie,  -i  Caeu. 

Allô Amiens-. 

Frêrb  ,    aîné.     ...,.., Rouen. 

Vallée,  aîné .  Id. 

Renault Ici. 

Blocquel  et  Castiaux Lille. 

Stapleaux Bruxelle». 

Gambier. idem.    ' 

Victor  Mangin • '.     .  Nantes'. 

BussETiiL     jeune • Id. 

Lafite Bordeaux. 

DuRviLLE :    •,     v  Monlpellisr. 

Fourier-Mame • Angers. 

Catinead Poitiers. 

Gambart,  Imprimeur,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 

Desoer Liège. 

Boyard , •     .  Ai\-la-Cbap. 

Leroux Mayencc. 

Elisée  Aubanel Tarascon. 

Gosse Baïonne. 

Perthès * Hambourg. 

Jmmerzeel  et  Compagnie Amsterdaiu, 

TIMLA^o     ........' Berlin. 

Artaria ^ •  Vienne. 

Alici  ,  Libraire  de  lu  Cour St.-Pélersb. 

Piiss  et  Saucet Moscou. 

Brummer • Copenhague. 

BoREL  et  PiciiARD.     * Roine. 

Eorel  et  PicHARD .  Napies. 

Gjegler  et  DuMOLARD,      ............  Milan. 

GmtSHAMMER Lcipsick. 

ILssuNGER. FrancioiL 

Ikl  cb«z  tous  les  principaux  Libraires  «t  Directeurs  des  postes. 
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On  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  hommfs  de  toutes  les  nations  qni 
se  sont  rendus  célèbres  ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus  ,  des  talens  , 
de  grandes  actions,  des  opinions  singulières  ,  des  inventions,  des  décou- 
vertes ,  des  monumens  ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes  ,  des  forfaits  ,  etc.  * 
depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ;  contenant  aussi  celle  des 
dieux  et  des  héros  de  toutes  les  mylhologies  ;  enrichie  des  notes  et  addi- 
tions des  abbés  Brottier  et  Mercier  de  Saint-Léger,  etc.  ,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Delandine. 
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nSVUE,    COKRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  DE   20,000  ARTICLES  ENVIRON, 
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DE    L'IMPRIMERIE   DE   PRUDHOMME  FILS. 
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PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVENT 

A   LA   FIN   DU  TOME  XIX. 

Nota.  Tons  les  articles  des  portraits  ci-desscus  ,  tytàrqués  dhine 
astérisque  ,  se  trouvent  dans  l'ordre  alphabétique  des  dix-huit  pre- 
miers volumes. 
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Affri  C François  ,  comte  d'). 
AiwERBiCH  (Boniface  ). 
Bf>enval  (Jean  \'ictor). 

*  Bj^utrin  ((i  sparil). 

*  BuLLiNGER  (  Henri  j. 
BuxTORFE  eJean). 


Caprara  ,   cardinal. 
Casti-j.las    (  lieutenant -gô'n.) 
CouRTEN  {  Maurice  de). 
Diesbach(  Nicolas  ;. 
DiESRACH  (  Guillaume  ). 
DiESKACii  (Jean  dej. 


PLANCHE    LXXXXVn. 


Campomanès. 

Chénier. 

CoiNTPE  (Laurent  le  ). 

*  L   DanÈs  (  Pierre  ). 

*  L  Erlath  (  J^'an-r.ouis  ). 
Erlach  (Jean-Jacques) 


FoEGELiiv  (  François-Josfph). 

*  ToKT  (  ?"r37)rois  le  ), 
Freui,7vR  (  G'^snart  l. 

F RiscHiNo  (  SrJinuel). 

*  FnoBEiv  (  Jean  ). 
Frolich  (  Guillaume). 


PLANCHE    LXXXXYIII. 


Gallantini  (  r.aspart). 

*  l.    Gesmpr  (  Conr.ui  } . 

*  VL   (joDEFr.oY  (Jacques  ). 
Grivel  (    .uillauine  ). 
GuicnART  !' Jean-François  ). 
Gunboi.di?;gen  (Pierre  de). 


"*' I    Hottiivgen  (  Jean  ^^enri). 

*  HoLEEiN  (  Jean  ). 
Im-Tcrn  ,' Jean  ;. 

*  KaUINJTZ  PiITTEBtiRT.. 

*  L  Laa'ater  (  Louis). 

"*  Laudon  ou  Landon  (Ge'de'on) . 


PLANCHE   LXXXXIX. 


*  II   Leu  (  Jean-Jacques  ). 

*  LioTARD  (  Jean-Ftieane). 

*  Mérian  (  Mathieu  ). 

*  Paracelsf   (  \  urel-Philippe 

dit  Boinbart  ). 

*  Pfiffer  (Louis). 

*  PjLATJER  (Félix). 


RiEDER  (  Jean). 

RoLL  (    ouis  de  ). 

RoLL  (  Jean  de  ). 

Salis  (Ulysse). 

Schiner  (  Mathieu-Cardinal  ). 

*  SoUVAROW. 


PLANCHE    C. 


Sprecher    (  Fortunat  de    Ber- 

neck  ). 
*  Talon  (Denis). 

II.  ToRELLi  (Jules-Cësar). 

III.  ToRELLi  (  Lœlio  ). 

IV.  ToRELLi  (  Faolo  ). 

yil  ToRELLi    (  Paolo  ,    arclie- 
rê<jue  de  Ptossano  ). 


VIîI.  ToRELLi  (Franco). 
XIII.  ToRELU  (Hyppolite  0*8- 

tiglione.  ) 
Trivulce  (Domitilla). 

TSCHARNER  (NicolaS  ). 

Vadian  ou  Vanvatt. 
Weinegg  (Jean  Gulerde). 
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DE     MESSIEURS 

LES    SOUSCRIPTEURS 

AU  DICTIONiNATRE  UNIVERSEL,  HISTORIQUE,  CRITIQUE, 
ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 

»3a  majesté  le  roi  des  Espngnes. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  de  Weslphalie  ,  à  Hesse-Cassel. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  des  Deux-Siciles. 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  l'Archiduc  grand  -  duc 

de  Wurtzbourg. 
LEURS  ALTESSES  les  princes  d'Espagne  ,  à  Valençay. 
SON  ALTESSE  le  prince  royal  de  Suède  (  Bernadotte  ). 
SON  ALTESSE  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire  français  ,  duq 

de  Parme  (  Cambacérès  ). 
SON  EXCELLENCE  le  duc  de  Cadore. 
SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Hompesch  ,  minisire  d'État  et  de^ 

Conférences  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière. 
SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Nesselrode  ,  ministre  d'État  de  S. 

A.  Imp.  le  grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves. 
LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  L'INSTITUT  IMPÉRIAL. 
LE  MUSEUM  DE  ARMSTADT. 

MM. 
AGARD  (  F.  ) ,   imprimeur  ,  a  Privas. 
AGASSE  ,  notaire  ,  à  Paris. 
AGRAIN-DES-HUBAS  (  d'  )  ,  à  Paris. 
AIGREFEUILLE  (  d'  )  ,  à  Paris. 
ALEXANDRE  FAUCON  ,  propriétaire  ,  à  Paris. 
ALTCI  ,  libraire  ,  à  Saint-Pétersbourg. 
ALLO,  libraire,  à  Amiens. 
ANGERVILLE  ,  à  Rouen. 

AUBAiNEL  (  Ëbsée  )  ,  imprimeur  libraire  ,  à  Tarascon^. 
ART  ARIA  ,  libraire  ,  à  Vienne. 
ALBERT  ,  régisseur  de  l'octroi  ,  à  Paris. 
BACLET,  directeur  des  postes,  à  Arias, 

T.    Xl^,  ff 
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3J  LISTE 

BALLANCîîE  père  et  fils  ,  imprimeurs  ,  à  Lyon. 

BARBA,  hbv.ii.e,  à  Paris. 

E  IHBIER  ,  avoué  au  tribiujal  civil ,  à  Paris. 

JîAIlHlER  ,  Libliollu'caire  de  S.  M.  rE:mperciir  et  roi. 

BAPJEN  ,  procureur  impérial  au  tribunal  civil  ,  à  Paimbœuf. 

BARROJS  fils  ,  libraire  ,  à  Paris. 

B  ASTI  EN  ,  dditcor  des  OEuvres  de  Buffon  ,  à  Paris. 

BEA  UNIS,  àr-aris. 

BÉNARD  ,  arcliitccle  ,  à  Paris. 

BÉRARD  ,  à  Paris. 

BERGER  ,  à  Paris. 

BERNARD  ,  imprimeur  ,  h  Moalbrison. 

BESSON  ,  libraire,  à  Lcipsick. 

BILLOIS  ,  hbraire  ,  à  Pans. 

BLAISE  ,  libraire  ,  à  Piiris. 

BLANCHARD  ,  libraire  ,  h  Paris. 

BLANCHARD  ,  présid.  de  la  société  des  sciences  el  arts  du  départ. 

de   Loire-lnfVrienre  ,   membre   correspondant   de  la   société   des 

Bellcs-Lctires  de  Paris,  etc.  ,  à  Nantes. 
PLECH-REBER  (  J.  J.  )  ,  fabricant  de  toiles  peintes,  à  Mulhausen. 

(  Haut-Rhin.  ) 
BLESCHAMPS  ,  ancien  conimiss.-ordonn.  de  la  marine  ,  a  Chauvri. 
BLOCQUEL  et  CASÏIAIX  ,  imprim.  -  libr.  ,  à  Lille. 
BLOUEÏ  ,  négociant ,  à  Paris. 
BOISSI-D'ANGLAS  (  le  comte  de  )  ,  sénateur. 
BONVALET  ,  a  Paris. 

BOSC,cliev.  delalég.  d'honn. ,  direct,  dos  droits  réunis,  à  Chauraont' 
BOISTE  ,  imprimeur  et  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
BOSSANGE  ,  MASSON  et  BESSON  ,  impnm.-libr.  ,  à  Paris. 
BOTïUiR  (  P.  J.  )  imprimeur  à  Bourg. 
BOUCHER  ,  docteur  en  n^édtclue  ,  à  Rouen. 
BOUGATNVILLE  (  le  comte  de  )  ,  sénateur. 
BOULAPxD  père,  ancien  notaire  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
BOULOT  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Rouen. 
BOUCHESEICHE  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
BOURDON  ,  k  Paris. 

BOVARD  ,  imprimeur-libraire  ,   à  Aix-la-Chapelle. 
BOYARD  ,   ancien  chef  de  la  liquidation  ,  à  Paris. 
BRENNESINGER  5  premier  juge-suppléant  ,  à  Strasbourg. 
BRIET  ,  direct,  du  Journal  des  aud.  de  la  Cour  de  Cass.  ,  à  Paris- 
BROMMER  ,  iibruire  ,  ù  Copcuhaguc. 
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MM. 

BRT.'YSET  aîné  ,  inspecteur  de  la  librairie ,  à  Lj-on. 

BCiiOREL  (  fJe)  à   Rouen. 

BUSSi'^CJIL  jeune  ,  libraire  ,  à  Nantes. 

BCINAND  (  niad.  )  née  Bruyset,  libraire  ,  à  Ljon. 

CA8ARRUS,  banquier,  à  Paris. 

CADIGNAN  ,  membre  de  la  légion  d'honn.  et  inspect.  aux  revues. 

CAL\£L    rédacteur  du  Moniteur  ,  à  Paris. 

CANOLLE  ,  doct.  en  médecine  ,  à  Poitiers. 

CARNOT  ,  membre  de  l'Institut. 

CAR^OT  ,  membre  de  la  Cour  de  Cassation  ,  a  Paris. 

CAROLIXE  TAETS  D'AMEROUGÊN ,    (  Madame  )  à  la  Haye. 

CARRENO,  desAsturies. 

CASABIAjVCA  (  le  comte  )  ,  sénateur. 

CATINEAU  ,  imprimeur-libraire  ,  à  Poitiers. 

CELLOT  ,  ancien  imprimeur  ,  à  Paris. 

CHABOUILLET  ,  homme  de  loi  ,  à  Paris. 

CHABOT  ,  libraire  ,  à  Dôle. 

CHAMIOLLION-FIGEAC  ,    officier    de  l'université   impériale, 

professeur  de  grec  à  la  faculté  de  Grenoble. 
CHAPTAL  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
CHAMPIÉ  ,  libraire  ,  à  Moissac. 
CHARLY  ,  juge  en  la  Cour  d'Appel  ,  à  Toulouse. 
CHARTIF2R  ,  propriétaire  ,  à  Paris. 
CHATRÏGNER,  grav.  en  taille-douce  ,  à  Nantes. 
CHAUDON  ,  homme  de  lettres  ,  à  Mézin. 
CHOBLET  ,  direct,  de  l'enregistiera.  ,  à  Châlons-sur-RIarne. 
CIRBIF.R  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
CLERC  ,  imprimeur  ,  à  Belfort. 
COCHERIS  ,  libraire  ,  à  Paris. 
COLLEVILLE  (  de  ) ,  à  Rouen. 
COSSÉ  fils  ,  fondeur  en  cuivre  ,  à  Nantes. 
COSTES  (  Amahle  )  ,  libraire  ,  à  Paris. 
COURONNE  (  Haiilet  de  )  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
CiOURTIN  ,  procureur  impérial  ,  à  Paris. 
COUTARD  ,  doct.  en  médecine  ,  à  Paris. 
CRAPELliT  fils  (  G.  H.  )  ,  imprimeur  ,  à  Paris. 
CUNÉO  ,  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'Appei  de  Gènes ,  à  G^nes, 
CURMLLON  ,  recev.  des  domaines  ,  à  Briey  (  Moselle}. 


iiv  LISTE 

DANTHÈS  ,  à  Colin ar. 

DARROLIL  ,  à  Con-iiègne. 

DEAR530RN  ,  général  et  secrétaire  de  la  guerre  ,  aux  Etats-Unis. 

DEBlîAY  ,  libraire  ,  à  Paris. 

DEBRRCY  ,  à  nôle. 

DELACOLONGE  ,  à  Paris. 

DELACROIX,  notaire,   h  Paris. 

DELAFOREST  ,  propriétaire  ,  à  Montpellier. 

DELAHAYE,  avocat,  à  Paris. 

DELAHOrSSAYE-DE-BEAUCHAMP,  à  Rouen. 

DELAROUE  ,  à  Paris. 

DENIS  ,  imprimeur,  à  Commercj. 

DEROY  ,  libraire,  à  Paris. 

DESAUGES  ,  à  Paris. 

DÉSOER  ,  libraire  ,  à  Liège. 

DIGNE  fils  ,  n(igociant ,  à  Montpellier, 

DOULCET-DE  PONTÉCOULAiNT  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

DROUET  (  le  comte  )  ,  général. 

DUBIN  ,  propriétaire  ,  à  Paris.  ^ 

DUBOIS  (  madame  )  ,  libraire  .  à  Paris. 

DUBOIS-DUBAIS  (  le  comte  )  sénateur. 

DUCORPS  ,  notaire,  à  Paris. 

DUFART  fils  ,  libraire,  à  Paris. 

DUFOUR  et  compagnie  ,  libraires,  à  Paris. 

DULAURE  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

DUPAN  (  A.  J.  L.  )  ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

DUPONT  ,  médecin  de  l'hôpilal  Beaujon  ,  à  Paris. 

DUPREUIL  ,  recev.  des  contributions  directes  ,  à  Bburge». 

DUPUTEL  ,  membre  de  l'académie  de  Rouen  ,  à  Rouen. 

DURAND  ,  à  Paris, 

DURVILLE  ,  libraire  ,  à  Montpellier. 

DUSAU  ,  directeur  des  postes  ,  à  Tcirascon. 

DUTILLET  ,  admiuistr.  des  Messageries,  à  Paris. 

DUTREMBLAY  ,  recev.  particulier  «les  contrib.  ,  à  Paris. 

DUVAL  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

DUVAL  (  J.  )  ,  imprimeur  ,  à  Rouen. 

EDME  (  Saint-)  ,  iuspect.  des  ponts  et  chaussées  ,  à  Paris, 

ÉGASSE  fils  aîné  ,  libraire,  à  Paris. 

JÉIJES  (  P.  A.  )  ,  imprimeur  ,  à  Niort. 

ENGEL  (Maxiniilien  ),  notaire^  à  Courtraj. 
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ESSLTNGER  ,  libraire  .  à  Francfort. 

ETIFNNE,  homme   de  lettres,    à  Paris. 

ESTIER  ,  notaire,  à  Paris. 

FACRE  jeuiie  ,  médecin  ,  à  Nantes. 

FAMLN,  libraire,  k  Paris. 

FERERE,  avocat ,  à  Bordeaux. 

FERRARI  ,  président  de  la  Cour  d'Appel  de  Gènes. 

FEKRjÈRES  (L.  de)  ,  à  Vesoul. 

FEUILLP:TTE,  bibliolh.  de  i  institut,  à  Paris. 

FIETTA  ,  libiaire  à  Ûubno  ,  Pologne  Russe. 

FIRMAS-PKRIES  (  le  comte  de  )  ,  à  Sluf-ard. 

FLt.URIEU  (  le  comte  Claret  de  )  ,  sénateur. 

FONTAN ES  (  le  comte  de  ) ,  sénateur  ,  grand  maître  de  l'Université. 

FOUCHP2  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

FOURIER-MAME  ,  libraire  ,  à  Angers. 

FRANÇOIS  ,  juge  au  tribunal  de  commerce  ,  à  Meaux. 

FRERE  aîné  ,  libraire,  a  Rouen. 

FROCHOT  (le  comte),  conseiller  d'état,  préfet  du  dépt.  de  la  Sein e^ 

GALIGNANI  ,  libraire,  à  Paris. 

GAMBART  ,  imprini.  -  libraire  ,  à  Courtray. 

GAMBIER,  libraire  ,  k  Bruxelles. 

GARAT  (  le  comte  )  ,  séuateur. 

GAR.VERY  ,  bbraire  ,  à  Paris. 

Gx\RJ\IER  ,  procureur-impérial  de  la  Cour  des  Comptes. 

GÉDOIN,  commis-greffier  k  la  Cour  Impériale  ,  k    Rennes. 

GELIS  ,  ancien  avocat,  k  Paris. 

GENLIS  (  madame  de  )  ,  k  Paris. 

GEOFFROY  ,  négociant  ,  k  Paris. 

GIEGLER  et  DEMOLARD  ,  libraires ,  k  Milan. 

GIRARD  ,  libraire  ,  a  Besançon. 

GIRARDIN  ,  avocat  k  la  cour  de  cassation. 

GORNEAU  jeune  ,  agréé  au  tribunal  de  commerce  ,  k  Pari». 

GOSSE  ,  libraire  ,  à  Bayonne. 

GRASLI>  jeune,  recev.  gén.  des  droits  réunis,  à  Nantes. 

GRE>TE(  de)  ,  k  Rouen. 

GRÉGOIRE,  ancien  év.  de  Blois  ,  sénateur  et  membre  de  PlusUlut» 

GRENUS  (  Ferdinand  )  ,  k  Genève. 

GRIESHAMMER  ,  libraire,  k  Leipsick. 

GRIMM  ,  biblioth.  de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie. 
GROULT  ,  imprimeur  à  Bajeux. 


vj  LISTE 

GFERIN  père  ,  employé  au  trésor  public  ,  à  Paris. 

GUÉROULï  (  L.  de  )  ,  propriétaire,  à  Paris. 

GUICHARD  (veuve  )  ,  à  Paris. 

GUILLEMARD  ,  libraire  ,  à  Pans. 

HALLE  DE  CANDOS  ,  propriétaire  ,  à  Rouen. 

HARVILLE  (le  comte  d'  )  ,  sénateur. 

HEBERT,  propriétaire,  à  Meaux. 

HÉBERT,  à  Paris. 

HEINGLE  ,  garde-magasin  des  vivres  ,  à  Courtray. 

HOUEL  ,  avocat  et  avoué  ,  à  Rouen. 

HUBERT  ,  a  Paris. 

HULLIN  (  le  comte  )  ,  général  de  division. 

HUMBERT  ,  professeur  au  Lycée  Napoléon  ,  à  Paris. 

HUZARD  (  madame  )  ,  libraire  ,  à  Paris. 

HUREZ  fils  ,  imprimeur-libraire  ,  à  Cambrai. 

IGNON  ,  imprimeur  ,  à  Mende. 

ÏMMERZEEL  et  compagnie  ,  libraires  ,  à  La  Haye. 

IVRAiVDE  (  d'  )  ,  archiviste  des  cérémonies  ,   chez  le  comte  de  Ségnr^ 

JACOB  ,  imprimeur  -  libralie  ,  à  Versailles. 

JAt'OTlN  ,  colonel  au  corps  impérial  des  ingénieurs- géographes  , 

membre  de  la  légion  d'honneur  ,  de  la  commission  des  sciences  et 

des  arts  ,  et  de  l'Institut  d'Egypte  ,  h  Paris. 
JAl^I'.jN'KT  ,  imprimeur,  à  Bourg. 
JANNT^GROS  ,  rentier,  à  Besançon. 
JANSSA.ND  ,  maître  de  forges  ,  à  Clairvaux. 
JANTET  ,  receveur  particulier  ,  à  Corbeil. 
JANZÉ  (  le  comte  )  ,  auditeur  au  conseil  d'état ,  secrétaire-général  du 

ministère  des  cultes  ,  à  Paris. 
JANET  ,  libraire  ,  à  Paris. 
JOLY  ,  imprimeur,  à  Château-Thierry. 
JONQUÉT,  médecin  ,  a  Bordeaux. 

KOURAKIN  (  le  prince  ) ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Russie- 
L.'VBORDE,  libraire,  à  Vesoul. 
LACOSTE  ,  libraire,  à  Paris. 
LAFITE  ,  libraire  j  a  Bordeaux. 

LAGRAVE  ,  procureur -impérial  près  la  Cour  de  Gènes. 
LATNÉ  ,  libraire,  à  Dieppe. 
LAISNEY,  imprim.  -  libr.  ,  à  Péronne. 
LALANDE ,  chev.  de  la  lég.  d'honn.  ,  à  Paris. 
LAMOTTE,  membre  du  collège  électoral,  à  Oléron. 


DES   SOUSCRIPTEUPxS,  vîj 

LÂMOTTE  ,  maire  de  la  commune  de  Bilhanie. 

liANDRIOT  ,  imprimeur  à    Clermont. 

LANDRY  ,   inspecteur  des  droits  réimis  ,   à    Chartres. 

LAINTREYS  ,  à  Paris. 

LANGLOIS,  à  Paris. 

JLANJUINAIS  (  le  comte  )  ,  sénatenr. 

LAUTARD  ,  médecin  de  l'hospice  des  Insensés,  a  Marsellls. 

LAVOLLÉE  ,  secrétaire  des  commandemens  de  S.  A.   S.  le  pruic» 

archl-chancelier  ,  duc  de  Parme  ,  h  Pans. 
LEBORGNE  aîné  ,   négociant  ,  a  Fccamp. 
LE  COUCHER,  docteur  en   médecine  ,  a  Rouen. 
LE  BRETS  ,  professeur  et  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  x 

Stutgard. 
LE  CO->ÎPTE  ,  négociant  à  Paris. 
LE  COUSTURIER  aîné  ,   libraire  a  Paris. 
LE  FEBVRE-SATINT-MAUR  ,  ancien  notaire  à  Paris. 
LEFEBVRE  ,  professeur   de  mathématiques  ,  à  Paris. 
LE  MAIGNEN  ,  sous-préfet  k  Valogues. 

LENOIR  ,  conservateur  du  Musée  des  mouumens  français  ,  à  Paris. 
LtiNORMAND  ,  imprimeur-libraire  ,   à   Paris. 
LE  PAN  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
LE  POT  ,  à   Montpellier. 
JiE  PRIEUR  ,    imprimeur  ,   à   Paris. 

LEROUGE  ,    employé  au  ministère  des   finances  ,  à  Paris. 
LEROUX  ,    greflier  du  juge  depaix  du  lo'  arrondissement ,  a  Pans. 
LEROUX  ,  libraire  ,  h  Maycnce. 
LEROUX  ,   libraire ,    à   Paris. 
LEROY  et  Compagnie  ,  libraire,  a  Caen. 
LÉTANDAR  ,  adjudant-major  de  l'école  militaire  ,  et  chevalier  de 

la    légion  d'honneur  ,  à  Saint-Cjr. 
LIIOIER,  inspecteur  général  des  domaines,  a  Paris. 
LIANCOURT  ,  négociant  ,  à  Nantes. 
LIERRE  (  de)  ,   à    Paris. 

LIGER  ,    conseiller  à  la   cour  impériale  ,  à  Tours. 
LINGAUD  ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  ,  k  Limoges, 
LIVACHE  ,  huissier  audiencier  à  la  cour  impériale  ,  a  Paris. 
LONGUEMARRE  ,  à  Paris. 

LOPOUSKIN  (  le  prince  )  ,  ministre  de  la  j  ustice ,  kSaiat-Pétersbotuj. 
LOYAUTÉ  ,  hoiume  de  loi  ,  k  Paris. 
ÎIAILLY  (  madame  de  ) ,  a  Paris. 
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JVIADISSON  (  .Ta mes  )  ,  secrétaire  d'état  des  Ëtats-Unis. 

MALHERBE  ,   ancien  bénédictin  ,  censeur   impérial  ,  à  PariS4 

MAINGET  et  CUERBULIER  ,  libraires  à  Genève. 

MANGIN  5  imprimeur-libraire  ,  à  Nantes. 

MANOURY  aîné^  libraire  ,   à  Caen. 

MAPiG-ADREL  ,  imprimeur,  à  Valence. 

MARI  (F.)  ,  imprimeur -libraire  ,  à  Rouen. 

MARIANI  ,   receveur  général  du  département  de  Monlenotte. 

MAR[É  ,  à  Paris. 

MARRON  ,  président  du  consistoire  de  l'Éfjlise  réformée  du  dépar- 

temeuf  de  la   Seine  ,  membre  de  l'iiistilul  de  Hollande  ,  chevalier 

de  la  légion  d'honneur. 

MARTINON  ,    avoué  ,    à  Paris. 
MASSON-GRANDJEAN  ,  oculiste  ,  à  Paris. 

MASïELLONNE  ,   procureur  impérial    près   la  cour  impériale  <lo 
Gênes. 

MADRICE  (  de  St.  )  ,   à   Grenoble  ,  (  Isère  ). 

MAURY  ,   auditeur  au  consed  d'état. 

MA  YEUX  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

MERLIN  (le  comte  )  ,  conseiller  d'état  ,    procureur  impériîil. 

MF^RViLLE,  membre  de  la  cour  impériale  de  Paris. 

MEUSNIER  ,  propriétaire  ,  à  Paris. 

MEUSMER  ,  curé  à  Saint-Souplets ,    (  Seine-et-Marne  ). 

MICHEL-CLERY  père  ,  à  Roidogue-sur-mer. 

MOIROUX  ,  imprimeur  à  Màcon. 

MOL5ÈRE  et   CONTREMOULIN  ,  à  Paris. 

MONEÏ  ,   inspecteur   aux   revues,   à  Paris. 

MONGIE  aîné  ,  libraire  ,  à  Paris. 

MOPvEAU  père  ,   homme  de  lettres  ,    Paris. 

MOSSY  ,  imprimeur  libraire  ,   à  Marseille. 

MOUPiEÀU  fils  ,   imprimeur  à  Saint-Quentin. 

MUEDER  (le  ministre)  ,  a  Sainte-Marie-aux-Mines.  ' 

ÎNICOLLE  ,  libraire  ,  à  Paris. 

NOËL  ,  médecin  ,  à   Reims. 

]\0DÏE!<  (  Charles  )  ,  homme  de  lettres  ,  à   Amiens. 

OLLiVlER  ,  auteur  du  Pausanias  français  ,  à   Paris. 

OïTAVlANI  ,  secrétaire  général  de  la  direction  l'imprimerie  et  de 

la   librairie. 
OZANNE  ,  propriétaire  ,  à  Paris. 


DES   SOUSCRIPTEURS.  îx 

PAGES  ,  chef  de  division  à  la  Direction  générale  de  l'imprimerie 
et  de  la  librairie, 

PAGES  ,    secrétaire  de  l'académie  de  médecine. 

PARIS  ,  procureur  impérial  ,  à  Sedan. 

PEIGNOT  ,  homme  de  lettres,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Vesoul. 

PELLETIER  ,  à  Lisieux. 

PELLOUTIER  ,  consul-général  du  roi  de  Prusse  ,  à  Nantes. 

PELUSE  (  le  comte  de  )  ,    sénateur. 

PKRIAUX,   imprimeur  ,  à   Fiouen. 

PÉRIGNON  (  le  comte)  ,    maréchal  de  l'empire  ,  et  sénateur. 

PERROT  ,   commissaire-ordonnateur  de  la   neuvième  division  mili- 
taire .  à   Montpellier. 

PERTHES  ,   libraire  ,  à  Hambourg. 

PF.SCHARD    DE  MAIZEY  ,    ingénieur  eu    chef  du  cadastre   de  la 
Haute-Marne,  à   Chaumont    (Haute-Marne). 

PETIT  ,  libraire  ,  a   Paris. 

PI  AT,    LEFEBVRE    et   FILS,  à  Tournay  (Jemmapes.  ) 

PICHARD  ,   libraire  ,   à  Paris. 

PICHARD  et  BOREL  ,  à  Rome. 

PICOT  ('Fontenaj  )   ,   imprimeur   à   Montpellier. 

PIEL  ,  à  Rouen. 

PILLET  ,   libraire  ,   à   Paris. 

POIROT  ,  agent  d'affaires  ,   à  Paris. 

POMMEREUL  (le  baron  de),  général  de  division,  conseiller  d'état, 
directeur  général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  ,  à  Paris. 

POPELTN  ,  avocat  ,  à  Paris. 

PORTE  ,    employé  ,  à  Paris. 

POTHIER  ,  avocat ,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Marne  ,    à 
Chaumont. 
.  POULLAIN  ,  huissier ,   à  Paris. 

POULTÎER  ,    ex-législateur  ,  et  commandant  de  la   place  de  Mon- 
treuil-sur-mer. 

POULTON,  libraire  à  Guéret. 

PREUIL  (  du  ) ,   receveur   part,  des  contrib.  de  la  ville  de  Bourges. 

PREVOT  ,  propriétaire  à   Paris. 

QUILLET  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre. 

QUILLARD-JOSSERAND,  maître  des  forges  de  Clai  rva  ux  à  Esdhuys. 
REBOURS  (  Alexandre  le  )  ,  ancien  ofùcier  aux  gardes  fraucaises  ,    à 

Paris. 
PiEG^AUD  DE  Saikt-Jean-d'Angely  (  le  comte  )  ,  ministre  d'état. 
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RENAUD  ,    Iil)raire  ,    a   Paris. 

RENAULT,  libraire,  à   Rouen. 

RENAULT  ,  direct,  des  postes  ,  à  Poitiers. 

RHÉTORÉ  fils   aîné  ,    libraire  ,  à  Monfaiiban. 

RIOU  ,  préfet  du   Cantal  ,    à  Auril'.ac. 

RISS  er  SAUCET  ,   libraires  ,  à  Moscow. 

RIVAS  (  de  )  ,  membre  du  corps  législaLif ,  du  déparlemeut  de 
Simplon. 

ROBIN  ,   agréé   au  tribunal  de  commerce  ,    à   Paris. 

ROBINEAU  ,    libraire  ,  h  Paris. 

ROCII  ,  imprimeur-libraire  ,   à   Nevers. 

ROCHE  ,  à   Paris. 

ROMANTZOW  ,  ministre  des  affaires  étrangères  et  du  commerce  » 
en  Russie. 

ROMER  ,   chef  de   division  au  ministère  de  la  justice,  à  Paris. 

ROQUEFORT  ,  homme  de  lettres  ,   h   Paris. 

ROUILLE  ,  avoué  près  la  cour   impériale  ,  à   Poitiers. 

ROUSSEAU  (  le   comte  de),    sénateur. 

ROUSSEAU  ,  libraire  ,  à  Paris. 

ROUSSEL  ,   docteur  eu  médecine  de  l'hospice,  à  Rouen. 

ROYER  ,  négociant  ,  à   Paris. 

ROYEZ  ,  libraire  ,  à   Paris. 

ROY'OU  ,  homme  de  lettres  ,    à  Paris. 

SAINTIN  ,   libraire  ,  h  Pans. 

SAINT-LÉGER,  chef  à  la  recette   gé?).  du  départem.  de  la  Seine. 

SALOMON  ,  architecte  ,  à  Paris. 

SALMON  ,  à  Paris. 

SAVOIE-UOLLIN  ,  préfet  de  la  Seine  inférieure. 

SCHUMBERGERet  compagnie  ,  banquiers  ,  à  Paris. 

SCIILElERMACHEri  (  André)  ,  à  Amsterdam. 

SCHONEN  (  Auguste  de  )  ,  à  Paris. 

SEMEN  ,   directeur  de  l'imprimerie  ,  h  Moscovsr. 

SEGUIER  (le  baron  de  )  ,  premier  président  de  la  cour  impériale  , 
à  Paris. 

SEGURET  ,   directeur  des  contributions  ,  à  Colmar. 

SERRURIER  (  le  comte)  ,  maréchal  de  l'empire  ,  sénateur  et  gou- 
verneur de  l'hôtel  impérial  des  Invalides. 

SIMÉON  ,   ministre  de  la  justiee  du  royaume  de  Westphalie. 

SIMON  ,  architecte  ,  à  Paris. 

SOREL,    à  Paris. 


DES    SOUSCRIPTEURS.  »J 

SOFÎAVÎE  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

SOYÉ  ,   homme  de  lettres  ,    à  Paris. 

SPALDING  {K.  A.  H.  )  ,  conseiller  de  justice  ,  a  Berlin. 

SIEYES  ,  sénateur  ,    membre  de  l'institut. 

SPIETALL  (  Albert  )  ,   à  Gramraont  (  Escaut  ). 

SPIETALL  (  Pierre  )  ,  à  Giammont  (Escaut.  ) 

STAPLEAUX  ,  libraire  ,  à  Bruxelles. 

STARCK  ,   grand-aumônier. 

TAILLEPIED  de  Bondy  ,   receveur  général  du  départ,  de  Mauie-fit- 

Loire ,  à  Angers. 
TANLAY  ,  à  Paris. 

TERTROU  fils  ,  marchand  de  vins  en  gros  ,   a  Nantes. 
THIÉBAULT  ,   chef  au  ministère   de  la  guerre  ,  à  Paris. 
THIÉRl  ,  sous  -inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  l'arrondissement  de 

Charleville  ,   à    Mézières. 
TRÉMEAU  ,  imprimeur  de  la  préfecture  ,  et  rédacteur  du  bulletin 

administratif  j    à    Angoulême. 
TRI  PS  ,  directeur-général   des  eaux  et   forêts,  du  grand  duché  du 

Berg  ,  à  Dusseldorf. 
TREDTTEL  et  WURTZ ,  libraires  à  Paris  et  à  Strasbourg. 
TRONC  ,  chef  de  bureau  à  la   Préfecture  ,  à  Paris. 
TRUCHY  ,  libraire  ,  a  Paris. 

TYNNA   (  de  la  )  ,  auteur  de  l'Almanach  du  commerce  ,  à  Paris. 
UMLANG ,    libraire  ,    à    Berlin. 
ULEMBROICHE  ,  secrétaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  régnant 

d'Aremberg. 
VALLÉE  aîné  ,  libraire  ,  à  Rouen. 
VALETTE-VLVLLARD  ,   chef  de  divisonà  la   Préfecture  de  l'Ardè- 

che  ,   à   Privas. 
VALOIS  ,  libraire  ,   à  Amiens. 
VANîER,  à  Paris. 
VAN-TIIOL  ,  conservateur  du  dépôt  des  livres    au   ministère  de 

l'intérieur,  à  Paris. 
VERNEUR  ,  chef  du  secrétariat  à  la  Préfecture  du  départ,  de  la  Seine. 
VERPILLON    (  J.  B.)  ,  imprimeur  ,  à  Bellej. 
VIALA  DE  Beaulieu,  colonel,  commandant  de  la  place  de   Gataro  , 

en  Dalmatie. 
VILLENAVE,  homme  de  lettres  a  Paris. 

VINCENT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,    h  Verdun-sur -^îeuse. 
yiIN CENT,  propriétaire,  à  Sillj^-le-Long,  départem.  de  Seine-.t-Oise. 
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VmCENT-CAPPO^^   imprimeur;»  la    Piochelle. 

VISTOO  ,   receveur  particulier  de  l'arrondis^einetit   de   Malmedi  , 

membre  du  collège  éjectorui  du  déparlemenl  de  l'Ourthe. 
VOLNEY  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
WARÉE  aîné  ,    libraire  ,  à  Paris. 
WEISS  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
WfLLEMENET  ,  employé,  à  Paris. 
WINTZINGEHODE  (  S.  Exe.  le  comte)  ,    envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Wesiphalie. 
WOLFRACT  (le  baron  de),    ministre   de  l'intcrieur    du  royaume 

de  Westphalie. 
ZOLVER  ,    négociant ,  à  Paris. 

FIN    BE  lA.    LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS. 


NOMS 

DES  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS  QUI  ONT  COOPÉRA 
A  CETTE  NOUVELLE    ÉDITION. 


j:\kerblad  ,  correspondant  de  l'institut  de  France,  à  Florence. 
Ameilhon  ,  ancien  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 

Jettres  ,  membre  de  l'institut. 
Angliviel  ,  à  Vallerange. 

Aretin  (le  baron  d'  ) ,  associé  de  l'institut,  à  Munich. 
Arnault  ,  membre  de  l'institut ,  secrétaire-général  de  l'université. 
Aktaud  (François),  antiquaire  de  la  ville  de  Lyon,  directeur   du 

musée  et  du  conservatoire  des  arts  de  la  même  ville,  auteur.de 

diftérens  ouvrages  sur  les  antiquités. 
Banks  ,  associé  de  l'institut ,  à  Londres. 

Barbier  ,  homme  de  lettres  ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Belinfante  (  Moyse  )  ,  à  La  Haye. 

Blumekbach,  correspondant  de  l'institut,  à  Gœttingue. 
Baudelocque,  professeur  d'accouchement  ,  a  Pans. 
BouLARD  père  ,  homme  de  lettres  ,  et  ancien  notaire  ,  à  Pans. 


DES   AUTEURS.  x..j 

Brito  (le  chevalier  de)  ,  savant  portugais. 

Bruyset  aîné  ,  niemhre  de  plusieurs  académies  ,  à  Lyon. 

Caearrus  (B.  )  ,  banquier,  à  Paris. 

Cabarecs  (  le  comte  de  ),  à  Madrid. 

Carrêno,  des  Asfuries. 

Capperonnif-r  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  impériale. 

CiiAMPOLLioN'FiGEAC  ,  officicr  de  Tuniversité  impériale,  professeur  de 
littérature  grecque  à  l'académie  de  Grenoble. 

Charles  ,  physicien  ,  membre  de  l'institut. 

Chaudon  ,  membre  de  plusieurs  académies. 

Chaussard  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

CiRBiER,  professeur  d'arménien. 

Correa-de-Serra  ,  ancien  secrétaire  de  l'académie  royale  des  science» 
de  Lisbonne  ,  correspondant  de  l'institut. 

CousEN  ,  auteur  de  l'Histoire  de  Bonaparte  et  de  plusieurs  généraux 
Français. 

Dacier  ,   secrétaire  perpétuel  de  la  classe  de  l'histoire  et  de  la   litté- 
rature ancienne  ,  de  i'iuslitut. 

Dalayrac  ,  compositeur  de  musique  ,  à  Paris. 

Daunou  ,  membre  de  l'institut. 

Debore  père  ,  libraire  ,  à  Paris. 

Dela.ndine,  membre  de  l'académie  de  Lyon,  correspond,  de  l'institut. 

Denina  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Desessarts  ,  auteur  de   la  Bibliolhèque  d'un  homme  de  goût ,  des 
Siècles  littéraires  de  la  France  ,  etc.  ,  etc. 

DoMERGCE  ,  membre  de  l'institut,  à  Paris. 

Dolaure  ,  auteur  de  différons  ouvrages  estimés  ,  et  membre  de  pla- 
sieurs  académies  ou  sociétés  littéraires. 

DcPAN  (  A.  J.  L.  )  ,  homme  de  lettres. 

DcpuTEL  ,  membre  de  l'académie  de  Rouen. 

DusAu  ,  à  Tarascon. 

Ekdman  ,  professeur ,  à  Casan  e»  Asie. 

Ersch  ,  professeur  ,  à  Halle. 
Fayolle  ,  auteur  des  Saisons  du  Parnasse. 

Fedder  ,  bibliothécaire  ,  à  Hanovre. 

Fkletz  ,  homme  de  lettres. 

Feuillette  ,  l'un  des  bibliothécaires  de  l'institut. 

Fischer  ,  professeur  ,  à  Moscow. 

Fleurieu  (  le  comte  Claret  de  )  ,  sénateur. 

Fossoiâ.BROi^i ,  sénateur. 
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FouRCRoy  (le  comle  )  ,  conseiller-d'ctat ,  membre  de  l'insi^lul» 

FiiAMEHY  ,  coiiespontlant  de  Finslitiit  ,  à  Pans. 

Gallais  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

Getxe  ,  prol'esseur  d'humainlés. 

Gjoerwel  ,  bibîioJh-écalre  de  S.  IVI.  le  roi  de  Suède,  à  Stockolm. 

Gr.EGOiRE  ,  ancien  évêque  de  Blois  ,  membre  do  l'institut ,  et  sénateur. 

Gr.ÉTf.y  ,  musicien  coiv.positeur  ,  uicmliic  de  Tinslilut. 

Haabe  ,  professeur  de  la   gue  grecque  ,  à  Witlemberg. 

HAiLLrT  DE-CooRONNE  ,  aucicn  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
.sciences  de  Rouen. 

Hakless  ,  correspon'jiuit  de  l'institut  ,  à  Erlang. 

Jefferson  ,  ex-piésiiient  des  États-Unis. 

Jekkek  ,  correspondant  de  l'institut  ,  à  Dublin. 

JoHANKEAu   (  Éloi  )  ,    Secrétaire  peipétuel   de  l'académie  celtique  , 
censeur  impérial. 

KinxDUiSGER  ,  a  Meurs. 

Kir.vAN  ,  correspondant  de  l'institut,  à  Dublin. 
Kovats-Martini  ,  savant  hongrois  ,  à  léna. 

Lambinet  ,  à  Mézières. 

Lamuinais  (  le  comte)  ,  membre  de  l'institut ,  et  sénateur. 
Lasebna-Santander  ,    savant  bibliographe  ,  correspondant    de  l'ins- 
titut ,  à  Bruxelles. 
Leebeton  (J.)  ,  membre  de  l'institut  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 

des  beaux-arts. 
Lenoir  ,  conservateur  du  musée  des  monumens  français  ,  auteur   de 

plu-sieurs  ouvrages  sur  les  beaux-arts. 
Levesque,  membre  de  l'institut  ,  et  professeur  au  collège  de  France. 
LiÈBE  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ,  à  Paris. 
Luce-de-Lancival  ,  poète  et  auteur  dramatique. 

Malherbe  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Sainl-Maur  ,  et  ci- 
devant  bibliothécaire  du  tribunat  ,  censeur  impérial. 
Mandar  (Théophile)  ,  homme  de  lettres. 
Makini  (  Gaëtano  ) ,  correspondant  de  l'institut,  à  Rome. 
]\1abron  5  président  du  consistoire  de  l'église  réformée  du  département 
de  la  Seine  .  membre  de  l'institut  de  Hollande,  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
Marvdgha  ,  associé  de  l'institut  ,  à  Palerme. 
Melanderhielm  ,  correspondant  de  l'inslitut ,  à  Stockholna. 
Mentelle  ,  membre  de  l'institut. 
Mïrcier  ,  membrt;  de  l  inslilut. 
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Meusêl  ,  professeur  ,  î»  luLangen. 

MKYr.R  ,  membre  de  l'instilut  de  Hollande  ,  à  Amsterdam. 

MiLA  ,  pasleur  et  piotesseur  ,  à  iJcrlin. 

MoiTTE  ,  sculpteur  ,  membre  de  l'iastitut. 

MoNGEZ  ,  membre  de  i'insliUit. 

MoREAu  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

MoREAu  (de  la  Sarllie  )  ,  docteur  en  médecine  ,  bibliothécaire   d?  Is 

faculté  de  médecine  de  Paris. 
MouELLi  ,  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ,  correspondant  de  l'institut  , 

à  Venise. 
MoYSANT  ,  conservateur  delà  bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 
Mdstoxidi  ,  historiographe  de  Corfou  ,   auteur  d'une  Biographie  des 

auteurs  grecs  et  modernes  (  manuscrits  ). 
Kaiceon  ,  membre  de  l'institut. 

NiEBuiiR  ,  correspondant  de  l'institut ,  à  Copenhague. 
P»foDiER  ,  homme  de  lettres  ,  à  Besançon. 
Olliviek  ,  peintre  ,  auteur  du  Pausauias  français, 
Pajou  ,  sculpteur  ,  membre  de  l'institut  ,  à  Paris. 
Palissot  ,  membre  de  plusieurs  académies  ,  à  Paris. 
Partakried  ,  avocat  ,  à  Bordeaux. 

Pastoret  (le  comte)  ,  membre  de  l'institut,  et  sénateur. 
Peignot  (G.)  ,  bibliothécaire  du  départ,  de  la  Haute-Saône  ,  à  Vesoul, 
Petit-UadeIj  (Louis)  ,  membre  de  l'institut. 

PijîEi  ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine  ,  membre  de  l'irtstitut. 
PoERO  ,  compositeur  de  musique  ,  et  litlérateur,  à  Paris. 
puuGENS  ,  membre  de  l'institut  de  France. 
Reicuard  ,  conseiller  de  guerre,  ii  Gotha. 
Reuss  ,  bibliothécaire  ,  a  Gottingue. 
Ribehio-dc-Saintos  (Antoine),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale, 

à  Lisbonne. 
Roquefort  (J.  B.B.)  ,  auteur  du  Glossaire  de  la  langue  romane. 
ROYO0  ,  auteur  de  l'Histoire  ancienne. 
Rlfin  ,  professeur  au  collège  de  France ,  correspondant  de  l'institut 

a  Constantinoplç. 
Salgces  ,  homme  de  lettres  ,  l'un   des   collaborateur  au  Mercure   de 
France  ,  à  Paris. 

Sainte-Croix  ,  membre  de  l'institut  de  France. 
Schelteima  (  Jacob  )  ,  membre   et    secrétaire   perpétuel  de   l'iastitut 

de  Hollande. 
SvHLicTfiGROn, ,  secrétaire  de  Tacadéraie  ,  à  Munich. 
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Sennebiër  ;  pasteur,  et  bibliothécaire  de  ia  république  de  Genève  , 

membre  associé  de  l'institut. 
Silvestre-de-Sacy  ,  membre  de  l'institut  de  France. 
SooLAviE  ,  ancien  ambassadeur  ,  à  Genève 
Soye'  ,  docteur  de  l'université  de  Coïnibre. 
Spalding  (George-Louis)  ,  professeur  à  Berlin. 
StiK  ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine  ,  à  Paris. 
Taillasson  ,  de  l'académie  de  peinture  ,  aaleur  de  la  vie  des  grands 

peintres  ,  à  Paris. 
TiiOMÉ  Barboza  de  FiGUEREDo  ,  interprète  de  langues  au  département 

des  afiaires  étrangères  ,  à  Lisbonne. 
Thouret  ,  président  de  l'école  de  médecine  ,  membre  de  l'institut ,  à 

Paris. 
ïoRCY  (de)  ,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Dîjotli 
TotJSTAiNt ,  ancien  censeur  royal,  au  Havre. 

Vattel  (de),  capitaine  et  châtelain  du  Yal-de-Travers  ,  à  Neufchâtel. 
ViLLERs  (Chaklès  df)  ,  Correspondant  de  l'institut ,  à  Lubeck. 
Vincent  ,  peintre,  membre  de  l'institut. 

ViTON,  auteur  de  l'Histoire  des  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  etc. 
Warden  ,  consul-général  des  Etats-Unis. 
Watt,  correspondant  de  l'institut,  à  Birmingham. 
"VTïiMSt ,  professeur  de  langue  allemande  ,  à  Strasbourg. 
Weiss  ,  membre  de  l'institut  de  Hollande  ,  et  professeur  de  littérature 

orientale    à  Amsterdam,  auteur    d'un    Dictionnaire    de   langue 

arabç,  etc. 

^  Plusieurs  de  nos  collaborateurs  ont  désiré  garder  l'anonyme,  y 
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ABSA 


AbBOT  (Iluil),  ministre  res- 
p-'Ctablt!  (le  Charîestown ,  a\oU 
obtenu  ses  grades  eu  1720  au  col- 
Ii  ge  de  Harvard  j  fut  onlouriû 
pt^ire  en  lyi^y  ,  et  en  exerça 
les  fondions  peudanl  près  de  60 
auntes  ;  il  mourut  le  17  juin 
i~h'2  ,  a  I  âge  de  80  ans.  Il  a  pu- 
blié des  Sermons,  en  1755,  h  i'oc- 
CTaiou  de  réieclion  des  ofticiers 
de  l'iirtillerie  ;  en  17(6,  sur  le 
soulèveuieul  de  1  Eeosse  ,  et  eu 
1747,  contre  les  jurciiieus 
laues  et  les  iiialdd.cciouj. 


pro- 


-VBn.VLLATIF,  kan  dos  Tar- 
tar'sUï^l)  cks  nui  réijuoit  eu  ij.'j  1 , 
é'o:i  dr  l;i  iiimille  de  Geugs  kan. 
On  igijure  les  noms  des  pnnces 
qui  ont  occupé  le  trône  après 
Abdalia'if  ;  tout  ce  que  l'on  sait, 
c'est  qii'd  eut  jiour  successeur 
Berrac  ,  kan  de  Boocara  .  en  {556. 
Les  successeurs  de  ccti  princes 
rèj;nent  Ciîcore  aujourd'luii  d;uis 
le  Mauwral  naiiîir  ;  uinis  chacun 
jd'eux  a  sa  sou\erainelé  parlicu- 
lièro  ,  l'un  est  kan  de  Buccara  , 
J'anhe  de  Sauiarcuude  ,  celui-ci 
lie  Bnik.î  ,  e!c. 
J.    iix. 


ADDUL-FETTA-BEY  ,  vicf- 
anilral  olLo.uan.  La  Porte  l'euvova 
au  mois  de  septembre  1799,  reui- 
pl.icer  dans  la  rade  d'Ahoukir 
Seid- .Mustapha  ,  fait  prisonnier, 
îl  fut  encore  pins  malheureux 
que  lui  ;  car  ,  sciant  retiré  en 
Chypre  ,  à  la  sisite  d'un  cchec,  il 
y  périt  massacré  par  ses  propres 
troupes. 

ABREU  (  Alexis  d'Alcacoves  ), 
méd.^cin  poritigais  ,  véciîtdaus  le 
i(>'  siccie  ,  et  au  commencement 
dit  17».  Le  \ice-roi  d'Augoia  l'ap- 
p'.  la  auprès  de  lui  couime  méde- 
cin et  coiiiuio  homino  de  guene. 
Après  neuf  années  de  séjour  en 
Afrique,  Ahrcu  revint  dum  sa 
pairie  tu  i6o;5.  H  y  deviut  le  mé- 
decin du  roi  et  publia  en  1662  ua 
Trodc  sur  les  Maladies  les  piuà 
communes  aux  courtisans. 

ABSALON,  chanoine  régulier 
de  Saiiit-ViCtor  ,  prédicateur  et 
i)oii  diciîeliCien  a  la  niauèere  de 
SCS  coulem|iorains  ,  vivoit  dans  le 
i3*  siècle.  On  a  de  lui  5o  ser^ 
nions  ,  qui  lurent  iuioriméa  à  Co- 
logne eu   1354.  Les  erreurs' dont 
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les  sermons  de  ce  chanoine  four- 
millcnl,  ne  lui  firent  aucun  lort , 
parce  que  l'arl  de  piêciier  avuit 
alors  ses  licences ,  ainsi  que  la 
poésie.  Tous  les  nioveui  de  lou- 
cher Tauditoire  étoient  permis  , 
et  ces  ni<)3  ens  éloienl  souvent  des 
ficlions  puériles  qui  produisoieut 
un  eilel  sérieux  dans  tes  siècles 
d'it^noiance.  De  pareilles  liclions 
ne  \audroienl  rien  aujourd  hui  , 
et  ceux  qui  les  enipioieroienl 
même,  avec  éloquence  ,  ne  se- 
roieut  que  ridicules. 

ABSYVTUS,  médecin,  né  à 
Peruse  ,  vécut  vers  55o  de  notre 
ère.  On  le  place  parmi  les  autei  rs 
les  plus  anciens  ,  qui  ont  écrit  sur 
la  médecine  vétérinaire.  On  a  de 
lui  quelques  Iragmens  de  re  /us- 
iicd ,  et  quelques  chapitrés  de 
iiiulo-niedicinn  qu'on  trouve  dans 
les  auteurs  qui  sont  venus  après 
lui. 

ABUL-HASEN-ÏELTVIID  vécut 
dans  le  lO'^  siècle.  Il  s'occupa 
avi  c  heaucoup  de  zèle  de  l'étude 
et  de  la  piatiqvie  de  la  médecine, 
dans  un  livre  ayant  pour  titre 
ElniaUln  ,  qui  Teut  due  la  vraie 
ic:ditc.  Il  iraila  avec  assez  de 
ini'lhode  de  presque  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
iiumain  Ce  médecin  fut  attaché 
au  Soudan  de  Bagdad  ;  il  exerçoit 
sa  proléssion  avec  une  dignité  qui 
dégénéra  souvent  en  orgueil ,  ou 
au  moins  en  une  sévérité  qui  ne 
peut  convenir  dans  la  pratique 
d'un  art  ,  dont  tous  les  détails 
conduisent  à  l'indulgence  et  à  la 
commisération. 

ACARQ  (  N.  de  ) ,  de  l'aca 
demie  d'Airas  ,  de  c  lie  de  la 
El  ciieile  et  de  la  Crusca  ,  ci-de- 
vai'l  professeur  à  l'école  royale 
militaire,  nrorl  sur  la  lin  du  18'' 
siècle  ,  a  donné  une  Grammaire 
française   plùlosophique  j    en    2 
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vol.  in- 12,  et  des  Ohsen'ations 
sur  Boileau  ,  Racine  ,  Crébillnn, 
FoUaire  et  sur  la  langue  fran- 
çaise en  général^  i  vol.  in-S", 
1770.  Quand  on  veut  nlever  les 
failles  de  langage  répaiitlue;.  dans 
les  jtU'eurs  célèires,  tels  que  1\»- 
cine  ,  Despréaux  et  Crél>illon  ,  il 
iaut  l)ien  se  garder  d'avoir  soi- 
même  un  langage  qui  prête  à  la 
censure  et  au  ridicule;  et  l'auleur 
n'es!  ]ias  exempt  de  reproche»  à 
cet  égard.  Qiuji  qu'il  en  soit .  on 
trouve  dans  sa  Grammaire,  de  la 
justesse  et  de  la  profondeur;  ses 
décisions  ne  sont  pas  éloignées 
des  règles  du  vrai  goût ,  et  sa  mn- 
nièie  d'écrire  est  quelquefois 
pleine  de  chaleur  et  d'énergie. 
Ses  autres  ouvrages  sont,  l.  Dis- 
cours de  réception  à  lacaléniie 
de  la  Rochelle  ,  sur  la  balance 
pliilosophique  ,  ijt)-")»  in-S".  II. 
Le  Portefeuille  hebdomadaire  , 
ouvrage  périodique  pour  l'année 
ly^o,  in-8°.  lll.  Plan  d'éduca- 
tion publique,  1776,  in-S».  IV. 
Remarques  sur  la  Grammaire- 
française  de  Waillj,  1787,  in-8". 

A  ce  A  RI  AS  DE  SÉRIOJNNE. 

Voyez  Seriojnne. 

ADALBEi'^T,   Gaulois,   né 

au  commencement  du  8'  siècle  , 
dès  sa  jeunesse  fut  un  insigne 
hypocrite  ;  il  se  van  toit  qu'un 
ange  sous  la  forme  humaine  ,  lui 
avoit  apporté  des  reliques  d'une 
sainteté  admirable,  par  la  vertu 
desquelles  Dieu  lui  accordoit  tout 
cequ'ddemandoil  :  d  gagna  même 
des  é\êques  iiiuorans  ,  et  se  fitsa- 
Cl  er  ,  ce  qui  lui  tlonna  tant  u  or- 
gueil qu'il  se  compart)it  aux  apô- 
tH  s  ;  il  rel'usoit  de  consacrer  des 
églises  en  leur  honneur,  il  se  les 
consacroit  pour  lui-même  ,  il  dis- 
tribuoit  ses  oracles  et  ses  chev  eux 
au  petit  peuple  ,  et  lorsqu'on  ve- 
nuilà  ses  pieds  pour  se  confesser  , 
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il  disoit  :  je  ronuois  \os  péchôs  , 
vos  plus  s<'crèe,s  pensées;  vos  pc- 
cIk's  vous  sont  remis ,  allez  en 
p;iix,  eîc.  il  avoil  composé  sa 
vie.  Il  snpposiiit  avoir  reçu  de 
Dieu  une  lettre  que  saint  Michel 
lui  avoit  apportée.  On  a  de  lui 
une  prièie  qu'il  a  composée  pour 
l'usage  de  ses  sectateurs,  elle 
comnieuce  ainsi  :  «  Seigneur 
Dieu  tout-puissant,  père  de  notre 
î?ei{,'neur  ,  alp]>a  el  oméga.  ><  San;! 
Boni  lace  eu  I  recours  an  pape  pour 
laue  co(idainnt)-  Atlall)ert  d.ms 
uu  concile  eu  j.^o  uu  748. 

I.  ADAMS  (Eliphalet)  ,  mi- 
nistre lespecté  de  la  nouvelle 
]>ondres  ,  dans  la  province  de 
Contiectieut  ,  prit  ses  grades 
en  1694  ,  au  collège  de  Harvard  , 
fut  ordonné  en  1-09  ,  et  mourut 
en  avrd  irj3  ,  dans  sa  77*  année. 
On  a  de  lui  un  Sermon  à  l'occasion 
de  la  mort  du  révérend  Aoyes  de 
Slorimglon;  un  Sermon  sur  une 
élection  en  1710  ;  en  1717,  il  pu- 
blia un  Discours  à  l'occasion  d'un 
clliovable  ouragan  ,  et  difiérents 
autres  Ouvrages  du  même  genre. 

II.  ADAMS  (Jean),  poète, 
fils  unique  de  Jean  xAdams  ,  de 
la  nouvelle  Ecosse  ,  avoit  pris 
ses  grades  au  collège  de  Harvard, 
en  1721  ;  il  fut  ministre  à  New- 
port  ,  d'tn.  le  Rhode-lsland  ,  en 
avril  179.8  et  mourut  a  Cambrid- 
ge en  janvier  1740  ,  à  i  Age  de  35 
ans  ;  il  y  fut  sincèrement  regretté, 
il  se  distingua  également  par  la 
science  et  par  le  génie,  et  fut  c  j'û- 
sidéré  comme  un  bon  prédicateur. 
Ses  Poésies  ont  paru  en  un  vol. 
à  Boston  en  i745;tlies  contiennent 
deslnnlations  el  des  P;iraphrases 
des  morceaux  de  l'Ecrilire,  des 
Traductions  d'Horace  ,  el  le  livre 
de  la  révélation  ,  dans  son  entier  , 
en  vers  héroïques,  ainsi  que  quel- 
ques pièces  originales.  La  versi- 
fication   en    est    d'une    grande 
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harmonie  ,  pour  l'éponne  à  la- 
quelle ses  vers  ont  paru  ,  eu  éc'ard 
au  degié  peu  avancé  de  la  cnili- 
sation  de  ce  pays. 

IH.  ADAMS  (  Amos),  minis- 
tre ii  Uoxbuiv  ,  dans  la  province 
de  !Massaclii!sselts  ,  prit  ses  gra- 
des e;i  i75'2  ,  au  collège  de  flar- 
vard  (  t  mourut  à  Dorchestcr  le 
5  ocîobre  1773,  âgé  de  4^  ans, 
ministre  du  saint  Evangile.  Cet 
homme  savant  el  respectable  a 
p(ii)lié  un  grand  nombre  de  Dis- 
eou/'s  et  de  Sermons,  dont  un 
et  intitulé  hi  seule  espérance 
des  pécheurs  ;  il  a  en  oiitre 
donné  ,  en  1769  ,  un  Abrégé 
ne  VHistoire  de  la  Nouvelle-An- 
s;l"ttrr'i  qui  a  été  réimprimé  à 
Londres  ,  en  177g. 

IV.  ADAMS  (Jcseph),  minis- 
tre ,  prit  ses  grades  au  collè- 
ge de  Harvard  en  1710.  Adams 
étoit  établi  à  Newington  ,  pro- 
vince de  New  -  Hampshire  ,  en 
1715  ,  et  il  mourut  en  1-83  ,  âgé 
d^çjS  ans  ;  il  prêcha  jusques  à  sa 
m^.rl  et  publia  eu  1760  nn  Ser- 
mon sur  la  nécessité  des  mesures 
civiles  et  ecclt\siasli(|ues,  que  l'on 
doit  emphner  contie  les  progrès 
de  l'impiété. 

V.  ADAMS  (Zardiel) ,  minis- 
tre à  Lunenbourg ,  province  de 
Massaeliusselts  ,  naquit  en  no- 
vembre 173g.  Son  père  ,  oncle 
de  Jean  Adams  ,  d;rnier  pré- 
sident des  Etats-Unis  ,  étoit  d^'- 
venu  très- savant  pendant  son 
séjour  au  séminaire  ,  et  avoit 
beaucoup  piri'ecfionné  la  vigueur 
de  l'iuteiilgence  dont  il  étoit  doué 
naturellement.  Adams  avoit  été 
ordoiiuè  le  5  sepleiubre  1764.,  et 
mourut  le  i"mars  1801  ,  dans  la 
57'"  année  de  sou  ministère  e(  dans 
sa  tiu'  anué''.  Il  est  renommé  par 
ses  talens  dans  la  chaire.  Il  a  pu- 
blié un  Sermon  su;  Id  nature  des 
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avantages  et  des  plaisirs  que  l'on 
goûte  dans  la  musique  sacrée  , 
dans  les  teiîiples  ,  et  plusieurs 
autres  Serinons. 

VI.  ADAMS  (Samuel),  gou- 
verneur de  Massacliussetls  ,  l'un 
dt;s  hommes  les  plus  distingués 
de  la  révolution  de  1  Amérique  , 
naquit  à  Boston  ,  d'une  famille 
respeciable  le  9,7  septembre  l'jii. 
Il  avoit  pris  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  eji  1740,  et  com- 
mença à  exercer  la  profession 
de  maître-ès-arts  ,  en  l'j^'S.  11 
se  (iistingua  de  boime  lieure  , 
comme  écrivain  ,  parmi  les  écri- 
vains politiques  pendant  l'ad- 
miuislration  de  Shirley  ,  auquel 
il  étoit  opposé  ;  il  pensa  que  lu- 
nion  d'une  aussi  gratide  autorité 
civile  et  militaire;  dans  les  ukiÏjjs 
d'un  seul  homme  pouvoit  devenir 
dangereuse.  Sa  candeur  ,  son  es- 
prit et  la  proloutleur  de  ses  argu- 
incns  ,  5ont  encore  en  vénération 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
l'ont  conur.  ,  et  qui  ont  été  ses 
contemporains  ;  dès  cette  époque , 
qui  fut  celle  de  feniance  des  Elals- 
Uuis  ,  il  établit  les  bases  de  la 
confiance  et  de  l'estime  publique. 
En  17G5,  il  fut  élu  membre  de 
l'assemblée  générale  de  ftlas- 
sachussets  ,  en  remplacement 
d'Oxenbritlge  Tacher  ,  qui  venoit 
de  mourir.  Il  eu  fut  bientôt  nom- 
mé grelfier  ,  et  obtint  successive- 
de  l'influence  dans  la  législature  ; 
celte  année  fut  féconde  en  évé- 
nemens.  Mais  Samuel  A  dams  , 
doué  d'un  courage  qu'aucun  dan- 
ger ne  pouvoit  ébranler  ,  se 
montra  au-dessus  de  la  crainte  , 
et  supérieur  aux  dangers  qui 
frappoient  de  terreur  les  cœurs 
du  plus  grand  nombre.  Il  fut 
membre  de  la  législature  pendant 
près  de  dix  ans  ;  il  étoit  l'ame 
des  plus  importantes  résolu- 
tioQii.  Il  ctùit  prudent  et  possé- 
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doit  l'art  de  maîtriser  les  passions 
des  autres  et  de  les  faire  concou- 
rir à  ses  desseins.  Quand  la  cliitrte 
fut  anéantie,  il  fut  élu  membre 
de  la  conveniion  de  1;:  province  ; 
Kn  1774)  il  'ut  nomitie  membre 
du  congrès-général  :  dans  cette 
place  ,  où  il  fut  continué  pendant 
plusieurs  années  ,  il  rendit  à  son' 
pays  les  services  les  plus  imnor- 
tans.  Son  éloquence  étoit  en  Lar- 
rnonie  avec  le  teuis  dans  lequel  ii 
vivoit.  L'('uergie  de  son  lanj^age 
correspondoit  à  la  vigueur  t| 
à  la  fermeté  de  .son  génie.  Son 
cœur  étoit  animé  des  sentimerts 
les  plus  purs,  et  son  éloquence 
étoit  simple  ,  majestueuse  et  yitr-r 
suasive.  Il  fut  un  des  membre^ 
les  plus  marquans  du  congrès. 
Son  courage  etoit  inébranlable  , 
et  sa  volonté  éloit  ferme  et  inal- 
térable. Gordon  ,  pariant  de 
lui  en  1774  annonce  qu'il  a\oit 
depuis  long-temps  dit  à  l'oreille 
de  ses  amis  ,  que  l'Amérique  de- 
voit  linir  par  devenir  indépen- 
dante. Dans  le  dernier  acte  éma- 
né du  gouvernement  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Massachus- 
sets ,  il  fut  proscrit  avec  .fean 
Hancock,  à  l'époque  qu'un  par- 
don général  fut  offert  à  tous  ceux 
qui  s'étoient  révoltés.  Cet  acte 
qui  est  du  12  juin  ij']5  ,  apprit 
aux  Américains  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient aux  patriotes  dénoncés. 
En  i77<^),  il  se  réunit  à  Franc- 
klin ,  J.  Adaras  ,  Heucock  ,  Jef- 
ferson  et  un  plus  pelit  nombre 
des  plus  dignes  de  leur  être  asso- 
ciés ,  et  ils  déclarèrent  que  les 
États-Unis  n'éloient  plus  dans  la 
dépendance  de  l'Angleterre  ,  mais 
que  ce  pays  éioit  libre  et  indé- 
pendant. Après  que  la  constitu- 
tion deMassachussetscutétéadoj  - 
tée  ,  il  fut  élu  membre  du  sénat  , 
tt  il  en  fut  nommé  président.  11 
fut  bientôt  après  envoyé  dans  les 
provinces  occidentales  pour  y  ap- 
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paiser  des  troubles  qui  commen- 
çoiont  h  .-.y  former  ,  et  sa  mission 
iut  couronnée  du  succès.  Samuel 
Adanis  fut  membre  de  la  conven- 
tion ,  chargée  d'examiner  la  cons- 
titution des  Etats-Unis.  La  princi- 
pale; objection  que  fit  Samuel 
Adams  sur  la  constitution  ,  lut 
sur  un  article  qui  soumctloit  les 
diilVreiJS  états  à  la  jurisdiction 
de  !a  cour  nationale.  Il  pensa  que, 
par  cet  article  ,  les  étals  ne  pour- 
roient  plus  être  considérés  que 
comme  de  simples  corporations  , 
que  la  souveraineté  de  diacun  de 
ces  états  se  trouveroit  anéantie; 
il  dit  :  qu'un  gouvcrnemt;nt  con- 
solidé ,  défendu  par  une  année  , 
en  seroit  la  conséquence.  Ainsi  , 
la  constitution  fut  ,  dans  la  suite 
changée  sur  ce  point ,  et  sous  plu- 
sieurs autres  rapports,  confor- 
mément à  ses  desiis.  En  178g  ,  il 
fut  élu  lieutenant-gouverneur  , 
et  continué  dans  cette  foncliou 
jusqu'en  1794  >  époque  à  laquelle 
on  le  nomma  gouverneur,  en  qua- 
lité de  successeur  de  M.  ilencock, 
et  tous  l«s  ans  replacé  dans  le 
siège  de  premier  magistrat  de 
Massachussetts ,  jusqu'en  1797. 
Son  âge  et  ses  infirmités  l'obligè- 
jent  de  se  retirer  des  affaires  pu- 
bliques; il  mourut  le -2  octobre 
1808 ,  H  l'âge  de  82  ans.  Les 
traits  les  plus  remarquables  du 
caractère  de  Samuel  Adams  , 
consistoient  dans  un  amour  ar- 
dent pour  la  liberté.  Quelques 
actes  de  son  administration  , 
comme  premier  magistrat  ont 
été  censurés  ,  malgré  que  la  pu- 
reté de  ses  motifs  ail  été  reconiuie. 
Il  existoit ,  de  son  temps ,  une 
division  dans  les  opinions  politi- 
ques, qui, depuis  s'est  augmentée. 
Quand  il  différoit  d'avis  avec  la 
majorité  ,  il  se  conduisoit  avec  la 
plus  grande  indépendance.  A  la 
lin  de  la  guerre  ,  il  s'opposa  a  la 
paix  avtc  l'Angleterre  ,  à^  luoius 
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que  les  états  du  nord  ne  puissent 
conserver  entièrement  leurs  pri- 
vilèges relatifs  anx  pêcheries.  En 
1787  ,  à  l'occasion  de  ce  que  les 
cnefs  de  la  révolte  arrivée  en  1786, 
avoient  été  condamnés,  il  propo- 
sa que  les  châtimens  fussent  pro- 
portionnés à  la  gravité  des  dé- 
lits ...  Il  s'étoit  opposé  au  traité 
conclu  par  M.  Jay  en  1794  ,  avec 
la  Grande-Bretagne  ;  et  il  mit 
son  élection  au  hazard  ,  parTa- 
veu  qu'il  fit  de  sa  désapprobalioa 
dudil  traité.  Il  fut  a  cette  occasion 
censuré  pour  sa  conduite  ;  mais  , 
on  ne  peut  contester  qu'il  avoit  le 
droit  d'expriuier  son  opinion  ,  et 
la  place  qu'd  occupoit  lui  faisoit 
un  devoir  de  révéler  au  peuple 
tout  ce  qu'il  estimoit  pouvoir  de- 
venir un  jour  une  cause  de  dan- 
ger. Adams  étoit  un  homme  d'une 
incorruptible  intégrité.  Il  est  pro- 
bable que  l'Angleterre  fit  des  ten- 
tatives auprès  de  lui  ,  pour  ie 
gagner  par  des  présens.  Le  gou- 
verneur Hutchnison  ,  en  réponse 
à  la  question  qui  lui  a\oil  été 
laite,  pourquoi  M,  Adams  n'étoit 
pas  écarté  de  son  opposition  par 
une  place ,  écrivit  à  un  de  ses 
amis  en  Angleterre.  «  Telle  est 
l'obstination  et  le  caractère  in- 
flexible de  cet  homuie ,  qu'il  ne 
peut  jamais  être  gagné  par  aucune 
place,  ni  par  aucun  don,  quels 
qu'ils  soient.  )>  Il  étoit  pauvre  ; 
tandis  qu'il  étoit  occupé  au  dehors 
des  devoirs  les  plus  imporlans 
relatifs  aux  affaires  publiques, 
sa  digne  épouse  ,  associée  à  ses 
inquiétudes  ,  suflisoit  par  son  in- 
dustrie dans  sa  maison  ,  à  tous 
les  besoins  de  la  famille.  Il  conti- 
nua de  rester  dans  cette  hono- 
rable pauvreté,  jusqu'à  une  épo- 
que très  avancée  de  sa  vie  ;  et  si 
un  héritage  assez  considérable  ne 
lui  fût  ccliu  par  l'événement  de 
la  mort  de  son  fils  unique,  il  auroit 
I  manqué  des  preuilsrs  besoins.  A. 
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uneconfrnanco  innjf  shjeuse,  à  des  [ 
jiiœiirs  pleines  dv  tiiguité,    il    sa-  '• 
voit  imir    une  douceur    dans  le  i 
caractère  ,  qui  lui   coucilioit  i'af- 
feclion    de  tous  ceux  qui  le  cou-  ' 
noissoient.    Ceux  qui  désapprou-  j 
voient  sa  conduite  politique  ,  Tai-  j 
moient  et  le  révéroieiit.   Il  reni))lit  ! 
avec  fidélité  les  devoirs  qui   nais-  j 
sent  des  relations   de   la  vie  se-  | 
ciale.    Sa   maison   éloit  le  séjour  j 
de    la    paix     domestique,     dune 
saf;e  méthode  et  de  la   régularilé  | 
dans  la  conduite.  Ses  Ecrits  con- 
sistent ,  seulement  dans  les  Pam- 
phlets ,    ou   dans   quelques    mor- 
ceaux   politiques     insérés      dans 
les   Gazettes,    fùi  l'année    1790  , 
il  y   eut  uii  commerce  de   lettres 
entre   lui    et    M.    John    Adaus, 
alors    vice  -  président    des  Eiais- 
Unis  ,   dans    lesquelles    les  prin- 
'cipes  du  you\cri>ement    sont  dis- 
cutés ,    et  il  semble    qu'il   y  eut 
quelque  dili'érence  de   senlimens 
entre     ces    hommes    d'état  , 
avoient      partagé     evisemble 
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lution.  CelU;  correspondance  fut 
publiée  en  1800.  X^na  Hnran£>U(^  , 
que  Samuel  A  dams  prononça 
dans  le  palais  de  l'eiaf  à  Philadel- 
phie ,  le  premier  août  1776  ,  avoil 
pour  objet  de  soutenir  Vindi'pen- 
dance  de  l'Amérique  ;  la  déclara- 
tion eu  avoitélé  laile  par  les  Etals- 
Unis  ,    peu  de  temps  auparavant. 

ADEMAR  ,  historien  ,  né  au 
diocèse  de  Limoges  ,  environ  l'an 
988,  d'une  famUle  illustre,  alla 
étudier  à  l'abbaye  de  Saint -Ci- 
bard  d'Angoulêmç  ,  d'où  il  passa 
3  celle  de  Saint-Martial.  Les  talens 
cVAdémar  s'y  développèrent  avec 
rapidité  et  s'exerça  dans  presque 
tous  les  genres  de  littérature.  Ce 
fécond  écrivain  a  laissé  un  grand 
nombre  d  ouvrages  dont  la  plu- 
part ne  se  conservent  que  manus- 
crits. Sa  Chronique^  ou  histoire 


AFFO 

(Je  In  France-,  est  le  plus  consi- 
dérable. L'auteur  y  remonte  a 
l'origine  de  la  monarchie  qu'il 
suit  dans  ses  progrès  jusqu'à 
l'année  lOUQ,  deux  ans  avant  sa 
mort  qu'on  place  communément 
en  1  année  io5i.  Le  père  Labb.î 
a  donné  la  meilleure  édition  de 
celle  chronique.  On  u'a  qu'un 
seul  triigmeut  dos  Scf/nin/is  ti'A- 
démar.  La  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Le\  de  .  possède  un 
manuscrit  intitulé  Noincriilnltira 
uttivrrsalis.  Ce c-.  talogue  rîii'îonné 
est  de  la  compt  si  ion  d'Ad<inar  , 
il  en  avoit  fai'  présent  au  monas- 
tère de  Saint  -  Martial  peu  dq 
jours  avant  son  voyage  de  la 
Terre-Sainte. 

AFFO  (Trcnco)  ,  historien  et 
Philologue  ,  né  à  liusselto,  petite 
ville  de  l'état  i*alla\icin  a  4  uiille 
de  Caslelléone  rt  dcSati-lJon- 
nino  ,  (  aujouid'hni  tlépartemcnt 
du  Taro  )  ,  entra  de  bonne  heure 
aux  récollels  de  Sle.  Maria  Degli 
Angeli  près  Bussetlo  ,  couvent 
l'orulé  au  w  siècle  par  Adalbeit 
Pallavieini  ;  il  passa  ensuite  à  ia 
chaire  de  philosophie  (!e  Guas- 
telle  en  17(38  ,  lut  1  appelle  au 
couvent  des  récollets  de  l'Aunun- 
ziata  de  Parmft  ;  il  y  lut  consul- 
leur  du  St.  ofiice  ,  prol'esseur 
d'histoire  à  l'université  de  Par- 
me; nommé  vice-bibliolhéquaire 
delà  bibliothèque  rovaie  de  cette 
ville,  sous  le  père  Paul -Marie 
Pacciaudi ,  il  en  eût  la  direction 
après  ce  dernier  ,  et  mourut  âgé 
de  60  ans  ,  au  commencement  du 
siècle  actuel.  Cemoine  laborieux, 
difltis  ,  sans  goût ,  mais  sa\ant  , 
a  passé  sa  vie  en  recherches  d  éru- 
dition locale  et  en  travaux  sur 
l'histoire  du  pays  qu'il  habiloit. 
On  a  de  lui ,  L  Une  Istoria  délia 
cilla  e  Ducnto  di  Gunstnlla  ,  im- 
primée à  Guastalle,  1787,  4  ^'°'- 
iu-4°.  Cet  histoire  commençant  à 
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Charlemagne  ,  embrasse  les  trois 
dynasties i|iii  régnorcntsmce petit 
èlal;  CL'lîc  (lus  Torelli ,  des  Ciou- 
zagi!(^,  et  des  Bourbons  dncs  de 
Ponne.  W.  Au(u  hità  et  Prcggi 
dcUn  chifsa  Giinslallese,\m\M\\né 
à  Giiasîallc,  chez  Saivator  Costa. 
Kl.  Istoiia  c.t'iia  citta  di  Panna, 
4  vol  in-4"  ;  Panne  ,  ciifz  riariiUiÇ- 
naiii,  •jpa.  lille  emlirasse  depuis 
J.  C  jiisijiies  à  l'an  iil\6.  IV.  f^ie 
de  Ve>pasieu  de  (ïonzai^ne  el  plu- 
sieurs anlrei  l>iOi^r<  phies  parlicu- 
lièies.  Il  esl  aussi  iVditeur  des 
Poésies  Je  Gaëtana  Seccln-Ron- 
chi  ,  daîiie  Oiiasialloise  ,  qu'il  dé- 
dia à  Catlieriue  Canossa  ,  com- 
tesse Torelli.  Knfiu  d'une  Pie 
maniibcriie  de  Pierre-Louis  Far- 
nèse  ,  que  le  dernier  enfant  ,  duc 
de  L*atnn  nt;  permit  pas  d'impri- 
mer .  ne  voulant  pas  révéler  les 
turj>itudes  de  ce  pin  ce.  (  Payez 
Fai  NÈSE  (  P-.erre- J-oi.ij  ).  V-  Une 
Pie  de  Francesco  Marrola  ,  peii- 
Ire  ,  dit  le  Ptii iiKguiiitno,  Parme, 
chez  (larniiufiiam  ,  17B4.  VI-  l^ne 
Vie  de  Munsignor  Persio  Cai  acci, 
évc-qiC  deLœrino,  l'arun^  ,  1771  , 
cil*.-/.  Ciarmii^na^ii.  Vi  /-"  Z>eccti 
e  moneie  Pat  megiana,  chez  Zun- 
iietti  ,  Parme  ,  ij'^iî  ,  in-lbl.  Ml. 
Sai^'ç;io  de  memorie  suUa  typo- 
giY^fia  Pnr/nese  del  Secolo  ^V  , 
Parme  ,    1791  ,  in-4*'. 

AGIOTAS  ,  orateur,  natif  de 
Marseille,  tlorissoil  à  Rome  sur 
la  fin  du  rèyne  d'Auyuste,  et  au 
commencemeut  de  celui  de  Ti- 
bère. Il  lit  retentir  le  barreau  de 
Rome  de  l'éloquence  grecque 
qu'il  avoit  adoptée  par  préie- 
rence  à  l'éloquence  latine.  Son 
Stjle  éloit  énergique  et  véhément, 
ce  qui  a  t'ait  dire  à  un  ancien 
qu'on  y  reconnoissoil  aisément 
un  sujet  de  la  Grèce  plutôt  qu'un 
enlanl  de  Uoine.  Ce  défaut  de 
conibrmilé  avec  ses  coilégues  , 
^ioignoit  de  chez  Agrotas  lu  Ijpule 
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de  clicns  qui  lui  préféroieni  avec 
raison  les  avocats  qui  parloient  la 
langue  du  pays. 

AIMON,  Français  de  naissance 
et  d  origine,  avoit  à  peine  seize 
ans  lorsqu'il  fit  pr.itt'ssion  di  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Fulde.  Il  alla  ensuite  étudier  à 
Tours  sous  le  do«te  Alcnin.  De 
retour  à  Fulde  ,  Aimon  obtint  la 
direction  des  écoles  théoiogiques 
de  ce  monastère  ;  mais  il  quitta 
bientôt  cet  emploi  pour  passerait 
gouvernement  de  l'abbaye  d'Uers- 
feid  au  diocèse  de  Mayence.  Fa 
8[i  ,  il  lut  choisi  pour  succédi.T 
à  Tlîiargrim  sur  le  siège  épisco- 
pal  d'ilalberstadt  ;  il  occupa  ce 
siège  jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu 
SS'J!.  Les  écrits  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  des  Commen- 
taires sur  Tancieu  et  le  nouveau 
Testament;  mais  de  ce  travail 
énoruiC  ,  on  ne  connoît  an|Our- 
d'hui  que  sou  Interprétation  des 
Psaumes  ,  Cologne  ,  i56i  ,  m  8". 
Celle  du  Caniiquf  des  Cantiques; 
VoruiS  ,  it)!)i  ,  in-o°.  Sou  Coni- 
nieiitnire sur  Isnie  et  les  douzepe- 
tils prophètes^  Col<»gue  1673.  in- 
8°.  Aimoîî  'leglige ordinairement 
lesens  littéral,  poi.r  ne  s'attactier 
qu'au  sesîs  allégorique.  tj>n  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  l'his- 
toire ecclésiastique  qui  nest 
qu'un  extrait  de  ceile  d  Eusèbe  ; 
dans  l'édition  de  Leyde  ,  /65o  , 
il  porte  en  n(re  de  Christianu-^ 
luni  reruni  memoria. 

L  ALBERT  (N.  ),  chanoine 
et  gardien  de  l'église  d'Aix  en 
Provence  ,  n'ayant  pu  suivre  les 
croisés  dans  leur  première  expé- 
dition ,  entreprit  d'en  écrire  l'his- 
toire sur  les  relations  des  témoins 
oculaires.  Elle  s'étend  depuis 
iog5  jusqu'à  1 1  22  ,  sous  le  titre 
de  Ckronicon  hierosolymita' 
num-f   HelaisUdii ,  i5ii4>2Vol, 
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Jn-S",  rnre  ;  et  dans  1rs  Ge/^ta  rlei 
per  Fianças  ,  i6i  j  ,  -2  vol.  in-fol. 

II.  ALPi'!:RT  (Jeau),doclcur 
et  avocat  an  ])arlcment  de  Tou- 
louse ,  V'\pil  dans  le  17»  siècle; 
O'i  .1  dv«  Ini  ,  Arrêts  fie  la  cour  du 
p  irh^nieiit  (le  Toulouse.  La  pre- 
ïiiière  (édition  a  paru  eu  i68âj,  la 
c:(  rnière  a^  éli;  impriinôe  à   ïou- 

III.  AI,RF«T(  \ntoine),pr^ 
*re,    bacitelier   en    droit,  vivoif 
t!ans  le  i8'':;iècle.  On  a  de  lui,  T. 
i^fict.innnnire  pnrtnfif  dos  prMi- 
(ateurs   français  ,    i  yjy  ,    j    vo- 
liiinu  i     i>  ,  'I.  Nou'.'elles  obser- 
vations  sur  les   diffèrcutPS  mé- 
thodes de  prêcher  \,  1757  ,  nn  vol. 
jn-12.  {]e.^  deux  onvraa[es  écrits 
r^vec   précision   et  cia;  ié,  aie  ic:i- 
i'érm<  rt  rien  deneui';  l'aHlcurne 
ïi^pèt.?  guère  que  ce  qui  a  f'.Xv.  déjà 
fj>it  mille  fois  ;  mais  on  voul  i'aire 
lin  livre  ,  on  vent  aller  à  la  poslé- 
jilé,  alors  on  compile,  sans  (lop 
fr'inqin'éter  si  l'on  s'apperçtvra  de 
\.\  fraude. 

IV.  ALBERT /Pierre-Anfoine), 
jccleur  de  l'c{,dise  opiscopaJe  el 
jirolcstanle  à  Nevr  -  Yorcl<  ,  des- 
rendoit  d'une  famille  de  Lausanne 
Irès-respiclée  en  Suisse;  il  a  gou- 
vernécelteéglise,qui  a\oit(^lë  Con- 
«lée  par  les  Huguenots  persécnl<4s 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  île 
]\arites.  Il  mourut  le  \-i.  juillet 
3S06,  à  ràgc  de  /Ji  ans.  Snvnnt, 
jiieux,  éloquent,  el  irréprorhahle 
tlans  sa  vie  privé,  il  a  joui  d'une 
estime  lini\erscl!e  et  méritée, 

ALBr.US  (  Bernard  Sifroi  )  , 
«é  à  Franrfort^sur-l'Oder  ,  le  2j 
février  i6()7  ,  tient  une  place 
si  étendue  dans  l'Iiisloire  des 
scieiicer.  uiédi''ales  ,  qu'il  f  si  ir>i- 
possihie  de  ne  pas  parler  de  iiu 
avec  quelque  délai!.  Alhimis  eut 
pour  niaîtrts  de  philosophie  Per- 
.-onius  et  C3ronoviî!S  ,  et  ',>r,v,r  p,r.-- 
iesseurs  de  médecine  des  liommes  | 
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Jjoii  moins  céh'>h'es  ,  les  Hidloo, 
les  I\au  ,    les   Doerha.-^ve  :  li  \iut 
à  Paris  ea  1718  ,  et  se  lia  d'ami- 
tié   avec     Senac  ,    Duverney    et 
^^  inslow.  Appelé  dans  sa  patrie 
pour  y  occuper  une  chaire  d'ana- 
;  (oinie   el    de  chirurgie  ,   il    pro- 
nonça  jiour   son  installation    un 
excillent  Discours  sur  l'anafomie 
comparée.    Tous    les  cvén  mens 
de  la  vie  d'Albinus  ,  se  sont  pas- 
sés dans  le  cercle  de  ses  travaux  et 
se  confondent  dans  l'histoire    de 
la  médecine  et  de  l'anafoune.  Ou 
le  vit  enseigner  plusieurs  partie? 
de  CCS   sciences  ,  contribuer  eu 
même  temps   à   leurs   progrès   et 
se   livrer   à    la    pratique.     11    fut 
deux  fois    secrétaire  de  l'univer- 
sifé     et    dcuv    fois   recteur  ,     en 
ï'jify  et  en  1758.  11  motu-ut  le  9 
septembre    1770  ,    après  5o    ans 
de     professorat,    il     scroit    trop 
long    de   donner  ici   la    liste    de 
tous  ses  ouvrages.  Les  deux  prin- 
cipaux  sont    :    I.     Sou    Histoire 
pitoresque    des  os  et   des  mus- 
cles  de   rhommr  ;    2'abuUe  sce- 
leii     el       tnusculorwn     corporis 
hm^jaiii  ,     m  -  folio  ,     Loiidiui    , 
1719,     Charta    maxima.  IL  /^/.y- 
torui  nnisculorani  horniiiis  y  in-^". 
Ouvr.'ige    dont     le    célèi)re    liai- 
1er  a    dit   qu'il   éloit  ddliciîe   de 
rien    trouver   d'aussi    parfait    eu 
aîialouiie.    Les   ouvrages  où   Al- 
biiius    a     plus    particulièrement 
cherché    h    avancer   la    science  , 
sont  les   suivans  :  L    tannes    os- 
siunij'œlus  liuinniii  ,  io-4°  ,  aveo. 
de  Ijelles   gravures.    IL    Tnhulœ 
srplem  uteri  grnvidi ,   Lugduni- 
Bafavorum  ,    1749  '■   le  meilleur 
ouvrage   sur  ce   sujet    avant    le 
gr.a.d    el   i^iagniOque   travail   de 
Hiiiiter.    ni.  I)e  nrteriis  et   venis 
intest inorum    liomiuis  ,    1,756  et 
1738  ,  iii-4".  AlbiiUKs  ne  se  itorua 
point   à  ses   propres  travaux,  il 
en    fit    prf'CCfîrr    la    pnblicntinn  , 
de  celle  de   l'cduiou   des  tcî.iè 
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de  plusieurs  célèbres  anafemîstcs 
qui  l'avoicnt  devancé  <lans  la 
carrière  ,  et  principalement, 
tl'Harvey  ,  de  Vésale  ,  de  Fabrice 
d'Aquapendente  et  d'Eustache. 
Les  planches  de  ce  dernier  pu- 
Itliées  par  Albinns  ,  sonl  regar- 
dées comme  iin  des  meilleurs 
ouvrages  d'anatoiniclfaller,  dans 
ses  difïcrens  ouvrages  sur  la  bi- 
bliographie médicale,  parle  avec 
les  plus  grands  éloges  de  pres- 
que tous  les  travaux  d'Albinus  , 
et  se  plaît  à  marquer  pour  cha- 
cun la  part  qu'il  a  eue  aux  pro- 
grès de  la  science 

ALDEIN  (Jean),  magistrat  de 
la  colouie  de  Plyniouth  ,  et 
membre  de  la  première  compa- 
gnie ,  qui  s'établit  à  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  y  arriva  eu  1720  , 
et  mourut  le  12  septembre  à 
l'âge  de  8g  ans.  Il  réunissoit  à  la 
dignité  <ie  l'homme  ,  l'obligeance 
et  une  grande  humilité  ;  sa  vie  fut 
éminonle  pour  sa  piété  profonde 
et  sa  sainteté.  Il  exerça  pendant 
67  ans  les  fouciious  d'assistant  de 
tous  les  gouverneurs  ,  et  ne  vécut 
que  pour  édifier  par  ses  bous 
exemples. 

ALÈS  DE  CORBET  (Pierre- 
Alexandre  ,  vicomte  de  )  ,  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France, 
meiubre  des  académies  d'An- 
gers ,  de  Marseille  et  de  la  so- 
ciété d'agriculture  d'Orléans  ,  né 
le  i8  avril  1715  ,  et  mort  sur  la 
fin  du  iS''  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ,  l.  De  l'Ori- 
erne  du  mal ,  1738  ,  2  vol.  in-12, 
production  systémalique.lI.iVt)^/- 
velhs  vbsen'titions  sur  la  no- 
blesse commei  çanle  ou  milUnirc, 
^  vol.  in-12.  III.  Origine  de  la 
noblesse  française  ,  i{j5()  ,  in-12. 
Ouvrage  qui  prouve  de  longues 
recherches  et  de  l'én'dition.  iV. 
Reclierclws  hislo:  iquc.^  sur  l'an- 
ciefine   ^endarmeru-  /rnuçnise  , 
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1760  ,  in-12.  On  lui  attribue  en* 
core  une  Dissertation  sur  les 
antiquités  d'Irlande,  et  d'autres 
Ecrits  ,  comme  la  Lettre  d'un 
jeune  jésuite  écrite  à  ses  con- 
fréres . 

ALEXANDRE  (  Guillaunie  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Lord 
Stirliug  ,  major-général  de  l'ar- 
mée américaine ,  né  àNew-Yorck, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  la  province  de  New- 
Jersey.  Considéré  par  plusieurs 
personnes  comme  légitime  héri- 
tier d'un  domaine  ayant  le  titre 
de  comté  ,  en  Ecosse  ,  dont  son 
père  étoit  originaire  ;  et  malgré 
qu'il  eut  échoué  auprès  du  gouver- 
nement dans  sa  réclainalion  de 
cet  héritage  ,  cependant  pariui 
ses  amis  et  ses  connoissauces  , 
il  recevoit  par  manière  de  cour- 
toisie ,  le  titre  de  Lord  Slirling, 
Alexandre  se  montra  l'ami  des 
sciences  mathématiques  et  de 
l'astronomie  ,  et  3'  étoit  deve- 
nu très-haliile.  Lorsquen  x']']^  * 
il  fut  fait  prisonnier  ,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  facilité  à  !\oo 
hommes  les  moyens  d'échapper 
par  une  attaque  hardie  à  un 
corps  sous  les  ordres  de  lord 
Cornwallis  ;  11  mourut  en  ijSâ  , 
âgé  de  57  ans. 

IL  ALEXANDRE  (  James  ) , 
gentilhomme  écossais  ,  secré- 
taire de  la  province  de  New- 
Yorck  ,  fut  pendant  plusieurs 
années  membre  du  conseil  ;  il 
arriva  dans  la  colonie  en  1713. 
Savant  dans  la  connoissance  des 
lois,  Alexandre  fut  fort  estimé  du 
gouverneur  Burnet,  et  de\in(  pro» 
priétaire  d'un  domaine  considé- 
rable :  il  mourut  en  1670. 

ALIGNAN(Benoît  d'),  né  k 
Alignan  du  Vent,  dans  le  dio- 
cèse de  Béziers  ,  du  seigneur  de 
ce  bourg  ,  ver*  la  {in  du  ta'  siùclej 
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en'ra  dnns  l'ordre  de  S.   Bpiioît. 
Il    s'y  dislingiia   bientôt  par  ses 
taltns  et  par  son  zèle  ,    dans    la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Il  en 
convertit  plusieurs  ,  et  contribua  | 
à  la  soumission  de  quelques  villes,  j 
qui   avoieut   pris  parli  pour   ces 
jiëréfiqi'cs.  T/al)baye  de  la  Grasse 
et  révéché  de  Marseille  Tiireut  la  j 
r»>rompense  de  ses  fra\aux,qui 
ne  se  bornèrent  pas  b  la  conduite 
de  son  diocèse.  Il  (if  d«ux  l'ois  le 
vova^e  de  la  Terre-Samte  ,    et   y 
fil  conslruirf   1»'  fort   de  Saphot  , 
le   boulevard  des  croisés  corjlre 
les  infidèles.  He  retour  en  France, 
il  prêcha  la  seconde  croisade  de 
S.    fjouis  avec  plus  dardeur  que 
de  lumières;    mais  il  partageoit 
en  cela  les  préjugrs  de  son  siè- 
cle.  Enfin,   après    les   agllalio/is 
d'une    vie   toute  coMS;icrée    a   la 
défense  <le  la  religion  et  de  l'f]- 
glise,  il  se  relira   citez  les  frères 
mineurs  ,  alors  plus  austères  q';e 
les  bénédictins,  et  il  expia,  par 
la  pénitence,  les  dissipations  que 
lui  avoient  catisées  ses  courses  et 
ses  négociations.  Sa  mort,   arri- 
vée en  126S  ,  Mit  crllf  d'un  saint. 
On  a  de  lui  un    Trnitr  rnannscrit 
sur  In  Trinité ,  i\ovA  Caluze  a  fait 
imprimer    la    préface     dans    ses 
Misceilanea  ,  et  qu'on   conserve 
encore  dans  la   nibliothèque  im- 
périale. M.  poitevin  l'titavi  ,  se- 
crétaire de   l'acadi-mie   des  jeux 
floraux  ,  après  avoir  érigé  un  mo- 
nument  à   ce  digue   prélat,   son 
compatriote  ,  dans  l'église   d  Al<- 
gnan  ,  a   donné    sin-  sa    vie  une 
notice   bien    écrite  ,   et  qui  ren- 
ferme des  rechercbts  cirieiises. 
Cette  notice  ,  imprimée  à  Mont- 
pellier en  i8io  ,  in-8"  ,    est  utile 
pour  connoître    l'esprit   qui    ré- 
gnoil  dans  les  i2«  cl  1  j'  siècles. 

T.  ALTiEN  (  Jean  ),  pre- 
mier ministre  de  Dedbam,  dans 
la   province  de  Massachussells , 
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étoitnéen  Angleterre  en  i  dqS.  Il  fui 
chassé  de  sa  li.rre  natale  par  suite 
de  la  persécution  des  puritains. 
Il  avoit  été,  pendant  un  grand 
noinl)re  d'années  ,  un  z.  lé  et  fi' 
dele  prédicateur  de  l'Eva-igile. 
Bientôt  après  il  arriva  a  la  Nou- 
velle-Angleterre, où  il  fut  nommé 
e>i  avril  i^jq  Pasteur  de  legiise 
de  Dedham  ,  ii  y  résida  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  août  1671  làg'-  Lie 
7^  ans.  C'éloit  un  homme  d'une 
grande  «fonceur  ,  qui  a  joui ,  ren- 
dant sa  vie,  d'une  trcs  5<r.in<ie 
réputation.  Ii  a  publié  j-lu  n-  urs 
oTivrages  nlalifs  à  !a  di^cipli'ie 
de  TKglise  ;  de  ix  df  ses  sermons 
furent  imprimés  après  sa  mort. 

II.  ALLEIN  (  Thore.as  )  ,  mi- 
nistre de  Charles-Tow  ^Ias,a- 
chusselts) ,  naqui;  à  Noiwich  ,  en 
Angieterr-  en  (Go8.  Ministre  de 
legiise  do  Saint  hduiind  h  N.jr- 
wjch  ,  il  fut  iulerilil  par  I'  v<  q  e 
VTrenvers,  en  i636  ,  parc»:  qu'il 
avoit  refusé  de  lire  le  livre  di?s 
Sports  ,  et  de  se  coulomier  k 
d'autres  erreurs.  En  u'i38  il  se 
sauva  à  la  Nouvelle- A ni^lelerro  , 
où  il  fut  installé  à  <:haiies  Town 
pour  prèclier  l'Evungile  juM|ucs 
en  iOji  ,  epoqwe  à  laquelle  il  re- 
to!irna  à  Norvvich  ,  et  continua 
d'y  exercer  le  ministère  l'isques 
en  166-2.  C'etolt  un  prédicateur 
haîiile.  Il  mourut  le  21  septembre 
1675,  p  làg'..' de  65  ans.  On  :> 
de  lui  pîi!sieiu-s  sermons  sur  des 
sujets  de  piélé  ,  et  la  Chaîne 
de  la  chronologie  de  rE.\r:'tire  , 
divisée  en  sept  périodes,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à 
■J.-C.  Cet  ouvrage  fut  Imprimé 
en  i658. 

lir.  ALLEN  (Elhnii)  ,  br'. 
gadier  général  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre  ,  né  a  Sali.-.bu- 
ry  ,  (  Conneclicut  )  ,  éloit  encore 
jeune  quand  ses  parens  énngrè- 
rcnt   à  Yermout ,    au   commeu- 
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cément  des  troubles  arrivés  dans 
C(;!l>  province  vers  rannée  Jjyo. 
li  prit  1*  pari  !a  pliiS  aclive  en 
faveur  (K^s  En f mis  de  la  monta- 
gne Inerte  ;  ce  nom  avfîit  été 
doriné  A<\K  partisaniqui  étoienten 
opposiiioM  au  goiivcmemeiit  de 
New  Yoick.  Il  lui  déclaré  lions 
la  loi  ,  par  l'élat  de  INevv-Yorck  , 
qui  promit  uuh  récompense  de 
5oo  guinées  il  qiiJcoiiqne  le  iivre- 
roit  vuaiit  ,  mais  son  parti 
lui  éloit  !rop  fîdèie  et  trop  noni- 
hreuY  ponr  qu'il  lui  tût  permis 
de  s'inquiéter  de  5on  salut  ,  dans 
tous  les  débals  poiituiues  (!'•  ce 
temps.  Le  succès  tut  de  son  coié; 
il  ne  se  montra  pas  seule- 
ment Tauii  de  ceu\  dont  il  avoit 
épousé  suiceremeiit  la  cause, 
mais  il  lut  huniain  et  géuér<Hix 
envers  ceux  contre  lesquels  il 
avoit  à  combattre.  Sur  le  champ 
de  bataille  ,  il  bit  nu  chef  ha- 
bile et  un  soldat  intrépiile.  La 
nouvelle  de  h\  baiaille  de 
Lexinglon  délermina  le  colonel 
Allen  à  prendre  parti  en  faveur 
de  son  pavs  ,  et  lui  inspira  le 
dé^ir  de  prouver  son  amour  pour 
la  liberté  par  un  exploit  hardi. 
Tantlis  ou'il  avoit  ainsi  l'esprit 
pri'ocupé  ,  on  vint  lui  donner 
communication  d'un  plan  ,  qui 
avoit  pour  objet  de  sVmpaier  de 
Ticoudérago  ,  et  du  Point  cou- 
ronné ,  par  surprise  ;  ce  plan 
avoit  été  toruié  par  plusieurs 
propriétaires  de  la  province  de 
Connecticut.  Ayaulreçu  les  ordres 
de  rassemblée  générale  de  cet 
état  ,  et  les  luslruclions  néces- 
■  saires  pour  lever  les  enfansde  la 
ïïiontague  Verle  ,  et  diriger  ci  tle 
entreprise,  il  rassembla  ijo  par- 
tisans p;irmi  les  plus  courageux 
et  s'achemina  vers  Calslelou  ;  il 
y  fut  inopinément  joint  par  le 
colonel  Arnold,  qui  avoll  reçu 
les  pouvoirs  nécessaires  par  le 
comité  de  l'état  de  Connecticut 
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pour  lever  4oo  hommes  ,  et  pour 
elii  cliier  lu  plan  dont  il  est  ques- 
tion ,  et  comme  Arnold  u'avoit 
pas  cnccre  levé  ses  /joo  hommes  , 
il  n'agit  qu'en  qualité  d  assistant 
du  colonel  Allen.  Ils  atteignirent 
le  lac  qui  est  ^Xn  colé  opposé  à 
Ticoudérago  dans  la  soirée  du  9 
mai  1775;  ils  ne  purent  se  pro- 
curer dis  bateaux  qu'avec  les  plus 
grandes  diificul tés, et  seuhunent  83 
hommes  débarquèrent  auprès  de 
la  garnison.  L'approche  du  jour 
le  détermina  a  ne  pas  attendre  le 
reste  d.-  ^a  troupe  ,  il  y  auroit  en. 
trop  lie  dangers  ;  on  sedétermn;a 
à  l'allaque.  Alors  le  comman- 
dant en  chef  s'adressant  à  ses 
compagnons  d'armes  ,  leur  rc- 
préscuiia  qu'ils  dévoient  se  sou- 
venir nue  ,  depuis  nombre  d'an- 
nées, ils  avoieut  résisté  à  tous 
les  ellorts  d'un  gouvernement 
arbitraire;  qu'ils  étoient  renom- 
més par  leur  valeur  ,  et  il  conclut 
en  leur  disant:  «en  ce  moment  je 
vous  propose  de  marcher  ;i  votre 
tête  ,  et  de  m'exnoser  le  premier; 
je  vous  conduirai  en  personne 
par  le  guichit  de  la  porte  ;  vous 
donc  ,  qui  devez  me  suivre  vo- 
bm'.aireuient  dans  cette  entre- 
prise autlacieuse  et  désespérée  , 
armez  vos  armrs!  •>  Il  s'avança  à 
la  télé  dtrs  soldats  qui  formaient 
le  centre  de  sa  ligne  et  marcha 
droit  à  la  porte.  La  ,  une  senti- 
nelle le  menaça  avec  son  fusil ,  et 
se  retira  sous  un  lieu  couvert  ;  il 
pénétra  plus  avant  dans  le  fort, 
et  rangea  son  corps  en  bataille  , 
de  manière  à  l'opposer  eu  même 
temps  à  deux  barraques.  Trois 
cris  de  huzza  (  cri  d  alarme  )  , 
éveillèrent  la  garnison.  Une  sen- 
tluelle  ,  qui  avoit  demandé  quar- 
tier, indiqua  le  logement  de  l'of- 
ficier commandant;  Allen  ,  Tépée 
à  la  main  ,  menaça  Delaplace  qui 
étoit  le  capitaine  ,  et  qu'il  trouva 
déshabillé  ,  et  lui  demanda  la 
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»ed<]ifJon  <]n  fort.  «  De  qn^^lle 
aulorité  la  tlcni;:iidoz -vous  ,  s'é- 
cria le  coinmandatil  ëlonné  ?  » 
f  Je  la  demande,  répondit  Al- 
len. »a  nom  du  grand  .lehovah  et 
rîii  congrès  commentai.  »  11  éloit 
impossible  de  résister  à  cette 
sommation  ,  et  le  fort ,  ainsi  que 
Jes  49  Jionimcs  qui  coniposoienl 
la  garnison  et  toutes  les  provi- 
sions furent  rendus.  Le  Point- 
Couronné  fut  pris  le  même  jour, 
el  la  prise  d'un  sloop  de  guerre 
«fni  eut  lieu  ensuite,  rendirent  le 
colonel  Alirn  et  son  parti  les 
seuls  njaîlrcs  du  lac  Chamnlein. 

IV.  ALLEN  (  Guillaume), 
cluf  de  la  justice  dans  la  Pensvî- 
vanic,  avant  la  révolution,  (ils 
tlun  riclv'  ni;uchand  ,  du  même 
nom  ,  à  Phdadelphic  ,  qui  mourut 
en  iyi5  ,  éloit  très  -  distingué 
parnij  les  amis  de  la  littérnltire. 
il  protégea  Sir-Benjamin  West  , 
pciiitre.  Le  docieur  Francklin  fut 
puissamment  aidé  de  ses  conseils 
et  par  ses  déM)arclies  ,  lors  de  l'é- 
ta}>li.ssemeutdu  collège  de  Piiila- 
clolphie,  lia  publié /«  Crise  a-nd- 
ji(  aine  ,  liondres ,  1 77  j  ;  ouvrage 
dans  lequel  il  propo.se  un  plan 
pour  rélablir  la  dépendance  do 
l'Amérique  dans  un  état  de  per- 
fection. Ses  principes  semblent 
Tj'a\  oir  pas  été  très  -  éloignés  de 
l'aibi  traire. 

V.  ALLEN  i  Henri  )  ,  prédica- 
teur ,  dans  la  îiouvclle  Ecosse, 
commença  à  enseigner  quel- 
ques opinions  très  -  singulières  , 
vers  Tannée  1778.  C'étoit  nn 
homme  d'une  gmiidî-  infeili- 
gence  ,  qnoiqr.e  son  espril  en  t 
été  peu  cidtivc  ,  et  cependant  il 
avoit  l'imagination  très-ardente. 
11  croyOTt  que  les  anifs  des  hom- 
mes étoieni  une  partie  ,  ou  une 
rn>;ination  d'un  grand  esprit ,  et 
•jMe  ces  âmes  se  trouvoiont  pré- 
âîeutes  ,  auprèj  ùe  nos  preuiieri 
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!  parens  dans  l'Eden  ,  el  que  ce 
fut  ainsi  qu'elles  parlicipèreiit  à 
la  première  transgression  ;  il  di- 
soil  encore  que  nos  premiers  pa- 
rents, dans  leur  état  d'innocence, 
ctoient  de  purs  esprits  ,  sans  au- 
cun corps  ;  qj^ue  le  corps  ne  sera 
point  relevé  au  tombeau  ;  et  que 
j  les  lois  de  l'Évangiîe  sont  très->n- 
I  difl'érentes  ;  il  nenvisageoit  !?>$ 
I  Ecritures  que  comme  un  livre  dont 
t  le  sens  est  entièrement  spirituel  , 
et  il  disoil  »}u'elles  ne  dévoient 
pas  être  entendues  dins  leur  sens 
littéral.  Il  mourut  en  1785  ,  et 
depuis  sa  mort ,  son  pai  li  a  beau- 
coup diminué.  On  a  de  lui  ,  un 
volume  contenant  des  Hymnct  , 
des  Sermons  et  plusieurs  Traites. 
(  Vues  sur  les  Religions  par 
Adams  ). 

VL  ALLEN  (  Moses  )  ,  minis- 
tre de  Midvvay,  dans  la  Géorgie, 
né  à  Northampton  ,  dans  la  pro- 
vince de  Massachussetts ,  le  i4 
septembre  1748  ,  avoit  éliubé 
,  au  collage  de  NevF -Jersey  ,  où  il 
prit  ses  grades;  l'armée  anglaise 
ilans  la  Floride,  sous  les  ordres 
du  général  Prévost  ayant  dis|>er>é 
ses  paroissiens  en  1778  ,  et  biiklé 
sa  maison  d'asseninlée  ,  toutes 
les  maisons  d'hal)ifation  ,  ainsi 
que  les  récoltes  de  riz  qui  éloient 
alors  en  tiges  ;  en  décembre  ,  Sa- 
vannah  ayant  été  soumise  par 
l'armée  anglaise  ,  il  fut  l'ait  pri- 
sonnier. Les  officiers  du  Conli- 
uenl  furent  envoyés  ,  sur  parole  , 
à  Sunbury  ;  mais  Allen  ,  qui  étoit 
le  cbapelain  de  la  brigade  de 
Géorgie  ,  ne  put  obtenir  tu  meine 
faveur.  Stis  exhortaiions  véliéinen- 
tes ,  en  chaire  ,  et  ses  exemples 
de  comage  et  d'intrépidité  d:uis 
les  c  anbafs  l'exposèrent  au  lei- 
sentiment  des  Anglais;  ils  i'en- 
vovèrcnt  à  bord  d'un  Vaisseau- 
prison.  La  ,  fatigué  de  sa  d.^ten- 
lion  peudaut  plusieurs  ssinaiues 
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dans  un  endroit  infect  et  malsain , 
et  u'appercevant  aucune  espé- 
rance de  secours  ,  il  se  délerniiua 
à  tout  tenter  pour  recouvrer  sa 
liberté  ,  en  se  précipitant  dans 
la  rivière  ;  ï1  s'e/T'orça  de  nager 
vers  l'endroit  le  plus  rapproclié  , 
mais  il  se  noya  le  8  lévrier 
1778.  Son  corps  fut  retrouvé 
par  quelques-uns  de  ses  amis , 
qui  Jui  rendirent  les  honneurs 
funèbres  ,  avec  le  regret  de  n'a- 
voir pu  obtenir  des  Anglais  la 
facilité  de  lui  donner  un  cercueil, 
tant  la  haine  qu'ils  lui  avoient  ju- 
rée éloit  extrême.  Ou  admira  en 
lui  le  prédicateur  éloquent ,  et  le 
citoyen  intrépide  ;  sa  parole  aui- 
moit  et  son  exemple  étoit  tout- 
puissant  sur  ceux  qui  l'enten- 
doient  ,  ou  qui  le  voj  oient.  Il  lut 
un  des  plus  grands  amis  de  l'in- 
dépendance  et  de  la  liberté  de  sa 
patrie. 

ALLIETTE  ,  mort  sur  la  fm 
du  iS"  ou  au  commencement  du 
19^  siècle  ,  a  donné  pour  titre  a 
ses  écrits  l'anagramme  de  son 
nom.  Ainsi ,  on  a  de  lui  ,  I.  Et- 
teila  ou  la  seule  manière  de  tirer 
les  cartes,  Amsterdam,  1770, 
dont  on  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1773  ,  in-S".  Il  y  eu  a  eu 
depuis  cette  époque  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  et  c'est  un 
des  livres  les  plus  universellement 
lus  par  les  vieilles  femmes  et  les 
jeunes  filles.  II.  Le  Zodiaque  uni- 
versel ou  les  Oracles  d  Etteila  ; 
Amsterdam  et  Paris,  1772  ,  in-S". 
111 .  Manière  de  se  récréer  avec 
le  jeu  de  cailles  nommé  Tai  ocs  , 
Amsterdam  et  Paris,  1784»  in-8». 
W .  Cours  tliéorique  et  pratique 
du  Uvre  de  Tholt  ,  pour  entendre 
avec  justesse  l'art  ,  la  science  et 
la  suf^esse  de  rendre  les  oracles  , 
1760  ,  in-S".  Ces  ouvrages,  pro- 
pres à  nourrir  la  crédulité  du  peu- 
ple ,  ont  eu  beaucoup  d'éditions. 
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I       ALLISON  (  François)  ,  niinis- 
.  tre  assistant  de  la  première  égli- 
■  se   presbytérienne  ,    à  Phibdel- 
!  phic  ,    né   en  Irlande  en    1700, 
'.  avoit  reçu  de  très  -  bonne  heure 
:  une   éducation  libérale  dans    le 
j  nord  de  ce  royaume  ,  dans  une 
I  académie  qui  étoit  soumise  à  l'ins- 
I  pecliou   particulière  «Je   Tévèque 
i  de  Raphoe  ;   il  conlinua  ses  étu- 
;  des  au  collège  de  Glascovsr.  11  \int 
'  en    Amériqiie   eu    1735,'et  fut 
nommé  pasteur  de  l'église  pres- 
;  byténenne  de  rs'ew-London ,  dans 
j  le  comté  de  Chester  ,  (  Pensylva- 
nie  )   vers  l'année  i74i'  Sa  solli- 
citude pour  la  religion  chrétienne, 
et  le    désir  qu'il  twoit  d'engager 
des  jeunes  gens  a  se  livrer  au  uu- 
'.  nistère  ,  et  de  concourir  au  bon- 
heur public  par   la  propagalioa 
I  d'une  liberté  religieuse  et  de  la 
science  ,   le  décidèrent  à  ouvrir 
une  école  publique.   Il   y  avoit 
alors    à  peine  une  étincelle    de 
lumière    parmi    les   gens   de    la 
moyenne  classe  ;   il  instruisit  en 
général  ,   tous  ceux  qui  venoient 
à  lui ,  sans  en  exiger  la  plus  petite 
récompense.  Vers   l'année  1747  > 
on  établit  une   académie  à  Phi- 
ladelphie ,   dont  on  le   chaigca 
d'en  surveiller  reuseignenieuf  ;  en 
1755  ,  il  fut  élu  prevost  du  collè- 
ge qui  avoit  été  récemment  établi, 
et  y  professa  la  morale  et  la  phi- 
losophie ,    se  consacrant  tout  en- 
tier à  la  religion  et  aux  soins  pé- 
nibles de  l'enseignement  jusqu'à 
sa   mort  arrivée  le  28  novembre 
1 777.  Allison  profondément  versé 
dans  la  conncissauce  des  langues 
grecque   et  latine  ,   étoit  libéral 
et  Irès-charilable  ;  par  ses  soins  , 
il  fît  créer  un  fonds  pour  secou- 
rir les  veuves. 

A  L  O  ]M  P  R  A  ,  Birman  d'une 
naissance  obscure  ,  mais  d'un  es- 
prit pénétrant  ,  audacieux  et  fait 
i  pouv  les  entreprises   difficiles  , 
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jions  est  connu  <J"a|)iés  la  relation 
de  l'ambassade  anylHiseen  i^g5  , 
dans  le  rovaiinie  d'Ava  on  l'eni- 
|)ire  des  lîiinians  par  le  major  S^  - 
mes  ,  chargé  de  celle  aniLassade. 
Aioiiipia  dissiniulaul  l'lu>ir«iir 
que  lui  inspiroil  un  jouy  étrant^er, 
s'occupa  ties  nio\efis  de  le  bri- 
ser. 11  avoil  il  Moucliahou  et  aux 
environ  une  cenlauje  de  ses  amis 
Sur  lesquels  il  pouvoil  compter  , 
il  s'v  loitina  ,  saisit  une  «jccaaion 

f»our  (aire  passer  les  Pegiums  au 
il  de  l'épée  ,  ëcri\il  ensuite  au 
roi  Apjioraza  pour  gagner  du 
tenq)s  une  iellr»-  de  dissimulation 
qui  eut  tout  sou  «  Hc'  ,  et  lo  sque 
1  roi  envoya  une  nouvelle  garni- 
son il  la  repoussa  ,  se  prépara  à 
des  actions  plus  périlleuses,  pro- 
fila «le  la  terreur  que  vciioil  d'o- 
pérer cette  détaile  ,  et  traita  a\<  c 
1  ;s  Anglais  aiiu  d'en  obtenir  des 
s.cours.  La  négociation  seteinii- 
iia  comme  il  l'avoil  désiré.  Alom- 
pra  l'âlit  la  ville  couimc  aiijour- 
d'.uii  sous  le  nom  de  Ra^oim  ;  il 
V  lorma  un  superbe  poit  où  se 
i'ait  unt'  gran«le  partit-  «lu  com- 
merce de  Pegu  et  deviut  le  lon- 
dalcur  d':iuc  ihnastie  nouvelle, 
î.tant  toi\  bé  malade  ,  il  niourut 
;«  deux  j«>urnées  de  Martabau  et 
fit  rcgrellé  delà  nation.  Alompra 
cUiit  uii  bomme  extraordinaire 
sous  le  (K)nble  rapport  de  politi- 
que et  de  guerre.  Il  sut  conserver 
ce  qu'i'  avoit  acquis  ,  il  a.ssura  les 
■propriétés  ,  rendit  uu  édif  sévère 
contre  le>  li  ipons  et  reforma  les 
iibus  dt  s  tribunaux.  Il  mourut  le 
i5  mai  17G0  ,  i>  làge  de  5j  ans  : 
il  étoit  d'une  taille  au-dessus  de 
la  médiocre  ,  bien  proportiouné  , 
robuste,  mais  avec  «les  traits 
grossiers  ,  violent  ,  impétueux  , 
implacable  dans  ses  vengeances  ; 
eepeudaiit  il  rdltctoil  une  cruau- 
té (pii  n'étoit  point  dans  sou  ca- 
ractère. Ses  grandes  actions  doi- 
^ent  le  placer  parmi  les  persou- 
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nages  ,  si  non  les  plus  célèbreâ  , 
du  moins  les  pluslameux. 

ALT  MANN  (J.au)  ,  théolo- 
gieu  reionné  ,  né  le  22  juillet 
i<i64  .  à  Zi'lliiigen  ,  dans  li'  can- 
ton de  lîerue  ,  mort  le  1?)  juin 
^J•.>^  ,  a  écrit  plusieurs  Traites  de 
controverse  eu  allemand  ,  et  Oc 
Jiitibus  ecclestce  Bernen.^is. 

AMÉDROZ  (.Taeob),  ancien 
lienleuaut  -  colom  1  du  re.;ir  eut 
«le  Casiulla  ,  ne  a  l'haux-de-Fiuids 
dans  la  piinciptiiitti  de  JNeiiichà- 
t<  l  «n  1719,  mort  à  INeuIcliàtel 
le  i5  lévrier  1812,  seivil  avec 
honneur  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  liOns  i\f  la  déroule  totale  de 
l'armée  {'raïu^aise  ,  à  la  bataille 
de  Ro.->bach  ,  Si<n  régiment  lut  un 
de  CI  uv  qui  résistèrent  le  plus 
loog-Uinps  aux  prussiens  v  ielo- 
ri«tix.  INommé  lieutenant  du  roi 
il  Cassel,  durant  le  siège  de  celle 
ville  ,  il  rcltisa  eonslaniKicut  de 
aigiirr  la  capiUilation  ,  et  proposa 
«UmIi  r(iidr«destravau\exlérieiiis. 
i'i-udant  tout  le  cours  «le  la  guerre 
de  sc'])l  ans  ,  il  eut  une  giande 
part  à  toutes  les  opcralions  mili- 
taires. Suis  «le  .-«a  bravouic  et  de 
son  zèle,  les  maréchaux  de  l'rance 
lui  coiilièrent  sou\«?nl  des  postes 
iiiiporlaiis.  Humain  ,  bieulaisanl  , 
généreux  ,  Auudroz  réunissoit 
aux  laleiis  du  gurrrier  toutes  les 
quiililé.-.  du  citoyen  estimable,  les 
regrets  universels  qui  le  suivirent 
tlaus  la  tombe  ,  font  l'éloge  sin- 
cère «!«'  ses  vertus. 

AMEIUION  (Hubert  Pascd)  , 
né  à  Paris  le  5  avril  1700  ,  «lovea 
lies  mrmbres  cxistans  «le  l'aca  • 
«lémie  «1rs  itiscriptious  et  belles- 
lettres  ,  aueier  bisloriogri'phe  de 
la  vilie  de  Paris,  tie  la  i«;gi<>n- 
d'bonneur,  iiuMubre  Jde  la  cla  se 
d'hisiuirc  et  de  lilléralure  au- 
cienne  «le  l'Institut  ,  et  adminis- 
trateur perpétuel  de  a  bibliothè- 
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qne  de  l'Arst-iial  ,  fut  un  de  ces  Rome  ,  siu-  les  préires  des  sacer- 
sa\a'^s  l.»»»oneux,  dont  toute  la  doues  de  la  villa  et  des proi'inces. 
vica  étecoi.-iC.ée  a  porter  le  flain-  ,  Dans  ia  troisième  question,  il 
bear  de  ia  saïue  criliqiie  dans  les  :  s'agisioit  d'examiner  quelle  fut 
léneores  et  !eso!jsC'«rilé3  de  Thls-  '  /e'.^wcnf/o/i  que  les  Athéniens 
tOM-e.  Il  est  Se  {-reinier  qui  ait  fait  '  donnèrent  à  Imr  jeunesse  dans 
coiieo'irir  ^.u  luèine  bu',  les  scieu-  j  les  te;)if^  Jlorissans  de  la  /-£'/;«- 
ce^  phi-i(ji»es,  et  l'érndii.ion  dans  ! /«/.^^/e.  Son  eatrée  à  l'ucadémie 
les  iiiaiieres  d'auliquité  et  d'his-  !  fut  suivie  de  la  lecture  dun  Mé- 
totre,  etqui  fait  fait  a  lavaiitage  j  moire  intitulé  :  R  marques  c'f^ti- 
ivc.pro  lue  d.-  ces  yeures  de  cou-  j  ques  sur  l'espèce  d'épreuve  judi- 
noi^sances.  Le  pieuiier  ouvrage  ciairc.  ,  appelée  \>ulgairenient 
qM'il  donna  au  public  a  Y'oav'.l'cprcu.'e  de  l'eau  froide.  Cétoit 
tiire  :  Histoire  du  Commerce  et  principalement  les  personnes  ac- 
de  la  ]S'ai>i^ntion  des  Egyptiens  ,  cusée^  de  magie  ,  que  l'ancienne 
sous  /<-  régm- de  Ptolémées  ;  ou  j  superstition  soumetloit  ii  ce  genre- 
V  voit  cuuibien  éloit  étendu  le  j  d  épreuve.  Elle  consisloit  à  pion 
commerce  qui  se  faisoit  alors  par 
Ja    voie  d'Aiexaudrie  ,   et  quelles 


étoienl  K'a  diverses  rouies  que 
]'„6  commerc:<us  suivoient  à  celte 
époque,  taut  par  teire  que  par 
mer,  pour  aller  aux  Indes.  Ciiar- 
^é  après  la  mort  du  savant  Le- 
beau  ,  de  continuer  sou  Histoire 
du  Bas  Empire  ,  il  ache.a  le 
viiigt-deuxièiue  tome  que  i'aulewr 
avoit   laisse'    iuipar'aii  ,  et  publia 


'  ger  le  patient  dans  l'eau  ;  s'il 
surnageoit  ,  il  étoit  réputé  con- 
vaincu du  crime  de  sorcellerie, 
et  cot.da:nné  au  dernier  sup- 
plice; s'il  alloit  au  fond,  il 
é'.oit  absous.  Ameilhon  expliqua 
tout  naturellement  un  pbénomène 
que  la  plupart  des  savans  avoient 
jusqu'alors  attribué  à  des  manœu- 
vres coupables,  de  la  part  de 
SI  us  qu'ils  supposoieut  avoir   eu 


ensuite  les  tomes  ^5  et  -i^.  Celle  i  intérêt  de  faire  réussir  l'épreuve. 
Couliuuation  soutFrit  de  grands  ]  Ces  préiCndus  sorciers,  selon  lui 
retards  par  les  circonstances  ;  1  étoient  victuncs  ,  non  de  la  se- 
mais Ameilhon  la  reprit ,  et  ter-  1  percberie  ,  mais  de  l'ignorance.  Il 
mina  l'ouvrage  trois  mois  avant  les  rcgaide  comme  des  individus 
sa  mort.  On  voit  régrier  pai-lout  •  attaqués  d'affections  vaporeuses 
dans  cette  conlinualiou  cette  es-  et  nerveuses.  Il  n'est  pas  surpre- 
pril  de  sagesse  ,  et  cet  amour  de  nant  que  dans  un  temps  ou  la  na- 
la   vertu    qui    caractérisent  l'au-  j  ture  de   celle  maladie   étoit  peu 


leur  ;  les  faits  j  sont  discutés 
sans  nuire  à  l'intéiêt  de  la  narra- 
tion. En  1^65 ,  Ameilhon  entra 
à  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  à  la  suite  du  succès 
avec  lequel  il  traita  trois  ques- 
tions proposées  au  concours  par 
celle    compagnie.    La     première 


connue  ,  on  ait  pris  pour  des  el- 
fels  surnaturels,  les  svmptônies 
et  les  accidrns  exlraoidinaiies 
qui  souvent  l'accompagnent.  Ce 
mémoire  a  été  recueilli  dans  le 
tome  3-^  des  Mémoires  de  Taca- 
d  .'mie  :  peu  de  temps  après  Ame!!- 
lion    donna    ses  RechercJtes  sur 


rouloit  sur  le  sujet  qui  a  fourni  j  Fexercice  du  nagriir  rhez  les  an- 
à  l'auteur  la  matière  de  son  pre-  !  ciens  et  sur  les  ai>antages  qui's 
mier  oavr.ige.  Le  second  avoit  j  en  retiraient.  Il  l'avoil  composé 
pour  objet  de  rechercher  ^ye/5  j  dans  la  vue  d'exciter  les  pareus  et 
étoient  1rs  droits  et  les  préio-  \  les  instituteurs  à  (aire  entrer 
gali^es  du  pomifex  maxiuls    de  1  l'esercice  de  la  natation  dans  l'é- 
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diication  de  la  jeiuiessc  Ce  mt- 
moirea  été  inséré  danslapartiehis- 
toriqiieilii38' vol.  de  l'académie, 
et  fut  suivi  de  iart  du  plongeur. 
Dans  le  4^*  vol.  ,  on  trouve  du 
nicnie  auteur  un  prcuiicr  mémoi- 
re Tort  étemin  sur  la  Mc'tal/uif^ir 
ou  l'url  <r exploiter  les  mines  chez 
le.\  anciens.  Ce  premier  mémoire 
roule  sur  IVxploilatioti  de  l'or, 
d.uis  iecjutl  l 'auteur  suit  dans  le 
plus  f^ranil  délad  ,  loulfs  les  opé- 
rations di'S  ouvriers  d»'piiis  le  hjo- 
incnt  où  ils  commencent  à  tirer  ce 
métal  lie  lamine,  jusqu'à  l'ins- 
taiil  où  il  -sort  de  la  fonte.  Ameil- 
lion  toujours  infatigable  ,  a  Ira- 
vailié  pLiulanl  un  graud  nomlirc 
d'années,  au  journal  de  la  clef  du 
cabinet  des  princes  ,  dit  vulj^:iire- 
iiient  le  jitumnl de  Verdun.  Ce  sa- 
vant qui  avoil  lait  son  étiole  prin- 
cipalt;  des  arts  mécaniques  des 
anciens,  avoit  commeucc  un  tra- 
vail pailiciiIiiT  sur  les  couleurs 
connues  des  anciens  ,  et  sur  les 
arts  qui  neuveiil  y  avoir  rapport  . 
et  lut  a  riitslilut  trois  Mêmnin-s 
sur  iart  de  la  teinture.  A  la  .suite 
du  premier  sur  Vart  du  foulon 
chez  les  anciens, se  trouvent  impri- 
més deux  morceaux  d'érudition  , 
qui  tiennent  un  pi'u  à  llnstoire  dt: 
lancienne  botanique.  Préposé  a 
l'administration  de  l.i  bibliothè- 
que de  l'arsenal  ,  Ameilhon  y  dé- 
ploya une  partie  de  ses  connois- 
sances  bibliographiques,  en  y  rec- 
tilianl  le  système  delà  classidca- 
tiou  des  livres.  (  )n  a  encore  de  lui 
beaucoup  de  Mémoires  et  des 
Notices  sur  l'hisloire  et  sur  divers 
parties  des  arts.  Il  est  niorl  à 
Paris  en  novembre  1 8 1 1 . 

AMELIN  (  Jean  de)  ,  né  à 
Sarlat ,  au  iG*  siècle  ,  est  auteur 
d'une  Traduction  de  Tite-Live, 
Paris  ,  X 559  et  1097  dont  le  seul 
mérite  est  de  porter  la  citation  du 
uom  vulgaire  des  villes  et  livi^res 
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dont  fait  mention  cet  auteur  « 
précaution  qu'on  ne  devroit  ja- 
mais oublier  quand  on  veut  ap- 
prendre l'histoire  ancienne  aux 
modernes.  On  a  encore  de  lui  , 
I.  Iljmne  tut  duc  de  Guise  ,  l'a- 
ris  ,  i558  ;  il.  Eloge  du  Suint- 
Sacrement  et  de  la  Vierge  ,  Bor- 
deaux, IJ98. 

A'VIELIM-:  (Claude),  archi- 
tliacre  de  Paiis,  né  en  itiS.l  , 
après  avoir  achevé  le  cours  dt: 
ses  éfufles  ,  suivit  le  barreau  , 
devint  avocat,  et  plaida  quelques 
causes  avec  succès.  Dégoûté  du 
monde  à  l'à^e  de  vingt-sept  ans  , 
il  entra  a  l'oratoire  en  it>'>«».  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  de  lu  volonté,  <le  ses  prin- 
cipales actions  ,  de  ses  passions 
et  de  ses  égaremens.  Il  momut 
le  al  septembre  1708.  (  (^et  arti- 
cle est  annoncé  dans  le  Diction- 
naire ,  et  renvoyé  à  Nicéron  ; 
l'indication  est  fausse,  et  on  a 
dû  le  rétablir  dans  le  supplé- 
ment). 

A-VIEnnACII  (Boniface),  rec- 
teur de  l'université  de  Bûle  ,  où 
il  naquit  en  i  jpj  d'uu  célèbre 
imprimeur  ,  est  compté  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes  de  la 
Suisse.  Il  moui  ut  dans  sa  patrie 
le  'i\  avril  i5(.)i.  Ses  ouvrages 
n'ont  pas  été  imprimés  ;  Basile 
Amerbach  ,  son  (ils,  né  à  Bàle 
en  1534  )  mort  dans  la  même 
ville  le  ij  avril  i5()i ,  suiMt  avec 
éclat  la  même  profession  que  son 
père.  Les  ouvrages  intitulés  : 
Consilia  jundica  et  politica  , 
sont  égHleinenl  restés  manus- 
crits. 

AMES  (  Fischer  )  ,  homme 
d'état   distingué   et   orateur  éio- 

auent  ,  né  à  Dedham  ,  province 
c  .Massachusetts  ,  tl'un  père  mé- 
decin, avoit  reçu  ses  grades  an 
coliége  d'Harvard  ca  17/4  >  ^'  ^*i^ 
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livra  à  rélude  des  lois  à  BosJon. 
11  commença  à  exercer  sa  profes- 
sion  dans   le   village  où  il  avoit 
reçu    le    jour  ;    mais    son    génie 
ii<?     put     être     occupé    unique- 
ment  de   l'élude    des    lois.   Vers 
l'époque  de  la  révolution  de  l'A- 
jnérique  ,    prenant    le    plus    vif 
Jntéiél  à  tout  ce  qui  intéressnit  sa 
patrie,  il  se  sentit  un  attrait  puis- 
sant pour  la  politique.  Ses  recher- 
ches sur  la  science  du  gouverne- 
ment  étoient    étendues    et    pro- 
fondes; il  se  fit  connoîlre  par  des 
discussions  politiques;  hieotôl  il  se 
présenta  sur  un  plus  grand  théâtre 
où  il  déplova  des  talens  extraor- 
dinaires. Il  l'ut  élu  membre  de  la 
convention   de   l'état    où  il  avoit 
reçu  naissance,  lorsque  la  consti- 
tution (édérative    v    fut  ratifiée; 
sesiliscours  <laus  celle  assemblée 
firent    piessenlir    son     élévation 
future.  L'éclat  de    ses  talens  se 
manifesta    tout  -  à  -  la  -  fois  ,     et 
vint  éclairer  yon  pars.  Lorsque 
le  goi  ver  (eur  générai  (le&  Etats- 
Unis  com.nença  ses  opérations  en 
i-if)  .  il  parut  à  la  législature  eu 
ciuaiité   de  prc'n)ier  représentant 
de  sou  district.  Pendant  huit  an- 
nées successives  ,   il  fut  le  prin- 
cipal orateur  dans  toutes  les  dis- 
cussions qui   avoient   rapport    à 
des  questions  importantes.  Vers 
la  fin   de  cette  période,  sa  santé 
commença  à  s'altérer:  mais  son 
indisposition  ne  put  l'empêcher 
de  prendre  une  part  active  à  la  dis- 
cussion relative  aux  niodilications 
qu'il  imporloit  d'insérer  dans  le 
traité    avec    l'Angleterre.    L'effet 
de  son  discours  du  5.5  avril  i7;)6, 
fut  si    étonnant  ,     que   l'un   des 
memlires   de  la   légiilature  ,   qui 
fctoit  dun  sentiment  opposé  à  ce- 
lui d'Ames  ,  se  leva  et  se  défendit 
de  donner  son  vote ,  dans  un  mo- 
ment où  l'assemblée  et  lui-même 
selrouvoient  également  entraînés 
par  la  toute-puissaoce  de  l'élo- 
T.  xi\. 
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quet;ce  de  l'orateur.  Ames  mou- 
rut  le  4  juillet  i8oS. 

AMHERST   (  Jefferv  ,  lord  )  , 
commandant  en  chef  dei'armée 
britannique   ,     lors    de   la    con- 
quèledu  Canada  en  1760,  naquit» 
Kent ,  en  Angleterre,  le  29  janvier 
1717.  Armherst  manifesta  de  très- 
bonne    heure    son    amour   pour 
l'état  militaire,  et  reçut  sa  pre- 
mière commission  dans  l'armée 
en  1751   :   nommé   aide-de-camp 
jdu    général  Ligonier   en     1741  , 
ce   fut  en   cette   qualité   qu'il   se 
trouva  présent  aux  batailles  de 
Dettingen ,    de    Fonleuov  et  de 
Rocoux.  H  devint  ensuite  aide- 
de-camp  ilu  duc  de  Cuinberland 
à    la    bataille   de   Laufl'eld.     Eii 
1748,  il  reçut  l'ordre  de  retour- 
ner en  Angleterre.  Etant  désigné 
pour  le  service  en  An»érique,  il 
mit  à  la  voile  ,  à  Portsmoulh  ,  le 
16   mars  ,  en  qualité  de  major 
général  ,    et  commanda  alors  les 
troupes  destinées  à  faire  le  sié"e 
de   Louisbourg;    il    s'empara   de 
cette  ville  le  26  juillet  suivant,  et 
prit   possession    de    l'île  du   cap 
Breton.  Après   cet  événement  ij 
succéda  à   Abercrombie  dans  le 
commandement    de    l'année    de 
l'Amérique   du  nord.  En   jtJq 
le  vaste  projet  de  la  conquête  en- 
tière du  Canada  fut  foriuéy  trois 
armées  dévoient  attaquer,  pres- 
que dans  le  même  temps  ,  toutes 
les  forteresses  et  les  positions  des 
Français  dans  cette  contrée.  Ces 
armées  furent  soumises  aux  or- 
dres de  Wûllè  ,  d'Amherst ,  et  de 
Prideaux.  Au  printeins  ,  le  géné- 
ral Amherst  transporta  son  quar 
tier  général  de  ZVew-Yorck  à  Al- 
bany  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers  Je 
22  juillet  qu'il  pût  arriver  à  Ti- 
conderago  ,  place  contre  laquelle 
il  devoit  agir.  Celte  ville  se  ren- 
dit le   27    juillet  ,    les   François 
l'ayant    abandonnée.   Bientôt  a- 
a 
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près ,  il  s'empara  du  point  cou- 
ronné ,  et  mit  ses  troupes  en 
quartier  d'hiver  à  la  fin  d'octobre. 
En  l'année  1760  ,  il  marcha  contre 
le  Canada  ,  et  s'embarqua  sur  le 
lac  Ontario  ,  d'où  il  descendit  le 
Jleuve  Saint- Laurent.  Le  8  sept. 
M.  He  Vaudreiiil  capitula  ,  et 
rendit  Montréal  et  toutes  les  au- 
tres places,  avec  le  gouvernement 
du  Canada.  Jcfltiy  continua 
«de  coîîimandcr  en  Amérique  jus- 
ques  H  la  fin  de  1763  ,  d'où  il  re- 
vint en  Angleterre.  En  1771  ,  il 
lut  nommé  gouverneur  de  Guer- 
liesev  »  l't  *^»  '77^'  *^''*-''^  baron; 
d'Amherst  deHolmsdale  ,  dans  le 
comté  de  Kent,  et  en  1778,  nommé 
commandanl  do  l'armée  d'Angle- 
terre. En  1782  ,  il  reçut  du  roi  le 
bâton  d'or  ;  mais  ,  lors  du  chan- 
gement dans  Tadministraticn  ,  le 
commandement  do  l'aruiée  et  la 
dignité  île  lieutenant-général  des 
armées  lurent  coiiflés  à  d'autres 
mains.  Ea  1787  ,  il  fut  nommé  à 
la  pairie  .  sous  le  nom  de  baron 
Amhersl  de  Montréal.  Le  2'.  jan- 
vier 1795  ,  il  fut  do  nouveau  rap- 
pelé au  commandement  do  l'ar- 
mée de  la  Grande-Bretagne; 
mais  le  10  février  1795,  cet 
officier  si  respectable  ,  fut  rem- 
placé par  le  duc  d'Yorck  ,  second 
fils  du  roi ,  qui  n'étoit  âgé  que  de 
3£  ans  ,  et  qui  n'avoit  jamais  fait 
tin  service  actif.  Ce  vénérable 
vieillard  accepta  en  juillet  1796  , 
le  grade  de  feld-maréchal  ;  il 
mourut  dans  son  château  de 
Kent,  le  3  août  1797,  âgé  de 
quatre-vingts  ans. 

I.  AMIENS  (  Jean-Louîs  d' )  , 
capucin  de  la  piovince  de  Paris  , 
vivoit  dans  le  17^  siècle.  On  a  de 
lui  difl'érens  ouvrages  de  chrono- 
logie et  d'histoire  ;  tels  sont ,  I. 
Atlas  temporum  in  quatuor  lihris, 
etc. ,  Paris ,  i685.  IL  Epitome 
ÏHStoriarum  omnium  à   Christo 
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nato  ad  octo^osimum  annum  su-- 
prà  miUesimuii  iexcentcsiinutn 
ciini  omnibus  chnracleribus  usque 
ad  consummationem  sceculi  ,  Pa- 
ris ,  i685  ,  in-folio 

II.  AMIENS  (  Georges  )  ,  ca- 
pucin ,  se  fit  une  réputiition  dis- 
tinguée parmi  les  érudits  t'u  17* 
siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Terlul- 
lianus  redivivus  ,  scholiis  et  an^ 
notalionibus  illustrutus  ,  etc.  On 
a  fait  a  Paris  trois  éditions  de  cet 
ouvr;ige  ;  la  pr'^jnièrc  osi  de  i64(>5 
in-folio.  11.  Triiia  sancti  Pauîi 
theologia  ,  positiva  ,  moralis  et 
mystica  ,  seu  oninigena  in  sancti 
Priuli  epislolas  coninienLaria  ; 
Paris,  1649  '  5  ^o^-  i»  fo'io. 

AMIRE  (  George  )  ,  nommé 
l'illustre  Amiré  par  Maichetj  , 
dans  la  vie  de  M.  de  Chasleuil  , 
dit  que  celui-ci  demeura  à  rledea 
à  la  prière  que  lui  eu  fit  c«  pré- 
lat. 11  a  été  un  auteur  des 
plus  célèbres  de  son  siècle  ,  et 
tous  les  savaus  l'ont  estimé  à 
cause  de  cette  excellente  Gram- 
maire syriaqueet  chaldaïque  qu'il 
a  fait  imprimera  Uome  en  1696, 
lorsqu'il  demeuroit  au  collège 
des  Maronites.  Il  a  eu  tant  d'au- 
torité et  de  créance  parmi  ceux  de 
sa  nation,  qu'ils  l'élevèrent  à  la 
dignité  de  patriarche  k  cause  de 
son  mérite  et  de  sa  vertu  ,  et  de- 
puis il  a  eu  cette  gloire ,  lui  seul, 
de  faire  recevoir  la  réformation 
du  calendrier  à  tous  le*  Maro- 
nites. 

I.  AMMAN  (  Jean-Henri  ) ,  cé- 
lèbre prédicateur ,  né  k  Zurich  le 
2  décembre  i665,  mort  h  Stargan 
en  Poméranie  le  29  novemf>re 
1728,  est  auteur  de  plusieurs 
oraisons  funèbres,  et  de  sermons 
en  allemand. 

11  AMMANN,  célèbre  médecin 
et  naturaliste  ,  à  SchafFliouse  ,  où 
Ucst  mort  le  10  octobre  iSu,k 
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ïSans.  Son  cabinet,  ruu  des  plus 
précieux  de  l'Europe  ,  étoit  visité 
par  tous  les  savans  et  les  voya- 
geurs. Il  laisse  beaucoup  de  ma- 
nuscrits intéressaus. 

ANDRÉ  (Jean  ) ,  àide-de-camp 
■de  sir  Henri  Clinton,  et  adjudant- 
général  de  l'armée  anglaise  pen- 
dant la  dernière  guerre  ,  naquit 
en  Angleterre  en  174^'  ^"^  ^^^ 
sa  tendre  jeunesse  commis-mar- 
chand ;  mais  il  obtint  «ne  com- 
mission dans  l'armée  à  l'âge  de 
dix-sept  ans.  Doué  des  disposi- 
tions les  plus  actives  et  les  plus 
entreprenantes  ,  et  des  manières 
les  plus  aimables  et  les  plus  ac- 
complies ,  il  ne  larda  pas  à  se 
concilier  l'estime  et  l'amitié  de 
fies  officiers  supérieurs  ,  qui  rele- 
vèrent au  rang  de  major.  Après 
qu'Arnold  eut  fait  savoir  aux  An- 
glais ,  en  1780,  l'intention  où  il 
étoit  de  leur  livrer  la  poi?ite  de 
l'Ouest,  le  major  André  fut  choisi 
comme  étant  le  plus  capable  d'a- 
mener à  sa  maturité  l'exécution 
des  mesures  qui  dévoient  en  faci- 
Jiler  l'événement.  Il  s'établit  entre 
ees  deux  officiers  ,  pendant 
quelque  temps  ,  une  correspon- 
dance sous  le  déguisement  de 
deux  marchands,  et  sous  les  noms 
supposés  de  Gustave  et  d'Ander- 
son  ;  à  la  fin  ,  pour  faciliter  la 
coinmunicalion  établie  entre  eux, 
leSloop  de  guerre  le  Vautour,  re- 
monta la  rivière  du  nord  ,  et  prit 
une  station  nouvelle  à  cet  effet  , 
mais  pas  asseï  rapprochée  pour 
qu'elle  put  faire  naîlie  alors  le 
moindre  soupçon.  Ces  deux  offi- 
ciers convinrent  ensemble  d'une 
entrevue,  qui  eut  lieu  le  21  sept. 
1780.  On  alla  prendre  André 
dans  un  bateau,  qui  le  trans- 
porta au-delà  des  postes  des 
deux  armées  ;  il  étoit  muni 
d'un  passepert  sous  le  nom  de 
Jean  Audsrson.  Il  reucoutra  Iç 


ANDR 


19 


général  Arnold  dans  la  mai- 
son de  Smiih.  La  conférence 
étoit  à  peine  terminée  ,  «[ue  le 
jour  commença  à  paroîlre  ;  et, 
afin  d'éviter  le  danger  d'être 
découvert,  il  fut  proposé  qu'il 
resteroit  caché  jusqu'à  la  nuit 
suivante.  Il  paroît  démontré 
qu'il  avoit  retusé  d'être  con- 
duit dans  l'intérieur  des  postes 
de  l'armée  américaine;  mais  la 
promesse  que  lui  fit  Arnold  , 
sous  ce  rapport  ,  ne  fut  pas  ob- 
servée. Il  fut  conduit  au-delà  de 
ces  postes  ,  sans  le  savoir  contre 
son  gré  ,  et  continua  de  voir 
Arnold  le  lendemain  ,  et  lorsque, 
dans  la  nuit  suivante,  il  se  pro- 
posoitde  retourner  sur  le  Sloop 
le  Vautour,  les  marins  refusèrent 
de  l'y  recevoir,  par  la  raison  que 
ce  navire  avnil ,  pendant  le  jour, 
changé  le  lieu  de  sa  station  pour 
éviter  de  se  trouver  à  la  portée 
d'un  canon  qui  avoit  été  pointé  sur 
le  Sloop  ;  cette  circonstance  em- 
barrassante réduisit  André  à  la  né- 
cessité de  redoubler  ses  efforts 
pour  se  rendre  à  New-Yorck  par 
terre.  Après  avoir  consenti  aux 
pressantes  représentations  d'Ar- 
nold ,  il  se  dépouilla  de  son  habit 
d'uniforme,  qu'il  avoit  toujours 
conservé  sous  un  surtout  de 
couleur  ,  s'habilla  des  pieds  à  la 
tète  comme  l'auroit  pu  faire  un 
homme  dans  l'aisance  ,  étranger 
aux  armées  ;  et ,  après  avoir  reçu 
un  passeport  du  général  améi-i- 
cain ,  qui  l'aulorisoit  ,  sous  le 
faux  nom  de  Jean  Anderson  ,  à  se 
rendre  pour  le  service  public 
dans  les  plaines  Blanches  ,  ou  au- 
dessous,  s'il  le  jugeoit  nécessaire, 
il  se  mit  en  route.  Il  avoit  tra- 
versé tous  les  postes  militaires, 
sur  la  route ,  sans  être  soup- 
çonné ,  et  il  s'acheminoit  vers 
iNow-Yorck  dans  une  entière  con- 
fiance ,  quand,  tout -à -coup, 
le  a3   septembre  ,    uu  des  troi» 
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miliciens  ,  qui  étoienl  en  senti- 
îieile  aux  avant- postes  ,  entre 
le-,  lignes  des  deux  aj-niécs  , 
s  ijiança  vers  Itii ,  au  milieu  de  la 
roule  ,  se  saisit  <les  rênes  do  sou 
<;he\al,  et  l'arrêta.  Au  lieu  de 
niuii(rer  son  passeport  ,  il  de- 
luanda  de  saiig-lioid  au  soldat , 
ave  précipitation  ,  à  cjiiel  coips 
il  appartenoit  .  et  sur  ce  qu'il  lui 
fit  réponse  «  qu'il  éloit  à  Below,  « 
Il  lui  répondit  :  «  et  moi  aussi.  » 
A  l'inslaut  même  il  déclara  qu'il 
éloit  otViCier  de  laruiée  anglaise, 
qu'd  éioit  trés-pressc  de  conti- 
iiiter  sa  route  ,  et  demanda  a\ec 
instance  qu'on  ne  le  lelîut  pas. — 
Les  deux  autres  miliCieus  élaut 
survenus  dans  ce  niouient,  il  re- 
connut son  erreur  ;  mais  il  éloit 
trop  laid  pour  la  réparer.  Il  leur 
oITrlt  une.  ltour>e  remplie  d'or  et 
une  mouîre  de  prix,  et  y  ajouta 
les  promesses  les  plus  considéra- 
bles d'une  récompense  et  d'une 
pension  viagère  au  nom  de  son 
p;ouveinement  ,  s'ils  vouloienl 
consentir  h  le  laisser  s'écliapper  ; 
mais  ses  offres  furent  rejiitées. 
Les  miliciens,  dont  les  noms 
sont  Jeati  Piudding,  David  Guil- 
lauine,  et  Isaac  Vanwerl  ,  l'ayant 
fouillé,  ils  trouvèrent  cachés  dans 
ses  bottes,  l'ilinérairc  exnct  de 
son  retour  ,  écrit  de  la  main  du 
général  Arm^ld  ,  un  état  des 
forces  ,  avec  le  détail  des  plans  , 
et  des  moyens  de  défense  de  la 
pointe dcl' Ouest  et  de  ses  dépen- 
dances ,  des  ohservalions  criti- 
ques surscs  oi.vi'.iges.  et  un  aper- 
ça du  nomlne  des  ho.nmes  q  li 
eloietit  alors  enipio\és  à  h  ui 
défende  ,  ainsi  que  des  note»  et 
d'autres  papiers  nitéressans.  An- 
dré fut  c  )n'kiit  devant  le  lieu- 
ler^nt  -  colonel  Jameson  ,  offi- 
cier -  commandant  des  lignes 
d  oliservalions  ,  et  sans  songer  h 
sa  sûreté  ,  il  ne  s'inquiéta  que  de 
celle  du  général  Aruold  ,  il  con- 
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serva  le  caractère  qu'il  avolt  mon- 
tré ,  et  demanda  à  Jameson  qu'il 
voulût  bien  informer  son  com- 
mandant ,  que  Anderson  étoit 
pris  ,  en  conséquetice  on  en- 
voya un  exprès  ,  et  le  traître 
contint  alors  tout  son  danger. 
Un  conseil  d'oKiciers  -  généraux, 
parmi  lesquels  le  major-général 
Greene  ,  fut  nommé  le  président, 
deux  généraux  étrangers  ,  La- 
fayelle  et  Sîemben  ,  en  lurent 
membres  ;  s'élanl  assemblés  pour 
examiner  l'état  de  la  cause  d'An- 
dré ,  qui  avoit ,  de  lui-même  , 
avoué  qu'il  éloit  adjudant-géné- 
ral de  l'armée  anglaise  ,  ils  exa- 
minèrent sous  quel  caractère  il 
devoit  être  considéré  ,  et  quelle 
peine  il  avoit  encourue  ;  il  reçut 
du  conseil  toutes  les  marques 
possibles  d'altentions  et  d'égards 
et  fut  informé,  avant  d'être  inter- 
rogé ,  qu'il  étoit  dispensé  tle  ré- 
pondre aux  questions  qui  pour- 
roieut  euibarrasser  sa  sensibilité. 
Mais  il  dédaigna  toute  espèce 
d'évasion  et  de  mensonge  ;  et 
il  avoua  Irauolienient  tout  ce  qui 
étoit  essentiel  à  sa  condamnation. 
Le  conseil  ,  qui  s'éloit  assemblé 
le  79  septeinlire  ,  n'entendit  pas 
même  un  seul  témoin  ;  mais  , 
avant  trouvé  (pie  le  rapport  étoit 
entièrement  conforme  à  son  pro- 
pre aveu  ,  déclara  qu'il  étoit 
venu  sous  le  caractère  d'un  es- 
pion ,  et  qii  il  subiroit  la  mort. 
L'ex(  cutioii  de  sa  sentence  fut  or- 
donnée pour  le  lendemain  du 
jour  de  sa  condamnation.  Les 
plus  grands  elforls  lurent  tentés 
par  sir  H<:nri  Clinton,  auquel 
André  élot  personnellement 
clier ,  pour  le  sauver  de  son 
triste  sort.  On  représenta  d'a- 
bord qu'il  lî'éloit  descendu  à 
terie  que  sous  la  protection  d'un 
pavillon;  mais  Washington  ré- 
pondit à  Clinton  que  le  major 
Audrc  avoii ,  de  lui-mtme ,  re- 
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poussé     celle     espèce    d'excuse. 
Cne  ei)lie\  ue  fui  eiiMiitc  proposée 
entre    le   lieiitciiiiiit  j^éncial    Ho- 
beilson   et    le    i;t'riéral    Grceiie  ; 
ï)iais  il  n'en  résulta  aucms   laits 
tlilïéi'ens  t'ec'^ux  qui  étoieul  dejiî 
connus;   (juantl  lous   les  niovens 
eurent   éle  éjjiiisés  ,  on  présenta 
une    le!tre    d'Aruold  ,    qui    étoil 
remplie  de  nicnaccs.  André   lut 
)>roiûndt;nient    allcclé    du    y«nre 
de  mort.,..  La  pole/ice...  que  les 
lois  de  la  guerre  ont  assignéepour 
])unir  l'espionnaije.    !l   demanda 
de  mourir  comme  un  soldat ,   et 
non  comme    un    criminel.    Dans 
l'intention  d'oîjlenu-  un  adoucis- 
sement, a    sa    sfciilence  ,   ic    ma- 
jor    André     adressa     une    lettre 
au     générai  VVashinglO'i  ,    écrite 
avec   cette  sensibilité   u  ame  qui 
annonce    un  iiomiiie    qui   a    des 
seiitiineus    et  de    l'honneur.    Le 
commandant  en  cbct  consulta  ses 
otiiciers  sur  ce  sujet  ;  mais  comme 
il    étoil  hors  de  doute  qu'il  étoil 
venu  sous  ie  caractore  Ci'un  es- 
pion ,  on  pensa  que  le   bien  pu- 
blic «îxiyeoit  que  sou  châtiment 
i>'execu!at    de    ia    manière    ordj- 
iiaire.  Cependant  cette  décision  , 
par  égard  pour  André  ,  lut  tenue 
secrète,   ii  subit  sa  sentence  le  ■/. 
octobre    1780,    avec   un  couraj;e 
-et  avec  une  dit^nité  qui  exciteieut 
l'intérêt  et    i  admiration  de  tous 
Ceux  qui  se    trou\erent    présens. 
Il  mollira  quelque  émotion  ,    «u 
inouieiit  où  ii  contempla  les  pié- 
])aiauis  du  iaiai  théâtre,  el  il  s'e- 
eria  :  Lsl-ve  ainM  ijuil  faiil  que 
ja meure?  bienièl  après,  il  ajouta  . 
«  Ce    n'est   que   i'angoisse   d'dn 
moment  ;  »   et  ,   sur  ce  qu'où  lui 
demanda   s'il  n'avolt  aucune  de- 
mande à   loi  'lier  ,   avant  que  de 
quitter  ce    monde,  il  répondit  . 
ic  Aucune  ,    sinon    que    je    vous 
prie   d'èlre  les   témoins   qui    an- 
nonceront    au    monde     que     je 
meurs  eu   hoirtmc  brave.  «   Au- 
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dré  avoit  des  talons  agréables  ,  il 
avoit  ci.ltivé  les  belles-lettres  ,  et 
aimoii  les  beaux  arts.  Ou  lui  a 
érigé  ,  dans  l'abbaye  de  ^Yesl- 
ininster,  uu  monumeul  eu  mar- 
bre blanc  ,  connue  un  témoi- 
gnage éternel  du  regret  dont 
l'Angleterre  a  honoré  su  mort  et 
sa  mémoire.  Aiidré  écrivoit  à  uu 
de  ses  amis,  ces  paroles  remar- 
quables :  «  Je  SUIS  comaincu 
qu'un  liomme  d'un  mérite  réel , 
n'est  jamais  couuu  daus  un  jour 
plus  lavoiabîe  ,  qu'il  Iraxera  les 
épines  de  l'adversité.  » 

ANDROS  (  Edmond  )  ,  gou- 
verneur de  la  iiou>elle  Angle- 
terre ,  eut  quelque  coinmr.nde- 
nient  ii  New-Vorck  en  lUy'i  ,  et 
en  it)~4  )  i^  ^i^*^  nomme  goiivei'- 
neur  de  cette  province  ,  conti- 
nué dans  celte  iouctiou  jusqu'en 
i(i8"2  ,  et  ne  montra  dans  ce 
gouvernement  que  très-peu  tie 
ces  dispositions  tvraiiLiques  qu'il 
a  déplovées  plus  tard,  il  arrna  a 
Bostou  le  20  décembre  1D86,  a\ec 
une  commission  du  roi  Ji;cques, 
pour  ie  gouverneur  de  la  nouvelle 
Anglelerre.  11  annonça  d'abord  le 
plus  grand  l'espect  pour  le  bien 
pui)lic  ,  eu  exigeant  des  juges 
i^u'ils  rendissent  la  justice  ^e^ou 
ia  coulume  du  pays  ;  ii  ordonna 
(jue  des  régl<  iiiens  lu-sen(  eiabin» 
pour  tout  ce  qui  concerue  les  taxes 
et  les  pnv  des  denrées  ,  et  déclara 
que  toutes  iCs  lois  de  la  colonie 
ijui  n'etoient  pas  contianes  ii  sa 
commission  ,  demcureroient  dans 
toute  leur  loice.  Par  ces  declara- 
tious ,  il  calma  les  inquiétudes 
qui  avoient  agité  les  esprits  d'uu 
grand  nombre.  Son  administra- 
tion l'ut  tyrannique  ,  la  liberté  de 
la  presse  lut  euciiaînee,  des  im- 
pôls  exorbitans  lurent  le\és  ,  et 
les  iBinislres  de  ia  cougregaiioa 
lurent  menacés  de  se  voir  pri\é 
de  leur  revenu ,  'a  cauîc  dij  iu 
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qualité  de  non-coiTormisles.  Sir 
Edmond  voyant  que  son  roi  mar- 
choit  à  grand  pas  vers  le  des- 
potisme ,  en  Angleterre  ,  étoit 
dans  la  ferme  intention  de  se  te- 
nir sur  un  pied  égal ,  et  non 
moins  iu)portant  dans  son  gou- 
vernement. Il  prétendit  qne  tous 
les  titres  de  concession  des  terres 
ëtoient  expirés;  les  fermiers  fu- 
rent obligés  de  prendre  de  nou- 
velles patentes  ,  en  payant  des 
Ï)Ots-de-vin  énormes.  11  prohiba 
es  mariages ,  à  moins  que  les 
parties  qui  conlractoient  ce  lieu 
ne  donniissent  des  cautions  pour 
l'amendequ'ilspouNoienl  encourir, 
dans  le  cas  où  ,  par  la  suite  ,  on  y 
decouvriroil  un  empêchement  lé- 
gitime. Il  n'y  avoit  ,  daus  ce 
temps  là  ,  qu'un  clergé  composé 
dVpiicopaux  ,  dans  le  pays  ; 
mais  Sir  Edmond  fit  espi'rer 
à  plusieurs  de  nouveaux  mi- 
nistres. A  ret  effet,  il  écrivit  à 
l'évêque  de  Londres  ,  et  lui  an- 
nonça conddeiitieliement  que  , 
pour  encourager  ceux  qui  vou- 
ilroient  s'établir  dans  les  colo- 
nies ,  il  avoil  décide  qu'jiuciin  ma- 
riage ne  seroit  légalement  con- 
tracté ,  s'il  u'avoit  été  célèbre 
par  des  ministres  de  l'église  an- 
glicane. Assisté  de  quatre  ou  cinq 
coQseiilers ,  il  établit  les  taxes 
qu'il  voulut,  de  sa  propre  auto- 
rité. Les  pots-de-vin  des  places 
furent  élevés  a  un  taux  exorbi- 
tant. L'etisemble  de  ses  procédés 
étoit  sutïisant  ,  pour  démontrer 
naturellement  qu'il  étoit  disposé 
à  tous  les  caprices  ,  et  à  toutes  les 
mesures  arbitraires  de  son  maître 
le  roi  Jacques  II.  La  patience  du 
peuple  ne  pût  supporter  long- 
temps ceMe  soumission  accablante, 
et  ceux  gui  avoieiit  cherché  dans 
les  déserts  de  l'Amérique  ,  la 
paisible  jouissance  de  la  liberté 
civile  et  religit^use  ,  dont  ils 
avoieat  été  si  injustement  privéâ 
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en  Angleterre  ,  cessèrent  de  vou- 
loir souffrir  que  leurs  droits  les 
plus  sacrés  fus.^eril  disputés  ,  sans 
qu'il  y  eut  aucun  frein,  ni  au- 
cunes bornes  à  cet  état  violent. 
Animés  de  l'amour  de  la  liberté, 
ils  résolurent  de  la  défendre.  Le 
mécontentement  qui  s'étoit  accru 
pendant  cette  période  ,  finit  par 
une  explosion  qui  enflamma  tous 
les  esprits,  k  l'instant  où  la  nou- 
velle se  répandit  qu'il  avoit  été 
formé  par  le  gouverneur  un  pro- 
jet de  massacrer  les  habitans  ,  à 
l'aide  des  soldats  préposés  à  sa 
garde,  dans  la  matinée  du  16 
avril  1689.  Les  habitans  de  Bos- 
ton prirent  les  armes,  le  peuple 
des  campagnes  accourut  dans  la 
ville,  où  il  se  répandit  comme  un 
torrent ,  et  le  gouverneur ,  avec 
ceux  de  ses  conseillers  qui  avoient 
la  part  la  plus  active  dans  son  au- 
torité ,  ainsi  que  d'autres  person- 
nages qui  donnoieut  de  justes 
sujets  de  soupçon  ,  au  nombre 
d'environ  cinquante,  furent  saisis 
et  renfermés.  Les  anciens  ma- 
gistrats furent  rétablis  ,  et  le 
mois  suivant ,  la  nouvelle  de  la 
révolution  d'Angleterre  qui  avoit 
éloigné  Jacques  II ,  parvint  dans 
ce  pa^'s  ,  et  mit  fin  à  toutes  les 
craintes  ,  touchant  ce  qui  s'étoit 
passé.  Après  avoir  été  gardé  dans 
le  château  jusques  dans  le  mois 
de  février  suivant ,  sir  Edmond 
lut  envoyé  en  Angleterre  pour  y 
être  jugé.  La  cour  générale  ,  vers 
le  niêiue  temps  ,  envoya  des 
gentlemens  pour  soutenirles char- 
ges portées  contre  lui.  Le  gouver- 
nement se  trouva  réduit  à  la  si- 
tuation la  pins  embarrassante  ; 
s'il  condamnoit  l'administration 
de  sir  Edmond  ,  il  y  avoit  lieu 
de  craindre  que  ce  jugement  n'en- 
courageât l'insurrection  et  les  ré- 
voltes pour  l'avenir.  D'un  autre 
côté  ,  si  le  gouvernement  approu- 
voil  i'admiûiâUatioa  d'Andros  , 
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«t  qu'il  vînt  à  censurer  la  conduite 
des  colons ,  il  en  rcsultoit  le 
hlAme  des  mesure-,  qiu  \enoient 
d'èire  prise?  pour  cfieclner  la  ré- 
volution d'Angleterre.  En  consé- 
quence ,  il  fut  décidé  de  ne  point 
laisser  juger  cell'-  affaire.  Le 
peuple  demeura  dans  la  pleine 
jouis>ance  de  sa  liberté;  et  sir 
Ednioud ,  coupable  daus  l'opi- 
nion du  public  .  échappa  à  la 
censure.  Eu  1692,  il  fut  gouver- 
neur de  la  Virginie  ,  en  qualité 
de  successeur  de  lord  Elïiu- 
gham.  Il  mourut  à  Londres  en  fé- 
vrier 1714  '  dans  un  t^e  très 
avancé.  L'exposé  de  sa  coiduite 
dans  la  nouvelle  Angleterre  , 
fut  publié  en  1691. 

AIVGELO  ou  ANGELICO  on 
AN'ôlOLI  (Giacomo) ,  né  à  Scar- 
paria  dans  ie  territoire  de  Flo- 
rence ,  (lorissoit  dans  les  i4'  et 
i5'  siècios.  Après  s'ètn  appliqué 
ptiidant  quelque  t,;nips  aux  nia- 
théuiatiqnes  ,  il  se  rendit  à  Cons- 
taniiriojile ,  où  il  passai  g  ans  en- 
tiers. Son  séjour  dans  cette  ville 
lui  procura  l'occasion  d'étudier 
la  langue  grecque  ,  et  de  traduire 
en  latin  divers  ouvrages.  La  iirm- 
cipale  de  ses  traducl.ons  es'  «"eUe 
de  la  Géogiapitie  de  Plolemée  ; 
Viceuce,  j475,in-fol.  sans  cartes; 
Rome  ,  1490  ,  avec  des  cartes. 

I  ANHORN  (Barthélemi  ) ,  né 
en  1616  à  Flesch  ,  dans  le  pays 
des  Grisons  ,  fut  pasteur  de  la 
paroisse  d'Eslau  ,  où  il  mourut 
en  1770-  Il  a  écrit  en  latin  et 
en  allemand  plusieurs  Traités  de 
controverse  ,  estimés. 

IL  ANHORN  (Barthélemi),  né  à 
Flesch  .  dans  le  pays  des  Grisons, 
mort  eu  i6!^o  ,  à  Gaiss  ,  dans  le 
canton  d'Apnenzell  ,  fut  pasteur 
dans  ce  village  et  dans  plusieurs 
autres.  On  a  de  lui,  en  allemand, 
f Histoire    du    renversement  au 
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Bourg  de  Plurs ,  et  plusieurs  orai- 
sons/iinèbrey.  11  a  encore  écrit 
une  Chronique  de  lu  ville  de- 
ilereiifelJ,  et  une  Relation  des 
IrouLhs  de  la  f^'alteline  ;  mais. 
c^s  deux  ouvrages  n'ont  pas  été 
imprimés.. 

ANONYME  DE  St.-Gal  (  L'...), 
moine  de  cette  abbaye  ,  dans  la 
9=  siècle ,  écrivit  l'Histoire  de 
Charleniiigne.  Toutes  les  recher- 
ches qu'on  a  laites  pour  découvrir 
son  nom  ,  ont  été  inutiles.  On  a 
prétendu  que  c'étoit  le  même  que 
iSoirver  le  tJègue  ;  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  fondée  ;  la  diffé- 
rence prodigieuse  de  stjle  entre 
les  ouvrages  de  ce  dernier  et  ceux 
de  l'anonmc,  suftisenl  pour  la 
détn'ire.  Ce  fut  ,  dit-on  ,  l'empe- 
reur Charles-le-Gros  ,  qni  enga- 
gea ce  moine  à  écrire  la  vie  de  soa 
bisaïeul ,  qu'il  commença  en  884» 
Le  sljle  de  cet  historien  est  dur , 
forcé  ,  souvent  obscur  ;  mais  sou 
ouvrage  présente  des  faits  assez 
curieux,  que  iui  seul  nous  a  trans- 
mis. On  regrette  qu'il  ne  soit  pas 
complet. 

ANSHELM  (Valère),  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Rotweil 
ville  d'allemagiie  .  à  la  fin  du  16= 
siècle  ,  étoit  en  1629,  conseiller 
de  la  ville  de  Berne.  On  a  de  lui, 
en  latin  ,  une  Histoire  de  quatre 
dominicains  bridés  à  Berne  en 
1 5o9,etdt  s  Tables  chronologiques 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'en i54o ,  Berne,  x540}  r55o« 
La  bibliothèque  de  Berne  con- 
serve encore  de  lui  une  Histoire 
de  ce  canton ,  3  vol.  in-fol.  ,  en 
allemand. 

A  N  S  O  N  (Pierre  -  Hubert)  , . 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  administrateur  général 
des  postes  de  France ,  membre^ 
du  conseil  général  du  départe- 
ment dç  la.  Seine  ^  de.  la  iociét6 
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ti'émulationd'Abboville  ,  etc. ,  n^ 
à  Paris  le  1 1  juin  1744  »  ^^  mort 
dans  la  même  ville  le  22  novein- 
hieiSio,  a  publié  les  ouvrages 
SinVyaiis  :  I.  Mcmoires  Instoriques 
sur  les  villes  de  AJ illy  et  Nemours , 
insérés  dans  les  noui>elk's  recher- 
ches sur  la  France  ;  Paris  ,  1776 , 
2  vol.  in- 12.  II.  Anecdotes  sur 
/es  ancêtres  du  miiîcs/re  d'Or- 
messon  ,  insérées  dans  lu  journal 
encyclopédique  ,  et  citées  dans 
/a  bibliotiièque  d^.  la  France  de 
Le  Lcoq  ,  5  vol.  in-fol.  III.  Plu- 
sieurs Discours  sur  T administra- 
tion générale ,  et  sur  les Jinancts , 
insérés  dans  les  Procés-verbaux 
ile  l'assemblée  constituante  ;  an- 
jiéiS  1789  ,  90  et  91,  IV.  Lettres 
de  Jlilady  Montat^u ,  traduites 
de  l'anglais  ;  Paris  ,  1764  ,  '-^  vol. 
in- 12.  Y.  Odes  d'Anacréon  ,  Ira- 
<laction  nouvelle  en  vers  français; 
Paris  1795,  un  vol.  in-12.  Tra- 
tJucfiou  assez  fidèle,  mais  f[ui  ne 
Tcnd  poml  les  beautés  de  l'origi- 
nal.VI.  Plusieurs  pièces  dePoésies 
insérées  daus  VAlnianach  des 
Muses  ,  dans  les  Etrennes  Ijri- 
*]ues  ,  et  dans  d'autres  recueils. 

APPLETON  (  Nathanlel) ,  mi- 
nistre de  Cambridge  ,  4^t  de 
IMassachusseiis,  naquit  à  Ipswich 
je  9  décembre  1G93  ,  de  Jean 
Jipplelou  ,  l'un  des  uiembrt;s 
du  conseil  du  roi  ,  juge  civil  dans 
le  comté  d'Essex.  Il  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Harvard  en 
1712.  Après  avoir  achevé  sou 
éducatiou  ,  il  se  livra  aux  affaires 
de  commerce  d'une  luanière  très- 
avantageuse  ,  avec  un  de  ses  on- 
cles ,  riche  marchand  à  Boston  , 
luais  il  avoit  résolu  d'abaudou- 
xier  tous  les  avantages  du  monde 
pour  étendre  et  pour  enseigner 
la  religion  chrétienne.  Il  remplit 
3a  place  de  mjnistre  de  Cam- 
})ridge  ,  et  tut  ordonné  le  9  oc- 
lobie  1797  ;  daAs  la  mume  aunéi^ 
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élu  membre  du  collège  de  Har- 
vard ,  il  y  exerça  celle  lonction 
pendant  60  ans.  lin  177'^  ,  il  reçut 
de  l'université  le  grade  de  doc- 
leur  en  théologie  ,  honneur  qui 
n'avoit  été  conFéré  avaut  lui  qu'à 
une  seule  personne.  Les  dignités 
de  Tuniversité  on  tété  depuis  accor- 
dées plus  fréquemment.  Après 
un  ministère  de  près  de  6G  ans  , 
Appleton  mourut  en  février  1784,  à 
l'âge  de  91  ans.  L'AirtÉpique  oli're 
peu  d'exemples  d"un^)iété  plus 
exemplaire  et  de  taleus  plus  uti- 
les ,  exei  ces  pendant  aussi  long- 
temps et  avec  uu  aussi  grand 
succès.  Il  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  La  sagesse  de  Dieu  dans 
la  rédemption  de  l  homme  ,  et  ua 
grand  nombre  de  Sernw/is, 

APkAIGNON  (  Jean  Louis  ) ,  né 
à  Paris  ,  exerça  la  prolessiou  d'a- 
vocat au  parlement  de  cette  ville. 
On  a  de  lui ,  I.  I^e  Sié^e  de  Ueau' 
vais  ,  tragédie  en  5  actes  ;  Paris  , 
1766,  iu-S".  II.  Le  vrai  Philo- 
sophe y  comédie  eu  5  actes  ,  eu 
prose  ,  ibid.  1767  ,  in-8».  III. 
Coules  philosophiques ,  1770  ,  6 
vol.  in-12.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  cet  auteur. 

AKBAUD  (  Louis-Claude- 
Gaspard-Jérôme)  ,  médecin  ,  né 
à  Marseille  le  6  juin  1727,  et  mort 
au  commencement  du  19*  siècle, 
pratiqua  son  art  avec  distinction. 
Il  paroît  qu'il  ne  s'y  livra  point 
totalemeal ,  et  même  qu'il  n'écri- 
vit point  sur  une  science  qui  de- 
voit  lui  être  familière  ,  car  le  seul 
ouvrage  qu'on  counoisse  de  lui 
n'apparlieul  poiut  à  son  art  :  c'est 
un  Abrégé  du  règne  de  Louis  XI  Vy 
1752  ,  ià-12  ,  ouvrage  assez  mé- 
diocre. 

ARCIIDALE  (  Jean  )  ,  gouver- 
neur de  la  Caroline  ,  lut  nommé 
I  à  cetlç  ioacUott  par  les  propri*- 
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taires  ,  après  le  refus  de  lord 
Ashley  ;  il  y  arriva  eu  1695.  Les 
liabitaus  le  reçurent  avec  une 
)oie  universelle.  La  colonie  avoit 
éprouvé  de  grands  troubles,  mais 
l'ordre  y  lut  de  nouveau  rétabli. 
L'assemblée  fut  convoquée  ;  et  ce 
gouverneur  ,  par  uu  usage  de 
sou  pouvoir  tres-éteudu  ,  dirigea 
les  affaires  publiques  à  la  saiis- 
factiou  da  peuple.  Le  prix  des 
teires  et  la  manière  d'en  passer 
contrat  de  \ente  furent  déterminés 
par  les  lois; des  magistrats  lurent 
créés  pour  entendre  les  causes  , 
et  terminer  tous  les  différends  en- 
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ARCONVILLË.  FoY-  Thiroox 
d'Akconville  (madame). 

ARCULFE,  évêque  région- 
naire,  qui  vivoit  dansle  7*  siècle, 
eut  la  passion  des  voyages,  et  la 
vdle  de  Jérusalem  fut  le  premier 
terme  de  son  pèlerinage.  Après 
avoir  visité  les  lieux  saints  ,  il  pé- 
nétra plus  avant  dans  la  Pales- 
line  ,  et  vint  jusqu'à  Damas  et  a 
Tjr  ;  il  parcourut  avec  Termite 
Pierre  ,  son  compagnon  de  voya- 
ge, toutes  ces  contrées.  Après  un 
an  de  séjour  dans  la  Palestine  ,  ils 
s'embarquèrent  pour  Alexandrie  ; 
Arculfe  y  s^éjourna  six  mois  ,  et 


tre  les  propriétaires  et  les  Indiens,     p^g^^  ensuite  dans  l'île  de  Crète  , 


Il  ordonna  que  des  grandes  routes 
fussent  ouvertes  ,  et  il  coupa  ,  à 
cet  effet  ,  le  passage  des  rivières. 
Ilintroduisilla  plantation  ella  cul- 
turel du  riz  ,  plante  devenue  bien- 
tôt après  la  plus  grande  source 
de  la  richesse  de  la  Caroline.  Le 
capitaine  d'un  vaisseau  ,  parti  de 
Madagascar  et  faisant  route  pour 
l'Angleterre  ,  jetla  l'ancre  dans 
l'île  Sulivan  ,  et  fit  présent  au 
gouverneur  d'un  sac  de  riz  eu 
grain  ,  propre  à  être  semé  ,  qu'il 
avoit  apporté  de  l'Orient.  Ce  riz 
fut  distribué  par  le  gouverneur 
entre  quelques-uns  de  ses  amis  , 
qui  s'accordèrent  pour  en  taire 
l'essai  ,  et  dès  ce  moment  le  plus 
grand  succès  répondit  à  leurs  es- 
pérances ;  ce  lut  par  ce  loible 
commencement  que  la  population 
de  la  colonie  de  Ja  Caroline  s'est 
élevée  au  plushaut  degré  de  pros- 
périté. On  assure  qu'il  continua 
d'exercer  encore  les  importantes 
fonctions  de  gouverneur  pen- 
dant cinq  au  six  années.  Après  son 
retour  à  Londres,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  Des- 
cription de  la  fertile  et  agréable 
province  de  la  Caroline  ,  avec  un 
Abrégé  historique  de  sa  décou- 
verte ,  de  son  établissement  et  de 
•son  gouvernement  ,  etc.,  170J. 


qui  ne  Tarrèla  que  peu  de  )oars. 
De  cette  île,  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinople  ,  d'oii  il  s'embarqua 
pour  la  Sicile  ;  de  la  Sicile  ,  Ar- 
culfe vint  à  Rome  :  voulant  se 
rendre  ensuite  a  Marseille  ,  une 
tempête  horrible  le  jeta  sur  les 
côtes  de  la  Grande  Bretagne  i  il 
relâcha  a  Hien  en  Kibernie  ,  où  , 
s'étaut  fixé  dans  le  monastère  de 
cette  île  ,  il  y  dressa  la  relation  de 
ses  voyages.  Cette  relation  est  ua 
des  plus  curieux  monumens  de 
l'antiquité  :  elle  parut  en  G98. 
Bédé  en  a  donné  l'extrait  dans 
son  petit  Traité  des  lieux  saints  , 
et  donMabdlonla  recueillie  dans 
l'appendix  du  4*  volume  des  actes 
de  l'ordre  de  S. -Benoît. 

ARDUSER  (  Jean  )  ,  célèbre 
mathématicien  de  Parpan  en  Suis- 
se ,  né  en  i584  ?  a  laissé  divers 
Trinités  de  géouiélrie  et  de  forti- 
fications en  allemand  ,  une  No- 
tice des  personnages  les  plus  dis- 
tingués du  pays  des  Grisons  , 
Lindau  ,  1098  ,  in  -  L"  ;  et  une 
Carte  de  la  Valteliue.  Il  fut  reçu 
citoyen  de  Zurich  en  1620  ,  et  y 
mourut  le  26  mars  iG65.  Ce  fut 
lui  qui  fortifia  la  partie  de  cett« 
ville  ,  appelée  la  Petite  Ville. 

AREMBERG  (N.  de  Ligne, 
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Juc  d' )  ,  gouvernonr  de  Mons 
et  grand  bailli  du  hainaidt,de 
la  même  lamille  qui-  les  précé- 
dens  ,  cites  dans  le  dictionnai- 
re ,  servit  sous  le  prince  Eu- 
gène contre  les  Turcs  ,  et  contri- 
l)na,en  1717,  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Belgrade.  Après  la  paix  , 
il  vint  à  Paris  ,  et  lut  l'un  des 
hommes  les  plus  rechercbés  à  la 
cour  et  dans  la  capitale.  Son  es- 
prit étoit  aussi  orn(^  (|ue  la  force 
de  son  corps  étoit  remarquable. 
Dans  la  guerre  de  1741  ,  d  lut 
l'un  des  généraux  de  la  reine  de 
Hongrie  ;  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Ettingen  en  1745,  gagn*^e 
sur  les  Français  ,  et  il  y  fut  blessé 
comme  il  l'avoit  été  à  Belgrade. 
Il  continua  de  se  signaler  en 
Flandres  par  son  expérience,  par 
son  habileté,  et  ne  se  inoutra  pas 
indigne  d'avoir  été  l'élpve  d'Eu- 

Î;ène.  Le  duc  d'Aremberg  aimoit 
a  littérature  et  les  lettres  ;  il 
donna  un  asyle  et  une  pension 
an  célèbre  et  infortuné  Rousseau  , 
et  il  entretint  une  correspondance 
particulière  avec  Voltaire.  On 
ïgnore  l'époque  de  sa  mort. 

A  R  ET  lus  (Benoît)  ,  né  à 
Baetterkinden  ,  professa  le  gr."îc 
et  la  théologie  a  Berne  ,  où  il 
mourut  le  22  mars  1579.  On  a  de 
lui  plusieurs  Commentaires  sur 
l'Écriture  sainte  ,  Morges ,  i58o  , 
in-S**  ;  i\e&  Notes  sur  Pindare  ,  et 
)a  Description  en  latin  de  deux 
montagnes  de  la  Suisse  sur  les- 
quelles il  avoit  herborisé. 

ARGAL  (  Samuel  )  ,  député 
gouverneur  de  la  Virginie  ,  vint 
dans  cette  colonie  en  1609  pour 
y  faire  la  pêche  et  le  commerce 
«le  l'esturgeon.  Ce  trafic  étt)it 
alors  une  violation  des  lois  ;  mais, 
comme  le  vin  et  les  provisions 
«ju'il  apportoit  étoicnt  devenues 
rares,  on  ferma  les  yeux  sur  sa 
conduite  ,  et  il  conlinua  de  faire 
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des  voyages  pour son  propre  avan- 
tage et  pour  le  service  du  la  co- 
lonie. En  161 J  il  arri\a  dans 
l'île  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
le  Mont-désert  ,  dans  le  district 
du  Maine,  avec  l'intention  d'y 
pêcher  ;  et  ayant  découvert  un 
établissement  de  Français  ,  qui 
avoit  été  formé  deux  années  au- 
paravant ,d  se  décida  à  l'attaquer, 
et  il  (it  prisonuier  la  plupart  des 
habituns.  Gilbert  de  Thel  , 
jésuite  ,  fut  tué  dans  cet  enga- 
gement. Ce  fut  le  commencement 
des  hostilités  entre  les  colons 
français  et  les  anglais  en  Amé- 
rique. Bientôt  après  le  capitaine 
Argal ,  mil  a  la  voile  de  la  Vir-» 
ginie  pour  l'Acadie  et  il  j  dé- 
truisit les  établissemeus  des 
Français  à  Sainte  Croix  de  Port- 
Royal.  Le  prétexte  que  Ton  donna 
à  cette  expédition  ,  pendant  la 
paix,  futl'usurpation  des  Français, 
sur  les  droits  des  Anglais  ,  qui 
étoient ,  disoient-ils  ,  fondés  sur 
l'antériorité  de  la  découverte  des 
Cabots.  En  s'en  retournant ,  Argal 
soumit  les  établissemeus  des 
Hollandais  dans  la  ba3ed'Hudson. 
En  it)i4il  se  rendit  eu  Angleterre, 
et  en  revint  eu  1617  ,  en  qualité 
de  député  gouverueur.  A  son 
arrivée  il  trouva  que  les  fondations 
des  bâtimens  publics  de  James- 
town  étoient  tombées  eu  ruine, 
que  la  p!ace  du  marchéct  les  rues 
étoient  plantés  en  tabacs,  et  que 
le  peuple  de  celte  colonie  s'étoit 
dispersé  dans  tousleslieux  les  plus 
propres  à  la  culture  de  cette  herbe 
précieuse.  Dans  l'intention  de 
rétablir  la  prospérité  de  la  colo- 
nie, le  capitaine  Argal  introduisit 
plusieurs  réglemens  sévères.  Il 
défendit  le  commerce  et  toutes 
espèce  de  liaisons  avec  les  Indiens. 
Il  leur  enseigna  que  l'usage  des 
armesestuncrime  qulmérited'être 
puni  de  la  mort.  11  ordonna  que 
tous  les  objets  de  commerce  *e~ 


ARGA 

rolent  vendus  moyennant  une 
avance  de  'i5  pour  cent  ;  il  fixa 
le  prix  du  tabac  à  trois  shillings 
la  livre  ;  personne  ne  pouvoit 
le  vendre  ,  ni  l'acheter  à  un  prix 
différent,  sous  peine  d'un  empri- 
sonnement de  trois  anaées.  Il 
n'étolt  permis  à  aucun  homme  de 
tirer  \\n  seul  coup  de  fusil  ,  sans 
avoir  obtenu  du  gouverneur  de 
nouvelles  munitions  ,  excepté 
dans  le  cas  d'iuie  défense  per- 
sonnelle ,  sous  la  peine  dune 
année  d'esclavage.  L'absence  de 
l'église  un  jour  de  dimanche  ou 
de  iète,étoit  punie  d'une  détention 
de  24.  heures  ,  et  d'une  semaine 
d'esclavage  dans  la  colonie  ;  et, 
dans  le  cas  de  récidive  pour  cette 
offense,  la  peine  éioit  augmentée. 
Li'exécution  rigoureuse  de  ces  lois 
le  rendirent  odieux  dans  la  co- 
lonie ,  et  la  compagnie  des  plan- 
teurs en  Angleterre  ayant  été 
instruite  de  sa  tyrannie  et  de  ses 
déprédationssurlesreveniisquide- 
voientlui  appartenir, se  détermina 
à  le  rappeler.  Le  lord  Delawarre 
fut  désigné  pour  se  saisir  de  lui  ; 
et  pour  le  renvoyer  en  Europe  , 
afin  qu'il  répondit  aux  plaintes 
et  aux  charges  portées  contre 
lui  ;  mais  le  lord  étant  mort  dans 
son  passage  ,  sans  avoir  pu  at- 
teindre la  Virginie  ,  les  lettres  qui 
ëtoient  adressées  à  ce  lord  tom- 
bèrent dans  les  mains  d'Argal. 
Il  découvrit  par  leur  contenu  que 
la  riche  moisson  dont  il  s'étoit  si 
fort  occupé  ,  alloit  bientôt  finir  ; 
alors  avant  l'arrivée  d'un  nou- 
veau gouverneure  ,  il  redoubla 
ses  exactions  ,  et  son  ©dieuse  in- 
dustrie, et  multiplia  ses  actes  d'in- 
justice. En  1619  il  mit  à  la  voile 
sur  un  vaisseau  chargé  de  tous 
ses  effets.  Il  étoit  associé,  dans  le 
commerce  avec  le  comte  de 
Warwick  ,  et  par  cette  protection 
il  devint  habile  à  frustrer  la  com- 
pagnie de  ce  qu'il  auroit  dû  lui 
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restituer.  On  ne  sait  rien  de  plus 
sur  le  comte  d'Argal  ,  si  ce  n'est 
qu'en  i6'20  il  commandoit  un 
vaisseau  de  guerre  dans  une  expé- 
dition contre  les  Algériens  ,  et 
qu'en  i653  il  fut  créé  chevalier 
par  le  roi  Jacques. 

ARGYLE  (le  comte  de),  fils 
du  marquis  d'Argyle  ,  conspir* 
contre  Jacques  II,  au  commence- 
ment de  sona-ègne  ;  il  avoit  levé 
une  petite  armée  ,  qu'il  espéroit 
voir  grossir  par  les  méconteng 
d'Ecosse;  ma'S  sa  troupe  ne  se 
recruta  poitjt ,  elle  fui  t)attue,  et 
il  porta  sa  tète  sur  l'échafaud , 
ainsi  que  le  duc  de  Montmouth, 
qui  échoua  aussi  à  peu  près  dans 
le  même  temps  dans  le  projet 
qu'il  avoit  de  détrôner  son  oncle. 
(  Foyez  l'histoire  de  Jacques  II , 
par  Fox.) 

ARIUS  MULTISCIUS  ,  né  en 
Islande  l'an  1067  n^o*"*^  ^^  '  '4^  » 
entra  dans  le  sacerdoce  ,  cultiva 
les  lettres  et  composa  en  langue 
norwégienne  divers  ouvrages  dont 
plusieurs  sont  perdus.  Celui  qui 
nous  reste  est  une  espèce  de 
chronique  de  sa  patrie  qui  em- 
brasse 264  ans  depuis  l'an  870  k  . 
I  r34.  Elle  a  été  imprimée  pour 
la  première  fois  en  Skalholt,  in- 
4"  1688,  par  Théodore  Thorla- 
cius;  réimprimée  en  1716  in-8».  à 
Oxford  et  à  Cooenhagne  in-4°  » 
1733.  Gomtemporain  de  Nestor, 
premier  historien  de  Russie,  Arius 
passe  chez  la  plupart  des  érudits 
pour  le  père  de  l'histoire  islan- 
daise, quoique  d'autres  auteurs 
donnent  ce  titre  à  Islef  premier 
évoque  de  cette  île.  M.  Werlanff 
à  publié  en  i8o8  à  Copenhague 
une  notice  curieuse  et  savante  sur 
Arius  dont  il  loue  la  candeur  et 
la  véracité. 

ARLET  (  N.  )  ,  docteur  eu 
médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
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pellier  ,  de  la  socii'lc   royale  des  j 
sciences  de  la  même  ville  ,   vivoit  } 
dans  le    18'  siècle.  ()i\   .1    de  lui  i 
un  mémoire  rstirnc  sur  les  di^'é- 
rerices  du  volume  ,  /lu  jtnuls  ,    de^  ' 
lu  notisislanrectilerurrniif'timent  j 
ducaiveuu  de  Itiommo  et  de  celui  \ 
de  plusieurs    animaux  ,  a^ec    le 
rapport  qui  se  trauve  entre  ces 
dirh-rences  et  ta  di^'ersité  de  leurs 
exercices;  1-^6 ,  in-S". 

ARNAVON  (  Lal.hé  )  ,  ba- 
ciieiier  de  Sorhoime  ,  vivoit  dans 
le  i6'  siècle.  Krutfini  juié  des 
philosophes  ,  il  s'ellori^a  de  les 
condjallre  avec  tons  les  moyens 
que  pouvoienl  ini  l'oiiriiir  les  SS. 
Pères  el  l'autorité  des  docisiuns 
de  1  Eij;li»e  ;  mais  ces  ainies  n'é- 
tQient  pas  snlli^anles  conito  tl.'s 
hoinuic'S  ijui  ii'employoïeiit  que 
celles  de  la  io^iqne^  et  de  la 
raison.  On  a  de  lui  un  Discou/s 
*ipolo<yélique  de  la  religion  dire- 
tienne  ,  au  sujet  de  plusieurs  as- 
sftrlions  du  Contrat  social  \le 
J.  J.  Rousseau  ,  el  cicilre  li?s 
Parallaxes  ûcs  faux  politiques  du 
.  Mcxle  ;  Paris  ,  ijy5  ,  iu-S  '. 

Al\  NO  Ll)  (  Benoit)  ,  ma- 
jor-gênerai  de  l'armée  améri- 
caine et  devenu  iiiiàiue  pour 
avoir  ai»H;»d>)niiée  la  cause  de  sa 
pairie  ,  hjl  de  bonne  heure  choisi 
et  noinnié  capitaine  de  ta  com- 
pagnie des  vuionlaires  de  NcW- 
iiaven  ,  état  de  Couiieclicut  ,  oii 
il  eloil  ne.  Apres  avou'  euieudu 
)>arler  de  la  baiaili»;  de  LexiU^- 
ton ,  il  niarciia  aussitôt  aviC  su 
compagnie  pour  le  quartier  gé- 
néral des  rViiiéneains  ,  et  s'arreia 
à  Cambridge  ie  'l'j  avril  1774-  ^ 
se  rendit  aussitôt  au  comilé  de 
hûieté  dei  état  de  Ma.^saciiussclls, 
et  i^intornia  de  l'elal  sans  déleiisc 
de  Ticonderojia.  Le  ccuiute  le 
nomma  colonel  ,  et  lui  donna  la 
cbmniissioii  nécessaire  pour  lever 
4oo  ho;u:i:':3    et    p.L'ndio    cette 
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forteresse.    Il   se    rendit   dlrerfr- 
nienl  à  VermonI  ;  lors<pi'il  arri\a 
i«  (lastleton,   il  n'étOit  suivi   (pie 
don  seul  duineslique  ;  il  y  joignit 
le  colonel  Allen  ,  et  le  10  mai  la 
forteresse  étoit  prise.  Vers  la    lin 
de   177J     il    fut   envoyé  ,    par  le 
commandant  en  chef,  pour   pé- 
nétrer   à    travers   les   déserts  du 
district  du  Maine  ,  dans  le  ('ana- 
ila.  Le  16  septembre  il  commença 
sa   marche    à    la    léle    de    mille 
honiinos,  consistant  en  infanterie 
de   la  INouvelIe  -  Anyieterre  ,  en 
quehpies     volonl.iiies  ,    eu    une 
eonipayme     darlillerie    el     trois 
compagnies    de    liraiH^'urs.    Une 
partie    de    sa   troupe  lut  ol)li{;ée 
tie  rebrousser  chemin  ,  ce  qui  lut 
pour  celle-ci  un  événement  heu- 
retiY  ;    Car  ils    auioient    péri    de 
faim.    Apres    avo.r    soulerin  des 
lali|,'ues   presque  incroyables,    il 
arriva  ,  au  bout  de  six  mois  ,  à  la 
|)ointe  de  Levi  ,  vis-à-vis  «h:  ()ué- 
l.ec.  La  vue  d'une  armée  qui  sein- 
bloit   sortir  du  désert,  jela  celle^ 
ville  «lans  la  plus  yiande  conster- 
natiou.  Dans  ce  moment  de  siir- 
pri'^e,    Arnold   auroit  pu,   selon 
tontes  les  apparences  ,  se  rendre 
maître  de  la  place  ;  mais  les  em- 
barcation* de    toutes    yraudeiiri 
furent  reniées  du  ccilé  de  la  ville 
et  mises  hurs  de   sa   portée  ,  loii> 
du  rivage.  11  sembla  que  son  ap- 
proche   n'étolt    pas     tout   a    lait 
inespérée,    il     avoit    imprudeni- 
ineol  envoyé,  plusieurs  jours  au- 
paravant ,  une    lettre   il  un   ann  , 
par  un   Indien  (pu  le   Irahil.    i'n 
délai  de  plusieurs  jours,  eu  ei^aid 
à    la   faraude    dillicalté   que    i'ou 
éprouve  pour  traverser  leileuve, 
etoit  nécessaire  et  inévilable  ;  et 
le  moment  critique  fut  perdu.  Le 
i4  novembre  il  traversa  la  nvière 
Sainl-Laureut  pendant  la  nuit;  et 
{,'ravissant  le  précipice  sur  leciuel 
Woilé  etoil  grimpe  avant  lui  ,  il 
rassembla  sou  petit  Cv)r]^»>  d'armée; 
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sur  la  hauteur,  près  de  la  plaine 
ntémoiable  d'Abraham.  N'ayant 
que  ^oo  hommes  ,  dont  un  lierî 
n'avoit  que  des  liisils  qui  étoieiil 
devenus  inutiles  pendant  une 
marche  de  six  mois  à  travers  les 
déserts  ,  il  ne  pou  voit  s'attendre  h 
aucun  succès.  Après  avoir  paradé 
pendant  peu  de  jours  sur  les 
hauteurs  près  de  la  ville,  et  après 
avoir  envoyc'  deux  drapeaux  pour 
sommer  le.*  babilans  de  se  ren- 
dre ,  il  se  relira  s(n"  ja  pointeaux 
Trembles  ,  à  10  milles  au-dessus 
de  Québec.  Il  attendit  rarri\ée 
de  Montgomeiy,  qui  te  joignit  le 
I*'  décembre.  La  ville  lut  aussi- 
tôt assiégée  ,  mais  les  mesures  les 
plus  sages  avoient  été  prises 
pour  sa  dclense.  Dans  la  matinée 
du  5[  décembre  1773?  on  tenta 
un  assaut  sur  un  côte  de  Ja  ville  , 
sous  les  ordres  de  3Ioiitgomerv, 
qui  y  fut  tué.  En  môme  temps  le 
colonel  Arnold  ,  k  la  tête  d'envi- 
ron 5jo  hommes,  lit  une  attaque 
désespérée  sur  un  côté  opposé  ;  1 
il  s'a\ança  avec  la  plus  grande  ' 
intrépidité  par  Saint- Charles  à  | 
travers  un  passage  étroit,  d  y  fut  | 
exposé  à  un  feu  cont\nuel  de  j 
grappes  de  raisin  et  de  mousque-  I 
lerie.  Au  moment  où  il  traversoit 
la  barrière  ,  il  reçut  une  balle  | 
dans  la  jambe,  et  lut  transporté 
au  camp.  Quoique  cette  atta- 
que fût  demeurée  sans  succès  , 
le  blocus  de  Québec  fut  coutinué 
jusqu'en  mai  1776.  L  armée  sous 
ses  ordres  n'étant  pius  en  éiat  de 
livrer  un  nouvel  assaut,  il  la  lit 
changer  de  position  pour  en  pren- 
dre une  plus  facile  à  déiciidre. 
Arnold  fut  forcé  d'abandouner 
ses  postes  l'un  après  l'autre,  jus- 
qu'au 18  juin  ,  ép(jquc  à  laquelle 
il  quitta  le  Canada.  Après  cet 
événement  ,  ce  général  montra  la 
plus  grande  bravoure  dans  le 
commandement  de  la  tlolte  amé- 
licaiue  ,   sur  le  lac  Champlain. 
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En  aoi\t  1777  il  secourut  le  fort 
Schuvler,  sous  les  ordres  du  co- 
lonel (iansevoort,  l(-(|i!ei  étcjitin-. 
vesti  par  le  colonel  Saint-Léger, 
avec  une  armée  de  lôoo  à  i8oo 
honiniei.  Dans  la  bataille  près  de 
Stdlwater,  le  19  septtiniire,  il  se 
conduisit  avec  son  iniiépidlté 
ordinaire  ,  et  rengagement  dura 
quatre  heures.  Dans  l'action  du  7 
octobre,  après  q;ie  les  Anglais 
eurent  été  rejetes  jusque  ilans 
leurs  lignes  ,  Arnold  les  repoussa 
encore  plus  loin;  et  par  un  feu 
épouvaî'taljie ,  il  surmonta  tous 
leurs  ouvrages  dans  toute  l'éten- 
due de  la  ligue,  de  la  droite  à  la 
gauche.  A  la  iîn ,  les  retranche- 
ineiis  furent  forcés  ,  et  quoique 
avec  un  petit  nombre  d'htnnmes, 
il  entra  dans  l'inérieur  des  forti- 
hcations;  mais  son  cheval  ;iyant 
été  tué  ,  et  I  i-mêuie  ayant  reçu 
une  blessure  dangereuse  ,  il  se 
retira.  Etant  devenu  iucapable  de 
continuer  un  service  aciif  par 
suile  de  ses  blessures,  après  la 
reprise  de  Philadelphie  ,  il  fi.t 
nommé  commandant  de  la  gar- 
nison américaine.  Jl  lit  delà  «liai- 
son du  gouverneur  fenn  ,  soa 
quartier  général.  11  y  véc;;t  avec 
un  faste  qui  excédoit  ses  movens. 
îl  avolt  dis>ipé  le  montant  du  pil- 
lage dont  il  avoit  enflé  sa  Ibrîuae 
lorsqu'il  s'empara  de  .Mont-Héal  , 
en  se  retirant  ibi  Canada  U  Phi- 
ladelphie, il  étendit  ses  droits, 
dans  la  cité  ,  sur  tous  1er.  objets 
qai  pouvoient  être  considérée 
comme  ayaut  été  la  proprulé  de 
ceux  qui  etoient  connus  pour  être 
les  eniKiiiis  de  ia  cause  de  soa 
pays.  Il  lut  accusé  d'oppiession  , 
d'extorsion  ,  et  de  grieis  énormes 
envers  le  public  ,  dans  ses  comp- 
tes ;  on  l'accusa  encore  de  s'en - 
parer  de  la  fortune  publique  et 
des  propriétés  d  autrui  ,  pour  son 
uïage  personnel.  Après  Je  raj)- 
port  des  commissaires  qui  avoieat 
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é\é  nommés  pour  examiner  ses 
comptes  ,  et   qui   avoient   rejeté 
plus  dp  la  moitié  (lu  montant  de 
ses    ùrinamii  s  ,  il   en   appela  au 
congrès,  qui  nomma  un  comité  , 
lequel  confirma  le  jugement  des 
commissaires.    Après  cet  échec, 
il  donna  un  libre  essor  à  son  res- 
sentiment. Ses  invectives  contre 
le  congrès  ne  furent  pas   moins 
\iolentes    que    les    injures    qu'il 
s'étoit  permises  auparavant  con- 
tre les  conmiissaires.  Cependant, 
bientôt  après  ,   il  fut   obligé    de 
eubir    le    jugement    d'une    cour 
martiale  ,    et   d'y    répondre    sur 
plusieurs  sujets   de  plaintes   qui 
avoient  été  élevées  contre  lai  par 
le  pouvoir  exécutif  de  la  Pcnsyl- 
vanie;  et  il  lut  obligé  de  subir  la 
niortificaliAn    d'une    réprimande 
que  lui   fit  Washington  ,  d'après 
un  jugement  du  26  janvier  1779, 
qui  futapprouvé  par  lecongrès,  et 
niisàexéculion.TelfulalorsIeres- 
scntimentdv général  Arnold, qu'il 
se  sépara  entièrement  de  la  cause 
«les   Américains.  Il  jeta  les  yeux 
snr  la  pointe  de  l'Ouest ,  comme 
sur  un   objet  dont  l'importance 
donneroit  du  prix  à  sa  trahison  , 
en    même    temps    que   sa    perte 
occasionneroit  une  blessure  mor- 
telle à  ses  premiers  amis.  Il  s'a- 
dressa en  personne  à  la  députa- 
tion  de  New-Yorck,  où  il  étoit  par- 
ticulièrement estimé;  et  un  mem- 
Lre  du  congrès  de  cet  état  le  re- 
commanda à  Washington,  pour  le 
service    qu'Arnold    en    désiroit. 
Mais  cette  demande  ne  put  être 
accordée   à    l'instant   nulme.   La 
même   proposition  au  comman- 
ïlant  en  chef  fut  renouvelée  peu 
de  temps   après  par  le    général 
Schuyler.    Washington    obser\a 
que,  comme  on  avoit  la  perspec- 
tive d'une  nouvelle  guerre,  il  s'es- 
timeroit  heureux  de  se  voir  aidé 
dans  le  champ  de  bataille  par  le 
général  Ari:u>ld  ;  mais  il  fit  savoir 
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en  même  temps  qu'il  recevroit  le 
traitement  du  grade  qu'il  deman- 
doit ,  si  cela  l\û  étoit  plus  agréa- 
ble. Arnold  ,  sans  faire   paroître 
1  beaucoup  d'inquiétude  ,  reparut 
au      camp     au     commencement 
d'août  ;  il   y    renouvela   en   per- 
sonne les  sollicitations  qui  avoient 
été  faites  indirectement.  Alors  on 
lui    oflr'il    le   commandement   de 
l'aile  gauche  de  l'armée  ,  qui  s'a- 
vançoit  contre  New-Yorck  ;  mais 
il  le  refusa  ,  sons  le  prétexte  que, 
par  sinte  de  ses  blessures  ,  il  éloit 
incapable  de  remplir  les  devoirs 
actifs  du  champ  île  bataille.  Sans 
le  moindre  soupçon  sur  son  pa- 
triotisme, il  fut  nommé  cominau- 
dant   de  la    Pointe    de    1  Ouest. 
Avant  n^ème  d'avoirsoliicité  cette 
place  ,  il  avoit  ,  dans   une   lettre 
écrite  au  colonel  Rohinson  ,  an- 
noncé son   changement  de  prin- 
cipes politiques  et  le  désir  qu'il 
éprouvoit   de  se  rétablir  dans  la 
laveur  de  son  prince,  par  quelque 
preuve  signalée  de  son  repentir. 
Cette   lettre  lui  avoit  ouvert  une 
correspondance    avec    sir    Henri 
Clinton  ,  dont  l'objet  étoit  de  se 
concerter  sur  les  moyens  de  re- 
mettre le  poste  important    qu'il 
commandoit,  entre  les  mains  du 
général  anglais.  Son  plan  ,  ainsi 
qu'on    l'a   pensé ,   étoit   de    faire 
sortir  la   plus  grande  partie  de 
sou  armée  hors  des  fortifications, 
sous   le   prétexte    de    combattre 
l'ennemi  dans  les  défilés ,  et  de 
laisser,  sans  qu'il  fût  gardé  ,   un 
passage   qu'il  devoit  désigner,  à 
travers  lequel  les  assaillans  au- 
roient  pu  avec  sûreté  s'approcher 
de  la  place  et  la  surprendre.  Il  se 
proposoit    encore  de    placer  sa 
troupe  de  manière  qu'elle  fût  obli- 
gée de  se  rendre  ou  de  se  laisser 
tailler  en  pièces.  Ma'is  ,  au  mo- 
ment où  son  plan  étoit  mûr  pour 
son  exécution  ,  le  sage  dispensa- 
teur des  événemeas ,  qui  s'éloil  si 
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souvent  et  si  puissamment  inter-  f  regardé  comme  un  traître  qui 
posé  en  faveur  de  la  cause  des  \  s'étoit  vendu  à  prix  d'or  ,  et  ea 
Américains,  dtjoua  ses  desseins.  _  exposant  àuu  péril  certain  un  des 
Le  major  Audré  ,  a|)Fes  qu'il  officiers  les  plus  expérimentés  et 
fut  découvert,  obtint  la  permis-  1  les  plus  estimés  de  l'armée  an- 
sion  d'envoyer  un  message  à  Ar-  glaise.  «  Je  me  trompe  ,  écrivoit 
nold  ,  pour  l'niformer  du  danger  ;  VVashington  dans  une  lettre  par- 
où  il  élo.t  ;  alors  le  traître  Aruuld  ^  ticulière  ,  si ,  an  moment  actuel , 
trouva  l'occasion  de  s^échapper  i  Arnold  n'éprouve  pas  les  tour- 
à  bord  du  Vautour  le  '2j  septem-  |  mens  de  l'enfer  par  la  seule  image 
bre  1780  ,  quelques  heures  avant     de  son  crime.  Il  manque  d'ame.  » 


le  retour  de  Wasbmgton  ,  qui  s'é- 
toit absenté  pour  tane  un  voyage 
à  Hartford  ,  état  de  Conneclicut. 
On     peut    supposer    néanmoins 
qu'Arnold    n'auroit    pu   s'échap- 
per, si  nn  exprès  envoyé  au  com- 
mandant eu  chef,  pour  lui  porter 
la  nouvelle  de  larrestation  d  An- 
dré ,  ne    s'étoit  pas  trompé   de 
route,  en  en   prenant  une  autre 
que  celle    par   laquelle  il  voya- 
geoit.  Arnold  ,  le  jour  même  de 
sa  fuite,  écrivit  une  lettre  à  Was- 
hington ,  par  laquelle  il  lui  dé- 
claroit  que  l'amour  de  sou  pays 
avoit  prévalu  sur  son  esprit  dans 
sa  dernière  conduite  ;  il  le  prioit 
de    protéger    madame    Arnold  ; 
elle  fut   conduite   à   son  mari  a 
INevF-Yorck.  Pendant  les   démar- 
ches qui  furent  faites  pour  sauver 
André   de  la  mort  qui   le  mena- 
çoit,     Arnold    eut    1  audace    de 
s'interposer;  il  en  appela  à  Ihu- 
nianité  du  commandant  en  chef, 
et  il  chercha  à  l'intimider  en  lui 
peignant  la  situation  de  plusieurs 
personnes  respectables  de  la  Ca- 
roline du  sud,    qui  avoient   en- 
co)iru  la  peine  de   mort  ,    el  qui 
Cipeudaut  avoient  conservé  leur 
vie  par  la  clémence  du  général 
anglais.    Celle   clémence ,    ajou- 
toil  il ,  ne  pouvoit  leur  être  plus 
long  teiiips   appliquée  ,  si  le  ma- 
jor André  n'étoit  sauvé.  Arnold 
l'ut  nommé  brigadier  général  au 
service  d'Angleterre.  Il  conserva 
ce  rang  pendant  tuule  la  durée 


[Ja/n  mistaken  ,    'ij^  at  this  time 
Arnold  is   undergoing  the     ter- 
rnents  ofa  mental  liell.  Hewants 
Jeeling.)  Le  traître  Arnold  jugea 
qu'il  étoit  nécessaire  qu'il  se  livrât 
à  quelque   entreprise   pour  con- 
server rattachement  de  ses  nou- 
veaux partisans.  Dans  l'espérance 
d'entraîner  plusieurs  des  mécon- 
tens  sous  ses  étendards,  il  publia 
une  adresse  aux  habitans  de  l'A- 
mérique ,  dans  laquelle  il  entre- 
prit  de  justifier  sa  conduite.  It 
avoit,  disoil-il,  affronté  les  pé- 
rils des  combats  ;  dans  la  crainte 
QÙ  il  étoit  que  son  pays  ne  fût 
en  grand  danger,  il  avoit  acquies- 
cé  à   la   déclaration    d'indépen- 
dance ,  malgré  qu'il-  eût  regardé 
cet  acte  comme  précipité.  Mais  le 
rejet  des  ouvertures  faites  par  la 
Grande-Bretague  en  177S,  et  l'al- 
liance avec    la   France,    avoient 
ouvert  ses  yeux  sur  les  vues  am- 
bitieuses de  ceux  qui  vouloient 
sacrifier  le  bonheur  de  leur  patrie 
à    leur    élévation   personnelle  , 
et  l'avoient   rendu   un  royaliste 
sincère.    IL  y   mêla   artificieuse- 
ment  cette    assertion  :  «  que    les 
principaux  me'ubres  du  congrès 
avoient   pour   le  peuple  le   plus 
souverain  mépris.  »  Celte  première 
adresse  fut  suivie  ,  quinze  jours 
après  ,     par    une     proclamatiou 
adressée    aux    officiers     et     aux 
soldats  de  l'année   continentale 
«  qui  ont  à  cœur  le  véritable  inté- 
rêt de  leur  patrie  ,  et  qui  sont  dé- 


de  la  guerre  i  cepeadaul  il  étoit  |  terminés  à  cçsser  d'être  eacore 
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long-temps  les  instrumens  et  les 
tiiipes  du  congrès  ou  de  la  Fran- 
ce. )»  Pour  eDLTrtger  les  oflicirrs 
américains  et  les  soldats  à  ahan- 
doiiner  la  cause  qu'ils  avoient  eiit- 
bra ssée ,  il  représenta  que  les 
eorps  de  cavaKrie  et  d'infanterie 
q'j'd  étoit  chargé  de  l<\rr,  se- 
roient  sur  le  inOme  pied  ijuc  les 
autres  troupes  au  service  île  l'An- 
gleterre ;  qu'd  y  vcrroit  a\oc  plai- 
sir l'avancement  de  ceux  dont  la 
\aleiir  lui  ctoil  connue  personnel- 
lemeui;  et  que  les  simples  sol- 
dats qui  se  réuniroient  à  lui  ,  re- 
cevToienî  un:*  gratification  de 
5  j^ninces  pour  chaque  homme, 
ainsi  que  le  paiement  en  totalité 
pour  ia  valeur  des  armes  ,  dus 
chevaux  et  di'  leur  équipement. 
Son  ohjcl  éloit  la  paiv  ,  la  libertf- 
et  la  sûreté  de  l'Amérique,  c  On 
vous  promet  la  liberté,  s'écria-l- 
îi;  mais  y  a-t-il  un  tieul  individu 
qui  puisse  Se  vanîer  d'en  jouir  , 
si  ce  n'est  un  de  ceux  qui  sont 
«IcveiJiis  vos  0])presseurs  ?  Quel 
est  parmi  voua  celui  qui  ose  par- 
ler on  qui  ose  écrire  eonire  la 
tyrannie  qui  vous  a  privés  de  vos 
propriétés,  tpn  a  enijinsotuié  vos 
prrsonn«-s  .  qui  vous  a  traînés  au 
champ  (le  bataille  ,  et  qui ,  tous 
les  jO'irs  .  inonde  votre  pavsde 
votre  propr':  sang  ?....  >»  «  Quoi  ! 
s'écne-t-il  encore  .  ne  voyez-vous 
pas  (jiie  l'Amérique  est  devenue 
une  terre  iiabitée  seulomcut  par 
des  veuv<'s  .  par  des  orphelins  et 
par  des  m«ndia»)S  ?  Qtianî  ii  vous, 
qui  avez  été  soldats  dans  rariuée 
coatinen'ah'  ,  nouvez-vous  eti  ce 
jour  a\oir  bf"?ou)  nue  Ion  vous 
al  leste  que  les  tirhesses  de  votre 
pars  sont  épuisées  ,  ou  que  les 
chefs  des  menCàirs  se  les  sont 
appropriées  pour  leur  propre 
usagf  i*  Dans  l'un  et  dans  l'autre 
cas  ,  vous  ne  pouxez  pas  lojig- 
temps  encore  continuer  d'être  à 
leur  service,  soit  a\ec  honneur, 
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Soit  avec  avantage.  Cependant 
vous  avez  été  leur  appui  et  leurs 
défenseurs  ,  et  vous  avez  été  les 
instrumens  de  celte  cruauté  qui, 
avec  une  égale  indill'erence  en- 
vers les  vôtres,  aussi  bien  que 
par  les  travaux  et  le  sang  des 
autres  ,  a  dévViré  une  contrée 
rpii  ,  du  moment  où  vous  aurez 
quitté  leurs  drapeaux  ,  sera  sau- 
vée de  leur  tyrannie.  »  Ces  pro- 
clamations ne  furent  point  sui- 
vies <le  l'eflet  qu'on  s'en  éloit 
promis  ;  et  malgré  toutes  les  fa- 
ligues  ,  les  soufliances  et  les  hor- 
reurs de  la  guerre,  Arnold  est* 
demeuré  le  srul  parmi  les  offi- 
ciers américains  qui  ait  abandon- 
né le  parti  qu'il  avoit  embrassé 
d'abord,  et  qui  ait  tourné  sou 
épée  contre  ses  premiers  compa- 
gnons d'armes.  11  fut  bientôt 
a])rès  chargé  par  sir  Henri  (Clin- 
ton de  faire  une  diversion  dans 
la  Virgiijie.  Avec  environ  1700 
hommes  ,  il  arriva  dans  la  Ché- 
sapeack  en  janvier  1781;  et  se 
trouvant  yiuissammenl  ;<idé  par 
des  lorces  navales  (jui  agissoient 
de  concert  avec  l'armée  ,  il  com- 
mit des  ravages  sur  les  rivières  et 
sur  les  cotes  qui  se  trouvoient 
sans  défense.  On  rapporte  que  , 
pendant  cette  expédition  .  Ar- 
nold s'iidbrma  d'un  capitaine 
américain  qu'il  avoit  fait  prison- 
nier, de  ce  que  les  Ani,'lo-Améri- 
cains  fcroienl  de  lui  ,  s'il  lui  arri- 
voi;  de  tomber  entre  leurs  mains? 
L'officier  lui  répliq-ia  «  qu'ils  lui 
coiiperoient  la  jambe  devenue 
boiteuse,  et  qu  ils  l'enlerreroient 
avec  les  honneurs  dé  la  guerre; 
et  qu'à  l'égard  du  reste  de  son 
corps  ,  il  ser(nt  pendu  à  vn  gi- 
bet. «  Après  son  rappel  de  la 
Virginie  ,  il  commanda  une  expé- 
dili'in  contre  les  états  de  Con- 
necficut  ;  il  prit  le  fort  Trumbull 
le  6  septembre.  Le  lieutenant- 
colonel    Kyre ,    qui  com/aàadoit 
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ïi'n  autre  détachement ,  livra  as- 
'«aut  au  fort  Griswold  ,  et  enlia 
dans  les  iortiticntions.  Un  olfîcier 
c^e  la  troupe  victorieuse  demanda 
«  qui  commande  ?  — -  Je  côrn- 
inandois  ,  répondit  le  colonel  I^e- 
diard  ;  mais  vous  commandez 
maintenanl.  »  Il  lui  présenta  son 
<^pôe ,  eî  s'en  perça  lui-niênie 
à  l'instant.  On  fit  un  carnage 
de  la  brave  garnison  qui  n'oppo- 
soit  plus  de  résistance,  jusqu'à 
ce  qiie  la  plupart  de  ceux  qtii  la 
composoienl  eussent  été  tués  oti 
blessés.  Après  avoir  brûlé  la 
ville  et  les  approvisionnemens 
q^ii  s'y  trouvoieiit  ,  Arnold  re- 
tourna à  Xev^'-Yorck.  Depuis  la 
fin  de  la  guerre  jusqu'il  sa  mort, 
il  résida  principalement  eil  An- 
gleterre ,  et  mourut  h  Londres 
le  i4  juin  1801.  Son  caractère 
offre  peu  de  traits  dignes  d'éloges. 
Son  courage  entreprenant  et  son 
audace  peuvent  r  la  vérité  exci- 
ter l'adiuiratjon  ,  mais  c'étoit  un 
courage  sans  réflexion  et  sails 
princijîe.  Sa  patrie  ne  hn  doit  au- 
cune reconuoissance  ;  car  sa  con- 
duite ,  après  sa  défection  ,  a 
prouvé  qu'il  n*avoit  aucun  res- 
pect pour  ses  intérêts  ,  et  qu'il 
n'étoit  gouverné  que  jlar  les 
seules  considérations  de  i'amour- 
propre. 

AîTNOULT  (  N.  ) ,  médecin 
du  18=  siècle  ,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence ,  égala  en  charlatanisme 
son  compatriote  Ailhaiid.  Il  est 
inventeur  du  Sachet  auli-apoplcc- 
tique  ,  dont  le  prétendu  crédit 
s'est  éteint  avec  lui. 

ARPAJEAN  (  D'Assy  d'  )  , 
méilecin  de  Montpellier  ,  né  à 
MauXac  dans  les  quatre  Vallées 
en  1^58  ,  et  mort  au  commence- 
ment du  ig'  siècle  ,  a  puliiié  une 
Dissertation  sur  la  Ptniiie  pul- 
monaire ,  1779,  in-8».  Quoique 
ce  sujet  ait  déjà  été  traité  savara- 
T.  xuc. 


ASHL 


53 


nient  par  plusieurs  célèbres  mé- 
decins ,  on  trouve  encore  dans 
cette  dissertation  quelques  appcr- 
cus  nouveaux  ,  et  des  faits  qui 
viennent  à  l'appui  des  asser- 
tions de  l'auteur.  On  doit  encore 
p.  ce  médecin  la  Traduction  de 
l'anglais,  des  œuvres  de  Gor- 
ler  ,  m-4". 

ARTANUS  ,  l'un  des  pluî  cé- 
lèbres jurisconsultes  du  2*  sitcie, 
naquit  à  Narbonne.  Le  désir  de 
se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces le  fixa  quelque  tenips  dans 
la  ville  deP«oii)e.  Il  retourna  bien- 
tôt à  Narbonne  pour  v  exercer 
une  charge  de  magistrature.  Mar- 
tial son  ami  regretta  de  ne  pou- 
voir l'y  suivre  :  à  son  départ  ,  ce 
poète  lui  lit  présent  d'un  exem- 
plaire de  ses  Poésies  ,  qui  u'é- 
toient  encore  qu'ébauchées  ;  c'est 
ce  que  suppose  TEpigramme  sui- 
vante : 

Nondum  fr.urîce  eultus  ,  asptroque 
MoTSU  pumicis  aridipolitus  , 
y4rtanu7n  propefas  scqui ,  libelle  : 
Qucin  pirlcherrîma  jam  redire  Narbo  , 
Oocii  Narbo  paccrna  fùtieni 
Ad  leges  jubec  annuosque  fasces  , 
Voiis  quud  paribus  tibi  petendum  est  y 
Cvniinget  locus  ille ,  et  hic  amicus, 
Qu«m  Vellem  fierimeus  liteUus. 

ARTHALTN  (  Claude  -  Fran- 
çois )  ,  professeur  en  médecine  k 
Besançon  ,  mort  doven  de  l'uni- 
versité le  i5  mai  17S2,  a  pu- 
blié, I.  InStitutiones  anatomiccSy 
1755,  in-S''.  C'est  une  compila- 
tion qui  ne  prouve  pas  beaucoup 
en  faveur  de  l'auteur.  IL  Lettre  à 
un  médecin  de  province  ,  au  sujet 
d'un  coup  reçu  à  la  tcte. 

ASFILEY  (  Jonathan  ) ,  minis- 
tre de  Deerfield  ,  état  de  Massa- 
chussetfs  ,  reçut  ses  grades  mx 
collège  dTale  en  ï-j?)o.  Il  fut  or- 
donné en  i738,etmourr,t  en  n?o, 
dans  sa  Qh'  année.  11  avoit  un 
grand  discernement,  une  imagi- 
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naIJo.M  vive  ;  c'cloit  un  prédicateur 
t'iijergit[iieet  pifjuaul  ;m1  eriicigua 
]a  doclriiie  de  la  paix  avec  une 
lervctir,  qui  éloil  rtllet,  uoti-.seii- 
leiticitt  do  sa  soumission  cl  de 
sa  foi  à  l'autorité  des  divines 
EcHtnres  ,  mais  encore  d'un  sen- 
liuienl  profond  el  d'une  conscien- 
ce iDliuie  de  leur  importance  el 
(le  leur  excellence.  11  publia  un 
Sermon  sur  les  Stiints  visiOlas  , 
ayant  pour  olijet  tie  partager  et 
de  di'feiidre  Its  senliinen.s<le  mon- 
sieur Sîoddard  relalifsau  noud)ie 
ûes  églises  ;  un  Sermon  sur  le 
devoir  de  la  charité,  et  une  Lellre 
à  W.  Coopi  r  ,  etc. 

A  U  R  E  R  T  ,  a'vocat  à  Nancy, 
vivoit  dans  le  i8«  siècle.  Jl  paroîl 
que  ses  occupations  au  tjarreau 
lie  l'empécliêrent  pas  de  cultiver 
la  litléralnre  ;  car  on  a  de  lui  : 
I.  f'  ic  (le  Stanislas  LrczinsAi,  roi 
(le  Pologne  ,  duc  (le  Lorraine  et 
de  Bur^  Nancy  ,  1769,  m- 12.  11. 
f'iede  Marie-  Thérèse  Lcczins- 
ki  ,  princesse  de  Pologne  ,  reine 
de  France  et  de  Navarre  ,  177^  » 
in-!i".Lestvlede  cetauteur  est  dd- 
ius,  ses  réflexions  sont  triviales. 

I.  AUDIEUNE  (Jacques)  ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  ,  né  '^ 
Beauchamp  dans  la  vaiive  tle 
Monlmorenci  ,  vivoit  dans  le  ib' 
siècle.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  ,  I.  Géographie  de 
jRobbe  ,  augmentée  ,  i74t>  >  '^  vol. 
in-i2.  il.  Elément  (CEuclide ,  du 
R.  P.  Deschales  et  de  Ozanani  , 
1746,  nouvelle  édition  ,  1765, 
1778  ,  in- 12.  m.  Traité  complet 
de  Trigonométrie  ;  1708  ,  i»"^^'- 
ly.  EleniPtis  de  Géométrie^  i7t>J. 
JQ-S".  V  .  Traité  de  l  arpentage  el 
dii  toisé,  etc.  ,  par  Ozanam  ,  nou- 
\eile  édition  ,  n)ise  dans  uu  nou- 
vel ordre  el  augmentée  tl'un  nou- 
veau Traité  darilhuiélique  ,  de 
tiigonoiuélrie  et  du  ni\eltenicnl, 
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177P  ,  in- 12.  M.  Méthode  de  le- 
ver les  plans  et  les  caries  de  terre^ 
(t  de  mer  ,  j)ar  O/anam  ;  ouvrage 
enliéremeni  relonduet  augmeuléj 
I78u,in-i2.  Vil.  Pliisieur.- JA?- 
moircs  sur  les  madiéuialiquei 
insérés  dans  \i:à  joui  naux. 

II.  AUDIERNE  (Joseph  d'), 
provincial  des  capucltis  de  la  pro- 
vince de  liretagn<;  ,  vivuii  dans  le 
18'  siècle.  On  a  dejui  ,  I.  L-'Hr< s 
curieuses,  utiles  1 1  l/iéologx/ues, 
(iii  yJbrégé  de  i'ou\'rage  de  Be- 
noît XI f^  sur  la  béatification  des 
saints,  i  7596!  annce.-»  iiii\anlrs, 
(i  Nol.  in  -  12.  If.  Instructions 
militai/ es  ,  ou  Explication  dun 
grand  nombre  de  dijficullés  rela- 
tives à  la  consciente  ,  qui  se  ren- 
contrent ^  dans  le  métier  de  la 
guerre  ;  1772,  deux  part.,  in-12. 

AUD  R  A  DE,  céièh'-e  vision- 
naire du  9'  siècle  ,  soutint  si  iiiru 
ce  personnage  que  Léon  IV  et  le 
roi  (]harIes-ie-Cliauve  ne  purent 
démonlr<'i  la  (burherii;  de  ses  pré- 
tcdducs  icvélatious.  Son  recueil 
lie  //.SiO//5  suppose  heaiiconp  il'i- 
inaginalion  d.ins  cet  imposteur  ; 
mais  le  poème  intilid<;  /o/t.v  vi'œ 
est  un  inoiiumenf  fastidieux  du 
mauvais  goût  et  de  la  mysticité 
d"Audrade,choré\êque  de  Sens. 

AUDREIN  (Yves),  né  à  Oo- 
rie  ,  diocèse  deQuimper  en  i~\\ , 
après  avoir  professé  les  lielies- 
iellres  au  collège  de  Quimper  , 
fut  appelé  pour  être  préfet  (ie 
religion  au  collège  de  Jjouis-ic- 
(irand  :  il  passa  ensuite  à  celui  dfs 
tirassins,  el  publia  un  recueil ùe 
sermons  propres  à  la  )Ounesse  <Jcs 
collèges  ;  puis  un  plan  d'éduca- 
tion ,  dans  lequel  ont  puisé  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  depuis  ont 
écrit  sur  la  même  matière.  D^;- 
vcnu  premier  vic:iire  épiscopal, 
de  i'cvèque  de  Vauuea  ,  il  fut  à':- 
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p«té  à  In  première  législature,  et  cpndre  ,  en  protestant  «tux  autres 
eut  le  courage  d'exposer  sa  vie  :  personnes  qu'on  ne  leur  iera  an- 
pour  s'opposer  ati  massacre  des  cun  mal  ;  ils  le  l'oul  uiarcher  à 
prisons  eu  septembre  1792.  Dans  ,  quelques  pas  devant  eux  ,  et  le 
l'assemblée  conventionnelle,  dont  ;  fusillent.  Ensuite,  par  une  dé- 
il  l'ut  membre,  il  se  distingua  ,  rislon  sacrilège,  lui  mettent  dans 
constamment  par  son  zèle  pour 


détendre  la  religion  et  les  mal- 
lieureux  auxquels  il  ne  retusa 
jamais  son  appui  ,  et  dont  pla- 
ideurs ont  été.  par  ses  soins ,  arra- 
chés aux  prisons  et  à  la  mort.  11 


la  mam  un  mandement  qu'il  ve- 
noit  de  publier;  'lans  l'autre,  une 
boîte  des  saintes  huiles.  Tous  les 
journaux  du  temps  firent  releuiir 
un  cri  d'indignatiou  contre  un  tel 
attentat,   que  n'ont  janjais  désa- 


avoit  publié  divers  opuscules  |  voué  les  partisans  des  V'eudéeii5. 
dictés  par  son  amour  pour  l'É-  .  J.e  corps  ensanglanté  de  l'évêque 
glise  ;  Apolo'^ie  fie  la  religion,  '.  tut  porté  à  la  calhedrale  de  Quiui- 
«les /72f'/7zo(yej>- surrimporinncede  1  per  ,  et  inondé  de  pleurs  de  la 
maintenir  les  lois  qui  organisent  '  \ille  consternée,  et  de  la  gar- 
le  culte  catholique;  un  mémoire  j  nison  qui  assistèrent  aux  l'une- 
adressé  au  peuple  français  réuni  ;  railjgps.  Oj§  se  demandoit  quelle 
en  assemblées  primaires,  un  autre  i  est  la  cause  la  meilleure,  de  celle 


sur  la  nécessité  dt;  parler  de  reli 
gion  dans  la  constitution  ,  etc. 
En  1798,  il  l'ut  éle\é  au  siège 
épiscopal  de  Quimper,  à  la  place 
d-u  vénérable  Expillv.  as?;assiné 
jadiciairement  en  1793.  Dès  ce 
moment ,  Audrein  ,  exclusive- 
ment voué  aux  fonctions  épisco- 
pa'es  dont  11  nenégligeoif  aucune, 
s'efforce  d'éteindre  le  sciiisme 
en  proposant  aux  Dissidens  des 
conférences  publiques  qu'ils  rc- 
iisent  ,  joint  au  langage  de  la 
ciiarité  envers  eux  ,  celui  des 
)Kms  procédés  et  des  bonne? 
oeuvres  ,  réorganise  les  parois- 
ses ,  rétablit  les  conférences 
ecclésiastiques  ,  et  visite  son  dio- 
cèse ,  prêchant,  édiiiant  par- 
tout. En  novembre  1800,  il  part 
à  neuf  heures  du  sotr  dans 
la  voiture  pidilique  pour  aller  à 


pour  Liquelle  on  assassine  ,  ou  d( 
celle  pour  laquelle  on  souffre  gé- 
nëreusemeut  la  mort. 

AVENTIN(sainf  ) ,  archidiacre 
de  Chartres  ,  s'y  distingua  par  ses 
lumières.  La  circonstance  qui 
l'éleva  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  église  ,  est  remarquable  par 
l'anîtlogie  qu'elle  présente  avec 
ce  qui  est  arrivé  en  France  eu 
1791.  S.  Solenne  ,  ou  ,  comme 
d'autres  l'appellent,  S.  Souleine, 
avoit  été  élu  et  ordonné  éxtVic; 
de  Chartres.  (  Voyez  dans  Caii- 
let  ,  la  vie  de  S.  Avenlin  .  4  fé- 
vrier ,  et  celle  de  S.  Souleine  ,  le 
24  sept.)Redoutant  le  (ardeait  de 
l'episcopat  ,  Souleine  abaudon- 
na  son  d  orèse  et  s'enfuit.  Les 
fidèles  allligès  ,  mais  convaincus 
du  principe  qu'ime  église  ne  peut 


Morlaix,  où  il  se  proposoit  de  '  pas  rester  sans  pasleur ,  il  fut 
passer  l'Avent,  et  d'y  annoncer  les  censé  démissionnaire;  et  sans 
vérités  évangéiiques.  A  une  lieue  doute  la  certitude  de  cetteopinion 
et  demie  de  Quimper  ,  près  I  etlt  acquis  à  leurs  veux  le  plus 
d'une  chapelle  dédiée  à  S.  Mer-  !  haut  degré  de  cejlitnde  ,  si  6ou- 
vé  ,  des  brigands  arrêtent  la  voi-  |  Icine  avoit  refusé  de  se  sounieilre 
tuie  ,  demandent  si  l'évèque  de  |  aux  lois  de  son  pavs;  leurs  regai-Js 
Quimper  y  est  ;  les  scélérats  le  j  se  tournèrent  vers  le  veriueu». 
sàvoit^nt  dé-a   :    ils  le  tewt  des-  ;  Aventin  qui  fut  sacré.  Si  l'évi^^ioa 
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de  l'évoque  Souleine  avoit  eu 
pour  inotil"  (les  jutîtenlious  d'in- 
térêt ou  d'oryueii  ,  il  n'eût  pas 
manque  de  laucfr  des  aiialhéiiies 
contre  Aveiilin  et  contre  le  peuple 
qui  Tavoit  élu  ;  mais  la  lo!:;ique  des 

f tassions  n'est  pas  celle  de  l.i  re- 
igion.  Souleine  ,  charmé  d'ap- 
prendre qu'on  lui  avoit  doinié  un 
successeur,  sortit  de  la  solitude 
■où  il  s'étoit  caché.  Alors  les  solli- 
citations nouvelles  des  Charlrains 
ayant  vaincu  sa  répugnance ,  il 
accepta  enfin  le  gouvernement  du 
diocèse,  et  confia  au  zèle  d'A- 
verilin  ,  son  coopérateur  dans 
l'épiscopat  ,  la  partie  nonunée 
depuis  le  Dunnis  ,  dont  Châleau- 
dun  éloit  la  capualc.  A  la  mort 
de  Souleine,  armée  vei^l'anao^, 
Aventin  remonta  sur  le  siège  de 
Chartres,  et  souscrivit,  comme 
évéque  de  ct^tle  vdie  au  concile 
d'Orléans  en  5i  i.  L'Eg'usc  compte 
au  nombre  des  samts  ces  deux 
ponlit'es  ,  dont  l'esprit  de  charité 
et  d(i  paix  est  un  uKxlèle  qui  , 
malheureusement,  n'a  pas  trouvé 
par-tout  des  imitateurs.  S.  Aven- 
tin, mort  vers  l'an  5i8  ,  est  ho- 
noré ii  Châteaudun. 

AUGELOMIi ,  professeur  de 
l'école  du  palais  ,  né  en  Bour- 
gogne vers  la  fin  du  8»  siècle,  et 
mort  dans  l'abhaye  de  Luxeu 
en  855 ,  avoit  commenté  tout 
l'ancien  Testament ,  et  une  partie 
du  nouveau.  On  conserve  encoie 
son  explication  des  livres  de  la 
Genèse  ,  Aes  Rois  et  du  Cantique 
des  Cantiques.  11  j  a  de  l'érudi- 
tiot) ,  du  jugement  et  une  saine 
critique. 

AUGIER  (Jean),  né  à  Sénez 
en  Provence  ,  et  docteur  en  mé- 
decine de  !:t  faculté  de  Montpel- 
lier, \  ivoil  dans  le  !  8'  siècle.  On  ne 
connoît  de  li  i  qu'une  seule  disser- 
tation intitulée,  iJisscrlaliode  fe- 
condatione  ;  Montpellier,   ij/p  , 
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in-B"  :  ouvrage  à  la  vérité  un  p(»ft 
syst(';inatique  ,  inaisoii  l'on  trouve 
quelques  vues  nouvelles  qui  mé» 
ritent  d'être  approfondies. 

ÂURIVILLIUS  (Qiarles)  ,pro. 
fesseur  en  langiies  orientales  à 
Upsal  ,  et  secrétaire  de  la  société 
royale  de,s  sciences  dans  la  même 
ville,  né  a  Stornsolmen  1717  ,  et 
lils  de  l'éviVjue  Aurivillius  à 
Carlstad  en  VVernielandie  ,  lit  ses 
études  à  Upsal  ,  et  voyagea  de 
'74'  '*  '744  *^"  Allemagne,  en 
France  et  en  Hollande,  s'appliqua 

Iiarlicultèrcuieut  à  apprendre  le» 
angues  orientales,  et  principale- 
ment l'arabf  chez  Etienne  Eour- 
mont  à  Paris  ,  et  Albert  Sesuc- 
len  à  Levde.  En  revenant  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  profes- 
seur \\  Upsal  d'abord  en  poé- 
sie ,  et  ensuite  dans  h-s  langues 
orientales;  peu  de  temps  après, 
et  en  Conser\aiit  sa  chaire  a  Up- 
sal ,  interprèti;  des  langues  arabe 
et  turque  dans  le  bureau  des 
affaires  étrangères  ,  membie  du 
comité  pour  la  version  nouvelle  de 
la  liible  ,  dont  il  traduisit  presque 
tout  le  vieux  Testament.  Il  mou- 
rut il  Upsal  le  19  janvier  ij8t>- 
Ses  ouvrages  en  fait  de  littérature 
orientale, ont  étérassemblésel  im- 
primés il  Gottingueen  lyyo,  sous 
1»;  titre  :  Dissarialioncs  ad  sacras 
hltcras  et  plululo^iam  oiietUuleni, 
pertinentes,  cuni  prœj'alione  édi- 
tons Juhannis  IJavidisAIii/iaë/is, 
un  des  plus  grands  orienlalistes 
de  rAllemagne  ,  et  qui  dans  sa 
préface  nomme  Aurivillius  :  f^ir 
inter  peritos  hn'^ttarurn  orienta- 
Itunipriniarius  ,  ejusjerè  gradus, 
qucni  Celsii  Sesulten  sicque  te- 
nenf.  Dans  les  mémoires  de  la 
société  d'Upsal ,  il  se  trouve  entre 
plusieurs  autres  ,  un  De  nuntmis 
asalicis  inSviogotUiarepertis  ,n\C9 
4  estampes  ,  qui  les  représentent. 
Il  laijsa  une  bibliothèque  ,  la  plus 
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ôoii s id érable  et  en  inênie  temps^ 
la  plus  choisie  ,  qu'aucun  proies- 
seur  en  Suède  ait  possédcîe.  Son 
îils  est  actuellement  professeur  en 
belles- lettres  ,  et  bibliothécaire 
de  l'université  à  Upsal. 

AUTREPE  (  N.  d'  ) ,  syndic 
des  experts-jurés  écrivains  h  Paris, 
mort  sur  la  lin  du  iS'  siècle  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I. 
Epi'l/e  à  Troncliin.  II.  Ordon- 
nance du  Parnasse.  III.  Pilo- 
Bouffi ,  liflgédie  burlesque,  ijSg, 
in-8°.  IV.  Traité  sur  les  principes 
de  iart  décrire,  lyjy  j  in-fol. 
V.  UavitliinétiqLte  de  la  noblesse 
comme rçanie  ,  1760,  in-4''»  VI. 
L'arithmétique  méthodique  et  dé- 
montrée ,  avec  un  traité  des 
changes  étrangers  ,  in-8^'.  \[. Dis- 
cours et  dissertation  pour  la  véri- 
Jication  des  écritures  ,  avec  Pa.il- 
Insson  ,  1762,  iu-4''.  VII.  Elo^e 
de  J .  B.  Colbert;  Genève,  i7{>o> 
in-S".  \  IH.  Lettres  sur  la  vérifi- 
cation des  écritures  arguées  de 
faux  ,  1770  ,  iu-i'i  ;  et  d'autre:» 
écrits  sur  les  mêmes  sujets. 

AYNARD,  est  auteur  d'im 
glossaire  manuscrit  dé  la  basse 
iatinité,  que  les  Bénédictins  de 
Saint' Arnoud  ,  de  Melz,  conser- 
voienl  dans  leur  bibliothèque. 
Son  li(re  porte  '  Iiicipit  Glossa- 
rium  ,  ordiw  c'emejUcriini  ag- 
frcgatuni ,  ab  Aynnri'o ,  aano  ah 
incuinatione  Dutriini  (iO  ) ,  indic' 
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I.  IjACKUS  (  Tsaac  )  ,  ministre 
distingué  de  l'élat  de  Massachus- 
setts  ,  naquit  à  iNorwich  ,  dans  le 
Conneclicut  ,  le  10  janvier  1734- 
En  1741  1  anuée  remarquable 
par  la  lerveur  et  le  zèle  de  la 
religion  ,   qai   se  manilcsla  dans 


tione  ii^imperio  viagni  Othonis, 
sepulchro  dedicatum  S.  Apri 
Leucorum  quinti  pontificis.  Le 
premier  mot  de  ce  glossaire  est 
Apoforeta  ,  dont  les  diverses  ac- 
ceptions sont  aussi  expliquées 
par  Da  Gange.  Du  reste,  ou  n'a 
aucun  renseigmens  sur  cet 
auteur.. 

AZEMAR  (N.  d')  ,  mort  sur  là 
fin  du  18*  siècle  ,  est  auteur  des 
dux  Miliciens  ou  VOrpheline 
villageoise  ,  comédie  en  un  acte  , 
mêlée  d'anelles  ;  Paris,  1771  , 
bi'och.  in-i'j.. 

AZOry,  hlsiorien  et  théologien; 
né  en  Franche  -  Comté  ,  vers 
l'an  918  ,  reçut  sa  première  édu- 
cation h  l'abbaye  de  Luxeu.  Ses 
progrès  dans  les  lettres  sacrées 
et  profanes  ,  le  mirent  bientôt  en 
état  de  les  enseigner  au  monns- 
tère  de  Montier-en-Der.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits. 
Le  plus  curieux  i^s^t  son  Tj'nité de 
l'ante-Clirist ,  qu'il  fit  à  la  prière 
de  Gerberge ,  l'emme  de  Louis 
d'Outremer;  il  cherche  à  y  prou- 
ver que  i^  fin  du  monde  est  cncoi'e 
éloignée  ,  et  qu'aucun  des  prodir 
ges  qui  doivent  l'annoncer  n'est 
encore  airivé.  U  observe  que  la 
destruction  absolue  de  l'empire 
romain  ,  doit  précéder  celte 
graiido  catastrophe.  Ce  traité,  est 
psss.'.bleiiifciil  écrit.  Azon  mourut 
eu  992. 
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ce  pays ,  son  attention  s'arrêta 
dabord  sur  les  promesses  d'un 
avenir  ,  et  il  par\iiit  ,  ainsi  qu'il 
se  l'éloit  persuadé  ,  à  la  connois- 
sance  de  la  vérité.  Eu  i74S,il 
commença  h  prêcher  l'Evargile  , 
et  en  avril   174^  ,   »1  ftti  o/donaé 
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premier  ministre  de  l'd^^lise  de  la 
coiigiôgation     (I.tds     la  \ille    de 
Midd!(;ltoroiit,'h  ,  états   de  Massa- 
chiissctts.  Celle  société  se  forma 
eu   lévrier    174^  ,   par   suite  des 
disputes   coiiccriiaiit     l'élahlisse- 
ment    d'iui   ministre.   Les   mem- 
bres de  la   sociéié    désiroioiil    im 
iiiiuislre  d  un  seutimcnt  dilléreut 
de    celui    qui    éloit     é'abli  ,    et 
comme  ils  ne   purent  obtenir  la 
démission  lie  sa  place,  par  un  con- 
cile   occlésiiistique  ,     après    cinq 
anjices  de  débats  ,   ils    se  reliro- 
rcnt  ,  sans  attendre  sa  sanction  , 
et  lormérrnl     pour  eux-mOmes  , 
une  église.  Kn  lévrier  174^   B;ic- 
kus   Cul  aussitôt  ordonné  et  nouj- 
mé  leur  pasteur.  Cependant  cette 
sociéié  ne  put  jouir  de    la  paix  , 
car  elle   fut   taxée  ,    ainsi  que  les 
autres  liahilans,  sous  1«-  prelcxlc 
de  la  ronslrutliou  d'une  nouvelle 
maison     d'absendilée  ,    pour    les 
frais  d'une   première    égluo.    lin 
1740  ,     plusieurs    des    iucud>re.s 
de  réy!i>e  <liri^ée  par    Hackus  , 
chui^èient   de  .senliment   sur    le 
baplêuic  ,    et    ils    obtinrent    une 
exemption    de   la    ta\e   «les  con- 
grégalionistes    ;     et  à    la    fin  ,    il 
s'unit  à  eux,    et    fut   baptisé  par 
immersion    en   août   \j5\.  Quel- 
ques années  apr»;S  ,  il  lut  de  l'avis 
de  ceux  qui  croient  que  l'on  doit 
être  b.Tptibé  dans  l'enlaiice,  mais 
s'étant   aperçu  que  decette  opi- 
nion   on    pouvoit    conclure  qu'il 
reconnoissoil  que  le  baptême  par 
»spersi(fti  étoit  valide  ,  ce  qu'il  ne 
pouvoil  admettre  ,    il    se  sépara 
dans    riuler\alle     des    chrétiens 
connus     sous    d'autns    dénomi- 
nations. Une  église  d'anabaplis- 
les  lot  ouverte  le  id  janvier  1 756,  ej 
il  en  fut  instillé  le  pasteur   le  M 
juin  de  la  même  anvéo  parles  mi- 
nistres de  Boston  et  de  Ilehobotb. 
Il  y  resta  jus(|  l'a  sa   mort,   arri- 
vée le  Qo  novembre  1806  ,  dans 
la  60'  année  de  son  ministère  ;  il 
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ëtoit  âgé  de  8."»  ans.  Backus  étoit 
un     piédicalt;;ir    siuq)le    ,    ni;ii.s 
évai.gélique.  i>tssSer/noris  étoieut 
enrichis  de  cilatious  de  l'Ecritu- 
re-sainte.  Ijes   églises    des  ana- 
baptistes  lui,doi\ent    beaucoup 
de     reronnoissance     pour      leur 
prospérité.     11   fut    toujours    nu 
ami   zélé  de  l'égalité  des   droits 
parmi   les  chrétiens.   Lorsque  Irt 
congrès  s'assembla  à  Phdadelphie 
en  1774.  il  iul  envoyé  en   qualité 
d'agf.nl   des   Eglises  de  l'associa- 
tion   de    VVarren    pour    sout(;nir 
leurs  droits  à  une  égalité  dans  les 
libertés  ,  «pii  doivent  être   accor- 
dées aux  églises  ,  sous  toutes  lei 
dénominations.  Le  i4  octobre,  \[ 
eut  une   conlérence  avec  les  dé- 
légués  de  l'élat   de    Massachus- 
setts,  et  plusieurs  autres  dans  tes- 
quellos    il    réclama     les     mèuKji 
privilég»;s  qui  avoienl  éti;  ihuiué.s. 
aux  églises  de  Hoston  ;  il  vti^n\  la 
promesse;  que  les  droils  dt::y  ana^ 
bapli^les  seroienljrespeclés.  A  son 
reto'ir  ,  un  rapport  ayant  nrtcédii 
son  arrivée ,  portant  qu'il  s'éloit 
eû'orcé   de    rompre    l'union    des 
colonies  ,  il  s'adressa  h  un  mem- 
bre de  la  coiueulion  de   l'étal  de; 
iMassachussetts,  le  ()  dr:cenibre,et 
il  lut  diclaré  t'ar  un  vole  ,  que  sa 
conduite  avoit  été  régulière. 

IL  RACKUS  (Charles),  doc- 
teur en  théologie,  ministre  d'ni 
giand  mérlle,  né  à  Norwich,  état 
de  Conneclicut  en  1749  >  per- 
dit ses  parens  dans  son  enfance  ; 
mais  comme  il  montra  de  bonne 
heure  l'amour  de  la  science  ,  ses 
amis  coucou rr  11  it'ul  à  lui  faire  don- 
ner une  éducation  littérale.  Il  prit 
ses  grades  au  collège  de  Yalt;  en 
1769.  Ses  études  dans  la  théolo- 
gie se  firent  sous  le  ré\érend 
docteur  Hart  de  Prestou  ;  eu 
'774'  ''  ^^'^  ordonné  K  la  place 
pas;orale  de  l'égiise  de  Somers  , 
et  il    demeura  dans  celte    ville 
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Jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  20  dé- 
cembre i8o5  ,  après  un  minis- 
tère exemplaire  qui  avoit  duré 
peudanl  -29  années.  Il  a  publié 
un  volume  de  Sermons. 

T.  BACON  (  Nalhaniel  )  ,  in- 
surgent de  la  Vir<^inie  ,  reçut 
son  éducation  dans  le  collège  des 
pvocats  ,  en  Angleterre.  Après 
son  arrivée  dans  la  colonie  ,  il  lut 
nommé  membre  du  conseil.  C'é- 
toit  un  jeune  homme  doué  de 
brillantes  qualités  et  d'une  élo- 
quence persuasive.  Le  commer- 
ce avec  les  Indiens  en  1676  ,  étant 
à  peu  près  interrompu  ,  le  peu- 
ple se  plaignit ,  et  parolssoil  dis- 
posé à  jeter  quelque  blâme  sur 
le  gouvernement.  Ces  murmures 
furent  souvent  repétés  j)ar  Bacon, 
et  tandis  qu'il  lelicitoil  le  peu- 
ple ,  de  son  discernement  sur 
les  causes  des  troubles  ,  il 
fît  entendre  que  l'on  pourrolt 
prendre  des  mesures  plus  sages  , 
et  qu'il  pourroit  r'ouvrn-  les  ave- 
nues du  comme) oe.  Uàcon  pro- 
posa au  peuple  de  le  conduire 
contre  les  Indiens.  La  multitude 
fut  tladée  de  ses  promesses  ;  il 
en  l'ut  noniiué  général  à  l'una- 
nimité. 11  envoya  demander  sa 
commission  au  gouverneurBerck- 
lej  ;  mais  il  lui  lut  ordonné  de 
congédier  sa  troupe  avec  mena- 
ce d  être  traité  comme  rebelle 
s'il  n'obéissoit  pas.  Enivré  de 
son  commandement  ,  Bucon  mar- 
cha bienlôl  après  vers  la  ville  de 
Jïimestovvu  ,  ia  la  tète  de  six  cents 
volontaires  ,  et  se  présenta  en 
personne  à  la  porte  de  la  maison 
dans  laquelle  l'assemblée  tcnoit 
ses  séances;  il  fit  valoir  ses  droits 
à  obtenir  la  commission  décom- 
mandant qu'il  déslrolt.  Le  gou- 
verneur refusa  de  consentir  à  au- 
cune de  ses  demandes  ,  et  dé- 
couvrit sa  poitrine  auxiusurgens, 
en  leur  disaat  que  s'ils  l'osoieût  , 
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ils  pouvoient  exercer  la  violence, 
si  leur  audace  pouvoit  aller  jus- 
qu'à un  tel  excès.  Mais  rassem- 
blée dont  les  membres  éioient 
•moins  fermes  .  prépara  une  com- 
mission ,  en  vertu  de  laquelle 
Bacon  étoit  nommé  général  des 
troupes,  et  ce  fut  avec  de  grandes 
difficultés  que  le  gouverneur 
consentit  à  ia  signer.  Cepen- 
dant ,  aussitôt  que  le  nouveau 
général  se  fut  assez  éloigné  pour 
que  rassemblée  pût  se  croire 
libre  de  délibérer  en  sûreté  , 
le  gouverneur  fut  engagé  à  l'é- 
pandre  une  proclamaiion  contre 
Bacon  ,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
claré rebelle  ;  et  en  même  temps 
le  gouverneur  ordonnoit  à  ceux 
qui  le  suivoienl  de  'e  livrer,  et  de 
se  séparer.  Au  lieu  d'obéir  à  cet 
ordre  ,  ils  revinrent  tous  à  Ja- 
mestown  ,  et  forcèrent  le  gou- 
verneur à  prendre  la  fuite.  Gacou 
convoqua  aussitôt  une  conven- 
tion ,  où  il  fut  arrêté  que  l'on  exi- 
geroit  du  peuple  un  nouveau 
serment  d'ob.';issance  au  général, 
et  sous  le  prétexte  de  l'abdica- 
tion du  gouverneur  ,  il  publia  un 
ordre  portant  convocation  d'une 
nouvelle  assemblée,  il  s'éleva 
alors  une  guerre  civile  ;  il  y 
eut  plusieurs  pcrsoinies  de  tuées; 
un  des  capitamcs  sous  les  ordres 
de  Bacon  brûla  Jamestown  ,  et  le 
pays  fut  menacé  des  plus  grands 
maux,  quand,  au  milieu  de  ces 
calamités  croissantes,  Bacon  mou- 
rut subitement  en  janvier  16-77. 
L'oi-dre  et  la  paix  furent  aussitôt 
rétablis.  Cette  révolte  coûtai  la 
colonie  i5o  mille  livres  sterlings, 
et  donna  aux  colons  une  leçon 
sur  les  avantages  inséparables  de 
l'obéissaiice  à  la  loi. 

IL  BACON  (  Jean-Baptlste- 
Pierre  )  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  ensuite  professeur 
de   langues    et  de   belles-lettres 
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fiançaisesà  l'école  militaire,  né  h 
Paris  et  mort  sur  la  lin  dn  iS'  siù- 
cle  ,  a  publié  les  ouvrages  siii- 
vans  :  1.  Mémoire  au  sujet  du 
■prix  proposé  f)nr  dit  Causons  su^ 
la  quddru'ure  du  cercle  ;  par 
Bacon  .  pour  lu  partie  /uridique  , 
et  Di[^<ird  ,  p.ouf  la  partie  geo- 
ffielni/ue  ,  1755,  iii-.f"'  ^^'  ^•'* 
3l(diunaise  ,  comi^lii,'  eu  prose  , 
en  lui  acte,  i^')^,  in-S^.  I!l,  Bel- 
pliè^nr  dans  Marseille  y  coméiJie 
en  un  acte  ,  eu  prose,  1 7  Jfi , 
in-8'.  IV.  Faru'f^TN'iquc  de  Heitn- 
lrf-(J/'and ,  ou  t'io^e  historique 
de  Henri  ly ,  avec  «les  nolçs  , 
.Loudr'\s  ,  ijGi)  ,  iu-i'i.  V.  Il  a 
travaille  a\cc  noucluU  aux  I^nn- 
cipos  généraux  de  l'orlojjraplie 
l'rariçaise  ,    17'Ja  ,  iu-S". 

BAER  (  Frédéric- Charles  d»-)  , 
ne  h  Strasbourg  et  mort  sur  la  lin 
tluiS'ou  au  ct»uiuwncc'ment  du 
19*  siècle,  a  publié  ,  1.  Lettre  sur 
J'ori^ine  de  V imprimerie  ,  servant 
de  réponse  aux  observations  pu- 
bliées par  Fournier  le  jeune,  sur 
J'ouxraj^c  de  Sclioepflin,  intitulé, 
yindicue  typogrnphicœ  ,  Stras- 
bon  r},' ,  17(11  ,  in-J".  11.  lassai 
historique  et  critique  sur  les  At- 
hviliques  ,  Paris  ,  17GJ  ,  iu-S". 
m.  Recherches  sur  les  maladies 
e'pizootiques  ,  sur  la  manière  de 
les  traiter ,  et  d'en  presciver  les 
bestiaux  ,  traduit  du  suédois  en 
français  ,  La  Haye  ,  177G.  lîaer 
a  encore  traduit  la  dissertation 
«lu  professeur  INleyer  ,  sur  les 
Spectres  ,  dans  le  recueil  des  Dis- 
sertations sur  les  apparitions,  les 
\isions  «t  1rs  soni^rs  ,  1785.  Il  a 
aussi  publié  les  Eloges  funèbres 
du  maréchal  de  Saxe  et  de  Louis 
Xy ,  et  un  livre  de  Cantiques  ,  on 
allemand. 

BAGARD  (César)  ,  sculpteur 
OeîNancy  ,  connu  sous  le  nom  de 
Çrand-  César  ,  vint  à  Par  s,  où 
À  rtsla  peu  de  tcmpî.   11  j   lit 
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néanmoins  deux  ligures  qui  f(i-» 
r^'ut  placées  sur  l'arc  de  triouiplie 
élevé  en  lOjf),  ii*  1  ot;casiou  du 
mariage  d<'  jjouis  XIV.  L'une 
représente /rt  fertu  et  l'aulre  /«t 
Force.  I /ancienne  porte  ilovale 
de  IN'ancv,  et  plusieurs  églises 
de  cette  ville  sont  ornées  «le  ligu- 
res du  ciseau  de  Bagard.  Cet 
artiste  eut  un  iils  <|ui  soutint  la 
réjiiilation  d«  son  père.  Ji'ini  et 
l'antre  sont  morts  il  iNaucy,  le 
premier  en  '709,  et  le  (ils  tjucl- 
<{U(  s  années  après. 

BAGLLNMFS.étoit  del^ipsick , 
et  vivoil.iu  milieu  «Ju  17' siècle.  U 
ne  paroîl  pas  avou'  lait  secte; 
niai.'î  d  crut  ipiiin  élre  uilelbgent 
ne  se  porlmt  à  agir  cjue  par 
amour,  et  coucluoil  de  lii  '|uq 
c'étoit  |)ar  aniour  poiw  la  créa- 
Inie,  (pie  Dieu  s'étoit  deleruiiué  à 
la  créer.  Ainsi  il  ne  faisoitque  re- 
nouveler le  syslcnie  de  Platon. 

nAFLLO[),ou  Badlot(Oavi<l), 
notaire  et  grellier  i\,i  ÎNeurclijJel  , 
eu  Suisse,  sa  patrie,  vi\oit  en- 
core en  1693.  Ija  bibl«ollièf|iie  de 
cette  ville  a  de  lui  los  manu.-,- 
crils  suixuus,  J.  Les  franchises 
et  coulunics  de  la  ville  de  Neuf- 
cliu'lel,  IL  Des  Entreprises  duduc 
Charlei  île  Bourgogne  ,  etc. 

B.VKKER  (  .Malliicu)  ,  invenl* 
en  i<';;o,  les  chamemix.  (^es  utiles 
macliiues  0:1!  pour  objet  d'ailé-gor 
les  vaisseauY  et  de  loîlaire  passer 
sur  le  h  is-IoulIs  du  ZuKkrzée  , 
appelé  cninpus.  La  manière  dont 
on  s'y  prend  est  aussi  curieuse 
que  singulière.  Les  cliomeaux 
sont  des  bâtiinens  qui  se  déta- 
chent en  deux  parties  ,  et  qui  em- 
brassent le  navire;  ensuite,  en 
retirant  un  bouchon  ,  les  ch.l- 
uieaux  se  remplissent  d'eau  el  l« 
coulent  à  foml  en  se  refoignant 
au-deàsous  du  navire.  Aussitôt 
q'fils  suut  pleins  ,  ou  rel)0ucU6 
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les  ouvertures,  et  on  les  décharge 
par  une  grande  quantité  de  pom- 
pes. A  mesiuf  que  les  chameaux 
se  lèvent ,  le  navire  se  lève  -sussi , 
jusqu'à  ce  qu'il  puisse  mettre  »  la 
voile  et  passer  les  bas-londs.  On 
ïgaore  l'époque  de  sa  mort. 

BALDINGER(  Bernard  ) , 
savant  théologien  suisse  du 
17'  siècle  ,  né  à  Baden  en  Argen  ; 
fut  élu  prévôt  du  chapitre  de 
cette  ville  eu  i658.  On  a  de  lui  : 
JFifies  tiini  cathoUca  ,  tiini  à  ca- 
I  tholicd resoluta  ,  Frlbourg  16 54- 
Charles  ,  son  frère  ,  chanoine 
du  chapitre  de  Baden  ,  a  publié 
des  controverses  en  latin. 

B.\Ï.DÏT  (Michel),  docteur- 
médecin  de  l'université  de  Mont- 
pellier ,  né  a  Mende  en  Gévau- 
dan  ,  exerça  dans  cette  ville  son 
art  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. 11  fut  le  premier  qui  fit  con- 
noître  les  vertus  et  les  cures  mer- 
veilleuses des  eaux  thermales  de 
Bagnols  ,  h  quatre  lieues  de 
Mende  ,  dans  un  écrit  intitulé  : 
L' lijdrotliermopolie  des  nymphes 
de  Bagnols  ,  en  Gévauda)i ,  ou 
;  les  Merveilles  des  eaux  et  des 
bains  de  Bagnols  ,  i  vol.  iii-12  , 
Lvon,  i65i.  —  11  pubha  ,  en 
1666  ,  un  antre  ouvrage  qui  a 
pour  litre  :  Spéculum  sacro-nie- 
dicum  octogonum  ,  elc  j  l  vol. 
ïn-12  ,  Ljon ,  1666. 

I.  BALD  WIN  (Ebénezer)  ,  mi- 
nistre de  Danbury ,  (état  de  Con- 
necticut  ).  j)rit  ses  grades  au 
collège  de  Yale  ,  en  i^ÔJ  ,  et 
fut  nommé  tuteur  de  ce  sémi- 
naire depuis  1766  jusqu'en  1770. 
Il  fut  ordonné  en  qualité  de  suc- 
cesseur du  révérend  M.  Warner  , 
fi  de  M.  White  ,  le  19  septem- 
bre 1770,  et  mourut  subitement 
le  premier  octobre  1776  ,  à  l'â- 
ge de  3i  ans.  C'étoit  un  homme 
tfès -savant,    eon;tant  et  infati- 
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'  galjlift  dans  ses  études  ,  grave 
dans  ses  mœurs.  11  laissa  en  mou-, 
rant  5oo  livres  sterlings  à  sa  so- 
ciété ;  cette  sojnme  est  emplojée- 
au  soutien  de  la  religion. 

IL  BALDWIN  (Abraham), 
président  de  l'université  de  la, 
Géorgie  ,  homme  d'état  distin- 
gué ,  prit  ses  grades  au  col' 
iége  de  Yale  ,  en  1772  ,  et  de- 
vint ensuite  tuteur  de  ce  sémi- 
naire depuis  1775  jusqu'en  1779. 
Quand  le  svsteii^e  général  d'é- 
ducation ,  dans  retendue  des 
états  de  la  Géorgie  ,  eut  été 
adopté  par  la  législature  en  1785  , 
il  en  fut  élu  chef  ;  nommé 
ensuite  membre  de  la  grandç 
convention  qui  tint  sa  session  de- 
puis le  a5  niai  jusqu'au  17  sep- 
tembre 1787  ,  il  arrêta  la  forme 
de  la  constitution  des  états-Unis. 
11  fut  ensuite  nommé  sénateur  de 
cet  état ,  dans  les  conseils  de  la 
nation,  et  mourut  à  Washington 
eu  mars  1807. 

BALLET  (  François  )  ,  ancien 
curé  de  Gif,  né  à  Paris  le  6  mai 
1702  ,  et  mort  sur  la  lin  du  18" 
siècle  ,  a  publié  ,  I.  4  volumes  de 
Panégyriques.  IL  Traité  de  la 
dévotion  à  la  sainte  l^ierge  ,  ou- 
vrage mystique.  III.  Exposition 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  aposlo' 
lique  et  romaine.  Iv  .  De  ht  Dédi- 
cace des  E<.'Jises.  Y.  Nisloiif. 
des  temples.  VI.  Instructions: 
sur  le  jubilé;  l'auteur  répète 
ce  qu'on  avoit  déjii  dit  et  récst 
avant  lui.  VIL  Prônes  sur  les 
évangiles  des  dimanches  de  Van- 
née ;  il  v  a  de  l'onction  dans 
ces  prônes,  mais  le  stjle  est  iné- 
gal. VllL  Prônes  sur  les  com-~ 
niandemens.  IX.  La  Vie  de  la 
sœur  Bony.  X.  Instruction  sur  la 
pénitence  de  carême.  Tous  les  ou- 
vrages de  Ballet  ont  été  recueillis 
en  \-î.  vol.  in-12,  i7C'7  et  anuéai?^ 
iuivatiies. 
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dALLTÈRE  (  N.  j  ,  de  l'acadé- 
mie de  iMiiien  ,  uè  ;i  l'jiis  ,  luort 
sur  la  liu  du  i8'  siècle  ,  a  travaillé 
pour  le  thcàtrfi.  On  a  de  lui  ,  1. 
Dcuvalion  et  Pynhd,  joii»;  à  l'O- 
pera-Coinique  en  i-ji.  11.  Lt^ 
J{ossig/iol,]in\é  et  pulilié  la  même 
sinnce.  111.  Le  JKrtour  f,'u  Prin- 
temps ,  Paris  ,  lyjô.  IN  .  Zephir 
ef  Floi'C  ,  pastorale  ',  ihid.  V.  La 
Cuirlniule ,  o|)éra-Ci>iiii'|iie,  1754 
tl  tjSy.  Vl.  Un  bon  Oii^'raf^e  sur 
la  théorie  de  lu  inusi(fuif  ,  i  "^ù^ , 

idil  in-J*(^\  II.  t^lo^e lit  Le  Cut  , 
luiien  ,  1769  ,  iii-8". 

BAMSTKR  (Jean  ) ,  botaniste 
•le  la  N'irginie  :  cet  anijLui  qui  s"é- 
lablil  dans  celle  pro\incf  \ers  la 
fî»  du  iT  siècle,  si*  dcvona  tout 
entier  à  la  rcchticiii-  d^-s  filantes 
de  celle  pari  le  de  l'A!n(îri<jue  ; 
il  les  assendda  ,  les  décrivit  , 
0\  dessina  les  lig'ires  îles  espèces 
rares.  11  devint  la  \iclline  de  ses 
«tudes  lavoriles.  Dans  iiik;  <le 
ses  courses  ,  il  tond)a  du  haut 
d'un  rocher  et  périt.  Ses  anus  , 
Savans  dans  la  bnlanique  ,  ont 
consacré  sa  inéuioire  eu  tlonnant 
à  une  plante  de  la  classe  des  dé- 
caudrons  le  nom  de  banisleria. 

BA!N>KLll':i\  (  Jean  )  ,  avocat 
aiT  parlement  de  Bourgogne,  et 
doyen  de  l'université  de  Dijon  , 
fivoil  dans  le  18'  siècle;  tous  ses 
ouvrages  roulent  sur  le  droit  et 
les  coutumes  du  duché  de  JJour- 
gogne  ;  1.  Introduction  à  lélude 
des  digestes  ,  Dijon  ,  ijSo,  in-8". 
11.  Traités  sur  diverses  matières 
du  droit  J'rançais  à  l  usage  du 
duc/lé  de  Bourgogne  ,  avec  des 
noies;  Dijon,  lyii:  et  années 
suivantes,  7  uros  vol  in-ivs  ;  delà 
clarlé ,  de  la  précision  et  une 
saine  logique  caiactérisenl  ces 
traités;  aussi  les  décisions  de  ce  cé- 
lèbre jurisconsulte  étoient  deve- 
nues une  auloriléau  parleinentde 
Dijon.  111.  Coutumes  du^duché de 
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f  Bourgogne  ,  ser\>aiit  de  suite  aux 
truites  du  droit  Jraiiçais ,  etc.  , 
1776,  1  voi.  in-11.  IV.  Traité 
politique  et  économique  des  chep- 
tels ,  Dijon,  1706,  in-i2.  V'.  Ban- 
iielier  est  aussi  auteur  des  notes 
dans  le  piciuier  volume  des  ar- 
rêts notables  du  parlement  de 
Dijon  ,  par  L"\  Perrier. 

BAONK  (d'à  ,  ou  d'Abano  Cê- 
cilia),  tille  de  Mainl'roi,  comte  i\n 
Baone  et  d  Ahano  ,  de  la  1;.- 
mille  ancienne  des  comtes  qu» 
gouveruoiinl  Padoue  et  V  icence  , 
du  temps  des  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe  ,  étoit  la  plus 
riche  et  la  plus  illustre  héritière 
de  la  Marche.  Elle  resta  à  la  mort 
du  comte  de  MainlVoi  son  père, 
sous  la  tutelle  de  Spinabello  da 
Xeiulrico  :  sa  mère  s'étant  rema- 
riée dans  la  maison  de  Maltraver- 
si  de  Padoue  ,  Spinabello  voulut 
donner  sa  pupile  à  Gerardo  , 
liis  de  Tisolino  da  Campo-Sam- 
piero  et  de  Cuuizza  da  Romauo  , 
sœur  du  célèbre  Ezzelin  IV  ,  dit 
le  moine.  Tisoliuo  da  Canipo 
Sain-Piero  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  consulter  k  ce  sujet 
son  beaii-lVere  ;  mais  Ezzelin  lui 
observant  que  dans  une  circons- 
tance si  importante  il  ialloit  exa- 
miner les  choses  avec  plus  de 
soin ,  lit  Dégocier  seciélemeiit 
pour  lui-même  ce  mariage  avec 
Spinabello  ,   qu'il  gagna  par  des 

i>romesses  qui  tlatloieut  son  am- 
>ilion  ,  et  a^ant  eii\oyé  un  corps 
de  troupes  pour  escorter  la  jeune 
Ciécilia  ,  la  lit  conduire  h  fias- 
sano  ,  où  ses  noces  lurent  inagiii- 
(iquement  célébrées.  On  peut 
imaginer  combien  une  pareille 
perlidic  irrita  Tisolino  et  ses  deux 
fils  Tiso  Novello  et  Ghcrardo  ,  a  u- 
quel  elle  étoit  promise  ;  ils  jurè- 
rent de  s'en  venger.  Un  jour  que 
Gécilia  visitoit  ses  terres  ,  elle 
rcncoulra  Gérard  da  Gampo  Sain- 
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Plero  ;  celui-ci ,  sans  égard  pour 
la   parenté  qui   l'unissoit  à  elle  , 
fit  seni})!aijt    de  lui    iciulie  des  ; 
hommages  et  <les  marques  de  res- 
pect,   la  coiid'iisit  daus   un   lieu 
reîiré  oii  il  la  \iola  de  \ive  force 
et  le   publia   aussitôt   |)Our  i'aire 
aîTroutauxEzze'.ins.Céciliaviuten 
lîirmesseplaiuilreàsun  mari,mais  | 
Ezzelin  ia  ré,iudia  sui-le-champ 
et  la  reuvova  chez  elle  eu  ii83. 
Ce  lut  c<'(te  ac iioM   uialhcureuse 
d'un    jeuue    étourdi    qui    alluma 
entre   les  maisons  du  liomano  et 
ila.Campo  Sam-Piero  ,  ces  haines 
qui  firent  verser  tant  de  flots  de 
sang    pendant  5o   ans.   (    f'^oyez 
EzzELiN»lV^  dit  le  Moine  ,  et  lîz- 
ZEUN'  V  dit  h  Tyran.  )  Le  vieil 
Ezzelin  le  Bègue,   profondément 
atlecté  df  cet  affront  ,  en   mourut 
de    douleur.    Son    iils  Ezzelni   le 
Moine  s'en  consola  eu  épousant 
en  1184  la  célèbre  Adélaïde  des 
comtes  de^Maiigone.  (/^.  Mangone 
Adélaïde.   )   Pour  Cecilia  ,    belle 
et  riche  ,  elle  trouva  encore  à   se 
marier  axec  Giacomo  Zanni  ,  no- 
ble  vénitien  ,  personnage  recom- 
mandable  ;    mais   ayant    divorcé 
avec   lui  ,   elle   épousa   en    troi- 
sièmes  noces   Daiesmanini  ,  au- 
quel elle  resta  fidèle    jusques  à 
sa  mort.    Elle   en   eut  beaucoup 
d'enfans  ,    desquels    descend    la 
famille  Dalesmanini  de  Padoue. 
De    son    premier    mariage    avec 
Ezzelin     IV  ,    elle    n'eut    qu'une 
fille  nommée   Agnès  ,    mariée    à 
Giacomo  de'  Guidolti  delà  ville 
de  Trevise  qui  fut  mère  de  Gio- 
vanni   et    d'Ansedisio  ,    lesquels 
jouèrent  un  rôle  dans  les  trou- 
bles de  la  Marche  ;  le  dernier  fut 
ministre  d'Ezzelin  V.   On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  Cécilia. 

BARABAIND  (  Jacques  ) ,  pein- 
tre de  fleurs  et  d'animaux  ,  fils 
d'un  artiste  de  la  manufacture  de 
lapis  à  Aubusson,  naquit  dans 
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cette  ville  en  ir-j'i.  TI  montra  dès 
l'enfance  des  dispositions   si  ex- 
traordinaires pour  le  dessin,  qu'il 
surpassa  bientôt  le  professeur  de 
la    manufacture  ,   qui  lui   eusei- 
g'ioit   les  élémeus  de  l'art.  Soa 
père  ,  satisfait  de  ses  premiers  es- 
sais ,   l'envoya   à   Paris   avec  une 
mxliqtie   pensio-.j.    Il    eut   pour 
maître   Malaine  ,  peintre  et  des- 
sinateur  de   la   manufacture  des 
Gobelins  ,   avec  lequel  il   s'étoit 
lié  d'ainitié.  Ce  fut  en  vain  qu'a- 
près dix  huit   mois  de  séjour  a 
P-aris,  son  père  devenu  infirme, 
tenta  de  le  rappfiler  auprès  de  \a\ 
pour  le  remplacer  àla  manu  lad  ure 
d'Aubusson.  Ainsi  le  jeune  Bara- 
band   fut  \\\ié    à    lui-même   dès 
fàge  de  i8  ans  ;  il  étoit  tellement 
organisé  pour  l'étude  de  l'art  du 
dessin  ,  qu'il  se  passa  de  maître, 
ne  consulta  plus  que   la  nalui-e  , 
et  qu'eu  très  peu  de  temps  lise 
fit   ime  réputation  distinguée.   Il 
peignit  indistinctement  les  fleurs, 
les    ornemens   et    bs    aniinaux  , 
mais  il  s'adonna   plus  particuliè- 
rement à  l'élude  des  oiseaux.  Lft 
célèbre  naturaliste  voyageur  ,  Le 
Vaillant,  trouva  en  lui  le  dessi- 
nateur   qu'il    cherchoit     depuis 
long-temps.    Baraband    fit    pour 
son    grand   ouvrage  plus  de  cent 
espèces  de  perroquets  ,  tous  les 
oiseaux  de  paradis  ,  les  barbus  , 
les  guêpiers  ,  etc.  31  a  fait  pour 
la   commission    d'Egypte    beau- 
coup   de    dessins     en     oiseaux, 
serpens  ,   insectes   ou    cojuilles.  ||r 
En    1808,   il  exposa   au  Musée- 
Napoleon   deux  oiseaux   pemts  , 
qui  lui  valurent  le  prix  d'une  mé- 
daille d'or  ;  ces  deux  chefs  d'œu- 
vre   font   aujourd'hui  l'ornement 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  de 
la   Malmaison.    Le   goût  le   plus 
délicat,  le  colons  le   plus   bril- 
lant,   le  pinceau  le   plus   moel- 
leux ,  joints  à  une  imitation  par- 
faite de  la  nature  ;  voilà  cotnnteat 
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sp  djslinguent,les  pcodiiclions  de  j 
cet   artiste,   qui   croyoit   u'avoir 
rien  fait  dans  ses  ouvrages ,   s'il  ] 
«ut  otibliû  de  rendre  coinj>l«  des  ; 
délaijs  pres<ju«  in\isiL)le:>.   Peint- 
il   Voisenu-  mouche    ou    le    caq 
dore  cU;  la  Ciiiite]   il  ctonne   par 
la  fint'sse  et  la  pureté  du  di;ssiui., 
p.ir  la  variété  des  tous  *i  la  par- 
iaite    inutatinii    du     coloris.      li 
n'oublie  pas  les  plus  petites  par- 
ties des  ]>lus   petites  plumes  ;  le 
duvet  te  plus  léger  est  rendu  avec 
une  précision  parluile  ,  et  c'est  là 
le  cas  de  dire  ,   »«  que   Raraband 

Ïirenoil  la  ualure  sur  le  fait.  » 
Vint -il  un-  aigle  I  sou  dessin 
doux  et  uioëileuTC  devient  éner- 
gique et  Jier  ,  il  preti«l  lui-inèuie 
une  attitude  imposante  pour  tra- 
cer sur  la  toile  Tiuiage  <lu  roi  îles 
oiseaux.  C  est  ainsi  que  Bara- 
hanil  avoit  l'ai  t  de  rendre  les  dif- 
fére:js  traits  f|ue  la  nature  a  im- 
primés aux  familles  connue  aux 
es{ièces  des  animaux  qui  couvieni 
le  globe.  Parmi  ses  grands  ouvja- 
gcs ,  ou  compte  les  col/eclioiiM 
iJombrcusesd'oiscaux(}u'il  a  peints 
pour  pliisietirs  ouvrages  publiés 
pendant  les  dix  premières  années 
de  la  révolution  ;  on  remarque 
entre  autres  chi;fs-d'œuvre  de  Ùa- 
rabnnd,  le  plafond  d'un  cabinet 
portatif  en  bois  d'acajou  ,  orné 
dlarabesques  eu  bronze  doré  et 
platine,  ainsi  que  des  peintures 
de  nos  plus  illustres  mailres.  Cc 
beau  moniunent  fut  exécuté  à 
^  Paris  en  i<So4,  pour  le  roi  d" Espa- 
gne, d'après  le."  dessins  deCbarles 
Percier.niciubre  de  l'institut  et  l'un 
tîe  nos  plus  célèbres  architectes.  Ce 
grand  ouvrage  que  Baraband  pei- 
gnit à  l'huile,  rivalise  les  produc- 
tions des  anciens  peintresflamand  s 
et  holland.Tis.  il  décora  aussi  la 
Juelle  salle  à  manger  du  château  de 
Saint-Cloud,  et  donna  des  dessins 
d'oiseaux   et  d'animaux  coloriés 
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tant  à  la  manufacture  de  Sèvres 
qu'HJcelledeMM.Dih|etGuayrard.\ 
Son  dernier  ta4jleau  d'oiseaux  est 
un  chef-d'œuvre;  il  appartient  à 
M.  Dnfrcsne,  naturaliste, au  musée 
impérial  d'histoire  naturelle  ,  dit 
le  jardin  des  plantes.  Par  un  dé- 
cift  rendu  au  camp  de  Varsovie 
le  aS  janvier  1807-,  Barabanil  fut 
nommé  professeur  dt^  dessin  à 
^(''colcspéeiale  des  arts  et  de  des- 
sin de  L/von  ,  où  il  mourut  après 
dix-huit. mois  de  maladie,  le  i«' 
octobre  1809.  Ses  élèves  et  se» 
amis  lui  élevèrent  un  niausolco 
en  ma'bre  blanc  ,  qu'ils  cbargè- 
renl  du  plusieurs  inscriptions, 
louchantes  et  dignes  de  ses  la- 
lens.   Stîs  élèves  les  plus  distin- 

crués  sont  Auguste  Pelletier,  son 
1  »  il 

bc-au-frere  ;  Caron  ,  peintre  de  la 

maruilactiire  de  Sèvres  ,  et  mes- 
demoiselles de  Courcelles  et  Pau- 
line Uufresue. 

BARP.K  (  N.  ),  prêtre  de  la  doc- 
trine ehrélieune,  vivoit  dans  le  iS* 
siècle.  Après  avoir  rempli  les  pre- 
miers emplo^  dans  son  ordre  ,  il 
se  relira  à  la  maison  de  S.  Charles 
de  Paris.  On  a  de  lui,  \.  Fables 
nouvelles  ,  divisées  en  six  livres  , 
1762,  in-i'i.  Ces  fables  eurent 
dii  succès  ,  et  elles  le  ménloient 
à  cerlains  égards.  Celle  de  la 
Mort  de  Tuienne  décèle  du  ta- 
lent ,  et  ne  seroit  pas  indigne 
d'être  mise  en  parallèle  avec 
quelques  unes  des  meilleuics  fa- 
bles de  T^a  Fontaine.  II.  Des  Fa~ . 
blés  et  Contes  philosophiques  , 
1771  ,  in- 12.. 

BAKD  (  Jean  ") ,  savant  niéde- 
oin  ,  né  a  Builinglon ,  état  d« 
New-Jersey,  le  1"  février  1716. 
Son  père  ,  Pierre  Bard  ,  écuver  , 
né  en  France,  vint  h  Mai  vland  eu 
1703,  ea  qualité  de  marchand, 
j  d'où  Ijientôt  après  il  se  relira  dans 
rétatde>iew-Jersev,  danslaquello 
«oictti*  il  fut  peiidaut  plusieurs 
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^.vtnées  membre  (jutonseil  et  juge  | 
xie  la  cour  suprême»  Bard  reçut  sa 
première  édacaiioii  soiis  les  aus- 
pices et  par  les  soins  d'Annan  de 
Philadelpiiie,  l'iiii  des  hommes  les 
plus  habiles   daus   la   science  de 
renseignement.  Avant  montré  une 
prédilection  pour  1  élutlede  la  mé- 
decine ,  il  lut  à  l'âge  de  17  on  18 
ans  mis  chez  le  docteur  Kearselv, 
avec   qui    il    continua    d'étudier 
jusqu'en    ijôj.  Il  acquit   hieulôt 
delà  réputation  dans  Texercice  de 
son   art.  Eu   ij^S  ,  il  tut  en^aji^  , 
après  des  sollicitations   réitérées 
de  la  part  des  haiiitans  de  New- 
Yorck  ,  à  séîahlir  dans  cette  ville, 
poiu-  y  remplacer  la  perte  de  plu- 
sieurs médecins  célèbres  ;  il  v  de- 
meura jusqu'à   sa   mort,   arri\ée 
en   1795,  époque  désastreuse  oii  j 
la  fièvre  jaune  mit  eu  fuite  nombre  : 
de   médecins.   Le  docteur  Bard  ,  i 
quoique  touchant  à  .sa  80'  année, 
resta  a  sou  poste;   il   soigna   ses  j 
malades  jusqu'en  mai  1798,  teujps  : 
auquel  il  se  relira  dans  sa  terre,  à 
Hide-l^arck,   près  de  Poughkœp 
sie,  où  il  mourut  le  5o  mars  1 
à  Tàgc  de  84  ans. 
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I.  BARNARD  (Jean  )  ,  minis- 
tre de  Maiblehead  ,  état  de  Mas- 
sachussetts  ,  naquit  à  Boston  le  6 
novembre  1(381;  ses  parens  pri- 
rent un  soin  particulier  de  sou 
éducation.  En  1702  ,  il  s'unit  à 
l'église  du  rs'ord  de  Boston  ,  qui 
éloit  sous  le  gouvernement  pas- 
toral du  révérend  docteur  In- 
Créase  ,  et  de  Collon  iNlather.  Il 
commença  à  prêcher  cette  même 
année,  ttant  connu  pour  sa  vie 
active  ,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
verneur Dudley  un  des  chape- 
lains qui  accompaj;nèreut  l'armée 
euvovée  contre  le  Port-Royal ,  en 
1707  ,  pour  prendre  cette  forte- 
resse. Dans  une  tentative  qui  avoit 
pour  objet  de  prendre  le  plan  île 
-ce  lort  ;  un  boulet  de  canon  i'ut 
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tire   contre  lui  et  le  couvrit  ele 
boue,  sans  lui  causer  aucun  mal. 
En  1709,  à  la  sollicitalion  duca- 
pitaine'VVcntwortfa  ,   qui    devint 
ensuite     gouverneur     de     New- 
Hampshire  ,  il  mit  à  la  voile  avec 
lui  pour   se  rendre  nnX  îles  Bar- 
ba des  et  à  Londres.  ïl  se  lia  avec 
les  plus  célèbres  ministres  dissi- 
dens,   et  bientôt  après  il    revint 
s'établir  dans  son  pays   rjatal.  La 
nouvelle  ég'ise  ,  au  nord  de  Bos- 
ton ,  î.il construite  pour  lui  ,  er  il 
y  prononça  le  sermou  de  sa  dc- 
'dicace  le%5  mai  \j5\.  Il  espéra 
d'être    ensuite     ordonné  ,    ainsi 
qu'il  avoit  été  co:nenu  ;    mais  le 
peuple  choisit  \^el  pour  son  pas- 
teur.Barnard  lulordonné  ministre 
de?.Iarbiehead.  le  18  juillet  1716", 
en  qualité  decoilèguedu  re.érend 
Cheever.  Le  dernier  sermon  qu'il 
prêcha  fut  prononcé  le  8  janvier 
1769.11  mourut  le  24  janvier  1770  ) 
à  l'ài^e  de  89  ans.  Barnard  étoit 
Tundes  olus  célèbres  théologiens 
de    l'Amérique.     11   éloif    s.na.it 
dans  les  malnémaliques  et  l'archi- 
tecture navale.  Q .and  il  arriva  a 
Marblehead  ,  .il  n'y  avoit  pas  un 
seul  vaisseau  de  commerce  appar- 
tenant h   la   ville,    pas    un    seul 
charpentier  :  ni  maçons  ,  ni  tail- 
leurs ,  ni  bouchers.  Ce  l'ut  par  ses 
eÔ'orts  que  le  commerce  s'étendit 
et  se  perfectionna.   Il  étudia  ce 
qu'il  appeloit  le  mystère  du  com- 
merce du   poisson  ,  et  dirigea  le 
peuple  vers  sa  pratique  de  la  ma- 
nière la  plus  utile,  alin  qu'il  ob- 
tînt les  plus  grands  avantages  de 
sa    situation.   11   persuadoit    d  a- 
bord  à  un  jeune  homme  d'envoyer 
une  petite    cargaison    aux    Bar- 
bades  ,  et  le  succès  qu'il  en  reli- 
roit   éloit  si  encourageant,   que 
les  gen.s  s'empressoient  bien  lot  de 
transporter,   dans  leurs  propres 
vaisseaux,   du   poisson  pour  les 
Indes   occidentales    et  l'Europe. 
En  1767  ,  il  J'  avoit  4reate  ou  qua- 
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raate  vaisseaux  appartenant  à  la 
ville ,  employés  «lans  le  com- 
merce avec  J'élraiiger.  Par  sa 
f)ru(Jence  el  sa  eontliiile  dans 
es  affaires,  il  avoit  aci|nis  des 
propriétés  coiisulf-rables  ;  mais 
il  donnoit  la  dixme  de  loul  ce 
qu'il    possédoit.     Les     onvraj^es 

Euhliés  par  Barnard  sont  noin- 
reux  et  l'orl  fsliinés  ;  son  style 
est  simple  ,  plein  «1»'  chaleur  et 
d'énergie.  Les  doctrinej  qu'il  a 
enseignées  sont  les  luèines  que 
relies  embrassées  par  les  pères  de 
la  nouvelle  Angleterre.  Il  a  donné 
J»eauconp  de  sermons  ,  el  un  Ta- 
hltau  des  ministres  ëminens  par 
leur  mérite ,  dans  la  nouvelle 
Angleterre.  Ce  tableau  se  trouve 
«lans  la  Collection  historique  de 
l'état  de  Massachussetls. 

II.  BARNARD  (  Edouard  )  , 
îtiinistre  de  Haverhill  ,  état  de 
J^lassach^lssetts  ,  fils  du  révérend 
Jean  Barnard  d'Aïulover  ,  prit 
.ses  grades  au  collège  de  Harvard 
rn  ij5o,ef  fut  ordonné  le  jj 
nvril  i']^^'  Il  mourut  le  2o  jan- 
vier 1744»  ^  l'âge  de  54  a"''-  C'é- 
loit  un  homme  très-savant;  il  a 
]>ublië  un  sermon  sur  une  élec- 
tion en  ijJit),  et  un  autre  sur 
la  convention  en  1775. 

IH.  BARNARD  (Thomas),  mi- 
nistre de  Salem  ,  état  de  iMassa- 
rhussetts  ,  prit  ses  grades  au 
collège  de  IJarvard  ,  en  \n">.  Il 
fut  ordonné  parleur  de  1  «-gli.se 
de  INevvbury  le  5i  janvier  i  jSç) , 
installé  ministre  de  la  premieie 
église  de  Salem  le  17  sepiciubre 
17.55,61  mourut  en  1776,  ii  lài^e  df 
Vrl  ans.  iJsynard  a  joui  d'iiue  h:iutc 
réputation.  Son  fils,  le  lévérend 
docteur  Barnard  est  maintenant 
ministre  de  la  même  ville,  mais 
non  de  la  même  sociélé.  Il  a  pu- 
Iilié  plusieurs  sermons  ,  entre  au- 
tres \\n  qui  a  pour  objet  d'encou- 
rager l'imdustfiç. 


BART 

I.  BAP.Rl  (>'.),  rcligipuY  mi- 
nime d'Amiens,  mort  en  odeur 
de  sainteté  à  Paris,  rti  ifi8fi ,  fut 
le  londaleiir  des  écoirs  chrétien- 
nes et  charitables  du  saint  cniant 
Jésus.  Ces  filles  pieuses  ne  se  liè- 
rent par  aucun  vœu;  libn'S  de 
rompre  leurs  liens  ,  elles  les  ché- 
rirent encore  davantage.  Leur  de* 
voir  éloit  de  tenir  graluite.ueiit 
les  petites  écoles  pour  les  jeunes 
enf'aiis  de  leur  sexe  ,  qui  appie- 
noient  sous  leur  conduite  les  ])ré- 
ceples  et  la  pratitpie  ne  la  reli- 
gion. Les  filles  un  |>eu  plus  avan- 
cées eu  Age  .  dont  la  vertu  couioit 
qielque  risque,  ou  celles  qui 
av  oient  déjà  lait  naufrage  ,  étoitnt 
aussi  les  oi'jels  de  leurs  soins. 
I">lles  prévenoient  la  chute  i\es 
unes,  et  aidoient  les  autres  a  se 
relever.  Miidame  de  iMainleiion 
mit  (pjelques-uiies  des  sœurs  des 
écoles  chrétiennes  à  Sainl-(jyr, 
pour  veiller  à  l'édiicatiuii  des 
jeunes  demoiselles,  et  ce  choix 
prouv  cassez  lecas(]u'ou  faisoilde 
l'institut  formé  par  le  P.  Barri. 

II.  B.\r>RY(Jean),prcmicrcom- 
modoie  «le  la  marine  américaine, 
mort  à  Piulailelphie  ,  en  septem- 
bre i8o3  ,  soutint  avec  ardeur 
la  catisi.'  de  1.1  liberté  dès  l'aniu'e 
1775.  Il  déleiHlit  les  iulérèts  de 
son  pays  pendant  la  guerre.  C'é- 
toit  un  patriote  intègie  et  d'une 
bravoure  extraordinaire.  Ses  ex- 
»ploits  dans  le  service  d';  Ja  ma* 
rine  jettent  le  plus  grand  éclat 
sur  sa  mémoire.  Les  horreurs  de 
la  guerre  ne  purent  endurcir  sou 
cœur  ;  il  avoit  l'art  de  comman- 
der ,  et  de  se  l'aii  e  obéir  sans  bles- 
ser l'amour-propre  des  autres. 

B.'^RTOLI  ou  BARTnou  (Jo- 
seph) ,  antiquaire  du  roi  de  Sar- 
daigiie  ,  correspondant  de  Taca-- 
di^mie  des  inscrip'.ions  de  Paris, 
né  a  Padoue  ,  au  mois  de  février 
1717,  après  avoir  laU  ses  élude*' 
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flans  sa  patrie  ,  s'adonna  d'abord 
à  la  poéMc  ,  ensuite  à  la  philoso-  . 
phie  ;  il  étudia  aussi  les  lois,  et  ; 
se  fit   recevoir  docteur  en   i^Sô.  ; 
Le  déj^oi^f  qu'il   prit  pour  le  bar-  ', 
reau  Je  détermina   à   ouvrir  une  \ 
espèce  d'école  de  pliilosophie  ,  de  ! 
belles-lettres  et   (le  langue  grec-  ) 
que  ,   qu'il  fut  bientôt  obligé  de  | 
fermer  pour  remplir,  dans  luni-  j 
versité    de    sa    ville    nalaie  ,    la 
chaire    de    physique   expéiiincn- 
tale  ,  qu'il  occupa  pendant  trois 
ans  avec  distinction.  En  1745  ,  il 
fut  nommé  proli  sseur  de  belles- 
lettres  dans  l'université  de  Turin, 
et  peu  de  temps   après  il  eut  le 
litre   d'.iatiqi!aire    royal.     Ayant 
obtenu  la  permission  de  voyager, 
il  parcourut  l'Italie  ,   et  vint  en- 
suite en  France ,  oii  il  forma  des 
liaisons  d'amitié  avec  les  gens  de 
lettres  et  les  savans  les  plus  célè- 
bres.  Quelque  temps  après  son 
retour,    il   mourut    à   Turin,   au 
commencemeut  de  la  révolution. 
Ou   a  de  lui ,  I.  deux  Disserta- 
tions,  in-^",  pleines  d'érudition, 
dont  la  première  contient  une  no- 
tice du  musée  public  d'iuacrip- 
tions  ,   ouvert  depuis  peu  à  Vé- 
rone .  et  dans  laquelle  on  com- 
pare l'usage  de  l'antiquité  figurée 
et  écrite  avec  celui  des  ob^ierva- 
tions  et  diis  expériences  physiques 
relali\ement  à  1  histoiie.  Dans  la 
seconde  ,  l'auteur  cherche  à  dé- 
montrer la  beauté  d'une  mscrip- 
lion  grecque  placée  dans  ce  même 
iiiusée.  11.    Letterc  cqjoJogctiche 
sopra  nlcunl  noi>eUieri  e  gior/ia- 
lisli ,  eic.  Turin  ,  sans  date ,  in-4°. 
Elles  avoieut  pour  objet  de  justi- 
fier un  programme  qu  il  avoit  fait 
imprimer  à   Turin   en    1746  ,    et 
dans  le  ;'jel  il  avoit  fait  ia  pro- 
messe d'expliquer  un  ancien  dip- 
Ivque  publié  par  le  cardinal  Qui- 
nui.  Les  savans  écrivirent  et  de- 
mandèrent i  explication  promise. 
Bartoli  «krlvoit  depuis  long-lemps 
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sur  ce  diptvque  ,  qu'il  n'avoit 
point  vu  ,  non  plus  que  ses  ad- 
versaires. II  se  détermina  à  aller 
à  Brescia  ,  où  Ton  en  conservoit 
l'original.  La  description  que  le 
cardinal  Quinni  en  avoit  donnée 
se  trouva  si  différente  ,  que  Bar- 
toli  se  crut  délié  de  sa  promesse» 
de  l'expliquer.  Il  la  remplit  ce- 
pendant en    r757,  en  publiant  , 

III.  Il  vero  Disegno  délie  due  Ra- 
voIctLe  d  avorio  cîUamale  dittico 
Quiriniano  ,  ora  la  prima  voila 
data  in  luce  da  giuseppe  Bar- 
to/i  ,  etc.  ,  I  vol.  in-4°,  qui  ren- 
ferme trois  dissertations  relatives 
à  ce  diptyque.  IV.  La  çuarla 
Egloga  di  Virgilio  exphcata  , 
Rome,  1708,  in-4°.  Ses  poésies 
sont  éparses  dans  divers  recueils, 
11  a  aussi  publié,  I.  Epponie  ^ 
tragédie,  Turin,  1768,  in  -  8°. 
II.  L'Homme  de  Lettres,  1769, 
5  vol.  in-i2.  III.  L' Hymen  ac~ 
compagne  de  V Amour  et  du  Plai' 
sir ,  poème  en  trois  chants ,  à 
l'occasion  du  mariage  de  ma- 
dame Clotilde  avec  le  prince  de 
Piémont;  Chambéry,  1776,  in-g". 

IV.  Réflexions  impartiales  sur 
les  progrés  réels  ou  apparens  qu& 
les  sciences  et  les  arts  ont  faits 
dans  le  dix-huitième  siècle  en 
Europe  ,  1780  ,  ia-S". 

BARTRAM  Clean)  ,  savant  bo- 
taniste ,  naquit  près  le  village 
de  Darbj  ,  dasis  le  comté  de 
Chester ,  état  de  Pensylvanie 
en  1701.  Son  grand  père,  du 
même  nom  ,  accompagna  Guil- 
laume Penn  da  is  ce  pays  et* 
1082.  Ce  génie,  qui  n'eut  de  maî- 
Ire  que  lui  -  même  ,  montra  d©; 
lionne  heure  un  ardent  désir  d'ac- 
quérir des  connoissances,  et  par- 
.'iculièrement  en  botanique  ;  mais, 
j  i'état  encore  naissant  de  la  colo- 
nie opposa  de  grands  oi;stac:es  à 
ses  prejnières  éludes.  Cepeudant  il 
lessurn.onta  par  uoe  fer^ncappU' 
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cation ,  et  par  les  seules  ressources 
«Je  son  propre  gtiriie.  A  l'aide  des 
personnes  les  plus  respectables  , 
il  apprit  avec  un  succès  extraor- 
dinaire les  langues  sa\ai)tes.  Il 
acquit  dos  connoissanccs  si  pro- 
fondes dans  la  mcdeiine  et  dans 
^Q  chirurgie,  qn'd  administroit  les 
plus  grands  Sfcouis  aux  indigens 
et  aux  malades  dans  son  voisi- 
nage. H  culti\oil  la  terre  Comme 
un  moyen  de  nourrir  une  lamille 
nombreuse;  mais  tandis  qu'il  la- 
bouroil  ,  on  qu'il  semoit  ses 
champs  ,  ou  qu'il  retourneit  ses 
prairies,  il  étoit  constamment  oc- 
cupé à  examiner  les  opérations 
de  la  nature.  Il  lut  le  premier 
Américain  qui  conçut  et  ellectua 
le  projet  d'élahlir  un  jardin  bota- 
nique pour  j  cultiver  les  plantes  de 
l'AmiSriquc  ainsi  que  les  piaules 
exotiques.  Il  lit  racquisilion  d'un 
grand  terrain  ,  dans  une  exposi- 
tion magnilique  sur  les  hauteurs 
du  S<lin\!kiîl  ,  environ  à  cinq 
milles  de  Fhilatlelphie  ,  dans  le- 

auel  il  torma  avec  soin  le  p'an 
'un  grand  jmdin.  Il  le  planta  , 
«t  l'enricliil  d'une  grande  variété 
tle  végétaux  les  plus  curieux  et 
les  plus  beaux  qu'il  avoit  pu  se 

f»rocnrer  dans  so.'>  excoroions  dans 
e  Canada  et  .[.lUS  la  l'ionde.  Ces 
\ovag<;s  avoient  lieu  principale- 
ment en  automne,  qnurd  sa  pré- 
sence à  la  maison  eloi-  devenue 
moins  nëcpssuire  pour  diriger  ses 
travaux  d  agriculture.  Son  ardeur 
dans  ses  recherches  éloit  telle  , 
qu'à  l'Age  de  70  ans,  il  lit  un 
voyage  clans  la  t'ioride  orientale, 
afin  d'er:  rapporter  les  produc- 
tions naturelles.  Ses  voyages  par- 
mi les  Indiens  étoient  souvent 
accompagnés  de  dangers  et  de 
difticullés.  Par  son  inojen  les  jar- 
dins de  l'Kurope  furent  enrichis 
d'arbrisseaux  en  fleurs,  ainsi  que 
d'arbres  et  tle  plantes  qui  avoiont 
été  re«ueillu>  en  dillëreuies  par- 
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lies  des  Elats-l  nis ,  depuis  l^J 
bords  du  lac  Ontario  jusqu'au* 
sources  de  la  rivière  Saint-Jean- 
11  lit  de  si  grands  progrès  dans 
ses  windes  favorites,  et  il  y  devint 
si  habile,  que  Linnée,  parlant  de 
lui  le  proclam*  Ic  plus  grand 
botaniste  de  l'univers.  Sa  su- 
périorité dans  l'histoit-c  natu- 
relle lui  attira  l'eslime  des  hom- 
mes les  [)lns  distingués  en  Amé- 
rique et  en  lùirope.  Par  le  moyea 
de  l'amitié  de  sir  Henry  Sloaiie  , 
de  M.  Catesby,  du  docteur  Ilill , 
de  Linnée  et  d'autres  savans  ,  il 
reçut  les  livres  et  les  inslrumens 
dont  il  avoit  un  si  grand  besoin, 
ce  qm  diminua  de  beaucoup  les 
dilliculiés  de  sa  situation.  A  son 
tour  il  leur  envoya  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  nouveau  ,  de  rare 
et  de  curieux  dans  les  produc- 
tions de  l'Amérique.  Il  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes    et    des    académies    les 

f)lus  justement  honorées  au  de- 
lors  de  l'Amérique  ,  il  lut  nommé 
botaniste  amérit;aiii  de  S.  ^l.  B. 
Georges  III  ,  de  laquelle  place  il 
a  coiilinné  de  jouir  jusqu'à  a.-.- 
moft,  arrivée  en  septembre  l'/yj. 
dans  la  ^fi"  année  de  son  âge.  Il 
étoit  bon  mécanicien.  La  maison 
en  pierre  dans  laquelle  il  vivoil  lut 
bâtie  par  lui,  ainsi  que  plusieurs 
munumens  <nii  sont  conservés.  Il 
éloit  souvent  sou  propre  maçon  , 
son  charpentier,  son  seiijirier , 
etc.  ,  etc.  ;  et  les  outils  propres  à 
l'agriculture  dont  il  se  servoit  , 
étoient  sortis  de  ses  mains.  Ses 
mœurs  L-loient  douces.  iModeste, 
charitable,  et  ami  de  l'ordre  so- 
cial ,  Bariram  lut  l'avocat  de  la 
cause  des  noirs  ,  et  il  d>'siroit 
l'abolition  de  lesciavage.  Il  donna 
la  liberté  à  un  jeune  Africain 
qu'il  avoit  élevé;  celui-ci,  par 
reconnoissance  pour  son  maître, 
continua  de  rester  à  son  service. 
Bartram  a  laissé  sept  eni'ans,  etc< 
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ÏÎASLETl  {Jesin),  natif  c\e 
Zurich  ,  mourut  le  29  scplembre 
iC)74.  à  Tlinwcl  dont  il  étoit 
p.islt'ur.  11  a  écrit  une  histoire 
he^volique  en  dix  volumes  ,  qui 
n'a  pas  été  i(n[M-imée. 

BASS  (  Edouard  )  ,  doctetir 
f-n  ihéologic  ,  jneir.ier  évètjM(^  de 
IVl.issachn.-^sPîls,  naquit  à  Dor- 
chcsler  le  -iS  novembre  1726.  Il 
pi'it  ses  grades  au  collège  de 
îlarvoîd  en  17/(4.  Plusieurs  an- 
nées après  ,  il  enseigna  dans  une 
école  depuis  1747  jusqu'en  1751. 
Il  résida  à  Cambridge  ,  pourcon- 
f:n'.u:r  ses  études  théoioi,'iques. 
Kn  1752  ,  siïr  la  dcniaude  de  la 
sociélé  épiscopale  de  Newbury- 
port ,  ilalin  en  An-j;ieterre  pour 
v^^îre  ordonné;  il  le  fut  par  l'é- 
%êq<ie  Sherlock  le  24  mai.  Eu  j 
1796  ,  il  fut  élu  à  l'unanimifé  par  î 
la  convention  des  prcteslans  des  i 
églises  épi.scopalcs  de  Massachus-  ' 
setls  ,  à  la  place  d'évèqiie  ,  et  il  j 
fut  consacré  le  7  mai  1797  par  ; 
b's  é\équps  delà  Pensylvanie,  de  j 
Ncv.-Yorck  et  du  Maryland.  ' 
Quelque  temps  après,  les  églises  i 
épiscopales  de  Khode-lsland  le 
choisirent  pour  leur  évêque  ,eten 
i8o3  ,  une  convention  des  églises 
de  New-tïampshire  se  mit  d'elle- 
même  sous  sa  direction.  Il  mou- 
rut le  10  septembre  i8o~).  Ce- 
toit  un  théologien  proiond  ,  et 
un  savant  critique. 

BASSOT  (Jacques),  auteur 
peu  connu  au  commencement 
du  17»  siècle  ,  publia  une  his- 
toire qu'il  <lisoit  être  véritable; 
elle  est  intitulée  :  Ilistnire  véri- 
table du  géant  Theutolociis  ,  roi 
des  Teutons,  défait  par  Marins^ 
con.utldes  Romains;  Paris,  i6i.l, 
in-8°.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette 
publication  ,  fut  qu'un  noirimé 
Maziiycr ,  chirurgien  h  Raure- 
pairc  ,  apporta  du  Danphiné  à 
Paris,  des  dents  de  la  grandeur 

T.    ^iX, 


BAST 


4ç) 


j  du  pied  d'un  taureau  de  vingt 
mois  ,    une   partie  d'une  côte  et 

)  d'une  épaule,  des  vertèbres  de 
l'épine  d'nn  dos  qui  avoit  près 
d'un  demi  pied  d'épaisseur  ,  les 
os  d'une  cuisse  et  d'une  jambe  , 
lesqiiels  joints  enseudile  étoient 
de  9  pieds  de  haut  ,  et  d'autres 
grands  os  qu'il  dlsoit  être  ceux 
du  géant  Theutobocns.  Cette 
giganlostéologie  fut  savamnient 
contredite  par  plusieurs  écrivains 

a  ni  prouvèrent  que  cette  prélen- 
ue  histoire  de  bassot  étoit  une 
véritable  imposture. 


BAST   (  Frédéric  -  Jacques  )  , 
conseiller  de  légation  du  grand- 
j  duc  de  îlesse,  correspondant  de 
j  l'Institut  impérial  de  France  ,  né 
j  vers  1772  dans  les  états  du  land- 
j  grave    de    ïîcsse-Darmstadt  ,  fit 
ses     premières    éludes  sous   son 
I  père  ,    recteur    du    gymnase    de 
I  Bouxviller.  Il  se  rendit  ensuite  à 
l'université  de  léna,  où  il  profita 
des  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
fessenrA.  Son  premier  essai  dans 
la  littérature  savante  .fut  y\n  Com- 
mentaire critique  sur  le  banquet, 
de  Platon,  qui  fut  suivi   bientôt 
après  du  Spécimen  d'une  nouvelltî 
éd-ition   d'Aristénète.    Ces   deux 
ouvrages  annoncî'ut  une  saine  cri- 
tique et  une  grande  connoissance 
de  la    langue   grecque.    Etant  à 
Vienne,  il  îiit  nommé  secrétaire 
de   légation  de  Hessc-Darmstadt 
au  congrès  de  Rasîadt ,  et  ensuite 
dans  celte  même  qualité  à   Paris. 
Il  prolJta  de  son  séjour  dans  cette 
capitale  pour  collationner  et  faire 
copier  un   nombre  considérable 
de  manuscrits  grecs  ,  et  l'on  peut: 
juger  de  Timportance  de  ses  dé- 
couvertes  par  la    lettre    critique 
qu'il   adressa   en   i8o5   à  l'un  de 
s^s  amis.  Cette  lettre  mit  Bast  au 
premier  rang  des  phdologues  qui 
s'occupent  de  la  critique  verbale. 
L'édition  de  Grégoire  de  C  .ria- 
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de  Rouen  ,  est  auUiir  d'un  e^sni 
sur  l'Apocalypse  ,  oi-  i  xpUvation 
lilli'rutc  et  hisloriqiie  de  la  re\-c- 
lalion  (le  Vajyolre  Snint-Jean , 
avec  fit  s  rerunrques  sur  le  sys- 
tème ,ic  Paslorini,  17H1  ,  in- 12  ; 
1784,  in-8".  histoire  ahrepee  fie 
la  liil'te  ,  17S7  ,  iu-ri.  On  ignore 
rcp(>c)iic  de  la  mort  de  l'auleur. 

BArDHI  .  cbronif|iieur,  mort 
chantre  delVgiuC  de  Ti  irouaiie, 
vers  l'an  1096,  est  diriéient  de 
llaudri  ,  (Sêcjiio  de  IVnvon  et  de 
Tournay  ,  a\<c  qui  plu^ieuls  l)i- 
bliogiaphes  l'ont  coDlbndu.  C'est 
su.-cctte  mépriscqa'on  Iiilallribue 
la  f:!ni(use  Chronique  de  Cnin- 
hrai.  Ce  monument  de  réiudi- 
lion  de  cet  auteur,  est  une  de 
nos  meilleures  productions  dans 
ce  genre. 

rVYARD  (Jean   ),    nd   le    11 

iioùl  1758  ,  sur  la  tcrio  de  Hohe- 

mia  ,  dans    la    comté     de    Cécil 

le    18  octobre    lOijg,  mourut   en  '  (   état  de   Marylaïul  ).   Son  père 


the  ,  publiée  ou  iSii  ,  à  Leip- 
eick  ,  par  les  soins  du  savant 
M.  Sclieler  ,  enrich.c  des  noies 
de  Bast  ,  est  un  nouveau  témoi- 
gnage du  n)érile  et  liu  savcjir  de 
ce  dernier.  On  esliine  surtout  , 
sa  tlisserlation  paléngranhique 
qui  est  un  clief-d  (cuvre  d  érudi- 
tion et  de  sagacité.  Ce  travail 
doit  avancer  sin;^ulièremeut  les 
progrès  de  la  critique  verbale 
dont  il  assure  la  inarclie  et  laci- 
lite  les  procédés.  Ce  savnnt  mou- 
rut le  i5  novembre  iSii. 

BATIEPx  ,  célèbre  maître  d'ar- 
mes à  Paris  ,  vivoit  dans  le 
i8»  siècle.  11  a  publié  ,  Théorie 
pratique  de  PEscrinie  pour  la 
pointe  seule  ;  avec  des  remar- 
ques instructii^es  pour  l'assaut  , 
et  les  moyens  d'j  parvenir  par 
gradation  ;  1772  ,  in- 8°. 

liATTIKR  (Frédéric),  pas- 
teur de   Saint-Alban  ,   né  à  Càic 


janvier  i72'2.  Ou  a  de  lui  des 
oraisons  lunebres  en  allemand  , 
impiiiuces  à  bàle,  et  un-j  nou- 
velle édition  de  la  Bible,  tra- 
duite en  allemand  par  Luther. 

BAUniXOQlIE  (Jean-Louis) , 


mourut  sans  a\oir  i'ail  <le  testa- 
ment ,  fl  comme  il  c\^'\\.  sous  les 
lois  de  Maryland  ,  tt  qu'il  éloit 
l'aîné  tle  ses  Irères  ,  il  devint  bé- 
rilier  de  tout  le  domaine  de  son 
père.  Cependant  ,  telle  fut  son 
amitié   pour   son  frère   jumeau  , 


membre  du  collège  et  conseil  ..u  1     .^  ■   ^^^  j^^j  ,'       .^^^^  j^ 

comité  perpétuel   de  1  Académie     f,,^;/,,,,,^^^,  ^^.W^Aè  ,  qu'il  lui 
de  chirurgie,  professeur  de  lac-     ^j^  ^^  transport  de  l'entière  moitié 


ié 

.     ^    .  ,  .         ..     ,  Je   tous  ses  biens.   Après    avoir 

de  Pans  ,  mort  dans  cette  ville  ^^^^  ^^^^  éducation  académique 
le  7  ma.  ibio,  est  aul.-nr  des  ^^^;,^  ,^,  révérend  Dr.  KuiKy ,  .1 
ouvrages  smvans  ,    I.   Principes  \^^^   p|.  „^    ^y^^^   ,^  comptoir  de 

M.  Jean  Rhan  ,  marchand  h  l'Iii- 
ladelplne.  Il  devint  de  bonne 
heure  wn  des  conimunians  de  lé- 
glise  prcslnlërienne.  Qiielfjiit'S 
années  après  son  mariage  ,  il  iut 
élu  Ancien  dirigeant  (  Ivuling  Ll- 
der),  et  s'j'  concilia  l'estime  géné- 
rale. Quand  M.  ^\llitefield  vint 
visiter  rAmérique  ,  il  se  lia  d'une 
manière  intime  avec  Bayaid  ; 
ils  tiieul  euseaiblu  plusleurà  voj  a- 


couchemcnt  aux  écoles  de  santé  1  ^,^   ,^,^^  ^^^ 
de  Pans  ,  raort  dans  cette  ville 
le  3   mai    1810,    est   aulcnr  des 


$ur  Vart  d'accoucher ,  par  de- 
mandes et  par  réponses ,  en  la- 
veur des  sages-femmes,  Paris, 
"1775  ,  1  vol.  in- 12  ;  nouvelle  édi- 
tion, 1787,  grand,  in-12;  IL  lArt 
des  accouc/ienicns ,  1781;  nou- 
velle édition  ,  1789  ,  2  vol.  in-S". 
(f^.  son  élogepronnncé  par  M.  Le 
Roux,  présid.  de  l'Ecole  de  Mé<le- 
cine  et  professeur  de  clinique.  ) 

BAUDOUIN  (  Elicnne  ) ,  uulif 
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ges.  Au  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution  ,  il  prit 
une  part  décidée  en  faveur  de 
son  pavs.  Il  marcha  à  la  tète 
du  second  bataillon  de  la  milice 
de  Philadelphie  au  secours  de 
Washington.  Il  fut  membi"e  du 
conseil  de  sûreté  ,  et  pendant 
plusieurs  années  orateurde  la  lé- 
gislature. En  1785  ,  il  Alt  nommé 
membre  de  l'ancien  congrès,  qui 
siégeoit  alors  à  Aew-Yorck.  En 
1788,  Bayard  se  fixa  àNew-Bruns- 
\Mck  ,  où  il  fut  nommé  maii-e  de 
la  ville  ,  juge  de  la  cour  des 
plaids-communs  ,    et   ancien    de 

I  Eglise.  Il  mourut  dans  cette 
cité  le  7  janvier  180-,  à  l'âge  de 
69  ans.  Sa  vie  entière  fut  celle  d'un 
homme  sage  et  vertueux. 

BA.YLEY  (  Matthias  )  ,  remar- 
quable par  sa  longévité  ,  mourut 
vers  l'année  178g,  h  Jones'Creeek, 
branche  du  Pedée,  dans  la  Caro- 
line du  nord  ,  à  l'âge  de  i56  ans. 

II  fut  baptisé  à  1  âge  de  i54  ans.  Il 
fut  remarquable  pour  sa  force,  j  us- 
qu'au  moment  de  sa  mort. 

BAYLY  (Jean),  ministre  célè- 
bre à  Boston  ,  né  le  I g  février 
i644>  dans  le  comté  de  Lan- 
caslre  ,  en  Angleterre  ,  instruit 
dans  les  sciences  classiques  , 
commença  à  prêcher  l'Evangile 
aj  ant  à  peine  22  ans.  11  alla  bien- 
tôt après  en  Irlande,  oii  par  de 
grandes  fatigues  ,  il  perdit  sa 
îîanté  ,  qu'il  ne  put  jamais  bien 
rétablir.  Il  passa  près  de  i4  an- 
nées de  sa  vie  à  Limerick.  llétoit 
dominé  par  le  simple  désir  d'an- 
noncer la  gloire  de  son  divin 
wiaître ,  en  enseignant  que  le 
bonheur  consiste  dans  une  véri- 
table sainteté.  Cependant  il  ren- 
contra dans  cette  ville  des  hnm- 
ines  qui  le  persécutèrent ,  et  qui 
se  disputoient  sur  les  formes  et 
sur  les  cérémonies  qu'ils  esti- 
luuieut  être  une  \iolaùondespré- 
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ceptes  de  l'Evangile.  Aussitôt 
q:i'd  eut  commence  de  prcchoc,  il 
lut  mis  en  prison  ,  paice  qi;e  sa 
conscience  ,  disoit-il  ,  ne  lui  per- 
metloit  pas  de  se  conformer  k 
l'église  établie.  Pendant  qu'il 
étoit  à  Limerirk ,  un  évôché  et 
un  dr.\tnné  lui  furent  ofit-rts,  s'il 
voitioil  seulement  se  conlbruier 
aux  idées  reçues  ;  il  refusa  l'un  et 
l'autre.  Rien  ne  put  le  préserver 
(l'une  nouvelle  captivité.  Quand 
il  fut  devant  les  juges  ,  il  leur 
dit  :  «  Si  j'avois  été  trouvé  à 
boire  ,  à  jouer  ,  ou  à  me  diver- 
tir dans  une  taverne  ,  avec  ma. 
compagnie  ,  milords  ,  je  pense 
que  cela  ne  m'aurait  pas  été  im- 
puté à  crime.  Faut-il  que  ,  prier 
Dieu  ,  et  prêcher  le  Christ  dans 
une  société  de  chrétiens  ,  qui 
sont  paisibles  et  incapables  d'of- 
fenser personne  ,  et  qui  sont  su- 
jets au  service  de  sa  majesté  et  de 
son  gouvernement  ,  ainsi  que  ses 
autres  sujets  ,  soit  considéré 
comme  un  plus  grand  crime  ?  » 
Le  juge  assesseur  lui  répondit  : 
«  îNous  voulons  que  vous  sa- 
chiez qne  c'est  nn  plus  grand 
crime.»  Il  fut  acquitté  sous  la  con- 
dition absolue  qu'il  quitteroit  le 
pays.  Il  vînt  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre en  Tannée  1 683,  et  y  resta  près 
de  i4  ans.  Il  mourut  à  Boston  !« 
i6déc.  1698. 

BEACH  (  Jean  )  ,  membre  du 

clergé     épiscopal     et    écrivain  , 

prit    ses   grades   au    collège    de 

Y  aie    en    1721  ,   et    fut    pendant 

plusieurs   années  ministre   de  la 

congrégation    à   NevN^town  ,    état 

de  Coniieclicut.  En  1732,  il  alla 

I  en  Angleterre  pour  y  recevoir  les 

i  ordres    sacrés  ,   et  à  son  retour  , 

;  il  fut  employé  en  qualité  de  mis- 

!  sionnaire  épiscopal  à    Reading  , 

j  état   de  Conucciicuf.   Il  a  publié 

un  ^/?/^e/ ans  personnes  exemptes 

1  de   préjugés  ,    en  réponse  à  un 
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Sermon  du  révérend  Dickinson  , 
en  1737;  et  vers  l'année  i  ^/jS  , 
un  Sermon  sur  les  romans  ,  inti- 
tulé ,  Sermone  ,  ayant  pour  ob- 
jet de  démontrtM-  que  la  vie  éter- 
nelle est  un  labre  don  de  Dieu 
accordé  aux  hommes  selon  leur 
conduite  morale.  Dans  ce  dis- 
cours il  s'oppose  à  quelques  doc- 
trines des  Ciilvinistes  ,  contenues 
dans  la  profession  de  foi  de  l'é- 
glise à  laquelle  il  s'étoit  réuni. 
Le  révérend  docteur  Dickinson 
écrivit  des  remar<tues  sur  ce  ser- 
mon ,  Taunée  suivante  ,  pour 
venger  la  souveraine  liberté  de 
Dieu  dans  le  don  de  sa  ^race  ;  ce 

3ui  donna  lieu  à  une  réplique  de 
eacli,  intitulée,  La  sou\>ernineté 
de  Dieu  et  de  son  aniotir  univer- 
sel ,  dans  la  réconciliation  des 
âmes  de  tous  les  hommes  ,  sous 
Informe  d un  dialogue  ,  1747-  1' 
écrivit  aussi  une  Réponse  à  un 
second  discours  do  Dickinson. 
Jîeach  étoit  un  hardi  et  célèbre 
avocat  de  ces  doctrines  connues 
sous  le  nom  d'arminianisme. 
Quelque  chose  que  l'on  puisse 
dire  de  ses  ar^umens  dans  sa 
(lispute  avec  Dickinson  ,  il  eut 
envers  son  antagoniste  les  égards 
de  la  plus  grande  bienséance  et 
les  manières  les  plus  civiles.  Une 
autre  controverse  dans  laqnelle 
Beach  fut  engagé  ,  est  relative  à 
l'épiscopat.  Il  publia  en  1749  , 
une  Ré/}onsek  la  première  adresse 
de  Hobart,  iulltulée  Réponse  cal- 
me et  sanspnssiondes  professeurs 
de  Véi^lise  d'Angleterre  ^  à  la  léte 
de  laquelle  le  docteur  Johnson 
écrivii  une  Préface  et  Caner 
un  Appendice.  Il  sembloit  avoir 
une  haute  idée  de  la  nécessité  de 
l'ordination  épiscopalc.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont ,  le  Devoir  de 
r amour  de  nos  ennemis  ,  1738  , 
Recherches  sur  l'état  des  morts  , 
1755  ;  un  Sermon  sur  la  mort  du 
Ugcteur  Johuson ,  177a. 
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BECH  (  Jean -Christophe)  , 
professeur  de  théologie  ,  et  rec- 
teur de  l'université  de  Bâle  ,  oit 
il  naquit  le  i'^  mars  171  1 ,  a  laissé, 
î.  Fasciculus  quœstionum  ex  unl- 
versali  historid',B^i\e,  174O)  in-4''' 
II.  Deux  volumes  de  supplément 
au  Dictionnaire  historique  d'ise- 
lin  ,  174'i  et  i744-  lï'-  Traduc^ 
tions  de  l'Abrégé  historique  de 
Bàle  ,  par  Urstisius  ,  Bàle  ,  1757, 
in-8",  en  allemand  ,  avec  des  no- 
tes. IV.  La  Concordance  de  la 
Bible,  1770,2  vol.  in-folio,  en 
allemand.  V.  Introduction  à  l'é-r 
tude  de  l'Histoire  helvétique,  ou- 
vrage estimé.  Il  a  été  traduit  par 
Sprend  en  allemand.  Vf.  Divers 
Traités  en  latin  ,  de  théologie  , 
de  littérature  et  d'éloquence. 

BEDIGIS  (  François-Nicolas  ), 
expert-vérilicaleur  ,  membre  de 
l'académie  d'écriture  de  Paris  , 
né  à  vServnn  près  de  Reims  ,  le 
1"  avril  J758  ,  mort  au  commen- 
cement du  19*  siècle  ,  a  publié  , 
I.  Jj'yl/t  d'écrire  démontré  par 
des  principes  approfondis  et  dé- 
veloppés dans  toute  leur  étendue  , 
Pans  ,  1769  ,  in-folio.  II.  Les 
Agrémens  de  l'écriture  moderne  , 
ou  Exposition  du  goût  actuel  des 
Français  sur  l'art  d'écrire  ,  ibid. 
1770  ,  in-folio. 

BEF:VERELL  (  James  ) ,  est 
auteur  des  Délices  de  la  Grande 
Bretagne  et  de  l'Irlande  ,  8  vol. 
in- 12  ,  Leyde,  1707.  Cette  des- 
cription ,  remplie  de  cartes  et  de 
tigures,  contient  des  détails  histo- 
rique très-curieux. 

BELCHER  (Jonathan),  gouver- 
neur de  Massachussetts  ,  et  de 
INevv-Jersej,  hls  de  André  Bel- 
cher ,  de  Cambridge  ,  membre 
du  conseil  du  roi  dans  la  pro- 
vince de  Alassachus&etts-Bay ,  né 
vers  l'année  1678.  Son  père  prit 
de  grands  soius  de  l'éducation 
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d'un  fils  sur  lequel  reposcîent 
toutes  les  espérances  delà  femille. 
11  prit  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  en  1699.  Après  qu'il  eut 
achevé  le  cours  de  ses  études  ,  il 
visita  l'Europe,  afin  d'enrichir  son 
esprit  par  ses  propres  observations 
sur  les  caraclères  et  la  variété  des 
mœurs  des  hommes  ,  et  de  pou- 
voir ,  avant  de  retourner  dans  sa 
patrie,  se  procurer  cette  connois- 
sauce  utile  ,  que  l'on  ne  peut 
obtenir  que  daus  le  commerce  du 
monde.  11  lut  traité  partout  avec 
les  plus  grands  égards.  La  con- 
noissance  qu'il  fit  de  la  prin- 
cesse Sophie  et  de  son  lils  , 
devenu  roi  ,  sous  le  nom  de 
Georges  II ,  devint  la  base  de  ses 
honneurs  futurs.  Après  son  retour 
de  ses  voyages  il  vécut  à  Bos- 
ton ,  se  livra  au  commerce  où  il 
acquit  une  grande  réputation  , 
fut  nommé  membre  du  conseil, 
et  l'assemblée  générale  lenvoya 
en  qualité  d'agent  de  la  province 
Il  la  cour  d'Angleterre  eu  l'année 
J729.  Aprèsla  morldu  gouverneur 
Burnet ,  il  fut  nommé  par  sa  ma- 
jesté au  gouvernement  de  Massa- 
chussetls  et  de  New-Hampshlre  , 
en  1730;  ilenexeiça  les  fonctions 
pendant  onze  ans.  Sa  manière 
de  vivre  éloit  élégante  et  magni- 
fique ,  et  il  s'étoit  rendu  recom- 
mandable  par  son  hospitalité.  Par 
suite  de  ia  aépréciation  de  la  mou- 
noie  ,  ses  revenus  éloient  beau- 
coup diminues  de  valeur  ,  mais  il 
dédaigna  tous  les  moyenspeu  légi- 
times à  l'aide  desquels  il  auroit 
pu  s'eni'ichir.  Il  avoil  été  l'uu 
des  principaux  marchands  de  la 
nouvelle  Angleterre  ,  et  il  avoil 
quitté  les  aflaires  en  montant  sur 
le  siège  de  premier  magistrat. 
Il  avoit  une  haute  idée  de  la  di- 
gnité de  sa  commission  ,  et  il 
ctoit  résolu  de  la  maintenir,  même 
aux  dépens  de  sa  propre  fortune. 
Né  franc  et  sincère  ,  il  éloit  extrê- 
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moment  libre  dans  ses  censures  , 
tant  dans  les  conversations  que 
dans  ses  lettres.  Cette  imprudence 
dans  un  ofhcier  public ,  lui  fit  des 
ennemis  ,  qui  étoient  déterminés 
à  se  venger.  Il  s'attribua  aussi 
quelque  autorité  ,  qui  n'avoit  pas 
été  exercée  auparavant,  quoi- 
qu'elle n'excédât  pas  les  pouvoirs 
énoncés  dans  sa  commission. 
Ces  causes  de  plaintes  ,  ajoutées 
à  une  espèce  de  querelle  relative- 
ment à  un  salaire  fixé  ,  qui  lui 
avoit  été  transmis  par  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  son  opposition  à 
l'établissement  d'une  compagnie 
de  la  banque  des  propriétés 
(Laud-Bank)  occasionnèrent  bou 
changement.  Ses  ennemis  sup- 
posèrentdeslettres  dans  le  de;^sein 
d'opérer  sa  ruine.  Se  trouvant  dé- 
mis de  sa  place  ,  il  reparut  à  la 
cour,  où  ii  justifia  sa  conduite. 
Rétabli  dans  la  faveur  royale  , 
ou  lui  promit  le  premier  gou- 
vernement vacant  en  Amérique. 
Cette  vacance  arriva  dans  la  pro- 
vince de  INew- Jersey  ,  en  1747? 
où  il  a  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Sa  mémoii  e  y 
est  conservée  avec  un  sentiment 
de  respect  justement  mérité.  A 
son  arrivée  ,  cette  province  se 
trouvoit  dans  la  plus  grande  con- 
fusion et  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre par  suite  des  troubles  qui 
aroient  prévalu  pendant  quelques 
temps.  Cette  circonstacce  ,  jointe 
à  la  controverse  malheureuse  qui 
exisloit  entre  lesdeux  branches  de 
la  législature  ,  rendit  la  premièra 
partie  de  son  administration  ex- 
trêmement diflJcile  ;  mais  par 
ses  mesures  fermes  et  prudentes, 
il  surmonta  les  difficultés  de  sa 
situation.  Il  s'occupa  sans  relâche 
des  intérêts  de  la  province  ,  en 
s'efibrçant  de  distinguer  et  d'é- 
lever sans  partialité  aux  emplois, 
les  hommes  qui  en  étoient  vé:  iia- 
blcmt'iit  dignes.  U  augtnenla  le& 
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privilèges  de  la  charle  du  collège 
de  Princeton,  et  en  fut  le  principal 
patron  et  bienfaitenr.  11  mou- 
rut à  Elizabelh  -  Town  le  3i 
août  1657.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Cambridge  ,  état  de  Mas- 
sachussetts  ,  où  il  l'ut  enterré. 
Le  gouverneur  Belcher  réuiiissoit 
dans  sa  personne  et  dans  sa  con- 
duite une  grâce  t'i  une  dignité  peu 
commîmes.  U'un  coté,  i\  obéissoit 
aux  iiislruclions  de  son  souverain, 
et ,  ea  mcme  temps  ,  il  savoit 
montrer  le  plus  grand  respect 
our  le  bonheur  et  pour  les  li- 
ertes  du  peuple.  Il  se  distingua 
par  son  inébranlaiile  intégrité  , 
par  son  zèle  pour  la  juslicc  ,  et 
par  le  soin  qu'il  se  donna  pour 
qu'elle  lut  €g:t!ement  distrdjuée. 
Ni  les  préleiitions  de  riiitcrct,  ni 
les  sollicitations  de  ses  amis  ne 
pouvcient  l'écarter  de  ce  qui  lui 
sembloit  être  de  son  devoir.  Il  a 
possédé  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent un  homme  accompli. 


III.  BELCHER  (  Jonathan)  , 
chef  de  la  justice  dans  la  nouvelle 
Ecosse,  fils  du  préeédent ,  prit  ses 
grades  au  collège  de  Harvard  en 
1728.  11  étudia  les  lois  et  acquit 
quelque  réputation  à  la  barre  , 
en  Angleterre.  H  fut  ensuite 
nommé  lieutenant-gouverneur  de 
la  nouvelle  Ecosse,  et  après  com- 
mandant en  chef.  Sa  dernière 
dignité  fut  celle  do  chef  de  la  jus- 
tice ,  qu'il  remplit  avec  équité.  11 
mourut  en  mars  1776. 

III.  BELCHEn( Samuel  ),  pre- 
mier ministre  de  la  paroisse  de 
Newburv  (élalde  Massachusselts) 
qui  fut  nommée  îNewbury  iVevv- 
town ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  iGSq  ,  et  lut 
ordonné  le  5o  novembre  1(598.  Le 
temps  de  sa  mort  ne  paroît  pas 
bien  certain;  mais  ,  ce  fut  après 
launûe   1712.    C'étoit   un  savant 
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théologien.  lia  puhl'ié  nn  sermOM 
d'élection  ,  en  1707. 

BELKNAP  (  Jerèrale  ) ,  docteur 
en  théologie,  ministre  à  Boston, 
et   auteur  distingué  ,  né  à  lios- 
ton   le  4   i"'Q    1744'  étudia   les 
élemens  des    sciences    dans   l'é- 
cole   de    grammaire   du  célèbre 
M.    Lovel ,    et  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  en  i75'2.  Il  an- 
nonça dans  cet  âge  encore  tendre, 
des   dispositions     heureuses  ;     il 
s'appliqua  à  l'étude   de  la   théo- 
logie ,    et   fut    ordonné    pasteur 
de  l'église  de  Dover-]New-Hamps- 
hire  ,  le  18   février    1757,  oii   il 
demeura  près  de   vingt  années  , 
heureux   de  l'estime  et  de   l'af- 
Icction  de    son  troupeau ,  et  res- 
peclé  des  personnes  de   la    pre- 
mière distinction  dans  l'état.  Ou 
l'invita   h  compiler  l'histoire    de 
INevv -Hampshue  ,    qui    lui     fit 
obtenir  une    grande   réputation. 
En  1790  ,  ses   paroissiens   le  dé- 
mirent ,  il  fut  nommé  pasteur  de 
l'église  presbytérienne  à  Boston  , 
et   installé   le  6   avril  1787;  il  y 
passa  le  reste  de  ses  jours, et  mou- 
rut le  20  juin    1798.  Le  docteur 
Belknap  ,    dans    sa    prédicatiou 
n'aspiroit  pas  à  une  diction  ma- 
giiiiique  ;    mais  il  présenloit  ses 
pensées  dans  un  langag*simple 
et  pénétrant ,   tel   que  tous  pou- 
voient     le   comprendre.    Tandis 
qu'il  habiloit  Boston  j  il  évita  les 
sujets  de  controverse ,  s'arrétant 
principalement  sur  les  moyens  de 
pratiquer  l'Évangile. Ses  Sermons 
étoient  remplis  d'observations  sur 
la  vie  humaine  et  sur  les  mœurs. 
H  éloil  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littèraireSjCtfut  un  des  fon- 
dateurs de  la  société  hisloriquede 
Massachusselts.  Comme  auteur  , 
le  docteur  Belknap  a  obtenu  une 
grande  réputation.  Avantla  révo- 
lution ,   il  avoit   beaucoup  écrit 
eu  laveur  delaliberlédesoiipajs, 
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et  îl  piil)lîa  ensuite  plusieurs 
ouvrages  qui  ctolent  le  fnut  tic 
SCS  loiiiçnes  recherches.  Il  ne  vécut 
pas  Jissez  pour  compléter  son  der- 
iiier  et  iutéressant  ouvrage, lafi/o  - 
grapliie  américaine.  Belknap  fut 
toujours  un  ami  zèle  de  la  cons- 
tiluiion  ôes  Etats-Unis  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  boulevard  du 
bonheur  et  de  la  sûreté  nationale. 
11  a  publié  un  Sermon  sur  les  de- 
voirs militaires  ,  qu'il  avoit  prê- 
ché à  Dover ,  en  1772.  JJn  Ser- 
mon sur  J.  C. ,  prêché  devant  une 
asscjnîilce  de  ministres  ilaus  le 
ÎVew-M.nnpshtre;  un  Sermon  pour 
une  élection,  en  1784.  lia  pu- 
blié une  Histoire  de  Nc.v- 
Hampshire  ,  le  premier  volume 
en  1784  ;  le  second  en  1791 
et  le  troisième  en  1792  ;  un  Dis- 
cours prononcé  sur  la  demande 
de  la  société  historique  ,  en  oc- 
tobre 1792  ,  époque  qui  terminoit 
la  5oo'=  aimée  de  la  découverte  de 
rAmériq\ie  par  C.  Colomb;  un 
Sermon  sur  la  coni'ention  ,  1796. 
XJnSermon  sur  un  Jeune  national, 
9  mai  1798.  Biographie  améri- 
eaijie,  le  !'=■'  vol.  en  1794;  le  deu- 
xième en  1798  :  Le  Garde-Forél, 
conte  ,  servant  de  suite  à  l'histoire 
de  John  Bull ,  le  Drapier  ,  in-12. 
Il  a  publié  aussi  plusieurs  ii,?5aj,$ 
sur  le  commerce  des  Africains  , 
sur  la  liberté  civile  et  religieuse. 
Deux  de  ses  Sermons  sur  l'msti- 
tulion  et  l'observation  du  sabbat, 
ont  été  imprimés  en  iSot. 

BELLAMONT  (  Richard, 
comte  de)  ,  gouverneur  de  Nevv- 
Yorck,  (  état  de  Massachusselts) 
de  New  -  Hampshire  ,  nommé  à 
ces  places  au  commencement  de 
mai  1695.  Mais  il  n'arriva  à  New- 
Yorck  qu'en  mai  1698  ;  il  eut 
à  surmonter  beaucoup  de  diffi- 
cultés ,  car  le  peuple  éloit  divisé  , 
le  trésor  étoit  épuisé  ,  et  les  for- 
tifications étoient  hors  d'élatd'êlre 
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répare'es.  Nonobsîant  les  soins  du 
gouvernement  ,  les  pirates  ,  qui 
en  temps  de  guerre  ,  laisoient  de 
grandes  déprédations  sur  les  vais- 
seaux espagnols  et  sur  les  étabiis- 
semens  en  Amérique  ,  se  teuoient 
fréquemment  dans  le  détroit  ,  et 
ils  éloienl  approvisionués  de  vi- 
vres par  les  habitans  de  Long-Is- 
land.  L'opinion  qu'une  grande 
quantité  de  richesses  monétaires 
avoit  été  cachée  par  ces  pirates,  le 
longdes  côtes,  conduisit  plusieurs 
personnes  à  des  recherches  infruc- 
tueuses ;  ce  fui  ainsi  que  !a  cré- 
dulité naturelle  à  l'esprit  humain 
et  le  désir  d'acquérir  promptement 
des  richesses  ,  furent  trompés 
dans  leurs  espérances.  Le  comte 
de  BeiIamoi}t  demeura  environ 
une  année  dans  la  province  de 
New-Yorck  ,  il  arriva  à  Boston  le 
•26  uiai  1699  '  ^^  dans  l'état  de 
Massachusse'its  ,  il  iat  reçu  avec 
la  plus  grande  considération,  d'au- 
tant que  c'étoit  une  chose  nou- 
velle que  de  voir  un  noble  à  la 
tèîe  du  gouvernement.  En  retour, 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  se  faire 
aiaier  du  peuple.  Il  s'occupa  par- 
ticidièrement  à  sauver  des  pirates 
et  leurs  elFels.  Pendant  son  admi- 
nistration ,  le  capitaine  Kidd  fut 
pris  et  envoyé  en  Augleteire  pour 
y  être  jugé.  Bientôt  après  la  ses- 
sion de  la  cour  générale  ,  eu  mai 
1609  ,  il  retourna  h  New-Yorck  , 
où  il  mourut  le  5  mars  1701.  Le 
comfe  de  Bellamont  s'étoit  rendu 
très-populaire  dans  son  gouver- 
nement ;  il  étoit  le  favon  du  roi 
Guillaume. 

BELLAMY  (  Joseph  ) ,  docteur 
eu  théologie  ,  ministre  ,  naquit 
à  New-Cheshire  ,  (  état  de  Con- 
necticut)  en  1719.  Il  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Yale  en  1735. 
Dès  l'âge  de  18  ans  ,  il  commença 
à  prêcher  avec  succès  dans  la  ville 
de  Woodburj ,  et  fut  ordonné  a 
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la  {>lace  de  parieur  pour  survejl- 
1er  l'église  de  Ccihitem  en  1740. 
CoiLsidérniit  que  sa  chaire  devifii- 
droit  vacante  ,  il  cousacra  une 
partie  de  son  temps,  pendant 
plusieurs  années  à  voyager  dans 
its  difli-rciites  piirlies  de  l'état  de 
Conneclicut  et  des  colonies  voi- 
sines ,  ])rèch:int  tous  les  jours 
rÉ\angde  à  la  niullilude.  Quand 
il  s'aperçut  que  c»;  réveil  tics 
cousciences  éloit  lent  à  s'opérer  , 
il  retourna  ii  sa  première  place. 
11  fit  un  Traitr  (]u\l  intilula  l'es- 
quisse de  la  vraie  reli'^ion  ,  im- 
primé en  i^Do  ;  ainsi  qu'un  grand 
Doinbie  de  Sc/mons.  il  mourut 
le  6  mars  1790  ,  dans  ia5o'  année 
de  son  ministère. 


BELLE  PIERRE  de  Nedve- 
Eglise  (Loiiis-Jose|)li),  garde-du- 
corps  du  roi  et  lieiilenant  de  ca- 
valerie, né  à  Saint  -  Orner  le  jj 
août  i7Vi7  ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivaus  ,  1  Le  Patriote  arté- 
sien, ou  projet  d'un  etnhlissenient 
d'uiie  aeadcmic  il aç^^riculture  ,  de 
COtiimerce  et  des  arts,  en  la  pro- 
vince cC Artois  ,  17G1,  in-8".  II. 
U A^ronotne  ,  nu  les  principes  de 
^agriculture  réduits  en  pratiipie, 
1761,  iu-B».  IIL  Les  vues  rfun 
patriote ,  ou  la  pratiqu,'  de  l'im- 
pôt, 1761,  in-ii.  IV.  L'Industrie, 
ou  les  principes  du  commerce  ré- 
duits en  prntic/ur,  1768.  in-S"  :  le 
tout  sous  le  titre  d»;  Cours  com- 
plet d  (t^ricuhure  i  de  commerc  , 
et  des  arts  et  métiers  de  France  , 
3  vol.  iu-S".  V.  îioussole  agrono- 
mique ,  ou  le  f(uide  des  labcu- 
r^«r.ç,Yvetot  et  Paris,  l'j'O'i,  4  '"^* 
cueils  in-S".  V^l.  Catalogue  lieh- 
domadairc  des  libres  nouveaux 
qui  se  publient  en  France  et  chez 
l'Etrange/;  1763  et  années  Siii- 
vantes,  in-S".  Vil.  Bibliographie 
universelle ,  ou  cataloç^ue  généi  al 
des  livres  qu'on  peut  trouver  c/n'z 
les  libraires  de  Pa/is,  lyijj ,  in- 
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8".  VIII.  Discours  cuire  un  sei- 
gneur et  son  fermier,  sur  diffé- 
rentes cuJtu/ys  de  plantes  utiles 
aux  manufactures,  traduit  du  da- 
nois, 1763,  in-i'i.  IX,  La  maladie 
des  blés  en  herbe  ,  traduit  de  l'i- 
talien ,  1760,  in-i'^.  X.  TJ/lrt  de 
conserveries  g/vz/rt*  ,  traduit  de 
l'ilaiieu  de  B.  Inlieri  ,  i7Gt>,  iti- 
l'j.  XI.  La  Fièvre  de  chaume^ 
maladie  périodique  chc;z  les  Ua- 
iiois  lors  de  la  récolle  ,  i7t)() ,  in- 
\'i.  XII.  IjArt  de  battre,  écraser, 
piler,  moudre  et  mo/ulerlcs  grains 
avec  de  nouvelles  machines  ,  ou- 
vrage tr;iduitei!  grande  jtartieda 
danois  et  de  l'italiiiu  ,  i7G(),  iu- 
fblio.  Ou  ignore  rcporjiie  précise 
de  la  mort  de  Hellepicrre  de 
INeuve  Eglis:'. 

BELLlhH  Dof-HKSVAY  (Alexan- 
dre-(^!aude), successivement  tieu- 
tenaiit  des  m:Méchaux  du  France, 
Cl  liseur  roy-1  ,  maire  tie  la  ville 
de  Chartres  où  il  narpiit  en  1709 
«l'iiuc  (aiinlie  dislln^uéc,  fut  dé- 
puté à  l'assemldi-'e  îégislali\e  et 
membre  du  collège  ékcloral  du 
di-parlemeut  triùire-c^-'^oir.  II 
joignoit  à  <les  connoi  jsauces  très- 
\aiiées  et  ii  une  érudition  pro- 
lbnde,les  plus  heureuses  quali- 
tés du  cœur  et.  de  l'esprit.  S(ui 
extrême  modestie  l'a  toujours 
empêché  d'attacher  sou  nom  aux 
divers  ouvrages  sortis  de  su  plu- 
me. On  remarque  parmi  ceux-ci 
la  Coliection  des  Méuioires  par- 
ticuliers et  relatifs  à  l'histoire  de 
France  ,  recueil  estimé  des  sa- 
vans  ,  et  dont  il  a  rédigé  les  (i6 
premiers  volumes,  ainsi  que  les 
notes  curieuses  et  instructives 
qui  les  accompagnenr.  li  a  aiisii 
coopéré  avec  d'Ussieux  ,  son  gen- 
dre ,  traducteur  de  l'Aiinsle  ,  à 
la  collection  publiée  soiij  le  titre 
de  Bibliothèque  des  Dames.  Ce 
laborieiiv  (^ciivaiii  est  mort  à 
Ch.^rlrcs  -lu  luois  d'octobre  1:^  10. 
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Il  a  laissé  quelques  manuscrits ,  \ 
fruits  de  ses  recherches  savaales  ! 
swr  l'hisloire.  j 

BELLTNGHAM  (Rinhard)  ,  | 
gouverneur  de  l'état  de  Massa-  i 
chussetls.  né  en  Anjjleterrc  ,  où  i 
il  fut  élevé  dans  l'étude  des  lois  ,  \ 
vint  daus  ce   pays   en   i654  ;  et 
«lans  l'iiunée  suivanteilTutncnimé 
député-gouverneur,  eîélugoa\ev- 
neur  en    i64i-ll  fut  nommé   de 
nouveau  à  cette  charge  en  i645,  et 
réélu  en  mai  i665.  Après  la  mort 
du  gouverneur  Eudicot ,  il  con- 
tinua   d'exercer  les  fonctions  de 
magistrat    en    chef   de    l'état   de 
Massachussetls  ,  pendant  le  reste 
de  sa  vie.  11  n>ourut  le  7  décem- 
bre 1762  ,  à  l'âge  de  80  ans.. 

BEINAT  (François-Gérard  de), 
natif  de  Marseille  ,  vivoit  dans  le 
iS*  siècle.    On   a  de  lui,  Frag- 
viens  choisis  d'éloquence ,  i^SS, 
o.  vol.  in-12   réimprimés   sous  ce 
titre  :  L'A  ri  oratoire   réduit   en 
exemples,  ou  choix  de  morceaux  \ 
d'éloquence ,  tirés  des  plus  célè- 
bres orateurs  du  siècle  de  Louis  | 
XI P^  et  de  Loui\  XV,    1 760  ,   4  j 
vol.  in-12.  Ouvrage  qui  pourroit  \ 
devenir  classique.  i 

BENEOETTl ,   poêle    du    16=  i 
siècle.  K.'ÏORï.LLi  Barbara. 

BENEZET  (Antoine),  philan- 
thrope de  Philadelphie  ,  naquit  ii 
Saint-Quentin  ,  ville  de  Picardie  ,  ; 
Je  II  juin  1713.  Vers  le  Jcraps  de  ■ 
.ta  naissance ,  sa  famille  ,  qui  j 
étoit  prolestante ,  fut  obligée  de  I 
quitter  son  pays  natal ,  et  de  . 
chercher  un  asile  dans  les  pays  • 
étrangers  ,  pour  se  soustraire  aux  ' 
persécutions  exercées  contre  les  • 
protesîans  :  elle  s'établit  à  Lon-  i 
dres  en  lévrier  ijiS  ;  et  après  y  j 
avoir  demeuré  plus  de  seize  au-  ! 
Bées  ,  elle  se  lendil  à  Philailel-  i 
|)hie  en  novembi'e  17JI.  Pendant  ; 
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sa  résidence  en  Angleterre,  elle 
avoit  adopté  les  opinions  reli- 
gieuses de  la  société  des  amis  ,  et 
elle  iiît  reçue  dans  cette  société 
aussitôt  après  son  arrivée  dans 
ce  pavs.  Dans  un  Age  encore  ten- 
dre ,  Bc-mzet  fut  Miis  en  appren- 
tissage chez  un  marchand;  mais, 
bientôt  après  son  mariage  ,  ea 
i7'22,  époque  à  laquelle  ses  af- 
faires étoient  dans  une  situatioa 
prospère,  il  abandonna  Iccommer- 
ce  ,  ahn  de  pouvoir  se  livrer  à  ua 
objet  qui  fût  moins  propre  à  exciter 
et  à  nourrir  Tespiit  du  monde,  et 
qui  lui  [)erniîî  un  plus  grand  loisir 
et  plus  de  liberté  de  remplir  les 
devoirs  de  la  religion  ,  et  l'exer- 
cice de  cet  esprit  de  bienfaisance 
pour  lequel  ,  pendant  le  cours 
d'une  longue  vis,  il  lut  considéré 
parmi  ses  contemporams.  Mais 
aucuu  emploi  qui  s'accordât  par- 
faitement avec  son  inclination  , 
ne  se  présenta  ualureilenicut 
avant  l'année  1742.  Alors  il  ac- 
cepta la  place  d'instituleirr  dans 
l'école  anglaise  des  amis,  à  Phi- 
ladelphie. Il  a  continué  de  ren;^ 
plir  les  devoirs  de  l'honorable  et 
peu  lucrative  place  de  professeur 
(  maître  )  de  la  jeunesse  ,  avec 
beaucoup  d'assiduité  jusqu'il  Sft 
mort.  Peadaut  les  deux  dornière» 
années  de  sa  vie  ,  son  zèle  pour 
le  bien  le  j.orta  a  renoncer 
à  l'école  qu'il  avoit  pendant  si 
long-temps  gouvernée,  et  à  se 
consacrera  riusiruction  dosnons. 
11  ne  consulta  pas  ses  intérêts 
séculiers  ,  mais  il  fut  oniraîuë 
par  le  désir  de  coi;triljucr  à  la 
prospériti:  de  cette  classe  d'ètiefr. 
dont  l'inlelligance  a  cié  appauvrie 
et  altérée  par  la  servil'.;de.  il  di^- 
siroit decoucoiuir  à  lesrendiedi- 
gnesdcjouirclh.-ibi!e3à  profiter  du 
bienfait  de  ia  liberté,  à  laquelle 
jdusieurs  d'entre  eux  avoient  été 
rendus.  Sa  philantropie  étoit  si 
grande  envers  tous  ies  èlres  c«k- 
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pahics    (le    sentir    la    douleur  , 

3i]"il  avoit  ré.solii  vers  la  /in 
e  sa  vie  de  snbstpnir  de  man- 
ger de  la  chair  d'aucun  ani- 
mal. Ce  noiivean  n'-ginu;  de  vie  , 
opéré  p.'tr  une  volonté  Ibrle ,  a 
élé  regardé  comme  une  des  cau- 
ses de  sa  mort.  Son  esprit  actif 
ne  put  conserver  toute  son  éner- 
gie dans  un  corps  devenu  débile. 
11  continua  de  donner  ses  soins  h 
son  école  presque  jusqu'à  l'épo- 
que de  son  décès  ,  qui  arriva  le  5 
mai  1784,  à  1  âge  de  72  ans.  Telle 
fut  l'estime  générale  dont  il  a 
joui  ,  que  ses  funérailles  furent 
accompagnées  par  des  personnes 
de  toutes  les  sectes  religieuses  ; 
plusieurs  centaines  de  nègres  sui- 
virent leur  ami  et  leur  l)icnfai- 
teur  jus<[u'au  lieu  de  sa  sépul- 
ture, et  par  leurs  larmes  prou- 
vèrent qu'ils  éloicnt  en  posses- 
sion de  la  même  sensibilité  que 
celle  DE  l'homme.  Cn  ollicicr  qui 
avoit  servi  dans  l'armée  pendant 
la  guerre  contre  l'Angleterre,  s'é- 
cria eu  voyant  ce  deuil ,  ce  cor- 
tège et  tant  de  pleurs  :  «  J'aime- 
i-ois  mieux  ^Ire  Antoine  Beiu-zet 
«lans  celte  bière  ,  que  George 
Washington  avec  toute  sa  renom- 
mée!.... »  Benezet  déplova  ime 
industrie  et  une  activité  peu  com- 
munes dans  toutes  les  choses 
qu'il  avoit  entreprises.  Il  disoit 
souvent  <}ue  «  le  plus  grand  acte 
<le  charité  consistoit  à  supporter 
la  déraison  et  l'injustice  de>  hom- 
mes. »  Il  porloit  habituellement 
des  vètemens  de  peluche  (espèce 
de  panne) ,  et  il  disoit  a  cette  oc- 
casion «  que  lorsqu'il  s'en  éloit 
servi  pendant  deux  ou  trois  an- 
nées ,  ils  formoient  encore  des 
vètemens  décens  et  agréables 
pour  les  pauvres.  Il  étoil  si  na- 
turellement disposé  à  s'estimer 
heureux  et  conlenl  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie  ,  quç  quand  sa 
mémoire  commenr.a  à  s'aftoiblir, 
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an  lien  de  regretter  le  déclin  (îe 
son  esprit,  il  dit  à  un  jeune  ami 
(un  quaker)  :  «  Ceci  me  donne 
un  grand  avantage  sur  vous  ;  car 
vous  ne  pouvez,  éprouver  du  plai- 
sir à  lue  un  bon  livre  qu'une 
seule  fois,  et  moi  j'ai  le  plaisir, 
en  le  lisant,  de  le  trouver  tou- 
jours nouveau.  »  Peu  d'hommes, 
depuis  le  temps  des  apôtres  ,  ont 
montré  une  vie  plus  désintéres- 
sée ;  Cl  pendant  ,  i*  l'instant  de  sa 
mon  ,  il  exprima  le  désir  de  vivre 
un  peu  plus  long-temps,  aiin  de 
descendre  en  bas  lui-même  [tliat 
lie  mif^lit  briii^  down  self...  ).  La 
dernière  fois  qu'il  put  marcher 
encore,  en  traversant  sa  cham- 
bre ,  fut  pour  aller  à  son  secré- 
taire V  prendre  6  dollars  (5o  fr.), 
qu'il  donna  h  une  pauvre  veuve 
qu'il  avoit  toujours  aidée  à  se  sou- 
tenir. Dans  sa  conversation  ,  il 
étoit  idl'able  et  sans  déiiauce  ;  dans 
ses  mœurs  ,  il  étoit  doux  et  con- 
ciliant. Quant  à  acquérir  des  ri- 
chesses ,  il  ne  manqua  ni  d'habi- 
leté ni  d'occasions;  mais  il  s'esti- 
nioit  coulent  de  peu  ,  et  avec  le 
simple  nécessaire,  il  savoit  être 
libéial  au-delà  de  ceux  que  la 
foriune  a  comblés  ou  plutôt  en- 
combrés de  ses  richesses.  Il  a  dé- 
pose ses  bien-fonds  ,  par  son  tes- 
tament, dans  les  inainsde  ses //</<??• 
commis  ,  en  les  chargeant  de  s'en 
servir  pour  l'école  des  noirs.  Pen- 
dant le  temps  que  l'armée  anglaise 
éloi!  en  possession  de  Philadel- 
phie ,  ii  se  montra  infatigable 
pour  adoucir  la  situation  des  per- 
sonnes qui  sonflTroicnt  dans  la 
captivité.  Benezet  ne  connoissoit 
aucune  crainte  en  la  présence 
de  son  semblable  ,  quelles  que 
fussent  d'ailleurs  sa  puissance 
et  son  autorité  ;  et  telles  éloient 
ses  manièr£s  d:ms  ses  relations 
avec  les  personnes  qui  com- 
mandoicnt  les  troupes  anglai- 
ses ou   les  troupes  aliemandes  j^ 
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<jne  îors  mémo  qu'il  n'en  avoit 
pas  oblenu  l'objet  de  sa  deman- 
de ,  il  ne  manqua  jamais  de  con- 
server leur  estime.  Quoique  la 
vie  de  Benezct  ait  élé  consacrée 
à  l'instruction  de  la  jeunesse  ,  ce- 
pendant sa  bieulaisauce  s'élendit 
encore  dans  une  plus  grande 
sphère  d'utilité.  Ne  donnant  que 
la  plus  petite  partie  de  son  temps 
au  sommeil  ,  il  consacra  .sa  rilume 
à  composer  des  livres  sur  des  su- 
jets relatifs  à  la  religion.  Ses 
écrits  ont  beaucoup  contribué  à 
l'amélioralion  du  sort  des  escla- 
ves :  ils  durent  avoir  une  influeuce 
sur  les  afteclions  de  l'esprit  pu- 
blic ,  en  accélérant  le  moment  de 
]â  prohdiition  complète  de  ce 
coiumeice  qui  ,  jusque  vers  Tan- 
née 1808  ,  lut  une  injure  et  une 
tache  au  caractère  national  des 
Anglo-  (américains.  Pour  répan- 
dre d'autant  plus  encore  ses  ou- 
vrages et  en  augmenter  l'utilité, 
il  entretint  une  grande  corres- 
pondance en  Amérique  et  en  Eu- 
rope. Lors  du  rétablissement  de 
la  paix  en  1783  ,  dans  la  crainte 
où  ilétoit  que  le  renouvellement 
du  commerce  ne  donnât  lieu  à 
celui  des  esclaves  en  Afrique , 
lequel  pendant  la  durée  de  la 
guerre  avoit  été  en  quelque  ma- 
nière interrompu,  il  adressa  une 
lettre  à  la  reine  d'Angleterre , 
dans  l'intention  de  solliciter  son 
influence  en  faveur  de  l'humani- 
té. A  la  fin  de  sa  lettre  à  la  reine, 
il  disoit  :  «  J'espère  que  tu  vou- 
dras ,  avec  bonté  ,  excuser  la  li- 
berté prise  en  cette  occasion  par 
nn  homme  ancien  ,  dont  l'esprit, 
depuis  plus  de  quarnutc  ans,  a 
été  grandement  séparé  du  cours 
commun  du  monde  ,  et  qui  a  été 
profondément  et  longuement  af- 
fligé à  la  vue  de  ces  étonnantes 
misères  ,  sous  lesquelles  une  par- 
tie si  considérable  du  genre  hu- 
main, qui  est,   ainsi  que  nous, 
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l'objet  de  l'amour  du  Rédemp- 
teur, se  trouve  souffrante  de  l'op- 
pression la  plus  injuste  et  la  plus 
accablante  ,  et  qui  désire  sincère- 
ment la  félicité  temporelle  de  la 

reine  et  de  son  royal  époux » 

Il  a  publié,  parmi  d'autres  trai- 
tés ,  un  Avis  à  la  Graiide-Breta^ 
gne  et  à  ses  colonies  ,  dans  une 
courte  représentation  sur  Tétat 
de  calaun'té  d(  s  esclaves  nègres 
sous  la  doîuiuation  britannique, 
1767  ;  quelques  Récits  sur  la 
Guinée  ,  avec  des  Recherches  sur 
rnccroisseiveiit  et  li  S  progrès  du. 
comme-ce  des  esclaves,  ^yj^  i  et 
des  Observations  sur  les  Indiens 
nés  sur  le  continent  ,  en  1784. 
(Article  additionnel  à  Benezet  , 
tome  II.  ) 

BENNON  ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  mort  à 
Einsidlen  le  3  août  940  ,  étoit  ori- 
ginaire de  Souabe.  En  906  ,  il  se 
retira  dans  un  désert ,  où  il  réta- 
blit le  monastère  d'Einsidlen  fon- 
dé par  Saint  Meinrad.  Henri ,  roi 
de  Germanie,  l'appela  au  siège 
épiscopal  de  Metz  en  g^S.  Son 
zèle  déplut  au  peuple,  qui  lui  fit 
souffrir  d'horribles  traitemens  ; 
alors  malgré  les  instances  d'une 
partie  des  paroissiens  ,  il  se  retira 
dans  sa  première  solitude.  Eber- 
hard  ,  prévôt  de  sa  cathédrale  ,  le 
suivit  peu  de  temps  après;  il  mou- 
rut le  143061957. 

BENTIVOGLIO  (Corneille), pre- 
mier marquis  de  Gualtieri, marquis 
de  Castel  et  seigneur  de  Magliano, 
fils  deConstantBentivoglio  et  d'Hé- 
lène ilangone,  étoit  petit  fils  d'An- 
nibal  II  ,  seigneur  de  Bologne  , 
(  f^ojez  Bentivoglio  T.  II  ) ,  et  de 
Lucrèce  d'Est  des  ducs  de  Fer- 
rarre  ,  il  s'attacha  à  la  France  ,  et 
fut  gentilhomme  de  la  chambre 
sous  les  rois  Henri  II ,  et  Fran- 
çois 11.  Le  premier  de  ces  monar- 
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<|ucs  le  créa  son  lieulenant-gëné- 
ral  en  Toscane  ,  et  le  second  che- 
valier <le  l'ortlie  île  Sainl  Michel 
en  i56o.  «  Les  ennemis  tleà  Guise 
raccusèrent,  (liti\ï.  de  Thon,  d'a- 
voir fait  tuer  ît  la  Uoclie-Guyon  , 
par  ordre  ilti  duc  tle  <  iiiise  et  du 
niaréclial  Saint  Audre  ,  l'rançois 
de  Bourbon  comte  d'Knguien. 
Mais  il  s'en  justifia  auprès  du  roi 
tic  Navarre,  Irere  du  comte  d'n)n- 
guien  ,  alléguant  que  ce  malheur 
étoit  arrivf3  sans  desscia ,  et  par  le 
peu  de  prt'caufion  de  quelques 
jeunes  gens  qui  baTlinoient.  u 
{de  Thon  1  iiv.  u5.  )  Un  cas  en- 
core plus  grave  le  fit  citer  par  le 
pape  Pie  IV,  à  comparoître  ainsi 
que  ses  (Vères  devant  les  trilxi- 
naux.  Ou  l'accusoit  ensuite  d'i- 
nimitiés particulières  contre  Lip- 
po  Gîiisilier,  et  d'avoir  1 8  ans  au- 
paravant l'ait  périr  ce  seigneur 
eu  faisant  sautersa  maisonavec  un 
baril  de  poudre.  Bentivoglio  nié- 

f»risa  cette  accusation  ,  qui  ëloit 
'efl'et  d'une  intrigue  de  ses  enne- 
mis ,  et  se  conlenla  de  répondre 
^u'il  éloit  incapable  du  fait  dont 
on  l'accusoit  ,  et  nu'ayant  l'hon- 
neur d'être  chevalier  de  l'ordre 
<lu  roi  tiès-chrétien  ,  il  n'étoit  jus- 
tïciabic  que  de  sa  majesté.  Benti- 
voglio  d'un  caractère  ardent  .pas- 
sa en  Pologne,  et  cherchant  les 
combats  et  la  gloire,  alla  serviren 
Hongrie  contre  les  Turcs;  il  s'y 
distniguaau  point  que  l'empereur 
I^Iaximilien  II  ,  après  lui  avoir 
renouvelle  Icsprivdéges  accordés 
à  son  bisaïeul ,  l'investit  du  châ- 
teau de  Gualtieri  ,  situé  entre 
Guastalle  et  Ucggio.  All'onse,  duc 
de  Ferrare  dont  il  devint  généra- 
lissime, l'crigca  en  marquisat  pour 
\n\  et  ses  descendans  en  iSyS. 
La  ville  de  Sienne  fit  aussi  pré- 
sent à  Bcntivoglio  pour  l'avoir  dé- 
lipTidue  *Xcs  (Jclb  de  Castel-Olieri , 
*{.?  Montario  et  do  Magliano  ,  et 
Iv  gra»ulduc  Côm«  I;  lui  conlirma 


ce  don  l'an  i5fx).  Bentivoglio  fut 
marié  deux  fols,  la  première  ik 
BéatriK  filie  de  Philippe  d'I'^st,  sei- 
gneur de  Si.  Martin  ,  et  de  Marie 
de  Savoie  fille  naturelle  légitimée 
du  duc  l'Emmanuel  Philibert ,  la 
deuxième  à  Isabelle  Bendidio  , 
fille  d  "  Nicolas,  noble  Forrarrois. 
Corneille  mourut  vers  iSSu  ,  lais- 
sant outre  cinq  enfans  morts  en 
bas  A;^e,  Uvppolitc  IT,  marquis  de 
Gualtieri  ,  qui  recueillit  le»  enfaiis 
du  comte  Pic  Torelli  son  beau 
frère  en  itirJ  ,  après  sa  décapil.i- 
tion  ;  commanda  les  troupes  de 
César  d'b^st,  et  mourut  en  1619 
sans  postérité;  Geneviève  ,  marite 
au  m<^mecomtePio  Torelli. (A^OKeZ' 
ToRti.Li  l'io  ).  Le  célèbre  cardinal 
Bentivoglio.  (  /^ori?i  Bentivoglio 
IV  Gdv);  l'InliusiU,  marquis  de 
Gualtieri  ,  par  la  renonciation  du 
cardinal  son  frère  ;  et  Marguerite, 
mariée  à  Alphonse  Turci,  comte 
d'Ariano. 

TL  BENTTVOGLÏOd'Arragon. 

(HyppoliteV'I  ),  marquis  de  Gual- 
tieri, noblevéiiitien,Patricede  Fer- 
rarrc,  grand  d'ivspagne  ,  cultiva 
les  belles- lettres.  Il  mourut  à 
Mantoue  en  novembre  i7'-i9  ,  à 
l'Age  de  .i5  ans  ,  ne  laissant  de  sa 
femme  Marie  Anne  Gonzague  , 
princesse  du  saint  empire  ,  qu'un 
(ds  posthume  mort  en  17^0.  (iuy 
Bentivoglio  ,  son  frère  ,  camerier 
d'honneur  du  pape  ,  prélat  do- 
mestique en  1726  et  référendaire  , 
quitta  l'état  ecclésiastique  à  la 
mort  de  son  neveu  pour  se  ma- 
rier. Le  marquisat  de  Gualtieri 
passa  du  chef  deGinevraBE.vTivo- 
r.Lio  [  f^ojl'z  l'ailicle  ci-<lessus)  , 
à  la  branche  améedes  descendans 
de  Pio  Torelli ,  et  est  encore  pos- 
sédé par  elle.  Il  y  exisloit  aussi 
«leux  branches  de  ia  maison  Ben- 
tivoglio d'Arragone,  établis  l'une 
à  Sasso-Ferato,  l'autre  à  Uggubio. 

BKl\  OD  BAER  (Lonis),  savant 
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tliéologien  de  Bâle  ,  mort  à  Fii- 
bourgen  Brisgau,  le  1 4  avril  i5j4> 
professa  la  ihéologie  avec  succès 
à  l'université  de  sa  ville  natale, 
dont  il  devint  recteur  en  iS^o.  Il 
fut  étroitenienl  lié  avec  Erasme  , 
dont  les  opinions  religieuses 
étoient  conformes  aux  siennes. 
On  a  de  lui  :  un  Traité  de  la  pré- 
paration à  une  mort  cliréticnnc  , 
et  quelques  commentaires  sur  des 
psaumes  ,  Bâle  ,  i55i. 

BERAPxDI  (Charles  St^basticn), 
né  a  Oneille  en  1719,  professeur 
de  droit    canon  à  l'université  de 
Turin  ,  publia  quatre  volumes  de 
dissertations  sur  ia  jurisprudence 
canonique.  Depuis  sa   mort  arri- 
vée vers  i^CO  ,  ses  Institutions  en 
2  vol.  in-8°  ,  ont  élé  mises  au  jour 
par  l'abbé  Baudisson ,  l'un  de  ses 
successeurs  dans  celle  chaire  et 
qui   est   mort   seulement    depuis 
quelques  années.  JMais  l'ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à    Be- 
rardi  est  intitulé  :    Gratianœi  ca- 
nones  gcnuini  ab  apocrjphis  dis- 
creti ,  corrupfi  ad  emendationan 
codicumjiâem  exacti  ,difJlcilio7'es 
commoda  interprelatione  illustra- 
ii.  4v.in-4°,  Turin  lySs  ,  et  années 
suivantes ,  actuellement  très-rare, 
parce  que  TEspagne  elle  Portugal 
ont  enlevé  ce  qui  restoit  d'exem- 
plaires. Chionio,  après  quelques 
démêlés  avec  la   cour  de  Rome , 
avoiteu  pour  successeur  immédiat 
daussa  chaire Berardi,  età  celui-ci 
succéda  Bono,  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Le  gouverne- 
ment    piémontais    décrela    qu'd 
avoitblen  mérité  de  sou  pays.  Ces 
trois  ecclésiastiques  vertueux  .  et 
savans  cauonistes    coulribuèrenl 
puissamment  à   maintenir  la  tra- 
dition des  vrais  principes  sur  la 
hiérarchie.  L'université  de  Turin 
qui  s'abstenoit  de   laire  retentir 
l'expression    de    Libertés    galli- 
eeaes  ,   pour    »e  pas  heurter  la 
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cour  de  Rome  ,  professoît  cons- 
lammentla  doctrine  de  l'Église  de 
France  ,  si  victorieusement  dé- 
fendue par  Bossuet,  si  glorieuse- 
meul  proclamée  par  la  célèbre  as- 
semblée de  1682. 

BÉRARDIER  de  BATAUT 
(  François-Joseph  )  ,    licencié   eu 
théologie  ,  prieur  et  ancien  pro- 
lesseur  d'éloquence ,   né  à  Paris 
en  i-j'20 ,  et  mort  au  commence- 
ment du    ig'   siècle,    est  aulcur 
d'un    Précis  de  Vhistoire  univer- 
selle ,  1766  ,  in-i2  ,  plusieurs  fois 
réimprimé,  et  très  propre  à    ser> 
vir   d'introduction    à   i'ctuds    de 
l'histoire.  On  y  saisit  sans  effort  , 
et,    pour  ainsi   dire,   <l'un  coup 
d'œil ,  les   différens  tableaux  des 
révolutions  qui   ont  élevé  et  dé- 
truit  les   empires.   L'ouvrage  est 
divisé  en  différentes  époques.   A. 
la  suite  de  chaque  époque  ,   l'au- 
teur développe  la  principalecause 
de  la  destruction  de  chficun  des 
états  ,  sans  jamais  confondre  dans 
les    évèneinens  ,   l'ouvrage  de  la 
politique  avec  celui  du  hasard.  Ce 
tableau  abrégé  de  l'histoire  géné- 
rale ,  commence  au  premier  em- 
pire d'Assyrie  ,  et  finit  vers  le  mi- 
lieu du  règne  de  Louis  XV.  L'ou- 
vrage est  plus  complet    que    le 
discours  de  Bossuet  sur  rh'isloire 
Universelle  ,   mais   peu    propre , 
malgré   tout  son   mérite  ,  à  nous 
dédommager  de  ce  qui  manque  k 
ce  dernier  ouvrage.    On   doit  en- 
core à  Bérardier  un  Essai  sur  le 
récit  ou  sur  la  manière  de  racon- 
ter, 1776,  in-i2  ,  où   l'on  trouve 
d'excellens  préceptes  sur  l'apolo- 
gue ,  le    conte,    le  poème   épi- 
que ,  la  poésie  dramatique  et  le 
roman:  mais  le  style  en  est  diffus 
et  peu  châtié.    Il  a    aussi  traduit 
en  vers  français ,    lanli-Lucrèce 
du  cardinal  de  Poiignac  ,  1786  ,  2 
vol.  ia-i2. 

BÉRAULT-BERCASTEL  (Ah- 


62 


BERE 


toine- Henri  de),  chanoine  dr 
IS'ojon ,  qui  vis  oit  (lans  k-  ib» 
siècle  ,  a  publié  ,  1.  Le  serin  de 
Canarle ,  poème,  ijô^,  in-i2. 
II.  Voyages  récréatifs  de  Qué- 
tvdo  ,   tratluils     de    re.>ip;igijol    , 

1  736,  in-12  II  [.  Idylles  nouvelles, 
1761  ,  in-S".  IV.  La  conquête  de 
la  terre  promise  ,  poèuie  ,    1767  , 

2  vol.  in-i'2.  \.  Histoire  de  lE- 
plise  1778  ,  et  années  suivantes  , 
•jo  vol.  in-12. 

I.  BERE\GEH  (Laurent- 
Pierre),  professeur  d'éloquence 
•  u  collège  d'Orléans,  ineml>re 
des  académies  de  ijVon,ile  Mar- 
seille, Uoiien  ,  elc.  ISré  à  Uiez  en 
Provence  ,  le  28  novembre  1 749  , 
et  mort  au  commencement  du  ip<^ 
.«siècle,  a  publié  un  grand  nombre 
tlouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  I.  Le  nouveau  règne,  poeine, 
1774,  in-8».  II.  Le  Porlrjt-uille 
d'un  Troubadour,  i7f>2,in-8^  III. 
Eloge  de  l'abbé  de  Heyrac,  1785, 
in-8".  IV.  Voyage  en  Proi'ence  , 
1783  ,  in-S".  V.  OEuiTes,  Poésies, 
Contes  et  voyaf^e  en  Provence  , 
1687,  1  vol.  in-iS.  yi.  Les  soi- 
rées Provençales  ;  1786,  5  vol. 
in-12.  VII.  Le  Mentor  vertueux  , 
moraliste  et  bienfaisant ,  1788  , 
MU.  Quelques  compilations  his- 
toriques ,  anecdoliques  et  beau- 
coup de  poésies  dans  les  alma- 
iiachs  des  Muses  et  autres  recueils 
littéraires.  On  a  encore  de  lui  des 
Jlemnrqucs  sur  un  petit  poème 
.iiiglais  de  Goldsmllh  ,  intitulé 
Le  f'oyagpur .  Bercnger  étoit  un 
•infeur  fécond,  et  ses  écrits  se  res- 
NCHilent  de  sa  facilité. 

II.  PERENGER(iV...),  né  h 
Genève  au  commencement  du  18' 
siècle ,  a  écrit  V Histoire  de  sa 
pairie  depuis  son  origine  ,  1772, 
vol.  in-12.  La  relation  des  évè- 
iiemens  n'est  pas  exempte  de  par- 
tialité. 
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BERGSER(N.),  médecin,  né 
à  Mjon  ,  près  de  Salins  ,  et  mort 
en  174'"^  >  i*gé  de  44  '"^"s  ,  exerea 
son  art  avec  distmclion  à  Pans. 
Il  a  traduit  de  latin  en  fiançais 
l'ouvrai^e  de  Etienne  -  François 
GeofProi  intitulé  :  De  Mcitevid 
medicd ,  sive  de  meclicamentoritni 
siniplicium  historiti' ,  virtiite  ,  de- 
lectu  et  usu  ;  Paris  ,  1743  ,  7  vol. 
in-12.  (  Voj  ez  Geoll'roi  n"  1.  ) 

BERKELEV  (George),  évêquc 
de  Cloyne  en  Irlande  ,  et  bienfai- 
teur distingué  du  collège  <le  Yale, 
né  le  12  mars  1CS4  si  Kilerin,  daris 
le  comté  de  Kiikennv  ,  lit  ses 
études  au  collège  de  la  l'rinilé  à 
Dublin.  Après  avoir  publié  nom- 
bre d'ouvrages,  qui  lui  firent  ac- 
quérir nue  haute  réputation  ,  il 
voyagea  quatre  ou  cinq  années 
sur  le  continent.  11  revint  dans  sa 
patrie  en  1721  ,  et  nne  dame  de 
Dublin  ,  la  Vanessa  de  Swift  ,  lui 
légua  sa  fortune.  En  1724  ,  ii  fut 
promu  au  doyenné  de  Derrv  , 
dont  le  revenu  est  de  1100  liv. 
slerliiigs  ,  par  année.  Ayant  de- 
puis quelque  temps  formé  le  pro- 
jet bienfaisant  de  convertir  les 
sauvages  de  l'Amérique,  il  forma 
le  projet  d'établir  un  collège  dans 
une  des  îles  Rermudes,  publia 
son  projet  à  cette  occasion  ,  à 
Londres  en  1725,  oftVit  de  rési- 
gner sa  place  et  les  revenus 
qui  s'y  trouvoient  attachés  ,  et  «le 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  en  Amé- 
rique, ne  se  réservant  que  cent 
livres  sterlings  de  revenu.  Il  ob- 
tint un  don  de  10,000  liv.  sterlings 
du  gouvernement  d'Angleterre  , 
et  mit  bientôt  après  à  la  voile 
pour  exécuter  ses  nobles  dctsscins. 
il  arriva  à  ]\evv-Port,  l\linde 
Island  en  février  1727  ,  dans  le 
dessein  d'y  établir  une  corres- 
pond:.;jce  afin  d'y  approYisioiiuer 
bon    collège   de   certains     objets. 
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qu'ilnepouvoii  se  pi-ociu-erquedes 
colonies  scpleii'rionales.  Il  y  ache- 
ta une  maison  de  campagne  e!  «ne 
iernie  tlaiis  les  environs  <le  Ni  w- 
Port,  eiii  y  résida  près  de  deux 
ans  et  deriii.  Son  séjour  dans  ces 
contrées  eut  quckpie  mtiuence 
sur  les  progrès  de  la  liitérature  , 
particr.iièienient  à  Rliode  -  Is- 
îand  ,   état    de   Conneclicut.    La 

{présence   et   la   conversion    d'un 
lomnie  si  illustre  par  ses  lalens  , 
sa  science  et  sa   vertu  et  l'attrait 
de  sa   sociélé  ne  tardèrent  pas  à 
donner  un  essor  aux  intentions  et 
à    l'ambition   de   plusieurs .  qui 
avoieiit     lait     sa     counoissance. 
S'apercevant  à   la  fin   que   l'aide 
et  les  promesses  du  ministre  en- 
vers son  nouveau  collège  alloient 
lui  échapper  ,  le  doyen  Berkeley 
retourna  en  Angleterre.  Avant  son 
départ   il    distribua    ses  livres    , 
qu'il  avoit  apportés  avec  lui ,   aux 
membres  du  clergé  de  Rhode  Is- 
land.  Il  s'embarqua  à  Boston  en 
septembre    lyji.     Dans    l'année 
suivante    il   publia   las    Minutes 
d'un  philosophe,  qu'A  écrivit  pen- 
dant  son   séjour  à  Kew-Porl.  Il 
s'étoit  écoulé  peu  de  temps  depuis 
son  départ,  lorsqu'il  envoya  en 
don  au  collège  de  Yaie  ,  le  contrai 
delà  ferme  qu'il  possédoitaFdiode 
Island  ,   sous  la  condition  que  les 
revenusenseroieutemp!oyc.s;d'en- 
t  retien  des  écoliers  les  pi  us  ha  biles, 
quiauroient  résidé danslecollége, 
au   moi  as    g  mois  dans  chacune 
des  trois  années,  entre  leurs  pre- 
miers  et   leurs   seconds    degrés. 
Tout  le  surplus  provenant  de  ses 
revenus  ,  par  des  vacances  acci- 
dentelles ,    devoit  être   distribué 
en  livres  grecs  et  latins  ,   à   ceux 
des  écoliers  des  classes  inférieures 
qui   auroient   réussi   à   faire    les 
ineilleurescompositions  en  thèmes 
latins,  sur  un  sujet  de  morale  qui 
leur  avoit  été  proposé.  Il  fit  aussi 
présent  à  la  bibliothèque  du  col- 
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lége  de  Yale  de  près  de  mille  vo- 
lumes. Il  vint  en  Amérique  avec 
le  dessein  d'y  fonder  un  collège 
épiscopal.  Sa  munilicence  envers 
une  iiislifution  ,  placée  sous  la  di- 
rection exclusive  des    personnes 
difTérentes  d'opinions  religieuses, 
peut  être  considérée  comme  digne 
des  plus  grands  éloges.  Ce  fut  efn 
l'année    lySS,    qu'il   fut    nommé 
évêque  de  Cloyne ,  et  depuis  ce 
momeut  il  a  rempli   avec  fidélité 
les  devoirs  de  l'épiscopat.  Le  i4 
janvier  lySo,   il  tut  tout  à   coup 
saisi  d'un  mal  connu  sous  le  nom 
de    paralysie    du    cœur,    et  ex- 
pira à  l'âge  de  6.)  ans.  Son  auteur 
favori  étoit  Platou.    Berkeley  re- 
jetoit  les    idées  ,   coinmunément 
reçues ,  de  l'existence  de  la  ma- 
tière,   et   soutenoit  que   ce   que 
l'on    appelle    les    objets    sensi- 
bles et  matériels,  ne   sont   point 
tels,    mais   qu'ils   n'existent  que 
dans  notre  esprit  par  un  acte  im- 
médiat de  Dieu ,    système  qui  a 
quelque  analogie  avec  celui  du  P. 
Malebranche.    Il   a    soutenu    ses 
sentimcns    particidiers   dans  son 
ouvrage  intitulé   :    Les  principes 
des  connaissances  humaines  ,  en 
lyio,     <:t     dans     lès    dialogues 
entre  llylas  et   Philonous,   lyiS. 
I  Eu  outre  de  ces  ouvrages  ,  et  les 
Minutes  d'un  philosophe,  dans  le- 
quel il  attaque   les  esprits-forts  , 
avec  beaucoup  d'effet  et  de  natu- 
rel ,     il     a     donné    :     Ariihme- 
tica  ahsque  algebra  nut  Euclide 
denionslrata ,  1707.  IL    Tiieorie 
de  la  vision  ;  170c).  lU.  De  motu  , 
1721.   \W.  L'Annaliste ,   iy5^.  V. 
Une  Défense  des  esprits-forts  en 
mathématiques  ,     1755.     VI.    Le 
Questionneur, iy3o.\'l\.  Discours 
iiux-  magistrats  ,    ijSt).  VIII.  Sur 
les  vertus  de  Veau  de  goudron.  IX. 
Maximes  sur  le  patriotisme,  1 750. 

I.  BERKLEY   (  Guillaume  )  , 
gouverneur  de  la  Virginie,    né 
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<riinc  ancicnue  Inmille  près  de 
Londres  ,  lit  ses  études  au  col- 
loge  de  MtMtnn  ,  h  Oxford  ,  dont 
il  devint  ensuite  un  des  membres  ; 
il  lui  admis  ;»  In  qualité  de  naaî- 
tre-ès-ails  en  162g.  En  i63q  ,  il 
voyagea  en  dilléreiiles  parties  i\c 
l'Kurope.  Il  succéda  à  sir  Jcar» 
Harvey,  dans  le  gouverneiuenl 
de  la  Virginie  .  vers  l'aniîtie  lixtg. 
Cet  iioinine  s'»îtoit  coiuluit  d'une 
manière  si  arbitraire  ,  que  les  ha- 
bitans  de  la  Virginie  se  saisirent 
de  lui ,  et  renvovèrcnl  en  Angle- 
terre comme  prisonnier.  Le  roi 
Charles  le  rétablit;  mais  l)irntot 
après  le  rappela  ,  et  il  nouiuja 
à  sa  place  un  homme  plus  juste 
et  plus  digne,  sir  (iniliaume  Ber- 
liley.  A  son  arrivée  il  trouva  le 
pays  e?)gagé  dans  une  guerre 
contre  les  Indiens  ,  qui  interrom- 
pit beaucoup  sa  prospérité,  l^a 
guerre  avoit  été  occasionnée  par 
les  usurpations  du  gouvcriwur 
Harvov  dans  la  concession  des 
terres  qu'd  avoit  accordées.  T^es 
Indiens  nalil's  avoient  massacré 
environ  5oo  colons,  et  conli- 
nuoietil  leurs  ravagi^s  et  leurs  des- 
tructions. INLiis  ,  sir  Guillaume  à 
la  lèle  d'un  corps<l<;  cavalerie,  siu-- 
prit  le  vieux  ()ppec3Q-Canough  , 
et  l'amena  pri.-^onnicr  à  James- 
ïown.  Le  chei'  indien  éloit  un 
homme  qui  posscdoit  la  coniiau- 
ce  de  ses  sujets.  Un  jour,  q<;'i) 
V  avoit  beaucoup  de  monde 
tlans  sa  cliainbre,  occupé  à  le 
regarder,  11  demanda  à  voir  le 
gouverneur  ,  et  il  lui  dit  ; 
3)  Si  la  i'ortunc  m'avoit  accorde 
de  preotlre  sir  Guillaume  Ikr- 
kley  prisonnier ,  j'aurois  dédai- 
gné d'en  faire,  pour  mon  peu- 
ple ,  un  obji.'t  de  risée.  »  ICnvi- 
ron  quinze  jour.i)  après  qu'il  eut 
été  pris,  un  sol.iat  biuîal,  lui 
tira  un  coup  de  fusd  dar.s  le  dos, 
et,  par  s".ile  de  cette  blessure  ,  ce 
•vieillard   mourut.   Une  paix  so- 
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lide  fut  l)ienl<')l  après  conci  :6* 
avec  les  Indiens.  Pendant  la 
guerre  civile  en  Angleterre  ,  le 
gouverneur  Rerkiev  jirit  le  parti 
du  roi  ;  et  la  Virginie  fut  la  der- 
nière des  possessions  de  l'Anglp- 
lerre  qui  reconnut  l'autorité  de 
(woniwi'l.  Des  lois  sévères  v  fu- 
rent publiées  contre  les  Puri- 
tains ,  malgré  qu'il  n'y  en  eût 
aucun  dans  la  colonie  ;  le  com- 
mercefut  interrompu  ;etle  peuple 
se  ti'ou\a  dans  l'iinpossibilité  «le 
se  suttire  «H  lui -même,  et  de 
so  procurer  des  outils  propn;s 
à  l'agriculture.  Ce  ne  fut  que 
vers  l'année  i(iji  ,  que  la  Virgi- 
nie a  été  soumise,  l^e  parlement 
avoit  envové  une  flotte  pour  ré 
duire  les  îles  Uarbades  ,  et  ,  de 
ces  îles,  un  petit  escatlron  iut 
détaché  sous  les  ordres  du  capi- 
litioe  Dcnnis.  Les  Vjrgiuiens, 
aidés  de  quelques  vaisseaux  hol- 
landais ,  qui  se  trouvoicnt  dans 
le  port,  firent  une  telle  résistance, 
qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours 
il  d'autres  movens  que  ceuv 
de  la  force.  Il  écrivit  à  deux 
des  membres  du  conseil  .  qu'il 
avoit  à  bord  une  riche  cargaison 
qui  leur  appartenoit  ,  et  qu'ils  1.» 
perdroient  ,  si  l'autorité  du  pro- 
tecteur n'étoit  pas  reconnue 
promptement.  Il  s'ehva  i\cs  dis- 
sentions si  eonsidi''r.d)!es  dans  la 
colonie,  que  sir  Guillaume  et  ses 
amis  furent  contraints  de  se  sou- 
mettre aux  fermes  d'un  pardon 
g('néra!.  Cependant,  il  continua 
de  demeurer  dans  le  pays.  Après 
la  mort  du  gouverneur  Matheus, 
qui  avoit  été  nommé  par  Crom- 
vvel  ,  le  peuple  s'adressa  à  sir 
Guiliaume,  et  l'invita  à  repren- 
dre le  gonvernement  ;  mais  il  re- 
fusa de  consentir  à  s.^  demande  , 
à  nmlns  que  les  hahitaus  ne  vou- 
lusscDl  consentir  a  se  soumettre 
d'eux-mêmes  à  l'antorilédu  roi:et 
sur  ce  qu'ils  y  consentirent ,  il  rt- 
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pr'il  l'exercic».'  de  son  autorilë  en 
janvier  i659;et  leroi  CharlcsH  fut 
proclamé  da us  Ih  Virginie,  avant 
(l'avoir  été  rétabli  sur  ie  trône 
<î"A:.j^lelêrre.  Lh  mari  Je  Crom- 
Vrell ,  arrivée  clins  le  n:éine 
temps  ,  dissipa  dans  les  es  irils 
des  colons  ,  la  crainte  des  con- 
séquences de  leur  lurdiesse. 
Ap:ès  le  rétablisse  i^ent  du  roi  , 
le  gouverneur  Berkley  reçut  une 
nouvelle  commission ,  et  il  lui 
fut  permis  de  se  lendreen  Angle- 
terre, et  d'y  présenter  ses  respects 
à  sa  majesté.  Pendant  son  ab- 
sence ,  les  députés-gouverneurs, 
tju'il  avr>it  f  ommés  ,  ponr  se  con- 
former à  sei.  oidres  ,  recueillirent 
les  lois  ,  et  en  tirt-nt  un  corps. 
L'Kglise  d"\ngUlerre  fut  dé- 
cliirée  la  religion  doniinante;  des 
paroisses  furent  établies  et  ré^u- 
JarJsées  ,  et ,  en  oolre  ,  une  mai- 
son de  ville  et  la  glèbe,  et  une 
valeur,  en  tabac,  de  80  livre» 
sterling»,  fiuent  fixées  pour  le  mi- 
nistre. En  i6t)2  ,  le  gouverneur 
Berklev  retourna  dans  la  Virgi- 
nie ,  et  dans  l'année  suivante  les 
lois  devinrent  plus  riguineiises 
contre  les  dissidens  decelle  colo- 
nie ;  parsuile  de  cette  rigueur  plu- 
sieurs d'entre-eux  rinnt  oi>ligés 
de  s'en  éloigner.  Pendant  la  ré- 
volte de  Bacon  ,  Berkley  sut  mon- 
trer un  véritable  rcspec!  à  la  di- 
gnité de  sa  place,  en  opposant  une 
l'erme  résolution  pour  couserver 
son  autorité.  La  paix  lut  ensuite 
rétablie,  moins  par  l'événement 
qui  veuoit  de  terminer  les  griefs 
qui  avoieut  éveillé  les  mécon- 
tens  ,  que  par  l'arrivée  d'un  régi- 
ment ,  venu  d'A.ngleterre  ,  qui 
demeura  pendant  long-temps 
dans  le  pays.  En  1677  '  ''''"  ^'^i'- 
laume  fut  conseillé  ,  à  cause  du 
mauvais  état  de  sa  santé  ,  de  re- 
tourner en  Angleterre  ;  il  laissa 
le  colonel  Jefferejs  ,  député-gou- 
verneur ,  et  il  mourut  après  sou 
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arrivée  ,  avant  d'avoir  vu  le  roi  ; 
apr^s  une  aduiuijtration  qui 
avoit  duré  pendant  près  df  qua- 
rante années.  Il  fut  e  iterré  à 
Tvvikenham  le  12  juillet  1677. 
Lassemblée  de  la  Virginie  dé- 
cldra  qu'il  avolt  été  un  gouver- 
neur excellent  et  bien  mcritanf. 
L'extrait  suivant  de  sa  réponse  , 
en  date  de  juin  1671  ,  aux  ques- 
tions du  comité  des  colonies, 
o/fre  un  exemple  rare  tie  sa 
loyauté,  a  Nous  avons  quarante- 
huit  paroisses  ,  et  nos  ministres 
sont  bien  payés  ;  et  de  mon  coa- 
sentement  ,  ils  le  seroienl  mieux  , 
s'ils  vouloient  prier  davantage  ,  et 
moins  prêcher  ;  mais  ,  il  en  est 
des  ministres  comme  d'autres 
objets  utiles  ;  les  pires  nou$ 
sont  envoyés  ,  et  il  n'y  en  a  que 
peu  dont  nous  puissions  nous 
luu.r.  Depuis,  la  persécution  de 
Cioîiivred  et  sa  tyrannie  ,  ont 
rejeté  dans  la  colonie  plusieurs 
hoaimes  estfmabl.'s.  Cependant, 
Dieu  merci  ,  il  n'y  a  point  d'é- 
coles libres  ,  et  point  d'impri- 
meries ,  et  j'e<.  ,;.e  que  de  c?nt 
ans  noua  n'eu  aurons  pas;  caria 
science  a  pro  lint  la  <lésubéissance 
eirhérésie,ettoufe>lessfc(esrlaos 
l'univers;  et  linipriuierie  a  pro- 
pagé les  unes  et  les  autres  ,  ainsi 
que  des  libelles  contre  les  meil- 
liHirs  gouveroemens.»  Berklev  a 
publiéla  Dame  perdue  ,  tragi-co- 
médie ,  en  i65g,  eX.  nn  discours 
contenant  des  vues  sur  la  Virginie 
eu  i663. 

n.  BRRKLEY  (  Norborne,  ba- 
ron de  Botetourt),  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  la  Virginie, 
lors  qu'elle  étoit  encore  nne  co- 
lonie anglaise  ,  obtint  la  pairie 
de  Bote.'ourt  en  1764.  En  ;  nliet 
1768  ,  il  fut  nommé  gouverneur  le 
la  Virginie,  à  la  place  du  gé  é- 
ral  Amherst,  et  mourut  à  vVil- 
liamsÔQurg  le  i5  octobre  1770  , 
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à  l'Age  de  54  ans.  l^e  lord  Bote- 
lonrl  paroît  avoir  élé  liantement 
respoclc  dans  la  \  irginiV.  Ses 
efîorts  pour  soutenir  le  collège 
i'ovdé  par  Guillaume  III  et  par 
Marie,  lurent  l'etlcl  d'un  zèle  qui 
ne  se  ralentit  pns.  Il  institua  une 
thèse  annuelle  parmi  les  ëlu- 
dians  ,  et  ajouta  pour  prix  deux 
médailles  d  or  de  la  valeur  de 
cinq  guinées  ch;»cune  ;  la  pre- 
mière,pourla  meilleure  oraisonen 
latin  sur  un  sujet  donné  ,  et  l'au- 
tie  ,  pour  la  sunc-riorilé  dans  la 
science  des  nialliématiqnes.  Pen- 
dant long-temps  il  assista  ,  en 
personne  ,  soir  et  matin  ,  aux 
prières  du  collège  ;  rien  ne  pou- 
voit  l'enipccher  d'être  présent  au 
ser\ice  uivin.  Il  aiinoit  les  gens 
de  lettres  ,  et  aucun  de  ceux  qui 
ont  eu  la  plus  petite  chose  à  re- 
clamer auprès  de  lui,  n'en  ont  été 
renvoyés  qu'après  a\oir  élé  com- 
blés de  ses  bienl'aits. 

BERNARD  (  François  )  ,  gou- 
verneur de  MassacluKssctts  ,  arri- 
va dans  la  province  de  Nevv- 
Jersev  eu  qualité  de  successeur 
du  gouverneur  l'ownall  ,  le 
2  août  17G0  ,  et  continua  de  rester 
à  la  tète  du  gouvernement  pen- 
dant neuf  années.  Son  adminis- 
tration se  trouva  dans  une  des 
rériodesles  plus  Intéressantes  de 
histoire  de  l'Amérique.  Il  a\oit 
gouverné  New  -  Jersey  peiidaut 
l'espace  de  deux  années  ,  d'une 
manière  douce  et  agréable  à  celte 
province  ,  et  la  pri  mière  partie 
de  son  administration  dans  l'élat 
de  Massachussetls,  lut  égalemeut 
bien  vue  de  la  cour  générale.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée,  le 
Canada  se  rendit  à  Amh<  rsl. 
Pendant  deux  ou  trois  années 
la  plus  heureuse  harmonie  ré- 
ona  ;  mais  ce  temps  prospère  et 
si  heureux  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Il  s'écoit  formé  deux  partis 
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dans   l'état  j   les  avocats  éfoient 
pour   la   couronne,  et  l'autre  se 
composoit    des     défenseurs   des 
droits  du  peuple.  Le  goii\eriicur 
P)Crnard  lut  d  abord  classé  parmi 
ceux  qui  desiroient  renforcer  l'au- 
torilé  royale  en  Amérique  ;  c'est 
pourquoi  les  enfans  de  la   liberté 
se  rallièrent  et  s'«pposèrent  à  ses 
projets.  Son  indiscrétion  en  nom- 
mautM.IIutchin  sonchefde  lu  ju;  - 
tlce,  au  lieu  d'avoir  nommé  à  cette 
charge,  le  colonel Otif  de  Barnsla- 
ble,   à  qui  elle  avoit  élé  promise 
par  Shirley,  dtvint  très-uui-ible 
à    sa     cause.     En     conséquence 
de  ce  choix  ,  il  perdit  rinlluence 
du  colonel    Otii  ,   et   en    tenant 
pour  le  parti  de  !M.  Hulchinson  . 
d  attira   sur   lui   les  hostilités  de 
James  Otif',   le   fils,   homme  de 
grand  talent  ,  qui  devint  le  dut 
du  parti  populaire.  Les  lois  pour 
les   réglemens  du   commeicc,('t 
les    sévérités    ex»  rcées     par    les 
olficiers  de    la   ilouane  ,     furent 
les   premiers  élémens  qui    agilè- 
rent   Tesprit  public  ;  et  ,   bienlùt 
après  ,  l'acte  du  timbre  augmenta 
l'énergie  de  la  résistance   cotilre 
les  plans  de  la  tyrannie  bnlaoui- 
que.  Le  gouverneur    Bernard   ne 
possédoit  aucun  talent  poiu-  con- 
cilier  les  esprits  ;    il  ne   vouloit 
accomplir  les  desseins   du  minis- 
tre que  par  la  force  ;    l'esprit  de 
liberté  se   fortifia  en   proportion 
des  efîorts  qu'on  lit  pour  1  anéan- 
tir.  Son  discours  à  la  cour  gé- 
nérale ,  après  la  suppression   de 
l'acte  du  timbre  ,   n'étoit  nulle- 
ment propre  à  calmer   les  trou- 
bles   qui    a\ oient  été   excités.    H 
fut  une  des  principales  causes  qui 
firent  envoyer  des  troupes  à  Bos- 
ton ,  dans  l'inîentiou  de  tenir  le 
ficuple  dans  la  crainte  ;  et  c'est  à 
ui  que   cette  ville  a  dû  le  mal- 
heur de  voir  se  prolonger  le  sé- 
jour des  troupes  ;  cette   mesure 
fut   proposée    par    lui    et     par 
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Hdtchinson    long -temps     avant 
son    exécution.     Dans    le   même 
temps   qu'il   s'annonçoit    comme 
voulant  être  ami  de  la  provinci;  , 
il  s'efforçoit  de  ruiner  en  secret  la 
conslitulioQ  ,     et    d'obtenir    un 
changement    essentiel    dans     la 
charte  ,     en    transCérisnt    de    la 
cour  générale  à   la  couronne  le 
droit  d'élire  le  conseil.    Sa  con- 
duite,  encore   qu'elle    ait   attiré 
sur  lui  l'indignation  de   la  pro- 
vince ,  fut  SI  agréable  au  minit;- 
lère    qu'il     fut    créé    baronet    le 
20   mars    176g.     Sir  Bejnard    ne 
savoit  pas  comuiander   à  sovi  ca- 
ractère ,  il  ne  pouvoit  dissimuler 
son  ressentiment,  et  savoit  aussi 
peu    réprimer    sa  censure.   Une 
des  dernières     mesures  qu'il  ait 
osé  prendre  ,  (ut  de  proroger  la 
cour  générale  en  juillet,  à  l'occa- 
sion de  ce    qu'elle   avoit    refusé 
(l'accorder    les    sommes     néces- 
saires pour   l'entretien  des  trou- 
pes.  Cependant,    la  cour  géné- 
rale, avant  sa  prorogation  ,  saisit 
l'occasioii  de    rédiger   une   péti- 
t  on   à  sa  majesté  ,  pour  lui  de- 
mander le  rappel  du  gouverneur. 
Le    roi    jugea  à    propos    de    le 
rappeler,    et    il    s'embarqua    le 
le  5  août  1769  ,  laissant  M.  Hut- 
chinson  ,    le    lieutenant   gouver- 
neur ,    commandant  en  chef.  Il 
ne  fut  regretté  de  personne  ,  et 
mourut    en    Angleterre    en  'juin 
177g.  S-  un  homme  d'une  plus 
grande   sagesse  et  plus   adroit  , 
avoit  occupé  la  place  de  sir  Fran- 
çois, il  est    lrès-prol)ab!e  que  la 
révolution  de  l'Amérique  ne  se-  j 
roit   pas  arrivée   aussitôt.   Mais  ,  j 
ses  principes  arbitraires,  enflam-  ! 
nièrent  l'espnt  du  peuple  ,  tandis  ' 
que  ses  représentations  adressées  ' 
aux  minisires,  les  cvcitoit   h  ces  i 
mcsuies  de  rigueur  qui  hâtèrent  ' 
la  séparation  (les  colonies  de   la  ^ 
mère-patrie.  Ses  Lettres  choisies  ] 
sur  le  Commerce  et  le  Go'M>erne-  i 
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nement  de  r Amérique  ,  écrites  à 
Boston  de  1763  à  1768  ,  parurent 
à  Londres  en  i77-j.  Ses  autres 
lettres  ,  ~  écrites  en  confidence  , 
furent  imprimées  et  parurent  eu 
1768  et  i7t)9' 

BERNAl'iDIN  DE  CARDEN^S 

(Don),    Espagnol,     évèque   du 
Paraguay  eu  Amérique  en    i64f, 
étoit   un    prélat    vraiment  apos- 
tolique. Son  zèle  pour  étendre  1^ 
foi  et  pour  remplir  exactement 
ses    fonctions    l'exposèrent     des 
1644  ^^  l<>  persécution  des  Jésuites. 
Ceprélat  voulant  aller  visiter  plus 
de  20   cures  ou  habiiafions   dans 
les  provinces  de  Parana  et  d  U- 
ragay  dont  les  Jésuites  éloient  en 
possession  ;  ces  pères  qui  y  po.s- 
sédoient  des  richesses  unnienses 
qu'ils  ne   vuuloient   pas  que  l'on 
connut ,  prétendirent  qu  étant  les 
maîtres  de  ces  pays,  ils  ne  recon- 
noissoient  ni  évèque  ,  ni  roi  ;  de 
sorte   qu'ils    s'y    opposèrent    de 
toutes  leurs  forces  et  le  chassèrent 
même  plusieurs    fois   <le   la    ville 
épiscopale  avec  cruauté.  En  i6'49 
ces  pères  se  mirent  à  la  fête  des 
Indiens,  pillèrent  et  saccagèrent 
des    villes  ;   assiégèreut    l'évèquo 
dans  son  église  où  il  fut  presque 
réduit  a  mourir  de  faim  ,   et   lui 
arrachèrent  d'entre  h  s  mains    le 
saint  sacrement  ,  le  Iraînèreiit  de- 
hors ,  l'enfermèrent  ensuite  dans 
un  cachpt ,  cmpoisonuèrent  plu- 
sieurs  de   ses   ecclésiastiques  et 
d'excellens    religieux   ,     et    l'en- 
voyèrent sur  une  méchante  bar- 
que à  deux  cents  lieues  de  là  ,  où 
il    fut    reçu    comme    un    martyr 
et  un  apô  te.  Le  frère  Jean  Vil- 
lalon  ,   rti'gieux  lai  de  l'ordre  de 
saint    François  ,    ayant  présenté 
le    "26    novembre     itiSa    au    roi 
d'Espagne    un    ample     mémoiio 
en  faveur  de  Tévêque  du  Paragua  v , 
S.  M.  C.  le  fit  rétablir  dans   tous 
ses  droits  en  i65É>.  On  croit  qu'il 
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est  nini-t  vers  i6<io.  Les  jésuites 
ont  trait*^  aussi  nnellenicnt  dont 
H<'n!and(>  Guerrero  ,  archevêque 
«leMiinilledansles  îl(;s  Philippiues 
vers  164 '>.  et  doni  l'hdippe  Hardo, 
aiilro  arclie\êcjue  de  Maudle  \ers 
i683. 

BKRNHARO,  abhé  de  saint 
f  iall,  siirnoinmé  S<'rfniis,  3  cause 
de  la  noblesse  de  son  origine  ,  fut 
élu  en  décembre  88!S,  et  gouverna 
son  monastère  avec  un  t;dent  et 
une  iVrmeté  admirables.  Avant  fa- 
vorisé le  parti  de  HéranLer  ,  (Jiic 
de  Kiioul,  qui  aspiroil  à  Ta  dignité 
impériale  ,  Arnoiild  ,  roi  de  Gcr- 
manie,  compétiteur  de  ce  derni«?r, 
iil  déposer  Beriiliard  en  891.  On 
a  de  lui  quelques  instructions 
adressées  à  l'un  de  ses  moines  : 
elles  sont  pleines  de  sagesse  et 
d'onction. 

HEKRIAYS  (R.né  le),  né  le  5i 
mai  1-7.7  au  bourg  de  Brecey,  prés 
d'Avranches,    d'une    lamille    de 

Iiropriotaires  cultivateurs.  Des 
âi^e  de  14  ^ns  il  avoit  termine 
ses  études  avec  la  pins  grandedis- 
linction.  Kntraîiié  par  son  goût 
pour  l'agriculture  il  en  fit  son  étal. 
Duliamfl  appréciant  son  mérite, 
le  pria  de  l'aider  et  ce  fut  Duhamel 
i]ui  en  retira  tout  l'honneur.  Après 
beaucoup  d'expériences  ,  Le  Ber- 
riays  publia  en  1775  1  vol.  sous 
le  titre  d<>  Nouveau  de  laQumtinye 
ou  traité  des  Jardins  ,  ouvrage 
qui  lui  assigna  une  place  itarnii 
les  plus  habiles  agronomes.  Retiré 
il  Bois-Guérin  près  Avranches  ,  il 
mit  au  jour  le  5*  volume  sous  le 
litre  de  Traité  des  Jardins  d'or- 
nement, tt  mille  complément  à  cet 
ouvrage  en  publiant  un  Traité 
de  foranf^erie ,  qui  a  été  iniprimé 
plusieurs  lois.  Il  rédigea  sous  le 
titre  de  Petit  de  la  Quintinye  un 
abrégé  clair  et  précis  ,  qui  après 
avoir  paru  en  1791  ,  eut  une  se- 
Ctfudeéditiuu.  Il  tailloit  lui-iuème 
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ses  arbres ,  et  après  beaucoup 
d'expériences  ,  li  étoit  parvenu  a 
obtenir  plusieurs  variél<;sde  fruits 
eulie  Hiities  «les  ceiix-s  dont  il 
présenta  des  greflés  à  Louis  XV, 
qui  vniilut  lf.s  placer  liii-iii<'me 
cl  (|ui  lui  lit  l'accueil  le  plus  flat- 
teur. U  avoit  cultivé  ies  langues 
grecque  ,  laline  ,  an^^laise  et 
Italienne  ,  la  musique  ,  et  même 
il  avoit  de  grandes  ctuinnissaiices 
en  architecture.  Ou  prétend  (pie 
c'est  le  Beiriavs  qui  a  rappelé  le 
souvenir  de  la  conception  ingé- 
nieuse et  hardie  de  la  cou[»ole  de 
la  iialle  au  bled  à  l'aris  ;  eu  1800 
la  société  d'agriculture  de  Paris 
lui  remit  une  méiliiille  d  or  et  le 
titre  de  correspoiuiaiit.  Celle  de 
Caen  ,  à  peine  rétablie  le  reçut 
parmi  ses  membres  non  résidens. 
iJans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  composa  sur  les  bai  icots  un 
traité,  ornede49plauches,  qui  est 
resté  manuscrit,  llavoitcominencé 
un  travail  sur  le  cidre  et  le  poiré  , 
mais  prévoyant  qu'il  ne  pourroit 
pas  le  terminer ,  il  l'eiivova  à  la 
société  d'agriculture  «le  Caen  [lour 
l'achever  ,  car  il  mettott  un  giand 
prix  à  cet  ouvrage.  Il  preparoit 
une  noiî\  elle  édition  du  Traité  des 
arbres  fruitiers  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'espèces  obtenues 

1)3 r  ses  expériences  et  dessinées  par 
ui-méme.  On  y  trouve  un  traité 
sur  les  arbres  et  arbustes  «l'orne- 
ment. Cet  ouvrage  devoil  former 
5  volumes  grand  in-  4°'  »  il  l'avoit 
réduit  eua  volumes  iii-B",  intitulés 
Petite  Puinone  Française.  Il  Ira- 
vailloit  encore  au  dernier  volume 
lorsqu'il  mourut  le  7  janvier  1807 
à  85  ans.  Son  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  Le  Berriays  d'un  ca- 
ractère doux  ,  complaisant,  sou- 
lageant les  malheureux  ,  en 
éloit  devenu  le  père.  Son  nom 
est  en  vénération  dans  la  ville 
d'Avranches.  M.  Lair,  de  l'aca- 
déuiic  de  Cueu  a  public  une  uutice 
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ÎDférPSsnnte  sur  le  BeniayS.  (ad- 
dition à  l'article  ,  tome  il  ). 

BERTELOT     (  Pierre  )  ,    né 
à     Uoufleur   vers    la    tin    de  Pau 
jtioo  ,    dune    l'amille    qui    sub- 
siste encore  en  cette  ville  et  chez 
qui   la    piété  est   héréditaire  ,   se 
livra  des  1  âge  de  12   ans  à  la  na- 
vigation.   Apres   divers    voyages 
eu    Espagne,    en  Angleterre,    à 
Terre- Neuve  ,   il  parut   eu    1719 
pour  les    Indes  orieutaies    où   il 
arriva   après   une  traversée   mai- 
heureuse  ,  a\  ant  éciiappe  à  beau- 
coup  de     dangers.    Après    avoir 
se»  \  1  quelque  temps  chez  les  Hol- 
landais ,  il  les  quitta  pour  s'alta- 
cheraux  t^ortuj^ais  dontlareiigiou 
étoit  iasienue.  Berteloi,  douéd'un 
esprit  pénétrant  et  d'une  mémoire 
heureuse,  s'étantoccupé  de  bonne 
heure  du  piiotagt;  et  desmathéma- 
tiques,  v  avoil  fait  de  grands  pro- 
grès. Il  lut  nommé  piemier  pilote 
et  cosniographe  du  Portugal  aux 
Indes  orientales  ,  pince    plus  ho- 
norable que  lucrative  ,  mais  qu'il 
prêtera  à  toutes  les  otfres  d'avan- 
cement qu'on  lui  Ht.  Il  parcouroit 
sans  cesse  i  Océan  pacilique  pour 
découvrir  les  golfes  ,  relever  des 
cotes  ,  (aire  des  sondes  et  pertèc- 
tiouner  les  cartes  mannes  ;  il  lut 
blessé  dans  un  combat  naval.  Sa 
bravoure,  ses  talens  ,  ses  services 
lurent  des  titres    qui   joints   à  un 
caractère    tranc ,   désintéressé  et 
toujours  gai  lui  conquirent  l'estime 
générale.   Au  milieu  de  ses  occu- 
pations ,  il  pratiquoit  les  vertus 
d'un     cénobite.  Dans   un  de   ses 
séjours  sur  le  continent,  ses  com- 
pagnons    ayant     remarqué    que 
toutes  les  nuits  il  se  rele\oit,  dé- 
couvrirent que  c'etoit   pour  aller 
à  l'église  ;  ils  lui  disoient  en  plai- 
santant :  ne  nous  tuvez  pas  ,  nous 
connoissonsla  maîtresse  a  laquelle 
vous   allez     faire    visite.    Depuis 
long-terups  Bertelot  qui  inéditoit 
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d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes, 
exécuta  ce  projet  à  l'âge  de  5:^ 
ans  et  prit  le  nom  de  père  Denjs 
de  la  Nativité.  Le  vice-roi  qui 
d'abord  en  fut  très- irrité  dans  la 
crainte  de  le  perdre,  s'appaisa  par 
Tassurance  qui  lui  fut  donnée  qu  il 
continueroit  ses  services  en  qua- 
lité de  cosraographe.  11  tint  parole 
et  dans  le  temps  même  de  soa 
noviciat  ,  plusieurs  fois  il  fut 
consulté  sur  des  affaires  impor- 
tantes par  le  vice-roi ,  qui  bientôt 
îiprès  envoyant  pour  les  intérêts 
de  son  goiivernoincnt  une  ambas- 
sade au  roi  d'Acheiu,  dans  1  iie  de 
Sumatra  ,  demanda  aux  Carmes 
et  obtint  le  pèreDenys,  très- versé 
dans  la  langue  malaise,  pour  ac- 
compagner 1  ambassadeur ,  dora 
François  de  Suza  di  Castro.  Le 
!  oi  d'Achem  qui  d'abord  avoit  biea 
reçu  les  Portugais  ,  développa  sa 
perfidie  eu  faisant  arrêter  i  am- 
bassadeur ,  et  la  plupart  des 
hommes  de  sa  suite  furent  réduitii 
en  esclavage  ,  outragés  et  persé- 
cutés avec  fureur  pour  les  forcer 
à  se  iaiie  musulmans.  Soixante 
chrétiens  furent  les  uns  percés  de 
lances  ,  les  autres  de  flèches  em- 
poisonnées. Le  père  Denys,  que 
lesba  rbares eux-mêmes  a  ppeloieul 
le  père  des  Portugais  ,  ayant  cons- 
tamment, par  ses  exemples  et  ses 
discours  ,  encouragé  ses  compa. 
gnons  auniarlyre,lut  plus  qu'eux 
l'objet  de  la  rage  des  persécu- 
teurs ;  on  le  fit  fouler  aux  pieds 
par  des  éléphans  formés  pour 
ce  genre  de  supplie  '  jui  lait  sortir 
les  yeux  de  la  tête  et  les  entrailles 
du  corps.  Il  respiroit  encore  ,  un 
renégat  l'acheva  d'un  coup  de 
cimetere.  L'ambassadeur  s'étai.t 
échappé  avec  un  très-petit  uoiu- 
bre  de  ses  gens  ,  dressa  une  rela- 
tion du  martyre  des  autres.  On 
trouve  des  détails  plu»  étendus 
sur  Pierre  Berleiotdans  le  f^oya^e 
I  d'Orient  du  père  Philippe  de  la 
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fainleTrinîlé,  r-arme  (î«cl tinsse  ,  |  thnlfitnv  rappelle  ce  qu'on  raconte 


tr.'idiiil  (lu  Iftin    p^f  nu  religieux 
duiiiôine  ordres  m-o'',  Lvoii  itifty. 

BERTHELEMY  (Jean-Simon), 
peiiilre  d'Iiislo-re  ,  m<inl)re  de 
J'acadcniio  i<n;ile  de  pointure,  de 
]h  S(>cictépli)ioieclini:juede  Paris, 
]  i()f':*sseur  aux  écoles  spécial^:!»  de 
j.eiiiture,  naqu.l  à  ]j;»o)i  eu  «74''. 
hes grandes  ciispositions  qu'il  nia- 
iiilesta  dès  leniitnce  ,  délermi'iè- 
iinl  son  pèle  U  l'envoyer  à  Paris. 
Ifailé,  professer  r  de  lacadéniie  de 
pciti  Inre ,  l'ai  I  m  i  t  a  u  nouil)re  de  ses 
«'•lèves.  IjC  je.j'e  Berlheleniy  (it 
(les  progrès  rajiire;  et  vit  s??  î,;- 
Lori«'ux  efl'oii.s  couronnés  p^r  le 
succès  le  plus  flallenr.  Il  obtint  le 
grand  prix  et  passa  à  Ivorue  oii  il 
étudia  la  manière  savante  et  ex- 
pcdilive  de  Guerchin  el  de  Soli- 
jnen.  A  son  retour,  il  fui  reçu  à 
J'acadcniie  ,  et  jusiilia  ce  choix 
lionoralile  en  peignant  ])Kisieurs 
grandssujets,  toujours  distint^ués 
aux  expositions  publiques  el  par 


de  Luc  Jordano  ,  peintre  ,  né  à 
JVaples  en  i6j.î.  Jordano  étoit 
occupé  d'un  sujet  du  nouveau 
Testament,  lorsque  so»i  père  l'ap- 
pelle po'ir  se  mettre  à  table  à 
ili:;ur(!  du  dîner;  «  Un  instant 
mon  père  ,  répondit^  d  ,  je  n'ai 
plus  fjue  le»  ilowio  apol res  à  pe.n- 
dre.  »  La  j)ro?nplilude  avec  la^ 
quelle  Berthele.ny  peiLMuil  ses 
tableaux  ,  le  conduisit  n.i'ureile- 
ment  h  peindre  les  plaibnds  ,  gen- 
re dans  lequel  il  a  excellé.  Il  a 
peint  au  Musée  Napoléon  et  au 
sénat  -  conservateur  (  palais  du 
Luxembourg  )  ,  plusieurs  Pli7-' 
yî'/z'/.v  qui  méritent  d'elle  classés 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
nos  peintres  modernes.  Il  mou- 
rut le  5  mars  i8i  i. 

BEFiTlilERoM  BERTir.E  (Pierre^ 
Antoine  )  ,  prâtre  ,  né  à  Paris  en 
1722  ,  mort  en  1784  ,  -i  pidjlié  , 
P/oJet  d'u/ie pompe /jufi/iquepour 
la  ville  de  Paris  ,    1769  ,  in-S"  , 


mi  lesquels  on  doit  citer,  l,'S,e^e  \  l'O^'^cHe  ed.tiou,    1771  ,  in  -  b-. 
o'e  Calais  ,  In  Mort  de  Sarpedon     ^ï-^lg'  e  ces  deux  éditions  ,  le  pro^ 


rt  Paris  déli^'ré  en  i552  ,  de  la 
faction  du  ici  de  Navarre  ,  par 
l'intrépidité  de   Jean   Hlailltird  , 


jet  ne  lut  point  exécuté. 

BESCMEFER  (  Louis -Fran- 


çois-Xavier  )  ,  chanoine  de  la 
capitaine  lai  jauj.uuurf^  ^,t.-yy,y  cathédrale  de  Chàlons-sur-Mame 
ioine  ,  lequel  tua  Marcel ,  chef  ]^  ^^j,  jj  j.a^uU  ^n  1708  ,  est  auteur 
du  parti  I\avarrois.  On  admira  I  ilesonvrasressuivans:  L  Mémoire 


avec  liiison  la  coinposilion  ener- 
_t,ique  de  ce  tableau  qui  produisit 
ie  plus  grand  efï'et.  Berthcleiny 
avoit  une  exécution  si  prompte, 
fju'il  peignit  eu  i5  jours  ,  un  ta- 
bleau de  12  pieds  cariés  ,  reprc- 
^ontant  le  Supplice  de  St.  Pierre. 
Cebelouviagesavamiv.eatco.npo-  '  i^^ji^g  laliHe  et  frânca'ise  de  Tous- 

"  "         *  "  saint  le   Maître,  abbé  de   Tous- 

saiiilsde  Châlons.Beschefer  mou- 
lut sur  la  fin  du  iS"'  siècle. 


iges 
enferme  de  lettres  sur  le  jeu  cVAr- 
cptcbuss  ,  «754»  \n-^" -M.  Lettre 
d  U7i  clu"i>alterd' Arfpiehwe ,\n-^" . 
IlL  Histoire  du  miracle  de  sainte 
Gertrude  de  Gripswalde  en  Po- 
méranie .,  traduite  du  poème  latia 
de  L.  Cornélius  ,  1770.  IV.  Epi- 


sc  el  vigoureusementcolorie,  aug- 
1  tenta  singulièrement  la  réputa- 
tion de  l'auteur  ,  auquel  on  avoit 
t\sé  l'époque  de  son  exécution  , 
«  I  qui  s'étoil  flatté  lion-seulemenl 
«le  le  tern>inerpour  le  temps  pres- 
(  rit  ,  mais  encore  de  le  reii'lre 
{imitait,  La  gisiide  facilité  d^"  B.cr- 


BEITMLER  ou  Boecmler 
(  Marc  )  ,  né  en  i555  à  Altorf, 
mort  de  la  peste  le  3o  juillet  161  i , 
i  ^^urich ,  où  il  proicssoitla  langue 
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grorque  ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'om'rn^es  sur  la  thco- 
lo^'ic  et  la  littérature  ,  écrits  en 
laliu  et  en  allemand. 

BEVERLY  (  P..  ) ,  né  dans  la 
Virginie  ,  a  publié  une  Histoire 
de  cède  colonie  ,  à  Londres  ,  en 
ijoj  ,  en  quatre  parties  ;  elle  ein- 
Lrasse  les  premiers  établissemens 
de  la  \'jrgii)ie  et  l'histoire  de  son 
gouvcrnemeut  dans  le  temps  où 
il  a  écrit,  les  productions  natu- 
relles et  les  richesses  de  la  cam- 
pa;,'ne  ,  susceptibles  d'améliora- 
tions et  de  couiuierce.  Il  y  parle 
«Ils  Indiens  natifs  ,  de  leur  reli- 
gioM,  de  leurs  lois  et  coutumes,  et 
de  l'état  de  ce  pays  ,  quant  à  la 
police  du  gouvernement  et  à  l'a- 
nu'lioratioii  des  terres.  Une  se- 
conde édition  fut  publiée  avec  les 
gravures  de  (iibelin  ,  iu  -  8°  ,  en 
1722.  Cet  ouvrage  ,  dans  la  nar- 
lalion  tnsforique,  est  aussi  concis 
et  aussi  peu  satisfaisant  que  l'his- 
toire de  Stilh  est  prolixe  et  en- 
nuyeuse. 

BEVY  (  Ch;\iles-J.  )  ,  historio- 
graphe du  llainault ,  et  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et 
d(?  1  académie  de  Bruxelles  ,  mort 
au  commencement  du  19^  siècle  , 
&  pidîlié ,  1.  Histoire  des  inaugu- 
riiliojis  des  rois  et  souverains  de - 
puis  leur-origine  jusqu'à  pissent , 
sui^i  d un  précis  de  létat  des 
arts  et  sciences  de  cJiaque  rc^ne  , 
depuis  Pépin jusquà  Louis  Xf^l , 
1776,  in -8".  II.  Histoire  de  Lz 
noblesse  héréditaire  et  successive 
entr.'  les  Gaulois  ,  les  Français, 
et  autres  nations  Européennes  , 
Lit-e,   1791  ,  ^-4°. 

BIGOT  de  MoROGUES  ,  capi- 
taine de  vaisseaux  ,  chef  de  bri- 
gade ,  membre  de  l'académie  de 
marine  et  correspondant  de  1  aca- 
déuiie  des  sciences  ,  mort  sur  la 
iiu  du  iS'  siècle  ,  a  publié  ,  I.  Es- 
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sai  sur  la  tactique  de  l'in/anlerie  ; 
Paris  ,  1761  ,  in  4°-  ïl-  Tactique 
naval^  ,  Paris,  1760  ,  in-4''.  III. 
Discours  sur  l'application  des 
forces  centrales. 

BîN>ER  (Joseph  ) ,  jésuiie  de 
Gluriri:;en  dans  le  Vallais  ,  vivoit 
au  milieu  du  18'=  siècle  ,  et  fut  un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son 
temps.  Il  a  publié  en  allemand 
quelques  bons  Traités  de  contro- 
verse. 

BIXOS  (  N.  )  ,  chanoine  de  la 
cathédrcde  de  St.  Bertrand  de 
Cominiiiges  sa  patrie  ,  descendoit 
d'une  ancienne  famille  du  pavs 
de  l'oix  qui  Igi  laissa  un  palri- 
moiiie  assez  considérable.  Ce  fut 
pour  lui  un  moveu  de  satisfaire 
l'ijclmation  religieuse  qui  le  por- 
toit  à  visiter  la  terre  sainte.  Il  par- 
tit eu  1777  pour  rOrient  ,  et  pu- 
blia en  173(3  sou  Voyage  par  l'I- 
talie en  Eg^-pte  ,  au  Mont-Liban 
et  en  Palestine  ,  1  vol.  iu-12  ,  ou- 
vrage intéressant  et  qui  a  été  tra- 
duit en  allemand.  La  lettre  que 
lui  écrivit  eu  iSoi  son  ami  M.  La- 
combe  ,  évèque  actuel  d'Angou- 
lèaie  et  qui  est  imprimée, houoie 
l'un  et  l'autre.  Elle  est  un  des  mo- 
numens  élevés  contre  le  système 
de  la  cour  de  Rome  ,  qui  pour 
ménager  ses  prétentions  ,  auroit 
voulu  l'aire  croire  que  tous  les 
évêques  assermeiités  avoient  ré- 
tracté leurs  soruiSDS  ei  leurs  prin- 
cipes. Le  respectable  Biaos  mou- 
rut en  i3o3  ,  c  né  de  sa  ville  na- 
tale ,  à  1  âge  d'environ  70  ans.    . 

BIRR  (  Antoine  ) ,  bon  profes- 
seur de  grec  à  l'uniNersité  d.;Bà'«e, 
où  il  naquit  le  10  avril  lOgl ,  mou- 
rut d?.us  la  même  ville  le  29  mars 
1762.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Essai 
sur  l'histoire  h  dvétique  ,  très-es- 
ti:né  ;  Baie,  1750  ,  iu^",  eu  lalin. 
II.  Une  nouvelle  édition  du  Tré- 
sor de  la  langue  latine ,  de  Ro- 
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bert  Etienne  ,  Bâle  ,  1741  ,  4  vol. 

in-lulio. 

BISCHOFFBERGER  (  Harthé- 
Icmi  )  .  doyen  Jes  minislrcs  du 
c.inlon  d'Appeiizell  ,  né  à  Cor- 
ze/iiberg  en  1622  ,  a  laissé  quel- 
ques Ouvrages  ebtirnés  ,  entre 
au!rts  une  Chronique  en  alle- 
mand du  canton  dWppenzeil  ; 
i>aint-Gail  ,  1682  ,  in-i^». 

BLAINVILLE  (  C.-II.  ) ,  mort 
sur  la  fin  du  i8'  siècle,  a  publié 
sur  la  musique.  I.  Essai  sur  un 
troisième  Mode,  \ySo.  II.  Lcs- 
prit  lie  l'art  musical ,  1  y3^  .  in-i2. 
III.  Histoire  t^e/iera/e  ,  critique 
et  philosophique  de  la  musique  , 
1761  ,  3  VL>1.  iu-4''. 

I.  BLAIR  (James),  premier  pré- 
sident du  colli  g(  lia  Guillaïuue  , 
et  s'ivaut  lliéologien  ,  ué  en  Kcos- 
seoùil  a\oitreç"Son  édiCiUion  , 
cltlint   un   bénélice   dniis  léylise 
épiscopale.    En  considérant  Jétat 
iuccrtuiii  di'  la  relig'on,  qui  e\is- 
toit  alors  dans  ce  royaum»;,  il  re- 
nonça   à    son    a\aucenu;ut  et  se 
rendit  en  Ancletene   \ers   la  lin 
du  règne  de  Cliarle.^ll.    L'ovèque 
de  Lohdrcs  le  détermina  à  se  ren- 
dre dans  la  Virginie,   en  qualité 
démissionnaire, versTannée  iC85.  | 
Par  sa  conduite  exemplaire,    et  1 
ses  nombreux  travaux  ,  il  avança 
beaucoup   renseignement   de    la  > 
rel  gion  ,   et   il  s'acquit  une   ex- 
cellente   répuiaiion    et    la    plus 
haute  Citinie.    liln    1689  ,    il    fut  I 
nommé   pur   ré\èque  ,   couiuiis-  ' 
saire   ecclésiastique  ,    charge  la 
plus  élevée  dans    l'Eglise  ,    qui 
ptuvoit  l"i   être  donnée  dans  la 
pi(>\iuce.  Ce{)ei)daiil.  celte  place 
ne  pu'   le  déie 
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ses  ,    contribueroient  à  seconder 
les   e/l'oils    que  l'on  fair-oit    pour 
propager  l'Evangile  ,  il  lonua  le 
dessein    d'établir    un    collège  à 
Wliliamsboiug.    11  sollicita  à  cet 
elFcl  des  bien.'aits  dans  ce  pays  , 
et  par  les  ordres  de  rassend)lée  , 
il  fil  un  voyage  en   Angleterre  en 
1691  ,  pour  y  oblei.ir   la  protec- 
tion du  gouvernement. Une  charte 
lut    iiccoitle'e    la    même    année , 
et  il  lut  nommé  par  celte  môme 
charte  premier  président  ;    mais 
il    n'y    a    pas    d'apparence   qu'il 
soit  eulré  dans  i'exercice  de  celle 
place  avant  l'année  1726;  à  com- 
pter  de   celle    époqie    jusqu'ea 
17(2  ,    il   en    remplit    les   ionc- 
t;oi,s  avec  lidélil(>.  Cependant  le 
collège    ne    prospéra    que    biea 
lentement   sous    sa    présidence  ; 
aussi  pendant  plusieurs  années  , 
les    ri(.lic.s    fermiers   ayant   con- 
ser\v  riiabitude   de  faire  passer 
leuiseulans  en  Europe,  pour  y 
recevoir    leur  éducation.    Après 
avoir  exercé  les  loi>clions  de  mi- 
nistre peiiilaul  près  de  (ïo  années, 
il  /nourutdans  un  âge  Ires-avancé, 
le  i"  aoih    1743.    Blair  fut    pen-. 
daiil  fjuelque  lemps  président  flu 
î  cons»  il   du   collège   et  recteur  île 
I  VVilliamsbourg.    Il   a  publié  d'S 
^e/'/wo^A  explicalifs    du    Discours 
de  J.  C.   sur  la    muniagne;  et  la 
Pratique  de  b^  morale  du  Sauveur 
a  été  par  lui   recommandée  dans 
plusieurs  discours,  4  vol.  in-8»  , 
Londres  ,  1742.  Ses  Sermons  ont 
été   traduits  eu  français  ,   Paris  , 
1785  et   178G,   3  voL  in-S".   Cet 
ouvrage  est  mentionné   avec  ap- 
prob.fiiuu    par   le  docteur    Dod- 
di  ige ,  et  par  le  docteur  Williams, 
dans   son    Pi cdnrteur  cfireUen. 
(  Addition  à  l'ariicie,  tome  ui  ). 


îrjnintr   a  renoncer 
aux    chai-ges    paaloraks.    S'élaut  II.  BLAlR  (  Samuel  )  ,    s 

aperçu  que  le  besoin  des  écoles  1  numsîredanslaPensylvanie, 
çt  celui  des  séminaires  pour  les  !  Irlande,  vint  irés  jeiiuc  en  Amé- 
iiÀiUuciiuub  iitléraiies  et  religieu-     riqiie ,  el  fui  élève  de  M.  Tennent  y 


savant 
né  en 
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dans  son  académie  de  Nesha- 
minj.  \>is  J'année  ly^î,  il  ou- 
vrit une  acRdémie  dans  le  cinité 
de  Chestrr  ,  quM  dfstii'a  très- 
particulièrement  à  rtnseigne- 
ment  de  la  théologie  ,  comme 
uriescunce.  11  se  chargea  aussi 
des  foicfioDS  pastorales  dans 
l'église  de  Fogs  MaTior;  mais 
tel  éloit  son  zèle  à  fhi'e  le  bien  , 
qu'il  ne  se  btirna  pas  à  désirer  le 
bonheur  de  sa  société  ,  mais  il 
lui  arriva  souvent  d'enseigner  la 
parole  de  vcrilé  dans  des  con- 
grégations privées  de  mmistres. 
On  croit  qe.'il  mourut  en  ijDi  , 
ft  p."u  d'années  apiès,  son  frère 
lui  succéda  dans  le  soin  de  sou 
église.  Blair  tut  un  des  hommes 
les  pins  sa\  ans  ,  les  plus  h;ibiîes  , 
les  plus  pieux  ,  les  pbis  e\cel- 
iens,  et  les  plus  vénérables  de 
son  temps  ;  profond  îhéolngien  , 
grarid  prédicateur.  Il  (ut  ponr 
ses  élevés  nn  modèle  de  Té- 
ioqncnce  de  la  chaire  ;  il  IcHr 
doiina  ,  par  son  exemple,  pen- 
dant >avie  une  idée  admirable  de 
la  vigila'ice  des  ministres  ,  de  la 
candeur  et  de  Tesprit  de  l'Eglise, 
sa  os  ja  ma  iss'éc;nlcr  des  principes. 
Il  iut  utile  au  pavs  qu'il  habitoit  , 
l'on-seulenient  en  sa  qualité  de 
ministre  de  l  Evangile,  mais  en- 
core comme  professeur  des 
scie-ices  huriiainf^s.  De  son  aca- 
démie, celte  école  des  prophètes, 
ainsi  qu'elle  avoit  été  souvent 
nomnKe  ,  on  vit  sortir  plusieurs 
excedens  élèves  ,  qui  firent  hon- 
i^eur  à  leur  instituteur  ,  et  comme 
élèves  et  comme  ministres.  II  est 
3nte'ir  tVnn  ouvrage  sur  les 
Moyens  de  rétablir  la  religion 
dans  la  Pensyh'anie. 

ITT.  BLAIR  (  Jean  ) ,  ministre 
distingué  par  son  mérite  dans  la 
Pensvlvanie,  fut  élevé  à  la  charge 
pastorale  des  trois  cong'-égalions 
au  comté  de  Cumbçrlar.d  en  i  742. 


congrégation  ,     qui 
honhnTir  d"ètre    di- 
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Elles  formoient  les  établisse- 
mens  frontières,  et  se  trou\(iierl 
ainsi  exposées  aux  déprédations 
<le  la  guerre  contre  les  îndiens  ; 
il  fut  obligé  de  s'en  éloigner.  Il 
accéda  à  la  demande  des  habi- 
tans  de  Fngs  ;\îanor  ,  dans  le 
comté  de  flnester  en  1757.  Pour 
diriger  h 
avoit  eu  le 
rigée  par  sou  Ueve  le  révé- 
rend Samuel  Blair  ,  il  y  demeu- 
ra orès  de  nexd  années;  eu  ou- 
tre de  ses  devoirs  cornu  e  pas- 
teur ,  il  _y  remplissoit  encore  les 
fonctions  de  surintendant  de  l'é- 
cole de  grammaire  ;  il  prépara 
par  ses  soins  assidus  ,  plusieurs 
jeunes  élèves  aux  importantes 
fonctions  de  ministres  de  la  pa- 
role divine.  Quand  la  présidence 
du  collège  de  New-.Iersej  vint  à 
vaquer ,  il  y  fut  nommé  pro- 
f-'sseur  en  théologie  ,  et  chargé 
de  !a  direction  de  ce  séminaire 
avant  l'arrivée  de  M.  Withers- 
poon.  11  mourut  le  8  décembre 
1-71 , âgé  d'ejiviron  di  a>«s.Il  a  pu- 
blié quelques  5'erm(9n.«  et  des  3  îrrt/- 
tés  sur  des  vérités  importantes. 

IV.  BLAIR  (  Jean  )  ,  un  d-s 
ju';es  asspsseu  s  de  'a  cour  sn- 
i  p-ème  des  Etats-TjTiîs  ,  mort  k 
j  Williarnsbourg  ,  d^^ns  la  Virginie, 
.  le  3i  août  1800,  8  l'âge  dc^gans. 
I  11  étoif  jege  de  la  coin-  d  appel 
!  dans  la  \  irgi^ie  ,  en  1 787  ,  épo- 
I  que  à  laquelle  la  législature  de 
I  cet  état  ,  avant  reconnu  des  in- 
j  convéniens  dans  le  système  \n- 
I  diciaire  ,  établit  des  cours  anihu- 
;  lantes  ,  et  nomma  pour  en  rem- 
i  plir  les  fi»nctions  les  juges  qui 
I  composoient  la  cour  d'appel. 
[  Ces  juges  au  nombre  desquels  se 
I  trouvèrent  Bbir  ,  Pendieton  et 
•  Wvthe  ,  remontrèrent  et  décla- 
rèrent que  cet  acte  et'  ï!  iiconsti- 
'  tiitionnel.  FV^ns  la  même  année 
'  1787  ,   il   fut  nieiubre  de  la  co«- 
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vantion  grucralc  qui  dc'lfrmiiia 
Jh  coii.Uitiitiuii  des  Elals-Utiis; 
ii  siégea  avec  ftladison  ,  en  qua- 
lilc  de  député  de  la  Virginie.  En 
seplf.'inbie  lySg,  quand  lo  goii- 
veniCiiunt  qu'il  avoit  aidé  à  f'or- 
liier  ,  eut  commencé  ses  opéra- 
tions ,  il  fut  nommé  par  Was- 
hington ,  juge  assesseur  de  la  cour 
suprême  ,  dout  Jean  Jaj  cloit  le 
président. 

BLAIS  ■:  (  Pierre,  dit  C/u^i'a- 
ficr  de  saint  Biaise  ) ,  né  à  l\e- 
niiremorit  en  1707,  membre  de 
l'acad  mie  d«'s  arcades  deJîome, 
est  aaleiM'des  ouvrages  suivans  , 
I.  OEu^res  de  Malhcmaliqucs  , 
174^  >  i'i-12.  II.  Nuuveaux  cl'J- 
nif'ns  d'iil'jèbre  et  de  gei)m''trie  , 
174^,  in-4"-  III.  Traité  de  gno- 
mo nique  ,  1744  >  if»-8''.  \S .  Ob- 
servations sur  les  maladies  de 
l'œil  ^  1785,  in-8".  V.  Traité d  a- 
gricuhure  ,  1788  ,  in  8".  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  du 
c}ie\alier  de  saint  Biaise. 

BLAKE  (  James  ),  prédicsîewr, 
né  à  Dorclic.->ler  ,  étal  de  Masss- 
cliussclls  ,  prit  ses  gradi.-s  au 
collège  de  Harvard  en  l'année 
1769.  Pondant  qu'il  étoil  mend)re 
dj  l'université,  il  s'étoit  déiiï  dis- 
tingué par  la  douceur  Je  son 
caractère ,  la  pureté  do  sa  mo- 
rale ,  et  sa  conduite  irréproclia- 
hlc.  Il  se  concilia  l'amour  de  ses 
compagnons  d'études  ,  et  il  mé- 
rita la  j)lus  haute  approbation  de 
ses  instituteurs.  Après  avoir  con- 
tinue pendant  quelque  temps 
S'^s  éludes  théologiques  ,  sous  la 
d.rection  du  révérend  M.  Smith 
dj  Wejmouth  ,  il  commença 
avec  répugnance  ,  étant  très- 
jeune  encore  ,  la  carrière  impor- 
tante du  ministère.  Il  mourut  le 
17  novembre  1771  »  à  peine  Agé 
de  9.1  ans.  Un  petit  \olume  de 
SOS  Sermons  ,  qui  lut  publié  par 
s,es  amis  ,  après  sa   mort,  oflVe 
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une  force  et  une  étendue  d'es- 
prit ,  une  conuoissance  de  la 
théologie  ,  bien  rares  dans  ua 
jeune  homme.  Ses  Sermons  in- 
diqu(;nt  aussi  une  grande  cha- 
leur de  scntimens  d'onction  qui 
honorent  son  caractère. 

I.  BLANCHARD  (Charles-An- 
toine), né  à  Rlielel  ,  départe- 
njentdel'Aube,  lo 9.0  janvier  1757, 
où  son  père  était  recevetn-  des 
aides  ,  mourut  h  Caen ,  départe- 
ment du  Calvados,  le  1(3  mars 
1797.  Entré  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  Sainl-Maur  , 
celle  qui  parmi  les  réguliers  cul- 
tiva le  plus  les  sciences,  il 
s'étoit  voué  par  goût  à  l'enseigne- 
ment; il  y  joignit  l'amour  de  la 
prière  et  i'étud<=  des  matières  ec- 
clésiastiques, il  se  délassoit  quel- 
quefois a\ec  les  muses  françaises 
et  latines  ,  ce  qui  l'avoit  fait  as- 
socier à  quelques  académies  de 
Bretagne  et  de  iN'ormaudie.  Il 
laissa  en  maîiusciit  une  histoire 
de  l'Abbaye  de  Saint- Etienne  de 
C;ien  ,  qui  renlermc  des  maté- 
riaux pn'cieux  sur  l'origine  et  les 
nioMirs  des  peuples  de  l'Armori- 
que.  Sou  zèle  pour  la  religion  lui 
valut  11  mois  de  captivité  ,  mais 
il  a  ,  dit -on  ,  opéré  dans  ces 
derniers  temps  plusieurs  conver- 
sions parmi  ses  persécuteurs. 

II.  BLANCHARD  (Nicolas), 
né  aux  Andelys  ,  étoil  iils  d'un 
tourneur.  La  découverte  de  Mon- 
golfiier  ,  enllamma  sou  imagi- 
nation ,  et  il  voulut  aussi  jouer 
un  rôle  dans  les  expériences  des 
globes  aérostatiqiies.  Dès  son 
premier  voyage,  il  conçut  (ju'il 
étoit  possible  de  diriger  les  bal- 
lons. Le  mécani.'.iie,  au  moyeu 
duquel  il  prétendoit  se  diriger, 
consistoil  en  df.uxaîles,  qu.  re- 
cevoieut  un  mouvement  à  peu  do 

j  chose  près  ,    semblable    à   celui 
*  que  douneut  lus  rames  '*.  un  ba- 
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tcicf.  Blaiîchard  fil  son  ascension 
»v«'C  ce  iinllon  le  2  mars  17"  }  ; 
i;:ai.s  h  liii'  lanloù  ce  balloi;  rilio.f 
partir  ,  un  jeune  élève  (le  l'école 
militaire  voulut  absolument  y 
entrer;  la  garde  s'y  étant  oppo- 
se*.',  i!  s'y  précipita  malgré  ses 
eftorts,  et  brisa  une  des  ailes 
dcjUuécs  à  duiger  le  ballon.  Cet 
arcoiîaute  fit  ensuite  une  ascen- 
sion ài  Rouen  ,  le  23  du  même 
muis.  La  plus  remarquable  de 
toutes  ses  ascensions ,  est  celle 
qu'il  exécuta  le  7  janvier  1780  , 
en  traversant  avec  le  docteur 
Geffi-ies  ,  la  mer  de  Douvres  à 
Calais  ;  ce  qui  le  fit  surnominer 
le  Don-Quichotte  de  la  Planche. 
Le  nombre  des  ascensions  de 
Blanchard  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée au  commencement  du  ig= 
siècle  ,  doit  avoir  été  de  soixante- 
dix.  11  ne  s'est  pas  seulement 
élevé  dans  les  airs  en  présence 
des  plus  grandes  villes  de  1  Eu- 
rope ,  il  a  aussi  donné  ce  spec- 
tacle au  Nouveau  Monde.  Il  en- 
treprit un  voyage  aérien ,  le  9 
janvier  ijpS  ,  à  Philadelphie  ,  et 
son  entreprise  fut  couronnée  par 
le  succès.  Un  lait  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  neuf  daines 
ou  demoiselles  ,  eurent  part  à  ses 
ascensions.  On  lui  doit  l'inven- 
tion des  parachutes  en  1777.  — 
Madame  Blanchard  ,  son  épouse  , 
a  continué  avec  succès  ses  voya- 
ges aréostatiques  tant  au  nord 
qu'au  midi.  Le  22  décembre  18 1 1 , 
elle  fit  une  ascension  à  Rome, 
s'élevant  de  la  place  Novara  ,  et 
parfcourut  un  espace  d'environ 
60  milles;  peu  d'instans  après 
elle  partit  dans  son  ballon  pour 
jVaples.  Ces  voyages  aréostati- 
ques, qui  n'ont  eu  jusqu'à  ce  mo- 
ment que  l'avautage  d'amuser  les 
curieux,  se  font  aussi  facilement 
que  le  voyage  de  l'aris  à  Sainl- 
Cloud.  Madame  Blanchard  con  - 
^ioue  ses  vojages. 
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\  BI.ANQULT  (  Antoine -Âma- 
b!;,  )  ,  lié  à  Mende ,  le  i5  sep- 
ff'mhre  1  754,  fils  d'un  habile  mé- 
decin ,  s  appliqua  singulièrement 
à  l'étiMle  des  sciences  et  des  let- 
tres. Il  éloit  bon  physicien  et 
agronome  distingué.  Il  conserva 
le  goùl  il<;  la  belle  littérature  ,  au 
milieu  d'  s  fonctions  administra- 
tives de  subdélégué  de  l'inten- 
dant de  Languedoc  ,  qu'il  exerça 
pendant  une  douzaine  d'années. 
On  a  de  lui  trois  poèmes  latins 
qui  décèlent  un  zélé  géorgiphde; 
il  ont  pour  titre  :  I.  Oporatheca 
seu  pom  iriwn  Miniatense.  II. 
Ludicra  Stirpium  Genesis.  lll. 
Psiche  sju  hortorum  origo.  Les 
fragmens  des  manuscrits  qu'il  a 
laissés  ,  annoncent  autant  de 
connoissances  dans  la  physique 
végétale  ,  que  de  vrais  talens 
poétiques.  Vanière  etRapinn'au- 
roient  pas  désavoué  les  char- 
mantes productions  que  nous  ci- 
tons. Blanquet.cst  mort  à  Mende 
le  II  décembre  i8o5. 

T.  BLAND  (  Richard),  écrivain 
politique  de  la  Virginie,  princi- 
pal membre  de  la  maison  des 
bourgeois,  en  l'année  1779,  a 
publié  en  i  760  ,  un  Essai  sur  les 
droits  des  Colonies  ,  en  réponse 
à  un  pamphlet,  publié  à  Lon- 
dres dans  l'année  précédente  , 
intitulé  :  Régle>?teris  dernièrement 
faits  ,  concernant  les  colonies  , 
et  considérations  sur  les  taxes 
auxquelles  elles  sont  imposées. 
Cette  production  fat  une  des  trois 
qui  parurent  dans  la  Virginie  , 
pendant  la  controverse  avec  l'An- 
gleterre; les  autres  écrivains  fu- 
rent Arthur  Lee  et  JefFerson. 

II.  BLAND  (Théodoric),  hom- 
me déat  et  patriote,  diijne  de  ce 
nom  ,  originaire  de  la  Virginie, 
d  ;scendoit  d'une  famille  ancien- 
ne et  respectable  de  cet  état, 
11  étudia  la   mcdtciiie  ;  laais  ai^ 
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commencement  de  la  guerre  d'A.- 
înériqae  ,  il  abandonna  cote  pro- 
fession, et  prit  une  part  active 
dans  la  en  use  de  son  pays.  Elevé 
au  rang  de<  donol  ,  d  commanda 
un  régiment  de  dragons  ,  tandis 
qu'il  etoil  a  Tarmée,  et  se  signala 
par  des  actions  brillantes. En  1779, 
il  fut  nommé  au  cominandenient 
des  troupes  de  la  convention,  sta- 
tionnées dans  les  barraqnes  d'Al- 
bemarle  dans  la  Virginie;  d  y 
resta  jusqu'en  1780,  année  dans 
laquelle  d  lut  nommé  an  con- 
grès, où  il  siégea  pendant  trois 
années  ,  temps  déternuné  par  la 
conlédérnfion.  Il  retourna  dans 
la  Virginie,  où  ou  le  noninta 
meml're  de  la  législature.  Il  s  op- 
posa il  l'adoption  de  la  constitu- 
tion ,  dan.s  la  persuasion  quelle 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  sa 
patrie^  mais  quand  il  eut  appris 
qu'elle  avoit  été  acceptée  par  la 
majorité^  d  s'y  soumit.  Bland  Tut 
choisi  pour  représenter  le  dis- 
trict dans  lequel  il  vivoil,  dans 
le  premier  congrès  sons  la  cons- 
titution. Il  mourut  àNew-Yorck, 
1er'  juin  1790,  à  l'âge  de  8g  ans. 

BL/VUENSïi:l\   ou  Blewens- 

TEiN  (  Nicolas  Gerung  ),  sur- 
nommé Chnpi-lnin,  et  secrétaire 
de  .(ean  Vonningen,  évêque  de 
Bille,  en  i4^o,  a  écrit  en  latin 
une  Chronique  des  éi'cf/ii^'S  de 
Baie,  et  trois  volumes  de  Mé- 
langes, où  se  trouve  la  relation 
de  la  guerre  entre  les  Suisses  et 
Charles-le-'J'éméraire  ,  duc  de 
Bourgogne. 

BLFEfKER  (  Anne  -  Ellsa  )  , 
dame  qui  a  joui  d'une  célébrité 
littéraire  à  New  Yorck  ,  fille  de 
M.  Brandt  Schujlcr,  née  en  oc- 
tobre in'vi.  Dès  sa  tendre  jeu- 
nesse, elle  aima  passionnément 
les  livres.  En  1769,  elle  lut  ma- 
riée à  Jean  I  Rleecker  ,  écnver, 
ei    vécut   pendant   plusieurs    an- 
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nées  tranquiiie  et  heureuse  à 
Tomhanic,  superbe  village  situé 
à  (l<x  -  huit  milk  j  au  -  dessus 
d'Albany.  L'approche  de  l'en- 
nemi par  le  Canada  eu  1777  j 
l'oblig.'a  de  quitter  sa  retraite, 
et  interrompit  sa  félicite  ;  des 
chagrins  domestiques  env.ioppè- 
renl  son  esprit  comme  d'un 
nuage  obscur  ,  et  cette  dame 
qiui  étoit  douée  d'une  grande 
scnsibdité,  ne  put  surmonter  le 
poids  accablant  de  ses  chagrins. 
Après  que  la  pai.v  eut  été  signée, 
elle  revint  à  New -Yorck,  dans 
l'espérance  d'y  revoir  ses  ancien- 
nes connoissances  ;  mais  la  dis- 
persion de  ses  amis,  et  la  déso- 
lation qui  s'offrit  .i  sa  vue  de 
toute  part,  lui  causa  une  douleur 
qui  Tarrabla  ;  elle  retourna  (ians 
sa  chaumière  ,  oii  elle  mom  ut  le 
■i5  novembre  i785.  Elle  Jiit  l'a- 
mie des  vieillards  et  des  iutirmcs, 
et  sa  bonté  envers  les  pauvres 
du  village  qu'elle  habiloit  ,  fut 
la  cause  des  regrets  dont  sa 
mort  lut  accompagnée.  Apres 
son  décès ,  quelqufs-uns  de  ses 
écrltsfiireut  recueillis  et  im;)iiniés 
en  1793,  sous  le  titre  i^ OEinnes 
posthumes  d'Anne-Elisa  Blee- 
cker,  en  prose  et  en  sers.  Les 
Mémoires  de  sa  vie,  éciits  par  sa 
m  le  ,  ont  été  insérés  au  conimen- 
cemenl  ;  on  y  trouve  aussi  la  col- 
lection des  Essais  composés  pav 
sa  lille  ,  madame  FiiugèrL'S. 

BLONDEL  (N.  ),  président  de 
la  Cour  d'appel  de  Pans  ou  il 
est  mort  à  77  ans  ,  étoit  naiiT  de 
Reims.  Il  étudia  à  Pans  ,  et  s'y 
lit  recevoir  avocat  en  1760.  Son 
premier  essai  fut  le  procès  du 
maréchal  de  Richelieu  ;  il  prit 
ensuite  la  défense  de  mademoi- 
selle d'Oliva ,  dans  l'aifaiit;  du 
collier,  et  se  montra  indirecte- 
ment zélé  apologiste  de  ia  reine. 
Nommé   secrélaue  du  sceau  ea 
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1-87,  il  obtint  du  roi  une  pension 
assez  considéra  bit; ,  quil  perdit 
à  la  révolution.  Dans  ces  temps 
orageux  ,  ii  conserva  miraculeu- 
sement sa  vertu,  sans  être  vic- 
time du  terrorisme.  vSons  le  rè- 
gne de  1  empereur  jNapoiéon  il 
uevint  membre  et  ensuite  pré- 
sident de  l;i  Cour  d'appel.  Il  fut 
aussi  un  des  rédacteurs  du  Code 
criminel. 

BLOWERS  (Thomas),  mi- 
nistre dans  Beverly,  ëtal  de  Mas- 
sachussetts ,  né  a  Cambridge , 
le  I  août  lôyy  ,  prit  ses  graiies 
eu  collège  de  Haivard  eu  \0g3  , 
et  fut  ordonné  pasieur  de  la  pre- 
mière église  dans  Beverlv  .  le  29 
octobre  i]70i.  Il  mourut  le  ij 
juin  i7'29.  C'étoit  un  savant,  un 
excellent  ministre  ;  un  pasieur 
vigilant,  d'une  grande  douceur  de 
caractère  ,  et  nu  ;)rediCHteur  pa- 
tiiéliijue  ;  il  a  publié  un  Sfrrnon 
sur  la  mort  du  révérend  Joseph 
Greeu  ,  du  village  de  Salem  , 
eu  1715. 

BLUNTSCHLI  (  Jean-Henri  ) , 
capitaine  trarliilerie  ,  et  membre 
du  grand  conseil  de  Zurich,  où 
il  naquit  en  i636  ,  mourut  daus 
la  même  ville,  le  ^3  juillet  1792. 
On  a  de  lui  un  recueil  par  ordre 
alphabétique  des  principaux 
traits  de  l'histoire  de  Zurich, 
intitulé  :  Memorabilia  Ti^urina, 
Zurich,  1704,  iu-12,  en  alle- 
maud.  Il  eu  a  douué  une  se- 
conde édition  in-S"  ,  en  1711. 
Cet  ouvrage  est  estimé  ,  mais  ou 
y  rencontre  souvent  des  sorties  un 
peu  Icirtes  contre  le  catholicisme. 

I.  BOCAGE  (  J.  du),  né  au 
Havre  le  28  janvier  1676,  mort 
en  1728,  se  distingua  par  ses  ta - 
leus  dans  la  mariae  commer- 
çante. Eu  1707,  commandant  le 
vaisseau  la  Découverte  ,  il  tit  le 
tour  du  nidade.  Sua  voyage  fut 
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heureux  et  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  il  visita  les  différens 
paiag(-s  de  la  mer  du  sud  ,  et 
ceux  des  mers  de  la  Chine  et  des 
Indes;  il  découvrit  plusieurs  îles, 
en  dotermuiu  la  posilion  ,  duuua 
des  plans  et  fit  des  observations 
consignées  dans  Ihistoire  géné- 
rale des  voyages.  Ce  navigateur 
eut  la  satisfaction  de  ne  perdre 
aucun  des  hommes  de  sou  equi- 
p;ige,  et  de  gérer  avec  probité  les 
affaires  de  ses  armateurs  ,  de  sou 
bâtiment  et  les  siennes. 

II.  BOCAGE  (J.  du),  fils  du 
précédent ,  né  au  Havre  le  5  mai 
1707,  mort  au  mois  de  j  jin  175S  5 
avoit  de  l'esprit,  des  conuois 
sauces  et  du  goût  pour  l'histoire 
naturelle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  ;  Mémoire  sur  h^ port ,  la 
nai'igation  et  le  commerce  du. 
Hd\>re^  et  sur  quelques  singula- 
rités de  l'histoire  naturelle  de  ce 
pays  ,  en  deux  parties.  La  pre- 
mière traite  de  l'origine  du 
Havre,  de  soiiélat  eu  1755,  et  de 
son  comiiierce.  La  deuxième  , 
oU're  la  desciiptiou  d'uu  banc 
pétrilié  ,  et  de  la  Ibnlainc  incrus- 
tante dOrclier  ;  desrédexions«»ir 
la  cause  du  déplacemeut  des  co- 
quilles fossiles  et  autres  corps 
marins  ;  sur  les  taux  minérales, 
mines  de  fer  et  caiiioux,  etc. 

BOCCHERINl,  célèbre  vio- 
loncelle et  compositeur  ,  mort  k 
Madrid  en  180(3  ,  âgé  de  70  ans. 
Sa  musique  instrumcutnle  est  re- 
marquable par  la  p;ireté  du  style, 
accompagnée  d'une  mélodie  sua- 
ve ,  qui  louche  sans  etlort ,  et 
d'une  profonde  sensibilité  qui 
semble  avoir  deviué  les  combinai- 
sons de  l'art.  Dans  Haydu  ,  i  har- 
moniste paroît  toujours  ;  daus 
Boccheriui  ,  tout  est  l'ouvrage  de 
l'inspiration.  Comme  la  force 
brille  éminemmeni  dans  l'un  .  et 
la  gr«ct;  dans  l'autre  ,   ou  a  très- 
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Lien  dit  :  «  Boccheriiii  est  la 
femme  de  Haydn.  »  Les  adagio 
de  ce  composiîeiir  dorment  l'idée 
de  la  musiqiic  des  anges.  Dans 
Vallegro,  il  (->!  toujours  noble.  Sa 
musique  est  puisée  à  la  source 
des  livres  saints,  aussi  respire- 
t-elle  ce  'grandiose  religieux  , 
dans  un  genre  où  peisonne  r<e 
l'égale  ;  sous  ce  rapport ,  c'est 
le  Sacchioi  de  la  musique  instru- 
mentale. Bocrhcriui  a  précédé 
Haydn  pour  les  fjualuors  ;  le  pre- 
mier il  a  lixé  le  vrai  caractère  du 
genre.  Jusqu'à  présent  ,  i\  est  le 
seul  qui  ait  composé  des  qitin- 
tetti  A  deux  violoncelles:  en  voici 
la  raison,  H  eulroit  dans  le  sys- 
tème de  composition  de  ce  cé- 
lèbre artiste  de  rendre  la  musique 
avec  toute  la  suavité  dont  elle  est 
susceptible  ;  or  ,  la  qualité  des 
sons  du  violoncelle  remplit  mieux 
cet  objet  que  le  violon  ;  il  s'est 
donc  attach<:  à  faire  ressortir  le 
chant  dans  le  violoncelle  ,  en 
conseivant  pour  riiarmonie  le 
violon  ,  l'alto  et  la  basse  ;  delà 
l'idée  de  sou  second  violoncelle, 
qui  souvent  est  concertant  a\cc  le 
premifr.  lioccherini  a  laissé  au 
marquis  de  Benavenfi  i!\  quin- 
tetti,  les  derniers  qu'il  ail  laits,  et 
qu'on  peut  appeler  le  chant  du 
tygne.  [extrait  des  Quatre  Sai- 
sons, de  M.  Fajolle.) 

BOCHAT(Chailes-Guillaume- 

Loys  de  ) ,  célèbre  philologue  et 
antiquaire  ,  professeur  de  droit 
et  d'histoire  à  Lausanne  ,  où  il 
naquit  en  i6g5  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  5  avril  1754,  en 
étoit  contrôleur-général  en  1750. 
On  a  de  lui  ,  I.  JMémoires  sur  le 
diftërerul  entre  le  pape  et  le  can- 
ton de  Lucerne  ,  Lausanne,  1727, 
in- 8",  ouvrage  partial  ,  et  d'un 
style  lourd.  IL  Traité  pour  et 
contre  les  services  étrangers  , 
Lausanne.  i7j8,in-8''.  111.  iW- 
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moires  rritii/ues  sur  divers  poin'i 
de  r histoire  ancienne  de  laSuisi  \ 
Lausanne,  1749  >  ^  vol.  in-^  av  o 
fig.  Ils  lui  ont  mérité  une  grancle 
réputation.  IV.  Dissertation  sir 
le  conventus  heloeticus.  Cetie 
dernière  production  est  un  cliei- 
d'œuvre.  Bochat  étoit  membre  (1  ; 
la  société  royale  des  sciences  de 
Goltingue. 

BOCK  (  lcan-?ficolas-Eticnne 
<le  )  ,  lieutenant  des  maréchairc 
de  France ,  gouverneur  à  Gicrk 
en  Lorraine  ,  et  lieutenant-gt-né- 
ral  de  l'académie  de  Mclz  ,  mort 
depuis  quelques  années  ii  Arlon  , 
dans  les  Pays-Bas,  a  laissé,  I.  3/c 
moire  sur  Zoroastre  et  Confu 
cius ,  et  essai  sur  l histoire  du 
Sabéisme ,  1787,  in-8.  II?  J/^^^- 
moire  historique  sur  la  peuple 
nomade;  traduit  de  l'allemand  , 
Paris,  1788,  in-8'>.  III.  f^ie  de 
Frédéric  ,  baron  de  7'rrnk  ,  tra- 
duite de  l'allemand,  Paris,  i7l:;S, 
2  vol.  in-i2.  IV.  Recherches  phi- 
losophiques sur  l'origine  de  la 
pitié,  Paris,  1789,  in  -  i2.  V. 
OEuvres  diverses,  17H9,  2  vol. 
in- 12.  VL  Histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans ,  traduite  do  l'alle- 
mand ,  1789  ,  2  vol.  in-i'î.  VIL 
Hermann  de  Uniia ^  traduit  do 
l'allemand,  Paris,  1791  ,  5  vol. 
in-8">. 

BOGARDUS  (Everardus),  x^c 
mier  ministre  de  l'Eglise  hoilai!- 
daise  réformée  à  IN'ew-Yorck, 
vint  de  bonne  heure  dans  le  pays, 
quoique  l'on  ignore  précisément 
le  temps  de  son  arrivée  :  les  titres 
de  cette  église  datent  de  l'année 
i63g.  Il  fut  ordonné  et  envoyé, 
ainsi  qu'on  le  croit,  par  les  classes 
d'Amsterdam  qui  ,  pendant  un 
grand  nombre  d'anntes  ,  oui; 
exercélasurintendancedrs  églises 
hollandaises  dans  la  INoiivelle- 
Hollande  ,  et  dans  la  province  dcj 
New-Yorck.    La  tradition   rap- 
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porte  que  Bogardiis  devint  aveu- 
gle, et  quil  retourna  en  Hol- 
lande quelque  temps  après  que  la 
colonie  se  l'ut  i-eudue  aux  Anglais 
en  i(J64. 

EOTSÏFL  d'Wellez  (  Jean- 
Baptiste- Robert  ),  trésorier  de 
France  à  Amiens,  sa  patrie,  de 
l'académie  de  la  même  ville,  vi- 
voit  dans  le  18*=  siècle.  Deux  tra- 
gédies ,  qi\e\({nespo(''.iiesyugitii-es 
sont  les  présens  ,  dit  l'auteiir  des 
trois  siècles  ,  qu'il  a  laits  au  pu- 
blic ,  toujours  ingrat  pour  ce  qui 
porte  le  caractère  de  la  médio- 
crité. Deux  ou  trois  scènes  inté- 
ressantes dans  sa  tiagédie  de 
Cle'opn'tre,  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  lui  donner  le  droit  de  se 
plainiire  de  cet  oubli.  On  a  en- 
core de  lui  une  épllre  à  Racine  , 
1 736 ,  et  une  ode  à  JI.  Turgot  , 
1757. 

BOLLAN  (  Guillaume) ,  agent 
de  la  province  de  Massachusscts 
en  Angleterre  ,  lut  envojé  vers 
l'année  1746,  pour  solliciter  le 
remboursement  des  dépenses  qui 
avoient  été  laites  dans  lexpédi- 
tion  contre  le  Cap-Breton  en  1745. 
Il  étoit  parfaitement  instruit  des 
afFaires  publiques  de  la  pro\incej 
et  son  adresse,  ainsi  que  snn  ha- 
bileté étoient  admirables.  11  de- 
meura en  Angleterre  ,  sous  ce 
titre  ,  pendant  plusieurs  années, 
et  fut  démis  en  i76'2  ;  Jasper 
Mauduit  fut  nommé  a  sa  place. 
Les  raisons  que  Ton  donna  de  sa 
démission  eurent  pour  motils  le 
mécontentement  que  1  on  éprou- 
va ,  lorsqu'on  apprit  en  Améri- 
que qu^il  avoit  retenu,  à  sou  pro- 
fit ,  une  partie  des  sommes  qu  il 
avoit  obtenues  du  gou\ernement 
d'Angleterre  en  1709  ,  à  titre  de 
remboursement  fait  à  la  province, 
et  à  cause  de  sa  négligence  à 
correspondre  avec  la  cour  géné- 
ral». Le  désir  d'éviter  les  frais  du 
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séjour   d'un  résident  en  Angle- 
terre ,     joint    à    ce     que  Bolîan 
étoit  attaché  à  l'église  épiscopale, 
peuvent  aussi  avoir  déterminé  la 
nomination    d'un    homme   dont 
les  talens  lui    étoient  inférieurs. 
Cependant    BoUan   fut  nommé , 
peu   d'années    après  ,    agent  du 
conseil  ;  il  mourut  en  Angleterre 
en    1776.    On  a  de  lui   plusieurs 
traités   de  politique  ,  parmi   les- 
quels se  irou\ent:Cn!oniœ  tifitrii- 
cnnœ  illustratœ ,  1 742.  Les  anciens 
droits  de  la  nation  anglaise  sur 
les  pêcheries  de  F  Amérique ,  exa- 
minés et  fondés  ,  1764.  Considé- 
rations sur   les  intérêts  mutuels 
de    la   Grande  -  Bretagne  et  des 
Colonies  ,    176.5.  Examen  sur  la 
liberté  de  parler  et  d'écrire  sur 
les  affaires  publiques  ,  1766.  De 
l'importance  des  Colonies  du  nord 
de  r Amérique  ,  et  des  intérêts  de 
de  la  Grande-Bretno,ne ^  eu  égard 
à  ses  colonies  ,  1766.  Epître   de 
Timoléon  ,    i~6S.  Ve  la  corrup- 
tion résultante   des  armées  per- 
manentes,  etc.    1768.   3Iémorial 
d'un  véritable    Aw^lais    dans    la 
défense  du  droit  d'élection,  i~&Ç). 
Sur  l'origine  des  parlements,  etc. , 
1770.  Pétition  au  roi  en  son  con- 
seil,  le  o.Çtjajivier  1774,  ai'ec  les 
mesures  proposées  pour  entrete- 
nir V harmonie  entre  la   Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies.  Il  pré- 
senta cette  pétition  en  sa  qualité 
d'agent  de  la  province  de  Massa- 
chussetls. 

BOLOGNE  (Pierre  de),  se- 
crélaire  du  roi  ,  des  académies 
d'Angers,  de  la  Hocheiie  ,  de 
Marseille  et  de  celle  de  Cologne  , 
naquit  à  la  iMarlinique  en  1-06. 
«  Sans  une  certaine  fat  ilité  qui 
préside  aux  réputa lions  ,  dit  l'au- 
teur des  trois  siècles,  il  seroit 
aussi  connu  qu'il  mcriie  de  lètre. 
Après  Lefranc,  il  est  celui  de  tous 
nos  poètes  actuels  qui  a  le  mieux 
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rdussi  dans  les  odes  sacrëos.  Ce 
qui  caractéiiit  piiiHipaltmeiit  sa 
|ioésle  ,  n'est  ni  la  torce  ni  IVn- 
llioiisiasine  ,  qnautés  cependant 
uécesiaircsau  genre  Ivrique.mais 
reinplac<';es  aiilanl  qirtilcs  pen- 
sent lêtro  par  la  pcreli-'  ,  1  ïilc- 
jance  ,  !  harniotiie  ,  le  fialurcl  et 
J  aisaiict  de  la  veiau'icalioii.  ><  Sea 
(jjiivrts  ont  été  rccueillu-s  en  1768, 
eu  I  vol.  in  ri.  On  a  c.icoïc  de 
lui  ,  Amusiunens  tl'uu  sc/fluage- 
l.aire  ou  canUs  ,  aiiecdolcs,  hoiia 
mois  ,  nuu'cLes  y  niis  en  vers  , 
1780  ,  in-S».  [Je  Boloyne  Uiourul 
&ur  la  iiu  du  18'  s^ccio. 

BOxNATUS  ou  liO^A'n  I  ,  né 
d'une  illustre  Lnnill»,'  de  llijreiicc, 
^ivoilau  iS"  siècle.  Il  i>'appli,^ua 
à  rastroioi;ie  ,  et  pid)lia  (jiielnucs 
liailés  sui  celle  niatitr*;.  Il  v 
lidojite  totitts  le»  rhi(nti(!S  débi- 
tées sur  cette  prélenilue  science. 
Sui-  la  lin  de  ses  joins  il  enita  chez 
lesl'ranciscains,  où  il  niuiirnt  vers 
J*au  i3oo.  tJon  principal  ou\raije 
iulilii,lé  de  A^lionomiâ  Trncla- 
ius  deccin  ,  lut  réimprimé  pin- 
sieurs  loia  sous  des  titres  diilé- 
reus. 

LOMI)  (Thomas),  savant  nié- 
«lecin  de  lliiladelpliie  ,  choisi  , 
en  1764,  pour  doiniei  des  leelures 
cliniques  d.itis  l'école  médicale 
de  celle  ville,  éloit  à  celle  épo- 
que un  vieux  praticien.  Il  rcdi- 
j^ea  ,  vers  l'année  1730.  quelques 
mémoires  utiles  qui  ont  paru 
dans  les  Kec/iffc/it^A  et  Obsct\'ci- 
tioiis mcdiculca  ,  Londres  ,  u  vol. 

EOjNET  (  Nicolas  ) ,  surnommé 
le  DocLeur  profitable  ,  religieux 
de  l'ordre  de  Sainl-l'rançois,  eloit 
Espai^nol  selon  les  uns,  Sicilien 
et  de  MebSiiie  selon  les  auli'es.  11 
tut  euvo\e  ,  eu  qualité  de  lcf,at  , 
en  Tarlaiie ,  et  lait  évèque  de 
Malte  depuis  i54i  jusqu'en  i5bO, 
qu'il  y  laourul.  Un  a  du  lui  plu- 
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I  sieurs  écrits  où  il  iraile  de  choses 
assez  sinjjulieres  ,  car  prenant 
trof)  simplement  à  la  lettre  les 
paroles  de  J.  C.  en  croix,  femme, 
vuUà  ton  fils  ,  il  se  mit  dans  l'ts- 

t)rit  que  ces  paroles  avoient  rdel- 
cnienl  et  de  fait  opéré  une  trari- 
sublantiafion  de  son  corps  eu  ce- 
lui de  saint  Jean  tu  sorie  que 
cet  apôlre  cluit  devenu  par  là  le 
fils  naturel  et  efleclif  de  la  sainte 
\  it  rj;c  ,  cl  par  conséquent  Jésus- 
Chiisl  lui  -  même.  11  eut  i\\:s  sec- 
tateurs, et  on  lut  oblii,'é  de  le  ré- 
futer sérieusement.  Ses  ouvrages 
Sont    :    1.    Posiil/a    in    Gemsun. 

II.  Cotiimcntai  ii  super,  I  f^libros 
scntcntiuiuiii.  111.  Inteiprclntio- 
lici  lit  piœcif'uos  Arislûlt.lis  li- 
Iros  ,p,  œseiii.ni  meiapfijsicant. 

130^^E,  ingénieur  géographe, 
professeur  de  mathématiques  , 
mort  le  1  décembre  179^'  '"*  P"" 
blié  :  I.  Allas maiitime,  ou  Cartes 
réduites  de  toutes  les  cotes  de 
France,  1762,  in-fol.  II.  Petit 
taùLuu  de  la  Franee ,  ou  Cartes 
i^rUf^i  ophiijues  sur  toutes  les  par- 
ties de  ee  royaume ,  avec  une  DeS" 
cription   abrégée,    17O4  ,    in-iO. 

III.  Rc-Jutation  d'un  uuvrage  de 
Zaununi  ,  intitulé  :  Dissertation 
sur  différons  points  de  Ge>ygra- 
p/tie  ,  ijHi  ,  in-1'2.  IV.  Atlas  en- 
eyelopeiliijue  contenant  la  geo- 
gra/>liie  ancienne  et  quelquei 
cartes  sur  la  géof;rapIiie  au  moj  en 
âge  ,  la  géographie  moderne  ,  et 
les  caries  relati\'es  à  la  geogra' 
pkie  pliysiuiie ,  a\ec  M.  Desnia- 
rels  ,  171)7-88,  '1  vol.  in  - /j». 
\'.  Principes  sur  les  Mesures  en 
lo?igueui-  et  en  capacité ,  sur  les 
Pouls  et  les  Monnaies,  dépendant 
du  mouvement  des  astres  princi- 
paux  et   de    la   grandeur  de   la 

Terre,  1790. M.  V Allas  de  l  flis- 
toire philosophique  de  Vabbe  Puiy- 
nal. 

BOIVNEL  DU  VALGUIE1\(N.), 
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^ni  vivoit  dans  îe  ib'«  siècle,  et     d'amélîorahon  Inrent  couronn<^s 


et  dont  on  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  :  1.  Etat 
nbiegé  des  Lois,  Revenus,  Usa" 
ges  et  Productions  de  la  Grande- 
BretaE;ne,ir5-j,  in-8''.  11.  Paméla, 
1739.  III.  La  Veuve  rusée,  co- 
médie ,  traduite  de  l'italien  de 
Goldoni,  1761,  in-8». 

BONNEVAL  (  Michel  de) ,  an- 
cien intendant  da^  menus-plaisirs 
du  roi  ,  mort  en  1766  ,  a  donné  : 
1.  Le  Ballet  des  Romans.  11.  Jupi- 
ter, vainqueur  des  Titans,  lîl.  Les 
Caractères  de  l'Amour.  IV.  Le 
Langage  de  la  Nature ,  épître. 

BONSTETTEN (Albert,  baron 
de)  ,  né  à  Zurich  ,  dans  le  i5'  siè- 
cle ,  doyen  de  l'abbajo  d'Einsid- 
len  ,  a  écrit  :  I.  une  Relation  de 
la  Guerre  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Suisses.  II.  La  Vie  de 
termite  Nicolas  d'Underwald.  III. 
Une  description  de  la  Suisse,  et 
l'Histoire  de  V abbayed' Einsidlen, 
Tous  ces  ouvrages  sont  en 
et  n'ont  pas  encore  été  im- 
primés. 
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BORDLEY  (Jean  Beale),  avo- 
cat célèbre,  mort  à  Philadelphie, 
le  26  janvier  i8o4  ,  à  l'âge  de  77 
ans,  habita  dans  sa  jeunesse  la 

{>rovince  de  Maryland,  pendant 
e  temps  que  l'Amérique  anglaise 
étoit  soumise  à  l'Angleterre.  Il 
avoit  siégé  comme  membre  du 
conseil  exécutif  de  la  province 
de  Maryland  ;  mais  cette  place 
f'minente  ne  le  détourna  pas  dô 
son  devoir  envers  sa  patrie.  Il  ju3 
^^ea  que  la  révolution  éloit  néces- 
.saire  à  la  liberté  des  colonies. 
L'agriculture  étant  l'objet  de  ses 
occupations  les  plus  habituelles, 
il  s'y  livra  en  grand  sur  ses  pro- 
pres domaines,  dans  l'île  de  Wye, 
située  dans  la  baie  de  Chesapeajt. 
Ses  essais  de  plusieurs  moyens 


par  Je  sncces.  En  outre  de  ses 
notes  sur  l'agriculture  ,  il  a  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  VAgriculiure  et  les  Travaux 
dans  les  camjfagnes  ,  avec  de« 
planches;  Philadelphie,  l'^gg. 

BORELL  (Adam  ),  novateur 
de  Zélande  ,  versé  dans  la  con- 
noissance  de  l'hébreu  ,  du  grec 
et  du  latin  ,  fut  le  fondateur  dans 
le  16=  siècle,  d'une  secte  qui  tient 
beaucoup  du  celle  des  Meuno- 
nistes.  Elle  se  distingun  par  l'aus- 
térité des  mœurs  et  pai-  'une  cha- 
rité qui  lui  faisoit  employer  une 
partie  de  ses  revenus  en  aumô- 
nes. Mais  les  sectaires  se  si- 
gnalèrent peu  avanîageiîsement 
par  leur  aversion  pour  t(i'itesles 
Eglises.  Ils  proscrivoienl  l'usa-e 
des  sacremens  ,  les  prières  pi;- 
j  bliques  et  toutes  les  aulrc^s  p:;r- 
I  t;es  du  service  divin.  Ils  nrét^:- 
[  dcieut  qu'il  ne  falloit  liîe  quM 
l'Ecriture  -  Sainte  ,  et  mettre  à 
l'écart  toutes  les  e.vplicalions.  Les 
catéchismes,  les  symboies ,  hrs 
liturgies,  les  sermons  u'éîoient, 
selon  eux,  que  l'ouvrage  des 
hommes.  La  Bible  seule  éîoit 
l'ouvrage  de  Dieu. 


BOSCA  (  Pierre-Paul) ,  italien, 
qui  vivoit  dans  le  17»  siècle  ,  a 
publié  en  1 670  une  3ficrolpgie  du 
Serpent  d'Airain  de  ledise  d,: 
St.  Amhroise  ,  qu'il  croit  être  io 
même  serpent  que  I^Ioïse  éleva 
dans  le  désert.  Il  est  crrieux  de 
voir  comment  il  répoiid  au  pas- 
sage de  l'écriture  ,  où  il  est  d  t 
que  le  roi  Ezéchias  le  <Iéfr;i.  1. 
On  a  encore  de  Bosca  nu  Traité 
de  Torigins  et  de  Vétat  de  la  hi.- 
bliothèque  Ambixisienne.  Ce  der- 
nier ouvrage  donne  des  renseig- 
nemens  utiles  aux  bibliographea 
sur  cette  bibliothèque. 

BOSCHETTI  (Philipoe  )  ,  Ç^U 
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de  Siinon  Bcfchetti ,  d'une  f'a- 
U4  il  lii  ex  (rèmeineiit  ancienne;  [111  is- 
qn'elle  l'.it  iiiic  dfs  premières  qui 
rebàlil  Ja  viile  de  R'odcii»"  t.près 
les  lavngt's  des  Loaàhards  ,  étoit 
Mioiiie  dans  l'ordre  de  s.diit  Fran- 
çois ,  lorsqu'il  succt^da  vers  1 187, 
à  Barihulonié  Poschelti  son  frère  , 
daus  l'évéché  de  Mudène.  Ce  pré- 
lat ,  plein  d'untî  \  érilable  religion, 
s'occupa  constamnK  af  à  éteindre 
le;;  ha:nes  des  piirtis  Giielphes  et 
Gi.belins,  et  parvint  à  leur  faire 
faire  un  accoininodemcnt.  Secon- 
dé par  Lanfraiic  Hanç^one,  l'un  des 
plus  puissans  seigneurs  du  Rio- 
denais  ,  il  démonira  ensuite  ajx 
principaux  nobles  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  trouver  de  salut  pour  la 
pairie  ,  de  paix  et  de  tranquillité 
pour  eux-nièmos,  qu'en  se  sou- 
lufllant  à  un  seul  maître  et  leur 
])rot)osa  de  prendre  les  njarquis 
<rii!st  ,  dont  le  voisiuaee  et  la 
puissance  pouvoienl  les  protéger; 
la  république  de  îvlodène  le  dé- 
puta alors  avecLanfrancRangone 
et  Guido  Guidoni  ,  pour  oil'rir 
la  souveraineté  de  leur  pajs  à 
Obizzo  III,  marquis  tl'Eit ,  qui 
en  fit  prendre  sur  le  champ  pos- 
session par  le  comte  Cinello  son 
parent  ,  et  y  fit  son  entrée  so- 
lennelle au  mois  de  janvier.  Phi- 
lippe s'occupa  ensuite  de  faire 
rentrer  les  lamilles  exdées  ou 
bannies,  parmi  lesquelles  étoienl 
les  SassuoI  ,  les  !Savignar,i  ,  Ils 
Garsoni;  ce  qu'.d  obtint  d'Obizzo: 
mais  ce  prince  étant  mort  et 
la  disc.u'de  s'eiant  mise  entre  ses 
enfans  ,  les  bannis  reprirent  les 
armes,  et  c  xpuisèreut  de  la  ville 
les  Boscheiti,  les  Rangone  et  les 
Guidoni.  Philippe  mourut  exilé  ; 
on  rapporta  dans  sa  patrie,  ses 
cendres  vénérées  ,  et  sa  mémoire 
l'est  encore.  Celte  maison  illustre 
par  les  personnages  qu'elle  pro- 
duisit dans  rEglis3  et  dans  l'épce 
subsiste  encore  à  Modètie. 
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EOSSART  (Victor),  né  à  Bar 
dar;s  le  canton  de  Zoug ,  mort 
dans  la  irième  ville  en  fyî,  se 
ilislii!giia  .lans  Part  de  taire  des 
orgues.  On  lui  doit  celles  des 
é^iises  de  Lticeriie  ,  deZoug,  de 
Schweilz  ,  de  l'abbaye  tie  Saifit- 
Vineenl  it  Berne.  Il  a  i  11  un  fils 
non  moins  célèbre  dans  la  même 
prolession  ,  qui  est  mort  à  Bar  en 
1781. 

BOSTWICK  (  David  )  ,  savant 
ministre  de  INevv-Yorck  ,  origi- 
naire d  Kcosse  ,  né  vers  l'année 
1720.  Avant  qu'il  eiit  commencé 
de  prêcher,  il  s  étoit  établi  à  la 
Jamaïque  dans  Long-Island  ,  où 
il  résida  juscju't'ii  1706,  époque 
à  laquelle  il  lut  ,  par  un  décret 
du  synode,  appelé  à  donner  des 
soins  à  la  société  presbytérienne 
de  New-Yorck.  Les  personnes 
qui  composoienl  sa  congrégalioa 
étoien;  au  nombre  de  près  de  1 400. 
II  a  rempli  celle  place  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  12  novembre 
1765.  Bostwick  étoit  d'un  carac- 
tère doux;  sa  piété  et  son  zèle 
éloient  au  -  dessus  des  éloges  ; 
renfermé  tout  entier  dans  les  de- 
voirs de  sa  place,  il  abhorroit 
le  mélange  de  la  religion  avec  la 
politique  ,  et  il  délestoil  la  turpi- 
tude ,  disoit-il,  de  ceux  qui  sou- 
met'ioient  la  première  à  la  seconde. 
Ses  pensées  n'éloient  occupées 
que  des  choses  d'en  haut,  et  il 
n'aspiroit  qu'à  élever  l'a  me  de  ses 
auditeurs  et  à  les  détacher  des 
choses  d'ici  bas  ;  il  étoit  profon- 
dément affligé  quand  il  arrlvoit  à 
une  de  ses  ouailles  de  desenir 
plus  ardent  politique  que  chré- 
tien fervent;  sa  doctrine  n'étoit 
tirée  que  des  Ecritures  saintes, 
et  il  les  entendoit  de  la  même 
manière  que  l'Eglise  réformée. 
Ses  discours  étoient  méthodiques, 
profonds  et  pathétiques ,  d'une 
diction  Qinée  et  riche  de  senti- 
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mens  ;  sa  voix  étoit  forte  et  impo- 
sante ,  sa  prononciation  belle  , 
distincte  et  f'ranclje.  Il  prèchoit 
avec  abondance  et  une  grande 
faciiité.  Doué  d  une  imagination 
Vive  ,  il  s'adi  essoil  k  ses  auditeurs 
avec  énergie  et  (rune  manière 
solennelle,  il  n'a  clé  donné  qn'à 
peu  d  hommes  de  peindre  la  iii- 
tieuse  ddlonniié  du  péché  ,  les 
misères  de  l'humme  qiii  a  renoncé 
à  son  ÎJieu  ,  les  merveilles  de  son 
amour  poin-  ses  créatures  dans 
la  rédemption  ,  les  richesses  de 
la  grâce  divine  d'une  manière 
aiissi  disiincte  et  aussi  pro- 
pre à  l'imprimer  dans  tous  les 
cœyrs.  Il  a  pahlié  un  Sermon, 
prêché  à  r'hiladelphie  devant 
une  assemblée  nationale  le  '20 
rn^il  1702,  inlituié  :  Le  Rstionce- 
ment  à  soi-même  ;  le  Christ  seul 
doit  être  exalté ,  qui  lut  réim- 
primé en  Angleterre  en  lyjtl. 
C'est  nn  sermon  pour  les  minis- 
tres; il  a  sondé  la  profondeur  et 
les  motifs  nobles  du  cœur  hu- 
main, présentant  les  plus  grandes 
vérités  d'une  manière  ailectueuse 
et  admirable.  On  a  aussi  de  lui 
une  Relation  de  la  vie  ,  du  ca- 
ractère et  de  la  mort  du  prési- 
dent Davies  ,  qui  a  été  imprimé 
en  tête  du  Sermon  de  Davies  sur 
la  mort  de  Georges  II  en  1761. 
A})rès  sa  mort,  ou  a  publié  une 
coileciion  de  Discours  relatifs 
aux  traits  des  enlans  au  baptême. 

BOTTONl  (  Marc  -  Xavier  )  , 
fils  du  célèbre  médecin  Domini- 
que Bottoni  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  ce  dictionnaire  ,  naquit 
à* Messine  en  1669.  Après  avoir 
étudié  à  Catane  le  droit  civil  et 
canonique  ,  il  fut  reçu  docteur. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  son  père 
l'envoya  à  Rome ,  et  ensuite  à 
Naples  où  le  vice-roi  l'éleva  aux 
premières  charges.  Mais  bientôt 
tiégoùté  de  la  cour  ,  il  embrassa  ! 
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l'étal  ecclésiastique  et  retourna  à 
Rome  où  il  fut  fait  camérier  du 
cardinal  Oltoboni ,  et  peu  après  , 
il  devint  premier  maître  d'hôtel 
de  Marie  Casimire  ,  reine  de  Po- 
logne. On  préîend  que  Bottoni 
savoit  seize  lan^^ues.  La  bibliothè- 
que <le  Sicile  rapporte  les  titres 
de  huit  ouvrages  {le  sa  composi- 
tion. On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  ce  savant. 

ROUDART  (Jacques),  cha- 
noine théologal  de  saint-Pierre  k 
Lille  ,  né  dans  le  Haluault  ea 
«6-^2  ,  a  publié  une  Théologie 
imprimée  à  Louvain  en  1706,  G 
vol.  in-S».  On  y  trouve  quelques 
propositions  qui  semblent  coïn- 
cider un  peu  avec  de  certaines 
opinion^cundamnées par  l'Eglise. 
Boudarf  est  mort  à  Lille  le  4  no- 
vembre 1702. 

BOUDET(Claude)  ,^  chanoine, 
né  à  Lyon,  mort  le  i5  décembre 
1774  ,  est  auteur,  l.  d'un  Mé- 
moire ,  où  l'on  établit  le  droit  des 
abbés  de  saint  Antjine  de  pré- 
siiler  aux  états  du  Dauphiné  ,  in- 
4°.  IL  De  la  P^raie  sagesse ,  tra- 
duit de  l'italien  du  i'.  Sei^nery  , 
1744-  in- (8.  in.  (^ie  de  iioldllon 
de  Berne X ,  évèque  de  Genève, 
1751  ,  2  vol.  in-ia. 

BOUG.V;NYlLLE(Louis-An(.), 
vice-amiral  ,  membre  de  l'institut 
impérial  et  du  sénat  conservateur, 
grand  officier  de  la  légion  ti  hon- 
neur, de  la  société  royale  de 
Londres  ,  né  à  Paris  en  1725  ,  est 
célèbre  par  son  vo3^'•ge  autour 
du  monde.  De  même  que  le  capi- 
taine Wallis  ,  il  découvrit  l'île 
d  Otaïti  que  celui-ci  veuoit  de 
visiter  quelques  mois  aupara- 
vant. Son  voyage  dura  deux  ans 
et  quatre  mois,  il  publia  en  i-j4 
et  1 766  ,  un  Traité  du  calcul  in- 
tégral, 2  vol.  in-4°.  Au  mois  de 
mai  1790  ,  il  reçut  le  commande- 
ment de  l'escadre  de  Brest ,  qu'Ai- 
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bert  de  Rioms  venoit  de  quiller, 
et  il  étoufla  l'insurrtctioii  des 
ëquipageà  qui  s'y  éloit  iiianitt^s- 
tée.  Avaut  d'entrer  dans  la  naa- 
rine,  il  avoit  servi  dans  les  trou- 
pes de  terre  ,  avec  le  grade  de 
Drigaditrdes  armées,  li  se  siguala 
dans  les  deux  armes  par  plusifuirs 
trails  de  bravoure  cl  d'aclious 
d'éclat.  Après  la  retraite  du  nii- 
nistredela  manue  Fleuri'u,  Luuis 
X\  loflrit  le  ministère  à  Rougaiu- 
ville  ,  qui  le  refusa.  Rcbté  en 
France  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  anèlé  en  lypS.  Le 
conseil  des  cinq  cents  le  présenta 
Cunmie  candidat  au  directoire  eu 
1797,  en  concurrence  avec  M.  Bar- 
thélémy. Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  (  9  novembre 
'799)  >  ^^  entra  au  Sénat  conser- 
vateur, et  il  en  fut  nommé  secré- 
taire le  25  mars  1800.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Voyage  autour 
du  monde  en  1766  et  176g,  Paris, 
i77i,in-4',  fig.,  2«  édition,  1772, 
a  vol.  in-8».  ,  fig.  Ce  voyage  est 
écrit  d'une  manièreaussi  agréable 
qu'instructive.  II.  Mémoire  sur 
la  navigation  ancietine  et  mo- 
derne. III.  Plusieurs  Mémoires 
et  Poésies  dans  différens  recueils. 
Bougainville  est  mort  à  Paris  en 
t8ii.  Ses  restes  ont  été  déposés 
au  Panthéon. 

BOUIS  (le  baron  de),  né  en 
Champagne  et  mort  sur  la  tin  du 
18"  siècle,  a  publié,  I.  Le  Par- 
terre géographique  et  historique , 
1756;  nouvelle  édition,  1755,  1 
vol.  in-iQ.  II.  Le  nouveau  jeu 
du  Solitaire  géométrique  ,  i753. 
III.  Syllabaire  des  pauvres  pour 
apprendre  à  lire  aux  enjtins  sans 
quHls  y  pensent,  1774 ,  in-S"*. 

BOUQUET  (Henry),  brave 
ofiicier,  nommé  Ueutenaut-colo- 
nel  dans  l'armée  ariglaioC  en  l'jïtQ, 
fut  envoyé  en  1765 ,  par  le  géné- 
ral Am:3uert,  du  Caaada  avec  des 
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munitions  de  guerre  et  des  pro- 
visions pour  secourir  le  Ibrl  de 
Pilt.  Pendant  sa  marche  ,  il  lut  at- 
taqué par  un  corps  considérable 
d'Indiens,  les  5  et  6  août  tle  cette 
année  ;  mais  ,  par  une  manœuvre 
savante  et  le  courage  délerminé 
de  ses  troupes  ,  il  les  délit  et  at- 
ti'ignit  le  fort  <nialre  jours  après 
celte  action.  L'année  suivante  , 
euvoyé  du  Cana'la  à  la  lèle  d'une 
expédition  contre  les  Indiens  de 
l'Oliio,  il  réduisit  un  corps  de 
Shawaiièse  ,  de  Delawares  et  au- 
tres Indiens .  à  la  nécessité  de 
faire  la  paix  à  Tuscarawas.  Il 
mourut  il  Pensaoula  en  lévrier 
1766  ,  avec  le  grade  de  brigadier 
général.  Thomas  Hulchius  a  pu- 
blié à  Philadf^lphie,  en  I7(i5,uue 
Relation  histonfjue  de  Vexjiédi- 
tion  contre^es  Indiens  de  l'Ohio, 
faite  en  1764  ,  avec  cartes  et 
planches. 

BOURDON  (Louis-Gabriel), 
né  à  Versailles  en  1741  ,  a  occupé 
pendant  trente  ans  el  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  une  place 
de  secrétaire-interprète  du  roi  at- 
taché au  département  des  affaires 
étrangèies.  i\é  avec  le  goût  de  Ja 
liltérulure,  il  y  a  consacré  ses 
momens  de  loisir.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  •  1.  Les 
Mtùms  de  Flore,  Paris,  1773, 
in- 12.  Elégie  composée  à  l'occa- 
sion di;  la  mort  de  sa  femme,  dans 
laquelle  il  y  a  de  la  chaleur  et  de 
la  sensibilité.  II.  Les  Enjans  du 
pauvre  diable,  ou  mes  Echan^ 
tillons  ,  Paris  ,  1776,  iu-16.  Re- 
cueil dépitées  fugitives,  lll.  Let- 
tres à  Emma  ,  ea  vers  ,  Paris  , 
1784,  iu-b".  IV.  Vcj-nge  d'Anié' 
rujue  ,  Dialogue  eu  mua  avec  de» 
notes,  Paris,  1786,  in-i2.  Il  y 
persilile  avec  assez  de  gaîté  ,  cer- 
tains systèmes  scientifiques.  Il  « 
composé  encore  un  grand  nomi- 
bre  de  CJuinsons  et  de  roesies 
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detarliées  ,  et  quelques  Comé(Jies  \  going  étoit  instruit  et  bon  littéra- 
de  société.  On  trouve  dans  ses  1  tetir.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
vers  de  la  grâce  et  de  la  facilité.  '  sont,  I.  Nom^eau  voyage  en  Es- 


11  est  mort  à  Versailles  eu  1795. 


BOURGOTNG  (le  chevalier  de), 
ancien  ambassadeur  à  la  cour  de 
Suède,   et  mcni])re  de  l'institut 
impérial.    Après    avoir  résidé    g 
ans  à  Madrid  ,  comme  secrétaire 
de  M.  de  Montmorin  ,  il  fut  nom- 
mé   ministre    plénipotentiaire    à 
Hambourg.  Envoyé  en  1792  ,    en 
qualité  de  minlslre  près  de  la  cour 
d'Espagne , il  éprouva  beaucoup 
d'obstacles  avrint  d'y  <'lre  recon- 
n  1  ;  mais  M.  d'Aranda  ayant  rem- 
placé au   ministère  le  comte  de 
Fîorida-Blanca  ,    Bourgoing    fut 
enfli)  admis    comme  envoyé    de 
Louis  XVL  Au  mois  de  janvier 
1793  ,  ii  fit  paroître  l'exposé  de  sa 
conduite  .  et  dit  que  sa  position 
éloignée  ne  lui  permettant  pas  de 
ji  ger  du  gouvernement,  il  s'étoit 
c  'ipressé  de  prêter  le  serment  de 
liberté  e'  d'égalité  ,  aussitôt  qu'il 
a\oit  appris  le  renversement  du 
trône.    Il    proposa  à   la  cour  de 
^.fadrid  de  s'unir  à  la  république 
f  ançaise.  Rappelé  au  moment  de 
ia  guerre  avec  l'Espagne,  il  ne 
fut  plus  employé,  el  s'occupa  de 
la  rédaction  d'un  journal.  Après 
la  révolution  du  i8  brumaire  an 
8(9  novembre  1799)  ,  il  se  vit 
rappelé   dans  la   carrière  diplo- 
matique, et  fut  nommé  à  la  fin 
de   l'année   ambassadeur   à  Co- 
penhague ,  d'où  il  fut  envoyé  le 
I*'  avril  1801,  à  la  cour  de  Stoc- 
kolni  ,  en  la  même  qualité.  Il  re- 
cueillit les  sufïrages  des  amis  des 
arts  de  cette  vdle,  et  l'académie 
de  peinture  et  sculpture  lui  déli- 
vra un  diplôme  de  membre  ho- 
noraire. Il  fut  rappelé  en  i8o4  de 
son    ambassade ,   lors   des   pre- 
mières divisions  survenues  avec 
cette  puissance  ;   il  est  mort    à 
Dresde  le  aï)  juillet  181 1.  Baur- 


pngne  ou  tableau  actuel  de  cette 
monarchie  ;  Paris  ,  1789  ,  3  vol. 
in-S".  Cet  ouvrage  eut  du  succès, 
et  0:1  en  fit  plusieurs  éditions. 
Il  Cri  de  Vopinioii  publique  pour 
la  paix  ,  1796,  in-S".  III.  Second 
cri ,  1796,  in-80.  IV.  Coup  d'œil 
politique  sur  l Europe  à  la  fin  du 
iS'^  siècle;  Paris,  1801,  2  vol. 
in-S".  V.  Des  Mémoires  politi- 
ques ,  etc. ,  dans  les  journaux. 


L  BOURNE  (Richard),  mis- 
sionnaire  chez  les  Indiens  ,     à 
Marshpée,  fut  un  des  premiers 
émigrans  de  l'Angleterre  qui  s'é- 
tablirent à  Sandw.ch.  C'étoit  ua 
homme  religieux  ,  toururful  toute 
sou  attention  et  ses  pensées  vers 
les  Indiens  ,  a  l'est  et  au  sud  ;  il 
forma  la  résolution  de  leur  an- 
noncer les  bienfaits  de  l'Evangile. 
Il  se  rendit  à  Marshpée,  à  quel- 
ques milles  au  sud.  Les  premières 
nouvelles  que  l'on  eut  de  lui  sont 
de    i658  ,    époque    à   laquelle  il 
étoit  dans  cette  ville  ;   ayant  ob- 
tenu une  connoissance  suffisante 
du  langage  des  Indiens  ,  il  entra 
dans  le  service  divin  en  qualité 
de  missionnaire,  et  s'y  livra  aveo 
ardeur.  Le  17   août  1670,  il   fut 
ordonné  pasteur  d'une  église  in- 
dienne à  Marshpée  ,  établie  par 
ses  propres  disciples  et  par  ceux 
qu'il  avoit  convertis  ;  cette  solen- 
nité fut  célébrée  par  les  respec- 
tables Eliot  et  Cotton.  Il  mourut 
à  Sandwich  ,  vers  l'année  i685  , 
ne    laissant    d'autre    successeur 
dans  le  ministère  qu'un  Indien  , 
nommé  Simon  Popmonet.  Bourne 
a  mérité  un  souvenir  honorable  , 
non- seulement  pour  ses  efforts  et 
son  zèle  à  instruire  les  Indiens 
des  maximes  de  l'Evangile;  maig 
encore  pour  les   soins  qu'il  prit 
de    leur»    intérêts    temporels  : 
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ayant  réfléchi  qu'il  s'cflbrceroit 
en  vain  de  propager  parmi  eux 
Je  christianisme  ,  aussi  long- 
temps qu'ils  n'anroient  pas  de 
territoire  où  ils  pourroient  fixer 
leurs  habitations  et  jouir  de  la 
paix,  peu  de  temps  après  r;«nnée 
\66o  ,  il  ohlinl  à  ses  propres  Irais 
Ja  concession  de  Marshpée  ,  de 
Quachaiisset  et  autres  endroits 
vers  le  sud  de  la  mer  indienne.  Ce 
territoire,  selon  M.  Havviev,  éloit 
p  irailenieut  choisi  pour  v  établir 
une  ville  indienne  ,  étant  situé 
sur  le  Sund  ,  en  lace  des  vignobles 
de  Mari  ha  ,  entre  des  gorges  et 
Lien  arrosée.  Après  la  mort  de 
Bourne  ,  son  (ils  Sbearjasliab 
J3ourne,  écujer,  lui  succéda  dans 
rhéritage  de  Marshpée  ,  oii  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1^20.  Ayant  sollicité  avec  succès 
de  la  cour  de  Plimouth  la  ralili- 
calion  de  la  concession  laite  aux 
Jiidiens,  personne  n'eut  Je  droit 
d'acquérir  le  plus  petit  loi  de 
Il  rre  ,  sans  en  avoir  obtenu  le 
couseiîteinent  de  tous  les  Iniliens, 
quand  bien  inclue  on  auroil  ob- 
tenu le  cons«-(ilenieiit  de  la  cour 
j;('nérale.  ("e  lui  ainsi  ijiie  le  (ils 
él  ndil  et  consolida  les  projets  de 
son  père,  en  veillant  sur  les  inté- 
rêts des  Aborigènes.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  Gookm  ,  une 
lielalion  fies  étabtisscinriis  des 
Iiiiiieiis  flans  le  comté  de  Pli- 
-Viouth  ,  etc. 

IT.  BOURNE(Joseph),mission- 

raire  ch'z  les  indiens  ,  éloit  (ils 
«l'Ezra  Bourne  ,  écuyer  de  Marsh- 
]>ée  ,  et  pclil-lils  de  Shcarjashnb 
Bourne,  écuy<r,  lequel  avoil  suc- 
cédé à  son  père  dans  la  surinten- 
dance des  Indiens,  (  dignité  égale 
à  celle  des  évèques  ).  Ezra  Bourne 
fijt  chef  de  justice  de  la  cour  des 
jvlaids-communs  ,  et  mourut  en 
septembre  1764  y  dans  la  88'  an- 
ïi,4e  de  èon  âge.  Son  fils  ,  Joseph 
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Bourne  ,  prit  ses  grades  au  collè- 
ge de  Harvard  en  ly^-i.  Il  fui  or- 
donné a  I^iarslipée  eu  qualité  de 
successeur  de  Simon  Pop  "onet 
le  iC)  novembre  1729.  Il  renonça 
à  sa  mission  en  174.*  :  et  se  plai- 
gnit beaucoup  des  mauvais  trailr- 
mens  que  l'on  taisoit  éprouver  aux 
Indiens  ,  et  de  la  négligence  des 
Commissaires  à  le  secourir  et  le 
proléger.  Il  eut  pour  successeur 
un  Indien  ,  nommé  Salomon 
Brianl  ;  mais  il  continua  de  pren- 
dre intérêt  à  la  cause  dans  la- 
quelle il  s'étoit  engar;é  ,  et  aida 
son  successeur  M.  Ilawley.  11  ter- 
mina ses  jours  en  1787. 

BOURS  (Pierre  ),  ministre 
épiscopal  il  Marhlehead  ,  né  à 
]^e^V|)ort  ,  prit  ses  giadesau  col- 
lège de  Harvard  en  1747-  Après 
s'être  établi  h  Marblehead,  il  s'ac- 
quilla  a\tc  fidélité  îles  devons  de 
sa  chiirge  pcn»laut  neuf  années, 
et  enseigna  la  doctrine  de  l'Kvan- 
gile  avec  ferveur  ,  appuyant  la 
véri.'é  do  ses  paroles  par  la  pureté 
de  sa  vie  ;  il  mourut  le  24  lévrier 
1 76» ,  à  l'âge  de  3G ans. 

BOIJZARD  ou  plutôt  BoussARD 
(  ,Iean  -  André  ) ,  i»é  au  Bourg- 
d  Eau  ,  près  Tréport ,  maître  hâ- 
I  leur  ;t  Dieppe,  nu  rite  une  place 
honorable  dans  un  «liclionuaire 
historique  ,  oîi  figi.reiit  tant  de 
personnages  (pii  onl  moins  de  li- 
tres à  la  leconnoissaoce  publique. 


En 


un  bâtiment  chargé 


de  sel  venant  de  la  Rochelle  , 
monté  de  huit  honniies  d'éfjui- 
l>age  et  de  deux  passagers  ,  vou- 
lant cîilrer  dans  le  port  de 
Dieppe  ,  en  fut  repoussé  par  l'iin- 
péluosilé  du  vent  et  Pagitatioa 
de  la  mer.  Les  pilofr-s  côliers 
votdant  diriger  sou  eiilroe.e-sayè- 
renl  en  vain  de  sortii.  Bouzard  , 
s'appercevanl  que  le  navire  iai- 
soit  une  fausse  manœuvre  qui 
augmentoil  le  danger  ,  essaya  tie 


BOUZ  BO\TD  87 

le  diriger  à  l'aide  du  porle-voîx  ;  \  hrnvs  homme  mourut  à  Dieppe 
mais  roi:)scuntë  de  la  nuit,  le  j  en  l'-gj,  à  di  ans.  Jean- Joseph- 
bruit  des  vagues  et  du  vent  cm-  1  Lou-s  Boiizard  ,  digne  fils  d'un 
pêchèieiit  le"  capitaine  de  voir  et  }  tel  père,  et  comme  lui  maître  hù- 
d'entendie  :  le  navire  échoua  ,  et  !  leur  à  Dieppe,  lui  a  succéd«3pour 
l'équipage  alloit  périr  ,  quand  ■  le  courage  et  la  piobilé.  Etj  i8(0, 
Bouzarci ,  malgré  ies  représenta-  i  il  a.oit  les  certilicats  de  "p  per- 
lions et  rimpossibiiué  apparente  j  sonnes  auxquelîcà,  à  diverses  c^- 
de  réussir,  iail  emmener  sa  l'emrae  ;  a:.es,  il  avoit  sauvé  la  vie.  L  ém- 
et ses  enfans  nui  veulent  le  rete-  :  pcreur  l'a  décoié  de  la  cioix  de 
nir,  sciai-  ciiidre  d'une  corde,  \  la  légion  d  honneur  ;  etdan.scette 
dont  un  bout  éloiî.  aliaché  sur  la  j  ville  où  se  sont  maintenues  la 
jetée,  et  s'eiance  au  milieu  dos  !  piéîé  et  les  bonnes  mœurs  ,  Bou- 
vagucsen  furie  pour  porter  à  ces  !  zard  jouit  de  l'estime  publique, 
malheureux  un  cordage  avec  le-  ;  au  sein  d'une  laniille  patririrchale 
quel  on  put  ies  amener  à  terre.  1  où  ia  veitu  est  héréditaire, 
plusieurs  lois  rejeté  sur  le  rivage  i 

etroulé  violemment  sur  le  galel,  j       EOWDOIN   (Jacques),  doc- 

ii  ne  se  décourage  p;:s:  une  Vague  j  leur  en  droit,  gouverneur  de  Mas- 

Teniraîne  sous  ie  navire  ;  on  le  ■  sachusselts,  philosopheet  homme 

crovoit  t»ior:;  ilen  rapporte  un  ma-  i  d'état,  naquit  a  Boston  le  iS  août 

telol  qiîi  avoiteîé  precij.ité  du  bâ-  j  1727  de  Guillaume  Bowdoin  ,  ri- 

timent,  repart,  et  a'près'des  eîforts  j  chc  raarchaiul.  Son  père  qui  éfoit 

iucrojabies   atteint   ie  navire,  y  j  français  ,   après  la  révocation  de 

jette  un  cordage  au  nioveu  duquel  i  ledit  de   iS'anîes,   s'enfuit  de   sa 

furent    amenés    tous  "ceux    qui  j  patrie  avec  les  protestans  perse- 

purent  le  ssi^iir.   Bouzaril  ,   cou- i  cotés  en"  France  ,    et   se    rendit 

tent   du    succès  ,.^se    traîne   tout  i  d'abord  en  Irlande  ,  et  ensuite  à 

meurtri  à  sa  cabane;  là  il  tombe  j  la  nouvelle  Angleterre.  En  1688  , 

en  foiiilesse:   à  peine  r.uiimé  ,  il  j  il  descendit  à   Falmouth  ,  main- 

apprend  qu'on  entend  er:coredes  ,  tenant  Pi)rtland  ,  dans  la  bajede 

cris   sur    le    navire,    retourne    ài  Casco,  oùaprès  avoir  réside  deux 

la  mer  et  rapporte  encore  un  des  |  années  ,  iil  alla  à  Boston  eu  1690. 

passagers  fiiii  n'avoit  pu  saisir  le  ;  Jl  est  remarquable  que  le  iende- 

cordage.  Le  ministre  IVeckcrs'em-  ]  maiu  du  jour  de  so.i  dépait  ^\e?> 

pressa  d'écrire  a  Bouzard  que  le  j  habitans  de  la  Bave  de  Casco  iu- 

roi  lui  accordoit  une  gratiiicalion  |  rent  massacrés  par  les   Indiens. 

demiileirancs,  et  une  pension  de  j  11  étoit  étranger  ;  ses  propriétés 

trois  cents  francs.  La  Tettre  coin-  \  étoient  d'abord   peu    éteidues  ; 

nieiiçoit   par    ces    mots  :    hra\.>e  \  mais  par  son  industrie  et  sa  per- 

homme  ,  et  ia  voix  publique  s'cm-  j  sévérwîce  ,  il  acquit  p  ir  la  suite 

pressa   de   le  désigner   par   celte  I  des    biens    considérables.     Bow- 

quahtication   qu'on    retrouve   au  j  doin  prit  ses  grades  au  collège  de 

bas  de  sa  gravure.  Filant  venu   à  j  Harvard  en    i745-   Pei.dant    son 

Paris,  Louis  XVI  l'accueillit  et  le  ;  séjour  h  l'univirsilé  ,  il  se  distin- 

fil  manger  a  sa  table.   Bouzard  ,  '  gua  par  son  génie  et  son  infati- 

qui  avoit  tant  de  lois  arraché  à  la  !  gab'.e  application  à  ses  études.  Sa 

mort  des  personnes  sur  le  point     modestie  ,  sa  politesse  et  sa  bien- 

de  périr,  étoit  surpris  de  l'impor- I  veillance   donnèrent  à   ses   amis 

tance  ou'on  atlachoit  ii  une  action  j  l'assurance   qu'il  ne  prosiitueroit 

nui  lui  paroissoit  si  naturelle.  Le  î  pai  ses  talens,  et  q  le  sou  éleva- 
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tion  future  ne  sfroit  pas  em- 
ployée à  des  succéd  injnsles.  A 
l'âge  de  21  ans,  il  lut  en  pos- 
yession  d'une  rorttnie  considc-ra- 
hle,  que  son  père  hii  avoit  laissée 
par  sa  jnorf ,  arrivée  le  4  septem- 
hle  ij^y-  ^'  st'  vit  alors  dans  la 
pitnalion  ia  plus  dangereuse  et  la 
pkjs  contraire  à  ses  progrès  d.'iDs 
la  littérature  et  l'étude  de  la  mo- 
rale ;  mais  celle  rniTSO  puissante  , 
3 ni  ralentit  les  efiorts  du  commun 
es  hommes  ,  ne  put  exercer  au- 
cune influence  sur  lin' ,  et  il  adop- 
ta un  système  qui  avoit  tonte  la 
maturité  de  la  sagesse,  en  combi- 
nant Jivec  les  plaisirs  de  la  vie 
domestique  et  sociale,  la  cor- 
tiiiuation  de  ses  études  ,  afin 
de  perfectionner  ses  connois- 
sances.  A  l'Age  de  aï  ans  ,  il 
«îpousa  la  fille  de  Jean  Erving  , 
(''cuyer,  et  se  livra  dès  -  lors  h 
un  systènie  de  rochcrch<'s  scicn* 
îiiinuos  et  litléraiies  ,  qu'il  con- 
tinua tout  le  reste  de  sa  vir.  En 
it53  ,  élu  représentant  drs  ci- 
toyens de  Boston  à  la  cour  généra- 
le ,  il  y  commanda  l'admiration 
par  sa  science  et  son  éloa:ieiice. 
I!  y  resta  jusqu'en  iyî)6  ;  époque 
à  laquelle  il  lut  nommé  memlire 
ihï  conseil  ;  déjà  connu  avanta- 
geusement de  ce  corps  ,  il  y  dé- 
jcnili!  lu  cause  de  son  pays  a\cc 
imehahiicléet  un  patriotfsme  qui 
re  re  ('ëme»itirent  jamais  dr.ns 
les  discn.^sions  qui  devinrent  l'o- 
ripine  ,  et  les  foudemens  de  la 
révolution  de  l'Auiériquo.  Lv.s 
gouverneurs  Ccmard  et  Hutcliin- 
son  ont  avoué  et  fait  sentir  dans 
leurs  lettres  conhrleritielles  au 
ministère  d'Angleterre  ,  tout  le 
poids  de  sou  opposition  contre 
leurs  mesures.  Eu  1769  ,  le  gou- 
verneur Bernnrd  refusa  d'approu-r 
ver  son  élection  ,  lorsqu'il  eût  été 
Jîomméujemhredn  conseil,  ce  qui 
r/empêrlip.  pas  les  iiabitaiisdelios- 
fon  de  i'elire  de  nouveau  pqurlcur 
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représentant  en  '770.  llutchinson 
qui  ,  dans  cette  année  même  , 
avoit  succédé  îi  la  pince  de  gou- 
verneur ,  lui  permit  de  prendre 
séance  sur  les  bancs  du  conseil 
et  dans  les  bureaux,  par  la  rai- 
son ,  disoit-il ,  dans  ses  lettres 
oflieielles  «  que  son  opposition 
à  nos  mi.'sures  sera  moins  préju- 
diciable au  conseil  ,  que  dans  ia 
chambre  des  représentans.  »  En 
17-5  ,  époque  la  plus  critique  et 
la  plus  importante  pour  l'Amé- 
rique ,  il  lut  nommé  président  du 
conseil  de  l'état  de  Massachus- 
setts  ,  et  conserva  celte  place 
iusqties  au  momentd'adoption  de 
la  conslitulion  de  cet  état  en  J780, 
Nommé  président  de  la  conven- 
tion ;  il  fournit  à  la  constitution 
plusieurs  articles  inqjortans  ,  qui 
prouvent  ses  connoissances  en 
politique.  En  1785  ,  après  la 
résigiDalion  de  llaocock  ,  il  fut 
nomm(';  gouverneur  de  Massa-r 
chussetts  ,  et  réélu  l'année  sui- 
vante. Dans  cette  place  ,  sa  sa- 
gesse ,  sa  fermeté  et  son  inflexi- 
nle  intégrité  furent  admirables. 
Il  se  trouva  placé  à  la  fiHe  du 
gouvernement  ,  à  la  période  la 
plus  malheureuse  ,  après  la  révo- 
intion.  li'influence  soudaine  des 
objets  de  luxe  apportés  de  l'é- 
tranger avoit  épuisé  le  pays  de 
ses  espèces  courantes  ,  tandis  que 
le  poids   dr-s   taxes  occasionnées 

f)ar  la  guerre  ,  étoit  devenu  pour 
e  peuple  un  fardeau  accablant. 
Cet  élat  de  souffrance  éveilla  le 
mécontentement  .  cl  un  cet  tain 
espiit  de  discorde  fut  combiné 
par  des  socléiés  non  permises  , 
qui  s'entendoient  ensemble  pour 
agir  contre  la  législature.  Un  des 
grands  sujets  de  plainte  avoit 
pour  objet  l'administration  de  la 
justice  ;  ce  fut  contre  les  avocats 
et  contre  les  cours  do  justice,  que 
le  peuple  manifesta  le  plus  de 
mccootenlçiueut,    Eu    plusieurs 
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occasions  ,  les  juges  furent  op- 
primés el  trouilles  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  par  la  po- 
pulace ,  d'autant  plus  audacieu- 
se ,  que  îe  gouvernement  ne  pre- 
Buil  que  des  demi  -  mesures  ,  et 
que  tous  les  mojens  employés 
par  les  Jiiécontens,  avoient  alors 
pour  objet  d'opérer  le  renvcrse- 
meulde  la  constiîution.  Il  devint 
récessajre  de  maîtriser  par  la 
force  cet  esprit  d'insurrection  ; 
en  conséquence ,  le  gouverneur 
Bowdoin  ordonna  de  prendre  les 
armes  à  plus  de  4ooo  hommes 
de  la  milice  ,  qui  furent  soumis 
au  commandement  du  vieux 
général  Lincoln  :  comme  le  tré- 
sd^ne  permettoit  pas  de  mettre 
cette  force  en  activité  ,  un  certain 
nombre  d'habitaus  de  Boston  , 
ayant  le  go'n'erneur  à  la  îele  de 
la  liste  des  souFcripteurs ,  com- 
plcf  la  en  peu  d'heures  une  somme 
suifisanle  ,)Our  faire  lare  a  l'ex- 
pédition proposée;  cette  mesure 
décisive  sauva  le  gouvernement 
du  niépiis  dans  lequel  il  étoit 
près  de  tomber  ,  et  devint  le 
saiut  de  la  république.  L'insur- 
rection dangereuse  de  Shays  fut 
étOLiliée.  Le  gouverneur  Bovvdoiu 
fut  remplacé  eu  1787  par  M.  Han- 
cock ,  et  ce  ciiangeiiieiit  fut  pro- 
bablement le  fruit  des  tentatives 
des  niécoutens  ,  qui  pouvoienl 
espérer  plus  de  ciémence  sous  un 
nouveau  magistrat. Bowdoin  mou- 
rut à  Boston  ,  le  6  novembre 
1790  ,  à  lâge  de  64  ans.  Ce  gou- 
verneur ,  homme  savant  ,  ami 
généreux  et  ccyistant  de  la  litté- 
rature ,  souscrivit  avec  libéralité 
pour  le  rétablissement  de  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  Harvard, 
qui  avoit  été  consumée  par  les 
flammes.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  corporation  en  l'année  1779. 
Mais,  des  devoirs  plus  importaus 
le  déterminèrent  à  résigner  cette 
place  eu   1784.    Cepeadaut ,   il 
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conserva  de  l'afFection  et  témoi- 
gna toujours  beaucoup  de  zèle 
pour  les  intérêts  du  collège  ,  et 
lui  légua  400  livTCS  sterling,  dont 
les  intérêts  dévoient  être  emplcj-^és 
à  encourager  et  à  récompenser 
les  étudians  qui  se  seroient  dis- 
tingués dans  le  cours  de  Tan- 
née. L'académie  américaine  des 
sciences  et  des  arts  qui  fut  for- 
mée à  Boston  le  4  mai  1^80,  dans 
un  temps  où  ce  pays  étoil  dans  la 
plus  profonde  détresse  ,  fut  éta- 
blie par  son  crédit  ,  et  devint 
l'objet  constant  de  ses  soins  ;  il  eu 
fut  le  premier  élu  président  , 
et  conserva  ce  titre  jusqu'à  sa 
mort.  Tl  légua  à  l'académie ,  ou- 
tre sa  bibliothèque  composée  de 
plus  de  1200  volumes  dans  tou- 
tes ics  langues  et  sur  toutes  les 
branches  des  sciences  et  des  arts, 
une  somme  de  joo  liv.  sterl.  Il 
fut  aussi  un  des  fondateurs  et  le 
président  de  la  banque  de  Massa- 
chus<ets,  ainsi  que  de  la  société 
d'humanité  de  celte  même  pro- 
vince. La  répulalioiï  littéraire  da 
gouverneur  Bowdoin  lui  ménta 
ces  honneurs  ,  qui  ne  sont  ordi- 
nairement accordés  qu'aux  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs 
ialens.  Doctcur-ès-lois  dans  l'u- 
niversité d'Edimbourg  ,  il  étoit 
également  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Dublin. 
Le  savant  Bowdoin  a  publié  ua 
Discours  philosophique  adressé, 
eu  î-éance  publique  ,  à  l'aca- 
'  demie  américiine  des  scierces  et 
des  arts  de  Boston,  le  8  r:ovem- 
bre  1780,  quand  il  en  fut  nommé 
président  ;  il  a  été  imprimé  à  î^ 
tête  du  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l'acâdémie.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  l'académie  a  enrichi  ses 
Mémoires  ,  et  dans  lesquels  on  a 
remarqué  un  goût  peu  commun 
et  des  taleus  pour  les  recherches 
astronomiques.  La    liste  de   ses 
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œuvres  ofFro  des  Observations  sur 
une  hypothèse  ayant  pour  objet 
de  résoudre  Je  [)hcnoiiiène  de  la 
lumière,  stiivies  de  nouvelles  ob- 
servations incidfutelles  tendant 
à  montrer  les  propriétés  hétéro- 
gènes de  la  lumière  et  celles  du 
fluide  électrique  par  leur  union  : 
Obse/vations  SKr  la  lumière  et 
le  dëpérisseinent  de  cette  ma- 
tière dans  le  soleil  et  dans 
les  étoiles  fixes,  par  Peffusion 
constante  de  la  lumière  qui  s'en 
détache  ;  Observations  tendant 
à  prouver ,  par  les  phénoniè- 
lus  et  par  t Ecriture  sainte, 
l'existence  d'une  sphère  ou  orbe , 
qui  environne  toute  la  niatière, 
laquelle    paroît    être     nécessaire 

fvour  la  préserver  d'une  ruine  à 
a(|uelle ,  sans  le  secours  d'uu 
Itl  contrepoids  ,  elle  semble  ex- 
posée par  la  gravitation.  Il  sup- 
pose que  la  couleur  bleue  ré- 
pandue dans  les  cieux  ,  est  un 
corps  réel  et  concave  ,  qui  em 
hrasse  toute  la  nature  visible; 
que  la  voie  lactée  et  les  taches 
lumineuses  que'nous  distinguons 
<lans  les  cieux  ,  sont  des  ouvertu- 
res dans  ret  orbe  ,  à  travers  les- 
quelles la  lumière  des  sphères 
exiérieures  parvient  jusqu'à  nous  ; 
et  qu'ainsi  on  peut  se  former  une 
idée  de  sphère  en  sphère  et  de 
systèmes  en  systèmes  ,  de  la 
grandeur  inlinie  et  incommensu- 
rable des  œuvres  de  Dieu.  Celte 
hypothèse  est  assez  ingénieuse. 

BOYD  (  Guillaume  )  ,  ministre 
de  Lamington  ,  dans  lei\cw-Jir- 
sey  ,  descendant  d'une  famdie 
originaire  de  l'Ecosse  ,  qui  énii- 
gra  dans  la  PensyUanie  ,  naquit 
dans  le  comté  de  francklin  en 
Ï758.  Ayant  perdu  son  père  à 
l'âge  de  i5  ans  ,  il  alla  faire  ses 
études  au  collège  de  Princeton, 
en  177S1  sous  la  présidence  de 
W»    VViUierspoon.    Api  es    avoir 
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continué  sa  théologie  sous  le 
docteur  Allison  de  Baltimore  ,  il 
commença  à  prêcher  TKvangile. 
Ses  taletis  lui  auroienl  procuré 
nn  sort  digne  d'envie  ;  niais  né 
sans  au^.bilion  ,  il  étoit  effrayé  de 
ses  succès  ;  son  désir  fut  de  vivre 
avec  piété  et  de  prêcher  d'une 
mainère  apostolique.  Craignant  , 
dans  une  ville,  les  eii'els  de  la 
corruption,  il  préféra  de  se  fixer 
à  Lainington  ,  où  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  i5  mai 
1808.  Aucun  de  ses  sermons  n'a 
été  imprimé. 

ROYLSTON  (Zardiel), 
membre  de  la  société  roj'ale  de 
Lontires  ,  savant  médecin  ,  nëMi 
Brookline ,  état  de  Massachus- 
S(!ts  ,  en  ië8o  ,  introduisit  le  pre- 
mier l'inoculation  de  la  polite- 
vérole  en  Amérique.  Après  avoir 
reçu  une  evcellentc  éducation  ,  il 
étudia  la  médecine  sous  M.  Cut- 
1er,  savant  médecin  et  chirurgien 
a  Boston.  En  peu  d'années  ,  la 
pratique  de  son  art  qu'il  exerça 
avec  dislinction,  lui  procura  une 
grande  l'ortune.  l'.n  lyii,  la  pe- 
tite-vérole  déploya  ses  ravages  à 
Boston  ;  et  pendant  les  instaus  de 
son  éruption,  elle  devint  mor- 
telle ;  semblaljle  à  la  peste  ,  elle 
semoil  par-tout  la  terreur  et  la 
désolation.  Cette  calamité  n'avoit 
pas  exercé  sa  maligne  iulluence 
dans  la  ville  depuis  l'année  i70'-î, 
pendant  laquelle  ,  ainsi  qu'en 
i67.'i  ,  elle  emporta  beaucoup 
de  monde  ,  quoiqu'elle  ait  été 
encore  moins  funej^le  qu'en  1678. 
x\u  moment  où  ce  fléau  reparut , 
le  révérend  docteur  Cotton  Ma- 
iher,  (jiii  avoit  lu  dans  un  volume 
des  transHClions  philosophiques  , 
deux  relations  des  usages  de  To- 
rient ,  l'une  de  Timonius  de  Cous- 
tantinopie,  et  la  seconde  de 
Pylarinus,  consul  de  Venise  à 
Smyrne  ,  qui  oHioient  des  détaila 
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s^ur  l'usage  et  la  pratique  de  l'ino- 
ciilation  contre  Ja  petite-vérole  , 
conçut  le  projet  «l'inlrochiire  ce 
svstème  à  Bostou.  J:^n  consé- 
quence ,  il  adressa  le  6  juin  ,  une 
lettre  aux  métlecins  de  Boston 
conlenaTil  les  détails  du  procédé 
de  l'inoculatinu  ,  coiitie  la  petite- 
vérole  ,  extraits  des  Transactions 
philospphiar.es;  il  les  invitoil  à 
s'assembler  et  à  prendre  1  objet 
en  considération.  (Jette  demande 
ayant  été  négiigëe  ,  il  écrivit  sé- 
parément au  docteur  Uovlston  le 
24  juin  ,  en  lui  envovant  tous  les 
renseignemens  qu  il  avoit  pu  ras- 
sembler, dans  l'espérance  qu'il 
voudroit  bien  saisir  ce  nouveau 
moven  de  conserver  la  vie  hu- 
maine. Quand  ii  pouvoit  trouver 
une  occasion  lavorable  de  sou- 
lager ou  diminuer  les  :;iaux  de  la 
vie,  il  n'hésiloit  pas  de  s'élever 
avec  ibrce  contre  les  préjugés  et 
les  abus.  Cette  opération  eloit 
lout-à-l'ait  nouvelle  pour  l'Amé- 
iique  ;  et  l'on  ii^noroit  encore 
qu  elle  avoit  ete  introduite  et  pra- 
tiquée en  Europe;  néanmoins,  il 
se  détermina  à  en  faire  l'essai. 
Le  26  juin ,  il  inccula  d'abord 
son  tils  Thomas,  qui  n  avoit  que 
6  ans  ,  avec  deux  de  ses  do- 
mestiques. Encouragé  p.ir  le  suc- 
ces  de  celte  expérience  ,  il  com- 
mença à  l'étendre  au  dehors.  Les 
autres  médecins  firent  prévaloir 
leur  opinion  contre  l'inoculation, 
disjnt  qu'elle  introd^iisoit  la  ma- 
lignité dans  le  sang;  et  les  élus 
(  corps  des  bourgeois  )  do  Bos- 
ton ,  la  déieiidirent  en  juillet  ; 
jnais  ces  décourageaiens  ne  rfi- 
leiitireut  point  le  zèic  de  Boyls- 
ton  ;  cependant  le  préjugé  éioit 
à  la  veille  de  triompher  de^ 
bieniaits  d'une  opération  salu- 
taire, si  le  clergé  n'avoit  lait  (jus 
démarches  en  faveur  du  projet. 
Six  des  ministres  les  plus  respec- 
tés de  Ëostou,  piolitèieni  de  leur 


BOYL 


9^ 


crédit  pour  la  faire  admettre; 
la  respect  dû  à  leur  caractère  ,  et 
la  coijiiance  que  l'on  avoit  dans 
leur  sagesse  ,  sutïirent  à  peine 
pour  protéger  cotte  lumière  nais- 
sante, et  empêcher  qu'elle  ne  fut 
éteinte.  Le  peuple  étoit  dans  l'er- 
leur;  ils  en  triomphèrent.  Pen- 
dant l'année  \-jii  et  le  commen- 
cement de  l'année  suivante,  le 
docteur  Boylston  inocnla  ^44 
personnes  à  Boston  et  dans  le.s 
villes  environnantes  :  Irente-iieuf' 
furent  inoculées  par  les  autres 
médecins;  en  totalité ,  286.  Six 
moururent.  Pendant  h  même  pé- 
riode ,  sur  SjSq  personnes  qui 
avcient  en  la  petite-vérole  et  qui 
avoient  été  traitées  suivant  les 
procèdes  ordinaires,  ilenmourut 
844-  L'iitiiilé  de  cette  découverte 
tut  alors  établie  ,  et  sot»  succès 
encouragea  ,  de  plus  en  plus,  son 
^troductioB  en  Angleterre,  dans 
ce  pavs  où  elle  n'avoit  été  tentée 
que  sur  peu  de  peràouues,  la  plu- 
part desquelles  éf oient  des  con- 
damnés. Dans  la  continuation  de 
sa  bonne  œmre ,  le  docteur  Hoyls- 
ton  se  vit  forcé  de  résister  ,  non- 
seulement  à  la  plus  virulente  , 
mais  encore  à  la  pins  dangereuse 
opposition.  Le  docteur  Douglas  , 
Ecossais,  lioomne  violent  et  en- 
têté dans  ses  opi;>!Oi'.s  et  dans  ses 
préjugés  ,  ras?t  nibla  tous  les 
inoveus  imat;iiiabies  pour  ancan- 
tir  I  usa^e  qiii  vcnoit  (i ftie  infro- 
duii.  Lu  de  ses  ariiumens  étoit 
e  (}:\e  cetoit  un  cnnic  qui  tJevoit 
tt.e  coualdéré  et  mme  un  empoi- 
sonnement, en  ce  qu'il  réoandoit 
l'infection  dans  lair  ,  et  que  ce 
délit  se  trouvoit  prévu  par  le 
Code  pénal  d'Angleterre.  »  Dans 
les  painph.ets  qui  fiirent  pu- 
bliés en  1J2I  et  i^j'-aa  ,  plusieurs 
raisonnemens  sont  spécieux.  Le 
passage  suiv;jnl  nous  donnera 
une  idée  fidèle  de  f'e.-prit  du 
li:n.ps.    «  Répandre  partout  une 
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coT)(3gion  mortelle,  qui  a  pojir  •  à  sortir  le  soir;  mais  son  carac- 
objel  de  propager  au  dehors  tère  froid  et  déterminé  le  ren- 
des llèclics  et  la  mort  !  Si  un 
homme  lancoit  volontairetuenl 
une  bf)mhc  dans  une  ville  ,  qu'il 
V  brûiàl  ui;e  maison ,  ou  qu'il  y 
tiiâtud  liomiiie,  ne  <levroit-ilpas 


mourir  r  Je  ne  vois  pas  comment 
J!ous  pourrions  nous  excuser  de 
commettre  une  si  grande  impiété, 
quand   le  peuple   et    les    minis- 
tres, par  iies  cris   lamentables, 
a<Ir<ii'ienl    des    supplications    au 
Dieu  tout  puissant  pour  Tadmis- 
s'on  de  la  petite  vérole  ,  et  que  , 
dans  le   mémo  temps,  certaines 
p^^soll^es   introdtdsent   des  ins- 
Iriimrns    pour    l'inoculation  ,   et 
des  boutfillcs  d'une  humeur  em- 
pois ynnée  propre  à  infecter  tous 
ceux  qui  sont  daus  la  résolution 
de  s'j  soumettre;  d  où  nous  pou- 
vons aussi  naturellement  conce- 
voir que  i'iniection  se  répandra  ,, 
qu'd  y  a   une  certitude   absolue 
«le  se  rompre  les  os  ca  se  préci- 
pitant ia  lèle  la  première  du  haut 
d'une   tour.    Se    peut -il    qu'un 
lîomme  infecte  une  lamille  dans 
h\  ville.  Je  malin  ,  et  que  le  soir 
il  dviuatide  h    !)ieu  qu'il  dr-igne 
s^.speudic  les  progrès  de  ia  ron- 
t.igioui'  il  paroissoit  constant  à 
plusieurs  ,  et  douteux  seulement 
à  un  petit  nombre,  que,  comme 
la   petite  vérole   éfoit   un   châti- 
ment <le  Dieu  pour  les  y»cchcs  du 
peuple  ,   ce  seroit    provoquer  sa 
colère  que  d'en  éviter  les  terribles 
fciiets.   ils  souteiioient  que  l'ino- 
culation étoit  un  empiéleu)entsur 
les  prérogatives  de  Jehovah  ,  qui 
R\oit  le  droit  de  frapper  et  de 
guérir  ;  et  que  ,  comme  la  vie  de 
l'honnne  avoit  un   cours  dont  la 
durée    éloit    déterminée    sur    la 
terre  ,  il  deveuoit  inutile  de   re- 
l<u(K r  les  aiiprochcs  de  la  mort.  » 
Le  peuple  devint  si  furieux  et  si 
exasj.sré  ,  qu'il  n'y  avoit ,  pour  le 
Ùuctcur  Coylston  >  aucune  sîireté 


dit  persévérant.  11    étoit   intime- 
ment  persuadé   qu'il   étoit  dans 
la  ligne  de  son  devoir  ;  il  ne  trem- 
bloit  ))as   devant   la   crainte  des 
maux  qui  pouvoient  lui  arriver. 
Quand  sa  famille  étoit  alarmée 
pour  sa  sûreté,  il  lui  rappeloit  qu'il 
étoit  résigné.  La  fureur  du  peuple 
devint  si  grande  ,   que  pendait 
la  nuit ,  il  fut  lancé  une  grenade 
enflamuiée  ,  dans  la  chambre  de 
Waltcr  ,    ministre   de   Rovbury  , 
qui  avoit  clé  inoculé  en  particu- 
lier dans  la    innison  de  son  on- 
cle, le  docteur  Matherde  Boston. 
Cependant  la  bombe  n'avoit  pas 
été  remplie  de  pou-Ire,  mais  d'un 
mêlai  ge  de  matières  bilumineu- 
ses  el  de  soutire.    Si  le  docteur 
Bojlston  éloit  allé  à  celte  époque 
en  Angleterre  ,  il  y  auroit  accu-, 
muié  une  fortune  immense  ,   par 
son   talent  rare  à  îraiter  ia  peiife 
vérole.    Il     ne    s'y  rendit    néan- 
moins  qu'(^n    iy?.5  ,  époqi'.e    où 
l'inoculation    y     étoit     devenue 
commune.  Il  lut  nommé  membre 
de  ia  société  royale  ;  et  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  le   triomphe  de 
l'inoculation  ,  et  d'apprentire  nue 
l'Amérique  ,   sa  pniiie  ,  le  comp- 
toit  au  nombre  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité  ;  revenu     sur    ses 
domaines  ,   il   y   mourut    le     i" 
mars  176^  ,  à  l'âge  de  Sj  ans.  Son 
éloge  a   été  gravé  sm*  sa  tombe. 
Il   a    publié    des  Détails   sur   la 
traiispianlatiou    de    l'iuocuiation 
en  Amérique,  en  179.1;  plusieurs 
articles    (lans    les    Transactions 
philosophiques  ,  et  un   ouvrage 
sur  rinoculatiim   <le  ia  petite  vé- 
role ,  etc.  ,  dédié  à    la  princesse 
de  Galles  ,  Londres,  1720.  (  Art. 
additionnel  à  celui  du  1. 111.  ) 

II.  BOYLSTOIV  (  Nicolas  )  , 
bienfaiteur  du  collège  de  Har- 
vard ,  mourut    à   Boston  le   i8 
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aoûlij^i,  à  l'âge  de  55  ans.  Ou 
>oitsoii  poftrail  dans  Ja  chambre 
de  la  philosophie  du  collège.  Il 
ëtoit  au  moment  de  se  retirer  du 
commerce  où  il  s'étoit  enrichi  , 
et  de  jouir  des  fruits  de  son  in- 
dustrie lorsqu'il  mourut.  11  légua 
a  l'université  de  Cambridge  i5oo 
livres  sterlings  ,  pour  y  fonder 
une  chaire  de  rhétorique  et  d'élo- 
quence. Celte  somme  fut  payée 
par  ses  exécuteurs  testamentaires 
au  trésorier  du  collège  le  1 1  fé- 
vrier 1770  ;  et  cette  somme,  en 
y  comprenant  les  intcrèts  accu- 
mulés, s'éleva  à  23, 208  dollars  , 
avant  d'avoir  été  placée  selon  les 
ordres  du  teslaîenr.  L'honora- 
ble Jean  Qiiincv-Adanis,  tils  da 
président  Adams  ,  et  alors  séna- 
teur des  Etats-Unis,  fut  installé 
le  12  juin  1806,  avec  le  titre  de 
professeur  de  la  chaire  de  rhéto- 
rique et  d'éloquence  ,  fondée 
par  JNicolas  Boylston  ,  dans  le 
collège  de  Harvard. 

ITI.  BOYLSTON  (  Jean  )  , 
marchand  de  Boston  ,  second  tils 
du  docteur  Zardiel  Boylston  , 
résida  en  Angleterre ,  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  et 
mourut  à  Bath  ,  le  17  janvier 
1795  ,  à  Tâge  de  80  ans.  Il  a 
laissé  une  fortune  considérable  , 
dont  il  a  légué  une  grande  partie 
à  sa  ville  natale. 

BOYVE  (  Jonas  ) ,  né  à  Neuf- 
«hâtel  en  Suisse  ,  en  i654  >  niort 
en  1739  à  Fontaine  dont  il  étoit 
ministre  ,  a  laissé  en  manuscrit 
ies  Annales  de  Neufchdtel  et 
yallangin ,  3  vol.  in-folio.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  —  Jé- 
rôme-Emmanhel,  son  petit-neveu, 
conseiller  d'état  et  chancelier  du 
roi  de  Prusse  ,  est  auteur  d'un 
excellent  ouvrage  ,  intitulé ,  Re- 
cherches sur  Vindigénat  helvéti- 
^uede  la  principauté  de  Neuf' 
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j  chdtel  et  de    Vallaiigin  ,    IVeuf- 
chàtel  ,  1778  ,  in-S». 

BOZZINI ,  médecin  ,  mort  à 
Francfort  en  1809  ,  étoit  un  hom 
me  de  génie.  Il  est  l'invente'jr 
du  Conducteur  de  la  lioniè.tt 
pour  le  corps  humain.  En  1807  , 
il  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
ia-fol.  avec  figures  ,  qui  lit  beau- 
coup de  sensation. 

BRACKETT  (  Joshus  ) ,  pré- 
sident de  la  société  médicale  de 
riew-Hampshire  ,  né  à  Grecn- 
land  (  état  de  PVevv-Iîanipshire  ), 
en  mai  1733  ,  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  en  1752.  Il 
cintinua  ensuite  à  étudier  la 
théologie  et  se  mit  à  prêcher  ; 
mais  la  foiblessc  de  sa  sai:té  ,  l« 
détermina  à  étudier  ia  miidecine. 
Après  une  vie  enlièrament  con- 
sacrée à  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  ,  il  mourut  à  Portsmouth 
le  17  juillet  1802.  li  se  distin- 
gua par  son  zèle  et  sori  activité 
dans  la  cause  de  i'ind.3peudan- 
ce  américaine  ,  il  <ieviut  mem- 
bre du  comité  de  siuelt;  i^endant 
la  guerre  de  la  rcvoliiiiou.  La 
société  médicale  dans  i'etat  de 
iVew-Hampshire ,  h.i  esl  redeva- 
ble de  son  établis  .cment  ;  il  lui 
donna  cent  cmcjKante  volumes 
pour  fonder  sa  biijlioihèque  ;  et 
rédigea  des  minutes  des  mala- 
dies importantes  (ju'il  avoit  eu 
occasion  de  traiter. 

BRADBDRY  (  Théophile  )  , 
juge  de  la  cour  supérieure  de 
Massachussetts  ,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  eu  1757. 
Ses  premières  années  furent  con- 
sacrées avec  suocès  à  bi  profes» 
sion  d'avocat.  Il  renonça  aux 
émolumens  qu'il  recjvoit  de  ses 
cliens  ,  pour  acceptt^r  ia  place  de 
juge  ,  qu'il  rempul  avtc  autant 
d'exactitude   quu  d'équité.   Uu« 
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maladie  subite  l'eciporta  le6  s«?p- 
tenil)re  i8o5  ,  à  lâge  (Je  soixante- 
trois  ans. 

BRADDOCK  (  Edouard  )  , 
major-génrral  ,  et  coit-inandaiit 
en  chet  des  l'oices  ani^Uiisos  en 
Amérique  ,  arriva  dans  la  Virgi- 
nie avec  <leiix  ré<>iineiis  d'irlan- 
dais en  lévrier  i'jj'j.  Le  pian  des 
opéraiioiis  militaires  avant  été 
arrêté  en  avril  ,  par  une  conven- 
tion de  plusieurs  goiivenienrs  à 
Alexandrie  ,  il  i;ntiepri(  de 
conduire  en  personne  I  expédi- 
tion contre  le  lorl  du  Otu'siie. 
Ayant  éprouvé  l)eai!COup  de  dé- 
lais et  <le  lenteurs,  par  la  ditli- 
culté  de  s'ouvrir  des  roules  ,  le 
général  se  détermina  à  avancer 
avec  rapidité  ii  la  lète  de  19.00 
hommes  ,  laissant  les  gros  et 
lourds  bagages  aux  soins  du  co- 
lonel Uunbar  ,  qui  devoit  le^ui- 
Tre  à  marches  leiites  et  iacilës. 
Il  atteignit  le  Moworigahéla  le  8 
de  juillet;  le  jour  d  après  il  se 
proposoit  d'investir  le  lorf.  Kn 
conséquence  ,  il  fil  dès  le  matin 
toutes  ses  dispositions.  On  lui 
donna  le  conseil  de  laire  avancer 
les  compagnies  de  troupes  pro- 
vinciales ,  vers  le  Iront  ,  afin  de 
netlover  les  bois  et  de  se  bien 
assurer  s'il  n'y  avoitpas  d'embus- 
cades. Mais  plein  de  inépris  pour 
ies  troupes  provinciales  et  pour 
l'ennemi  (  les  Français  )  ,  il  dé- 
daigna de  suivre  un  conseil  salu- 
taire. Trois  cents-  hommes  de 
troupes  anglaises  ,  régulières  , 
composoitnt  son  avant-garde  ; 
elle  lut  soudain  attaquée  à  la  dis- 
tance d'environ  sept  milles  tlu 
fort,  par  une  ennemi  invisil>le, 
caché  par  la  hauteur  des  herbes. 
Bientôt  toute  larmée  lut  jeltée 
dans  la  confusion  :  ce  brave  géné- 
ral eut  reCiturs  à  tous  les  moyens 
possibles  pour  rallier  ses  troupes 
rompues  et  dispersées  par  uu  !eu 
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nonni  et  terrible  ,  sur  le  ivéme 
champ  011  il  avoit  été  lui  même 
attaqué  ;  mais  ses  eflorts  lurent 
sans  succès  ;  avec  un  U\  t  rin<;mi  , 
dans  une  telle  situation  .  il  eloit 
nécessaire  d'avancer  ou  de  reca- 
ler; lois  ses  olliciers  ii  cheval,  ex- 
cepté son  aidedecamp,  leg('u<"ral 
Washington,  furent  tués;  et  après 
avoir  perdu  trois  chevauxsous  lui, 
il  recul  une  blessure  mortelle. 
li'arHiée  en  déroute  s'eniuit  avec 
pri'cipilation  vers  le  camp  de 
Dunhar  ,  éloigné  d'environ  fyo 
milles,  où  Hraddock  qui  avoit  été 
relevé  du  champ  de  bataille,  lut 
transporté  dans  un  tombereau  ;  il 
mourut  de  ses  lilessures-  De  85 
olliciers  ,  64  furent  tués  ,  et  la 
perle  des  soldats  de  ligne  se  monta 
à  environ  ^00  hommes.  Ce  dé- 
sastre lut  le  résultat  du  mépris 
d'un  avis  sage. 

T.  imADFORD  (Guillaume), 
secoîid  gouverneur  de  la  colonie 
de  PIvmouth  ,  et  l'un  des  pre- 
miers fondateurs  de  la  INnivelle- 
Angieterre  ,  né  à  Ansterlieîd,  vil- 
lage situé  au  nord  de  l'Angle- 
terre, en  i588  ,  lut  élevé  dans  les 
travaux  de  l'agriculture.  Son  hé- 
ritage paternel  éloil  considérable, 
mais  li  n'avoit  pas  reçu  une  meil- 
leure éducation  que  celle  des  en- 
fans  de  laboureurs.  A  l'âge  de 
douze  ans  ,  son  esprit  fut  sérieu- 
sement touché  à  la  lecture  des 
saintes  Ecritures  ;  une  maladie 
assez  longue  contribua  à  le  pré- 
server des  folies  de  la  jeunesse. 
11  fut  confirmé  dans  ces  bonnes 
dispositions  par  sou  assiduité 
auprès  du  ministère  de  iVl.  Ri- 
chard Clilton.  A  mesure  qu'il 
avançoit  en  âge  ,  il  sentit  accroî- 
tre sa  passion  de  devenir  un  sec- 
taire ;  mais  telle  étoil  sa  fermeté, 
qu'il  supporta  de  bon  cœur  les 
froideurs  de  ses  parons  et  les 
railleries  de  ses  voisins  ,  et  se  lia 
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<3e  lui  -  même  à  l'Eglise  présidée 
par  M.  Clilton  et  par  M.  Robiii- 
son  ,  sans  craindre  la  persccu- 
lion  qu'il  prévit  que  celte  con- 
duite lui  feroit  éprouver.  Persua- 
<lé  que  plusieurs  pratiques  de 
l'Eglise  anglicane  étoient  con- 
traires à  la  parole  de  Dieu  ,  il  ré- 
solut fortement  de  préférer  le 
culte  des  chrétiens  à  tous  les 
avantages  temporels  qui  auroient 
pu  résulter  pour  lui  ,  s'il  avoit 
voulu  laire  ployer  sa  conscience 
sous  les  opinions  des  autres. 
Dans  l'aulomne  de  1607,  à  râ;;e 
de  dix-huit  ans  ,  il  tut  membre 
<i'e  la  société  des  presbvléiiens 
qui  firent  une  tcniadve  pour  se 
rendre  en  Hollande,  où  le  génie 
du  commerce  avoit  établi  la  li- 
berté e(  la  tolérance  des  opinions 
religieuses  ;  nmis  le  maître  du 
vaisseau  les  trahit,  et  ils  furent 
jetés  dans  les  prisons  de  Boston, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  L'an- 
née suivante  il  fit  une  nouvelle 
tentative  ,  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès. A  la  fin  il  effectua  son  projet, 
et  joignit  ses  frères  à  Amster- 
dam. Là  il  se  mil  en  apprentis- 
sage chez  1111  protestant  français  , 
qui  lui  enseigna  Fart  de  teindre 
la  soie.  Quand  il  eut  atteint  l'tige 
de  vingt-un  ans,  et  qu'il  eut  été 
mis  en  possession  de  ses  domai- 
nes en  Angleterre,  il  les  convertit 
en  argent,  se  livra  au  commerce, 
et  y  fut  heureux.  Après  une  ré- 
sidence d'environ  dix  années  en 
Hollande ,  Biadi'oid  concourut 
au  projet  de  transporter  l'Eglise 
anglaise  de  Levde  en  Amérique  , 
qui  fut  formée  par  les  Anglais  de 
cette  société  ,  aidés  des  soins  de 
Robinson.  Il  s'endjarqua  pour 
l'Angleterre  le  22  juillet  1620,  et 
le  6  septembre  il  mit  à  la  voile  de 
Pljmouth  avec  la  première  com- 
pagnie. Tandis  que  le  vaisseau 
«toit  à  l'ancre  dans  le  port  du 
cap  Cod,  il  fut  un  des  premiers 
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qui  s'exposèrent  aux  pins  grands 
dangers  dans  la  recherche  du 
lieu  le  plus  propre  à  établir  une 
colonie.  Avant  qu'il  eût  été  pos- 
sible de  trouver  un  heu  convena- 
ble, son  épouse  tomba  dansla  mer 
et  se  noya.  Peu  de  temps  après 
la  mort  du  gouverneur  Carver  à 
Pljmouth  ,  arrivée  le  5  avril 
1621  ,  Bradford  fut  élu  gouver- 
neur à  sa  place  ;  à  cette  époque 
il  avoit  trente-trois  ans.  fsaac  Al- 
lerton  fut  nommé  par  le  peuple 
son  assistant,  non  qu'ils  fussent 
persuadés  qu'ils  lui  dévoient 
moins  de  confiance  qu'à  Carver, 
qui  avoit  commandé  seul  ,  mais 
seulement  à  cause  de  sa  foible 
santé.  Un  des  pre.miers  actes  de 
son  administration  lut  l'envoi 
d'une  ambassade  à  Massasoit;  elle 
ayoït  pour  objet  de  confirmer 
l'alliance  avec  les  Indiens  Sa- 
cheni  5  de  se  procurer  du  blé 
pour  les  semailles  de  la  saison 
prochaine,  et  de  connoître  le 
pays.  Ce  fut  un  bien  pour  la  co- 
lonie d'avoir  conservé  l'amitié  de 
Massasoit ,  car  son  influence  étoit 
étendue.  En  conséquence  de  son 
estime  pour  les  nouveaux  habi- 
fans ,  neuf  Indiens  Sachem  vin- 
ifent  en  septembre  à  Plymouth  , 
et  se  reconnurent  volontairement 
les  sujets  du  roi  Jacques.  Dans  le 
même  mois  on  envoya  des  gens 
pour  explorer  la  baie  de  Massa- 
chussetts.  ils  descendirent  sous 
une  ouverture  ou  caverne  ,  que 
l'on  croit  être  la  moiitogne  de 
Copp  à  Boston  ,  où  ils  Wrent  ac- 
cueillis avec  bonté  par  Obbali- 
newa  ,  qui  leur  fit  la  promesse  de 
les  assister  contre  les  Sqiiaw  Sa- 
chem. A  leur  retour  ils  firent  un 
rapport  si  avantageux  de  ce  pays, 
que  le  peuple  se  désola  d'avoir 
fixé  son  établissement  à  Plj- 
mouth; mais  alors  il  n'étoit  plus 
en  son  pouvoir  de  changer  de 
lieu.  Au  commencement  de  162a 
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la  colonie  com?neiiça  à  ressentir 
les  horreurs  de  la  lamine  ;  elle  fut 
occasionnée  par  l'arrivée  des  nou- 
veaux colons  qui  étoient  venus 
dénués  de  provisions.  Dans  le 
momeut  même  où  leur  détresse 
éloit  à  son  degré  le  plus  extrême, 
on  reçut  un  message  menaçant 
de  Canonicus  ,  Sachem  de  iNarra- 
eauset ,  exprimé  par  le  présent 
d'un  faisceau  de  flèches  nouées 
avec  la  peau  d'un  serpent.  Le 
gouverneur  répondit  en  leur  en- 
voyant la  peau  du  serpent  rem- 
plie de  poudre  et  de  halles,  (."elle 
prompte  et  ingénieuse  réplique 
termina  la  correspondance  :  les 
JVarragausets  lurent  si  intimidés, 
qu'ils  retournèrent  la  peau  du 
serpent  sans  même  oser  en  exa- 
miner le  coiitenu.  Cepentlant  il 
fut  jugé  nécessaire  de  lorliliei-  la 
ville  ;  ce  travail  tut  exécuté  par 
le  peuple,  dans  le  moment  où 
il  gémissoit  sous  les  rigueurs 
de  la  famine.  Pendant  quelque 
temps  il  ne  se  nourrit  que  des 
produits  de  la  pêche.  Dans  celte 
cruelle  extrémité,  le  gouverneur 
Bradlord  recueillit  les  avant.igcs 
de  son  alliance  avec  les  Inditus, 
et  de  leur  amitié.  11  lit  chez  eux 
plusieurs  voyages  ,  et  se  procura 
par  ce  moyen  du  hlé  et  des  hari- 
cots, dont  il  fit  en  échange  une 
provision  considérable  d'objets 
d'Europe ,  qui  furent  apportés 
par  deux  vaisseaux  dans  le  mois 
d'août;  et  il  les  reçut  des  plan- 
teujls  oontre  des  chapeaux.  La 
quantiW  totale  de  blé  et  de  fèves 
que  l'on  avoit  achetés  ,  se  monta 
à  vingt -huit  barriques  de  "i/^o 
pintes  ;  mais  des  avantages  bien 
plus  iraportans  encore  devinrent 
le  résultat  des  sages  dispositions 
du  gouverneur  Bradlord ,  pour  se 
conserver  l'amitié  des  naturels 
du  pays.  Pendaut  la  maladie  de 
Massasoit,  dans  le  printemps  de 
l625>  M.  VYin^ow  fut  eovoyé  par 
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lui  .  nvec  des  cordiaux  qui  cnn- 
trihtièienl  à  son  rétablissement. 
En  retour  de  celte  atteiition  bien- 
veillante, le  Sachem  rcconnois- 
sant  découvrit  une  conspiration 
qui  ,'igiloit  alors  les  Indiens  ,  et 
qui  avoit  pour  objet  «l'extermiiier 
les  Anglais.  Ce  complot  n'avoit 
pas  son  origine  dans  la  malignité 
des  sauvages  ,  mais  il  éloit  occa- 
sionné par  Us  indi>crclions  cl  les 
injustices  de  pluî'ieurs  (Ips  habi- 
tans  de  la  baie  de  Massacir.issells. 
Comme  le  movcn  le  plus  efficace 
éloit  d'étonfler  la  conspiration  , 
Massasoil  donna  ses  ordres  pour 
que  l'on  se  saisîl  des  conspiia- 
teurs  en  cbff,  qu'il  nomma,  et  les 
fit  mettre  a  mort.  Celle  triste  dé- 
cision fut  exécutée  par  le  capi- 
taine Slandish,et  la  colonie  lut 
affranchie  de  ses  craintes.  Qu.ind 
le  récit  de  cette  aO'airr  malhiu- 
reuse  fut  parvenu  en  Hollande  , 
Robinson,  dans  sa  première  let- 
tre adressée  au  trouvernenr  ,  lui 
tvcprima  son  rcijiel  prolond  à 
l'occasion  de  cet  événement  : 
«Plût  à  Dieu,  lui  dit -il,  que 
vous  en  ayez  converti  plusie'irs 
avant  de  les  avoir  fait  motirir!  » 
La  disette  qui  avoit  été  éj)rouvée 
par  les  planteurs,  fr.t  due  en 
partie  à  la  mélhode  impoiilique 
de  labourer  les  terres  on  com- 
mun, et  de  déposer  la  ivcolte  dos 
travaux  rians  un  magasin  public. 
Pour  stimuler  l'industrie  par  ia 
pespcctjv;'  d'une  acquisition  indi- 
viduelle et  effectuer  par  ce  moyen 
le  bien  gériéral,  eu  faisant  dispa- 
roîlre  hs  obsl  icles  qui  dclriii- 
soient  l'intérêt  personn(!l ,  il  lut 
décidé ,  dans  le  printemps  de 
i6-2?>,  'juc  chaque  famille  planl«- 
roii  pour  I  lie  même  sur  le  lot 
de  terre  qui  lui  seroit  assigné. 
Après  cet  arrangement,  le  gou- 
verneur ne  fut  plus  dans  la  néces- 
sité de  traiter  avec  les  Indiens 
pour  procurer  à  la  colonie  de« 
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subsistances.  Le  gouvernement 
primitif  de  Flymouth  étoit  fondé 
euiicrenienl  sin-  uh  contrat  mu- 
tuel ,  arrèlfi  et  consenti  par  les 
planteurs  avant  qu'ils  eussent  mis 
p/ed  à  ferre  ;  et  il  ne  de\oit  «ta- 
rer que  jusqu'au  moment  où  ils 
Ruroicnt  pu  exercer  une  autorité  , 
légal»;,  et  l'exercer  au  nom  du 
roi.  La  première  patente  fut  ob- 
tenue sous  le  nom  de  Jean 
P(irce;mais  une  autre  patente  , 
d'une  plus  grande  étendue,  fut 
accordée  par  le  conseil  de  la 
Nouvelle-Angleterre  le  i5  janvier 
i63o  ,  au  nom  de  Guillaume 
Bi  adford  ,  de  ses  héritiers ,  de 
ses  associés  et  de  ses  ayant- 
cause,  laquelle  confirma  les  droits 
de  la  colonie  à  une  grande  éten- 
due de  terre,  et  leur  donnoit  le 
f)Ouvoir  de  se  faire  toutes  les 
ois  qui  ne  seroient  pas  contrai- 
res aux  lois  de  l'Angleterre.  En 
1640  ,  quand  le  nombre  des  co- 
lons se  lut  augmenté  et  que  de 
nouvelles  villes  eurent  été  fon- 
dées ,  la  cour  générale  exigea  du 
gouverneur  Bradford  qu'il  remît 
ia  patente  entre  ses  mains.  Il  s'y 
soumit  volontiers,  ne  se  réservant 
pour  lui-même  rien  de  plus  que 
sa  portion  de  terre  ,  comme 
l'avant  obtenue  en  vertu  d'un 
acte  antérieur.  Après  celte  re- 
mise ,  la  patente  lui  fut  à  l'instant 
donnée  et  confiée  à  sa  garde. 
Pendant  plusieurs  années  après 
l'établissement  de  PlyuioMin  .  les 
autorités  executives,  législatives 
et  judiciaires  lurent  éidblies  par 
tout  le  corps  des  hommes  libres 
assemblés.  En  iGS/j.  le  gouver- 
neur et  les  assistans  ,  dont  le 
nombre,  sur  la  demande  de  Brad- 
ford ,  avoil  été  augmenté  et  porté 
à  cinq  en  1624,  à  sept  en  i6j3, 
constitués  d'abord  en  cour  géné- 
rale ,  devinrent  ensuite  la  cour 
suprême  de  judicature.  l^es  délits 
étoient   jugés  par  des   hgmmes 
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élus  appartenant  à  chaque  ville  , 
avec  la  liberté  d'en  appeler  à  la 
plus  prochaine  cour  des  assistans. 
La  première  assemblée  des  re- 
présentans  convoqt\ée  en  i65g  , 
éloit  composée  de  deux  dépu- 
tés de  chaque  ville  ,  à  l'excep- 
tion de  Pijmoufh  qui  e'.i  envoyoit 
quatre;  mais  en  1649  cette  inéga- 
lité cessa  d'avoir  lieu.  Telle  étoit 
la  réputation  que  Bradford  avoit 
acquise  par  sa  sagesse  et  son  in- 
tégrité ,  qu'il  fut  annuellement 
choisi  pour  la  place  de  gouver- 
neur ,  aussi  long  -  temps  qu'il 
vécut ,  excepté  dans  les  années 
i633,  1 636  et  1644 ) époques  aux- 
quelles M.  \^'inslov?  lui  succéda  , 
et  pendant  les  années  ; 634  et  ^638 
que  M.  Prince  devint  premier 
magistrat.  Dans  ces  difïérentes 
péiiodcs  ,  ce  fut  à  sa  propre  de- 
mande que  le  peuple  ne  l'avoit 
pas  réélu.  Il  parioit  également 
bien  le  français  et  le  hollandais  , 
et  avoit  acquis  une  connoissance 
très-étendue  des  langues  latine  et 
grecque;  mais  il  étoit  sur -tout 
profondément  versé  dans  la  lan- 
gue hébraïque,  parce  que,  di- 
soit-il  ,  «  il  désiroit  voir  de  ses 
propres  yeux  les  anciens  oracles 
de  Dieu  dans  leur  beauté  na- 
turelle. ')  Malgré  son  applica- 
tion à  l'histoire  et  à  la  philoso- 
phie ,  la  théologie  étoit  sou 
étude  favorite.  Le  docteur  Ma iher 
le  repiéseute  comme  un  argu- 
mentateur  irréfragable,  particu- 
lièrement contre  les  anabi<ptistes. 
Cependant  il  n'étoit,  sous  aucun 
rapport,  intolérant  ou  séNcre.  Il 
désiroit  par  préférence  convain- 
cre ceux  qui  éioient  dans  l'erreur, 
plutôt  que  de  comprimer  leurs 
opinions  par  la  force,  ^on  ca- 
ractère étoit  doux  et  plein  de 
condescendance.  Quoiqu'attaché 
à  la  discipline  de  l'Eglise  con- 
grégatioanelle  ,  cependant  il  n'é- 
toit pas  un  sectaire  rigide.  U 
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s'aperçut  q;ie  les  Églises  réfor- 
mées clifleroiriu  ciilrii  elles  sur  le 
mode  de  la  discipline,  et  il  ne 
peusoit  pas  quiitie  purlahe  uni- 
lorinilé  i'Ca  absolument  nécessai- 
re. Son  fils  ,  GuiUanine  ,  né  en 
1624  ,     dépulé  -  •iouvernciir    de 
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des  chefs  ;  mais  l'amour  de  I* 
science  étoit  si  puissant  sur  l'es- 
prit do  son  (ils,  que  ni  Us  avan- 
tages péciMiiaires  ,  ui  les  moyens 
de  persuasion  ne  purent  le  déîer- 
minerii  renoncer  au  bieulait  d'une 
éducation  libérale,  il  prit  ses 
la  colonie  après  la  mort  de  son  grades  au  collège  de  Princeton 
père,  mourut  à  Plymouth  à  l'âge  !  en  1772.  Pendant  son  séjo'-r  au 
de  80  ans.  IHusieurs  de  ses  j  séminaire  ,  il  conlirma  les  e.-.pé- 
tlescendans  ont  été  nieud)res  du  i  rauces  de  ses  amis  et  des  facultés 
couacd  de  Massathuaselts,  tli'un  j  du  collège  ,  en  donnant  des  preu- 
d  eux  fut  député-gouverneur  de  !  ves  réitérées  de  génie  et  de  goût. 
rdiode-Islaiid  et  sénateur  au  cou-  [  Il  résida  à  Princeton  jusqu'à  l'an- 
gàès  des  Elais-Uiiis.  Le  gouver-  !  née  suivante  ,  pendant  lequel 
neur  Hradibrd  a  écrit  une  /lis-  \  temps  il  eut  l'occasion  de  selrou- 
tnire  des  linhitnus  de  FljinoiUh  ver  auv  leclurîs  s'.ir  la  théologie, 
et  de  la  colonw  ,  commcnoaut  i  du  révérend  docl^  VVidiers;)Oon , 
parla  première  fondation  de  l'E-  et  d'acquérir  de  ce  professeur  une 
glise  en  1602,  et  finissant  en  j  grande  instruction  et  der>  couuois- 
lO^fi;  elle  formoit  un  in-folio  de  1  sauces  générales;  il  reviiit  parmi 
270  pages.  Les  Mémoires  de  iMor-  I  ses  jeunes  amis,  et  passa  plu- 
ton  en  sont  un  abrégé.  Le  nia-  !  sieurs  mois  sous  les  ailes  de  son 
liuscrit  avoit  été  déposé  dans  la  1  premier  instituteur,  rpii  «.'empres- 
riche  collection  de  papiers  de  la  sa  de  le  préparer  pour  une  vie 
bibliothèque  de  la  vieille  Eglise  |  utile  dans  l'avenir.  15ieuîot  après 
du  Sud  ,  à  Boston.  En  177J  ,  il  commença  à  étudier  les  lois 
elle  eut  le  sort  de  plusieurs  j  sous  l'honorable  Edouard  Sl)ip- 
autres    manuscrits   de    celle    bi-  1  pen,ecuver,  un   des   conseillers 


Lliofhèque  ,  el  qui  furent  dé- 
truits ou  emportés  par  ies  bar- 
bares qui  foriuoii  lit  ratuiéc  an- 
glaise et  qui  firent  <le  l'Eglise  du 
Sud  un  manège,  [l  avoit  aussi  un 
giand  livre  ,  copie  de  lettres  re- 
latives aux  alfaites  de  la  colonie, 
oui  est  perdit  ;  cependant  on  en  a 
trouvé  uu  frai(meut  à  Halifax, 
auquel  étoit  jointe  une  Relution 
descriptive  et  historique  de  ia 
Nouvelle-Angleterre  ,  en  vers.  Il 
a  encore  publié  quelques  ouvra- 
ges contre  les  anabaptistes. 

n.BRADFOnT  (Guillaume), 
procureur  -  général  des  litats- 
tJnis  ,  naquit  à  Philadelphie  le 
i4   septemtire    1755.     Son    père 


de  l'Assurance,  dont  il  étoit  un  '  pulé  cumniissaireguncral  avec  1« 


de  la  cour  suprême  de  la  Pcjusvi- 
Aaiiie,  et  qui  devint  par  la  suite 
chîf  de  la  justice  de  cet  état  ;  il 
continua  ses  études  avec  une 
inl'atigable  application.  Au  prin- 
temps de  l'année  1776  ,  ap- 
pelé à  la  défense  ilcs  droits  les 
plus  sacrés  de  la  nature  humai- 
ne ,  il  joignit  l'étendard  de  sa 
patrie,  pour  la  soustraire  aux 
exactions  oppressives  de  la  Gran- 
de-Brelaguc.  Quand  les  milices 
furent  a[)pe!ées  pour  ioriner  un 
camp  volant,  il  fut  nomme  major 
«lu  brigade  du  générai  Rober- 
dcau  ;  el  a  l'expiration  de  sou 
l(i)ips  de  service,  il  accepta  le 
conmmndemenl  d  une  compagnie 
dans  le  régiment  des  troupes  ré- 

avoit  formé  le  projet  de  lui  pro-  i  gulières    du    colonel     Hampton. 

curer  une  place  dans  les  bureaux  1  Bientôt  promu  au  grade  de    dé 
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Vâng  de  lieuleiiant  -  colonel  ,  il 
conserva  ce  grade  pendant  deux 
années  ,  jusqu'au  moment  où  ia 
foiblesse  de  sa  sanlé  le  contrai- 
gnit de  renoncer  à  son  grade  et 
«le  retourner  à  son  cabinet ,  où  il 
se  livra  de  nouveau  à  l'élude  des 
lois.  En  septembre  1777  il  tut 
admis  à  la  barre  de  la  cour  su- 
prême de  la  Pensylvanie,  où  sou 
taraclère  plein  de  dignité  lui  at- 
tira un  nombre  incroyable  de 
causes.  En  août  1780  ,  une  année 
après  qu'il  fut  licencié,  par  la  re- 
commandation du  barreau  et  par 
l'estime  particulièie  de  S.  Ë.  Jo- 
seph Keed  ,  écuyer  ,  président  de 
l't'tat,  on  le  nomma  piocureur- 
général  de  la  Pensjlvauie.  En 
1784  il  épousa  la  fille  d'Elias 
Boudiuot,  de  ^ew-Jersev,  con- 
seiller, avec  laquelle  il  vécut 
jusqu'à  sa  mort.  Lors  de  la 
suppression  des  cours  de  justice 
sous  la  nouvelle  conslitulion  de 
la  Pensylvanie  ,  sollicité  d'nccep- 
ter  la  place  de  juge  de  la  cour 
suprême,  il  n'y  acquiesça  qu'avec 
beaucoup  d'hésitation  ;  il  tut  nom- 
mé par  S.  E.  le  gouverneur  Mittlin, 
ic  22  août  1791.  Dans  celte  impor- 
tante fonction,  son  infaligable  ar- 
deur, son  inébranlable  intégrilé  et 
son  jugement  exquis  et  sévère  le 
mirent  à  portée  de  donner  à  ses 
concitoyens  une  salisfncliou  gé- 
nérale. Il  avoit  résolu  d'y  passt,'r 
les  plus  beaux  jours  (le  sa  vie  ; 
niais  lors  de  la  promotion  de 
]\i.  Edmond  Randolphe  a  la  place 
de  secrétaire  d'état ,  comme  suc- 
cesseur de  M.  JefFerson  ,  invité  a 
accepter  lap!acedeproctueur-gé- 
néral  des  Etats-Unis,  devenue  va- 
c:mte  ;  il  reçut  sa  nomination  le  28 
jaiivit^r  1794  î  mais  il  n'occupa  que 
fort  peu  de  temps  celte  place  ,  à 
laquelle  il  avoit  été  nommé  par 
Vviishinglon.  Il  mourut  le  25  août 
1795,  dans  la  quarantième  année 
4Îe  bou  àjje ,  et  eut  pour  succès- 
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senr  M.  Lee  ,  de  la  Virginie,  (iu.l- 
laume  Kradlort  a  publié  ût's poé- 
sies dans  le  n;enre  de  celles  de 
Shenslone  ;  elles  ont  paru  dans 
le  PInladelphia  Magazines.  Brad- 
tbrt  a  également  publié  en  i7pj 
un  essai  intitulé  :  A  quel  degré 
la  peine  de  mort  peut  -  elle 
être  nécessaire  dans  la  Pensyl- 
vanie ;*  enrichi  de  notes  et  de  ci- 
tations. A  la  suite  du  même  ou- 
vrage il  inséra  une  Relation  des 
prisons  et  îles  maisons  de  péiii- 
tence  de  Philadelphie,  par  Caleb 
Lownes.  Les  Elals-unis  sont  re- 
devables à  ces  deux  ouvrages  de 
l'adoucissement  et  des  améliora- 
tions laites  dans  la  nouvelle  ré- 
daction du  Code  criminel.  Hrad- 
tbrt  homme  doux  ,  d'un  carac- 
tère égal,  ami  des  lettres  ,  élo- 
quent ,  et  d'une  vie  exemplaire , 
a  été  honoré  de  l'estime  et  des 
regrets  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
citoyens. Ses  charités  étoienf  s»?- 
crèîes,  mais  considérables  et  loi  - 
jours  bien  appliquées. 

I.  BRADSTREET  <  Simon  )  , 
gouverneur  de  iVlassachussetîs  j 
lils  du  ministre  de  ce  nom  ,  pres- 
bytérien en  Angleterre,  né  à  Hor- 
blin  dans  le  comté  de  Lincoln,  en 
mars  i6o3  ,  perdit  son  perc  k 
rai;e  de  quatorze  ans  ;  mais  bien- 
tôt après  il  fut  relire  par  la  fa- 
mille du  comte  de  Lincoln,  avec 
laquelle  il  demeura  environ  huit 
années  sous  la  direction  de  iM. 
Thomas  Uudley.  Après  avoir  ré- 
side une  année  au  collège  d'Em- 
manuel à  Cambridge  ,  poursui- 
vant le  cours  de  ses  études  trop 
souvent  interrompues,  il  retour- 
na chez  le  comte  ,  où  il  accepta 
la  place  d'intendant  dans  la  fa- 
mille de  ia  comtesse  de  VVarwick. 
Il  y  demeura  jusqu'à  son  mariage 
avec  la  tibe  de  M.  Dttdiey.  Enga- 
gé dans  le  projet  de  former  un 
>  ci,ablia:it;Hieul  dans  l'ctat  du  àlui- 
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sachussetts,  il  lut  (-lu  ,  en  mars 
iSôo,  assesseur  de  la  colonie  rjue 
ion  se  proposoit  «Jétahlir.  Il  ar- 
riva à  Salem  dans  l'tUé  de  la 
même  année,  etdtvinl  nieinl'rede 
la  prentière  cour  que  l'on  établit 
à  Cliarlestovvn  le  25  août  ;  il  fut 
ensuite  nommé  secrétaire  et  agent 
<le  IVlifssachnssetts  ,  et  commis- 
saire des  Colonies-Unies. On  l'en- 
yoya  avet  M.  JNorton,  en  1662, 
pour  léiiciter  le  roi  Cliarles  sur 
son  rélablissement  ,  et  en  qua- 
lité d'agent  de  la  coloine  pour 
déleiidre  ses  inléiéts.  Depuis 
1673  ju>qu'en  1679,  il  lut  député- 
gouverneur.  Dans  cette  dernière 
année  il  succéda  à  M.  Leveret 
comme  s^ouverreur ,  et  conserva 
cette  charge  jusqu'en  mai  1686, 
époque  à  lacjuelle  la  charte  cessa 
d'être  en  vigueur.  Alors  Guillau- 
me Dudlej  commença  son  admi- 
nistration eu  qualité  de  président 
de  la  Nouvelle- Angleterre.  V.n  mai 
168g  ,  après  l'emprisoimement 
d'Andros,  Bradstreel  lut  replacé 
dans  la  charge  de  gouverneur, 
qu'il  conserva  jusqu'à  l'arrivée  de 
sir  Guillaume  Hhips  ,  en  mai 
1692,  avec  une  ch.Trle  qui  déclara 
que  le  peuple  éloit  privé  du  droit 
d'élire  ses  magistrats.  Il  mourut 
à  Salem  à  l'âge  de  84  ans.  11  avoit 
été  assesseur  de  la  colonie  pen- 
dant 5oans.  Le  gouverneur  Brad- 
street  n'étoit  pas  doué  de  talcns 
brillans ,  ni  d  une  certaine  vi- 
gueur; cependaut,  par  sa  pru- 
dence, son  intégrité  et  sa  modé- 
ration, il  s'étoit  acquis  la  con- 
fiance de  toutes  les  classes  du 
peuple.  Quand  le  roi  Charles 
demanda  que  la  charte  lui  iùt 
rendue  ,  il  opina  pour  que  le  roi 
lût  obéi ,  et  révcnement  prouva 
la  justesse  de  son  sentiment  :  il 
pensa  qu'il  seroit  plus  avanta- 
geux pour  la  colonie  de  se  sou- 
mettre à  une  autorité  à  laquelle 
il  éloit  in)possible  de  résister, 
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que  d'encourir  une  décision 
qui  piiveroit  l-\  colonie  de  tous 
ses  privilèges. Sa  première  épnuse, 
fille  du  gouvcrneurThomas  Dud- 
le\-,  ctoil  ui'.c  l'cmme  distinguée 
par  sa  science  et  par  son  génie  ; 
elle  a  publié  un  volume  de 
poésies. 

II.  BUADSTREET  (Simon), 
ministre  de  Charlestovvn  ,  état  de 
Massachussetts  ,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  on  lôgS  , 
lut  ordonné  et  nommé  succes- 
seur de  M.  Morton  le  ■>»(i  octobre 
1G98.  Il  reçut  M.  Abbot  pour 
être  son  collègue  en  1724.  Après 
un  n)inislère  di;  quarante  années, 
il  mourut  le  5i  dècembie  1741» 
âgé  de  72  ans.  Bradstreet  étoil  uu 
habile  prédicateur  et  un  homme 
savant;  sa  mémoire  étoit  lidèje  et 
immense.  Le  gouverneur  Bur- 
net,  qui  étoit  lui-même  un  hom- 
me très -savant  ,  le  ngardoit 
comme  un  des  meilleurs  et  des 
plus  savans  prédicateurs.  11  prê- 
choit  sans  notes  :  ses  sermons 
respiroient  celte  force  et  cette 
oiiclion  évangélique  qui  subju- 
guent et  entraînent  les  esprits  les 
plus  récalcilrans.  Sa  conduite, 
pure  et  sans  tache ,  étoit  un  mo- 
dèle et  un  exemple  donné  à  tous. 
Il  envisageoit  les  choses  de  ce 
monde  d'un  œil  profondément 
touché  de  l'état  misérable  de 
l'honime  et  de  la  vanité  de  tout 
ce  qui  l'environne. 

BRAINERD  (David),  savant 
prédicateur  et  missionnaire  par- 
mi les  Indiens,  né  à  Maddam  , 
état  de  Connecticut,  le  20  avril 
1718,  mort  le  2  rctobre  1747  à 
Northanipton  ,  fut  un  homme 
étonnant  par  son  courage  et  par 
son  éloquence.  Il  arrivoit  souvent 
que  ses  sermons  étoient  inter- 
ronjpus  par  des  larmes  et  par  des 
gémis.semens.  11  baptisa  uxx  grand 
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«ombre  d'Indiens  qu'il  avoît  ' 
convertis  ,  et  l>rava  toutes  les 
fatigues  et  tous  les  dangers  au 
milieu  des  bois  ,  entre  Stock- 
bridge  et  Albanj  ,  et  chez  les 
Indiens  près  de  la  Susquehan- 
nah.  II  n'eut  point  de  modèle ,  il 
aura  bien  peu  d'égaux  ,  et  peut- 
être  jamais  d'iniitn leurs.  Son  nom 
est  grand  :  il  est  devenu  le  syno- 
nyme de  la  vertu  parmi  les  In- 
diens et  dans  les  Etats-Unis. 
Sa  vie  ,  écrite  par  le  président 
Edouard,  est  une  compilation  de 
SGU  propre  journal. 

BRANDT(Le  Colonel),  fameux 
chef  Indien  ,  instruit  parles  soins 
du  révérend  docteur  VVheeîock  , 
premier  président  du  collège  de 
Dartmouih.  Dans  la  guerre  de 
la  révolution  Américaine  ,  il  se 
dévoua  à  la  cause  des  Anglais. 
En  1778  ,  lui  et  le  colonel  Jean 
Butler  ,  se  mirent  h  la  tète  d'un 
parti  de  j  100  hommes,  parmi 
lesquels  il  y  avoil  900  Indiens. 
Ils  attaquèrent  les  élabiissemens 
de  Susquehannah  ;  Wjomig  , 
sur  la  branche  orientale  de  la 
rivière  ,  fut  détruit  avec  les  cir- 
constances les  plus  cruelles  de  la 
trahison  et  de  la  barbarie.  Envi- 
ron deux  cents  blancs  périrent 
dans  un  engagement.  En  Juillet 
'779'  ^'  attaqua  les  élabiissemens 
de  iÙinisink  ,  dans  i'ijlal  de  Néw- 
Yorck  ,  et  y  causa  beaucoup 
de  dommage.  La  guerre  terminée, 
il  se  fixa  dans  le  haut  Canada.  11 
étoitïntijen  sang-melé  ,  cb.-";  de 
la  tribu  des  Mohawk  ,  mais  cruel 
et  léroce.  On  assure  qu  11  l'ut  un 
jour  obligé  de  tuer  un  de  ses  (ils  , 
pour  conserver  sa  propre  vie.  11 
mourut  dans  le  haut  Canada  eu 
1807.  Il  a  traduit  dans  le  langage 
des  Mohàwk,  r Evangi le  i<r  saint 
Marc  et  la  liturgie  de  l'Eglise 
fifiglicane  ;  celle  traduction  a 
4lé  publiée  au  profit  des  Indiens.. 
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Jean  Norton  ,  chef  des  six  nations 
a  aussi  traduit  ,  dans  la  même 
langue  ,  l'Evangile  de  saint  Jean, 
et  se  propose  de  continuer  la  tra- 
duction de  saint  Luc  et  de  saint 
iMallhieu. 

I.  BRATT LECGui!laume), hom- 
me d'.;n  caractère  et  de  talens  ex- 
Iraorditiaires  ,  (ils  du  révérend 
Guillaume  Braille,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  ,  en  1722. 
nommé  Tun  des  représentans  de 
Cambridge  à  la  cour  générale,  il 
devMit  ensuitemembre  du  consed» 
Il  étudia  la  ihéoîogie  ,  et  prêcha 
avec  succès.,  Sa  science  profoiule, 
comme  avocat,  lui  donna  hcau- 
co-jp  de  clients; comme  médecin, 
sa  pratique  cioit  devenue  célèbre. 
Il  CA'erca  aussi  l'état  militaire,  et 
ohlint  la  place  de  major  général 
de  la  milice.  Dansîe  même  temps 
qu'il  jouissoit  de  la  faveur  du 
gouvernement ,  il  se  laisolt  aimer 
du  peuple.  Au  commencementde 
la  giiyire  de  la  révobition,  une 
heureuse  harmonie  (  espèce  de 
sjmualhie  )  s'établit  entre  lui  et 
le  général  Gage,  qui  le  déter- 
mina il  se  retirer  à  Boston  ,  d'où 
il  accompagna  les  Ironjies  jus- 
qu'à Haliiax  ,  où  il  mourut  eu  oc- 
tobre 1776.  Son  fds ,  TJioiu.is 
Braille ,  écuyer,  termina  ses  jours 
le  7  février  1801- 

II,  BRATÏLE  (Thomas), riche 
et  respectable  marchand  de  Bos- 
ton ,  prit  ses  grades  au  collège 
de  Harvard  en  1676  ,  et  fui  en- 
suite trésorier  de  ceiie  insliluîion. 
(l  devint  un  (\es  principaux  ion- 
daîenrs  de  Tégiisc  de  Brattle 
Si  ri  et  ,  dont  le  révérend  Guil- 
laume Braille  cloit  le  preuiier  nu- 
nisfre.  Il  mourut  le  iS  mai  ij:5  , 
h  Tagc  de  69  ans.  il  étoit  frère  du 
révérend  Guillaume  Braltle.  Plu- 
sieurs de  scsObservalions  sur  l'as- 
tronomie ,  ont  été  publiées  dans 
les  IrausaGlioHs  philosophique*. 
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BKEARLEY  f  Dr. vid),  chef  Je 
la  justice  de  i'i  tai  de  Nevv-Jcisey  , 
prit  ses  gratJes  an  collège  de  Prin- 
ceton eu  1781  ;  membre  de  la 
convention  en  1787,  ponr  fixer 
la  constitution  des  Etats-Unis  ; 
son  nom  est  apposé  sur  la  cliaitc 
des  libertés  de  l'Amérique  an- 
glaise. En  1789  ,  il  fut  nommé 
par  Washington  juge  de  la  cour 
fédérale  pour  le  district  de  INew- 
Jersej.  Il  mourut  en  1790. 

BRECK  (Robert)  ,  ministre  de 
Marlboroiigh.  état  de  Massachus- 
selfs  ,  né  à  Uorchester  en  1682  , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har- 
vard en  1700, et  lut  ordonné  le  25 
octobre  1704.  Après  avoir  exercé 
les  fonctions  du  saint  ministère 
pendant  •}6  ans  ,  il  moiniit  le  9 
j.-iiivier  17J1.  Brerk  étoit  profonil 
dans  la  connoissance  de  l'héineu  ; 
il  a  publié  un  sermon  pour  une 
élection  en  1728  ,  et  plusieurs 
autres  sermons. 

Br.ECKEîVRlDGE  (Jean)  , 
procureurgénéraldes  Etats-Unis  , 
mort  à  Lexington  ,  état  de  Ken- 
tuckv  ,  le  14  décembre  1806  , 
élu  nu'inbre  du  sénat  à  la  place 
de  M.  Humphrey  Marshall  ,  en 
1801.  En  Janvier  180.Î  il  toiimit 
au  sénat  une  résolution  pour  U: 
rapport  d'un  a  clé  de  la  session  | 
précédente  ,  relalixemeiit  à  l'éla- 
liiissfmenl  judiciaire  des  Etals- 
Unis.  Cette  résolution  ,  donna 
lieu  aux  pins  vives  discussions  et 
aux  plus  grands  efforts  de  l'élo- 
quence ,  et  à  tout  le  dé\eloppe- 
inent  de  sa  puissai  ceet  de  sa  ma- 
jt;slé  En  I  8o?i  Bretkenridge  se  fit 
hautement  distinguer  par  lamanic- 
re  <lont  il  soutint  les  résolutions 
relatives  aux  afi'aires  d'Espagne  ;  I 
sesopinionsctoientbeaucoiip  plus 
modérées  que  celles  proposées  par 
]M.  Ross.  Après  que  j\i.  LincoJn  , 
di;  Massaçhussetlâ ,  eut  résigné  sa  I 
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place  ,  il  fut  nommé  procureur  gé- 
néral ,  pour  le  remplacer. 

BUENWELD  (Henri  )  ,  prévôt 
du  chapitre  d'Embrach  ,  et  pro- 
tonotaiie  apostolique,  néà  Zurich 
le 'U  septembre  1478  ,  mort  dans 
la  même  vMIe  le  26  juillet  i55i  , 
a  laissé  en  manuscrit  udc  histoire 
de  la  Suisse  en  1  volumes. 

BRET  (Henri),  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Montauban  sa  pa- 
trie, mort  vers  1700  ,  se  fit  estimer 
par  son  savoir ,  ses  vertus  et  sa 
charité.  On  a  de  lui  ,  I.  Abrégé 
(le  l  histoire  universelle.  Paris  , 
1679.  3  volumes  in-12  ,  ouvrage 
assez  médiocre.  H.  Histoire  de 
Montauban  ,  Montauban  ,  i6b'S  , 
in-4°i  divisé  en  deux  livres.  Ee 
premier  contient  plusieurs  choses 
curieusessur  la  situation,  l'origine 
de  l'église  de  cette  ville. I^e  second 
renferme  unsommairedes  guerres 
(fe  religion,  dans  lesquelles  Mon- 
tauban a  joué  un  rôle,  mais  on  y 
désireroit  moins  de  partialité, 
m.  Histoire  de  Vancien  et  du 
nouveau  Testament ^  Paris,  1684, 
in-8''.  ("est  un  abrégé  des  faits  les 
plus  inléressans  depuis  le  coui- 
meiicemenl  du  monde  jusqu'à  la 
desiruci  ion  de  Jérusalem.  L'auteur 
l'a  accompagné  d'allégoiics  sou- 
vent recherchées  et  d'une  morale 
trop  verbeuse;  mais  les  faits  sont 
exacts  et  assez  bien  développés. 

BRTANT  (wSalomon)  ,  ministre 
de  l'église  de  Marsphée  dans 
Barnstable  (  état  de  Massachus- 
st  t!s  )  ,  fut  ordonné  peu  de  temps 
après  que  M.  Bourne  eut  résigné 
cette  place  en  i74'^-  î^é  Indien,  il 
prêchoit  i»  ses  lr<'res  dans  leur  pro- 
pre langage.  (J'étoit  un  homme 
sensible  et  un  bon  ministre.  Apiès 
sa  mort  ,  arrivée  le  8  mai  1775  , 
il  eut  pour  successeur  le  révérend 
M.  liavviey. 
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BRIMSMEAI)    (Gniilaiime)  ,  I 
f)rrni;c>r  niini;^fre  de  Mariborongli  j 
(  Vlnssaclnisselt.-:)  ,  élèvf  du   col-  i 
U''^>e   de   Harvard  ,    d'abord  em-  j 
jjJoyé  comme   prédicateur  à  Plj- 
r.jonth  ,    se    rendit     eiiàtnle     à 
fiiariborongh  ,  où  il   prêcha    dès 
Je    -20    septembre     1660,    quoi- 
cju'il    i)'<:ùt   été    ordonné    qae  le 
5  octobre    1666.  Il  mourut  le  3 
jijiliet    \noi  ,  et   eut    pour   suc- 
cpssenr  M.  Hreck.  Il  ne  ("nt  jamais 
marié.  La  tradition  rapporte  qu'il 
P  corjîJiamment  refii^jé  di'  !)aptiser 
les   enlaiis  qui  étoient  m\i  le  jour 
tin  sabbat  (  le  samedi}.  Jl  a  publié 
un  sermon  d'élection. 

BRIQUET  (Sébastien),  cna- 
noine  «le  Sion  ,  né  à  Sierre  dans 
le  Vallais  ,  a  laisjé  ,  f^ahsin 
cltrisliana  diœcesix  Seniinansls  , 
Seduni ,  1744  >  i^^-S". 

BRISSOiN  (Jaccjues-Mathurin), 
né  a  Fontenay.  département  de  !a 
Vendée  ,  le  3o  avril  1725  ,  de 
l'académie  des  sciences  depuis 
iT.iy  ,  el  ensuite  <le  l'institut  de 
France  ,  dès  le  moment  de  sa 
lormation  ,  proléssa  ,  pendant 
plui  de  quarante  ans,  la  phy- 
sique expérimentaie.  On  a  de  cet 
habile  physicien  ,  successeur  du 
céièijre  iNoliet ,  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  le  Ixégime  n/iimn/,  Pa- 
ris ,  1756,  in-4",  avec  ligures  ;  il 
est  divisé  en  9  classes  ,  avec  la 
division  et  la  description  des  deux 
premières  classes,  savoir:  de  celle 
«les  quadrupèdes  et  de  celle  ties 
cétacées.  II.  iJOrnit/w/ogie  ,  ou 
Mémoire  cotileiiani  la  dii>ision  et 
description  des  oiseaux,  Paris, 
1760  ,  dvol.  in-4'',  avec  les  figures 
de  pbis  de  i5oo  oiseaux.  Jll. 
Dictio7jnaire  ra' sonné  de  physi- 
que ,  Paris,  1780  ,  2  vol.  in-4"  ^' 
un  vol.  de  planches.  L'auteur  en 
fit  une  seconde  édition  très-per- 
iectiounée  et  augmentée  ,  qui  pa- 
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rut  en  1800.  On  en  a  donné  de- 
puis une  3*  édition.  IV.  Pesan- 
teur spécifique  des  corpi  ,  i  vol. 
{0-4"  avec  fig.,  imprimé  à  Paris,  à 
l'imprimerie  royale  en  1787.  V. 
Traité  élémentaire  ,  oti  Principes 
de  physique  ,  fondés  sur  les  con- 
nnissances  les  jdiis  certaines  , 
tant  anciennes  que  modernes,  Pa- 
ris ,  1789,  3  vol.  in-.S".  L'auteur 
en  publia  une  seconde  édition  et 
une  troisième  en  1800.  Ces  non- 
vtlles  «éditions  ont  été  tres-per- 
rectioi:nées  et  considcrablcmrnt 
a(ig,nientées.  VI.  Principes  élé- 
mentaires de  l'histoire  naturelle 
et  chimique  des  substances  mi- 
nérales, Paris,  1797.  ï  vol.  in-S". 
W\.  Principes  physico-chimiques, 
à  Fitsage  des  écoles  centrales  , 
P.-iris,  [801  ,  I  vol.  in-8".VIlL 
Insfruct,  sur  les  nonvaux  poids 
et  mesures.  On  lui  doit  encora 
plusieurs  Mérroircs  impor'ans  , 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
doinie  des  sciences.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Brisson  sont 
adoptés  comme  livres  classiques 
«laus  les  écoles  centrales  dp  la 
France  ,  et  jouissent  du  même 
privilège  dans  les  universités  et 
j  collèges  de  l'Italie  ,  de  l'Alle- 
magne ,  de  la  Hoilf!nde,de  l'An- 
glf'terre  et  même  de  la  Russie. 
Ce  professeur  de  physique  étoit 
également  clair  et  lumineux  dans 
ses  leçons  et  dans  ses  écrits.  11 
I  est  mort  à  Broissi ,  près  de  Ver- 
!  sailles  le  23  juin  1806.  Jacques 
I  Mathiirin  Brisson  descendoit  <!« 
Barnabe  Brisson  ,  président  à 
Mortier,  au  parlement  de  Paris 
en  (5Ho.  (Addition  à  l'article  du 
tome  III  ). 

BROGK  (Jean),  ministre  de 
Rearling  (état  de  Massachussetls), 
né  en  Angleterre  en  1620,  passa 
en  Amérique  vers  l'année  1637, 
et  après  y  avoir  résidé  deux  on- 
nées  ,  il  s'engagea  à  prêcher  l'E- 
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vangile  ,  d'abord  à  Rowley,  et 
ensuite  à  l'île  de  Shoals.  Après 
avoir  réàidc  dans  celte  dernière 
place  jusqu'en  iG&i ,  il  se  rendit 
à  lieadiiig  en  la  qualité  de  suc- 
cesseur du  M.  Ij'ough  ,  quoi- 
qu'il n'eût  clé  ordonné  qu'en 
novembre  i6C8  ;  il  y  enseigna 
l<t  murale  jus(]ues  à  sa  mort 
ariivée  le  18  juin  iC)88  ,  h  I  âqe 
de  08  ans.  11  eut  pour  successeur 
M.  Picrpont.  lîrock  étoit  un  nii- 
iiislre  /idèie.  11  élnbiit  des  lec- 
tures pour  les  jtMines  persornics  et 
pour  les  membres  de  l'Eglise. 

I.  BROMPiLL!)  (Edouard)  , 
riche  marchand  de  Boslon  ,  né 
en  novembre  i()g5.  Son  esprit  , 
dans  un  âge  tendre  ,  lut  touché 
profondément  des  vérités  de  la  le- 
Jigion  ;  sa  conduite  étoit  réglée 
par  sa  conscience  et  pleine  de  droi- 
ture. 11  a  rem|)li  plusieurs  places 
importantes  avec  une  rare  intégri- 
té, nommé  un  de.<!  représcntans 
tic  sa  ville  nalalt;  à  la  cour  géné- 
rale, depuislannée  i^Spjusqu'cn 
«743  j  il  auroit  conservé  ce  poste 
honorable  ;  mais  il  préféra  celui 
d'inspecleur  des  pauvres,  qu'il 
garda  pendant  \ingt-une  années  1 
consécutives.  Il  mourut  le  lo 
avril  ij56. 

II.  BKO.MFIKI.D  (  Edouard) , 
fils  du  précédetit,  né  ;i  Bos((ni 
en  ij'iS,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  ilarvard  en  174'^-  A 
mesure  qu'il  grandissoit,  la  puis- 
sance de  son  esprit  se  déplova 
et  découvrit  une  rare  pcnélra- 
tiou  de  génie,  qui  se  Ibrlitia  el 
s'augmeiitn  h  Ta-ide  des  sci(?nces 
niadiéni.iiiqu-s.Scu  génie  sema  ni- 
fcsla  d'abord  nai-  l'usage  qu'il  lit 
de  sa  plume  ,  avec  laquelle  il 
esquissa  ,  d'une  manière  cxacle 
et  admirable  ,  les  beautés  de  la 
nature.  11  devint  si  habile  à  écri- 
re ,  d'après  la  manière  abrégée 
de  Weston  ,  qu'il  ne  pejdoit  pas 
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une  syllabe  de  ce  qu'avoit  dit  un 
professeur  au  collège,  el  qu'il  co- 
pioit  ,  en  l'écoutant  ,  un  sermon 
dans  son  entier.  Il  étoit  habile  à 
dessiner  lacarte,  et  excellent  musi- 
cien ;  par  manière  de  récréation  y 
il  imitoit  avec  ses  doigts  .  à  l'aide 
de  deux  rangs  de  clefs  et  de  plu- 
sieurs centaines  de  tuyaux  ,  les 
airs  harmonieux  de  l'orgue.  Les 
ouvrages  qu'il  exécuta  de  ses 
propres  mains  surpassèrent  tous 
ceux  de  la  même  espèce  qui 
avoient  été  apportés  d'Angle- 
terre. Ayant  pris  un  singulier 
plaisir  dans  la  recherche  des  ob- 
jets qui  sont  du  ressort  de  la  phi- 
losoj'iîie  naturel  le,  il  perièctiouna 
les  Miirroscopes  dont  oji  se  ser- 
voit  alors  ,  en  polissant  ,  avec 
une  plus  grantle  perl»clioii  ,  les 
miroirs ,  (t  en  multipliant  ,  ii  un 
degré  supérieur  ,  la  puissance 
des  instrumcns  servant  à  l'op- 
tique. 11  ne  voyoil  aucune  mé- 
crniiquc  qu'il  n'eut  h  l'instant 
li>i  nié  le  désir  de  la  perfectionner. 
11  mourut  le  18  août  ly'iG. 

TJr.OOKS  (Éléazar  ),  brigadier 
général,  dans  la  dernière  guerre, 
naquit  à  Concorde  ,  état  <le  Mas-^ 
s:ici)nssetis ,  en  172G.  Dépourvu 
des  avantages  de  l'éducation  ,  il 
acquit,  cependant,  un  grand 
fond  deconnoissances.Dès  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  aimé  h  ne  lire  que 
les  livres  réputés  bo".s.  En  1774» 
nommé  représentant  à  la  cour 
générale  ,  il  v  resta  pendant  vingt-- 
sept  années.  Sa  vie  fut  enlière- 
nieiit  consacrée  au  bien  général  ; 
ayant  été  successivement  repré- 
sentant ,  sénateur,  et  meiiibre  du 
conseil  ;  ayant  pris  une  part  ac- 
tive dans  la  révolution  améri- 
caine, il  se  vit  engagé  à  la  tête 
d'un  régiment  dans  la  bataille  de 
la  plaine  Blanche,  en  (77O,  et 
dans  la  s.oconde  action  ,  près  do. 
Slillwaler  ,  le  7  oclobre.1777.  U 


BROW 

s'y  distingua  par  sa  bravoure  et 
par  son  sang-froid.  Depuis  l'an- 
née 1 80 1  ,  il  quitta  la  société  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Il  mourut 
à  Lincoln  ,  étal  de  Massachus- 
sells,  le  9  novembre  1806,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans-  Le  général 
Brooks  étoit  doué  d'une  rare 
pénétration  d'esprit  ,  son  opi- 
nion ,  comme  homme  d'état , 
étoit  écoutée  avec  respect  ;  il  éloit 
diligent  et  industrieux  ,  lent  à  se 
décider;  mais  expéditif  et  ferme 
dans  l'exécution  de  ses  plans. 

ï.  BROWN  (  André  )  ,  éditeur 
de  la  gazelle  de  Pliiiadelphie  , 
né  ea  Irlande  vers  l'année  1744  ' 
vint  en  Amérique  en  1773,  en  la 
qualité  de  soldat  d'un  régiment 
anglais  ;  mais  ,  ayant  quitlé  le 
service  ,  il  s'établit  dans  l'état  de 
Massachussells.  Il  s'engagea  dans 
la  cause  des  Anglo-Américains  , 
dès  le  commencement  de  la 
guerre  ,  et  déploya  un  grand  cou- 
rage dans  les  batailles  de  Lexing- 
ton  et  de  Bunker'shilJ.  Il  se  ren- 
dit encore  Htile  a  l'armée  du 
nord  sous  les  ordres  du  général 
Gates.  A  la  fin  de  la  guerre  ,  il 
eut  une  maison  d'éducation  ,  sous 
le  nom  d'Académie  ,  pour  les 
jeunes  demoiselles  ,  h  Lancaslre  , 
état  de  Pensylvanie  ,  sur  nn  plan 
îrès-étenduet  des  idées  libérales; 
bientôt  après  ,  il  alla  s'ôfablir  à 
Philadelphie  ,  où  il  exerça  ia 
naême  profession  ;  mais  ,  comme 
cet  emploi  n'étoit  nullement  en 
rapport  avec  son  teurpérament 
irritable,  Il  y  renonça;  ce  tut 
alors  qu'il  entreprit  la  gazette  fé- 
dérale ,  dont  le  premier  numéro 
parut  le  i""  octobre  17S8.  Lu 
gouvernement  actuel  des  Etats- 
Unis  venoit  de  se  former  ,  et  sa 
gazette  fut  le  canal  h  l'aide  du- 
quel plusieurs  des  amis  les  plus 
intelîigens  de  ia  Constitution 
ï'adressèreut  an  public  ;  il  jpour-  1 
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suivit  sa  tâche  avec  un  zèle,  «ne 
imparlialité  et  une  industrie  infa- 
tigables ;  mais ,  les  obstacles  seni- 
bioient  s'accroître  autour  de  lui , 
il  crut  apercevoir  ,  qu'il  n'y  avoit 
poia-  lui  qu'une  foible  perspecti- 
ve d'obtenir  de  grands  avantages 
pécuniaires  de  sou  entreprise  , 
jusqu'au  moment  où  la  ville  fut 
désolée  par  la  fièvre  jaune  en 
1793.  Comme  il  demeura  à  Phi- 
ladelphie ,  pendant  les  ravages 
de  cette  peste  ,  et  qu'il  y  conti- 
nua sa  gazette  ,  dans  le  temps 
même  où  les  autres  papiers  pu- 
blics étoient  tous  suspendus  ,  il 
en  résulta  ,  par  événement  ,  un 
patronage  ,  qui,  a  ia  iin  ,  le  re- 
compensa de  ses  travaux.  Ses 
efforts  ne  furent  point  ralentis  par 
ses  succès;  mais,  changeant  le 
nom  de  sa  gazette  en  ceiui  de 
gazette  de  Pkilndc;I>)hie  ,  et  ayant 
déclaré  qu'elle  ne  seroit  dévouée 
à  aucune  secte  politique  ,  mais  , 
ouverte  à  la  discussion,  pour  tous 
les  partis,  ce  qui  étoit  un  moyen 
favorable  aux  circonstaîices  , 
les  profits  de  son  éiablissemeut 
s'accrurent  considérablement  , 
et  û  étoit  au  milieu  de  la  prospé- 
rité, quand,  toul-à-coup  ,  sa 
maison  fut  incendiée,  le  27  jan- 
vier 1797  Dans  les  eiVorts  infruc- 
tueux qu'il  lil  pour  sauver  sa  ta- 
mdle  de  la  fuieur  des  flammes  , 
il  fut  si  cruellement  brûlé  ,  qu'il 
ne  lui  survécut  que  de  peu  de 
jours.  Son  épouse  et  ses  trois 
enfans  furent  placés  dans  le 
même  tombeau  ;  et  le  samedi 
suivant ,  4  lévi  1er  1797  ,  il  termi- 
na sa  carrière.  Le  seul  survivant 
de  la  tamiiTe  ,  fut  un  iils  ,  né  en 
Irlande  ,  d'une  première  lèmme  , 
qui  devint  de^  droit  le  proprié- 
taire de  la  gazette  après  ia  mort 
de  son  père. 

IL  BUO'WN  (Mosc3>,  brave 
efiicier  de   la  marine  dos  Etats- 
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Uiiis  ,   mort  en  d('ce(nl)rp  180?), 
il  làge  (Je   6'i    ans.    I\;i)(lanl   los 


naranle-btiil  (Icrniercs 
<\ti  sa  vie,   il   suivit  la  profession  |  Jran  ;  il  reçu»  nii  salaire  eu  qua- 


a 


années  i  an  10 11  ru 
r....:,...  '  I.'..     -i 


de  marin;  dans  la  guerre  de  la 
révolution  ,  sa  répuiation  liii  iit 
obtenir  le  comniandem.  nt  de 
plusieurs  des  vaisseaux  armés  en 
corsaires  ,  apparlen^nl  à  la  ^uu- 
velle-Anglelerre.  Dans  les  stations 
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premier  bénéilcier  de  l'église  qui 
l'ut  consacrée   en   1754.  app'-iée 
l'église    de     Salnl- 


lité  de  missior-naire  envovt;  par 
la  société  de  la  Propagation  de 
l'Evangde  ,  <lans  les  pays  étran- 
gers ,  et  resta  dans  cette  mission 
jiisqvià  sa  :nort  ,  en  177^*  i'  f<voit 
alors    y\    aus.    Arthur     Browne 


donlileut  lecommaiidement ,  son  t  Cut     un     homme     rrcominanda 


courage,  son  zèle  lurent  a  toute 
épreuve  ;   il  se  vit  engagé    dans 

1)lusieurs  batailles  terribles  contre 
'ennemi  ,  et  s'y  distingua  loi.- 
jours.  Quand  la  petite  marine 
des  États-Unis  l'ut  lormée  ,  plu- 
sieurs années  après  la  lin  de  la 
guerre  ,  les  maicliaiids  «le  New- 
hiirvport  (ireni  coiisiruire  un  na- 
vire ,  pour  en  faire  don  au  j^ou- 
vernement ,  et  ils  en  obitnicul  le 
comuiandemeut  pour  !e  capi- 
taine Biown.  Son  âge  avancé 
n'avoil  pas  ailoibli  ses  falens  , 
non  plus  que  son  zèle  et  son  ac- 
tivité ,  et  pendant  loiM  le  temps 
qu'il  a  commandé  le  Mfriiinac,il 
fut  aussi  heureux  et  aussi  etitre- 
pienanl  qu'il  l'inoil  été  aupara- 
vant. La  marine  réduite  ,  il  rtçut 
sa  déniJSMCMi  ;  mais  ,  sa  Ibrtune 
ne  lui  pcrmellai;t  pas  de  se  retirer 
des  ailaires  ,  il  se  remit  à  son 
preiviierétal,  jusqu'au  moment  de 
sa  mort. 

B^^O^V^E  •;  Anhnr  )  ,  membre 
du  clergé  épiscopal  ,  a  Pursf- 
mouih  ,  (  ÎVevv-Hampstnre) ,  né 
à  Urogheda  en  îriaride  ,  liis  du 
révérend  Jean  Browue  ,  lut  ins- 
truit au  collège  de  ia  Trinité  à 
Dublin  ,  et  reçut  le  grade  de 
maître-ès-arls  ,  le  22  juillet  1729, 
et  ordonné  par  i'évèqne  de  uoti- 
dres,  pour  diriger  une  sociéie  dan  s 
la  ville  de  la  Providence,  état  de 
l^hode-I»!and>oii  il  iil  sa  résidence 


ble  pour  ses  dispositions  bie-nlai- 
snntes,  bon  orateur,  et  excellent 
prédicateur;  il  a  publié  un  sermon 
sur  le  joio"  fixé  pour  /'creriifion 
de  Pénélope  Kenuy  .  eti  1709  ;  un 
Sermon  sur  In  révolte  d  Eensse  ; 
en  i74t>.  Un  Sermon,  adressé 
a'ix  Irancs-marons ,  174^-  Ser- 
mon pour  un  j'oftr  de  Jeune  , 
175?.  Sermon  sur  la  doctrine 
de  r élection  ,  1767  ,  etc. 

BRUCKER  (Jean-Henri  )  ,  né 
à  làieb.^lali  ,  le  12  mars  172"), 
professa  1  histoire  à  liàle ,  et  y 
niouiutle  17  avril.  1704*  ^^'*  '*  *-^^ 
lui  ,  I.  Un  Mémoire  tres-curieux 
stn-  rassemblée  des^ampliyclious 
dans  lancienne  Grèce.  11.  Un 
Hecueil  ties  historiens  latins  de 
la  ville  de  Laie,  1762,  in-8'. 

I.  ïiRUCKNER  (Daniel), mem- 
bre du  grand  couseilde  ia  républi- 
que de  Baie,  où  il  naquit  au 
commeneemtut  du  18'  ^.lècie  ,  a 
donné  dtsiUémoires  tresestiuiés, 
sur  le  cauloii  de  Làle  ,  et  un 
Traité  monétaire  ,  en  allemand  , 
lyHî  ,  in-4''  ;  qui  est  rccheiché 
par  les  antiquaires. 

lI.bRUCKNER(Jean-Jacques), 
ministre  de  Uàle  sa  jialrie  ,  pu- 
blia en  1704,1111  Traité  mtituie  , 
Dts//uliil'0  t/'ieo'oi'iiit  de  morieu- 
liuiu  iiphurilione  ,  iu-4'',  tlaus  ie 
quel  lautenravauce  plusieurs  ah- 


jusqu'en  1756,  époque  »  laquelle     surdités  ,  et   en    1720  ,   quelques 
il  vint  ii  runsniuiuii.  ISomim;  le  1  Sannum  en  aiieiuand. 


BRYA 

BRUCOURT(Charles-F. ,  Oli- 
\'tP>RosLTTE  du  ),  né  à  Grosviile 
y.ës  Valogne  ,  mort  It  i6  uovein- 
t'ic  1755,  est  a  il  leur  d'un  £"55^1 
su/-  Véducation  de  la  noblesse  , 
1747  »  2  vol.  in-ii. 

BRUN  (  M.  P.  !e),  jugea  la 
cn;ir  d'appel  de  Paris  ,  né  eu 
l'i'ii  ,  mort  en  i8io  ,  a  publié 
uv.e  Traduction  de  Salluste  ,  1 
voi,  in- 1-2  ,  1803,  qui  n'est  pas 
sans  mérite. 

BPiUNET(  Jean)  ,  dominicain, 
V'voit  dans  le  18°  siècle.  On  a  de 
liii  ,  I.  Lettres  de  Milady  Worh- 
tev  Montaeue  ,  traduites  de  l'an- 
ginis  ,  Paris  ,  176.1  ,  2  parties 
\n-ii.  II.  Abrégé  des  libertés  de 
rE'^lis'j  gallicane  ,  1765  in- 12. 

BRUNNER  (Jacques  )  ,  minis- 
tre de  Zurich  ,  né  à  Toggen  bourg 
vers  le  milieu  du  i6«  siècle,  em- 
brassa la  religion  calho'ique  en 
1375  à  Ingolsladt.  11  a  laissé, 
I.  Une  Traduction  latine  des 
Épîtres  de  saint  Ignace  d'Antio- 
cho  ,  Baie  ,  i55g  ,  in-folio.  II.  Sa 
profession  de  catholicité  en  latin, 
I.'jjoisladt  ,  1682  ,  in-4°.  UI-  Ru- 
dunenla  lubraicœ  linguce ,  Fri- 
bnrgi  ,  i6o4  ,  in-4'*. 

EP.YAN  (  Georges  ),  juge  de  la 
coMr  suprême  de  ['ensvlvanie  ,  né 
àDu'olin  en  Irlande,  vintenAmé- 
ri 'jie  dans  un  âge  eucore  tendre, 
ei  \écut  pendant  4*^  années  à 
Philadelphie.  Il  s'engagea  d'a- 
bord dans  les  aiFaires  de  com- 
merce ;  mais  des  événemens  vin- 
rent lompre  ses  plans  et  le  ré- 
duisirent à  un  état  voisin  de  la 
pauvreté.  C'éfoit  un  homme  ac- 
tif et  intelligent.  A.ant  la  révolu- 
tion des  Elals-Uius  ,  il  exerçoit 
déjà  des  emplois  publics,  il  fut 
un  des  délégués  du  congrès  qui 
s'assembla  en   irQo  ,)Ct  ijui  a\oIt 
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pour  objet  de  rédiger  une  péti- 
tion îendaiile  h  réclamer  contre 
les  mesures  arbihaires  de  la 
Grande-Bretagne  ;  dans  la  guerre 
qui  s  :ivit  ,  il  prit  une  part  active; 
ajnès  que  l'indépcndauce  entêté 
déclares  ,  on  le  nomma  vice- pré- 
sident du  suprê:ne  conseil  exécu- 
tif de  la  Pensylvanie  et  après  la 
mort  du  présitlent  Wharton  .  eu 
mai  1  778  ,  il  fut  placé  à  la  lète  du 
goir,einement.  Quand  sa  charge, 
aux  it  nues  de  la  constilu(:t)ii  ,  ex- 
pira dans  l'automne  <le  i779,il  d°* 
viit  membre  delà  législature. Là, 
au  miUtu  dr.  tumulte  de  la  guerre 
et  de  l'iuvasion  ,  quaud  tout  le 
monde  tremldoit  pour  lui  même, 
son  esprit  n'était  occupé  que  des 
cris  de  l'hiimanité.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  conçut  et  aclieva  de 
rédiger  l'acte  pour  l'en Lière  abo- 
lition de  l'esclavage;  cet  acte  est 
un   monument  éternel  consacré  à 

sa  mémoire Ce  fut  ainsi  ,  qu'il 

prouva  par  sou  exemple  ,  qu'il 
étoit  sincèrement  attaché  à  la 
cause  de  la  liberté  de  son  pays. 
Peu  de  temps  après  ,  i!  iut  nom- 
mé juge  à  la  cour  suprême, 
charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  à  Philadelphie  ,  le 
28janv. 1791- 

BUACIIEdela  NtcvtT.LE  (Jean- 
Nicolas  )  ,  mort  en  1782,  a  pu- 
blie ,  Géoiiraphie  élémentaire  , 
ancienne  et  moderne  ,  1772  ,  1 
vol.  in- 12.  Cette  géographie  qui 
eut  du  succès  pendant  quelque 
temps  .  n'est  plus  recherohi.'e  au- 
jourd'hui ;  il  a  paru  depuis  de 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre  , 
qui  ont  fait  oublier  entitjreuient 
celui  de  Buache. 

BUCHOZ  (  Pierre  -  Joseph  )  , 
médecin-naturaliste  ,  mcml>ie  de 
plusieurs  acadoînies  ,  né  à  iVtelz  , 
le  27  janvier  1731,  et  moit  à  Pa- 
ris ,  eu  1807  ,  est  auteur  d'un 
"rand  nombre    d'ouvrages   dont 
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voici  ïes  principaux  :  T.  Discount 
siJf  hi   l'.alanique ,    1760,   iii-8". 

II.  Traite  hislorique  des  Plantes 
qui  Cl  oisseiit  dans  In  Lorraine  et 
tes  trois  evéchês  ^   11   vol.  in-12. 

II I.  Histoire  naturelle  d''  la  Lor- 
rnine ,  5  vol.  iîî-ia.  IV.  Mcdvrme 
rurale,  1768,  2  voi.  in- 12.  V. 
Correspondance  d'I/isfoire  natu- 
relle,  4775  ,  8  vol.  in-i'.>.  VI.  iMa- 
nuel  médical  on  usuildes  Plantes, 
J769,  2  vol.  in-12.  VII.  Traité  de 
la  Pthisie  pulmonaire  ,  1769  , 
in-8".  Vn f .  Dictionnaire  raisonné 
universel  des  Plantes  ,  arbres  et 
arbustes  ,  1770  ,  4  vol.  in-8».  IX. 
Dictionnaire  vétérinaire  et  des 
minimaux  domeslir/ues,  1770-177;), 
6  vol.  in-S".  X.  Histoire  univer- 
selle des  Végétaux  connus  sous 
tous  les  dijféi^ns  aspects  possi- 
bles,  2771,  in-fol.  XI.  Manuel 
des  Plantes,  1771,  in-8°.  XII. 
Manuel  de  Médecine,  1771 ,  in-So. 
XlII.  Histoire  générale  des  In- 
sectes de  l'Europe  ,  dossinés  «l'a- 
près  nature  ,  2  vol.  in-4''.  XiV. 
Toilette  de  Flore,  1771,  in-12, 
XV.  Traité  économique  et  phy- 
sique des  Oiseaux  de  basse-cour, 
1775,  in- 12.  XVI.  Histoire  uni- 
verselle du  Règne  végétal,  \'J']^ , 
24  vol.  in-lol.  clonl  l'j  de  discours 
et  12  de  plnnclics.  XVII.  Diction- 
naire des  Eaux  minérales  ,  2  \  ni. 
in-S".  XVlll.  Dictionnaire  miné- 
raloirique  et  hydraulique  de  la 
France  ,  tom.  I  ,  Il  ,  1775.  XiX. 
ilédecine  moderne  ,  a\ec  Alar- 
qiiel ,  1776,  in-B»  ;  et  nne  fonle 
d'aulresonvragessurlamédr'cine, 
l'histoire  naturelle,  qui  ne  sont 
la  plupart  que  des  con^pilations, 
que  l'auteur  ne  pouvoit  amsn- 
j^er  et  polir  à  l'aise  ,  vu  son  ex- 
trême précipitation  à  les  publier. 

BUCKINGIIAM  (  Thomas  )  , 
jninisire  de  la  seconde  église  de 
Hartford  ,  état  de  Connecticut  , 
prit  ses  grades  au  cotléi^c  de  llui- 
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vard  ,  en  iGpo  ;  l'époqne  de 
son  rtabiissenienl  n'est  pas  bien 
ctriaine.  Il  mourut  le  19  no- 
vembre 1731,  à  l'âge  <le  soixante- 
deux  ans  ,  consideFc  coirmie  ni> 
des  pins  savans  miuislres  de  l  élat 
de Cornicclicut.  (1  a  publié  un  sei- 
mon  intitulé  :  Moi.se  et  Aaron. 
Le  sl>  le  en  est  tout  en  images.  Par 
J.-v!.,  dit  ce  prédicateur,  nous 
I  sommes  convaincus  ,  réveillés  , 
j  huindiés  ,  converlis  .  saiictifiés  , 
couiluils  et  consolés;  et  pariant 
du  courroux  de  Dieu  ,  il  le  peint 
par  ces  images  :  «  Combien  de 
témoignages  de  sa  eoléie  !  Ij"iiui- 
mination  <lu  ciel  par  l'éclat,  la  iii- 
n)ièreetlc  bruit  des  éclairs,  ac- 
compagnés ÙQS,  pâles  rayons  de 
la  fondre,  etc.  ,  etc.  »  Cet  orateur 
sembluil  ne  prêcher  la  parole 
sainte  qu'environné  de  la  fmeu? 
de  la  tempête  et  de  tous  les  élé- 
mcns. 

BUELEU  (  François-^Michel  )  , 
savant  jurisconsulte,  né  dans  le 
canton  de  Schweitzcn  Suisse,  fut 
au  commencement  du  dix-luu- 
tième  siècle,  administrateur  de 
la  chancellerie  du  bailliage  de 
Baden  ,  el  secrétaire  catholique 
des  diètes  de  Fraveofeld.  Il  a  com- 
posé en  allemand  :  I.  2'raité de  la 
Souveraineté  et  de  F  Indépendance 
du  Corps  helvétique,  liaden,  t68o. 
in-S».  11.  Remède  pour  la  conser^ 
viitioa  des  Etais  thi  l'orps  helvé- 
tique ,  Zoug,  itigo,  iii-8".  lll. 
il'ratlé  politique  et  théorique  sur 
la  Suisse,  Zong  ,  1092,  in-S». 
IV.  Traité  sur  te  Droit  public  de 
1  la  Suisse.  Ce  dernier  ouvrage 
j  n'est  pas  imprimé. 

PUELL  (Samuel) ,  docteur  C1V 
théologie,  savant   miniblre  pres- 
bytérien, à  Long-lsland  ,  narpn'tà 
Coventry  ,  dans  le  Connecticut , 
î  le  I"  septembre    1716,   d'un   ri- 
:  c!ie  fermier  qui   l'avoit  destiné  à 
'  surveiller  scb  travaux  d'agricui- 
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tnre.  La  persuasion  intime  qu'il 
étoit  (Je  son  devoir  de  s'enga- 
ger dans  des  travaux  qui  au- 
roient  pour  objet  les  inlércts  de 
la  religion,  le  porta  à  renoui^er 
à  ceux  du  labourage,  il  prit  ses 
grades  au  collège  de  Yale,  eu 
1741  •  Ce  fut  là  qu'il  fit  la  conuois- 
sance  de  M.  Biaiuerd,  avec  le- 
quel il  se  lia  d  une  auiitié  intime 
jusqu'à  1.1  mort.  Ayant  les  nièiues 
vues  ,  ils  éloieut  animés  d'un 
même  esprit.  Après  avoir  été  li- 
cencié ,  Buell  prêcha  pendant  en- 
viron deux  armées  en  différentes 
parties  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Telles  étoient  la  puissance  et  l'é- 
nergie de  ses  paroles,  que  tout 
son  auditoire  ,  en  l'écoulant,  fon- 
doit  en  larmes.  En  novembre 
1745  ,  il  fut  nommé  prédicateur 
ambulant ,  se  montra  en  cette 
qualité  infatigable  ,  et  obtint  les 
plus  grands  succès.  Muni  des 
témoignages  des  ministres  les  plus 
respectables,  on  l'admit  dans  plu- 
sieurs chaires  dont  on  avoit  exclu 
des  prédicateurs  ambulans,  et  il 
devmtensuite  pasteur  à  Est-Hamp- 
ton  ,  état  de  Long-Island.  Dans 
cette  retraite  il  se  dévoua  volon- 
tairement avec  ardeur  a  ses  étu- 
des. Pendant  plusieurs  années  il 
écrivit  ses  sermons,  qu'il  dé- 
bitoit  de  mémoire.  Il  s^occupa 
long -temps  de  la  composition 
d'un  ouvrage  sur  les  prophéties  ; 
mais  ayant  connu  les  disserta- 
tions publiées  par  Newton  ,  il 
y  renonça.  Il  recherchoit  avec 
avidité  la  science  et  ces  richesses 
qui  en  sont  inséparables ,  non 
pour  obtenir  le  litre  si  vain 
dliomme  savant,  mais  dans  l'in- 
tention d'augmenter  davantage  en- 
core l'ulililéet  l'importance  de  ses 
services.  Il  prêchoit  souvent  deux 
ou  trois  fois  la  semaine.  Malgré  ses 
laborieuses  veilles  et  les  sermons 
du  dimanche  pendant  un  certain 
iKunbre  des  prenùères  annôes  de 
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son  ministère ,  il  lui  sembla  qu'il 
avoit  semé  en  vain.  Son  peuple 
ne  donnolt  qu'un  foible  intérêt  à 
la  religion.  Mais  ,  en  1764»  il  fut 
témoin  d'un  grand  change- 
ment. Après  une  vie  consacrée 
aux  travaux  les  plus  utiles  ,  il 
mourut  âgé  de  82  ans.  Buel  fut  le 
père  et  le  patron  de  l'académie 
de  Clinton  dans  Est-Hampton.  Sa 
îuaison  étoit  le  palais  de  l'hospi- 
talité. Il  suivit  dans  la  tombe 
deux  épouses  et  huit  enfans.  Il  a 
publié  quatorze  Discours  qui 
prouvent  ses  talens  et  la  supério- 
rité de  son  esprit. 

BUISSON  ou  RuBus  (Jean), 
né  à  Ville  près  d'Alh  en  Hainaut, 
docteur  de  l'université  de  Douai, 
où  il  est  mort  le  1 1  avril  iSgS  ,  a 
laissé  :  I.  Une  version  de  la  Lo- 
gique d'Aristote  ,  Cologne ,  1572 , 
in^".  II.  Hisloria  et  harmonica 
evangelica  ,  Liège,  iSgS  ,  in- 12, 
qu'Antoine  Arnauld  retoucha  , 
et  publia  à  Paris  en  i654.  On  l'a  in- 
sérée en  latin  et  en  français  dans 
la  Bible  de  Saci ,  Paris,  1715,  in- 
folio ,  tom.  3. 

L  BULKLEY  (Gershom),  sa- 
vant ministre  de  l'état  de  Connec- 
licut ,  fils  du  révérend  Pierre  Bul- 
kley  ,  de  Concorde  ,  dans  le  Mas- 
saciiussets,  morl  à  râgede78  ans, 
en  1715,  fut  habile  chimiste, 
et  savant  dans  la  connoissance  de 
plusieurs  langues;  également  re- 
nommé parmi  les  théologiens  et 
parmi  les  avocats  ,  et  savant  mé- 
decin. 

II.  BULKLEY  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Colchcster , 
(état  de  Gonnecticut)  ,  fils  du 
précédent,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  iGqq  ,  lut  or-r 
donné  le  20  décembre  170.1 ,  et 
mourut  en  juin  1751  ,  porta  ses 
recherches  sur  les  diiléreiitt»;| 
braiiches  de  l'étude  des  lois  ,  de 
la  tbcu'ogie  et  de  la  médeciijtr  ; 
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Bnlkley  fut  l'un  cl<  s  lioninir-s  les  | 
plus  éniineiis  ,  que  Ih  nouvf.llc  ' 
Angleterre  eût  encore  produits,  ' 
soit  pour  la  force  du  -énie  ,  soit  ' 
pour  la  puissance  di>  IVnUiude- 
ment  et  de  l'epril.  Il  a  publié  un 
sermon  sur  une  élection  ,  iiililidé: 
De  la  nécessité  de  lit  relîg,t>ii  dans 
la  société  ;  en  1724.  H.  Un  essai 
sur  les  droits  des  ^hoii^enes  de 
r Amérique  à  la  jiroptiete  des 
fonds  de  terres  ;  ce  traité  véiita- 
'hîeineul  curieux  ,  a  été  peu  d'an- 
nées après  ,  réimprime  dtins  la 
collection  delà  société  hisluii(|ue 
de  \lass;ichiis.-*ets.  l/atilenr  sou- 
tient c|ue  les  Indiens  n'avoient  au- 
cun droit  légitime  sur  aucunes 
terres,  excepté  sur  celles  qu'ils 
avoient  conquises  ,  et  dont  lU 
avoicnt  pris  possession  paria  cul- 
ture, et  par  leurs  pro|)res  Ira- 
\aux:,  et  que  les  Anglais  avoient 
TMi  droit  légitime  à  oecujîcr  toutes 
les  autres  tintes  ,  sans  c|u  ds  dus- 
sent accorder  des  compensations 
iuix  hahilans  naturels  de  celte 
partie  du  monde.  Il  a  pid)lié  plii- 
si  .urs  oui'rnges  sur  des  <|ueslions 
de  théologie  ,  connue  île  savon-  si 
les  eiilaus  doivent  être  baptisés 
piir  aspersion,  plutôt  que  par  im- 
nicisiou  ,  et  autres  f/iieitions  d'un 
aussi  médiocre  intérêt  ;  mais  qui 
on  avoient  beaucoup  a  l'époque 
où  elles  furent  faites  et  mises  au 
jour. 

HI.  CTJLKLEY  (Jean),  cé- 
lèbre médecin  ,  liis  du  précédent, 
.se  rendil  en  Angleterre  où  il  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus 
vrand  succès,  pendant  plusieurs 
années  dans  leWappir. g,  f';uiI.>ourg 
de  Londres  ;  sa  vie  fut ,  en  outre  , 
un  sermon  contmuel  ;  lorsqu'il 
visitoit  ses  malades,  il  ne  les 
qultloit  point  sans  leur  faire  une 
lecture  sur  un  sujet  de  morale  ou 
do  religion  et  laisoit  ses  pr.cres  en 
-oiumuaaveceux.Bulkleyavoitun 
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carnclcrc  remannialilepar  sa  doti-* 
ceurel  sa  grande  iulégiité;  mais  on 
ne  peut  disctuivemr  (pie  sa  piété 
ne  fût  qudqiM  fois  mal  entendue. 
11    mourut  h    Londres  ii  l'àu''  de 


BULL  (Gnillaimie),  docteur  pu 
médecine,  étoit  le  fils  de  l'hono- 
rable (Tiiillaume  Hcll  ,  nonnué 
lieutenant-  gouverneur  de  la  Ca- 
roline du  isud  ,  en  inT)S  ,  el  qui 
mourut  en  mars  lySj  ,  i*  I  àgfi 
de  72  ans.  Bull,  le  fils,  lut  le 
premier  individu  né  dans  la  Ca- 
roline du  Sud  ,  et  probableuK  nt 
le  prrmier  Américain  ,  qui  obtint 
un  grade  dans  la  médecine.  Il 
éloil  élève  de  Boérhaave;  el  ,  en 
1-5  j  .  'i  soutint  une  thèse,  Dr  ro- 
lied  fdctonuni,  en  présence  delii- 
niver'-ité  lie  Levdc.  Il  est  cité  par 
NanSvvielen,  comme  ajaiît  été 
son  collègue  dans  ses  études  , 
sous  le  nom  du  savant  docteur 
Bull.  De  retour  en  Amérique,  ses 
concitovens  lui  demnndèreitt  le 
secours  de  ses  connoi^îsances  et 
de  sesfalens  ;  Bull  leur  prodigua 
Ions  SCS  trésors  en  C(.-  genre  : 
il  liit  nommé  membre  du  con- 
seil en  1768  ,  et  orateur  de  la 
chambre  des  rcprésentans  en 
'774  "  ''  avoit  été  lieutenant  gou- 
verneur de  la  Caroline  du  Sud  j 
Il  a  rempli  colle  charge  pendant 
plusieurs  années  ,  et  celle  de 
commandant  en  chef;  il  mou- 
rut t\  Londres  le  4  juillet  1791  ,  à 
l'Age  de  82  ans. 

BU  II  G  H  (  W 1  11  I  a  m  )  ,   mort  en 
i8o')à  Yorck,  est  connu  par  deux 
ouvrages    où    d    cherche     à    dé- 
fendre !a  divinité  de  J.   C.  co;ilre 
les   Unitaires,    l'nn    est  irililidé  : 
Réfutai  ion  scripturale   de   f  apo- 
logie  de   M.    Lrndsry ,    l'autre, 
liecherclie   sur   la  foi   des  chré- 
j  tiens  dans  les  trois  premiers  siè- 
I  des.  L'univcrsilé  d'Oxford  s'ein- 
f  pressa  de  lui  iciwoi^uur   sou   es- 
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time  en  Inl  couréraut  le  doclorat.  i 
Buiijh  a  de  plus  '.ait  le  commen- 
taii  e  et  les  noies  savantes  du  célè-  : 
bre  poème  anglais  ,  intitulé  :  En-  } 
glisch   Gardeii.  j 

BCRGOYIVE  (Jean),  Anglais  , 
lieutenant-géne'ral  en  xYinérique  , 
fils  naturel  de  lord  Binglej',  entra 
de  bonne  heure  dans  Je  service. 
Kn  ij62  il  eut  le  commandement 
d'un      corps     de     troupes     en- 
voyé  en    Portugal    pour    la    dé- 
fense  de  ce   royaume  contre  les 
Espagnols.  A  son  retour  eu  An- 
gleteire  ,  il  devint  conseiller  pri- 
vé ,    et  fut  nommé   membre  du 
parlement.  Dans  la  guerre  améri- 
caine, envoyé  dans  le  Canada  en 
ij^5,  dans  l'année  1777)   on  lui 
confia  le  commandement  de  Par- 
inée  du  Nord,  qui  auroit  dû  être 
donné   à   sir   Guy  Carlelon  ,  qui 
connoissoit   beaucoup    mieux    la 
situation  du  pajs.  L'objet  de   la 
campagne  de  1777  étoil  d'ouvrir 
vine  coinmunicaîion    entre   IVew- 
Yorck  et  le  Canada  ,    et  par  ce 
moyen  ,  de   séparer  la  Nouvelle- 
Angleterre  d'avec  }ps  nutres  états. 
Burgojne  proposa  d'abord  de  .se 
mettre  en  possession  de  la  l'orte- 
]  esse  de  Ticonderoga  ,  avec   une 
î'.rmée     d'environ    40^0    Anglais 
choisis  5  et  de  3ooo  Allemands. 
11  quitta  le  fort  Saint-Jean  le  1(1 
jtiin,    et    remonta     jusqu'au  lac 
Champlain,  où  il  prit  terre  près 
de  Crov^'u  Point ,  auquel  endroit 
il  rencontra  les   Indiens   et  leur 
donna    le    feslin    de    la   guerre, 
leur  adressa  un  discours  qui  avoit 
pour  objet  de  s'assuier  de  leurs 
dispositions  amicales,    ainsi  qi'e 
de  leur  coopéraiieu.  Il  avoit  éga- 
lement   pour    objet    de    mitigei- 
leur  férocité  naturelle.  Burgojne 
saisit     cette    circonstance     pour 
les   bien   convaincre    de    la    dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'ennemi 
sur  le  champ  de  bataille  et  l'en- 
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nemi  désarmé  ,  ainsi  que  de  celle 
q-ii  se  trouve  entre  l'ennemi  el- 
les haijitans  sans  arriies  ;  il  promit 
des  récompenses  pour  chacun  des 
prisonniers    qu'ils    auroient   res- 
pectés, mais  aucune   pour   ceux 
dont  on  lui  présenteroil  les  crâ- 
nes ou  dont  la  figure  auroit  été 
balafrée  par  eux.  La  tentative  et 
le  désir  de  créer  quelques  limites 
et    de    réprimer    la    manière    de 
faire  la  guerre  usitée  parmi  les  sau- 
vages ,  fait  honneur  à  l'humanité 
de   Purgoyue;  mais   il  n'est  pas 
lacile  de  justifier  ses  liaisons  avec 
uu  allié  dont  la  fureur,  une  fois 
excitée,  ne  pouvoit  être  réprimée 
que  bien  difficilement.   Il  publia 
le  29  juin   un  manifeste  qui  avoit 
pour  objet  de  jeter  l'alarme  par- 
mi  les  habitans   des  pays  à  tra- 
vers lesquels    il   seroit   forcé   de 
passer;  et   le  termina  en  disant  : 
<t  J'ai   la   confiance  d'être    inno- 
cent aux  yeux  de    Dieu    et   des 
hommes  ,   en    dénonçant    et   en 
exécutant  la   vengeance  de  l'état 
contre  ceux  qui  en  sont  devenus 
volontairement  le  rebut.  Le  mes- 
sager de  la  justice  et   du  cour- 
roux les  attend  dans  le  champ  de 
batoille;la    famine,   la    dévasta- 
{  tion   et  toutes    les    horreurs  qui 
!  s'attache.'ii    à     leurs    pas  ,    ainsi 
j  qu'une  persécution  militaire  qui 
\  répugne  à    mon  cœur,   mais  qui 
j  fait  partie  de  mon  devoir,  les  pri- 
i  veront  de   tous  les  chemins   qui 
les  reiulroient  à  leur  domicile.  » 
Le   i"    juillet   il   commença   par 
investir  Ticonderoga,   où  le  gé- 
néral  Saint-Clair  étoit  st:  tioiiné 
a\ec  environ  5ooo  hommes  eliVr- 
tîf's   de    troupes   réglées  ,    parmi 
lesquels   plusieurs   '.'avoient  pas 
de     baïonnelles.     Les     ouvrages 
étoient  étendus  et  incomplets  ,  1I5 
auroient  exigé  dix  inilie  lioinmes 
pour  leur   défense.   L'armée  an- 
glaise étoit  plus  forte  qu'on   ne 
l'avoit  espéré.-  Quand  i'iuvestisst- 
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ment  eut  élé  achevé  presque  en 
entier,  le  général  Sainl-Clair  con- 
voqua un  conseil  de  guerre  ;  il  y 
fut  résolu  que  l'on   évacueroit  le 
fort  le  plutôt  possible.   En  con- 
séquence ,  on  se  prépara  à  la  re- 
traile  dans   la   nuit  du  5  juillet. 
Le    lendemain   niatiu    l)ur;;oyne 
se  mit  à  sa  poursuite,  et  avec  une 
grande    division   de    l'arince     se 
rendit  sur  deux  l'régales  et  dans 
des  bateaux  armés,  et  les  suivit 
jusqu'à  la    chute    du    Skeensbo- 
rough  ;  mais  aj  ant  éprouvé   une 
opposition  par  les  ouvrages  qui 
avoient  été   construits    dans    cet 
endroit  ,  il   relour/ia  à  la  baie  du 
Sud  ,  où  il  débarqua.  Cependant 
il  suivit  les  Américaii}S  à  partir 
de   Skeensborough  jusqu'au  fort 
Edouard  ,  sur  la   rivière   d'Ilud- 
son  ,  où,  après  avoir  conduit  son 
armée   avec  des   l'alignes  et   des 
travaux  incroyables  à  travers  les 
déserts  ,  il  arriva   le   5o    juillet. 
S'il  éloit  retourné  à  Ticondei  cga, 
et   qu'il  se  lût  embarqué  sur  le 
lac  Saint-George,  il  lui  auroil  été 
possible  de  gagner  le  fort  Saint- 
George,  où  d  y  avoit  une   route 
ferrée  assez  large  pour  que  les 
voitures  les  plus  lourdes  pussent 
y  passer,  et  qui  conduisoit  au  i'ort 
Edouard.  Mais  il  dédaignoit  tout 
ce  qui  auroit  eu  l'an-  d'un  mou- 
vement   rétrograde  ,   quoiq'ie  ce 
mojen    fut  le   seul    propre  à  lui 
faciliter  la  roule  \crs  le  lieu  de  sa 
destif-'^lion  ,    plus   promptemrnt 
et  avec  beai'.coup  moins  de  difil- 
cultés.  A  son  approche  le  général 
Schu3  1er  ,  qui  axoi'  élé  joint  par 
Saint-Clair  vers  ie  banc  de  l'ouest 
de  la  rivière  d'Hudson  ,  ac  relira 
à  Saraloga.  Le  colonel  Saint-Lé- 
ger avoit  été  destiné  à  so  rendre 
du   Canada  à   Albriny,   par   une! 
roule  difFcrente.  Il  devoil  remon- 
ter le   fleuve  Saint-Laurent  jus- 
qu'au  lac  Ontario ,  cl  de  lit  des- 
cendre  le   Mohawk  j   en  coosé- 
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quence  il  avoit  atteint  la  source 
(ie  celte  rivièie,et  il  devoit  in- 
vestir le  fort  Schuyler,  nommé 
autrefois  le  fort  Stanwiv  ,  quand 
la  connoissance  de  ses  opérations 
lut  (humée  à  niu'goyne,  qui  s'a- 
percul  aussitôt  de  la  nécessité 
d'un  mouvement  rapide  vers  le 
bas  de  la  rivière  d'Hudson  ,  afiu 
de  l'aider  dans  son  projet  et  d'ef- 
fectuer la  jonction  des  deux  ar- 
mées. Mais  ce  projet  ne  pouvoit 
être  exécuté  sans  l'aide  de  bueuf» 
attelés  ,  de  voitures  de  transport 
et  des  pro\isions.  l'ourse  les  pro- 
curer, il  détacha  le  colonel  Bauin 
avec  environ  600  hommes  ,  \ers 
Ijennington  ,  ville  située  à  envi- 
ron 24  milles  à  l'est  de  la  rivière 
d'Hudson  ,  où  des  provisions 
considérables  avoient  été  dépo- 
sées pour  l'année  américaine  du 
nord.  Mais  Baum  fut  délait  à 
Wallon  Creck  ,  h  environ  sept 
milles  avant  Bennington  ,  le  it> 
août  ;  et  le  colonel  lîrcyinan  , 
qui  s'étoit  avancé  pour  le  secou- 
rir, i»  la  tôle  d'ejuiroii  5oo  hom- 
mes, fut  obligé  défaire  sa  retraite. 
Ce  fui  le  premier  échec  que  l'ar- 
méo  du  nord  éprouva  ;  ce  désas- 
tre fut  peu  de  jours  après  suivi 
par  nn  autre  ;  le  colonel  Saint- 
Léger  ,  ayant  élé  abandonné  par 
les  Indiens  alliés  ,  qui  furent 
alarmés  de  l'approche  du  général 
Arnold  ,  et  du  bruit  de  la  défaite 
de  liiu-goyne  ,  fut  obligé  de  lever 
le  siège  ilu  fort  Schuyler  ,  avec 
une  si  grande  précipitation  ,  que 
l'arlilhfrie  avec  une  grande  partie 
des  bagages,  les  munitions  et 
les  approvisionnemens  tombè- 
rent au  pouvoir  des  américains. 
(Sommeil  se  hâloit  de  retourner 
(inns  le  Canada  ,  Burgoyne  lut 
coupé ,  et  déçu  de  l'espérance 
qu  li  avoit  d'être  renforcé  par  une 
joncliou  ;  et  les  forces  américai- 
nes lurent  à  môme  de  se  concen- 
trer afin  de  s'opposer  à  ses  en- 
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Ireprises.  Le  i^énéraJ  Gates  ar- 
riva le  19  août  ,  pour  remplaci  r 
ScJiuvlf  r  ,  el  pour  prendre  Je 
coimnandement  de  l'armée  amé- 
ricaine du  nord;  sa  présence, 
avec  les  événemens  récens  ,  fit 
arriver  sons  ses  drapeaux  une 
milice  nombreuse  ,  cl  inspira  h 
son  armée  le  désir  et  l'espérance 
deprendre  toute  l'armée  anglaise. 
Burr^ovne  ne  put  commeni:er  de 
se  meltre  en  n.arclie  ,  à  cause  de 
la  nécessité  de  transporter  i]es 
provisions  du  Ibrt  Saint-George  , 
e»  ch;iq(ie  instant  de  retard  aug- 
nientoit  les  did'caltés  de  sa  niar- 
clie  ;  ayant  établi  un  pont  de  ba- 
teatix  sur  la  r  vière  d'Hndson  ,  il 
passa  celte  rivière  les  i5  et  I4  de 
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(  accordèrent  aucun  secours  eflec- 
;  lit;  dans  le  même  temps,  il   fut 
;  abandonné  pwr  les  Indiens  se.s  al- 
j  liés;    ds   avoient  éié   déçus  daLS 
j  leurs  espérances    de   pillage  ,   et 
j  leur  I  ntljousiasme  étoit  rti'roidi; 
j  ces  hordes  du  désert,  dont  il  se 
j  vantoit  dans  ses  proclamations  , 
!  «  qu'il  n'anroit  qu'à    élever    'es 
bras  enl'air,  et  frapper  des  mains, 
et  qu'ilsexéculeroieni  sa  vengean- 
ce, étoient  maintenant  sourdes  ^ 
toutes  les  considérations  deThon- 
i  nenr,  et  ne  pouvoient  être  émues 
i  par   aucunes   co)}Sidérations  que 
i  celles  de  la  détresse  dans  laquelle 
leur  défaite  pouvoil  iout  à  coup  le 
i  plo'.ger.  J)    Les  difTîcultés  s'aug- 
I  mentoient  autour  <Ïj  lui    Son  ar- 


septembre  ,   el  alla  camper  sur  j  méc  étoit  réduite  à  environ  cinq 


les  hauteurs  et  dans  les  plaines 
de  Saratogra.  Gates  s'avança  ans- 

•       A  I         •  -^  • 

Sitôt  vers  lui  ,  et  cam;.>a  a  trois 
milles  de  Slillwalef;  Burgojne 
ne   craignoit  pas  de  donner  une 


mille   hommes  ,  el  iis   n'avoient 
que  la   demi  -  ration  de   vivres  , 
et  comme  les  magasins  de  fourrage  , 
étoient  épuises  ,  ses  chevaux  pé- 
rissoieulen  grand  nombre.  L'ar- 


bataille  ,  il  s'approcha  dans  ce  '  mée  américaine  étoit  tellement 
dessein  ,  el  le  19  il  y  eut  un  enga-  augmentée  qu'il  lui  étoit  devenu 
gement  terrible.  1^'acfion  com-  très-diîïiciledeiTec'.uer  une  retraite 
menca  vers  les  trois  heures  et  ne  sûre  ;  dans  cette  extrémilé  ,  uprit 
finit  qu'à  la  nuit,  quand  les  Amé- 
ricains, sous  le  commandement 
d'Arnold  se  retirèrent  dans  leur 
camp.  La  perte  du  côté  des  Amé- 
ricains ,  en  tués  et  en  blessés,  fut 
environ  de  5  à  400  ;  la  perte  des 
Anglais  lut  de  près  de  600  hom- 
mes. Burgovne  connut  alors  que 
l'ennemi  qu'il  avoil  à  combattre  , 
étoit  capable  de  se  battre  en  rase 
campagne  avec  une  intrépidité  et 
cet  esprit  d'ensemble  que  l'on 
n'attend  quedcs  vétérans. Comme 
il  avolf  renoncé  à  foutes  les  com- 
munications avec  les  lacs  ,  il  s'ap- 
percut  alors  de  la  nécessité  d'une 
diversion  en  sa  laveur  ,  par  l'ar- 
m-e  aîiglaise  «le  New-Yorck. 
Il  écrivit  de  suite  à  ce  sujet  à 
§ir  Guillaume  Howe  et  au  gêné-  i 
rai  Clinton  ,  de  la  manière  la 
plus  pressante  ;    mais  il  ne   lui 

T.  XiX.  ' 


la  résolution  d'examiners'ii  auroit 
la  possibilité  d'avancer  ,  ou  celle 
de  déloger  les  Américains  ,  et  de 
les  forcer  de  camper  à  une  plu? 
grande  distance  ,  de  telle  manière 
qu'il  pût  faire  sa  retraite  ,  dans  Je 
cas  oii  il  se  verroil  forcé  à  cette 
triste  extrémité.  Dans  cette  inten- 
tion ,  il  détacha  un  corps  de  quinze 
cents  hommes, qu'il  commanda  en 

f>ersonne  ;  il  avoit  sous  ses  t)rdres 
es  généraux  Phdipes  ,  Reidesel 
et  Frazer.  Ce  déJachement  parti 
le  y  octobre  ,  étoit  à  peine  à  un 
demi-mille  des  retrancheiuens  des 
Américains  ,  quand  il  fut  attaqué 
sur  sa  (rauche  ,  d  uuf  manière 
terrible  et  furieuse  par  les  u'Jres 
de  Gates ,  qui  avoit  aperçu  'es 
mouvemens  des  Anglais.  F'i  m  mp 
temps  Arnold  altaqîui  vivemtnt  1^ 
droite  ,  sous  \fs  ordres    de  Bur- 
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goj  ne  ,  qui,  après  avoir  perdu 
plusieurs  pièces  de  cainpaj^iie  et 
une  grande  pallie  de  suii  arldlciie, 
reulia  dans  son  ca-.iip.  Les  Amé- 
ricains le  suivirent  .  et  li\rèrent 
un  assaut  aux  ouvrages  qui  le 
défendoient  dans  toute  leur  (5len- 
clue  de  la  droite  h  la  gauche.  Les 
l'orlilicatioiis  se  tiouvèrcut  prises 
vers  la  fin  du  jour,  et  le  colouel 
Brooksqui  a\oil  délogé  laréser\e 
coniposce  de  troupes  «iieiiunules, 
occupa  tout  le  terrain  qu'il  avoit 
gagné.  Dans  cette  action  ,  Ijur- 
gojiie  perilil  un  eraud  nom  lue  de 
ses  meilleurs  olïicicrs  .  parmi  les- 
quels étoient  le  général  Frazer  et 
le  colonel  Breymaiîn  ;  il  y  eut 
beaucoup  d'hommes  de  tués  ,  et 
plus  de  200  turent  faits  prisonniers, 
avec  neuf  canonsdecuivre.  Un  lui 
enleva  tous  les  équipages  et  les  ef- 
•  fats  de  canippmeut  \\c  !a  Lrigade 
alkniandc.  Après  le  désastre  du 
jour,  il  profita  de  \,\  nuit  pour  chan- 
gersa  position,  el|iOMrsi/  défendre 
aveca\autage  dans  un  camp  très- 
fort  ,  sur  les  hauteurs  ;  t  eptiulant 
dans  la  crainte  tle  s'y  voir  attaqré 
de  tous  les  côtés  ,  dans  la  malinée 
du  lendemain  ,  il  conuner.ça  sa 
retraite  sur  Saratoga  ,  où  il  arriva 
le  10.  Dans  sa  niaiche  ,  il  réduisit 
en  cendres  toutes  les  maisons 
des  habitations.  Ce  mouvement 
avoit  été  prévu,  et  déjà  ime  ar- 
mée postée  sur  ses  derrières  , 
éioit  prèle  à  lui  couper  la  le- 
Irniîe.  Nul  antre  mo^en  de  (iaii- 
chir  ce  mauvais  pas  ne  lui  lut 
laissé  ,  que  celui  d'abandonner 
son  artilltrie  et  ses  bagages  ,  et 
de  passer  à  gué  la  rivière  d  lli.d- 
son,  pour  se  sauver  au  (brt  saint 
Georges  par  des  routes  impra- 
ticables pour  les  voitures  dctraiis- 
port.  il  lut  encore  pri\é  de  cette 
deinièie  ressource  par  les  pré- 
cautions de  Gates,  qui  avoit  placé 
de  ioris  délachemens  dans  tous 
les  endroits  guéables  ;  Ue  sorte 
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qu'il  ne  pouvoity  passer  qn'avcc 
de  larlillerie.  Dans  celte  situa- 
tion embarrassante  ,  quand  son 
ariiKie  se  trouva  réduite  à  envi- 
ron 53<>o  combaltans  ,  et  qu'il  n'y 
avoit  plus  aucun  moyen  de  se 
procurer  des  provisions  ,  pour 
renouveler  celles  qui  étoient 
presque  épuisées  ,  il  convoqua 
un  conseil  de  guerre  ;  il  y  fut 
ilécidé  à  runanimilé  que  l'on  en- 
Ireroit  en  négociation  avec  le  gé- 
néral Gdtes.  Les  f roupA  de  Dur- 
goyne  furent  d'abord  requises  de 
poser  leurs  ainies  à  terre  ,  dans 
leur  camp  ,  et  de  se  rendre  vo- 
lontairement prisonniers  de  guer- 
re ,  mais  ,  celte  demande  ayant 
été  aussitôt  rejelée  ,  le  général 
américain  ne  crut  pas  nécessaire 
d'insister  sur  la  rigueur  de  cette 
proposition.  La  convention  fut 
signée  le  17  octobre,  et  l'armée 
anglaise  ,  dans  la  même  journée, 
sortit  de  son  camp  avec  tous  les 
honneurs  de  la  giu-ire.  11  lut 
stipulé  qu'elle  auroit  la  liberté  de 
s't'inbiiiqm  r  pour  rAnglelerre,  et 
qu'elle  ne  serviroit  pas  contre  les 
Etals-Unis,  pendant  toiil  le  temps 
de  la  guerre.  Le  nombre  total 
des  prisonriieis  s'éieva  a  b'^b'i. 
En  juillet,  l'armée  de  Burgoyne 
étoil  composée  de  9000  hommes; 
l'armée  de  Gates  ,  en  y  compren- 
nant  2(100  malades  ,  se  moutoit 
à  i5,20o  hommes.  L'armée  de 
Buigoyne  fut  escortée  jusqu'à 
Candjridge  ,  dans  le  Massachus- 
setts  ,  oii  elle  «îemcura  jusqu'en 
novembre  de  l'année  suivante  , 
époque  ,  à  laquelle  le  congrès 
décida  qu'elle  seroit  envoyée  à 
Charlotleville  ,  dans  la  Virginie. 
Cette  détention  de  l'armée  avoit 
pour  motif,  la  crainte  où  l'on 
étoil  que  la  convention  ne  lût 
rompue  ,  et  l'on  voulut  attendre 
la  nouvelle  de  sa  ratilication  par 
la  Grande-Bretagne.  Burgoyu» 
lui  nîême,  avoit  obleuu  laper- 


i:, 


BURG 

m'ssion  de  se  rendre  en  Angle-  i 
terre  ,  sur  parole  ,  où  il  arriva  en  , 
mai   1778.    Il  y   {"ni  reçu    Iroide-  j 
ment,  et  ne  piil  oblenir  la   par-  , 
mission  de  se  prt^senter  devant  le  j 
rui,  qui  lui  fit  ihèsne  ortlouner  de  1 
repartir  pour  se  rendre  en  Anié-  ! 
rique,   comme  prisonnier;   mais  | 
le  mauvais  état   de  sa   santé  ne 
liii  permit  pas  d'obéir.  Il  finit  par 
o!)tenir  la  liberté  de  se  justifier, 
par  le  récit  de  sa  conduite  et  de 
s<:s  opérations  militaires;  bientôt 
aj;rès  cette  apologie  ,   il   renonça 
à  son  traitement  militaire  ,  qui  se 
niontoil. à  240,000   lianes  par  an- 
îT.'e.  Vers  la  fin  de  178 1  ,  au  mo- 
ment oîila  majorité  duparleuieut 
aroissoit  déterminée  à  continuer 
a    guerre ,    Burgoyne    se   réunit 
au  parti   de  i'opposilion  et   il   lit 
nue  motion  pottrque  l'on  renon- 
çât à  une  guerre  injuste  et  inutile. 
1:  savoit  qu'il  éloit  impossible  de 
conquérir  l'Amérique.  «  La  pas- 
sion,   l'intérêt    el    ia     politique, 
dit  -  il  ,    peuvent     olitenir     des 
sticcès  momentanés  et  partiels  ; 
mais,    quand    nous    voyons     le 
triomphe  d'un  principe  s'étendre 
sur  un  continent   tout  entier;    et 
les   Américains  résolus  à  mépri- 
ser toutes  les  difficultés,  et  h  en- 
visager la  mort  sans  la  craindre  , 
même  pendant  ptusieurs*nnées. 
Ce    ne    peut    être    que    par    la 
lus  éti ange  vanité  ,    et   le   com- 
jie  de  la  présomption  ,  que  nous 
pourrons  nous  laisser  persuader 
qu'ils  ne   sont- pas    en   droit   de 
se  dcfén<lre.  "  Depuis    la   paix  , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  9.  aoiit 
1792  ,  Burgovne  continua  de  me- 
ner une  vie  consacrée  aux  muses 
et  aux  plaisu's.    On  a  de  lui  ,   /a 
Vierge  du     Cliéne  ,     divertisse- 
ment ;  /c  Bo7i  ton,  et  VHeiilière , 
comédie  qui  a  joui  pendant  quel- 
que temps  de  la  laveiw  du  public. 
L'intrigue  de  cette  pièce  est  bien 
iou^\x6. {Acldil.  ài'a/i. dut.  111} 
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1.  BURKHARD  ou  BDRcARi)(Jeail 
Balliiasar)  ,  savant  orienlaiiste  j 
fils  de  Jérôme  Burkhard  ,  profes- 
seur tie  tjiéoiogie  à  Bâle  ,  fut  rec- 
teur de  j'uiiiversilé  de  celte  ville, 
oïl  il  naquit  le  g  février  1710,  et 
mourut  vers  1779.  On  a  de  lui 
de  bonnes  disserlalions  sur  l'E- 
criture sainte,  parmi  lesquelles 
on  distingue  ,  I.  Dissertatio  de 
judœis  corruplionis  veleri';  Tes- 
tameiilifalso  insiinulafis .BasWtia, 
ij'5'2  ,  in •'4".  11.  O ratio  de  cri/ni-''^ 
tiibus  Jost'pho  patriarche  aJlor- 
ga/io  i/npàctis,   ij^G. 

II.  BURKHARD  (  Jean-Jac^ 
ques) ,  professeur  de  droit  à  Bàje 
où  il  naquit  îe  2  mars  i(3{2  ,  a 
laissé  divers  traités  ,  I.  De  mo- 
dernd  Jurisdictiouis  germaniccB 
facie.  H.  De  exrmptionibus  im.'^ 
peiii.  III.  De  tutela  ,  etc.  ;  Bur- 
khard mort  dans  sa  patrie  le  28 
août  1720. 

BURNET(Guillaume),  gouver-; 
neur  dejjlusieurs  coloiiies  amé- 
ricaines *ils  du  célèbre  éw'que  de 
j  ce  nom,  (y.  t.  III),  ne  à  la  Haye  en 
i688,f'ut  nommé  Guillaume  pur  le 
}  prince  d'Orange  ,  son  parrain. 
i  Avant  quede  passer  en  Âmérioue, 
j  il  jouissoit  d'une  i'orlune  considé- 
j  rable  ;  mais  il  ii  voit  été  ruiné  dans 
une  entreprise  ,  qui  avoit  réduit 
à  Tindigence  plusieurs  familles 
opulenles.  i^n  1720,  nommé  gou- 
verneur de  'Vew-Yoïck,  et  de!\'c'w- 
J  erse  y,  b  urnetlarriva  à  New-1  orck  • 
il  piit  le  gouvernement  de  la 
province  cette  même  année  ,  et 
resta  dans  cette  place  jnsqu'ea 
1728.  Aucun  deses  prédécesseurs 
n'a  voit  eu  des  xnes  si  justes  et  si 
étendues  sur  les  aliaires  des 
Indes  ,  et  ne  fut  plus  déterminé 
à  s'opposer  au  vuismage  de  la 
Fraiice  qui  chaque  jour  faisoif 
nouveaux  progrès.  Hurnet exprima 
ses  craintes  à  cet  égard  dans  sou 
premier  digcoui  s  prononcé  à  i'ki* 
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SHmhlée,  rp  fut  sur  >«  proposition 
q;ron  passa  «Jans  crllt;  session  un 
acte  probiljitil  de  toutes  It^s  mar- 
cbanHises  dunl  les  Indiens  f'ai- 
soient  conunercc.  (Jette  mesure 
éloit  nécessaire  dar)S  !a  polilinue 
anglaise  ;  cnv  ,  sons  prétex'.e  de 
ces  rïiarchandises  tirées  d'Alliany, 
et  frarsporlécs  ai»  Canada  jiar  le 
Mohswk  et  le  lac  Onfaiio  .  les 
F'iaMçais  éloien»  iii.iîfii"s  de  s'em- 
parer du  couiinerce  depuis  Hiid- 
son  jusqu'au  saint  Laurent  ,  et 
^ouvoient  s'attaclior  les  Indiens 
alliés  de  l'Angleterre  ;  mais  en 
m^nie  temps  cette  mesure  croisoit 
des  intérêts  p-titiculiers.  Le  gou- 
verneur n'écouta  que  l'intérôl 
public.  Il  étoil  ptjiiétrë  de  l'im- 
]H)rtance  de  se  rendre  maître  ab- 
solu du  lac  Ontario  ,  peur  faire 
échouer  le  projet  des  Français  , 
d  établir  une  chaîne  de  forts  du 
Canada  b  la  Louisiane  ,  et  deres- 
srrrer  ainsi  les  coloniesnnglaises 
Uansdétroiteslimites  surlcs  côtes 
de  la  mer.  En  consé<|uence,  il  s'oc- 
cupa en  1J22  d'élever  udl  maison 
de  commerce  à  Oswn^o  ,  dans  h 
pays  des  Indiens.  Ceile  année  il 
y  eut  il  Albatij  un  congrès  de  plu- 
kieurs  gouverneurs  et  commis- 
saires ,  pour  renouer  avec  les 
Indiens;  le  gouv*  rneur  Burnet 
leur  persuada  d'envoyer  un  mes- 
sage aux  Indiens  oiieulaux,  pour 
les  menacer  de  ia  guerre  ,  s'iis  v^ 
concluoient  la  paix  avec  les  An- 
glais ,  que  leurs  fréquentes  inup- 
lions  avoieulbeaucoup  incommo- 
dés. Une  au  trecircon  st. irce,joi;i  te 
fi  celle  de  l'acte  ci-dessus  men- 
tionné ,  concourut  à  augmen- 
ter l'élcignement  du  peuple  pour 
le  eou\ernenr,  qui  rc  mplissoil  les 
fonctiotis  de  cliancelier  ;  quoi- 
qu'il ne  lut  pas  homme  de  loi  , 
il  traitoit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence e(  d'habilelélesaliairesquil 
àvoit  à  juger  ;  mais  ses  décisions 
éioiçntlrop  précipitées  ;  il  tjisoit 
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^npnilnnt  de  lui  n»ème  :  «J'agis 
d  abnrd  ,  et  \e  j'cnse après.  »  Cer- 
f.'iiîo  causes  dans  lesquelles  le 
vr.<i  pi.iul  de  vue  nVloit  m  ciair, 
ui  é.  i(l*:nl  ,  fuient  portées  rievaut 
son  •ribii'.ial  ;  et  comme  rétablis- 
sement de  cette  cour  ,  sans  le 
consentement  del'assi'inblo.  ,éloit 
coii.>id.'iv  ciimme  abusii,  Buniet 
\it  ur;  très  lorl  parti  s'okner  contre 
lui.  Ses  serviets  lurent  mal  ap- 
piéciés  et  son  éloignoment  parut 
n*  cessaire.  Cependant  son  zèle 
à  pou:suivre.->nn  plan  d'oppositiou 
à  la  France  éloit  si  désintéressé  , 
qu'après  avoirconsiruil  de  grands 
magasins,  et  réparé  un  fort  k 
Niagara  en  1726  ,  l'année  suivante 
il  batil  à  ses  propres  dépens  un 
autre  fort  k  Oswego  pour  la  pro- 
tection du  commeice.  C'étoit  une 
mesure  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  les  colonies.  Dans  le 
gouvernementde New-Jersey,  qui 
lui  fut  donné  dans  le  même 
temps  ,  il  ne  se  passa  aucun  évé- 
nement intéressant.  F,n  1728  , 
Burnet  épousa  la  lille  de  M.  \'an- 
horne.  Peu  a]ucs  ,  nommé  gou- 
verneur de  Massachusselts  et  de 
Ncvv-Hampsire ,  il  passa  à  Bos- 
ton ,  où  il  fut  reçu  avec  une  pompe 
et  une  magnilicence  inusitées  ; 
mais  il  n'enquittoit  pas  avec  moins 
[  de  regret  la  province  <le  ]New- 
yorckjOÙ  l'attachoient  ses  baisons 
avec  plusieurs  hommes  de  mérite. 
Quelques  discessions  sur  le  mode 
desanpninl(  mens<lisa  place,  qui 
s'élevèrent  ou  plutôt  qui  se  pro- 
longèrent (car  elles  a\oient  pris 
naissance  sous  son  prédécesseur) 
l'attectèrenl  sei  siblemeni  et  accé- 
lérèrent sa  mort  qui  arriva  le  7 
septembre  1729.  Burnet  éloit  un 
homme  doué  de  talens  supérieurs 
et  d'un  caractère  aimable.  La 
connoissance  et  le  goût  des  livres 
qu  il  avoit.lcrendoienteher  àtous 
les  gens  de  lettres.  Sa  bibliothèque 
étou  une  des  plus  riches  d'AmérU 
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qup,  et  fut  toujours  ouverte  à  tous 
ceux  qui  vouloient  ia  consulter. 
Le  droit  de  préséance  ,  que  sa 
pltTce  lui  doîiuoit  natiu-pHement , 
vcndoit  plus  excusaule  la  djspo- 
sitiou  qu'il  avoit  à  s'i-niparcr  par- 
tout de  ia  conversation.  Daus  sa 
conduite  comme  gouverneur,  on 
ne  remarqua  jaiuuis  aucune  trace 
«l'avarice;  néanmolus  il  se  lais- 
sa souvtut  influencer  par  dt'S 
considérations  particulières,  en 
préféran!  «"eux  qui  étoient  favo- 
rables à  son  parti,  et  rcartantceux 
qu'il  y  croyoït  opposés.  Mais  ce 
qu'il  faut  dire  à  sa  gloire  c'est 
qu'une  répufi-tiou  d'immoralité 
ou  de  mauvais  caractère  fut  tou- 
jours à  ses  veux  un  motif  d'ex- 
clusion d'une  place  ,  et  ce  fut 
d'après  ces  principes  ,  qu'une  fois 
il  s'opposa  à  l'élection  d'un  mem- 
bre du  conseil.  M.  llutchinsonl'un 
de  ses  successeurs  lui  reproche 
de  ne  s'être  pas  assez  conforun' aiTx 
coutumes  ,  et  même  aux^préjugés 
de  la  nouvelle  Angleterre.  Burnet 
demanda  par  son  testament  qu'on 
l'enterrât  dans  le  pl.is  prochain 
cinietièie  ,  ou  lieu  quelconque  de 
sépulture  le  plus  voisin  ,  n'afla- 
chant  aucune  idée  à  aucune 
forme  particulière.  Buruet  a 
mis  au  jour  quelques  obser- 
vations nstionomiqufs  ,  dans 
les  transactions  de  la  société 
royale  ,  et  un  fessai  sur  les  pro- 
p'iëties  de  l'Ecriture,  dans  lequel 
il  s'efforce  d'expliquer  les  trois 
périodes  cont<'nues  dans  le  12' 
chapitre  de  Daniel.  Ilveut  v  prou- 
ver par  des  argumeus  que  la  x" 
période  finit  en  lyiS.  Cet  ouvrage 
a  été  publié  in-  f"  en  1724. 

T.  BURR  (  Jonathas  ),  ministre 
de  Darchester  (  Massachussetls  ), 
lié  à  Redgrave  au  comté  de  Suf- 
folk  en  Angleterre  ,  vers  l'an 
1604  ,  fut  euvoyé  par  ses  parens 
à  l'univerâité,  où  il  resta  trois  ou 
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quatre  ans.  La  mort  d<^  son  père 
interrompit  le  cours  ue  ses  éta- 
dei.  Ce  malheureux  évéaemeuc 
le  rappela  à  la  campagne.  Alors 
il  se  chargea  d'une  école  ;  mais 
lès  soins  de  cette  maison  ne  ra- 
ir-iitirent  pas  son  ariieur  pour  sa 
propre  instrudiou  dans  toutes 
ics  sciences.  Il  piLcha  quelque 
temps  à  Horr.iiiger,  près  Burrj, 
au  comté  de  Sutfolk  ,  et  se  char- 
L;ei  aussi  d  me  congrégation  à 
ïîeckingi-hall  dans  le  même  comté. 
Il  montra  dans  ces  foutions  ua 
fidèle  ministre  de  l'Evangile.  Ce- 
pendant il  fut  interdit  de  la  pré- 
dication avec  plusieurs  autres  , 
puura\Oir  combattu  les  proposi- 
tions du  parti  des  évêques  ,  et 
passa  eu  lôSgà  la JVouvelle  An- 
gleterre. Dans  la  même  année  ,  il 
fut  admis  comme  membre  dans 
l'église  de  Dorchester  ,  dont  sir 
Richard  Malher  étoit  pasteur  ,  el 
tr^'s-peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  collègue  de  iSl.  JMather. 
Certaines  propositions  qu'il  avoit 
j'igées  condamnables  dans  les 
écrits  de  ce  dernier  ,  causèrent 
entre  eux  quelques  discussions  , 
qui  troublèrent  un  peu  la  paix  de 
cette  oghse.  Il  ne  fallut  pas  moins 

ftour  les  accorder  et  les  reconci-» 
ier  ,  que  la  décision  d'une  as- 
semblée. Elle  condamna  Burr  ; 
il  §e  soumit  sans  murmurer.  La 
même  année, ileutla  petite  \érole, 
maladiequialorsfaisoit  de  grand* 
ravages  ,  l'inoculation  n'étant  pas 
encore  connue.  Cependant  il  n'en 
fut  point  la  victime.  Le  célèbre 
M.  Hooker  rayant  entendu  prê- 
cher ,  dit  de  lui  :  u  Certainement 
cet  homme  est  près  d'aller  au 
ciel  ,  car  il  prêche  comme  s'il  y 
étoit  déjà.  »  En  effet  ,  il  mourut, 
pea après,  âgé  de  57  ans. 

n.  BURR  (  Aaron  )  ,  prési- 
dent du  collège  de  New-Jersey  , 
né  en  1714  a  Fairfield  eu  Côn- 
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îiecficut.  On  croit  qu'il  descen- 
doit  du   R.   Joniithas    Diirr    de 
Porchesler.  Il   prit  srs  degrés  en 
1735  ,  au   collège   d'Yale  ;    et  en 
ji^/p  il   Alt  nommé   pasteur   de 
l'église  pr;  sbvlérienne  dé  Newark 
au  nouveau  Jersey,  lin  1748  ,  ses 
qualités  émiiientes  et   sa  science 
profonde  en  théologie  ,  lui  méri- 
tèrent   les      sudiages    unanimes 
pour  la    place  de   président    du 
collège  ,  qu'il    avoif   conlrilmé   h 
fonder.     H    succéda   immédiale- 
^(nenl   à   M.    Dickinson.  Environ 
dans  le  uicme   tcuips  ,  en  1757  , 
le  collège   lut  transporte  d'Kliza 
})u:lh-To\vn   à  Ncwatk  ,   et    Cui  r 
mourut  peu  après  à  Princeton.  Il 
éîoll  foihle  de  constitution  ,  mais 
iulaligable  au  lrav.iil.  Ce  fut  sur- 
tout à  SCS  Soins  que  le  Collège  de 
r^^cw-Jersey  fut  redcyaMc  cli;  sa 
prospérité.     Ce    fut    principaie- 
luenl   à    ses  instances  sccendées 
de  ses   liaisous   avec   le  gouver- 
nçiir  ,   qu'on  accorda   des  fonds 
U    cet  éiablissemcnf  ,   pour  Tac- 
q.iisiîion     fl'une    biiiiiolhcqvie   , 
(:l   d'un   cabinet    de    physique  , 
pour  la   construction   d'un    bàti- 
ineiil  disposé  pour  les  études.  La 
place  pour  le  nouveau  coliége  , 
fut  choisie  à   Princeton  ;  et  Hurr 
hit  chargé  de    la   surinlci/d'-nce 
des   travaux.    Il  y   remplit  a  la 
fois  les  foiiciious  de   président  , 
^t  de  pasteur  de  l'église    L'idi^  il 
ioignil  à  ses  éuiinentes  qualités 
tous   les  agréniens  d'un  nomme 
i'.e     bonne    compagnie.    Il     sut 
tonoilicr   la  douceur  de  son  ca- 
raclère  avec  la  sévérité  nécessaire. 
Aucune  considération  ne  put  ja- 
mais prévaloir  auprès  de  lu.  sur 
4.-t  justice  exacte  ,  et  jamais   les 
<;ludians  ne  furent  conduits  avec 
u!as  de  soins  et  de  régularité.  Il 
avoit  épousé  en  i^ja  la  Olle  de 
Jayathas Edwards,  qui  devint  son 
i>"içcesït*ur.  Elle  mourut  en  lybS. 
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enfans  ,  dont  l'un  étoit  Aaron 
Burr  ,  tlernier  vire- président  des 
Et;its-lJnis  .  et  l'autre  une  fille 
qui  épousa  le  juge  Pveeve  de 
Conneclicut.  Madame  Hnrr  fut  à 
tous  égards  l'ornemeut  de  son 
sexe  :  également  distinguée  par 
son  esprit ,  ses  grâces  ,  et  son 
savoir  ,  elle  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  ,  qu'il  auroit  été  à 
souhaiter  qu'on  titl  publiés;  mais 
qui  mnllieureusemcnt  sont  per- 
dus. Les  principaux  ouvrages  de 
Burr  sont  ,  Un  Traite  de  théolo- 
gie ,  réimprimé  à  Boston  en  1 79  ( , 
et  plusieurs  Discours  ,  dans  les- 
quels on  en  dislingue  un  sur 
l'empiétement  et  les  desseins  des 
français  dans  les  colonies  an- 
glaises d'Amérique  ,  IN'evvark  , 
i''55;  et  un  Eloç!,e  funèbre  du 
gouverneur  Belcher  ,  1757.  Ce 
IJiscours  fut  prov.oncé  très-peu 
de  temps  avant  sa  mort. 

BURIULL  (  Jean  ),  orateur  de 
la  chambre  des  rcpréseutaus  de 
Massachussetts  ,  remplit  les  fonc- 
tions de  celte  place  ,  plusieurs 
années  ,  sous  l'administration  du 
gouverneur  Shute  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  intégrité  ,  sa  pro- 
fonde connoissance  des  formes 
du  parlement  ,  et  la  dignité  qu'il 
sut  gardei  dans  les  débats  de  la 
cha.iibre.  Il  lut  nommé,  en  1710, 
metnlne  du  conseil.  Il  auroit  pu 
obtenir  cet  honneur  quelques 
années  plutôt,  mais  il  préféroit 
la  place  qu'il  occupoit.  il  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1721,  dans 
la  64°  année  de  son  âge.  Outre 
les  places  qu'il  avoit  occupées  » 
il  a  encore  rempli  celle  de  juge 
du  comté  d'Essex, 

BURROUGHS  (George),  une 
des  victimes  des  illusions  de  la 
SorceHerie  ,  fut  gradué  au  col- 
lecte d'ifarvard  ,  et  prédicateur 
du  village  dcî  Sal»in,   Ajjrès  jp 
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avoir  resté  quelque  lemps,  il  y 
laissa  sa  laniille,  el  passa  en  iG85 
à  Fnlmoiith  ,  maintenant  Port- 
land  ,  dans  le  disliict  du  Maine  ; 
il  y  prêcha  jtisqn'en  iSgo  ,  où  la 
viile  fui  saccagée  par  les  Indiens. 
Alors  Burrougiis  retourna  au  vil- 
lage de  Salem  ou  Dartvers  ;  il  fut 
accusé  de  maeie  ;  on  lui  fit 
son  pi  oces  ,  son  ac!e  d  accusation 

{)orloit;  quepar  ses  artifices  diabo- 
iques  ,  une  certaine  Marie  Wol- 
cott  avoit  été  tourmentée  ,  affli- 
gée ,  piquée  d'épingles ,  brûlée 
et  tortuiée.  I^es  preuves  préten- 
dues qu'on  allégua  contre  lui  fa- 
reiif  pri.ncipaiement  tirées  du  té- 
moignage des  personnes  affligées 
(  cojnme  on  les  noniiuuit  )  aux- 
quelles on  supposoit  qu'il  avoit 
jeté  des  sorts  ;  elles  ie  furent 
aussi  des  aveux  d'autres  sorciers. 
On  assuroil  que  l'ombre  d'un 
petit  honunc  à  cheveux  noirs  avoit 
apparu  ,  comme  pnncipal  con- 
juratenr.  Deux  femmes  qui!  avoit 
eues  avoient  apparu  ,  et  déclaré 
qu'il  étoit  la  cause  de  leur  mort , 
en  le  menaçant,  s'il  nioil  lecrime, 
de  paroître  à  la  cour.  En  consé- 
quence, pendant  son  procès,  les 
personnes  aliligées  furent  jetées 
dans  un  parroxisme  horiible  par 
les  spectres  de  ces  femmes  ,  qui 
n'avoient  pas  oublié  leurs  enga- 
gemer.s.Les  sorciers  qui  se  confes- 
sèiTut ,  affirmèrent  qu'il  avoit  as- 
sisté à  leurs  assemblées  ,  et  qu'il 
les  avoit  contraints  de  prendre 
part  à  SCS  sortilèges.  11  fut  aussi 
accusé  d'avoir  fait  des  actes  d'une 
force  plus  qu'humaine,  et  qu'il 
ij'avoit  pu  exécuter  que  par  l'as- 
sistance du  diable.  Ce  lut  en  vain 
qu'il  se  défendit  ,  il  y  avoit  trop 
de  préjugés  contre  lui  ;  il  en  fut 
viclune  ,  et  condannié  et  exécuté 
le  19  d'aoïjî.  11  protesta  ,  sur  l'é- 
chafaud,  de  son  innocence  ,  et  son 
discours  arracha  des  larmes  à 
lous  les  spectateurs. 


BUTL  119 

I.  BUTLER  (  Richard  ) ,  brave 
olficier,  colonel  dans  la  guerre 
d'Amérique,  à  la  fin  de  la  lutte 
avec  la  Grande-Bretagne,  dans 
plus  d'une  occasion  se  dis- 
tingua d'une  manière  remarqua- 
ble. En  1791  ,  à  la  bataille  près 
de  Miamis  ,  contre  les  Indiens  , 
célèbre  par  la  défaite  de  Saint 
Clair ,  il  avoit  le  grade  de  géné- 
ral ,  et  commandoit  l'aîîe  droite 
de  l'armée.  11  fut  tué  dans  le 
combat. 

II.  BUTLER  (  Thomas)  ,  frère 
de  précédent  ,  brave  oflicier  dans 
la  guerre  d'Amérique  contre  la 
Grande-Bretagne,  avoit  encore 
trois  autres  frères  au  service 
de  l'Amérique.  En  1776  ,  Butiey 
étudioit  en  droit  avec  le  célèbre 
juge  Wilson  de  Philadelphie  ; 
mais  il  abandonna  presque  aus- 
sitôt cette  carrière  pour  suivre 
ccllç  des  armes  ,  où  il  n'eut 
d'abord  qu'un  grade  inférieur. 
Bientôt  ,     il    obtint     une    com- 

fiagnie  ,  eî  resta  capitaine  jusqu'à 
k  tin  de  la  révolution.  En  1777  , 
à  la  bataille  <le  Brandywine  ,  il 
reçut  de  Washington  ,  par  l'or- 
gane du.  général  IJamiltoji  ,  dont 
il  étoit  aide-de-camp,  des  éloges 
et  des  remercîmens  sur  le  champ 
de  bataille  ,  pour  Tintrépiditâ 
avec  laquelle  il  avoit  rallié  un 
détachement  en  déroute,  et  chargé 
l'ennemi.  11  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  bataille  de  Monnioalh, 
en  1778,  où,  bravant  le  feu  de 
l'ennemi  ,  il  avoit  détendu  uu 
détilé  pour  favoriser  la  retraite  du 
colonel  Piichard  Butler.  Après  la 
guerre,  Thomas  B  'tler  reprit  la 
vie  privée,  et  vécutdans  une  ferme 
jusqu'en  1791,  époque  où  il  reprit 
les  armes  contre  les  féroces  enne- 
mis qui  menaçoient  les  Irontières. 
Il  commandoit  uu  bataillon  dans, 
la  fatale  journée  où  son  frère  fut 
,1  tué.  li  obtint ,  en  1792  ,  le  grad« 
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de  major,  et  parvint  à  celui  de 
lieutenant-colonel.    Il    comniaB- 
doil  cottf  nic-me  année,  au  iort 
Lalavette  ,  à  Pillsburg  ,  où  ,  avec 
peu  de  trciipes  ,    il   sut  contenir 
un  nombre  cuii^ideralne  d'insur- 
gés. 11  lut  charge,  en  179^,  p^n-  !e 
président   Wasninj^lou  ,  de  com- 
mander  l'état    de    Tcnessér.    Il 
s'agissoil  (!;•    restitution    à    faire 
aux    liidiens,    par   quelques    ci- 
toyens   qui    s'etoieut    inipude    - 
meiil  emparés  de  plusieurs  lei-res 
dan.s  leurs  nosscs.->Kins  ;  en  même 
temps  ,    il    fit  avec   les  Indiens  , 
plusieurs  traités  avantageux,    Ea 
1802,  quand  l'arnice  lut  réduile, 
Butler     fut     conseivé    dans    son 
grade  de   colonel  en   activité  de 
service.  La  fin  de  sa  vie  lut  trou- 
blée par  les  chagrins.  Arrêté  ,   eu 
i8o5  ,  par  ordre  du  général-com- 
maudant  ,  au  fort  A  dams  ,  sur  le 
Mississipi  ,    et   envoyé    h    Mary- 
Jand  ,  son  procès  lui  lut  faitipar 
une  cour  niartiale,"mais  il  lut  ac- 
quitté sur  tous  les  chefs  d'accusa- 
tion ,  excepte  sur  celui  de  n'avoir 
]jas    porté   les    cheveux    courts. 
Alors  on  l'envosa  à  la  .\oii\elle- 
Orléans  ,  où  il  prit  le  comiuande- 
demeut  des  tr()U])es  eu  octobre  ; 
il  y  fut   arrêté  de   nouveau  ,    le 
mois    suivant  ;   mais  la  cour   ne 
s'assembla   qu'eu   juillet    1804  ; 
nous  ignorons  la  suite  de  ce  pro- 
cès. Butier  ;iu.  lîfut  eu  i8o5  ,  âgé 
de  5i  auÀ. 

BYFI1£LD  (Nalhaniel)  ,  né 
en  i655  ,  juge  de  la  vice-ami- 
rauté ,  et  membre  du  conseil  de 
M;;  -sachi;ssflts  ,  (ils  du  révérend 
Richard  Byfield  ,  pasteur  tie 
Long-13i).'oii ,  au  comté  lie  Sus- 
sex  en  Ani^'letcrre  ,  lut  un  des 
théologiens  de  l'assemblée  de 
Westminster.  11  étoii  le  plus 
jeune  de  vingt-un  enians  ,  dont 
seize  servit  eut  l'olïice  ,  célébré 
par  leur  père.   Byfield  arriva   k 
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Boston  en  1674  ;  comme  il 
étoit  un  des  piiucip.iux  coiu- 
merçans  ,  il  acouil  tles  biens  con- 
sidcrahles  ,  et  peu  après  la 
guerre  de  Philip's,  il  fut  un  des 
qiialie  pr(>priétaires  qui  foruiè- 
rent  la  ville  de  Brislol  (  Hhode- 
Islanil);  il  y  demeura  j'iscjucu 
1 724  ,où  son  à^e  a\ ancé  l'engagea 
à  retourner  h  iîostoM,  où  il  mourut 
en  17.53,  dans  la  ([ualie-vinglieuie 
ann(e  île  son  âge.  Le  colonel 
UjlieM  lit  preuve  d  habilite  dans 
loules  les  places  militaires  et 
Civiles  qu'il  a  occupées.  11  a  été 
orateur  de  la  chambre  des  repré- 
sentant pendant  deule-huil  ans  , 
chef  de  justice  de  la  cour  des 
plaids  du  comté  de  Bristol,  il 
exerça  la  même  place  pendant 
deux  ans,  passa  ensuite  à  Suiiolk, 
eteu  i8o3  nommé  juge  de  la  vice- 
amirauié.  Actif  et  pieiu  de  vi- 
gueur ,  son  courage  ne  counois- 
soit  pas  de  danger.  Butler  éloit 
doué  de  bi-ancoup  <réloqat:tice  , 
ami  de  l'ordre  ,  et  charitable.  Il 
a  publié  un  Traité  qui  Contient 
le  récit  de  la  nouvelle  révolution 
en  Angleterre,  avec  la  declaratiou 
des  gentil.-ïhoiii.nes  -  marchands, 
et  habitans    de  Boston. 

BYLES  (  Mather  ) ,  né  en  170^  , 
ministre  de  liosiou  ,  deacendoit 
d'une  iannlie  respectable.  Sou 
père  ,  qu'il  perdit  un  an  a|)rè3  sa 
naissance  ,  etoit  Anglais.  Il  des- 
cendoit  par  >a  meie  ,  du  révé- 
rend Richard  Mather  de  Uor- 
chr-ntcr  ,  et  du  révérend  Jean 
Cotlou  de  Boston.  Dès  sa  jeu- 
nesse ,  il  moiifiu  <iu  giiùl  pour  la 
littérature  ,  et  fut  giadué  au  col- 
lège d'Harvard  en  17^5.  Qnandil 
eut  achevé  ses  éludes  Ui'.eiaires 
et  théologiques,  il  prit  les  ordres, 
etnoimnéen  1733,  piemier  pas- 
teur de  l'église  rue  Hollis  ;  15\les 
vivoit  heureux  dans  sa  place, 
quand  la  révolution  vint  tiuubler 
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la  paix  et  le  bonheur  de  sa  na- 
roissf.  11  fut  accusé  de  trop  dat- 
tacheuieul  à  la  (iraud»'- Bretagne, 
et  sur-tout  d'ètn»  resté  à  Kostoa. 
avec  sa  i'aniilie,  pendant  Je  siège, 
d'v  a%oJr  prié  pour  le  roi  et  la 
sûielé  de  la  ville  ,  et  d'y  avoir 
reçu  les  visites  des  oHîciers  An- 
glais. En  uiai  1777,  d  tul  dénoncé 
comme  un  ennemi  de  la  révolu- 
tion d'Amériqie  ,  oMigé  de  don- 
ner caution  ,  et  de  soutenir  un 
procès  à  la  cour  spéciale  ,  qui  le 
déclara  coupable ,  et  l<s  con- 
damna au  bannissement.  Il  fut  at- 
taqué de  paralysie  en  1783,  et 
mourut  en  i788.Byles  fut  un  ora- 
teur très-éloquent ,  il  brilloit  sur- 
tout par  la  présence  d'esprit  et  la 
grâce  du  discours;  dans  la  con- 
versation ordinaire  ,  il  se  faisoit 
remarquer  par  la  vivacité  des  re- 
parties et  la  fécondité  des  jeux 
de  mots.  Son  imagination  vive 
étoit  tournée  à  la  satjre,  son 
esprit  étoit  un  dangereux  instru- 
ment contre  lequel  la  prudence 
ne  le  tint  pas  assez  en  garde.  Son 
mérite  littéraire  lui  procura  des 
liaisons  avec  beaucoup  de  beaux 
esprits  de  l'Angleterre.  On  trouve 
dans  sa  correspondance  ,  les 
noms  des  Pope,  des  Latisdovrne, 
desVVatts,  qui  lui  dounoieut  les 
ouvrages  qu'ils  publioieut.  Il  se 
maria  deux  fols  ,  sa  première 
femme  étoit  nièce  du  gouverneur 
Belcher  ,  et  la  seconde  étoit  tille 
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du  lieutenant-gouverneur  Tailer. 
Son  fils  est  uiHuiteuant  recteur 
de  l'église  de  la  Trinité  de  Saint- 
Jean  New  Brunswick.  Byles  a 
publié  un  très-grand  nombre 
d'Essais  dans  le  journal  hebdo- 
madaire de  la  rVouvelle-Angîe- 
terre  ;  ils  sont  tous  marqués  par 
quelqu'une  des  lettres  qui  compo- 
sent le  mot  C'.loiza  :  un  Poème 
sur  la  mort  di^  George  I,  et  sur 
l'avènement  de  George  II  ,  en 
1727;  une  E pitre  en  vers,  k  son 
excellence  le  gouverneur  Bel- 
cher ,  sur  la  mort  de  son  épouse, 
en  1756  ,  plusieurs  Mélanges  im- 
primés en  un  volume  ;  uu  grand 
nombre  de  Serinons,  un  Discours 
sur  les  tremblemens  de  terre  ,  et 
un  autre  sur  le  succès  des  arme* 
anglaises. 

BYRD  (  Guillaume  )  ,  né  en 
Virginie,  au  milieu  du  dernier 
siècle ,  reçut  en  Angleterre  une 
éducation  très-libérale;  il  jouis- 
soit  d'une  grande  fortune.  Peu  de 
personnes,  en  Amérique  ,  ont 
jamais  rassemblé  une  bibliothè- 
que comparable ,  tant  pour  le 
noaibre  que  pour  le  choix  des 
volumes,  à  celle  qu'il  a  laissée. 
Très -zélé  et  très-iirdent  pour 
la  propagation  des  sciences  ,  sa 
i)ibiioihe(pie  fut  lo'ijours  ouverte 
à  ceux  qui  lui  dcrur'iidoient  quel- 
ques comiiiunicaliODS.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  petits  Traités. 
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i^ABARRUS  (Françoîs,  comfe 
de)  né  h  Rayonne  le  i5  octobre 
175?.,  (l'une  ramille  originaire  de 
Capnroso  dans  la  Navarre  espa- 
gruilcSon  père,  l'un  des  riches  në- 
gocJr.Dsdc  Bayonne,  renomme  par 
lesconaoissances  profondes  qo'il 
avoif  acquises  dans  le  commerce, 
se  rcrdit  aussi  n'commai'dable 
commesavant;  zélé  ({('fenscnr  de 
la  fliictrine  des  solitaires  de 
Porl-lioyal  ,  il  ne  ne-f-ili^ea  rien 
pour  donner  une  excellente  édn- 
caiioT:  à  son  fils,  qui ,  dès  sa  plus 
terjdre  jeunesse,  (ionnoit  de  i^ran- 
«les  espérances.  Il  l'envova  ,  à 
l'âge  fl'^  1 1  ans  ,  chez  les  PP.  de 
rOraidire  au  collège  de  la  ville 
de  Condom  ,  jadis  illnstrée  par 
l'épiscopat  de  Bossuel.  Après 
s'être  distingué  dans  ses  éUide.s 
Hc  la  manière  la  plus  hrillanle. 
il  passa  au  collège  de  iKsquille 
3l  Toîïiouse  potîry  faire  son  cours 
de  philosophie  ;  mais  dès  -  lors 
s'opéra  rexj)!asion  de  ces  pas- 
sions impétueuses  ,  si  souvent 
compagnes  >Ips  premières  années 
des  grands  hommes,  et  qui  ne 
sont  chez  eux  que  les  avant-cou- 
reurs de  leurs  grandes  actiotis. 
Le  jetmeCaharnis  quitta  brusque- 
ment le  collège  de  l'I^squille,  et 
revint  à  Bayonne.  Dès  son  entrée 
dans  les  bureaux  de  la  maison 
paternelle,  il  demanda  ,  d'un  ton 
dé';idé  ,  h  un  vieux  teneur  de 
livres,  quelle  étoit  la  fortune  de 
son  père.  Le  commis  lui  ouvrit 
les  registres,  et  lui  dit  :  cherclicz. 
Le  jeune  homme  parvint  à  satis- 
faire sa  curiosité  avec  l'intclli- 
gei^ce  d'un  comptable  déjà  exercé; 
mais  son  imagination  active  ,  les 
éc;»r!s  de  ses  passions  fougueuses 
rfélenniaèreut  son  père  pour  le 


soustraire  à  la  corruption  des 
mœurs  d'une  grande  vdle  ,  de 
l'envover  à  Sarragosse  pour  y  ap- 
prendre la  langue  espagnole  et 
s'v  perfectionner  dans  le  corn-» 
merce  ;  mais  ce  çenre  d'étude 
convenoit  peu  a  son  génie  ;  11  se 
rendit  à  Valence  ,  fut  présenté  à 
à  M.  Oalabert,  l'un  des  premiers 
pégocians,qui  lui  oflrit  sa  maison. 
Dès  le  premier  abord  ,  le  jeune 
Cabarrus  fut  épris  de  mademoi- 
selle (ialabcrt  ;  il  en  fut  aimé  ,  et 
l'épousa  secrètement  le  4  octobre 
177J!.  Ce  mariage  irrita  les  deux 
familles  ;  néanmoins  M.  Gaiabert 
procura  un  état  à  son  gendre 
dans  !e  village  de  Caravanchel  , 
où  il  possédoil  tine*  fabrique  de 
savon,  (-et  établissement  étant  si- 
tué près  de  Madrid,  Cabarrus  fut 
à  portée  de  former  i\e&  liaistMis 
a\ec  des  gens  de  lettres  les  plus 
renommés  de  la  capitale  ,  tels 
que  les  Irères  Yriatfc  ,  l'abbé  Al- 
varez et  l'abbé  de  Ciuévara  ,  ré- 
dacteur de  la  Gazette  de  Madrid, 
qui  l'introduisirent  dans  les  meil- 
leures sociétés,  et  nota  m  ment  dans 
celle  du  célèbre  comte  de  Cam- 
pomauez  et  du  fameux  PaulOla- 
vides.  Cabarrus  forma  dautres 
associations  de  commerce  ;  mais 
sa  véritable  vocation  1  emporta  , 
et  le  îiégociaut  lit  place  à  l'homme 
d'étal.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  étoit  dé- 
clarée depuis  deux  ans:  l'Espagne, 
obligée  de  se  réunir  à  la  France 
contre  l'Angleterre  ,  eut  besoin 
de  se  créer  des  ressources  pour 
suppléer  an  déficit  de  ses  revenus 
!  du  Mexique.  Le  ministre  des  fi- 
nances ,  don  Miguel  de  Muzquiz 
ayant  rencontré  Cabarrus  dans 
plusieurs  sociétés  ,  le  fit  appeler 
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et  Inî  téinoiijna  le  désir  de  co«-  / 
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noilrcsoM  opnuon  sur  les  moyens  1 

de    réiahlir  les  finances.   Ce   fut 
alors  eue  Cahai-rns  conçut  le  pro-  ] 
jet    de    la    création    des     billets 
royaux,  qui  réunissoieut  le  dou- 
ble  avantage    d'être   un    papier- 
monnaie  ,  et  en  même  temps  une 
oT)iij>al!on  du  gouvernement  pro- 
duisant  intérêt.   La  coupure  en 
fut  calculée  ,   de  manière  que  le 
billet  de  six  cents  piastres  pro- 
dujsoit  un  réal  par  jour  au  por- 
teur ;  celîii  de  trois  cents  piastres, 
un  demi- réal.  A  la  lin  de  chai|ue 
année ,  le  I>ilîet  étoit  renouvelé  et 
les  intérêts  payés  au  df.'rnier  por- 
teur. Il  iiil  créé  pour  luie  somme 
de  dix  millions  de  piastres  ,  équi- 
valent k  trente  millions  de  France 
environ.   Celle  opération  eut  un 
tel  succès  ,  que  deux  ans  après  la 
création  des  biîîets  ,   ces  valeurs 
gagnoient  une  prime  de   un  pour 
cent  sur   les  espèces.     Mais  une 
conception  d'une  utilité  plus  du- 
rable honorera    à   jamais  !a  mé- 
moire de    Cai)arrus.    L'Espagne 
languissoi'  ,  pau\re  et  misérable, 
accai>l"e  par  le  poids  il'une  masse 
énoriue  lie  numéraiie  sans  action; 
Cubarrus  imprima  à  Tor  el  ;i  Tdr- 
gent  du  Mexique,  inutilement  en- 
tassé ,  le  mouvement  et  la  vie  ; 
il  les   fil  circuler  dans  toutes  les 
classes  de  la  nation,  par  l'élablis- 
Dienl  d'une  banque  et  d'une  caisse 
descoijipte  ,  qui  turent  désignées 
sous  le  titre  de  Banque  natioixaie 
deSaitit'Cliarles.i^mxizcmiWions 
de  piastres  fortes  en  formèrent  le 
fond  capital ,  divisé  en  cent  cin- 
quante mille  uclitius de  deux  mille 
réaux  de  veillon  chacune.  L'es- 
compte fut  fixé  à  quatre  pour  cent 
l'an.  La  banque  fut  chargée  de 
l'administration    des    fonds    des 
armées  de  terre  et  de  mer,  et  des 
autres    parties   du   service   dans 
J'inlérieur  et  dans  l'étranger,  en/in 
4»  paieiHent  U«  tuutts  les  obb- 
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gâtions  du  trésor  public  ,  moyen- 
nant une  commission  d'un  sixième 
pour  cent.  Cet  établissement  fut 
créé  en  vertu  d'une  cédule  royale 
le  9,  juin  1782  ,  d'après  le  plan 
présenté  par  Cabarrus,  qui  en  fut 
nommé  le  directeur.  Les  avan- 
tages de  l'établissement  de  cette 
banque  sont  consignés  dans  les 
comptes  rendus  des  assemblées 
générales  des  actionnaires  du  20 
décembre  1783  et  11  décembre 

1784.  Dans  la  même  année,  la 
compagnie  des  Caraques  à  Ma- 
drid étant  épuisée  par  les  pertes 
qu'elle  avoit  essuyées  dans  la 
dernière  guerre  ,  et  plus  encore 
par  la  revocation  du  privilège 
exclusif  dont  elle  avait  joui  pour 
le  commerce  du  cacao  ,  songea 
au  moyen  de  se  rétablir,  et  de 
faire  l'emploi  le  plus  avantageux: 
possible  des  capitauxqu'ellepour- 
roit  réunir.  Une  pareille  entre- 
prise éloit  digne  de  fixer  l'atten- 
tion de  Cabarrus;  il  conçut  ii  cette 
occasion  la  grande  idée  d'unir  le 
commerce  de  l'Amérique  avec 
celui  de  l'Asie  ,  par  l'intermé- 
diaire dt;s  îles  Phillipines.  Le 
plan  de  Cabarrus  fut  adopté  ,  et 
la  compagnie  fut  instituée  par 
une  cédule    royale  du   lo   mars 

1785.  Après  avoir  attaché  son 
nom  aux  deux  grands  établisse- 
mens  de  la  banque  et  de  la  com-« 
pagnie  des  Phillipines  ,  Cabar- 
rus voulut  acquérir  de  nouveaux: 
«Iroits  à  la  reconnoissance  de  sa 
patrie  adoptive.  Il  avoit  observé 
que  la  position  de  la  capitale 
pouvoit  par  fois  l'exposer  à  un© 
disette  de  subsistances  et  à  l'im- 
possibilité de  ne  s'en  procurer  ea 
tous  temps  qu'à  des  prix  très- 
élevés  à  cause  de  la  cherté  des 
transports  par  terre.  Cabarrus  , 
frappé  de  l'heureux  voisinage 
de  cette  chaîne  de  montagnes 
toujours  couvertes  de  neige  , 
forma  bientôt  le  projet  d'im  canal 
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de  uavigatiuu  qui,  prenant  sa 
source  dans  les  nionlagiies  de 
(iuHiJarrama  ,  passrroil  par  Ma- 
drid ,  s'uiiiroit  ail  fii.<idali|Màvir 
vers  U  point  où  li^  fieiiv»;  <V'vie«t 
naviî^able  ,  et  etnbliroit  ailiKÏ  une 
coiniiiai)italioii  avec  Seville  et 
J'Océan.  Lej^ouveineiiieiit  ;uiopfa 
le  pian  ,  et  bientôt  après  les  tra- 
vaux lurent  coin  ireiices.  IL  et  oient 
tl'ès-avaiicés  ,  lorsque  1<;  niiiiislre 
Léréna  ,  ennemi  de  Cabnrrus,  eu 
obtint  la  suspension  en  lyS^.  Le 
corps  de  la  noblesse  de  Madrid 
Cori«^ut  le  projet  de  l'établisseuieut 
d'un  Moiil-de-Piélé  pour  secourir 
]es  veuves  et  les  enl'ans  des  gen- 
tilshoinuies.à  l'instar  de  pareilles 
institutions  existantes  dans  d'aii- 
Ires  paities  du  royaume,  mais 
qui  n  ont  rien  de  commun  que  le 
nom  avec  le  Monf-de-Piélé  élabli 
en  Krauie.  Cabarrus  lui  dans 
une  séance  de  la  ^ociété  ro_yale 
tconoiiijque  ,  un  mémoire  qui  lit 
^  1?»  plus  grande  sensation;  il  s'éleva 
«vec  force  contre  les  Monts-de- 
PJété  en  eénërâl.  «Les  pauvres, 
s'écria-t-il,  se  multiplient  en  rai- 
son même  du  nombre  des  fonda- 
lions  dont  l'unique  objet  est  de 
}es  secourir  ».  Tous  les  agio- 
leurs  et  les  monopoleurs  de  Ma- 
drid ,  de  Genève  et  de  Paris  s'é- 
loienl  lignés  contre  Cabarrus;  ils 
conçurent  le  projetd'accnparer  It^s 
actions  de  la  banque  de  Saint- 
Charles.  Pour  atteindre  le  but  , 
il  lalloit  d'abord  laire  baisser  le 
cours  de  ces  effets,  qui  jouissoient 
de  la  plus  grande  faveur.  Ces 
spéculateurs  eurent  recours  à  la 
plume  vigoureuse  de  .vlirabeau  , 
qui  la  lit  payer  chèrement,  il 
publia  un  libelle  intitulé  ,  de  la 
Banque  d'Espagne,  dite  de  Snmt- 
C /taries  ,  par  le  comte  de  Mira- 
beau. L'auteur  ne  se  borna  point 
à  décrier,  dans  cet  écrit ,  Véla- 
blissemeut  de  la  banque  ,  il  atta- 
qua eccore  les  billets  royaux  cl  la 
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compagnie  des  Phillipînes  ,  et 
n'épari^iia  pa-^  le  fondateur  de 
ces  cliililisseinens.  Le  roi  d'Espa- 
gne défendit  l'introduction  dans 
ces  étals  ne  ce  1. belle,  par  un  dé- 
cret du  17  juillet  1785.  C^abarrus 
fut  uonimé  conseillerdes finances. 
Il  fit  ,  en  1787.  un  vovage  à  Paris, 
où  il  fui  recÎK'iché  par  les  plus 
granils  personnages.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  Espagne  ,  le 
rf>i  Charies  111  ,  mourut  dans  les 
derniers  jours  de  1788.  Un  nou- 
vel ofdre  de  choses  ht  nommer  le 
comte  de  Florida  Blanca  ,  mi- 
nistre. Les  ennemis  de  Cabarrus 
intriguèrent,  et  parvinrent  à  le 
faire  arrêter  le  24  juin  1790.  Sa 
captivité  dura  jusqu'à  la  lin  de 
17^2.  Le  comte  d'Aranda  ,  an- 
cien ambassadeur  de  France  à 
Pafis  ,  ayant  remplacé  Florida 
rUanca,  obtint  de  Charles  IVl'or- 
tlre  de  faire  insl'uiie  une  procé- 
dure régulière  sur  les  accusations 
intentées  par  le  ministre  Léréna 
contre  Cabarrus.  Un  jugement  so- 
lennel le  déclara  sans  reproches 
dans  sa  conduite  politique  et  pri- 
vée ,  et  le  recommanda  .î  la  jus- 
tice de  sa  .Majeité  pour  les  indem- 
nités auxqtielies  sa  déter^tion  lu» 
donnoit  des  droits  ,  et  il  reçut  les 
i.ulemnifés.  que  les  juges  avaient 
demandées  pour  lui.  Il  iut  créé 
comte  ,  et  obtint  un  privilège 
dont  d  traita  avec  la  compngnie 
des  Phillipines.  Le  roi  le  nonmia 
ministre  plénipotentiaire  auprès 
du  copgies  de  Uastadl  :  il  fut 
chargé  ensuite  d'une  mission  à 
Paris.  De  retour  à  Madrid,  il  cher- 
cha inutilement  'a  rétablir  la  paix 
dans  le  ministère  ,  la  vengeance 
dii  prince  d<;  la  Paix  ne  tarda  pas 
à  éclater.  Jovcilanus  fut  airêlé  et 
enfermé  dans  une  étroite  prison  , 
où  ii  est  resté  jusqu'en  1808.  Saa- 
védra  fut  exilé  en  Andalousie. 
Cabarrus  bienlôtaprès fut  nommé 
ambassadeur  de  S.  M.  C.  auprè* 
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du  DîrPc'cire  fiarçi.is,  mais  soit  j 
Cjuc  tles  instriicîions  secrètes  du  \ 

fv.v.cc  de  \n   Pu IX   a   ses  agens  à 
aris    ev.ssent    j^rép^rc  .    auprès 
du    Dirprioire.   le  reCtis  de  l'ad- 
ruission   du  comte  de  Ca!)arras  , 
soit  que  ce  refus  eût  pour  cause 
une  intiigi'.e  dans  le  sein   du   Dj- 
rectoirv!  lui-inèine,  cel  ambassa- 
deur ne  l'ut  point  reconnu ,  sous  le 
prétexte  qu'étant  Frarçnis  d'cri- 
jjine,  il  ne  pouvoil  être  en  France 
le  représetitaut   d  laK    puiss;aice 
étrangère.  A  dater   de  cette  épo- 
qiie  ,  sa  laveur  auprès  du  prince 
de  ia  Paix  sY'vanouU  ;  elle  dégé- 
néra même  en  disgrâce.  Utie  mis- 
sion eu  Hollnr.de  scr\i{  it  couvrir 
Texil  du  comte  de  Cabarrus,  qui, 
des  ce  moment ,  iut  éloigné  de  la 
cour  ;    il   ne    reparut    à    Madrid 
qu'après  la  ré\o!;ition  du  t8  mars 
i8ob.  Il  lui  non^uié  siniîitendaut 
de  Ja  caisse  de  consolida'ion  au 
mois  de    juin  de  la    même  an- 
née.   Un    décret   de    1  empereur 
ISapolcon    le     nomma     ministre 
des  finances  d'Espagne  ;  et  pen- 
dant qu'il    s'occupoit   d'un  uou- 
>eau  plan  de  hnauces  adopté  aux 
circonstances  ,  il  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  à  Séville.  Il  eut ,   pen- 
dant ce  voyage,   une  attaque  de 
goutte  à  la  tête  ,  qui  lui    permit 
à  peine  de  se  rendre  dans  celle 
vifie   :   tous  les  secours   de  l'art 
,  lui  lurent  inutdemeit  prodigués. 
Le  roi  se   transporta  auprès  de 
son  lit,  et  reçut  son  dernier  sou- 
pir le  2^  a\ril  1810,  à  quaire  heu- 
res du  niatin.  Ainsi  se  termina  la 
carrière  d"  comte  ôr.  Cabarrns  à 
l'âgé  de  5^  ans.  On  lui  fit  de  ma- 
gnifiques obsèqi'es.   Son  corps  a 
été  déposé,  par   ordie    du  roi , 
dans  le  Panthéon  de   Séville.  Il 
fut  doué  d'une  ?>me  aussi  élevée 
que  son  génie  ;  jamais  il  ne  con- 
çut ,  n'entreprit  et  n  exécuîa  que 
(le  grandes  choses;  Iranc  et  loyal , 
il  déiesloit  Tintrigue^  il  disoit  la 
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vérité  aux  rois  et  aux  ministres  ', 
jamais  son  coéurne  coimut  la  ven- 
j;eaî;cc  ,  et  ce  iut  en  îtccidiinut  ses 
ennemis  de  bieni'aifs  ,  qu'il   leur 
montra  combien  i!  é'oif  au-dessus 
d'eux.    Un  a  de  lui  en  espagnol  , 
I    Mémoire  piésenté nu  /oi  pour 
l'étaùhssemeut  d'une  banque  na- 
//c.V'7/f,  Madrid  ,    1780.    II.   Mé- 
moire sur  le  Mont-de-Piété ,  Ma- 
drid ,    1784.  lîl.  JMé'noire  sur  la 
téumon  du  commerce  avec  celui 
de  VAsie  ,    1784.  IV.  el  Parlara- 
t^ro  (  le  Diseur  de  rien  )  ,  feuille 
périodique  ,  dont  fauteur  ne  put 
publier  que   quelques  nimiéros; 
la  puissance  monacale  obtint  d}i 
gou\ernetuenl    linterdirlioa    de 
cette  léuiUe  .  qui  ,  sous  le  titre  de 
Diseur  de  rien  ,  disoit  beaucoup 
trop    de    choses.  V.   Lettres    de 
François  Cnbamis,  écrites  de  sa 
prison  au  prince  de  la  Pnix.W^.Uu 
Traité  sur  le  système  de  contri- 
bution la  plus  convenable  à  l  Es- 
pagne. \  11.  Eloge  de  C /taries  lll^ 
toi  d'Espag'ie.   Ouvrage  qui  de- 
vint pour  son  auteur   l'occasion 
d'opposer  aux  préjugés  des  Es- 
pagnols et  aux  faux  principes  de 
fadministration    publique  ,    des 
idées  saines  et  libérales  ,  revêtues 
des  plus  belles  fyrmes  de  l'élo- 
quence. Cet   écrit  hardi  ne  con- 
tribua   pas    peu    à    attirer  ,     au 
Comte  de  Cabarrus,  des  ennemis 
d'ingereux.    Vlïl.  E/oge  de  dont 
Miguel  de  Muzquiz  ,  ministre  des 
finances. 

CA.BILLEAU  (Baudoin),  ')é- 
suiîe  d'Ypres  ,  mort  le  25  no- 
vembre it^iôa  ,  cultiva  avec  succès 
la  poésie  latine;  tous  les  sujets 
qu'il  a  traites  sont  tirés  des  saintes 
Ecritures.  Ce  sont  des  tragédies  y 
des  élégies  et  des  ëpîtres. 

I.  CABOT(Jean).  Vénitien,  le 
premier  qui  déco  tiv  rit  l'Amérique, 
possédott  i>  foiid  toutes  Us  cou- 
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roi.ssariCPS  qui  peuvent  contri- 
buera l'aire  un  bon  marin.  11  eul 
trois  Ois  ,  Louis  ,  Sebastien  ,  cl 
Sanctius  ;  qu'il  éleva  tous  trois 
pour  en  faire  d'habiles  marins. 
Encouragé  par  les  succès  de  Co- 
lomb ,  qui  j  en  i493  >  revint  de  son 
premier  voyage  ,  il  se  détermina 
à  tout  tenter  pour  découvrir  qtiel- 
que  terre  inconnue  ,  et  p.uiiculiè- 
jement  un  passage  aux  Indes 
Orientales  parle  nord.  Il  obtint 
du  roi  Henri  VI II  ,  une  com- 
mission qui  j'autorisoit  lui  et  se^ 
trois  fils  ,  à  former  des  établis- 
seniens  dans  toutes  les  terres 
qu'ils  pourroient  découvrir  et 
conquérir  ,  à  la  seule  condition 
de  payer  en  redevance  au  roi ,  le 
cinquième  de  tout  le  profit  qu'ils 
pourroient  faire.  V.n  1497, il  partit 
de  Bristol,  avec  deux  vaisseaux- 
marchands,  des  marchandises  et 
environ  5oo  hommes.  Il  se  diri- 
gea au  nord  ,  jusqu'à  la  lati- 
tude de  58  degrés.  Alors  les 
elaces  qu'il  trouva  tlottanles,  et 
la  rijçueur  du  clintal,  le  forcè- 
rent à  dériver  vers  le  Sud-Ouest. 
Le  24  de  juin  au  matin  ,  il  décou- 
vrit une  terre  ,  la  prcmicie  qu'il 
eut  rencontrée  depuis  son  dépar!, 
et  il  la  nomma  Frima  visla.  JJes 
écrivains  crojent  que  c'est  une 
partie  de  l'île  de  Nevv-Fouudland, 
mais  d'autres  pensent  que  c'est  la 
péninsule  de  la  nouvelle  l'cussC; 
a  45  degrés  de  latitude.  Quelques 
jours  après,  il  découvrit  une  île 
plus  petite  ,  à  laquelle  il  donna  ie 
nom  de  St.  Jean,  parce  qu'elle 
ayoit  été  aperçue  le  jour  de 
St.  Jcan-Baplistc.  En  conlinuant 
8a  course  \trs  l'Ouest;  il  attei- 
gnit bientôt  le  continent  ,  et 
après  il  s'éleva  à  la  latitude  de 
soixante  -  sept  dégrés  et  demi. 
Ensuite  ,  il  tourna  au  midi  ,  et 
en  suivant  la  côte  ,  il  aborda  à 
la  Floride.  Le  manque  de  pro- 
visious,  et  rinsubonlication  de 
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son  équipage  le  contraignirent 
de  retourner  en  Angleterre  ,  sans 
a\oir  formé  d'établissement,  ni 
lait  de  conqdêtc  dans  aucuue 
partie  du  nouveau  monde.  Dans 
ce  nouveau  voyage  ,  Jean  (>a- 
bot  étoit  accompagné  de  Sébas- 
tien ,  et  c'est  à  eux  qu'appar- 
tient réellement  l'honneur  d'a\!j!r 
découvert  les  premiers  le  conti- 
nent nord  d'Amérique  ;  ce  ne  fut 
qu'en  l'année  suivante,  i4v!8>  que 
(.lolomb  aperçut  ce  continent. 
(  Article  additionnel  à  Jean  Ca- 
bot, tome  III  ). 

II.  CABOT(Sébastien),  célèbre 
navigateur,  né  à  Bristol ,  fils  du 
précédent ,  avait  environ  24  ans  , 
lorsqu'cn  i4;)7  ,  il  lit  avec  son 
père  le  voyage  où  le  nouveau  con- 
tinent fut  découvert,  l'^n  iSiy  ,  il 
entreprit  un  nouveau  voyage  ,  et 
abortla  au  Brésil  ,  puis  à  Porto- 
Rico  et  llispaniola.  N'ayîint  pu 
réussir  dans  son  dessein  de  trou- 
ver une  roule  aux  Indes  Orien- 
tales ,  il  retourna  en  Angleterre. 
11  fut  appelé  en  Espagne  par  le 
roi  Ferdinand  et  la  reine  iM.belle, 
qiii  le  reçurent  de  la  m;inière  la 
])lus  flatteuse  ;  en  i5'i5,  il  entre- 
prit pour  leur  service  ,  un  voyage 
de  decouvcrlci  ,  dans  lequel  il 
visita  les  côtes  du  Brésil  ,  et  en- 
tra dans  la  grande  i-ivière  ,  ii  la- 
(juelle  il  douîia  le  nom  de  Rio  de 
la  plata.  11  remonta  ctut-viugt 
lieues  dans  celte  rivière.  Cette 
expédition  le  n  tint  plusieurs  an- 
nées ;  puis  i!  retourna  en  Espagne 
au  printemps  de  i55i,  mais  il  y 
fut  très-mat  acrneiHi.  Sa  sévérité 
pour  quelques  mutins  ,  dans  cer- 
taines circonstances  ,  lui  avoit  fait 
beaucoup  d\  nnemi.';.  C:  pendant 
il  trouva  le  moyen  de  garder  la 
place  de  chef,  dunt  il  avoit  été 
honoré  par  Ferdinand.  H  a  fait 
d'autres  voyages,  dont  il  n'est 
point  resté'Êt  uismoiies  parlicu- 
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liers.  Sa  principale  résidence  fut  à 
St'-ville  ,  où  il  s'occupa   de  tracer 
des  cartes,   dans    lesquelles  il  a 
s  >igneusement   marqué  les  nou- 
velles décou\erles ,  tant  des  au- 
tres voyageurs  que  de  lui-même. 
Sou  caractère  fut  doux  et  humain, 
quoique    dans    certaines  circons- 
tances ,  il  se  soit  montré  injuste 
envers  les  naturels  des  pays  dé- 
couverts ,  et  d'une  sévérité  exces- 
sive envers  ses  marins.    Dans  sa 
vieillesse  ,  il  retourna   en  Angle- 
terre ,  et  résida    à    lîristol,   où  il 
obtint  uuepeusion  du  roi  Edouard 
VI  ,    et   fut   nommé    gouverneur 
d'une    compagnie  de     commer- 
çants ,  qu'il  s'associa  pour  des  dé- 
couvertes   de    pays  inconnus.   Il 
étoit  dans  la   terme  persuasion  . 
qu'il  devoit  y  avoir  i\n  passage   à 
la  Chine  par  le  nord-est.   Il  éta- 
blit un  commencement   de  com- 
merce avec  la  Russie  ;   par  là  ,   il 
donna  naissance   à   la  compagnie 
russe.  Le  dernier  traitqu'on  trouve 
de  lui ,   est  la   visite   qu'il   tit   en 
i5j6,    à   bord   d'un  vaisseau  que 
la  comoaijnie  envoyoit  à  la  dé- 
couverte.   On   croil  qu  il   mourut 
en  i35y  ,  âgé  de  80  ans.  Il  fut  un 
des  hommes    les   plus  extraordi- 
naires de  sou  siècle.  On  conserve 
à  K.ikluvt,  une  suite    complète 
d'itisiruclions  ,  signées  de  Cabot , 
pour  la  direction  d'un  voyage  de 
Cathaf  en  Chine:  c'est  un  monu- 
ment de    sa    sagacité.     On   croit 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  connu 
les  variations  de  rniguille  aiman- 
tée ,   et  il   a  publié  :  De   ?ia^'if;a- 
tione  nelle  parte  septenlrionnle  , 
Venise,  i583,  in-fol.  Il  a  donné 
aussi    une   grande  carte  ,    qui   a 
été   gravée  par  Clément  Adams  , 
et  qui  se  trouve  dans  la   galerie 
particulière    de  Wliite-IIali.    Sur 
cette  carte  ,  est  écrit  en  latin  ,  un 
récit  de  la   découverte  de  INew- 
Foimdland.   (  Article  additionnel 
«  Sébastien  Cabot ,  tome  HI). 
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CABOUS   (Cha  is  El-Ma'la)  , 
hérita  après  la  mort  -Je  Yemchouu 
soii  frère,  arrivée  l'an   9 J7  ,    du 
petit  royaume  de  Jorjàn  que  leur 
père  avoit  conquis,    l'en  de  mo- 
narques  ont  été  aussi  accomplis; 
sa   ligure  étoit  noble  ,    son  ame 
grande  ;  il  fut  bon  capitaine  ,  et 
joignoil   à    une   iusiruction    très- 
éte;idue  le  don  d'une   éloquence 
persuasive  ,  c'est  ce  qui  le  lit  ap5 
peler  ,  Chams  El-Ma'ia  ,  (  le  soleil 
dans  son  apogée.  )  Avec  tant   de 
qualités  ,  ce   monarque  eut   tou- 
jours  à  combattre   la   fatalité  de 
son   étoile.  Fakheddoulet   sultan 
Bouy  ,  qui  venolt  d'èUe  dépouillé 
de  sèsélats  par  Mouyad-^ddoulet 
son  frère  ,   se  retira  près  de  Ca- 
ijous.    Celui-ci   raccueillit  ,   em- 
brassa sa  cause,  et  perflit  sa  cou- 
ronne que  Mouyad-Eddoulet  lui 
enleva  pour  l'eu  punir  eii  981.  Ce 
fut  le  plus  grand   de  .ses  revers, 
parce  qu'il  s'étoit  sacrifié  pour  un 
ingrat.  Fakheddoulet  remonté  sur 
le  trône  à  la  mort  de  son  frère  , 
usurpa   le  Jorjàn  et  le  garda  jus- 
qu'à sa  niort.  Eulin  CaboiiS  ren- 
tra dans  ses   états  en  998,  après 
une  absence  de   17  ans  qu'il  avoit 
l'assés  errant  et  miséra!)le  dans  le 
Khorassan.  La  couquèle  des  pro- 
vinces de  Guilân   cl  de  Tabares- 
tan  signala  son  reto;;r  h  l'empire. 
Mais  un  revers  nouveau  renversa 
l'édifice  de  sa  gloire,  l!  étoit  juste 
maissévèreet  so:i  austérité  gênoit 
la  corruption  des  grands.  Ceux- 
ci  l'enlever,  nt  une  nuit  dans  .sa 
tente  ,    le    déposèrent  cl  l'ayant 
conduit    prisonnier  à   .Téfasenk  , 
élurent  son  fils  Manoujehcr    ans 
qu'il  eût  pris  aucuncparlà  laCvins- 
piratiou.  il  voulcit  même  venger 
sou  père  ,  punir   les  coupables, 
mai?  Cabous  l'en   cmjjècha.    Ce 
niouarque   infortuné   passa   dans 
l'exercice  de  la  piélé  ,  dans  la  oui» 
lure  des  lettres,  ses  cleraiers  jours 
que  ie  poisou  acheva. Q  aelquesau  - 
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teurs  prélend'^ntnii'il  fut  tné  dans 
son  camp  àVinstant  où  la  cou- 
iiiratiou  éclnla.  U  a  laissé  des 
vewestiniésilrsescoutrniporains, 
et  une  mémoire  chère  aux  lettres 
qu'il  protCi;<îoit.  Aviceiinc  avoit 
été  comblé  (le  ses  bienfaits.  Ca- 
bous  est  mort  l'an  loi'^.. 


CABRISSEAU  (îVicolab),  curé 
de  Saint  -  Etienne  ù  Ueiiris,  né  a 
r.hétcl   en   1680,   vendit   sonar 
genterie   pour    assister  les  pau- 
vres ,  et  se  réduisit  à  manger  du 
Kain  d'orge.  Sun  opposition  à  la 
ulle  unigeniiut  lui  valut  des  per- 
sécutions. 11   fut  mis  au  donjon 
de  Vincennes,  puis  exilé  à  Tours 
où  il  mourut  en   ijSS.   H   a    pu- 
blié,   l.    Réjlexionjs  sur  le   livre 
de   Table,   Paris,   i-j'i^.  M.  Ins- 
tnictions  Chréfiennes  sur  les  huit 
liéftliluf^es  ,  Paris,    lySa,  in-i9.. 
JII.  Instructions  courtes  et  fnmi- 
iù-res  sur  le  Synihole,  17.48,  lu-  iQ, 
5  vol. nues,  Paris,  IV.  Eloge  des 
Saints  de  V ancien   Testament.  V  . 
Instructions  sur  la  sacrement  de 
Mariage  ,  Paris  ,  1 757,  m- 16.  Vl- 
Sermon  sur  le  sacre  de  Louis  X  (■  ; 
Pf-rls  ,  170.4.  in-4".  Il  a  été  1  e<!i- 
leur  de 'la  retraite  de  Le  Gros, 
<les    niédllations    du    même  ,    et 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
une  piété  solide. 

C  VDER-BILLMI ,  a5«  Khakf- 
Abassv  fut  prouiu  au  klialvfat 
de  Ba-dad  au  mois  de  Uamadhiin 
38,  (tlécembre  poi  )  ^  l'^nf  ".^ 
45  ans.  Il  reçut  la  nouvelle  de 
aou  élection  a  Batjhel,  ou  il 
vivuit  depuis  trois  »''«  ••*'";^ 
près  de  iMohad^eb  -  Eddou  et 
nu.  V  régnoit.  Le  règne  de  v.ader 
lie  fut  point  signalé  par  des 
«■xploitsmémorabics,  ou  par  de 
^vlxxds  revers.  Ce  prince  Ut  son 
premier  soin  de  la  juslue  ,  et 
U"na  ra.i-clion  du  peup.e  par 
fa  douceur  de  son  gouveruemeut. 
Ailtcuml  rmdJpeudance  avec  les 
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j  grands,  il  leur  fit  i-entir  souvent 
I  qu'il  étoit  le  maîirc ,  et  s'attira 
leur  inimitié  ;  mais  f-lle  iif  troub'n 
point  la  lon-ue  prospérité  de 
S(m  règne.  C;ider  liiomul  à  Bag- 
dad ,  dans  l'auiiée  io3'^,  âgé  de 
86  ans,  dont  il  avoit  régné  i\i. 
Peu  de  kaliî's  ont  régné  aussi 
longtemps,  et  avec  autant  de 
sécurité. 

CADONICT   (Jean  )  ,    prêtre 
chanoine   de    la    cathédrale     de 
Venise,   très-laborieux,    et  doué 
I  d'une      mémoire      prodigieuse  , 
écrivoit   avec    une    précision    <le 
]  slvie  et  une  force  de  rrnson  dont 
il"  se   servit  pour  combattre   ses 
{ennemis,  parmi  lesquels  étoient 
I  beaucoup  de  jésuites  dont  il  dé- 
testoit    les    maximes    rflkhées. 
Au  nombre  de  ses  adv-rsures  se 
Irouv;^     le     fameux     dominicain 
^lamachi,   qui  écrivit  contre  lui 
deux  volumes  enflés  ,  mais  vides 
de  raison  et  de  chanté.   Les  pre- 
miers   ouvrages    du    chanoine  , 
«voient   eu    pour   objet  de  faire 
sou  apologie  contre   l'accnsation 
de   millen'iirisme,    par   suite  de 
ce    travail     il     aynii    écrit    pour 
prouver  d'après  Saint-Augustin, 
que  les  justes  de  l'ancien  Testa- 
ment décèdes  avant  Jésus-Christ , 
étoient  admis  directement  en  ver- 
tu  de    ses  mérites,    à    la  jouis- 
sance de  la  vision  béatifique  de 
Dieu.  Désirant  peupler  de  saints 
le  ciel ,   vers    lequel    s'élevoicnt 
sans  cesse   ses   désirs  ,    il   auroil 
voulu   pouvoir  V  conduire  même 
les  enfans  morts  sans  baplènu- , 
par  le  moven    de   la  fol  et   des 
prières  de  Feurs  parcns     H  a  pu- 
blié en    outre   une    Dissertation 
sur    l'immortalité  de   l'ame    des 
animaux  ,  divers  Traités  polé'"'" 
ques  et  un  opuscule  sur  I  obliga- 
tion de  prier  pour  les  chels  des  na- 
tions.   Cadonici  mourut  le  i-j  lo- 
vrier  178G,  à  l'â^e  de  81  ans. 
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CADWALLADEU    ,     célèbre  ! 
mét-lecin   df  Philad(  Iphie  ,  a  pu- 
blié, vers   Tan    174*^  '    ""   ï'-rt^Yf  ^ 
tif  médecine,  dans  lequel  il  com-  ' 
bal  l'usage  pr'esfjue  universel  du  i 
mercure  el  des  purgatifs  vioieus  ;  j 
il    preoci  it ,    en    leur  place  ,    des  i 
catliareîies  doux,  et  l'usage  pas-  ' 
sager     d  oniats.    Avant    lui  ,    on  ; 
n'avoil  publié  ,  sur  la  médecine  ,  ' 
que  très- peu  d'ouvrages  en  Amé-  1 
riq.ie.  Le  docteur  Boylston  ,  à  la 
\érité,    avoit   écrit  srir   la    petite 
vérjle  :  son     traité   étoit    le  pre- 
mier   qui    eut    été   publié    dans 
Celte  contrée. 

CAISOTTI    (Paul   Maurice), 
né  à  Turin  le  1  décembre  1726  , 
j  fut  ,  par  son  application  et  par 
ses  mœurs  ,  un  modèle  pour  ses 
condisciples  ,  un  sujet  d'admira- 
ration    pour  ses  maîtres  ;    il  alla  ' 
continuer  ses  études  à  Rome  ,  où 
il  se  livra  à    l'élude  de  l'hijtoire  I 
ecclésiastique    et   des    écrits   des  | 
pètes,   surtout   de  Saint-Augus-  1 
tin.   En    1753,   il    entra  dans    la  1 
congrégation  des    oratoriens   de  j 
Saint-Philippe    de     IN'éri  ;    nom- 
mé    à   l'évêché  d'Asti    en    1761, 
il  refusa    dabord  ,     et    n'arcep-  * 
ta    que    sur    les  instances   réité-  { 
rées  du    roi   de    Sardaigne,    du  j 
pape  et  de  tous  les  gens  de  bien  j 
qui  le  connoissoient.  Un  courage  j 
inébranlable  ,  nu  7.è.e  éclairé,  une  l 
ctiarité  sans  bornes  ,  une  égalité 
de  caractère  dans  toutes  les  situa- 
tions, une  vie  de  prière,   detra- 
V  >il  ,  de  bonnes  œuvres  ,   en   un 
mot  ,     toutes    les    qualités    que 
Saint-Paul    exige    d'un    é\êqiie, 
ont  éclaté  en   lui  pendant  i/\  ans 
qu'a    duré    son     épiscopat.    Son 
atiacliement  à  Porl-Boyal  provo- 
qua   contre   lui    l'accusation    de 
jansénisme,  et  il  s'en  moqua  •,  il  fit 
bâtir   un  magnifique   séminaire  , 
releva  les  bonnes  études,  et  forma 
un  clergé  digue  de  lui.  Caisottl  vi- 

T.      ïiX. 
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sitoitrégulièremenlson  diocèse, et 
préchoil.  Il  avoit  puj-ilié  en  177^  , 
en  italien  ,  un  excellent  Traité  , 
in  12  ,  de  2(j5  pages  ,  intitulé  : 
Inslructioii  à  hi  jeûneuse  ecclé- 
siastique, (laisotti  mourut  le 
8  août  1786  ,  pleuré  de  tout  son 
diocèse  ,  et  surtout  des  pauvres. 
On  lui  appliqua  ce  qu'avoit  dit 
autrefois  le  célèlîre  Aruauld  , 
lorsqu'il  perdit  son  frère  ,  cvêque 
d'Angers.  »  La  mort  d'un  é\êque 
Vertueux  est  un  grand  uialheur 
pour  rEg!ise  ,  mais  les  bons  évê- 
ques  seroient  bien  malheureux 
s'ils  ne  mouroient  pas.  » 

CALEF  (Robert  )  commerçant 
de  Boston  ,  s'est  distingué  dans  le 
temps  crédule  de  la  sorcelierie. 
Après  que  le  révérend  docteur 
Cotfon  Mather  eut  publié  un  li- 
vre intitulé  :  IjCS  MerveiU'S  du 
monde  invisible  ,  dans  lequel  jl 
paroissoit  ne  pas  révoquer  en 
doute  plusieurs  histoires  qui  cou- 
roient  alors  ,  Calef  fit  paroître  en 
opposition  ,  un  autre  ouvrage  , 
intitulé  :  Menieilles  encore  plus 
étonnantes  du  monde  invisible  ; 
Londres  ,  1700.  Comme  il  v  cen- 
surolt  les  jugemens  des  cours  sur 
les  sorciers ,  et  qu'alors  le  peu- 
ple, eu  général,  n'<n.  voyolt 
pris  les  erreurs  .  il  irrita  beaucoup 
de  monde.  Mais  ,  cependant,  il 
paroît  qu'il  étoit  très-fidèle  dans 
le  récit  des  faits.  Calef  mourut 
en  1720, 

L    CALLEM3ÉR    (  Elisée  )  , 
miuislie    de  la     première   église 
baptisle  de  Boston  ,  lils  du  révé- 
rend   EUis    Callender  ,    luii     fut 
ministre  de  la  même  église  depuis 
1708  jusqu'en   172(3,   fut   gradué 
]  au   collège    d  Harvard    en    1710 , 
j  et  mourut  en  1738.    11  se  distiii- 
I  gua  par  une  piété  fcrvenle. 

IL     CALLENDER   (  Jean  )  , 
I  ministre  baptisle  ,  et  écrivain  de 
9 
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Rhode-  Islaud  ,  neveu  du  précd- 
dent,  gradué,  en  I7'i3,  au  collège 
d'Harvard.  Ji  prit  les  oïdics ,  et 
f(U  nommé  en  1701  ,  collègue  de 
M.  Ptckons  aîné,  pasteur  de  l'é- 
glise de  JN'ewf-Poil.  Celle  église  de 
Ëaptiste  ,  étoit  la  seconde  eu 
Aniériqne  ;  elle  tut  fondée  en 
i644- ^^'l6"<J*^ra  publié  en  1709, 
un  Discours  historique  sur  les 
aflaires  civiles  et  religieu.ses  de  la 
colonie  de Rliodc-lsland, etc. .de- 
puis le  commencement  de  rétablis- 
sement jusqu'à  la  findu  1"  siècle. 
On  a  encore  de  lui  ,  un  sermon 
prêché  à  l'ordination  du  révérend 
Jérémie  Condj  ,  Boston  ,  1709  : 
et  un  autre  sermon  sur  la  mort 
du  révérend  M.  Clap  de  New- 
Port,  1745.  Callender  est  mort 
en  1748  ,  à  42  ans. 

CALLY  (Pierre),  professeur  d'é- 
loquence ,  mort  en  1709  ,  à  Caer), 
s'est  faitconnoîtto  par  un  ouvrage 
singulier,  intitulé  :  Durand  com- 
mente ,  ou  r Accord  de  la  philo- 
sophie avec  la  théologie  ,  tou- 
chant la  transubstantiution,  1700, 
in-ia.  On  lui  doit  aussi  une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Boèce  ,  de 
Consolatione  philosophtœ  ad 
usum  delphini,  avec  un  long 
commentaire. 

I.  CALVERT  (George) ,  Baron 
de  Baltimore,  né  eu  1Ô82  à  Kipling, 
comté  d  Yorck  ,  en  Angletcue  ; 
fondateur  de  la  province  de 
Maryland  ,  descendoit  d'une  fa- 
mille noble  de  Flandre.  En  tr)97, 
il  prit  le  baccalauréat  au  collège 
(le  la  Trinité  ,  puis  il  traversa  tout 
le  contiucnt  d'Europe.  A  son 
retour  en  Angleterre  ,  au  commen- 
cement du  règne  de  Jacques  I , 
il  entra  daiîS  les  bureaux  de  sir 
Robert  Cécil,  sécrétaii-e  d'état, 
et  par  le  crédit  de  ce  seigneur  il 
obtint  la  place  de  secrétaire  du 
■«onseil  privé  ;  il  tut  hoaoré  aussi 
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de  l'ordre  de  la  Jarretière.  En 
1619,  il  succéda  à  sir  Thomas 
Lakf  dans  la  place  de  secrétaire 
d'état.  Ses  profondes  connoissan- 
ces  dans  les  aflaires  ,  sou  exacti- 
tude et  sa  fidélité,  atlirèrenl  l'at- 
tention du  roi,  qui  lui  accorda 
une  pension  de  mille  livres  ster- 
ling sur  l(;s  douanes,  lui  i(ii4  .  il 
euibrassa  la  religion  catholique  , 
et  ayant  déclare  au  roi  les  nou- 
veaux sentimens  qu'il  protessoit , 
il  lui  dotnia  la  déuiission  de  sa 
place.  C<"pendant  il  resta  au  con- 
seil pri\é,  et  en  iG'ij  il  fut  créé 
baron  <le  Baltimore  ;  en  même 
teujps  il  étoit  au  parlement  re- 
présentant de  rinii\ersi(é  d'Ox- 
ibrd.  Quand  il  occupoit  la  place- 
de  secrétaire  d  état  ,  il  fut  cous 
titué  par  acte  propriétaire  i\f,  la 
péninsule  méridionale  de  IN'ew- 
i'oundland,  qu'ilnonnna province 
tl'Av  alon  ;  Calvert  avança  'Jiîooo  I. 
sterling  pour  cette  |)lau(alion  , 
quil  viiita  deux  fois  on  pcrsotine  , 
mais  ,  li^  voisinage  des  l'rautois 
l'incomniodoil  tellement  ,  que  , 
quoiqu'il  les  eût  repoussés  ,  qu'il 
eut  poursuivi  leurs  vatsseaux  ,  et 
leur  eût  fait  soix;:n(e  prison- 
niers ,  il  fut  contraint  dabau- 
donner  le  territone;  mais  comme 
il  désiroit  former  en  Amérique 
un  établissement  où  il  put  se 
retirer  avec  sa  famille  ,  et  ses 
amis  de  même  religion  que  lui  , 
il  alla  visiter  la  Virginie,  pro- 
vince dont  ou  vantoit  la  fertilité 
et  les  avantages,  et  où  il  avoit  un 
nitérêt  dans  une  entreprise  de 
quelques  avauttniers.  Mais  il  y 
lut  ntal  vil ,  à  canse  de  sa  reli- 
gion ;  d'un  autre  côté ,  ayant 
remarqué  que  les  \  ngmiens  n'é- 
teiidoienl  paslfcurspiauialions  au- 
delà  du  Paioroinac  ,  il  (ixa  son 
attention  sur  le  territoire  au  nord 
decelterivière.  Bientôt  il  retourna 
en  Angleterre  ,  obtintdc  Charles  I 
la  concçssioa  de  celle  propnélé  ^ 
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Riais  ,  avant  que  les  letlres  fussent  ) 
expédiées,  il  mourut  à  Londres  ,  ', 
ei!  i65'2,    dans  la  5i'  année  de  ' 
sou  âge.  Après  sa  mort,  les  lettres  i 
lurent  accordées   à  son  (ils  aiué  | 
(lécil  ,    qui    succéda  à   tous   ses  ! 
litres.  Le  pajs  fut  dès-lors  appelé  i 
Maryjand  ,   en   l'hon.ieur  d'Hen-  j 
riette  Marie  ,  femme  de  CharleaL  j 
On   voit  par  l'immense  étendue 
des    pouvoirs  ,    les    privilèges  et  [ 
exemptions  que  ces  patentes  ac-  1 
cordent,  qu'elles  ont  été  dictées 
par   sir    Georges  lui-même.    La 
tolérance  relij^ieuse   qu'elles  éta- 
blissoient  l'honore  ,    et    lut  res- 
pectée par  son  fils  ,  qui  a  exécuté 
tous  ses  projets.  Sir  Georges  a  été 
recommaudable  par  sa  sagesseet 
sa  modération.   Il    sut  contenter 
tons  les  partis.  Dans  ses  vuespour 
établir  des  plantations  ,  loin   de 
songer  à  exterminer  les  naturels  , 
il  ne  pensoit  qu'à  les  civiliser  et 
les  couvertn-.   Il   ne   vouloil  pas 
que  les  gouverneurs  iusseut  des 
marchands  intéressés  ,  mais   des 
seigneurs     totalement    étrangers 
au  commerce  ;  enfin  ,  il  vouioil 
laisser  à  chacun  les  truits  de  son 
industrie  ,  et  qu'elle  lut  indépen- 
dante de  l'intérêt  public.  Cahert 
a  publié  un  Poème  funéraire  en 
Viionnaur  du  docteur  Heu.  Unto- 
tuim  ,    i5g5  ;    des    Discours    ou 
parlement  ;  une  réponse  à    Toni 
Tell     Trotfi  ;    La    pratique   des 
princes  ,   et  les    lamentations  de 
t église  1642.  Calvert  a   écrit  sur 
le  Maryland,  mais  on  ne  croit  pas 
que  ce  li\  re  ait  été  publié.  (  Addit. 
au'même  art.  t.  III.) 

II.  CALVERT  (  Léonard  )  , 
fils  du  précédent ,  premier  gou- 
verneur de  Maryland  ,  frère  de 
Cecilius  Calvert  le  proprié- 
"  taire  ,  qui  l'envoya  en  Améri- 
que en  i633  ,  pour  gouverner 
la  colonie.  Après  un  voyage  pro- 
longé  au  tour  dts  cotes  de  l'A- 
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nitrique,  il  arriva  en  Virginie  ,  Je 
24  lévrier   iG/)4  ,   avec  son  frère 
George  Calvert,  et  environ  deux 
cents  personnes  de  bonnes  famil- 
les ,  toutes  catholiques.  Il  avaivca, 
le  trois  de  mars  ,    dans   la    baye 
de  Ch;,'sapeack  au  nord  ,    vojnia 
douze  lianes  sur  lePatovvniac,  et 
jetla  l'ancre   dans   une   île   qu'il 
appelia   saint  Clément,   et  dont 
il  prit  possession  au  nom   du  roi 
d'Angleterre;  delà  ,  il  poursuivit 
16  lieues  plus  haut  sur  la  ville  de 
Patowniac,   aujourd'hui  Marlbo- 
roug  ,  oij  il  l'ut  reçu  en  ami  par  le 
régent    qui    gouvernoit    ■iour    le 
prince  du  pays  ,  alors  mineur.  Il 
poursuivit  encore  12  lieues  plus 
loin  ,  vers  la  ville  de  Piscatawaj  , 
sur  la  côte  de   Maryland  ,   où    il 
trouva  un  anglais  ,  Henry  FJeet  , 
qui  demeuroit   depuis    plusieurs 
anuées  avec   i'es  naturels,  et  qui 
en  étoit  fort  estimé.  11  tirade  lui  de 
grands  servicf-s  comme  inter-jrète. 
J.orsqu'ii  demanda    au  priiice    la 
permission  tie  former  un  éiablis- 
sement    dans   le  pays  ,     ceiui-ci 
lui  répondit.»  Jene\oi;s  propose 
ni  de  rester   ni  de  vous  retirer 
c'est  à  vous  d'en  agir  comme  vous 
jugerez  à  propos.   »   Cependant, 
le  gouverneur  comprit  que  les  na- 
turels n'a  voient  pas  dJ   desseins 
hostiles  ,  et  chercha   l'endroit  le 
plus   favorable  pour     établir  sa 
colouie.  llfjtsespréoiens  au  prince, 
ne  négligea  rien  pour  se  coucilicr 
l'alFecticii  des  habiiar-s  ci.,  pays  5 
et  le  10  mars  i654  ,  il  prit  pj'iii- 
blemeut  posession  du  Maryland  , 
donna  à  la  ville  le  nom  de  sainte 
Marie  ,  et  à  la  bnie  celui  de  saint 
George.  La  justice  qui  le  portoit 
à  donner  aux  naturels  um-  coin- 
pensation    pour   leur   territoire  , 
est   un  trail  qui  fait   honneur  att 
caraclèie  de  ces  nouveaux  pian- 
i  teurs.  Les  colons  avoi-iit  apporté 
'  des  semences  ;  mais  ils  trouvèrent 
du  bl(^   ea  abondance   dans    la 
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Viiytnie  ;  et  ,  Jt'S  le  piiutemps 
suivant ,  ils  fuiTiit  en  état  d'en 
exjiorter  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  et  h  JN'ew-Foundland;  iis  en 
tirèrent  en  relour  des  poissons 
secs  et  d'aulrrs  provisions.  Les 
Indiens  de  leur  côlé  leur  four- 
nissoieut  beaucoup  de  gibier  et 
de  volaille  ,  pour  (l<'s  r|uiiicaille- 
ries  ,  et  autres  o.bjets  de  com- 
merce. Le  gouvernement  fut  établi 
sur  les  bases  de  la  sûreté  des  pro- 
priétés et  de  la  liberté  de  cons- 
cience. Cmquaufe  ares  de  terre 
furent  concédées  à  chaque  colon  , 
et  tout  chrétien  fut  admis  sans 
ai'.cune  préeniinenee  de  secte  par- 
liculière  ;  cette  sage  politique  fit 
de  la  colonie  un  asyle  pour  tous 
les  CHiholiquesioiiiains,  etauties, 
cba?sésde  la  nouvelle  Angleterie 
par  les  persécutions  des  piotcs- 
tans.  Le  gouverneur  lit  cons- 
Iruirt"  à  sainte  Marie  une  maisim 
pour  lui  et  ses  successeurs  ,  et  lut 
chargé  des  intérêts  de  toute  la 
colonie  ,  jusqu'au  temps  des 
guerres  ci\des  en  Angleterre,  où 
le  nom  de  Cddioliquc  devint  si 
odieuï  aux  Anglais  ,  que  le  par- 
lement s'einpai;id.i  gouvernement 
de  la  province  ,  et  nomma  un 
nouveau  gouverneur.  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  Léonard  Calveit. 
Ala restauration  du  roi  Charles  il, 
en  i(i()o,  Cécilius  Calverl  ,  le 
propriétaire,  recouvra  ses  droits 
sur  la  province  ;  et  un  au  après 
son  fils  ('harlesl'utnommé gouver- 
neur. Celui-ci  mourut  en  167^, 
dans  uu  âge  avancé  ;  son  tils  lui 
succéda. 

CAMPBELL  (Jean  ),  écossais , 
premier  ministre  d'Oxlord  (  Mas- 
saehusseKs)  ,  fil  se>  études  à 
Ldimbourg,  et  passa  en  Amé- 
ri<iue  en  1717.  H  prit  les  ordres  , 
et  lut  pasteur  d'Oxford  ,  ville 
fondée  par  des  Français  proles- 
tans.  Il  remplit  ces  fonctions  jus- 
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qu'à  sa  mort ,  arrivée  dans  la  71* 
année  de  son  âge  et  la  4'^«  de  son 
ministère.  Il  eut  pour  successeur  le 
révérend  Joseph  Rowinan  ,  qui  a 
été  missionnaire  chez  les  Indiens 
Mohavvk. 

CAMPOMANÈS  (P.  Rodrigue, 
comte  de)  .célèbre  écrivain , grande 
cioiv  de  Tordre  de  Charles  lll  , 
mcndire  du  conseil  de  la  chambre 
duroi,  président  du  conseil  supé- 
rieur de  Castille,  etc.,  etc., 
directeur  de  l'académie  d'his- 
toire ,  membre  de  l'Académie 
espagnole,  de  celle  di-s  ins- 
criptions et  belles  lettres  de  Paris, 
de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie  ,  des  sociétés  écono- 
miques des  amis  de  la  patrie  de 
Madrid  et  des  Asturies  ,  de  celle 
de  Bascongatia  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  d'Espa- 
gne ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Barcelonne  et  de  celle  de  Sé- 
ville,  etc.,  né  dans  les  montagnes 
des  Asturies  ,  vers  l'année  1710  , 
mort  à  .^ladrid  eu  i-^66.  Si  la 
nation  espagnole  a  été  privée 
dans  quelques  genres  de  littéra- 
ture de  ces  génies  qui  ont  illustré 
d'autres  pays  ,  il  faut  convenir 
qu'elle  a  \u  s'élever  dans  son 
sein  des  hommes  extraordinaires 
dans  la  jurisprudence,  la  légis- 
lation et  la  p(jlitique,et  qui,  à  de 
vastes  connoissances,  à  un  juge- 
ment sain  ,  ont  su  réunir  cette 
force  de  caractère  ,  ce  courage  si 
nécessaire  pour  comballre  des 
abus  enracmés.  Les  noms  da 
comte  de  Floiida  Bianca  ,  de 
don  Joseph  de  Galvez  et  du 
comte  de  Campomanès  sont 
assez  connus  de  toute  l'Europe.  II 
seroil  très-difficile  de  former  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges du  comte  de  (Campomanès  ; 
c;(r  son  zèle  et  ses  talens  ne  se 
bornèrent  pas  à  se  signaler  d'une 
manière  éclatante  dans  les   ma- 
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lières  les  plus  itnporîantes  pen-  j 
daijt  lexercJce  de  ses  lonctions  i 
d'avocat  auprès  du  conseil  et  de  ^ 
la  chambre  de  Castille  ,  mais  il  j 
donna  encore  des  preuves  de  sa  j 
vaste  érudition  ,  dans  plusieurs  j 
genresdesciencesdt-lii liitcralure,  [ 
tels  que  les  langues,  l'histoire,  l'é-  | 
conomie  politique  ,   etc.  ,  etc.  Le  ! 

f)remier  ouviage  auquel  il  donna  . 
e  jour,  est  intitule  :   I.  Uisscr-  j 
ta  tiens     historiques  sur    /'ordre  I 
et  la  chevalerie  des   Templiers  ,  | 
ou  résumé  historique  des  princi-  \ 
pes  de  la  fbndatioii ,  des  progrès  j 
et  de    l'extuictioiL   de    cet   ordn- 
dans  le  concile  de   Vienne  ;  suivi 
dun  appendice  ou  supplément  re- 
latif aux  règles  de  l  ordre  ,  à  ses 
divers    privilèges  ,     enrichi    de 
plusieurs  dissertations  et  de  notes 
concernant  non-seulement  l'ordre 
des  Templiers  ,  mais   encore  ce- 
lui  de  Saint  Jean  ,   l'ordre    Tt^u- 
tonique  ,  ceux  de  Saint  Jacques  , 
Calatrava   ,     Alcantara ,    Avis  , 
Montesa ,  Christ ,  M  on  fi  ac  ,  etc , 
efc ,    avec    plusieurs   catalogues 
des  noms  des  maîtres  de  ces  or- 
dres, Madrid,  1747- Aussi*,ôt  l'ar- 
rivée   à  Madrid   de    don    Miguel 
Casiri  ,  qui   se  de^linoit  à  y  en- 
seigner  l'arabe  ,    le    comte    de 
Campomanès  fut  un  des  premiers 
qui   se  mit   au  rang  de  ses  éco- 
liers. En  i^jSi  ,  il  traduisit  et  pu- 
blia de  concert  avec  son  maître  , 
deux   chapitres   de  l'ouvrage  de 
Ebn  el  Aucun  ,  (  Don  Juan   Sem- 
père  y  Guarinos  ,  dans  son  Essai 
d'une   Biographie  espagnole  des 
meilleurs  écrivains  du   règne  de 
Charles   III ,  écrit  ainsi  le  nom 
de   ce    savant ,    que  nous    avons 
écrit  par  erreur  Êbn-Al-Awam)  , 
sur  l'art  de  cultiver  la  terre;  cet 
écrit  seil  d  appendice  au  traitéd'a- 
gnciillure  de  Tanglois  Tull  (Je- 
t*iio),    également   traduit  en  es- 
gnol.  II.  Antiquité  maritime  de  la 
république  de  Carihaga  ,   avec  le 
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périple  d'Hannon,  trachdt  du  grec, 
et  enrichi  de  notes  par  Pierre  Ro- 
drigU!  z  Campomanès  ,avocat  des 
conseils  ,    assesseur  général  des 
courriers  et  des  postes  d'Espagne; 
Madrid  ,  de  l'impriineiie  de  Anto- 
nio Perez  de  Solo  ,  i-jIjG.    La   tra- 
di.clion  du  Périple  a  etc  faite  sur 
l'éJiliun  d'ilud.son  ,  de   1698.  Le 
coiule  de  (laïupon.aiiès,  Cuiiuois- 
sant  le  grand  rapport  qui  exialeen- 
tieriiistoireancieune  de  la  marine 
de  sa  nation  et  celle  des  Cûrtha- 
giuois,  composa  wne  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine  Espagnole  , 
pour  st-r\ir  d'iniroducùou  à  lou- 
M-ase    qui  précède.  A   la  tèîe  de 
ceite  histoiie  générale,  se  trou\e 
un  discours  littéraire   liès-savant 
sur  le  Périple  d'Hannon  ,  avt  c  ui.e 
notice  de   toute   les  éditions   qui 
ont  été   publiées   par  des   savans 
tant    Espagnols    qu'étrangers   et 
(ineréliilaiioude  l'opinion  dilenri 
Dodwei  qui  nie  l'authenticité  de 
l'ouvrage  du  capitaine    carlhagi- 
iiois  ;  à  la  suite  de  ce  discours  il 
\  a  encore  un    discours  pieiimi- 
naire  sur  la  marine  ,  sur  la  navi- 
gation ,    le  commerce  et  les  ex- 
péditions des  Carthaginois.   Cet 
ouvrage  n'a   jamais  été  im|)rimé. 
Le   comte   de  Campomancs   dut 
au  mérite  de  son  ouvrage  sur  ie 
périple  d  Hannon   et  aux   éloges 
qui   lui    ont   été    donnés    par  les 
savans  étraugeis  ,  entre  autres  par 
M.Bougainville,  qui  tiavaiiloil  sur 
le    n.éiue   ouvrage   du    capitaine 
Hau'.ion  ,  Thonueur  d'être  noninic 
I  membre  correspondant  de   l'aca- 
démie des  inscriptions  cl  bellcs- 
l(  ftres   de   Paris  ,   ce   qui    lui  Hit 
annoncé   par   Le  Beau   secrétaire 
de    l'académie  ,     sans     qu'il    fit 
aucune    démarche    pour    l'obte- 
nir.  On  doit   encore  à   cet  écri- 
vain, aussi  savant  que  laborieux  ; 
i.    ^lémoire    sur    les   aiius    qui 
existent  dans  la   répartition  di^ 
contributions    de  la  principauté 
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des  Asturies ,  Madrid,  1757, 
un  volumes  in -4"-  H-  Itinéraire 
des  routes  de  poste  tant  d  JJspa- 
une  que  des pajs  étrangers  ,  avec 
ies  prix  que  l'on  y  paye  ;  composé 
par  ordre  de  S.  M.;  Madrid  ,  chez 
Antoine  Reez  do  Solo  ,  1761. 
III.  Notice  ge'of^rap'iique  sur  le 
loyaunie^  d(f  Poriuç;al.  Madrid 
1762  ,  chez  Ybarra.  IV.  Mémoire 
Aur  la  police  relttlive  aux  Dolié- 
iiiiens  ,  el  des  moyens  de  1rs 
occuper.  Madrid,  176".  V.  J/e- 
inoire  sur  les  moyens  d'employer 
nidement  les  \>agahons  cl  d'autres 
pcns  sansu\>eu.  Madrid,  1764. VI. 
Mémoire  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir le  hOre  commerce  des  grains. 
îiladrid  ,  1764-  VII,  TruUé  sur 
l  amortissement  ecclésiastique  oit 
îcn  démontre  par  l'Iiistoire  de 
l'Eglise  dans  tous  les  siècles  l'ii- 
Atige  constant  de  l'autorité  ci- 
vile ^pourempècherles  aliénations 
illimitées  en  des  mains  mortes  , 
.s>''\'i  d'une  notice  des  lois  publiées 
a  ce  sujet  en  Espagne  depuis  les 
(iiUhs.  Madrid,  1765,  i  vol.  in- 
io;.  Ce  traité  traduit  en  iliilien  , 
{>t.r  ordic  du  sénat  de  Venise,  fut 
jjui.lié  en  1777  ,  en  a  vol.  in-4°. 
On  en  fit  nne  nouvelle  édilion  à 
Milan,  dans  la  n»ême  année, 
en  3  vol.,  in-8°.  VHI.  Mémoire 
rédigé  par  ordre  du  conseil  de 
Casttlle  en  réponse  aux  lettres 
écrites  par  l'évéque  de  Cuença  , 
Isidore  de  Carvajalet  Lancnster. 
M.'iJrid,  1768,  un  vol.  in-fol.  Ce 
mémoire  fut  composé  à  Toccasivin 
tie  la  lettre  que  l'évéque  de  Cu- 
t-ijca  ,  avoit  adressée  en  dale  du 
jg'avril  1766,  àM.  Joachm  ii"Os- 
in.T,  archevt"']ue  do  Thebes,  con- 
losse-ur  ue  S.  M.  C. ,  en  le  priant 
ti.  ia  présciiler  à  S,  M.  C  oii  il 
é'oit  d\\,  ;  que  le  royaume  était 
perdu ,  par  la  persécudon  de- 
l'Eglise,  saccagée  dans  ses  biensy 
outragée  daus  acs  ndnislres  et  fou- 
lé-^ aur  pieds  dans  s?s  immunités ^ 
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j  II  apparlennit  an  zèle  éclairé  du 
'  comte  de  Campomanès,  d'atlérer 

f)ar   des  raisons    incontestables  , 
a  doctrine  d'un  év(^cjuo  qui  s'éloit 
!  cru  autorisé  à  invectiver  iinpuné- 
I  nient  le   goti\ernenienl  et  le  sou- 
I  veiain.  IX.  Mémoire  sur  les  ap- 
!  provisionnemrns    de  la   ville   de 
I  Madrid ,   rédigé   par  ordre    du 
conseil  ;   INladrid  ,    1768,  2  vo- 
I  lûmes   in-S".  X.  Mémoire  rédigé 
par  ordre  du  conseil ,  relatif  aux 
abus  de  la  A/esta;  Madrid,  1791  , 
i  vol.  Ce  discours  fut  composé  à 
l'occasion   de    la    représentation 
faite  au   roi  en  17G4  »  po'"  ^^  pi'o- 
vince  de  riixtramadure  ,   afin  de 
viser  aux  moyens  d'y  relever  l'a- 
griculture en  mettant  un   terme 
aux  abus  de  la  Mesla.  XI.  Dis- 
cours sur  Vindustric  populaii-e  , 
par  orbite  de  S.  M.  ,  et  du  conseil; 
Madrid,    1774^    '  vol.   in-S".  Le 
gouvernement  espag!iol  bien  con- 
vaincu du  mérite  de  cet  ouvrage  , 
en  envoya  beancoupd'exemplaires 
à  tous  les  arcbi'vèrjues  el  gouver- 
neurs de  province,  en  leur  ordon- 
nant de  propager  les  idées  libé- 
rales qu'il  renierme  ,  et  en  faisant 
ensorle    qu'il  devint     le    Manuel 
de  toutes  les  classes  des  citoyens. 
XII.  Discours  sur  F  éducation  des 
artisans  ,   iMadrid  ,  1770  ,  in-S". 
Xin.    Appendice    à    l'éducation 
des  artisans  .    et  exposition  des 
motifs   qui  ont  occasionné  la  de- 
cadence  des  arts  et  •frs  métiers  en 
Espagne  ,   dans  le  dei-nier  siècle. 
Madrid  ,  1775  et  1777  ,  4vol.  in-8". 
Cumponianès  ,  conuoissar.t  le  be- 
soin d«  propager  l'élude  de  l'éco- 
nomie politique   dans  son  ji.s  , 
et  ue  voulant  point   intenoji  ^re 
le    plan  qu'il  avoit  adopte   ûvns 
li.s  deux  discours  qu'il  \eiioit  de 
j  publier,   composa  cet  appenuice 
:.îin  de  «lonner  plus  d'étendue  aux 
j  sujets  contenus  dans  les  deux  dis- 
I  cours  qui  précèdent.  Cet  .^i-pen- 
j  dice  vcufcrme  ,  1°  l'ouvro^c  \nU-^ 
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tiilé  :  Mémoire  pour  remédifr  au  j 
dt'j)euplf^mcnt ,  paUK'rcté  cl  stéri-  j 
Ulé  de  l  Espae^ne  ,  par  Frauçois 
Martiiiez.  Cet  ouvrage  est  le  meil- 
leur qui  ait  oté  écrit  eu  Espagne  , 
e(  peuî-être  dans  loule  i  Europe  , 
daijs  le  .siècle  dernier,  sur  i  éco- 
nouiie  politique;  mais  le  peu 
d'exemplaires  qu'où  en  fit  impri- 
mer ,  et  rinsouciance  avec  la- 
quelle cet  matière  éloit  regardée 
en  Espagne  ,  fut  cause  q'ie  don 
iSicoias  Antonio  n'en  parla  pas 
dans  sa  hiblioliièque.  Campoma- 
nès  a  ctéu)èine  oidit^éde  taire  co- 
pier ce  discours  sur  uu  exemplaire 
qui  sa  trouvoii  au  Mtxique  .  chez 
le  pahiarcli!:.  2"  Le  zcliiteur  ge'rie'- 
l'al  pour  le  bien  commun  :  Dii- 
cou/s  uui't'ersel  sur  les  causes  qui 
ruinoit  la  monarchie  ,  et  des 
moyens  efficaces  pour  y  remédier, 
par  ?.Iiguel  Alvarez  Osorio.  XIV. 
Ai'is  au  maure  d'écrire  sur  lajbr- 
malion  (les  lettres.  Madrid.  1778. 
Campomaiiès  voyant  la  mauvaise 
mcîliode  adoptée  dans  l'euseigue- 
metîtdcs  premières  lettres,  et  con- 
sidérant que  1  art  de  lormer  les 
lettres  n'étoit  qu'une  branche  de 
dessin  ,  après  avoir  médite  sur  le 
mécanisme  d^-  l'alphabet ,  trouva 
que  toutes  les  lettres  pouvoieut  se 
réduire  h  ces  quatre  traits,!.  C. 
3.  S.  Cette  observation  servit  de 
base  a  son  traité.  XV.  Discours 
surla  Chronologie  des  rois  Golhs, 
Wi.  Discours  historique  légal 
sur  les  droits  de  VinJ'anlc  ,  3jarie 
dcPortugal  à  la  couronne  de  Por- 
tugal,  et  de  ceux  qui  en  éma- 
naient en  faveur  de  S.  M.  C. 
Charles  III ,  à  la  même  cou- 
ronne. XVII.  Dissertation  sur 
réla'dissement  des  lois  ,  et  sur 
l'obligation  de  s'y  conformer. 
Cette  bonne  dissertation  ,  écrite 
en  lalia  ,  et  adressée  à  l'aca- 
démie de  Bastia  en  Corse  ,  est 
paru-uue  trop  tard  pour  pou- 
Aoir    cyiicoiirir    aux    prix    pro- ; 
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posé  par  cette  académie  qui 
en  a  l'ait  cependant  mention 
honorable.  En  outre  de  tous  ces 
ouvrages  ,  Campomanès  a  com- 
posé une  infinité  de  mémoires 
qui  ,  par  leur  nature  ,  ne  pou- 
voient  pas  être  publiés.  Ce  savant 
Espagnol  cous  a  laissé  encore  une 
traduction  de  l'ouvrage  du  philo- 
sophe Salluste,  intitulé  :  des 
Dieux  et  des  Hommes  ,  traduit 
du  grec.  Il  publia  et  enrichit  de 
notes  ,  l'ouvrage  intitulé  :  Projet 
économique  ,  par  Bernard  Ward. 
On  lui  doit  aussi  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  du  père 
Eeijoo  ;  il  a  écrit  la  vie  de  ce  sa- 
vant bénédictin  ,  que  l'on  trouve 
en  tfcte.  Quoique  tous  les  ouvrages 
de  Campomanès  soient  très-esti- 
més  ,  ceux  qu'il  composa  sur  l'é- 
conomie politique  ,  méritent  la 
prélérence.  Robertson  en  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  dans  son 
histoire  d  Amérique  ,  tome  5  , 
note  98.  ].,a  société  philosophique 
de  Philadelphie  le  nomma  l'un 
de  ses  membres.  Franklin  ,  alors 
ministre  plénipotentiaire  des 
États-Unis  à  Madrid  ,  eut  le 
plaisir  de  lui  remettre  sa  nomina- 
tion. Le  comte  de  Cabarrus 
disoit  qu'il  n'avoit  jamais  connu 
un  homme  plus  iastruit  que  le 
comte  de  Campomanès  ,  ni  d'une 
mémoire  plus  prodigieuse  ;  ce 
dernier  éloit  doué  dune  probité 
exemplaire  ,  el  avoit  uu  cœur 
bienfaisant. 

C  ANER  (  Henry  )  ,  ministre  de 
la  chapelle  du  roi  d'Angleterre  à 
bosîon,  prit  les  degrés  au  collège 
d'Yale  en  1724.  En  1727  ,  il 
l'ut  ordonné  en  Angleterre  ,  et 
chargé  de  la  r^ission  pour  l'égiise 
épiscopale  de  'airfieid  au  Con- 
necticut  ;  ens'  premier  recteur 
de  la  premlt  -lise  épiscopale 

deBostouju  1  1775,  Oucroil 

que  depuis  c         époq-iB  jusqu'à 
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sa  mort, il  vécut  eu  Angleterre  ;  il    feclicn  des  lain'jtcs   en  général, 
est  mort  âgé  <lc  p5  ans.  On   a  de 
lui    un    St'rinon     dans    lequel    il 
avance  des  propositions  piirticii- 


lières  ,  qui  ont  clé  coiuballsies 
par  JonadiHS  Ihckinson,  dans 
sa  D^Jcnse  de  la  évince  ;  il  a  cn- 
coie  publié  vn  Ltiscoirrs  sur  la 
moit  de  Charles  A|»iln»rp  ;  un 
aulre  sur  ct.lle  de  Frédéric,  pnnce 
de  Galles,  el  un  Iroisièiiie  sur 
colle  du  diicîenr  Cuticr. 

CAPMA\Y  (  don  Antonio  de), 
membre  de  plusieurs  acaflémies  , 
né  en  Cutaîoyne  Nersl'iimuie  ^^J^/^, 
cl  n)orl  eu  Audalouaie  eu  1810, 
a  cle  l'un  des  meilleurs  critiiiues 
et  lillérateurs  <ln  ib' siècle.  Apres 

avoir   \(cu   long-fcmps   à    IJaicc-  !  paguols  et  l'rançaîs  ,  doni  le  meil- 
lontie  ,  il  vint  à  Madrid  où  ilacquit  ;  icnr  ne  servira   jatuais   qi'a    re 


et  /diii  paHictilii'ifnK'iit  sur  lu 
laiit^^tie  espagiiidi'.  Du  lgin)re  m  cet 
oiJ\  (  ;igL' a  clé  imprime  ,  mais  on 
Ta  vu  UNinuscrit.  VI.  T'neiître  his- 
toriqiu-  el  critique  de  r:lv(jucuce 
e.v/^r/;^7.o/V?. Madrid, de  lySGa  1794» 
5  \oi.  iii- j".  Cl  l  ouvrage  a  coulé 
a  son  auîeur  plusieurs  nouées  de 
lra\ad  ,  el  ou  ne  saurojt  trop 
le  recommander  à  ceux  qui  dési- 
reroieut  acquérir  des  conuois- 
ssaiics  dans  la  liileralure  espa- 
gnole. Capmany  voyant  avec  pi- 
tié la  ioule  (!  auteurs  étrangers  , 
qui  sans  conuoîire  même  It.ur 
propre  langue  ,  et  n'envisageant 
l'apât  du  gain  ,  s  avisoieut 
er  des    diciîonuaues  es- 
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l'est  une  de  Tous  ceux  qui  eureull'a- 
\anlage  de  leconnoîlre.  Il  nous  a  , 
laissé,  {.  Histoire  delà  marifi'^,  du  \ 
cowmerce  et  des  irts  de  T ancienne  ! 
y>i!le  de  Barcelonne  ,  publiée  par  j 
ordre    et  aux  frais  de  la  junte 
royale  du  commerce  de  In  même 
Vide.  Madnd  ,   1779,  '^  vol.  in-4°.  ! 

II.  L'art  de  bien  traduire  du  fran- 
çais en  espagnol ,  avec  le  diction- 
naire raisonne  et  fmuré  de  la 
phrase  dans  les  deux  langues. 
Madrid,  1776,  iu-4"'.  Ce  traité 
est  précède  d'un  discours  trcs- 
esjinié  sur  le  génie  d<  s  langues. 

III.  Philosophie  de  l'éloquence. 
Madrid^,  1777,  n\-6°.  C  est  un 
ouv  ragv^  de  rbélorique  ,  où  on  lit 
avec  plaisir  une  apologie  <lu  iS' 
siècle,  contre  l'opinion  de  quel 


ques 


moilernes.      IV.     Discours 


économique  et  ])oliliqur  en  faveur 
des  artisans  ,  rt  de  l  irjluence  des 
associations  et  maîtri:,es,dans  les 
mœurs  populaires  ;  luodiid  ,  1778, 
in-4''-  Cet  ouvrage  a  paru  sous  le 
nom  suppo.sé  de  don  i'iamou  Mi- 
guel Palaccio;  mais  j!  fut  coniposé 
par  Capma!\v.  V.  Distouis  analy- 
tiques sur  la  formation  et  laper- 


(ar«ler  la  conuoissaace  des  <\<i\.\x 
langues  ,  travailla  peudaul  six 
ans ,    à    un   dictionnaire  français 

!  espagnol  ,  en   v    vol.  iu-4'' ,   très- 

I  estimé,  imprimé  à  Madrid  en 
i8o5,  et  précédé  d'un  long  dis- 
cours sur  les laugues  espagnole  et 

j  française   comparées    ensemble  ; 

\  c  est  un  cliel  -  d'œuvre  d'érudi- 
tion, que  l'on  ne  sauroit  trop  lire. 

I  On  sait  que  C'apmanj  a  publié 
dernièrement  d'autres  ouvrages  y 
mais  on  en  ignore  Ica  litres. 

CAPRARA  (J.-B^],  né  à  Bo- 
ÎDgne  le  4  février  17JJ  ,  d'une  (a- 
loille  ilistinguce  ,  lut  destiné  , 
des  sa  jeunesse  ,  à  l'élat  «.cclé- 
siastique.  Après  avoir  passé  quel- 
ques années  dans  1  épiscopat  ,  il 
lui  élevé  ,  en  179'i  ,  par  Pic  VI  ,  à 
la  d  guité  de  cardinal.  Au  mois 
dOclobre  1801,  il  l'ut  choisi  par 
Pie  VU  pour  r-jlabiir  les  relations 
que  la  rfvolulion  avoit  interroni- 
1  lies  entre  la  France  el  ie  saiut- 
sii  ge  :  il  se  rendit  à  Paris  avec  le 
litre  de  Légat  à  latere  ,  y  lit  son 
entrée  soîemielle  en  avril  1802, 
et  travailla  k  la  mise  en  activité 
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du  corcordar.  A  pi  es  avoir  pu- 
blié plusiours  brefs  tolérans  ,  il 
accompH!;r}a;,  t-n  i8o5  .  le  pre- 
vnirT  consul  daiis  son  voyagea 
Bruxelles.  Aomnié  à  larchevêché 
de  Milan  .  il  y  sacra  roi  d'Italie  , 
au  moi?  <.ie  mai  i  8o5  ,  l'empereur 
JSapol'jo.i.  Ce  cardinal  esl  mort  à 
Paris  au  mois  de  juin  1810. 

CAULETO^Î  (Guy) ,  lord  Oor- 
chestcr  ,    olficier   distingué  daus 
l'armée  anglaise  d'Amérique  ,  lu* 
nommé  l)rig;idicr  généra)  en  iy66 
et  luajor-géntral   en    i77'2-  A    la 
fin  de  l'amiée  1774  ;  i'  devint  ca- 
pitaine-général ,  gouverneur  de 
Québec.  Kn  1770  ,  dans  le  temps 
de  ri:)vasion  du  Canada  par  Mont- 
gomery,  Cariefon  courut  un  grauii 
danger  ;  il  fut  sur  le  point  d  être 
fait  pnsuîinier  sur  le  vaisseau  le 
Saint-Laurent  ,  après  la  prise  de 
Montréal  ;  mais  li   se  sauva  dans 
u\\^i  barque  ,  à  l'aide  d'un  dégui- 
sement ,  et  arriva   à   Québec.  Il 
trouva  celte  \ilîe  menacée  par  un 
entcmi  qu'd  n'attendoit  pas.   Ar- 
nold ,    quoique   repoussé   par  le 
colouel    iMaciéan  ,     étoit  encore 
dans  le  voisinage  de  la  vjlle,   où 
il  attendait  l'arrivée   de  ^]ontgo- 
mt-rv  pour  lormer  une  autre  at- 
taque.  Le  générai   Carleton  ,  en 
ollicier  e.xjiéi  imeiité  ,  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  mellre  la 
ville  il  couvert.  La  première  iiil 
d'en  faire  sortir  tout  ce  qui   liC 
pouvoit  pas  prendre  les    armes. 
Qiiaut   IVlontgomery   parut  ,    ses 
sonnnalions  lurent  méprisées  par 
le  gor.verneur  ,   dont  l'intrépidité 
étoit  inébranlable,  et  sauva  enfin 
la  ville.    Moiitgoinfcrv   livra  ,     le 
dernier  de  décembre  ,   un  assaut 
sans  succès  et  dans  lequel  il    fut 
lue.   Carleton  n'eut   plus  rien    à 
craindre.  En  uiai  1776,  il  fit  lever 
le  siège  ,  et  peu    !  près  il  chassa 
totaltinenl  l'.'irmée  américaine  du 
Canada.  En   octobre  ,    il   reprit 
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Crown-Poiiil.  Aucommencenient 
de  l'année  suivante  ,  il  donna  sa 
démission,  et  eut  Bourgoyne  pour 
successeur  ;  mais  il  laida  encore 
de  son  habileté  et  de  son  expé- 
rience. En  1782  ,  il  succéda  à  su- 
Henri  Clintou  ,  coinu)andaul  eu 
chef  des  troupes  d'Angleterre  en 
Amérique.  Il  arriva  a  i>evv-Yorck 
en  cette  qualité.  Au  conimeuci— 
ment  de  mai  ,  et  après  avoir  con- 
clu un  traité  ,  se  rembarqua  , 
en  1783,  pour  l'Angleterre,  et 
cpiitta  pour  jamais  les  ri\ag«  s  de 
l'Amérique.  Il  mourut  en  1808 
dans  la  è^'  année  dp  son  âge.  Le 
général  Carleton  ,  brave  et  liahiie 
officier,  rendit  d'importaus  servi- 
ces à  sou  paj  s> ,  mais  ses  manièr<  s 
n'é'oient  pas  Conciliantes;  il  com- 
manda sévèrement  le  soldat  ,  et 
traita  toujours  les  prisonmeis 
américains  avec  humanité.  On  ne 
peut  excuser  sou  peu  d'atienîlon 
pour  les  lunérailles  de  Montgo- 
merj ,  rpi'en  sqn  géant  qu'il  le 
regardoil  comme  lui  rebelle. 

CARU  EÏTO  (  le  chevalier  Phi- 
lippe dei  )  ,  né  a  Camerano  en 
Piémont  le  5  septembre  1758  , 
fut  envoyé,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  qui  avoit  remarqué  son 
goût  j>oi!r  ies  aiines,  en  Prusse  à 
l'école  di'.  tactique  du  grand  Fré- 
déric ;  il  y  ac(|uit  ,  en  peu  de 
temps  ,  beaucoup  de  connois- 
sances  ,  et  ie\iut  perfectionner 
celles  de  sou  pavs.  iNommé  aiJe- 
de-cani'i  du  roi,  il  se  distin- 
gua prèi  du  général  autricliiea 
Dev.ins  lorsque  les  Français  pé- 
nétrèrent en  Piémont,  et  fut  blessé 
plusieurs  fois  dans  les  différentes 
affaires  de  la  côte  de  Gènes  : 
son  courage  ,  qi;i  ne  se  démentit 
jamais  ,  lui  valut,  le  5  avril  1796, 
le  brevet  de  lieutenant  colonel  et 
la  décoration  de  cîievalier  de  St.- 
MauriceelSl.-Lazai  c.L  se  trouva, 
le  12  du  même  moia,  à  la  déleus* 
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dficl>âlran  (le  Cosscrio  ;  mais  le 
icndnnaln  il  reçut  une  balle  au 
liTrvers  (lu  corps  ,  qui  le  fil  périr. 
Carrcito  donna  souvent  des  preu- 
vesd  il luiiaiiité  et  de  bienfaisance, 
n  laissa  un  fils  né  à  Pan  tfo  en 
Ligurie,  le  a3  novembre  1781  , 
qui  suivit  la  même  carrière,  et 
nrournt  des  suites  de  plusieurs 
biv-ssures  à  l'âge  de  24  ans. 

CAÎIRIER  (  Thomas  ),  remar- 
quable par  la  longue  durée  de  sa 
vie,  mourut  en  i^jd  ,  Agé  de 
109  ans  ,  à  Colcbcsler  (  Connec- 
ticut  )  ;  il  étoil  venu  d'une  des 
])iovinc(.s  orient  aies  d'Angleterre, 
s'établir  à  x\ndover  (  Massachus- 
sells  )  ;  sa  femme  périt  sur  l'é- 
chafautl  à  Salem  ,  victime  des  il- 
lusions do  la  sorcellerie-  Carrier 
conserva  jusqu'au  dernier  nio- 
jnent  toutes  ses  facultés  physi- 
ques et  inlelbîcluclles.  Peu  de 
jours  avant  sa  fin  ,  il  alla  à  pied 
%oir  un  malade  h  six  mille  dedisr 
tance  ,  et  le  jour  même  de  sa 
mort  il  avoil  fait  des  visites  dans 
.son  voisinage.  Carrier  a  vécu  à 
Ci)!cîjes!er  euv  iroo  10  ans ,  et 
devint  membre  de  Tcglise  de  cette 
TÏlIe.  11  avoit  toujours  observé 
uu  régime  sobre.  ' 

CARTIER  (  Jacques  )  ,  na\i- 
gatenr  français  ,  U  qui  l'on  doit 
(l'importantes  découvertes  dans 
le  Canada,  éloit  né  à  Saint-Malo. 
lie  voyage  des  Cabots  avoit  fait 
conuoîire  en  France  le  parti  qu'on 
pouvoil  tirer  de  leurs  découver- 
tes ,  et  peu  de  tetn^ps  après  ,  on  vit 
paroître  le  code  de  la  pèche  sur 
U's  côtes  de  New-FoundIand.  En 
i524  ,  Jesn  Vcrazzani  ,  Florentin 
an  service  de  la  France  ,  parcou- 
roit  les  côtes  du  nouveau  confi- 
nent ,  depuis  la  Floride  jusqu'à 
Wew-Foundland.On  n'eut  plus  de 
r.oiivciles  de  lui  depuis  i525  ;  on 
rroit  qne  lui  et  ses  g-ens  furent 
taillés  eu  pièces  et  (iévoi  es  pailles 
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sauvages.  Son  sort  découragea 
tous  ceux  qui  auroient  pensé  à 
tenter  des  découvertes  dans  le 
NouveHu  Monde. Cependant  Fran- 
çois 1"  senloit  l'importance  d'a- 
voir une  colonie  dans  bs  pays 
voisins  des  côtes  de  la  pcclie.  En 
1534.  ce  prince  ncoepla  lesolliesde 
Cartier  ,  (|ui  fil  \oile  de  S.-Malo, 
le  2i)  .'«vril  avec  deux  vaisseaux 
de  60  tonneaux,  et  122  hommes. 
Le  10  de  :nai  il  apperçut  Kona- 
\isla  .  dans  l'île  de  New-Fotmd- 
land.  Mais  les  glaces  le  contrai- 
gnirent d(  retourner  vers  leniidi, 
et  il  prit  terre  dans  un  havre  à 
cinq  lieue's  de  distance ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Saitile-Cathe- 
rine.  Mais  ,  des  que  la  saison  le 
|)ermit,  il  cingla  vers  le  nord  ,  et 
passa  le  détroit  de  Belle-Isle. 
Dans  ce  voyage  il  visita  la  plus 
grande  partie  des  côtes  du  golfe 
Saint-Laurent,  et  prit  possession 
du  pays  au  nom  de  son  souve- 
rain. Il  v  découvrit  la  baye  ,  qu'il 
appella  des  Chaleurs  ,  à  cause  de 
celles  qu'il  y  éprouva.  Il  poussa 
si  loin  ses  recherches  dans  la 
grande  rivière  ,  appi'llée  depuis 
Saint  -  Laurent  ,  qu'il  reconnut 
une  nouvelle  terre.  I  e  i5  août  il 
se  rembarqua, et  arriva  k S.-Malo 
an  bout  d'un  mois.  Ses  décou- 
vertes ne  lurent  pas  plutôt  con- 
nues en  France  ,  qu'on  y  résolut 
de  faire  un  établissement  dans  la 
partie  de  rAmérique  (ju'il  avoit 
visitée.  En  conséquence  ,  l'année 
suivante  il  repartit  avec  trois  vais- 
seaux ,  et  eut  beaucoup  à  souffrir 
d'une  teinpêle  dans  la  traversée  ; 
mais  enfin,  il  loucha  au  port, 
remonta  le  Saint-Laurent ,  et  dé- 
couvrit une  île  qu'il  nomma  Rnc- 
chus  .  mais  qui  a  maintenant  le 
nom  de  Nouvelle-Orléans  ;  elle 
est  voisine  de  Québec.  Cette  île 
étoit  peuplée  ;  les  habitans  ne 
vivoient  que  de  la  pèche.  Ouancl 
le  navigateur  aborda  ,  ils  vuneut 
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au  devant  de  lui  ,  et  lui  offrirent 
des  provisions  et  toute  sorte  de  ra- 
fraîchissemens.  Il  s'empara  de 
deux  l)arques,  et  s'avança  jusqu'à 
Hochelaga  ,  établissement  dans 
une  île  qu'il  nomma  Mont-Royal , 
et  qui  maintenant  s'appelle  Mon- 
tréal. Cette  ville  indienne  se 
composoit  d'environ  cinquante 
grandes  cabanes  ,  bâties  en  terre  , 
et  couvertes  de  chaume.  Le  peu- 
ple ne  vivoit  que  de  la  pèche  et 
du  labourage.  Ilyavoit  du  blé  et 
des  légumes.  Après  ce  voyage  de 
deux  ou  trois  jours  ,  Cartier  re- 
vint sur  ses  pas  ,  et  aborda  au 
port  de  Sainte-Croix  ,  près  de 
Québec,  où  il  passa  Ihvver.  Le 
scorbut,  dont  les  naturels  éloient 
attaques,  se  communiqua  bientôt 
à  son  équipage.  Huit  ou  dix  de  ses 
gens  en  moururent,  les  autres  lu- 
rent dangereusement  malades,  il 
fil  un  vœu  à  cette  occasion,  qui  l'o- 
bligea d?  revenir  en  France,  où  il 
arriva  eu  ij56  ;  mais  4  ans  après, 
on  projctta  une  autre  expédition. 
F'.anccis  de  La  Roque  tut  nomint; 
lieutenant- générai  du  Canada, 
et  Cartier  eut  le  commaFidemeut 
de  sa  fiotle.  En  \'j!\o  ou  4'  ;  il» 
abordèrent  à  quelques  lieues  de 
Sainte-Croix  ,  dans  la  rivière  de 
Saint-Laurent  ,  où  ils  construisi- 
rent un  fort  ,  qu'il*  nommérenl 
Chnrlebourg.  Au  printemps  de 
1742  ,  Cartier  se  détermina  à  re- 
tourner en  France  ,  et  dans  sa 
route  ,  ii  passa  par  Saiul-Jean  eu 
JNew-Foundiand  ;  il  y  vit  Rober- 
val,  qui  ne  l^accompagna  pas  dans 
sou  voyage,  et  qui  voulant  le  rete- 
nir, lui  donna  l'ordre  de  retourner 
au  Canada.  Mais  Cartier  déter- 
miné à  poursuivre  sa  route  en 
France  ,  s'embarqua  secrètement 
la  nuit.  Roberval  Ht  quelques  dis- 
positions pour  ibrmer  une  co- 
lonie ;  malhcuxeusement  il  v 
rencontra  des  obstacles  ,  et  les 
frjinçaia  fureat  plus  d'uu  siècle 
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sans  pouvoir  s'établir  solidement 
dans  ces  contrées.  Cartier  après 
son  second  voyage  ,  a  pubHé  des 
Blémoires  sur  le  Canada  ;  les 
noms  quil  donne  aux  îles  et  ri- 
vières sont  maintenant  totalement 
changés;  il  montre  dans  cet  ou- 
vrage ,  toute  lacréduhté  et  l'exa- 
gération des  voyageurs.  Il  y  ra- 
conte ,  qu'étant  un  jour  à  la 
chasse  ,  il  y  poursuivit  un  ani- 
mal qui  n'avoit  que  deux  jambes, 
mais  qui  couroit  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Cet  étrange  ani- 
mal étoil  probablement  un  indien 
couvert  de  quelque  peau  de  bête 
féroce.  Cartier  parle  aussi  d'hom- 
mes monstrueux  de  différentes 
sortes  ,  qui  ,  dit-il  ,  lui  ont  été 
donnés  ,  dont  quelques-uns  vi- 
voient  sans  manger. 

CaRVER  (  Jean  )  ,  premier 
gouverneur  de  la  colonie  de 
Plymouth,  né  enAugleterre,  étoit 
du  nombre  des  émigrés  qui  com- 
posèrent lléglise  de  Robinson  à 
i>eyde  ;  et  quand  il  fut  question 
de  la  transporter  en  Amérique  , 
il  devint  un  «les  commissaires  en- 
voyés en  Angleterre  ,  afin  d'y 
traiter  avec  !a  compagnie  de  Vir- 
ginie pour  1  acquisition  d'un  terri- 
toire. 11  obtint  les  patentes  en 
i6ig,  et  partit  l'année  suivaute 
!  avec  deux  vaisseaux,  avec  environ 
I  120  passagers.  Un  temps  conli- 
!  nuellemeni  contraire  les  fit  beau- 
coup souiFrir  daus  la  traversée. 
Un  jeune  homme  mourut  en  mer; 
mais  il  en  naquit  un  autre  dans 
le  vaisseau,  ce  lut  le  fils  d'Etienne 
ïlopkins  qui  fut  appelle  Oceanus. 
Enfin,  ils  abordèrent  le  9  no- 
vembre ;  mais  ils  leur  fallut  dou- 
bler le  cap  Cod;  et  comme  ils 
n'étoient  pas  dans  le  territoire 
de  la  Virginie  ,  leur  diplôme  de 
la  compagnie  leur  fut  inutile. 
Alors  seMiaMt  la  nécessité  abso- 
!  lue  d'un  gouyeruement ,  ils  jugé-. 
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reiît  à  propos  ,   avant  de  prendre 
terre  ,  de  loriner  une  association 
politique  ;    elle  attribua  les  poii- 
voirsii  lamajorilé.Le'ionov.  i6'20, 
il /ut  souscrit  un  acte  par   lequel 
Carver   été     solennellement    élu 
gouverneur  pour  une  année.  C'est 
ainsi  que  leur  forme  de  gouver- 
liemenl  lut  régulièrement    cons- 
titué républicain.  Soixante   lioni- 
mes    arniés    lurent    envoyés     le 
même  jour  à  la  découveile;  et  le 
soir  ,    ils    rapjioricrent  qu'il   n'a- 
Toicnt  trouvé  aucun  vestige  d'ha- 
hilation  ;   pendant  six  seni.iiucs  , 
toutes  les  courses  qn'ils  firent  ne 
procurèrent  pasplusdc  lumièies. 
Sctdeuienl  dans  une  de  ces  cour- 
ses ,  le  pied  de  Biadford   se  prit 
à  un  piège  ,  qui  avoit  été    tendu 
par     des    habitans    voisins  ;    ses 
compagnons  ledébarassèrent.  Le 
6  décembre  ,  le  gouverneur  Car- 
ver,  avec  neuf  de  ses  plus  braves 
gens  ,   bien   armés  ,    et    un  égal 
nombre  de  matelots  ,  s'embarqua 
pour  pousser  plus  loin  les  reclier- 
ches.    11    laisoit    très-froid    ;    les 
voyageurs   lurent    arrêtés  par  les 
glaceselobligésde  longer  la  côte, 
jusqu'au  18  décemb.  Ce  jour,  une 
partie  de  leurs  gens  ,   qui  avoient 
pris  terre,  furent  surpris  par  un 
cri   soudain   de  guerre  des   natu- 
rels ,  qui  leur  lancèrent  une  grêle 
de  traits.  Une  décharge  d'artille- 
rie eut  bientôt  mis  les  Indiens  en 
fuite.    Peu   après  ,   ils    découvri- 
rent une  île  inhabitée  à  laquelle 
ils   donnèrent    le  nom    d'Ile   de 
Clarke  ;    et   sur    la   baye  ,     une 
place   ,    qu'ils     nommèrent    Plj- 
nioiith.  Avant  la  (in  de  décembre, 
ils  y  avoient  élevé    un  magasin  , 
dont  le  toit  couvent  de  paille  ,    et 
deux  rangs  de  chaumières.    Elles 
ne  furent  pas  plulôl  construites  , 
que  tout  leur  peuple  ,  composé 
de  90  familles,  s'y  logea.  Los  ha- 
l>itans  eurent  beaucoup  à  soidiVir 
de  la   rigueur   du  froiil,   et    du 
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scorbut ,    que    leur    longue  na- 
vigation   avoit  occasionné.   Vers 
le  mois  d'avril  ,  il   en   étoit  mort 
plus    de   la    moitié  ;    le    gouver- 
neur   Carver  lui  -  même    eu    fut 
atteint  ,  et   dangcieuscment  ma- 
lade. En  même  temps,  leur  maga- 
sin devint  la  proie  des  flammes  , 
et   les  provisions   ne  lurent   sau- 
vées qu'à  peine.  Le(i  de  mars  sui- 
vant, un  sauvage  se  présenta  seul 
à  leur  grand  étonnement  :  «  An- 
glais ,  leur  dit-il  ,  soyez  les  bien 
venus.  »  Ce  -auvage,  qui  sanom- 
n\o\\.  Samoset .  avoit  appris  quel- 
ques mots  d'anglais  des  pêcheurs 
qui    venoient  dans   son  pays.    Il 
apprit  à   Carver  que  la  place  où 
i!a  avoient  bâti    s'appelloit  aupa- 
ravant l'aluxet  ;  qu'elle  étoit  au- 
trefois très-peuplée  ,  mais  que  la 
peste  y    avoit    détruit    jus(pi'au 
dernier   habitant.    Un     monceau 
d'osseinens    confirmoit    assez    ce 
récit.  Peu  à  près,  ce  même  homme 
revint  avec  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons ,  f|ui  demandèrent  à  faire 
des  échanges  de  peaux  ,  pour  des 
couteaux  etautres  merceries.  En- 
fin ,    une    soixantaine    d'indiens 
vinrent    sans    armes.    Cependant 
une   mutuelle  défiance    arrêtoit 
les  deux   partis.    Le  gouverneur 
résolut    d'envoyer    des     présens: 
'  au   sachem  j  qui   les    recul   avec 
1  plaisir  ,    et    vint  lui-même  faire 
une  visite  ;   le  gouverneur  la  lui 
I  rendit ,   et  depuis    il  fut   conclu 
entre  eux  un  traité  d'amitié,   qui 
I  a  été  inviolableuient  observé  pen- 
I  dantplus  de  5o  ans.  L'année  qui 
I  suivit  ce  traité,  Carver  fut  conti- 
nué dans  sa  place  de  gouverneur; 
mais    au    milieu   des    soins  qu'il 
pienoil  pour  la  colonie  ,  la  mort 
:  le    surprit.    Sincèrement   regrelé 
!  de  tous  ses  compagnons  ,  il   fut 
j  enterré  avec    tous    les  honneurs 
I  qu'il  fut  possible  de  lui  rendre  ; 
'  son   épouse  accablée   ds  la  duu- 
k'ur  de  sa   perle   ne  lui   survécut 
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qne  six  semaines  :  Bradford  lui  i 
succéda.  Un  de  ses  petits- fils, 
qui  vivoit  à  Marsliield  ,  parvint 
à  I02  ans.  Lepée  du  gouverneur  ■ 
Carver  est  déposée  à  Boston  dans 
le  cabinet  de  la  société  histo- 
rique de  Massachiissetts. 

CARY  (Thomas  )  ,  ministre  de 
Newburj-Port  (  Massachussetts), 
né  en  1743,  et  fils  de  Samuel 
Carj ,  écuj  er  de  (harleatowu  , 
fut  gradué  en  lyGi  au  collège 
d  Harvard.  En  sortant  de  l'univer- 
sité ,  il  donna  des  leçons,  et  en- 
suite, se  disposant  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  alla  deuit'urer  à  lla- 
Vfr'ihill ,  où  il  reçut  les  conseils  et 
l'initructioii  du  R.  Bernard.  Il 
prit  les  ordres  ,  et  succtida  en 
1768  au  R.  Lowell ,  pasteur  de 
la  première  église  de  Newburj- 
Port.  Lu  tiers  des  paioissiens 
étant  mécontent  du  choix  de 
Cary  ,  ils  se  séparertut  ;  mais 
Carv  conserva  tonjo'.irs  lestime 
de  sa  congrégation,  et  mourut  en 
1808.  li  a  publié  deux  Sermons  , 
sur  l'importance  du  salut  ;  plu- 
sieurs autifS  Sermons  ,  dont  un 
en  1796,  aux  l'unérailles  du  R. 
docleui-  Vvebster  de  Salisburj. 

CASAL  (don  Cas;  ar)  ,  savant 
naturaliste  et  médecin  espagnol  ; 
né  a  Oviédo  ,  en  1691  ,  et  moit 
à  Madrid  en  1739  ,  avec  les  dis- 
positions les  plus  heureuses  pour 
les  sciences  physiques  ,  se  con- 
sacra de  houne  heure  à  l'élude  de 
la  médeciue  qu'il  aimoit  passiun- 
iiémeut;  à  rât;e  de  20  ans  il  obtint 
le  grade  de  docteur  on  médeciue  , 
dans  l'universiié  d'Oviédo,  laveur 
qu'on  u'accordoit  ordiuairemeuL 
qu'à  5o.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  exactes  et  dans  la  méde- 
cine turent  si  rapides  ,  qu'à  28 
ans  ou  le  consultoit  de  toute  1  Es- 
pagne comme  un  oracle  ;  une 
modestie    singulière     rchaussoit 
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ses  ialens  et  soumérite  personnel. 
S.  M.  C,  instruite  de  sa  grande 
réputation  ,    le  nomma   son   mé- 
d(  cin  ,  premier  médecin  de  Cas- 
tille  et    membre    de    I  acatltinie 
royale  de  médecine  de  .Madrid. 
On    a    de    lui  ,    1.    fJisloria    na- 
tural ,  y  medica  dcl  Principado 
de  Aslurias  ,  ouviage    postlnune 
publié  par  son  ami   Siian    Sevil- 
lano  ■■,  Madrid  ,  1762  ,  iii-4°.  Cet 
ouvrage  est  d'autant  plus  estimé 
que  Casaly  fit  connoîlre  des  mines 
précieuses  ,  qui  se  trouvent  dans 
les  Astunes  ,    et   dont  on   ne   se 
doutoit  pas, entre  autres  plusieurs 
mines  de  charbons  de  terre.  Uq 
Danois    qui     \oyageait  dans    la 
Biscaye  en    1785  ,    exagéraut   le 
grand  besoin  que  cette   province 
a  du  charbon    de  terre  pour  ies 
forges  ,     disoit  ;    «  Le    jour  que 
cette  découverte  sera  laite  sera  un 
jour  bien  malheureux  pour  la  na- 
tion   Danoise    et     Suédoise  ,    ce 
jour- là  ces  deux  nations  devront 
s'Iialiiller  de  deuil  eu  apprenant 
une  nouvelle  qui  ne  leur  permet 
plus  de  îouiuir leurs ler.->  à  l'Esna- 
gne  et  à  ^es  colonie.^  ».   On  sait 
que  les  Asturieaélaul  limilro|>hes 
de   la   Biscaye ,    ou    pouvoit   eu 
retirer  du  charbon  pour  les  fondes, 
fi.    Histoire  sur  lu    couAlUàlion 
des  temps  et  des  maladies  épidé- 
miqiies  ,  qui  dominent  dans   les 
Astunes  ,  observées  pendant  les 
années  17  19,1720  eti72i  ;Oviédo, 
1722  ,  iu-4'-  Eu  Oiitie   de   ces    2 
ouvrages  ,  Casnl  a  écrit  en   latiu. 
1.  Historia  qff/-ciiunum  quariim- 
dam  ,  re^ionis  hujus  fanuUariunr, 
Osiédo,  1724,  in-f>^.  Cet  ouvrage 
est  très-précieux  par  les  recherches 
savantes    qu'il   reniénae    sur  les 
causes     de   la    fièvre    jaune    de 
l'Amérique  .  et  sur-tout  sur  celle 
qui  règne  plus   particulièrement 
à  Vera-Ci  uz  ,   ville  du  Mexique  , 
dont    il    indique    la    manière    de 
s  en  préserver. li.ii/y/iYo/a,  quusu- 
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pientissimos  Lutcliœ  Parisiorum 
medeciiiœ  doctores  in  consilluin 
adhibuit  Caspar  Casai,  culhe- 
drnlis  ecclesiœ  ,  Ovelcnsis  me- 
dicus.  Wl.Sucini  jésliiries  a  Doc- 
tore  Casai  reperli ,  solertique 
ejusdem  cura  probati  ,  et  exami- 
nalL ,  lUstoria. 

CASïlLLEJO  (Christophe  de), 
poète  espagnol  et  moine  de  l'or- 
tlre  de  Cilcaux,  né  à  Ciudad- 
Rodrigo  ,  et  mort  vtfrs  l'an  «5g6  , 
est  auteur  des  poésies  en  langue 
vulgaire,  qui  parurent  h  Anvers 
en  i598,in-i2,  et  à  Alcala  de 
Hénarez  en  iGi5,  in-S".  Ce  moine 
avoitquelquegéniepourla  poésie. 
Il  a  écrit  sur  l'histoire. 

CASTHO  (don  Joseph  Ro- 
driguez  de  )  ,  savant  helléniste  et 
biographe  espagnol  ,  bibliothé- 
caire de  S.  RI.  C,  naquit  en(ialice 
en  1709,  et  mourut  à  Madrid  en 
1799.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études,  il  se  voua  aux 
langues  anciennes  ,  et  n'ajant 
encore  que  vingt  aes  ,  composa 
un  petit  poènu;  en  hébreu  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  à  l'occasion  de 
de  l'avènement  de  Charles  III  au 
trône  d'Espagne.   Le  litre  de  ce 

J)oème  en  latin ,  est  :  Cotigratu- 
atio  régi  prœstantissimo  Ca- 
rolo  ,  quod  claviim  Hispanuie 
teneat  ;  Matriti  ,  1759.  Le  père 
(leorgi ,  et  le  père  Mingarell ,  les 
deux  plus  savans  hellénistes  de 
l'Italie  ,  lurent  étonnés  de  la  cou- 
noissance  qu'un  jeune  homme  de 
vingt  ans  avoit  déjà  acquise  dans 
ces  langues.  Castro  aida  don 
Juan  Yriarte  dans  la  composi- 
tion de  sa  Bibliothèque  grecque, 
où  ce  dernier  se  plaît  à  laire 
l'éloge  de  ce  Castro  ,  auquel  \\ 
rend  le  plus  grand  hommage 
dans  la  prélace  qui  est  en  tête  de 
cellebibiiothèque;  mais  l'ouvrage 
qui  fit  connoîlre  et  apprécier  le 
mérite  de  CasUo ,  ce  lut  celui 
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qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Biblio* 
thèque  espagnole ,  tome  i*',  qui 
rcnjernif  une  notice  des  au- 
teurs liiihins  ,  Espagnols  ,  Jus- 
qu'à no.i  jours;  Madrid  ,  17S1  , 
in-fol.  D'après  la  crili'iue  i;tite 
par  le  rédacteur  de  journal  >lcs 
savans  de  Paris ,  de  la  liiilio- 
îlicque  espagnole  de  don  MicuhiS 
Anionio ,  connois-saut  comi.:in 
ce  dernier  ouvrage  étoit  incom- 
plet ,  l'autein-  ajant  sur- tout 
omis  les  vits  des  Arabes  et  des 
Uabins  EspagTiols.  dont  iî  ne  [)0u- 
voit  avoir  qu'une  couuuissance 
très-impari'aile  ,  puisqu'il  igno- 
roit  les  langues  savantes  ,  Castro 
s'occupa  sans  relâche  des  recher- 
ches de  manuscrits  anciens  ,  et 
au  bout  de  six  ans  d'un  travail 
assidu  ,  il  publia  le  1"  \oIumt  , 
de  la  bibliothèque,  dont  ou  fil 
le  plus  grand  éloge ,  tant  en 
Espagtie  que  chez  l'étranger. 
L'abbé  Rossi  ,  savant  très-connu 
par  l'édition  qu'il  publia  à  Parme 
des  variajites  du  vieux  Testa- 
ment ,  ajant  reçu  de  don  Nicolas 
Azara  un  exemplaire  tie  la  bi- 
bliothèque de  Castro  ,  non-seule- 
ment fit  un  grand  éloge  de  cet 
écrit  ,  mais  s'intéressa  dès-lors 
au  succès  d'un  ouvrage  qui  fai- 
sait le  plus  grand  honneur  à 
l'Espagne;  et  envoya  k  Castro 
des  liches  manuscrits  hébreux 
pour  enrichir  sa  bibliothèque. 
La  publication  de  cet  ouvrage 
essuja  ,  comme  toutes  les  gran- 
des entreprises,  beaucoup  de  dil- 
licultés  ;  mais  le  zèle  éclairé  ,  et 
le  patriotisme  da  ministre  B^lo- 
rida  Blancn  ,  parvint  à  les  sur- 
monter. Ou  ignore  si  Castro  a 
publié  les  tomes  suivans  ;  mais 
on  sait  qu  il  a\oit  en  1784  ,  beau- 
coup de  matériaux  pour  la  cou-* 
tinuatidn  de  cet  ouvrage. 

CASWELL  (  Richard  ) ,  gou- 
verneur de  la  Caryliue ,  iut  tiK\<* 
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pour  Ip  barrcu!  ,  et  ;>!•  d'Stingna 
comme  atni  des  droits  de  l'IuMUiMe. 
FeiinemenI  attaché  à  la  hberté  de 
son  pays  ,  il  fut  nommé  membre 
du  premier  congrès  en  1774  )  t^' 
prit  des  premiers  les  armes  pour 
s'opposer  aux  prétentions  arbi- 
traires de  la  Grande-Bretagne.  En 
1776,  il  étoit  à  la  tète  d'iiu  régi- 
ment, f|uand  il  fallut  s'opposer  à 
uu  corps  de  royalistes.  Ce  parti 
se  coniposoit  d'environ  i5oo 
hommes  ,  commandés  par  le  gé- 
néral Doiiald  ,  qui  étoit  poursuivi 
par  le  géuéiai  Woore  ,  et  qui  se 
trouva  dans  la  nécessité  d'atta- 
quer le  colonelCaswell  avec  envi- 
ron mille  soldats  de  milice.  Do- 
nald espéroit  laire  sa  jonction 
avec  le  général  Clinton,  à  peu- 
près  à  16  mille  de  Wilminglon  , 
quand  il  fut  délait  par  Caswell  , 
qui  le  lit  prisonnier  ,  et  lui  tua  ou 
Blessa  environ  70  hommes.  Cette 
victoire  servit  la  cause  des  Amé- 
ricains du  nord  de  la  Caroline. 
Caswell  fut  en  1776,  président 
de  la  Convention  ,  qui  forma  la 
constitution  du  nord  de  la  Ca- 
roline. Cette  assemblée  le  nomma 
gouverneur  ;  et  d  occupa  cette 
place  depuis  1777,  jusqu'en  1780, 
et  de  17S5  à  17B7.  Quand  d  mou- 
rut eh  1789,11  étoit  président  du 
sénat,  et  pendant  beaucoup  d'an- 
nées ,  il  avoit  occupé  la  place  de 
major-général  à  Fajetteville.  Cet 
officier  estimable  avoit  su  réunir 
toutes  les  vertus  publiques  et  pri- 
vées. Constamment  honoré  des 
marques  d'estime  de  ses  con- 
<;itoyens,  il  ne  cessa  de  s'occuper 
des  intérêts  delà  république, sans 
négliger  un  instant  les  intérêts 
des  particuliers. Casvvella  été  très- 
long- temps  grand-maître  de  l'an- 
cienne société  des  francs-mâçons 
du  nord  de  la  Caroline. 

CATHELINOT  (D.  Ildefonse), 
héaidiQÙa  de  kâaiiit-Yanat^;  aé  k 
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Paris  en  1670,  esî  auteur  CCun 
grand  nombre  d'oii^>/'/i{^es  qui  pa- 
roissent  être  restés  manuscrits. 
D'après  la  notice  qu'eu  a  publiée 
D.  Calmet  ,  Cathelinol  anroit 
composé  II  volumes  in-folio,  12 
vol.  in-4'',  2  vol.  in-S"  et  5  vol. 
in-1'2,  sur  difï'erens  sujets  de  re- 
ligion, d'histoire,  de  critique, 
de  biogiapbie  et  bibliographie  , 
des  traductions  et  des  disserta- 
tions ,  dont  une  assez  étendue  sur 
le  dictionnaire  de  Bayle.  Ce  reli- 
gieux étant  mort  en  Lorraine 
dans  un  couvent  de  son  ordre  , 
les  curieux  pourront  faire  des  re- 
cherches dans  les  bibliothèques 
de  cette  ancienne  province  ,  pour 
savoir  où  se  trouvent  maintenant 
ses  ouvrages. 

CATHERINE  de  Loeraine,  fille 
du  duc  Charles  III  ,  née  3  ^^lilcy 
en  1 573  ,  refusa  la  main  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  ,  qui  devint 
empereur  sous  le  nom  de  Ferdi- 
nand II.  Préférant  la  vie  mouiis- 
tique  à  l'éclat  du  trône ,  CutiiL'rine 
se  fit  religieuse  et  iul  abi)iJose  de 
Piemiremont.  Elle  aj>poiia  même 
de  grandes  réformes  dans  la  règle 
que  suivoit  cette  maison.  Cepen- 
dant ,  malgré  son  amour  pour  la 
retraite,  son  esprit  d'humilité  ne 
fut  pas  tellement  profond  qu'elle 
n'eut  quelque  crainte  de  perdre 
ses  aises  en  prononçant  sou  vœu 
de  pauvreté.  Les  princes ,  ses 
frères  ,  la  rassurèrent  à  cet  égard, 
en  lui  garantissant,  par  un  acte 
authentique,  «  que  nonobstant 
ses  vœux  ,  elle  jouiroit  de  ses  re- 
venus et  conserveroit  son  train  de 
princesse.  »  Elle  supprima  duos 
son  couvent  diltVrcus  nsagn-'s  ,  ep- 
tre  autres  la  cérémonie  qm  y  avoit 
lieu  tous  les  ans  le  jour  des  l\a- 
meaux  ,  dans  laquelle  01  condui- 
solt  en  procession  uu  homm« 
monté  sur  un  âne  ,  figurant  J.  C. 
Gallierioe  éprouva  bien  des  Ira- 
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verses    dans   sa    vie    religieuse  ;  ! 
mais  elle  les  sunnonla  loulcsavec  | 
une  grande  fermeté.  Elle  nioutra  j 
inciiic  assez  de  coiiras^e  dans  un  j 
siège  de  Remircniont ,  pour  aller,  j 
r  la  têie  de  ses  religieuses  et  des  ' 
habitans,  lra\ ailler  a  rfiparer  une 
bi(}che  faite   par   le    canon.   Elle 
mourut  à  Pans  en  janvier  164S  , 
âgée  de  j5  ans. 

CATVVALLON  ,   abbé  de  Ré- 
don  ,  au  diocèse  de  Vannes,  mort 
«  dans  sou  abbaye  en  io5i  ,  est  au- 

teur de  deux  l<dhes  ;  la  première 
adressée  à  Hildr  grande  ,  com- 
tesse d'Anjou  ,  peut  éclairer  sur 
quelques  points  de  notre  histoire-, 
la  seconde  ,  à  J.iébiuge  ,  aiibesse 
de  Honreray  ,  fait  plus  d  bouneur 
H  la  modestie  qu'aux  taleus  de  l'é- 
crivaiu. 

CAVENDISn  (  N.  )  ,  célèbre 
cbyniiste  anglais  ,  membre  de  la 
société  royale  de  T.ondrcs  ,  asso- 
cié de  l'institut  de  Krauce,  né  eu 
1735.  inf>rt  en  avril  1810  ,  étoille 
stoond  fils  du  duc  de  Devonsbire. 
l,a  succession  pntern,)!e  passant 
en  gramie  parîie  daiis  les  mains 
dèT'airé,  selon  les  lois  du  pays. 
il  ne  jouit  d'abord  que  d'une 
fortune  médiocre  ,  qui  rependani 
lui  parut  siilïisante.  11  tourna  tous 
ses  soiiis  vers  l'étude  ,  et  ne  se 
mit  pas  en  peine  d'augmenter  son 
modique  revenu.  Ses  païens  peu 
satisiaits  de  ce  caractère,  séloi-  j 
guèrent  uiseuiiblerneui  ,  et  lui  j 
dcvinrcrit  tout  à  lait  étrangers. 
Cavendisb  ,  inditférenl  po'ir  les 
faveurs  de  la  ibitune  ,  redoubla 
de  zèle  pour  les  sciences  ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  signaler  par  dim- 
porlanles  découvertes.  On  lui 
doit  telle  We  la  composition  de 
l'eau  ,  queScluele  avoii  tftii'uree 
avant  bu,  mais  sans  v  réussir. 
11  est  aussi  le  premier  qui  ait 
analysé  les  propiiétés  du  gaz 
hydrogène  ;   la    «géométrie  et    la 
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physique  lui  étoient  également 
très-lamilières;  en  1776,  il  lit  sur 
les  instruincns  de  nuitcorulogie  , 
un  rapport  à  la  sociclé  royale  de 
Londres,  qui  fut  j:isteiiii-uf  ad- 
miré. Il  a  inséré  diius  les  liansac- 
tions  pliilosophiqiies  ,  un  mé- 
moire sur  la  théorie  mathémati- 
que de  l'elecliicité,  où  il  ajiplique 
avrc  succès  l'analyse  intinitési- 
malr.  Vers  1775,  un  des  oncles 
de  Cavendish  ,  revenu  d'outre- 
mer ,  indigné  de  labiindon  où  il 
étoit ,  lui  légua  cent  mille  éciis  de 
rente.  Ce  cbangemeiif  subit ,  ra- 
mena S'S  païens  auprès  de  lui  ; 
ils  ne  purent  cependant  pioliler 
de  sa  fortune  ;  parce  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  quitter  sa  première  sim- 
plicué.  Sa  maison  fut  aussi  réglée 
qu'auparavant;  sa  plus  grande 
dépense  eut  pour  objet  riniérèt 
des  sciirices  ;  car  il  foiina  une 
bililiolhèque  considérable  ,  qui 
fut  ouverte  à  tous  es  savant. 
Il  a  laissé  en  mourant  envinm 
3o  000.000  de  iioJk;  monnoie  , 
auxquels  plusieurs  de  ses  païens 
ont  eu  part.  II  a  donné  ))ar  testa- 
ment au  tiievaller  Blayden,  l'un 
de  SCS  amis ,  membre  de  la  société 
royale,  4uo  mille  lianes. 

CECUS-ASCULAN.astrrilogue 
du  duc  de  Calabre,  soulenoit  qu'il 
se  formoit  dans  les  cieux  ,  des  es- 
prits malms  que  l'on  contraignoit 
par  le  moyen  des  eonstelJations  ;i 
faire  des  chosrs  merveilleuses,  et 
assuroit  que  les  astres  imposoicut 
une  nécessité  absolue  aux  corps 
et  aux  esprits  sur  la  terre.  !in  sor(e 
que  J.  C.  n'avoit  été  pauvre,  et 
n'avoil  souffert  la  mort  ,  que  par- 
ce qu'il  éloit  né  sous  une  constel- 
lation ,  qui  causoit  nécessairement 
ceteti'et,  qu'au  conli aire  l'Anle- 
Cbrist ,    seroit    riche    et   puissant 

f»ar  le  motif  opposé.  Cocus  Ascu- 
an  fut  brûlé  en  i5'.i7. 

CÉDRON,   syrien    d'origine, 
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avoit  d'abord  adopté  les  principes 
de  Saturnin.  Mais  après  il  sup- 
posa deux  principes  ,  l'un  hou  ei 
l'aulre  niaiJ%ais.  Prévenu  de  ces 
idées  ,  il  rejelloit  l'ancien  Ttsla- 
lïient ,  et  n'admelloil  du  nouvt-au  , 
que  rtvan^ile  selon  Saint  Luc  , 
encore  pas  tout  entier;  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Marcioo, 
chef  de  secte  ,  tut  son  disciple. 

CHALGRIN  (Jean -François- 
Thérèse  )  ,  architecte  du  sénat- 
couservaleiir  ,  membre  de  l'ins- 
titut de  France  et  du  conseil  des 
bâ'iuiens  civds  près  le  ministère 
de  l'inférieur,  né  à  Paris  le  22  oc- 
tobre 1739  ,  de  parens  d'une 
classe  peu  fortunée  ,  fut  un  des 
honnnes  pri\iiégiés  de  la  nature. 
Le  jeune  ChaUrin  maniiésta  de 
bonne  heure  son  goi\t  pour  l'ar- 
chitecture. Il  entra  dans  i'écoie  de 
Moreau,a  lors  arciiiticte  de  la  ville, 
et  il  ne  dut  ceile  faveur  qu'aux 
dispositions  singulières  que  l'hom- 
me habile  reconnut  dans  l'élève. 
Laborieux  par  goût,  le  jeune  ar- 
tiste surmonta  bientôt  les  pre- 
mières diificnltés  du  dessin  ;  di- 
ligé  dans  ses  études  par  un  génie 
supérieur,  auquel  on  dut  la  res- 
tauration de  l'art,  malgré  la  fri- 
volité du  siècle  ,  il  fit  des  progrès 
rapides  ,  et  remporta  le  grand 
prix  d'architecture  à  l'Age  de  18 
ans.  Ce  fut  à  Rome,  oii  Chaignn 
passa  plusieurs  années  ,  qu'il  per- 
îéctionna  son  style  ,  sa  manière 
de  dessiner-  et  de  composer  ;  car 
il  exceiloit  dans  l'invention  des 
plans  et  dans  la  distributioti  des 
masses  dans  les  élévations.  Bien- 
tôt apiès  son  retour  à  Paris  , 
Chalgrin  eut  accès  auprès  du  pre- 
mier ministre  de  la  cour,  qui  le 
chaiyea  de  construire  l'hôtel  de  la 
\  rillière;  ce  fut  son  premier  ou- 
vrage. Le  comte  de  Mercy  d'Ar- 
genleau  ,  ambassadeur  de  l'em- 
pire ,     lui   confia   lu    décoration 

T.    Xi.^. 
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d'une  salle  de  festin  et  de  bal 
donnés  à  Pans  ,  ie  27  mai  1770  , 
à  1  occasion  du  nianagc  du  dau- 
pliiii  ;  peu  de  temps  après  ,  il 
tut  nomme  architecte  du  roi,  et 
admis  au  nombre  des  membres 
de  l'acadénne  d'aicbitecture.  La 
grande  réputation  de  Chalgrin,  la 
grâce  de  son  esprit  et  l'amabilité 
de  ses  manières  le  firent  distin- 
guer du  célèbre  \  ernet  ,  qui 
lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
JNommé  premier  architecte  de 
Monsieur  et  infendant  des  bati- 
iTiens  du  comte  d'Artois  ,  il  bâtit 
en  conséquence  Jes  écuries  de 
Monsieur  à  Versailles  ,  et  donna 
les  plans  des  jardins  de  Madame, 
au  Petil-Montreuil.  Connne  ar- 
chitecte, Chalgrin  occupoit  les 
places  les  plus  importantes;  il 
ne  dut  son  salut,  pendant  le  cours 
du  régime  revoluiiounaire  ,  qu'à 
sa  prudence  et  à  une  sage  tem- 
porisât ion;  mai  s  sa  conduite  exem- 
plaire ne  put  sauver  sa  malheu- 
reuse é|)0iise,  trop  légère  dans 
ses  discours  .  et  il  eut  la  douleur 
amère  de  la  voir  périr  sur  l'e- 
chafaud.  Ses  travaux  les  plus 
marqiians,  sont  :  V Hôtel  Saint- 
Florentin  ,  le  Château  de  Biu- 
noy^  le  Séminaire  du  Saint-Es- 
prit ,  rue  des  Postes  :  la  Restau- 
ration du  collège  de  France 
place  Cambrai  ;  la  Tour^  les  Cha- 
pelles sous  le  portail  et  Y  Orgue 
de  Samt-Sulpice  ,  ['Eglise  de  St.- 
Plùltppe  du  Roule  et  celle  de  St.~ 
Chainnont,  rue  Saiiit-Ueiiis.  On 
lui  doit  aussi  la  rrsiauration  ,  les 
augmentations  et  les  emhellisse- 
mens  du  palcds  du  Luxembourg  , 
dont  il  a  si  sagement  resj^ecté  le 
stvle,et  dont  ii  a  entièrement  dessi- 
né les  jardins  ;  il  construisit  encore 
plusieurs  Châteaux  en  prn  i:ice 
et  S.  M.  l'Empereur  ordonna  qu'il 
fût  charge  de  diriger,  d'après  s^^s 
plans ,  ï Arc-de-Tri omph"  -le  l E~ 
toile,  érigé  à  la  grande  armée, 
io 
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Ce  beau  et  magnifique  monumenf, 
dont  il  a  comnjencé  l'cx^îculion  , 
s'rtchève  sur  ses  dessins.  L'amour 
de  ses  devoirs  lui  fit  exécuter, 
dans   l'espace  de   quinze  jours, 

Îiour  le  mariage  de  l'eniiiercur, 
e  Modèle  sur  la  même  échelle  de 
ce  grand  et  bel  arc.  Un  travail  de 
cctle  nature  ,  aussi  rapidement 
exécuté ,  fut  considéré  de  tous 
les  gens  de  l'art ,  comme  une 
merveille  que  l'on  de  voit  au  génie 
supérieur  du  grantl  artiste  qui 
l'avoit  entrepris.  Il  fut  également 
chargé  de  l'ordonnance  et  de  la 
direction  des  l'èles  publiques  de- 
puis l'anrt  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  uo  janvier 
1811.  Chalgrin  avoit  pour  amis 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ou  qui 
ont  travadlé  avec  lui  ;  ils  savent 
tous  que  cet  artiste  étoit  extrême- 
ment laborieux  ,  que  pendant  5o 
ans  il  se  levoit  constamment  avec 
le  jour  pour  travailler  à  ses  plans, 
et  que  souvent  même  il  passoit 
la  nuit  à  composer  ou  à  dessiner; 
ainsi  il  uest  pas  étonnant  que 
dans  une  longue  carrièie  .  sou- 
tenue d'ailleurs  par  une  Ibrte 
constitution  ,  il  soit  venu  à  bout 
de  concevoir  et  d'exécuter  un 
ai'.ssi  grand  nombre  d'édifices  et 
de  lètes  publiques. 

CIIALIEU  (N.  )  ,  antiquaire  , 
né  à  Tain  ;  dans  le  déparlement 
de  la  Drôme,  le  29  avril  lySS, 
d'une  famille  peu  fortunée  ,  mort 
en  iSio  ,  étudia  d'abord  sous  les 
jésuites  à  Tournon.  Les  mission- 
naires de  Sainte-Colombe,  char- 
més de  ses  dispositions  ,  l'en- 
voYtir^i^t  à  Paris  ,  où  il  fît  de 
grands  progrès  dans  la  théologie, 
la  géographie  et  l'histoire.  Son 
assiduité  au  travail  et  la  régula- 
rité de  ses  mœiirs  lui  méritèrent 
raifection  de  Tevèque  de  Saint- 
Tons  ,  qui  en  fit  son  scxrclaire.  li 
profita  de  cette  heureuse  circons- 
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tance  pour  se  faire  conférer  les 
ordres  sacrés  ,  et  obtint  bientôt 
une  chaire  de  théologie  dans  le 
même  diocèse.  Pri\é  quelque 
temps  après  de  son  bienfaiteur, 
qui  fut  exdé  ,  l'abfjé  Chalieu  se 
retira  dans  le  collège  de  Tour- 
non  ,  malgré  la  suppression  dts 
jésuites  ,  ses  anciens  maîtres  ,  et 
y  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  théologie.  Il  quitta  cette 
fonction  pour  se  livrer  tout  entier 
à  son  goût  pour  la  retraite  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long-tem|)S  sans 
s'apercevoir  que  la  modicité  de  sa 
fortune  exigeoit  une  occupation 
lucrative.  Deux  éducations  (jn'il 
trouva  dans  son  pavs  natal,  lui 
suffirent.  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir, il  (aisoit  des  recherches  con- 
tlnaclles  sur  les  mtmumens  anti- 
ques et  autres  objets  de  celle  es- 
pèce; il  parvint  enfin  &  se  former 
une  uontbicuse  collection  de  mé- 
dailles ,  de  statues,  etc.  Il  a  écit 
des  Mémoires  sur  les  antiquités 
du  département  de  la  Di  ôinc  , 
ouvrage  posthume  ,  Valence  , 
in-4".  D'après  le  cabinet  considé- 
rable de  l'auteur,  on  s'étonne  de 
ne  pas  trouver  plus  de  détails 
dans  ses  Mémoires  ;  mais  l'aveu 
que  lui-même  faisoit  de  sa  pa- 
resse,réson  t  cette  question. L'abbé 
Chalieu  étoit  en  correspondance 
avec  les  plus  sayans  antiquaires 
de  la  France. 

CHALIGINY.  Il  y  »  eu  en  Lor- 
raine plusieurs  fondeurs  de  ce 
nom  ,  tous  de  la  même  famille  et 
originaires  de  JN'ancy. Entre  autres 
travaux  de  fontlerie  ,  on  leur  doit 
une  grande  coulevrine  de  viugt- 
dfjiix  pieds  de  long  ,  et  un  cheval 
de  bronze  destiné  à  porter  la  sta- 
tue du  grand  duc  Charles.  Ces 
deux  pièces  ont  été  enlevées  et 
conduites  eu  France  par  ordre  de 

1  Loi.is  XIV,  en   1670,    après  la 

j  prise  de  INaucy. 
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CHALKLEY  (Thomas),  pré- 
tïicateiir  chez  les  quakers  de  la 
jpensvlvanie ,  passa  d'Aiigîeierre 
dans  les  coîoi)ies  vers  l'an  1701, 
et  y  resta  quarante  ans  ;  il  en  laut 
excepter  cependant  les  absences 
que  ces  afiaires  de  commerce  et 
ses  devoirs  comme  prédicateur 
nécessitèrent.  En  i^oS  ,  il  visita 
les  Indiens  à  Conestoga  ,  près  la 
rivière  de  Susquehannah.  Il  mou- 
rut, en  i74i'>  dans  l'île  de  Tor- 
tola  ,  où  il  aliort  prêcher.  Clial- 
kley  a  public  un  grand  nombre 
cVoiwraqes  sur  des  sujets  de  re- 
ligion ,  et  un  journal  de  sa  vie  , 
écrit  dans  un  stjle  simple  ,  mais 
attachant. 

CHALMERS  (Lionel)  ,  méde- 
cin de  la  Caroline  méridionale  , 
célèbre  par  ses  connoissances 
dans  cette  partie,  et  dans  une  in- 
finité d'autres  ,  vint  d'Angle- 
terre au  commencement  du  siè- 
cle dernier.  En  17.54  -,  il  a  donné 
des  remarques  utiles  sur  Vopis- 
ihotonos  et  le  tétanos.  Elles  ont 
été  publiées  dans  le  i"  volume 
des  Observations  et  recherches 
de  la  société  médicale  de  l^on- 
dres.  Son  ouvrage  le  plus  estimé, 
est  nn  Essai  mr  les  fièvres  ,  pu- 
blié à  Charles-Town  en  767.  il 
j  fait  connoître  toute  la  théorie 
des  spasmes  ,  qui  a  été  enseignée 
par  Hoftinan  ,  et  qui  depuis  a 
encore  été  evposée  plus  claire- 
ment par  Cidlen.  Outre  plu- 
sieurs productions  inférieures  à 
celle-ci  ,  il  a  aussi  donné  un  ou- 
vrage sur  la  lempératuie  et  les 
maladies  delà  Caroline méridion 
aie  ,  Londres,  1776. 

CHAMAN  (Jean-Joseph)  ,  cé- 
lèbre peintre  et  sculpteur  en  dé- 
coialions  ,  prit  naissance  dans  un 
village  voisin  de  INancy.  Ayant 
remporté  plusieurs  prix  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  il  fut  en- 
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Voyé  à  Rome  et  profita  de  son  sé- 
jour en  Italie  ,  pour  travailler  à 
Parme  ,  Lacques  ,  Imola  .  .Mode* 
ne  ,Rimini  ,  etc.  Revenu  en  Lor- 
raine, il  y  exécuta  diiTérens  tra- 
vaux pour  les  souverains  de  CQ 
pays  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Flo- 
cence  en  1737.  Nommé  successi- 
vement professeur  et  consul  de 
l'académie  de  peinture  et  sculp- 
ture de  cette  ville  ,  il  y  fixa  sa 
résidence.  Chaman  a  peint  plu- 
sieurs salles  intérieures  du  palais, 
en  Italie  ,  en  Allemagne  et  en 
Lorraine  ,  des  arcs  de  triomphe 
pour  des  fêtes  ,  des  décor.i fions 
théâtrales ,  le  plafond  de  la  biblio- 
thèque du  grand  duc  (\q  Florence, 
une  chapelle  dans  !'<  ^^lise  de  l'an- 
nonciade  de  la  même  viiie ,  la 
nouvelle  église  des  catholiques  a 
Dresde  ,  etc.  Plusieurs  de  ces 
peintures  sont  gravées. 

CHAMPLAIN  (  Samuel  ),  fon- 
dateur et  gouverneur  de  QMébec> 
éloit  trancai'^  originaire  d'une  fa- 
mille noble  dn  Saintonge;  il  com- 
mandoitun  vaisseau  avfc  lequel  il 
fit  un  voyage  au  V  indes  orientales, 
vers  l'an  1600.  Champlain  se  fit 
da*is  cette  circonstance  ,  la  répu- 
tation d'un  habile  oflicirr.  Après 
deux  ans  d'absence  ,  il  revint  en 
France  ,  et  y  reçut  l'ordre  de 
poursuivre  les  recherches  et  les 
découvertes  faites  par  Cartier 
dans  le  Canada.  Le  marquis  de 
La  Roche  ,  et  Chauvin  .  gouver- 
neurs du  Canada  ,  avoient  tenté 
vainement  d'établir  une  colonie. 
Ce  dernier  avoil  eu,  pour  suc- 
cesseur ,  M.  Chatte  ,  qui  en- 
gagea Champlain  à  son  service 
en  i6o5.  Le  16  de  mars  de  celle 
année  ,  il  partit  ,  ai  compagne 
de  Pontgravé  ,  qui  avoit  fait 
'  beaucoup  de  voyages  à  Tadous- 
.  sac.    A    leur  arrivée    dans  ceite 

fdace  ,  le  i5  de  mai ,  Champlain 
aissa  son  Vaisseau  ,  et  danâ  une 
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légère  barque  ,  il  remonta  le 
Sauit-Laiireul  jusqu'à  l'extrémité 
des  découvertes  «le  Cartier  en 
i535.   Le  lieu  étoit  voisin   de  la 

ElacedHochelaga;  mais  cet  éla- 
lissemeut  indien   n'existoit   pas 
alors  :  après    beaucoup    d'iulor- 
matioiis  sur  les  mœurs  des  naty- 
rels  ,   et  après    avoir    beaucoup 
examiné  tous  les  rivages  du  Saint- 
Laurent  ,    il    repartit    pour     la 
France  au   mois    d'août.    A   son 
arrivée  ,   il  trouva  le   gouverneur 
Chatte   mort  ,    et    sa    place    de 
lieutenant-général    du  Canada  , 
occupée   par    le   sieur   Medouts. 
Ce    seigneur    l'engagea     connue 
marin  ,  dans  un  autre  vojage  au 
Nouveau  Monde.  Champlain  par- 
tit  pour  ce   voyage  en    :6o4,  et 
arriva  à  Acadire  le  6  de  mai.  Après 
avoir  employé  un  mois  à  parcou- 
rir toute  la  côte  pour  y  cliercher 
une   place  qui    convint  à  un  él;.- 
blisiCinent,  il  aborda  à  une  petite 
lie  ,   située  à  environ  -20   lieues  à 
l'ouest  de  la  rivière  Saint-Jean,  el 
ayant  une  lieue  à  peu  près  de  cir  • 
cordéreuce.   11  lui   donna  le  nom 
de  Sainte-Croix.   Celte  île  est  si- 
tuée  dans    la    rivière   de    même 
nom  ,  qui  sépare  les  Etats-Unii 
du  nouveau  Brunsvick  ,  province 
delà  Grande-Bretagne.  Pendant 
l'hiver  ,  Champlain   ne  s'occupa 
que    de    parcourir    le    pays  ,    il 
poussa  justju'au  cap   Cod  ,  où  il 
donna  le  nom  de  Malebarre  à  une 
pointe  de  terre  ,  à  cause  du  dan- 
ger émuienl  qu'elle  avoit  fait  cou- 
rir  à    sa   barque.    Dans   l'année 
suivante  ,  il  poursuivit  ses  recher- 
ches ,  mais  il  ne  parvint  pas  plus 
loin  qu'à  <liv  ou  douze  lieues  au- 
delà  de  Malebarre.  En   1C07  ,   il 
lut  chargé  ,  avec  Pontgravé  ,  d'un 
autre    voyage  à    Tadoussac  ;   et 
dans    l'année     1608  ,  il   jeta   les 
fondcmeus  de  Québec.    Champ- 
lain n'étoit   pas  homme  à  s'em- 
barrasser tlu  commerce  qu'il  pou- 
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voit  l'aire  avec  les  Indiens  ,  et  qui 
étoit  si  profitable  à  tant  d'autres. 
Charyé  d'établir  une  colonie 
permanente  ,  il  ne  s  occupoit 
que    tle   trouver   le   territoire    le 

Ï)lus  favorable  pour  un  tel  éta- 
)lissement.  Il  se  détermina  pour 
une  situation  qui  lui  parut  réunir 
tous  les  avantages  ,  au  con- 
fluent de  la  petite  rivière  de  Saint- 
Charles  et  du  Saint-Laurent.  Ce 
(ut  pour  cela  que  les  naturels 
l'appelèrent  Québec.  Il  y  arriva 
le  ô  de  juillet ,  nétoya  le  terrain  , 
l'ensemença  ,  et  y  jeta  les  fonda- 
tions de  la  capitale  du  Canada. 
Le  travail  qu'exigeoit  ce  local 
sauvage,  rebuta  une  partie  de  ses 
gens  ;  quelques-uns  mêmes  cons- 
pirèrent contre  les  jours  du  com- 
mandant ,  et  formé)  ent  le  projet 
de  retourner  en  France.  Les 
Mioyens  préparés  pour  se  défaire 
de  lui ,  étoient  le  poison  et  une 
mine  ;  mais  l'apothicaiie  ayant 
découvert  le  projet,  un  des  cons- 
pirateurs fut  pendu  ,  et  les  autres 
condamnés  aux  galères.  Le  scor- 
but lit  cet  hiver,  de  grands  ra\a- 
ges  parmi  les  colons.  Champlain 
auroit  fait  usage  du  remède  qui 
avoit  si  bien  réussi  à  Cartier; 
mais  l'arbre,  qu'on  appel  oit  ^n~ 
nedda,  ne  put  se  trouver  ,  et  cette 
circonstance  fil  juger  que  la  tribu 
indienne,  chez  laquelle  Cartier 
s'étoitélabli ,  avoit  été  exterminée 
par  s  s  ennemis.  Au  printemps 
de  Tannée  1609  ,  les  llurons  , 
les,  Algonquins  ,  et  autres  peu- 
plades ,  se  prépaièrent  à  mar- 
cher contre  les  L-oquois  ,  leurs 
commans  ennemis.  Champlain  se 
joignit  volontiers  à  eux ,  dans 
l'espérance  que  ses  victoires  jet- 
teroient  parmi  les  tribus  indien- 
nes ,  la  terreur  du  nom  français  , 
et  qu'en  les  pénétrant  de  l'idée  de 
sa  puissance  ,  elles  assureroient 
son  alliance  avec  elles.  Il  n'avoit 
pas  prévu  qu'il  meUroit  les  Iro- 
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qiiois  ,  qui  vivoient  clans  le  nou-  |  sion  chfiz  les  Iroquois.  En  effet  , 
vel  état  de  ]Vev?-Yorck  ,  dans  le  :  peu  après  son  arrivée  à  Québec, 
cas    de   recourir  a  la  protection  j  à  la  lèie  de  leurs  gnerrieis,  et  de 


des  Anglais  et  des  Hollandais.  Il 
s'embarqua  sur  la  rivière  de  So- 
rcl  ,  qu'on  appeloit  alors  rivière 
des  Iioquois  ,  parce  que  ces 
sauvages  la  descendoient  pour 
leurs  irruptions  au  Canada,  li 
sarrèta  à  la  cascade  de  Chambiv, 
et  tut  obligé  de  renvo3er  sa  bar- 
que ;  deux  Français  ,  seulement, 
restèrent  avec  lui.  Il  s'eniijarqua 
dans  les  canots  de  ses  alliés  ,  sur 
le  lac  auquel  il  donna  son  nom  , 


quelques  autres  alliés  ,  il  marcha 
contre  eux  ,  et  leur  livra  un  com- 
b;ii  dans  lequel  il  fui  blessé  dune 
llcche  ;  mais  ils  furent  entière- 
ment vaincus.  Après  la  mort  de 
Henri  IV  ,  il  fut  contraint  de  re- 
tourner en  France.  Charles  de 
Bourbon  ,  qui  lut  chargé  du 
gouvernement  de  la  fSouvelle- 
France  par  la  reine  régente  , 
nomma  Chaniplainsou  lieutenant, 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 


et  qui  le  relient  encore  Les  sau-  i  11  retournadonc  au  Canada,  où  il 
vages  qui  faccompaguoient  ,  es-  |  soutint  des  guerres  contre  les  Iro- 
péroient  surprendre  les  Iroquois  |  quois,  et  lit  de  nouvelles  déçouver- 
daus  leurs  villages  :  mais  ils  les  \  tes.Ileritreprit de fréquens  voyages 
trouvèrent  sur  le  lac  au  moment  1  et  traversa  plusieurs  lois  l'Àtlan- 
où  ils  s'v  attendoienl  le  moins  ; 
alors  ils  descendirent  sur  le  ri- 
vage. Comme  la  nuit  approchoit, 
ils   lemirent  l'attaque   au  lend« 


main.  Champlain  plaça  une  par- 
tie de  sa  troupe,  avec  les  deux 
Français  ,  dans  uu  bois  voisin. 
Les  Iroquois  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  deux  cents  ,  ne 
voyant  qu'une  poignée  de  gens  , 
se  crovoient  sûrs  de  la  victoire  ; 
mais  Champlain  ,  dès  le  com 
mencement  de  la  bataille  ,  tua  de 
sa  première  décharge  ,  deux  de 
leurs  chels  ,  que  leurs  plumets 
distinguoient.  Le  bruit  ,  et  l'effet 
inattendu  des  armes  à  feu  ,  jeta 
chez  les  Iroquois  une  consterna- 
tion inexorimable.  Ils  se  hâtèrent 
de  prendre  la.  fuite;  et  les  vain- 
queurs retournèrent  à  Québec 
avec  cinqiiantes  crânes.  En  sep- 
tembre itJo8  ,  Champlain  s'em- 
barqua pour  la  France  avec  Pont- 
gravé  ,  laissant  le  soin  de  la  colo- 
nie à  un  brave  homme  ,  nommé 
Pierre  Chavui  :  mais  il  fut  bientôt 
renvoyé  eu  Amérique.   En   avril 


tique.  En  iGi5  sou  zèle  pour  les  in- 
térêts spirituels  des  Indiens  ,  l'en- 
gagea à  leur  amener  un  certain 
nond)re  de  jésuites  ,  dont  plu- 
sieurs l'aidèrent  dans  le  service 
militaire.  Il  pénétra  jusqu'au  lac 
Ontario.  Ayant  été  blessé  eu  se- 
courant les  Hurous  contre  leurs 
ennemis,  il  fut  obligé  de  passer 
tout  un  hiver  chez  eux  :  à  son  re- 
tour à  Québec  en  1616,  il  y  fut 
reçu  comme  s'il  éloit  revenu  du 
tombeau.  En  juillet  if^ag,  il  fut 
obligé  de  capituler  avec  les  An- 
glais sous  la  conduite  de  sir  Da- 
vid Kerlk  ;  et  il  passa  eu  France 
sur  un  vaisseau  anglais.  Il  y 
trouva  les  sentimens  tres-parla- 
géssurce  quiregardoit  le  Cauada. 
Les  uns  pensoient,  en  considé- 
rant les  sommes  qu'il  avoit  cou- 
té  au  gouvernement  sans  aucun 
profit,  qu'il  nevaloit  pas  la  peine 
d'être  conservé  ;  d'autres  regar- 
doient  la  pêche  et  le  commerce  , 
comme  des  objets  très-intéressans 
pour  le  gouvernement.  Champlaia 
plaida  si  bien  la  cause  de  sa  co- 


1610  ,   il  éloit  de  retour  ,   et  il  j  îonie  ,  qu'il  l'emporta  ;   et  le  Ca 

engagea   les  Indiens    avec  qui  il  j  nada  fut  rendu  par    le    traité   de 

éloit  j  à  faire  une  seconde  excur-  !  Saint  Germain  eu  i65-2,  avec  l'A- 
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cadieelleCap-Brelon.Eni653, 
In   compagnie   de    la     Nouvelle- 
France  recouvra  tous  ses  droits  , 
elnomma  Champlain  gouverneur. 
En  peu   de  temps  il   lut  à  la  tête 
d'une  nouvelle  troupe  ,  et  il  avoit 
une  nouvelle  recrue  de  jésuites. 
.^Sa  colonie  étoitaussilournie  d'ar- 
mes et  de  tous  les  objets  nécessanes 
à  la  guerre.  Il  ne  néglii^ca  pas  ce 
<jiii  avoit  rapport  au  spirituel  ,  et 
tout  ce   qui   pouvoit  éclairer  les 
naturels  sur  le.-»  vérit(5s  du  chris- 
tiauisme.  Une  mission    fut  établie 
chez  lesllurons.  Q>iand  le  gouver- 
neur  mourut ,  le  nombre  dos  co- 
lons et  leurs  forces  setoientac- 
cius  ,  et  il  étoit  question  de  l'éla- 
blissement  d'un  collège  à  Québec. 
Monlmagny  lui    succéda    l'année 
suivante.  Cbamplain  mérita  le  li- 
tre de  père  de  la  Nouvel!e-Fra:icc. 
Malgré  l'excessive  crédulité  qu'on 
put  lui  reprocher  ,   il  éloit   doué 
d'une  pénétration  peu  commune. 
Ses  vues  ctoient  justes  ;  et  nul  ne 
sut    mieux    que    lui    prendre    un 
parti  daus  les  circonstances  diKi- 


ciles.    Il   poursuivoit   ses     entre 
prises  avec   constance  ,     et   sans 
tire  rebuté  par  les  dangcr>.  Son 
zèle  pour  les  inlénlts  de  son  pays 
lut  ardent   et  désintéressé    :  son 
C(eur  sensible  ,    et   toujours  por- 
té   à  soulager    les    malheureux  -, 
plus   soigneux    des    intérêts   des 
Riitres  ,    que    des   siens  :    iidèle 
historien,  voyageur  actif,  toul  étoit 
l'objet  de  son  attention  et  de  ses 
observations.  Il  étoit  habile  géo- 
mètre, et  très-instruit  dans  la  ma- 
rine. On  le  justifiera  diflicilement 
sur  la  part  active   qu'il  prit  dans 
l;i  guerre  contre  les  iroquois,car(l 
paroît   que  ce  fut  lui  qui  excita 
les  Hurons  à   prendre  contre  eux 
les  armes.  On  a  de  lui  :  Les  voya- 
ges de  la  Nouvelle-France,  dite  de 
Canada,  m-^\  i6i5,  auxquels  on 
a  joint  un  autre   vol.    in-S"  ,  iw- 
pruuc  tu  1610-    TJu   ir^iiti!   i/e  ta 
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navigation  et' des  devoirs  du  bon 
marin  ;  un  abrégé  de  la  .  doc- 
trine chrétienne  ,  en  baron  et  en 
français.  (Article  addilionel  à  ce- 
lui du  tom.  IV.  ) 

CHANDLER   (Thomas  Brad- 
bury),   célèbre   ministre  épisco- 
pal  et  écrivain  ,   né    à    Woods- 
tock  (Cuiineclicut)  et  gradué  au 
collège    d'Yale  ,   en     i-]^^ ,    alla 
eu  Angleterre  prendre  les  ordres , 
et   à    son   retour,    il   fut  nommé 
I  recteur  de  l'église  de  Saint-Jean, 
à    EUzabelh'lown,  au   Nouveau 
Jersey.  Il  s'y  fit  également  esti- 
mer  pour  sou    érudition   et   ses 
talens,  et  fut  honoré  du  doctorat 
à  l'université  d'Oxford.  Chandler 
termina  sa  carrière  en  1790,  âge 
de  soixante-cinq  ans.  Ce  docteur 
fut   un  zélé  défenseur  de  l'église 
épiscopale  ,    et    il    a    beaucoup 
écrit  pour  elle.  11  se   trouva   en- 
gagé dans    une   controverse   sur 
cette   matière  ,    avec  le  docteur 
Chauncy  de  Boston  ,  et  il  pubba 
dans  celte  occasion  un  appel  au 
public  en  faveur  de  l'église  d' An- 
gleterre en  Amérique  ,  1 767  :  une 
Défense    de    son    appel ,    1 769  ; 
puis    une     seconde     défense   du 
même   appel,  i77i--    uii  Sermon 
qu'il  a  prêché  devant  une  corpo- 
ration pour  le   soulagement  des 
veuves  et   des  enfans  du  clergé 
épibcopal  ,  1771  •  "»  Examen  du 
Commentaire     criOque    sur    la 
lettre  de  Seck  à  Jt^alpole  ,  con- 
cernant les  évéques  en  Amérique. 
Il  mit  aussi  sous  presse  une  l^'ie 
du   docteur  Johnson  ;  mais  alors 
la  révolution  en  arrêta  la  pubhca- 
tion  ,   et  cet  ouvrage  n'a  été  im- 
primé que  i5  ans  après  sa  mort, 
New-Yorck,  i8o5. 

CHANLEn  (Isaac),  ministre 
né  en  l'année  1701  ,  à  Bristol  , 
eu  Angleterre  ,  passa  à  la  Ca- 
roline méridionale  en  1733,  et 
s,'élabUt     pasteur    d'une    éghse 


CHAR 

stir  la  rivière  Ashelcy  ,  en  irj'56. 
)l  y  resta  jusqu'à  l'opoque  de  sji 
mort,  en  1749-  Chariier  a  publié 
un  Sermon,  prêché  à  Charleslon, 
en  ly^o  ,  sur  la  demande  de 
M.  VTbitefield  :  La  doctrine  de 
In  grâce  améliorée  par  la  pra- 
tique ,  111-4",  '744'  ^^  plusieurs 
autres  petits  ou\-rages. 

CHARBONNEL  (Michel- Be- 
noît couite  de  )  ,  d'une  ancienne 
iamille  de  Languedoc,  né  au 
château  de  Jussac  ,  dans  la  com- 
mune de  ilclournac  enVelay,  le 

10  lévrier  J749)  entra  dans  le 
corj)s  royal  d'artillerie  en  1765, 
lut  l'ait  lieutei^lant  en  1769,  capi- 
taine en  I  7i<J  ;  en  1785  ,  il  lut  at- 
taché à  la  manufacture  d'armes 
de  Saint  -  Etienne.  En  1778,  il 
avolt  été  chargé  d'armer  l'île 
Madame  ,  de  construire  les  bat- 
teries de  Verdon  et  de  la  tête  du 
Bticq;  l'année  suivante,  il  s'em- 
barqua pour  les  Aniilles.  Arrivé 
à  la  Martinique  ,  on  lui  confia  le 
commandement  de  l'artillerie  du 
fort  Honrbon  ;  en  1780,  il  passa 
à  ceiui  de  l'artillerie  de  Saint- 
Pierre  ;  à  l'expédition  de  Saint- 
Eiistache  en  1781  ,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Bouille  ,  il  se  si- 
gnala par  son  intrépidité  dans  le 
débarquement;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  commandement  de 
l'artillerie  et  des  fortifications. 
Fient  ré  en  France,  en  1782,  il 
reçut  la  récompense  de  ses  servi- 
ces. En  178g  ,  il  fut  nommé  sup- 
pléant aux  Étals  généraux  ;  il  est 
mort  eu  1793. 

CHARDON  (Pierre).  Ce  jésuite 
missionnaire  ,  qui  demeura  long- 
temps parmi  les  Indiens  sur  le 
lac  Michigan  ,  commença  ses 
travaux  apostoliques  en  1697  '  ^^ 
les  continua  vingt  ou  trente  ans. 

11  présidoit   toute  la   mission  du 
^illaa:e  de  Ponteautamis  sur    la 
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rivière  Saint-Joseph.  Chardon  a 
prêché  aussi  le  long  du  Sakis,  et 
à  l'extrémité  méridionale  de 
Gréen  Bay  ,  que  les  Français  ont 
appeilée  la  îiaie  des  Puans.  Il 
étoit  versé  dans  toutes  les  langues 
des  Indiens  qui  habitoient  les 
lacs. 

I.  CHARLES  III ,  duc  de  Lor- 
raine ,  a  été  surnommé  le  Grand. 
L'histoire,  qui  juge  sans  partialité 
les  souverains  morts  depuis  long- 
temps, doit  lui  conserver  ce  titre 
honorable.  Comme  souverain  , 
Charles  III  eut  des  guerres  à  sou- 
tenir. Les  curieux  trouveront  dans 
l'histoire  de  sa  vie  des  descrip- 
tions de  sièges  ,  de  batailles,  et 
de  ces  faits  qui  constituent  la 
gloire  de  ceux  qui  commandent 
des  armées.  INéanmoins  il  est 
conseiA'é  dans  la  mémoire  des 
Lorrains  comme  bienfaiteur  de 
l'humaniîé,  comme  législateur  de 
ce  p<iys  et  père  des  lettres.  C'est 
à  lui  qu'on  doit ,  en  effet ,  les 
coutumes  de  Lorraine  ,  de  Bar, 
de  Bassigny  et  de  Saint  -  Mihiel, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  sa- 
ges ordonnances,  de  réglemens 
et  d'cflits  qui  ont  fait  la  base  de 
la  législation  de  cette  ancienne 
province  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  de  France  en  1789. 
Protecteur  des  sciences  et  des 
arts,  il  les  fit  fleurir  dans  ses 
états  en  y  attirant,  par  ses  libé- 
ralités, des  hommescélèbres  dans 
tous  les  genres.  11  institua  Tuni- 
versi'é  *le  Pont-à-Mousson  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  dans  toute  la  Lorraine. 
C'est  Charles  III ,  dit  D.  Calmet, 
qui  dressa  le  plan  de  la  ville 
neuve  de  Nancy  ,  sur  les  dessins 
du  colonel  Orphée  de  Galéan.  Il 
en  commença  l'exécution  en  jan- 
vier i6o4i  et  a  voit  résolu  de  ter- 
miner celte  [grande  cntrcpiije  an 
7  ans.  Oa   vouioit  appeler  celle 
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nouvelle  cité  Charleville  ,  mais 
il  n'y  consenlit  j)as.  il  y  fit  tra- 
vailicr  avec  la  plus  grande  iicti- 
vité  ,  jusqu'au  moment  de  .«a 
mort,  arrivée  le  14  mai  i6o8. 
C'est  le  duc  Henri  It,  son  fils  et 
son  successeur  ,  qui  fit  teruimer 
ces  travaux.  Charles  a  lait  forti- 
fier ,  dans  ses  étals,  Luiieville, 
Cjermont  ,  Stenay  ,  Janiclx  et 
Nancy. 

ïî.  CHARLES  (Claude) ,  peintre 
J.ijrrain  ,  né  h  Naiiry  eu  it)6i  ,  a 
fail  (ui  assez  long  séjour  à  Home, 
pendant  lequel  il  a  travaillé  sous 
les  plus  graïuJs  maîlres  de  son 
temps.  On  reniaïque  dans  ses  ta- 
bleaux ,  outre  1h  Iraicheur  du 
coloris  :  une  grande  facilité  d;uis 
la  couijjosilion  ,  et  une  manière 
de  dessiner  larr-e  et  correcte.  Le 
duc  de  Lorraitie  ,  Léopoid  l"  , 
l'institua  directeur  et  professeur 
de  l'Académie  de  peint  lire  et 
sculpture  de  INancy ,  et  peu  après 
il  en  lit  son  héraut  d'armes.,  Les 
l'onclions  de  celte  dernière  place 
éloient,  sans  doute,  plus  consi- 
di'ices  de  son  temps  ,  qu'elles  ne 
le  sont  de  nos  jours.  Les  nom- 
Jirenx  taitleauv  de  Charles,  dé- 
coroient  les  principales  églises  et 
Jts  châteaux  des  »n  auciemie  pro- 
vince et  «les  pavs  voisins.  Cet 
artiste  laixirieux  peiguoil  encore 
à  l'âge  de  86  ans  ,  sans  lunettes  , 
\\  vedle  de  sa  mort,  arrivée  en 

1,7  «7- 

CHASSATvT  a  donné  la  Mo- 
rale Universelle  ,  tirée  des  livres 
sacrés,  pour  la  jeuTiesse  ,  tyn'i? 
in-8".  Essai  fJislorique  et  Cri- 
tique sur  rinsuflisance  de  la  va- 
nité de  la  morale  des  anciei>s, 
comparée  à  la  murale  chrétienne, 
traduit  de  rilalien  ,  i70'2  ,  in  8°. 
On  ignore  l'époque  dt  sa  niorl. 

CHASSEL(  Charles  ) ,  deNaa- 
t-V  ^  «tulj3ti.eui-  de  IJguve:»  en  ^)el4t  ^ 
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étant  venu  à  Paris  pendant  l'en- 
fance de  Louis  XIV,  composa, 
pour  ce  prince,  les  modèles  en 
petit  d'une  armée  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie  et  de  toutes  les 
machines  propres  à  la  guerre.  Cps 
modèles  furent  exécutés  en  ar- 
gent par  l'orfèvre  Merlin  ,  son 
compatriote,  et  ce  sont  ces  jouets, 
remrs  à  l'enlant-roi ,  qui  firent  naî- 
tre ou  développèrent  en  lui  cette 
grande  passion  pour  la  guerre , 
qu'il  conserva  pendant  toute  sa 
vie.  Un  autre  Chasskl,  petit  fils 
du  précédent,  se  distingua  dans 
l'art  de  la  sculpture,  et  exécuta  , 
dans  son  pavs,  des  mausolées, 
des  figures  ,  etc. 

CHATELAIN  (Jean),  religieux 
augnstin  ,  fameux  prédicateur,  qui 
fut  brûlé  à  \  icq  ,  en  l^orraine  , 
comme  hérétique  ,  vers  l'an  i^iS  , 
paroîl  être  l'auteur  de  la  Chroni- 
que ,  en  vers  ,  des  Antiquités  de 
Metz  ,  depuis  l'an  700  jusqu'en 
i585.  Cet  écrit  curieux  ,  recueilli 
par  D.  Calmet  ,  se  trouve  impri- 
n>é  dans  les  Preuves  de  son  His- 
toire de  [jorraiue  ,  tom.  3  ,  de  la 
nouvelle  édition. 

CHALDET  (Antoine-  Denis  ), 
peintre  et  sculpteur  ,  né  à  Pans 
(Ml  i7."<3;  est  un  de  ces  hommes 
d'un  talent  rare  ,  qui  font  époque 
daus  le  siècle  ou  ils  ont  vécu. 
I!  fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué ,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  à  la  restauration  des 
arts  dépendans  du  dessm.  Chau- 
d.t  entra  de  très -"bonne  heure 
dans  la  carrière  des  arts  ;  ses  dis- 
positions éloienl  extraordinaires, 
ses  succès  furent  rapides  ,  car 
il  avoit  h  peine  dix-neut  ans  lors- 
qu'il gagna  le  grand  prix  de  sculp- 
ture sur  un  bas  relief  re|>:ésentant 
Jose])h  vendu  par  ses  frères^ 
Bientôt  après  son  retour  de  Rome, 
qui  eut  lieu  en  1788  ;  il  lut  reçu 
de  l'académie  de-  peinture  et  de 
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scnlptiue.  Pendant  le  cours  de  la 
révolulion  ,  il  iit  beaucoup  d'ou- 
vrages marqués  au  coia  du  géuie  , 
des  (juels  il  n'est  resté  qu'un  beau 
groupe  colossal,  qu'on \olteucore 
sous  le  porche  du  Panihéon  ,  re- 
présentant Minerve  protégeant 
un  jeune  honiuie  auquel  la  déesse 
montre  pour  récompense  de  la 
vertu  ,  la  couronne  de  l'immorta- 
lité. Chaudet  l'ut  bientôt  apprécié 
comme  homme  instruit  ;  les  so- 
ciétés savantes  recherchoient  sa 
conversation;  elles  jalousoient  ses 
connoissanccs  et  ses  discours  ;  il 
affeclionna  particulièrement  la  so- 
ciété philotechuique,  et  fut  appelé 
à   l'iustitut  le  2'2  iii%ose  an  i3  (  ii 

i'anvier  lyQÔ),  pour  remplacer  Ju- 
ien.  Peu  de  temps  après  avoir  tait 
le  buste  en  marbre  de  l'empeieur 
Napoléon  et  celui  de  l'impéralnce 
Joséphine  ,  Chaudet  lut  meuibre 
delaléo^ion  d  honneur.  Considéré 
comme  artiste  et  comme  savant  , 
l'institullavoi'  chargé  de  travailler 
à  un  dictionnaire  des  arts  ,  et  de 
dessiner  toutes  les  médailles  de 
l'hisioire  métallique  de  l'empe- 
reur, dontcette  illuslrecompagnie 
estchargée déformer  la  collection. 
Parmi  les  chels- d'œusre  de 
Chaudet,  on  cite  un  bas  reliel" 
formant  plafond  dans  la  salle 
d'eutiée  du  musée  liapoléon  ,  re- 
présentant les  trois  arts  réunis; 
une  statue  de  la  Paix  ,  de  six 
pieds  de  proportion  fondue  en 
argent ,  placée  dans  le  cabinet  de 
l'empereur,  et  dont  M.  Alexandre 
Leni>ir  a  eu  soin  de  conserver 
le  modèle  dans  le  musée  impérial 
des  motiumens  français  ;  Paul  et 
Virginie  enfaiis  et  encore  au  ber- 
ceau ;  un  nid  d'Amour;  marbres 
charuiaus,  remplis  de  grâce  et  de 
délicatesse  ;  une  Statue  en  T^'ieà  ei 
en  marbre  de  l'empei-eur  ,  chef- 
d'œuvre  de  style  exécuté  pour  la 
salle  des  séances  du  corps  légis- 
latif; \e  fronton  d>i  principal  por- 
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tique  dr  ce  beau  palais  ;  la  statue 
en  bronze  et  en  pied  de  l'em  pereur , 
placée  au  dessus  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme;  les  statues  eu 
marbre  de  Dugoniier,  de  Cincin- 
natus  conduisant  sa  charrue;  enlin 
VA/nour  tendant  un  piège  aux 
àines,  en  les  amusant  avec  des 
fleurs.  Son  OEiipe ,  groupe  en 
marbre  ,  mérite  également  d'être 
cité  ,  ainsi  (\uo.  les  bustes  du  ch,- 
miste  Foui  Cl  ov  ,  conseiller  d'é- 
tat ,  de  David  le  Piov  ,  de  Sa- 
batier  ,  de  Sébastien  Bourdon  et 
de  sa  majesté  la  reine  de  ÎNaples. 
Son  Cyparis  en  marbre  si  juste- 
ment admiré  des  savans  et  des 
artistes  ,  ainsi  que  les  bustes 
d'Amphion  et  d'Orphée  ,  exposés 
au  salon  de  1810  ,  sont  ses  der- 
niers ouvrages.  Chaudet  a  dessi- 
né et  peint  l'histoire  avec  bea^i- 
coup  de  succès  ;  il  lit  d'abord  un 
tableau  pour  la  société  des  amis 
des  arts,  représentant  Archimède; 
mais  il  peignit  de  suite  un  grand 
^'ï/VeoM  représentant  Enée  sauvaut 
Anchise  de  liicendie  de  Troie  , 
d.ins  le  piel  il  dciploya  un  grand 
caractère  de  dessin  et  se  montra 
pour  le  style  l'égal  de  Jules-Ro- 
main ;  ce  bel  ouvrage  a  été  gravé 
par  M.  Godefrov.  Ses  dessins  les 
(lus  remarquables,  sont  les  sujets 
tirés  des  œuvres  de  Racine,  qu'il 
a  faits  pour  la  belle  édition  de  M. 
Didot.  San  triomphe  de  Psj'ché 
et  son  tableau  de  VAmitié  à  la 
porte  d'une  prison  ,  méritent  d"è- 
tre  remarques  pour  la  pureté  de 
l'exécution  et  la  beauté  des  ex- 
pressions. Le  26  avril  1810  , 
Chaudet  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à  Compiègne  ,  pour  exécuter  le 
buste  de  S.  M.  l'impératrice 
Marie  Louise.  Son  empressement 
à  obéir  a  prouvé  couibien  il  atta- 
choit  de  prix  au  choix  que  l'on 
avoitfait  de  son  talent  dans  cette 
heureuse  circonstance  ;  mais 
cjuelie  fut  sa  surprise  lorsqu'il  vit 
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ri'nn  lui  opposoit  un  concurrent. 
Son  génie  étoit  si  vivement  animé 
par  l'auguste  tâche  qui  lui  étoit 
imposée  ,  que  la  concurrence  , 
qti'il  ne  devoit  pas  craindre  ,  ne 
])nuvoit  l'exciter  d'avantage.  A  la 
hrronde  séance  que  lui  donna 
l'impératrice  ,  il  ne  put  achever; 
ei'core  quelques  jours  ,  et  dans 
ses  hautes  inspirations  ,  pour  ré- 
pondre à  cet  honneur  ,  il  auroit 
mis  le  comble  à  sa  gloire  par  un 
ttîre  de  plus.  11  auroit  cru  son 
dtjrnier  voyage  heureux  ,  si  après 
s'<^tre  illustré  par  le  buste  de 
l'empereur  ,  il  avoit  pu  terminer 
cplui  de  son  auguste  épouse.  Mais 
les  efTbrts  (]u'il  fit  pour  produire 
un  chsl'-d'œuvre  ,  l'arrctèrent  ino- 
pinément ;  il  fut  saisi  d'une 
sudocalion  et  d'un  vomissement 
<\i'  sans  dont  il  mourut  deux  jours 
après  ;  c  est  ainsi  qn  Antoine 
O^nis  Chaudet  termina  son  illus- 
trt?  carrière  ,  le  19  avril  1810. 

CHAUMEIX(  Abraham),  qui 
V'voit  dans  le  i8«  siècle,  fut  un 
dt'S  écrivains  qui  se  déchaînè- 
rent le  plus  vivement  contre  FEn- 
cycloptidie  ;  et  il  n'est  pas  moins 
vrai  au'il  a  relevé  un  nombre  iu- 
liai  d'erreurs  dans  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage. 
Voltaire  ,  qui  étoit  le  patron  des 
ercyclopédistes  ,  s'égaya  aux  dé- 
pens de  Chaumeix  ,  et  le  tourna 
en  ridicule  dans  la  plupart  des 
pamphlets  qu'il  fit  paroître  ,  il 
voulut  même  le  faire  passer  pour 
convulsionnaire.  On  a  de  Chau- 
rneix  un  ouvrage  intitulé,  Nou- 
veau plan  d'études  ,  ou  Essai  sur 
la  manière  de  remplir  les  places 
dans  les  collèges  que  les  jésuites 
occupaient  ci-devant ,  Cologne  , 
(  Paris  )  1762  ,  2  vol.  in- 12. 

CHAUMONOT  (  Joseph  )  ,  jé- 
suite missionnaire  chezles  Indiens 
<iu  nord  de  l'Amérique  ,  étoit  ita- 
ii«u  ,  et  prêcha  chez  les  naturels 


CHAU 

du  Canada  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  ,  avec  un  zèle  infati- 
gable. Dès  1642  ,  il  étoit  chez  les 
Hurons  ,  qui  vivoientau  nord  du 
lac  Erie  ,  et  dans  les  années  sui- 
vantes ,  il  alla  prêcher  dans  la 
tribu  du  sud-est ,  qui  fut  nommée 
la  Nation  neutre  ,  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  pris  de  parti  dans  la 
guerre  entre  les  Hurons  et  les 
Iroquois.  C'étoit  des  derniers 
qu'ils  tiroient  leur  origine.  En 
i655  ,  Chaumonot  étoit  le  do^'eu 
des  missionnaires  de  la  Nouvelle 
France  ,  et  il  visitoit  en  leurnom 
les  Onondagas.  Il  fit  un  nombre 
considérable  de  conversions,  dans 
lesquelles  on  comptoit  celles  des 
principaux  de  la  tribu.  Cepen- 
dant cette  mission  ne  se  soutint 
pas  alors  ;  mais  depuis  elle  fut 
reprise.  Vers  l'an  1670,  il  établit 
la  mission  de  Lorettc ,  à  trois 
lieues  nord-est  de  Québec  ,  où  il 
recueillit  un  certain  nombre  d'In- 
diens de  la  tribu  des  Hurons. 
Cette  peuplade  habitoit  originai- 
rement le  nord  du  lac  Erie.  Mais 
par  suite  de  leurs  guerres  avec 
les  autres  tribus  ,  les  Ilurous  fu- 
rent dans  le  cas  de  redescendre 
la  rivière  de  Saint-Laurent.  On 
dit  que  le  nom  de  Hurons  leur 
vint  de  la  manière  dont  ils  cou- 
poient  leurs  cheveux.  Comme 
il  en  coupoient  la  plus  grande 
partie  très  ceuris  ,  et  qu'ils  tour- 
noient le  reste  d'une  façon  très- 
fantasque  ,  les  Français  en  les 
voyant  s'écrièrent  quelles  hures  ! 
et  dft-là  ils  furent  appelles  Hu- 
rons. Champlaiu  les  appelle 
Ochasteguins  ;  mais  leur  vrai 
nom  est  Ycndats ,  dans  la  pro- 
nonciation française.  Leurs  des- 
cendaas,  les  Wyandots  ,  qui  ha- 
bitent îe  côlé  sud-ouest  du  lac 
Erie  ,  sont  maintenant  confiés 
aux  soins  du  révérend  Joseph 
Badger  ,  missionnaire  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. Il  prêcha  chez 
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eux  pendant  cinq  ou  six  ans  , 
avec  lespoir  le  mieux  fondé  de 
les  anaclier  à  la  barbarie.  Chau- 
nionot  à  composé  une  gram- 
maire de  la  langue  des  Hurous. 

I.  GHAUNCY  (  Charles  )  ,  se- 
cond président  du  collège  d'Har- 
vard, né  en  i58g  au  comté  d'Herl- 
ford  en  Aiigleleere.  Il  étoit  dans 
le  temps  de  la  conjuration  à  l'é- 
cole de  WesIminsJer,  qui  lou- 
che à  la  chambre  du  parlement  , 
et  il  eut  péri ,  si  le  complot  n'eut 
été  éventé.  En  sortant  de  West- 
minster ,  il  fut  admis  au  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge  ,  et 
ensuite  reçu  bachelier  en  théo- 
logie ;  peu  après  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu.  Mais  le 
docJfur  Williams,  vice-chance- 
lier, désirant  procurer  cette  place 
à  uïi  de  ses  parens  ,  Chauncy 
eut  la  chaire  de  grec.  Quand  il 
sortit  de  l'université  ,  il  étoit  déjà 
célèbre  prédicateur  ,  et  occupa 
plusieurs  places  dans  l'Eglise. 
Ses  opinions  en  opposition  avec 
celles  du  docteur  Williams  Land, 
évêque  de  Londres  ,  lui  causèrent 
des  désagrémens  ;  il  futfradtsità 
la  cour  en  i635  ,  quand  Lnnd 
étoit  archevêque  de  Caalorl>éry. 
Le  crime  dont  il  fut  accusé  alors, 
étuit  de  n^avoir  pas  voulu  qu'il  y 
eut  une  barrière  à  la  table  de 
communion  de  son  église.  Cela 
fnt  regardé  comme  un  picge  tendu 
aux  consciences.  Il  fut  déclaré 
coupable  de  mépris  pour  le  gou- 
vernement ecclésiastique  ,  fau- 
teur d'un  schisme  ,  et  en  consé- 
quence suspendu  des  fonctions 
du  ministère.  Enfin  ,  il  fut  con- 
damné à  payer  les  frais  du  procès, 
qui  éloient  considérables  ,  et  à 
garder  prison  jusqu'au  parfait 
payement  ,  à  moins  qu'il  ne  se 
rétractât.  Sa  foiblesse  le  trwhit 
dans  cette  circonstance;  ilfitla  ré- 
tractation exigée j  mais  se  reprocha 
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ensni.'e  lontesa  viecelte  foiblesse. 
Il   parfit   pour  la    Nouvelle-An- 
gledrie  ,    et   avant  son   départ  , 
il    fil  contre  sa   rétractation    une 
proiestation   solennelle,  qui    de- 
puis a    été  imprimée  à  Londres. 
Il    se    reproche   particulièrement 
sa    foiblesse  dans  la   préface  de 
sen  testament.  Alors  il  se  déter- 
mina à  chercher  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  une  retraite  paisible, 
où  il  il  put  jouir  de  la  liberté  de 
conscience  ,  et  arriva  à  Plymouth 
avant   le   grand   tremblement  de 
terre   de    i658  ;  depuis    il  passa 
à  Boston  ,   et  eut  ensuite  la  pré- 
sidence  du    collège    d'Harvard  , 
qui  vaqiloit  par  la  démission   de 
Dunster.   Le    président  Chauncy 
fut   un    savant  distingué.  11  étoit 
principalement    versé    dans    les 
langues  hébraïque  ,  grecque  et  la- 
tine. Il  avoit  eu   l'occasion  de  se 
perfectionner  dans  la  première  , 
parce   qu'il    avoit    vécu   dans   la 
maison    d'un  juif.    Ses    connois- 
sances    étoient  encore   très-éten- 
dues dans  les  sciences  ,  parlicu- 
j  lièrement  dans  la    médecine.    Il 
!  mournl  eu  1G71.  Chauncy  a   pu- 
I  blié  plusieHrs  Sermotis  ,  qui  ont 
I  été  prononcés  en  différentes  oc- 
casions ,  et  uue  collection  de  -iô 
;  5'e/7;i07?.v  sur  la  justification,  i  vol, 
j  iu-4'',  i65q.  Plusieurs  mamiscrits 
j  de    lui    ont   été  recueilhs  par  Ja 
j  veu\e  de  son  fils  ,  qui  a  conservé 
I  avec  grand  soin  ces  précieux  tra- 
vaux. 

IT.  CHAUNCY  (Charles), 
ministre  'a  Boston  ,  né  en  1703  , 
descendoit  du  président  Chau- 
ncy ,  ainsi  que  tous  ceux  de  ce 
nom  qui  sont  eu  Amérique.  Il 
entra  à  ta  ans  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  y  prit  ses  degrés  eu 
ijat  ;  fut  ordonné,  en  1727  , 
pasieurdela  première  Eglise  de 
î  Boston  e!  collègue  du  révérend 
j  M.  Foxcroil.  Il  mourut;  en  1787  , 
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dans  la  83'  année  de  son  âge  et 
la  60'  de  son  ministère.  Le  doc- 
teur Chauncy  fut  célèbre  par  son 
savoir  et  son  esprit  d'indépen- 
dance; il  avoit  Ibrmé  le  désir 
d'examiner  et  d'entendre  claire- 
ment par  lui  même  tons  les  arti- 
cles du  symbole  de  foi.  Le  résul- 
tat de  ses  efl'orls  amena  des  idées 
qui  ne  s'accordoient  pas  toutes 
avec  celles  reçues  généralement 
parmi  ses  frères  ;  mais  d  y  resta 
attaché  ,  parce  qu'elles  lui  pa- 
rurent fondées  sur  les  Ecritures. 
Il  ne  pouvoit  croire  que  le^  pré- 
dicateurs ambulans  lussent  utiles 
à  la  propagation  de  la  religion 
chrétienne  ,  et  dans  ses  écrits  ,  il 
cherche  à  distinguer  la  nature 
de  la  vraie  religion  ;  il  fut  en 
même  temps  très -attaché  à  la 
liberté  civile  et  religieuse.  En 
1771  ,  il  a  publié  les  f^ues  com- 
plétas sur  tcpiscoput.  Ses  autres 
OEuvres  sont  nombreuses  :  ce 
sont  tous  les  Serinons  proches  en 
différentes  circonstances  ,  aux- 
quels il  faut  ajouter,  \.  ses  Pen- 
sées sur  Vclat  de  la  religion  dans 
la  Nouvelle -Angleterre  ,  in  -8°. 
I74.5-  II'  Un  Discours  sur  le 
tremblement  de  terre  ,  lySS.  III. 
La  Narration  de  la  défaite  d'O- 
hio  ,  1755.  IV.  La  Narration 
particulière  de  la  défaite  de  l'ar- 
mée française  sur  le  lac  Georges, 

1755.  V.  Un  Discours  sur  les 
tremblemens  de  terre  en  Espa::^ne, 

1756.  VI.  Réponse  à  Vappel  du 
docteur  Chandler  ,  1768.  VM. 
Réplique  à  la  défense  de  Vap- 
pfl  du  docteur  Chandler ,  1770. 
Vni.  Fues  complètes  sur  Vépis- 
copat ,  depuis  les  Pères,  in  8"  , 
1771.  IX.  Tableau  vcritahlr  des 
souffrances  et  des  malheurs  de  la 
ville  de  Boston  ,  i']']^-  X.  Con- 
sidérations sur  la  bonté  de  Dieu  , 
in-S",  1785.  XL  Cintf  Disserta- 
tions sur  la  chute  et  ses  suites  , 
in-8%  1785. 
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CHECKLEY  (  Samuel  )  ,  mi- 
nistre à  Boston,  prit  ses  degrés 
au  collège  d'Harvard  en  1715  ; 
reçut  les  ordres,  et  fut  nommé 
premier  ministre  de  la  nouvelle 
église  méridionale  en  1719.  H 
mourut  en  1769  dans  la  74*  an- 
née de  son  âge  et  la  5i'  de  son 
ministère.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  sa.  piété  et  par 
l'utilité  de  sa  prédication.  Il  a  pu- 
blié un  Sermon  sur  la  mort  du 
roi  Georges  I,  1727;  un  sur  la 
mort  du  révérend  William  Wal- 
dron  ,  i7'>7  ;  un  sur  la  mort  de 
madame  Ljdia  llutchinson,  i748> 
et  quelques  autres. 

I.  CHEEVER  (Ezékiel),  cé- 
lèbre dans  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  né  à  Londres  en  i6i5  , 
passa  en  Amérique  en  1637  ,  et 
tint  d'aliord  une  école  à  Newha- 
ven  pendant  la  ans;  une  autre 
ensuite  pendant  1 1  ans  'a  Ipswich 
(  Massachussetts)  ,  puis,  pendant 
9  ans  ,  une  à  Chnrlestown.  De-ik 
il  passa  à  Boston  en  1671  ,  et  y 
resta  jusqu'à  sa  mort  en  1708.  11 
ne  fut  pas  seulement  excellent 
maître,  mais  un  cilojcn  vertueux. 
Plusieurs  hommes  de  mérite  se 
sont  honorés  d'avoir  étudié  sous 
lui.  Nous  donnerons  ici  un  mor- 
ceau tiré  d'il  ne  Elégie  ,  faite  sous 
lui  par  le  docteur  Corîon  ,  sou 
élève,  qui  montrera  toute  l'es- 
time dont  il  jouissoit ,  et  donnera 
en  même  temps  une  idée  de  la 
poésie  de  ce  temps. 

A  mighty  irlbe  of  vtcH  instructeJ  youll» 
Tell  Wliat  tbey  o^e  to  tiini  and  tell  VSitK  trutU. 
AU  thc  «igbt  jjails  of  speech,  lie  laugbt  to  thenij, 
Tliey  now  pmptoy  to  trumpct  liis  estcem. 
MagUlcr  plcas'd  tliem  VS'ell  becausc  'tuas  hc  j 
Tbey  say,  tLat  bn'ïHS  did  W  ilh  il  agrée, 
Wliile  tbey  sald  aino,  tbey  tlie  bint  improve 
Him  for  to  make  the  objecl  »(  tlicir  love. 
Mo  concord  so  ioviolate  ibev  knew  , 
A'  to  pay  boDijrs  to  ibeir  œ.ister  due. 
Wjth  iiilerjei-tions  tiiey  brcaU  off  at  last, 
I  But,  ah  \i  ail  tbey  u»e,  vvo,  aud  alas  t 
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Cheerer   a  publié  un  Essai  sur  , 
le  millenium  et  sut-  les  cas ,   en  I 
latin  ,  qui  a  eu  vingt  éditions  ,  et 
qui  ,  encore  aujourd'hui,  n'a  rien  j 
perdu  de  sa  réputation.  i 

II.  CHEEVER  (Samuel) ^pre-  | 
inifr  ministre   de   Marblehead  ,  i 
Hls  du  précédent ,  fut  gradué  au  1 
collège   d'Harvard  en    1659.    ^^ 
novembre  1668  ,   il  visita  ,   pour  I 
la  première  fois  ,   la   ville  où  de-  I 
puis  il  se  (ixa.  Il  mourut  en  1721 
dans  la  85'  année  de  son  âge.  Il 
fut  toujours  regardé  comme   un  i 
homme  d'un  grand  mérite;  comme  ' 
prédicateur ,    il    fît  admirer    son  l 
zèle.  On  n'a  de  lui  qu'ua  Ser/non  , 
publié  en  171U.  1 

CHEMI^f  DE  L\  Cbexate  ,  des 
académies  de  Rouen  et  d'Alen- 
con  ,  vivoit  dans  le  iS'  siècle. 
Ou  a  de  lui  ,  I.  des  Elégies  ,  des 
Stances  et  un  Essai  sur  le  carac- 
tère du  tnagistrat ,  1767,  iu^"- 
Il .  Discours  sur  les  devoirs  de 
l'avocat,  1769,  in-8°.  III.  Des 
obligations  de  l'avocat  envers  la 
patrie,  1770,  in-8^. 

CïiÉNIER  (Marie-Joseph  de), 
né  le  78  août  1764  a  Constanti- 
nople  ,  où  son  père  étoit  consul 
général ,  fut  transporté  en  France 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  L'édu- 
cation qu  il  reçut  à  Paris  ,  fut 
si  rapide  ,  que  dès  qu'elle  fut 
terminée  ,  il  sentit  le  besoin 
pressant  d'étudier  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  mal  appris  ;  résultat 
presque  général  de  certaines 
écoles  ,  où  l'on  s'effotçoit  de 
faire  entrer  des  mots  dans  la  tête 
d'uu  enfant  ,  sans  j  attacher  au- 
cunes idées.  Mais  la  nature  qui 
l'avoit  doué  d'une  raison  forte  , 
d'une  imagination  vive  et  d'une 
mémoire  immense  ,  suppléa  à 
l'insuffisance  de  ses  études;  ce 
qui  contribua  cependant  le  plus 
à  développer  5cs  talens  et  son  gé- 
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nie  ,  ce  fut   le  rare  avantage  de 
pouvoir   puiser  au  sein  de  sa  fa- 
mille le  goût  de  toutes  les  con- 
noissances  utiles.  Ses  parens   en- 
tretenoient  avec   des   artistes    et 
des  littérateurs  distingués  des  re- 
lations ,     qui    depuis    1770    jus- 
qu'en 1780  ,  ne  furent  pas  inutiles 
au  jeune   Chénier  et    contribuè- 
rent aux  progrès  qu'il  faiîoit  déjà, 
et   qui   devoieut  être    coi'ronnéa 
dans  la  suite  des  plus  grands  suc- 
cès. Sa  mère  .  grecque  d'oritjine  , 
est  connue  par  quehjues   Lettres 
insérées  dans  le  vovage  littéraire 
de    Guys    de  ^Marseille  ,    2   vol. 
in-i2.Sen  père  ,  après  s'être  dis- 
tingué dans   la  carrière  diploma- 
tique  ,     publia     deux    ouvrages 
Fleius   de  recherches  curieuses  , 
un  sur   riiistoire  des  SUaures  , 
et  l'autre  sur  les  Révolutions  de 
r empire  Ottoman.  Eu  1781  .Ma- 
rie-Joseph  de  Chénier  ,  croyant 
avoir   quelque    goût    pour    l'état 
militaire  ,    entra    comme  officier 
dans    un    régiment   de    dragons 
alors   en   garnison  a    IViort.   Ses 
fonctions    militaires    lui    laissant 
beaucoup  d«    loisirs  ,    il  les  em- 
ploya à  continuer  ses  études.  La 
carrière    des    lettres    étant    peu 
compatible  avec  le  service  ,  il  le 
quitta  bientôt   pour  se   rendre  à 
Paris  où  l'amour  de  la  gloire  l'ap- 
peloit   a  d  autres    destinées  ,    et 
à   lies   succès  dans  un   genre   de 
littérature  qui  demande  du  génie 
et     beaucoup     de    taleus    ,  l'art 
dramatique.     Il    n'avoit    que    22 
ans  ,  lorsque  le  4»iovembre  1786, 
il  fit  représenter  à  Fontainebleau 
Azémire  tragédie,  qui  fut  jouée  à 
Paris  le  6  du  même  mois,  et  im- 
primée peu  «le   temps  après;  on 
J  remaniud  plusieurs   traits  élo- 
queus  ,    du   mouvement  et  quel- 
ques beaux  vers.  Trois  ans  après, 
le   4  novembre  1789,    il   donna 
Charles  IX  ,  tragédie  qui   eut  le 
plus   grand   succès  j    et   fut   tra- 
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duite  en  plusieurs  langues.  Le 
principal  ressort  de  cotte  pièce 
est  la  terreur  ,  et  son  caractère  est 
J'énergie.  Cette  tragédie  fut  sui- 
vie de  deux  autres  qui  parurent  en 
37Q1  ,  Henri  V Hl  cl  la  Mori  de 
Calas.  Le  pathétique  de  la  pre- 
mière est  SI  profond  et  si  vrai, 
qu'il  sui'firoità  remplacer  les  au- 
tres genres  d'intérêt  qui  uianque- 
roient  à  cette  pièce.  Elle  a  été  à 
diverses  reprises  retouchée  par 
l'auteur  qui  seuihloit  avoir  une 
sorte  de  prédilection  pour  elle. 
L'édition  donnée  en  i8o5  ,  con- 
tient toutes  les  corrections  que 
Chénier  à  faites  à  cette  pièce.  Sa 
tragédie  de  Caïus  Gracchus  , 
mise  au  théâtre  en  179'i,  et  qui 
continua  d'être  représentée  en 
1794?  fit  soulever  contre  lui  les 
cnefs  de  la  tyrannie  populaire. 
Au  moment  même  où  le  sangcou- 
loit  à  grand  flots  sur  les  ruines 
de  toutes  les  institutions  sociales  , 
il  osa  l'aire  entendre  les  vers  sui- 
vans  de  cette  pièce  qui  furent  ap- 
plaudis avec  enthousiasme  : 

Arrêtez,  moltirur  à  l'IiomiciJe 

Des  lois  et  non  du  sang-  Ne  souillez  point  vus 
maÏDS.  .  .  . 

La  tj'rannie  répondit,  du  sang  et 
non  des  luis.  La  pièce  lut  prohi- 
bée et  la  perte  du  poêle  résolue. 
En  1793  ,  sa  tragédie  de  Fé/iélori, 
représentée  avec  succès  lui  avoit 
mérité  l'honorable  haine  de  la 
tyrannie,  qui  vit  avec  cfl'roi  que 
la  morale  auguste  et  véritable- 
ment religieuse  qui  règne  dans 
cet  ouvrage  éloit  nne  sorte 
de  protestation  solennelle  contre 
ses  attentats  ,  et  contre  les  cri- 
mes publics  dont  le  cours  funeste 
commençoit.  «  J'ai  cru  ,  disoit 
Chénier,  qu'en  nos  jours  mêlés 
de  sombres  orages  ,  lorsque  les 
mauvais  citoyens  prêchent  impu- 
nément le  brigandage  et  l'assassi- 
nat, il  étoit  plus  que  temps  de  faire 
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entendre  au  théâtre  cette  voix  de 
l'humanité  qui  retentit  toujours 
dans  le  cœur  des  hommes  rassem- 
blés. La  pièce  obtint  un  brillant 
succès  ,  et  demeura  ,  malgré  cela, 
sans  influence.  L'éclat  pins  doux 
qui  brille  dixns  Fenélun  ,  est  [)eut- 
être  aussi  plus  pur  que  dans  les 
autres  Ira^'édiesdc  fauteur;  c'est 
l'ouvrage  d'un  homme  de  bien  , 
habile  dans  l'art  ilramatiqne,  sn- 
périeur  dans  l'art  des  vers.  On 
trouva  seulement  étrangeque  Ché- 
nier eut  attribué  h  l'auteur  du  Té- 
lémaque  un  trait  qui  apparlicût 
à  Fléchier  ;  ce  léger  aunchro- 
nisme  ne  prouve  rien  contre  la 
pièce  ;  l'auteur  ne  le  commit  point 
par  ignorance;  mais  il  crut,  pour 
donner  sans  doute  plus  d'autorité 
et  d'onction  à  son  sujet ,  devoir 
intervertir  l'ordre  des  tems  ,  et 
substituer  un  nom  à  un  autre. 
Après  beaucoup  de  correcliaus 
successives,  cette  tragédie  a  été 
réimprimé*'  pour  la  ilerruère  fois 
en  1802,  avec  une  préface  nou- 
velle. La  tragédie  di;  Timolcon  , 
en  3  actes  ,  avec  des  chœurs  ,  re- 
présentée en  1794  1  peu  de  mois 
avant  le  9  thermidor  ,  ne  lui  des- 
tinée qu'à  inspirer  l'horreur  des 
forfaits  de  ces  tems  allreux  ;  on  y 
remarque  les  vers  suivans  : 

La  t)iannie  altit:re  et  de  meurtres  avide  , 
D'un  mafique  révcrv  cuiivrant  sun  CruiiL  liviJe  , 
Usurpant  sans  pudeur  le  nom  de  liberlt- , 
Koulc  au  sein  de  Corintlie  un  char  ensan;;l,^:ité. 
Il   est  temps  d'abjurer  ces  coupables  maximes 
Il  faut  des  luis,  des  mœurs,  et  non  pa-  des  \  ictiuièii. 

La  tyrannie  ne  put  se  niécnnnoî- 
tre  a  ce  portrait.  Elle  fit  rechercher 
scrupuleusement  tous  les  manus- 
crits d'un  tel  poème;  une  seule 
copie  échappée  à  cette  recherche  , 
et  conservée  par  Madame  Ve-itris  , 
actrice  du  Théâtre  Français  ,  ser- 
vit à  reproduire  et  à  imprimer  la 
pièce  en  1790.  Celte  pièce  néan- 
moins fut  une  source  de  désagré- 
meas  pour  sou  auteur.  Les  eune- 


CHEN 

mis  de  Chéiiier  en  profitèrent  ha- 
bilement pour  le  calomnier  avec 
autant  d'audace  que  de  perfidie, 
lis  prétendirent  que  l'auteur  ne 
l'avoit  composée  que  pour  moti- 
ver l'abandon  qu'il  avoit  fait  de 
son  frère  ,  André  Cliénior,  pour- 
suivi par  la  tyrannie  révolution- 
naire ,  qui  fit  tomber  sa  tête  en 
ijgS.  Pour  disculper  l'auteur 
d'une  pareille  calomnie  ,  il  faut 
se  reporter  "a  l'époque  où  ce  crime 
fut  commis  ;  ce  fut  à  celle  où  Ma- 
rie-Joseph Chénier,  loin  de  jouir 
du  moindre  crédit ,  et  de  la  moin- 
dre influence  sur  les  comités  delà 
Convention  ,  redoutoit  pour  lui- 
même  le  sort  de  son  frère.  Ché- 
nier a  composé  plusieurs  Ouvra- 
ges dramalifjues  ,  mais  la  plupart 
n'ont  été  ni  imprimés  ni  repré- 
sentés. Parmi  ceux  que  le  pftblic 
ne  connoît  pas ,  on  cite  une  comé- 
die en  vers  ,  intitulée  Nnthan-Ie- 
Sage ,  sujet  traité  fort  au  long  par 
Lessing,  dans  !e nouveau  Théâtre 
allemand  ,  N".  VII  ,  que  Ché- 
nier réduisit  en  3  actes  ,  et  dans 
laquelle  il  répandit  beaucoup  de 
grâce  et  de  gaieté.  Deux  autres 
de  ses  pièces  manuscrites  ne  sont 
que  de  simples  traductions  de 
VOEdipe-Roi  et  de  VOEdipe  à  Co- 
lonne de  Sophocle.  C'étoit  princi- 
palement dans  les  tragédies  grec- 
ques que  Chénier  avoit  puisé  de 
bonne  heure  le  système  qui  a 
préside  à  toutes  ses  composi- 
tions dramatiques  ,  et  en  a  déter- 
miné l'extrême  simplicité.  Son 
opinion  étoit  que  l'intérêt  devoit 
naître  ,  non  de  la  complication 
romanesque  des  incidens  ,  mais 
de  la  nature  même  du  sujet;  non 
de  l'incertitude  du  dénouement, 
mais  du  caractère  pathétique  ou 
t'jrrible  des  situations  ;  qu'en  un 
mot,  il  s'agissoit  bien  moins  d'ex- 
citer la  curiosité  du  spectateur  et 
de  le  tenir  en  suspens  ,  que  de 
l'émouvoir  ,  de  le  ciiarmer  et  de 
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l'allendrir.  On  a  encore  de  Ché- 
nier des  Poésies  satjrUfues  ,  <//- 
dnctiques  ,  héroiques  ,  etc.  A  près 
avoir  considéré  cet  auteur  comuie 
poètedramatique, d'après  i'extrciit 
fait  sur  lexceliente  notice  publiée 
en  18  II ,  sans  nom  d'autctu',  mais 
qu'on  attribue  au  savant  M.  i)au- 
nou  ,  nous  allons  le  suivre  dms 
sa  carrière  politique  et  législative, 
et  terminer  son  article  parla  liste 
de  ses  autres  productions. Nommé 
député  à  la  Convention  nationale 
par  le  département  de  Seiue-(ft- 
Oise  ,  il  demanda  le  maintien  des 
lois  non  abrogées  et  des  pouvoirs 
non  révoqués  ,  et  fit  décréter  les 
Ecoles  primaires.  En  1795  ,  il  fit 
un  rapport  sur  les  honucurS  à 
rendre  à  Descartes  ;  quelque 
tems  après,  sur  ses  observations 
contre  la  destruction  des  livres  et 
autres  objets,  sous  prétexte  d'em- 
preintes de  féodalité  ,  il  obtint  ua 
décret  pour  réprimer  cet  abus  ; 
à  la  même  époque  ,  il  prononça 
un  discours  sur  l'instruction  pu- 
blique ,  et  fit  créer  linslilut  de 
musique.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale ,  il  lut 
plusieurs  rapports  relatils  aux  cir- 
constances où  le  gouvernement  se 
trouvoit  alors  ,  rapports  dans  les- 
quels on  remarque  un  esprit  de 
modération  bien  opposé  aux  sen- 
timens  exaltés  que  lui  piêtoient 
gratuitement  ses  ennemis.  Sorti 
du  comité  de  sûreté  gé:iérale,  il 
fut  élu  président  de  la  Conven- 
tion,  et,  peu  de  tems  après, 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Après  la  session  de  ia  Con- 
vention ,  il  passa  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  où  il  continua  à  faire 
des  rapports.  Dans  le  c^irus  de  sa 
carrière  conventionuellî'  et  légis- 
lative ,  il  fut  chargé  dt  "o  m  poser 
les  hymnes  et  chants  i.<;triofiques 
pour  les  fêtes  républicaines.  En 
1795  ,  il  donna  un  tliwrlissement 
eu  un  acte  ,  iutilulé  .  Le  Camp  de 
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Grand-Pré  ,  mis  en  musique  par 
(lossec  ,  représente  h  l'opéra,  qui 
fut  suivi  deseshyMiiies  l'^iurTac- 
ceptalion  de  In  Constitut.,  "i"  à  la 
raison,  O"  sur  la  repr.dc  Toulon  , 
4°  à  l'Etre  suprême  ;  (Je  son  chant 
du  dt'part,  «le  celui  des  victoires., 
de  sch  hymnes  à  J.  J.  Rousseau  , 
sur  le^tiierm.,  sur  le  (oaout,  pour 
la  pompe  f'utièbre  dut^énérai  iio- 
clie,  (le  son  ( liant  du  retour,  exé- 
cuté à  la  réception  (Je  Bonaparte  , 
etc.  Nommé  membre  du  jury 
d  instruction  du  département  de 
la  Seine  ,  il  prononça  ,  en  1801  , 
pour  la  distribution  des  prix,  un 
Discours  sur  les  progrès  des  eon- 
noissnnces  en  Europe ,  et  de  l'en- 
seignement public  en  Erance  ;  c'est 
nm  éloquent  moiceau  d'histoire 
littéiaire.  bes  Discours  tin'il  a  lus 
à  l'Athénée  de  Paris  ,  en  1806  et 
1807,  contietment  la  première 
p;j  nie  d'un  tableau  historique  de  la 
Ijitlérainre  irançfiise  ,  dans  lequel 
il  a  tracé  l'histoire  de  la  langue 
et  des  divers  genres  de  poésie  et 
de  prose,  depuis  le  onzième  siè- 
cle jusqu'à  l'avènement  de  ï'ran- 
^ois  I.  On  lui  d(;it  encore  plu- 
sieurs articles  de  littérature  insé- 
rés dans  divers  journaux  ,  et  prin- 
cipalement dans  le  Mercure  de 
France  ,  dont  il  étoit  ,  en  1809  et 
1810  ,  un  des  rédacteurs.  Le  der- 
nier de  ses  écrits  est  un  morceau 
inséré  dans  le  Recueil  des  discus- 
sions de  l'institut  sur  les  pri\  dé- 
cennaux ,  qui  a  obtenu  des  éloges 
unanimes.  Après  mie  carrière  la- 
borieuse, qui  s'éiend  depuis  i^Sti 
jusqu'à  la  fin  de  1810  ,  c'est-à-dne 
durant  vingt-quatre  années  ,  entre 
lesquelles  il  en  fa  ut  compter  dix  de 
fonctions  politiques  et  dix  de  ma- 
ladie ,  Clîénier  mourut  le  10  jan- 
vier 181 1.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  dans  le  coiu's 
de  cet  article  ,  Chénier  a  composé 
1».  Une  Ode  sur  la  mort  de  Maxi- 
milien  Liiopold  de    Biunswick  , 
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Paris,  1787.  2°.  Poème  5Mr  L'^s- 
seinblee  des  notables  ;¥nr\s,  1787 
5°.  Le  ministre  et  Vliomme  de 
lettres  ,  dialogue  en  vers  ;  Paris  , 
ibid.  4".  Epitre  à  monpere ;  ibld. 
5°.  De  la  liberté  du  Théâtre  en 
France  ;  L^ ans,  lySc).  6'^.  Epitre 
aux  ma'nes  de  f^oltaire  ;  diid. 
1790.  n".  Ode  sur  la  mort  de  Mi- 
rabeau ;  Paris,  nQi.  8".  H^^inne 
sur  la  translation  du  corps  île  f'  ol- 
laire  au  Panthéon  français  ;  ibid. 
'79'-  9°*  Poésies  lyriques  , 
chants  patriotiques  et  chants 
imités  d'Ossian  ;  divisés  en  trois 
livres,  Paris,  1797.  10°.  Le  doc- 
teur Pancrace  ,  satyre  ;  i'j()l- 
II»,  f^ie  f^ll  et  Louis  XV ni; 
Conférence  théologique  et  jioliti- 
que  )  1798.  12".  Epitre  sur  la  ca- 
lomnie,  1798  ,  où  l'on  trouve  de 
beaux  vers  et  des  pensées  aussi 
vives  qu'originales.  ïo'iles  ses 
Oîuivics  ont  été  recueillies  en  2 
vol.  in-S".  ;  ses  a-itres  poésies  iné- 
diles sont  des  Epitres  ,  des  Dis- 
cours philosophiques  ,  V^i/t  poé- 
tique d'JIorace ,  traduit  en  vers 
de  dix  syllabes  ,  le  premier  chant 
d'un  poé;ne  didactique  sur  h^s 
arts  ,  le  premier  livre  d'un  poëme 
épique  ,  et  plusieuis  morceaux 
destinés  à  entrer  dans  les  9  livres 
suivans.  Personne  ]j'.:  été  aussi  vi- 
vement poursuivi  par  la  calomnie 
que  Chénier;  mais  l'exagération 
des  reproches  qu'on  lui  adresse  , 
en  prouve  le  peu  de  l'ondemeiit. 
Son  père  menacé  ,  deux  de  ses 
frères  arrêtés  ,  lui-môme  dénoncé, 
cité,  recherché,  inscrit  à  son  rang 
sur  l'une  des  pages  de  la  liste  des 
proscri plions,  ne  le  rendirent  (|ue 
plus  ardent  à  solliciter  la  déli- 
vrance de  ses  frères.  André  Ché- 
nier ,  son  frère ,  j)érit  le  7  ther- 
midor, et  cette  date  seule  réfute 
1  assez  une  calonmie  aussi  absurde 
qu'horrible.  Si  quelqu'un  ,  le  7 
i  thermidor,  avoiten  eftétle  moyeu 
j  de    sauver    ses    jiarcus  les  plu» 
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ehers,  certainement  ce  n'étoitpas 
celui  qui  périssoil  lui-inèin*'  ,  bi 
ce  réoinie  sanguinaire  tiU  duré 
quinze  jours  de  plus. 

CHITTE?CDEN  (Thomas),  pre- 
mici-  gou\erneur  de  Vermoiil  ,  né 
en  lyôo,     à   Guilford  (  Connec- 
ticnt).  Sa  mère  ,  cloit  sœur  du  R. 
docteur  Johnson.  Tl  reçut  d'ahord 
à  iVcole  une  éducation  commune, 
qui ,   dans  ses  premi('re>  armées  , 
contribua   peu  à    développer  les 
facultés  de  son  esprit,  il  .se  maria 
très-jeune,    suivant  l'usage  de  ce 
pars  ,  à   l'âge   de  vingt  ans  ;  et, 
peu  après  ,   d  passa  à  Salisbury , 
au  comté  de  Litchiield.  Là,  il  s'é- 
leva ,  en  passant  par  tous  les  gra- 
des militaires  ,  à  celui  de  colonel 
d'un  régiment.  I^eudant  plusieurs 
années  ,  d  fut  à  l'assemblée  géné- 
rale représentant  de  ta  ville  où  il 
vivoit;    ce  fut  là  qu"d  prit  celle 
counoissarce   des   affaires  publi- 
ques, qu'il  emplo  va  dans  la  suite  si 
avantageusement  pourla  province 
de   Veimout.     Chitfenden    avoit 
aussi  rempli  la  charge   de  justice 
depaix  pourlecomtédeLitchlield, 
et  y  a\oit  acquis  la  connoissance 
des  lois  de  cet  état  et  la  manière 
de  les  faire  exécuter.  Quoiqu'il  ne 
fut  rien  moins  que  lettre  ,  son  bon 
sens  ,  son  alfabilité,  sa  douceur  , 
et  son  intégrité  lui  mérilerent  la 
confiance  de  ses  concitoyens  ;  et 
tous    les    honneurs   qu'une   ville 
obscure  pouvoit  rendre, lui  lurent 
accordes.  Son  attention  se  porta 
prinripalemenl  sur  fagriciilture  , 
et  il  travailla  lui-même  à  la  cam- 
pagne.   En  i7;4,  d  passa  à  Wil- 
liston  ,   sur  la  rivière  de  l'Onion. 
Un   désert    presque  impraticable 
le  séparoit  alors  de  sa  première 
résidence;  il  y  forma  un  établis- 
sement, qui  encouragea  beaucoup 
d'autres  à  l'imiter.  En  1--6,    les 
troubles  occasionnés  par  la  guerre 
le  forcèrent  encore  à  s'éloigner  ; 
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il  acheta  une  ferre  à  Arlington  ,  et 
y  resta  jusqu'en  1787  ,  qu'il  re- 
tourna à  VVilliston.  Dans  les  dis- 
cussions avec  -\<  w-VorcU  ,  il  fut 
le  défenseur  et  le  plus  fort  sou- 
tien drs  foibles  planteurs.  Dans 
la  guerre  de  la  révolution  d'Amé- 
riqre,  tandis  que  Warner,  Allea 
el  quantité  d'autres  combattoient, 
il  travailla  constamment  dans  les 
conseils  ,  où  il  rendit  à  son  pays 
des  services  essentiels.  Il  étoit 
membre  de  la  convention  ,  qui  , 
'e  :6  janvier  1777,  déclara  l'in- 
dépemlance  du  Vermont  ,  et  il 
fut  nommé  membre  du  comité 
établi  pour  informer  le  congrès 
de  la  conduite  des  habitans°  et 
chargé  de  solliciter  pour  leur  dis- 
trict l'admission  dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique.  En  1 778  ,  quand 
cet  état  prit  les  pouvoirs  du  gou- 
vernement, et  que  sa  constitution 
fut  établie  ,  tous  les  amis  de  la  li- 
berté jetèrent  les  yeux  sur  Chit- 
tenden  ,  pour  le  nommer  leur  pre- 
mier magistrat.  Il  fut  élu  à  cette 
place  dillicile  et  dangereuse,  qu'il 
garda  ,  à  i  exception  d'une  année, 
jusqu'à  sa  mort.  Dans  lexercice 
de  ses  fonctions,  il  montra  une 
sagesse  et  une  politique  consom- 
mées. La  situation  de  l'état  de 
Vermont  étoit  alors  très-incer- 
taine. Cet  état  n'étoitpas  reconnu 
par  le  congrès,  et  il  avoit  d'un 
coté  à  disputer  pourson  indépen- 
dance ,  de  l'autre  à  se  garder 
contre  les  forces  des  Anglais  du 
Canada  ,  qui  le  menaçoient.  Il 
falloit  de  l'adresse  pour' ménager 
les  intérêts  de  ce  district.  Chit- 
lenden  découvrit  et  (it  avorter  les 
projets  de  l'Angleterre  ;  mais,  ea 
même  temps,  il  t'aisoit  craindre  aux 
états  que  le  Vermont  n'abandon- 
nât la  cause  de  l'Amérique.  Telle 
tut  la  politique  que  le  gouverne- 
ment crut  devoir  garder.  Mais, 
au  milieu  de  tous  ces  soins,  ,a 
mort  le  surprit  en  1797  ,  dans  la 
1 1 
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soixanteseplième  année  de  son 
âge.  Chitlenden  ,  quoique  sans 
instruction  littéraire  ,  lut  doué  de 
très-grands  faleiis  ;  ses  vertus  pri- 
vées ne  le  cédoient  pas  à  ses  ver- 
tus publiques;  et  son  aduiiuistra- 
liou  l'a  fait  placer  au  rang  de  ceux 
que  leurs  négociations,  leur  dis- 
cernement et  leurs  grands  des- 
seins ont  honorés.  Entin  ,  les  ser- 
vices signalés  qu'il  a  rendus  au 
Vermont ,  ont  attaché  à  son  nom 
d'honorables  souvenirs.il  a  joui 
du  bonheur  de  voir  l'indépen- 
dance des  états  d'Amérique  re- 
connue ,  et  l'état  de  Vermont  ad- 
mis dans  la  confédération.  Beau- 
coup de  ses  lettres  au  congrès  et 
au  général  Washington  ont  été 
publiées. 

CHURCH  (Benjamin),  distin- 
gué par  ses  exploits  dans  les  guer- 
res des  Indiens  de  la  nouvelle  An- 
gleterre, né  en  i65g  ,  à  Duxburry 
(Massachusselts) ,  lut  le  premier 
anglais  qui  forma  un  établisse- 
ment à  Sekonit  ,  a])pe'lé  depuis 
petit  Compton.  Sa  vie  a  été  expo- 
sée fréquemment  aux  plus  giands 
dangers.  En  1676  ,  comme  li  était 
à  la  poursuite  du  roi  Philip  ,  il 
eut  un  combat  k  soutenir  contre 
les  Indiens.  Dans  un  marais  ,  avec 
deux  hommes  qui  lui  servoieut  de 
gardes  ,  il  rencontra  trois  des  en- 
nemis ;  chacun  de  ses  hommes  lit 
un  prisonnier  ;  mais  le  troisième  , 
fort  et  vigoureux  ,  courut  dans  le 
marais.  Church  l'y  poursuivit  :  il 
l'atteignit,  et  le  tira  h  bout  por- 
tant, mais  son  fusil  rata.  L'indien 
n'ayant  pas  tiré  son  coup  plus 
heureusement,  se  retourna,  et 
prit  la  fuite.  Son  pied  se  prit  dans 
un  roseau,  et  il  tomba.  Church 
à  l'instant  l'assomma  d'un  coup 
de  crosse.  Mais  ,  en  même  temps, 
il  vit  courir  sur  lui  un  autre  In- 
dieu furieux  ;  le  feu  de  ses  gardr,'s 
le  sauva.  Après  cette  escarmou- 
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che,  11  se  trouva  qu'ils  avoienttu's 
ou  fait  |)risonniers  cent  soixanle- 
trcize  hommes.  Au  mois  d'août 
177(1,  le  roi  Philip  fut  tué;  si  # 
mort  détruisit  son  parti.  P^ri  170  | , 
le  colonel  Church  fit  sur  le  r,- 
vage  ,  à  l'est  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  une  autre  expéi'i- 
tion  ,  qui  fut  fatale  aux  Franchis 
et  aux  Indiens  alliés  ;  cet  oflicitr 
s'etit  distingué  par  son  intégrité  <  t 
par  ses  exploits.  Il  se  rompit  nu 
vaisseau  dans  une  chute  de  cheva!  ; 
cet  accidcntfutla  cause  de  sa  mort, 
arrivée  en  1718.  Church  a  été  en- 
terré avec  tous  les  honneurs  mi- 
litaires. 11  a  publié  une  narration 
de  la  guerre  de  Philip,    1716. 

I.CIBO  (Arano)  ,  fils  de  Mau- 
rice Cibo  et  de  Saracine  I\laru- 
cella  ,  né  en  1077 ,  à  l'île  de 
Rhodes  ,  où  il  possédoit  des 
biens,  descendoit.  d'une  manière 
prouvée  par  l'histoire  ,  de  ce 
Lambert  Cibo  ,  qui  vivoit  en  91)9  , 
et  reprit  sur  les  Sarasins  les 
îles  de  Capraria  et  Gorgone,  d'oîi 
ces  barbares  inquiétoient  beau- 
coup les  Génois  ,  et  ses  ancêtres 
avoient  fourni  à  Gènes  un  grand 
nombre  de  consuls,  d'évêfjues,  de 
cardinaux  et  de  militaires  distin- 
gués. Cibo  Arano  ,  eut  avec  Tho- 
mas Frégose  ,  le  gouvernement 
de  la  république  de  Gênes  ,  à  la- 
quelle il  rendit  des  grands  ser- 
vices :  l'affection  que  sa  famille 
avoit  toujours  témoignée  pour  la 
maison  d'Anjou  ,  le  fit  choisir 
pour  conduire  eu  i44o."  au  roi 
Héné  ,  un  convoi  important,  et 
700  hommes  de  troupes.  Ce 
prince  l'attacha  à  son  service  ,  et 
le  lit  vice-roi  du  ro3'aume  de  Na- 
ples.  Lorsqu'Allonse  d'Aragon 
siuprit  cette  ville  en  144^  j  Arano 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  els'é- 
tant  jeté  dans  la  mêlée  pouren- 
cotu-ager  ses  gens  ,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  fait  prisonuier  ;  mais 
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Aîfonse    le    renvoya    génère iise- 
meat  à  Geaes  sans    rançon.    l,a 
rcvoltition    ,      arrivée     dans      le 
royaume  de  Napies  ,   a\  aiit  forcé 
les  Génois  de   cli;<nger  d''  parti  ; 
ils  chargèrent  Araiio    d'aller  né- 
gocier !a  paix  ;  il   obtint  d'abord 
nne  Irève,   et   conclut  !a  paix  en 
i443'  l'C  loi  Alfonse  qui  connois- 
soit   son  mérite,  i'enj^agea  à  res- 
ter  anprès  de    lui  en  quaiité  de 
président  de  son  consed  ,  et  à    la 
prière  des  Napolitains  ,   il  Ini  re- 
donna la  vice-royanté  de  Aaples. 
Le    pape  (]aii\'le  III  l'avant  de- 
mandé avec  instance  à  AUonse  , 
pour  être  son   ministre  ,    ce  pon- 
tife  le   créa  palrice  et    préfet   de 
Rome  ;   dignité  que  le  roi   Char- 
les !  d'Anjou  u'avoit   pas   dédai- 
gnée.  11  retourna  ensuite  auprès 
du   l'oi  de  Naples  ,   qui  lui  avoit 
conservé  ses  pensior;s  ,  et  nion- 
ruî   à  Capoue  en    i^^y  ,   âgé  de 
80  ans.  De  Geneviève   Marie,  sa 
fewime  ,  il  laissa  deux  fils  ,  Mau- 
rice   et  Jean   Baptiste.     Ce   der- 
nim' ,    né  en    i433 ,  cardinal    en 
1475,     pape    en    i4^'4  »     i>'ous   le 
nom   à  Innocent    y  IH;  {Voyez 
Innocent  Vlll  )  ,  avoit  été    marié 
h  Naples  ,  dans  sa  jeunesse  ,  avec 
ime   demoiselle    de    qualité   qi:i 
mourut  jeune.  Il  en  eut  deux  ou 
trois  enians  ,  entre  autres  ,  Fran- 
çois Cibo  ,  son  fils  aîné.  Il  le  nia- 
lia  ,  en  \(^']  ,  à  une  sœur  du  car- 
dinal  Médicis  ,   depuis  Léon  X  , 
le  dticlara  baron  de  Rome,  parce 
que  le  népotisme  n'avoit  pas  en- 
core osé    donner   la    dignité   de 
prince  ,  si  prodiguée  depuis  .  en- 
suitecapitaine-genéi-alde  l'Eglise, 
et  lui    donna   en    1489,  le  comté 
d'Anguillara  ,   dans   le  voisinage 
de   Rouie  ,    que   François   vendit 
depuis,  en   1317,   pour   acheter 
le  comté  de  Ferenidia.  François 
mourut  âgé  de   70  ans  ,  laissant 
trois  garçons  :  Laurent  ,  qui  suit  , 
luuoceat  Cibo ,  général   de  l'É- 
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gl'se  ,  et  cardinal  en  i5i3;  et 
Jean-lîapliste  Cibo,  évéque  de 
Marseille,  tous  deux  morts  en 
i55o  ;  et  trois  filles  ,  dont  l'aînée, 
Catherine  ,  fut  duchesse  de  Ca- 
merlno.  [f^oy.  Tome  IV,  n"  I.Cibo 
(Catherine  )]. 

n.   CIBO   (Laurent)  ,    fils    de 
François  (  Voyez  l'article  ci-des- 
sus )  ,  et   de  Madeleine  de  Médi* 
cis  ,  fille  de   Laurent  le  Ma^nili- 
que ,    comte    de   Ferentilla  ,   de 
Sédévalralla  ,  Montgioveet  Jano, 
fut  capitaine  de  la  garde  du  pape 
Clément  \  Il  (Jules  de  Médicis), 
son  cousin.  Il  lui  conserva  Bolo- 
gne ,    pendant  sa   prison  ,  et  fut 
nommé    général    des   armées   du 
saint-siége  en  i53o.  Ilsiuvit  ,  eu 
la  u.êine  qualité,   la   république 
de  Gènes  et   l'euipeieur  iJharles- 
Quint  qui  avoit  de  l'esliine   pour 
lui  ,    et  consolida   la  fortune   de 
sa  maison  en  épouant  lAicharde 
Malaspina.     Cette    illustre   héri- 
tière, prtite-Hlie  du  marquis  Jac- 
ques   Malaspina,  [Voyez   Malas- 
pina Jacques    et    Pic    FRA^çolS  ) 
et  de  Taddée  Pic,  des  comtes  de 
la    Mirandole  ,    lui     apporta    les 
marquisats  de  Massa  et  <Jarrarra, 
et  obtint  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  le  pouvoir  d'tn  disposer 
en  faveur  de  celui   de  ses  eufans 
qu'elle    préfereroit.     En     consé- 
quence de  cette  permission  ,  elle 
les  laissa  à  Alberic  Cibo  Malas- 
pina,  son  deuxième   fils;  l'aîné, 
Jules  Cibo  ,   ayant  manqué  à   sa 
mère  en  s'emparaul    à   inain  ar- 
mée ,   à  l'aidf"   de  Jeannetin  Do- 
rla  ,   des  états  île  Massa  et  Car- 
rarra.  Jules  Cibo  ,  séduit  par  les 
Fiesques  ,    ayant    essayé    depuis 
de   livrer    Gènes   aux   Français , 
Ferrant  de  Gonzague  le  fit  arrê- 
ter par  le  gouverneur  de  Pontre- 
inoli  .   conduira  dans  les  prisons 
de  Milan  ,  et  décapiter  en  i547' 
Laurent  Cibo ,  son  père ,  moui  ut 
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un  ai3  auparavant,  et  Richarde  , 
sa  mère  ,  eu  r535. 

III.  CIBO-MALASPINA(Albe- 
ric  I  )  ,  ué  à  Gênes  en  iJiy-  D'a- 
près le  testament  de  Pùcharde  sa 
mère ,   qui     déclaroit   les    biens 
successiblcs    aux     mâles   et    aux 
femmes    de    ses    descendans ,    à 
condition  d'ajouter  à  perpétuilé 
le  nom  de  Molaspiua  à  celui  de 
Cibo,\\\\n  succéda  en  i553,amsi 
qu'au  comte  Laurent    son   père. 
Il  fut  toujours   fort   attaché  aux 
intérêts  de  la  maison  d'Autriche, 
pour  laquelle  il  signala  son  zèle 
à  la  bataille  de  Saiut  Quentin  en 
iOÔ".  Il   se  distingua  aussi  dans 
la    guerre  de  Sienne  ,   où  il   lut 
l.euteuant-géuéral  du  saint-slége 
sous  Guidobald  ,   duc  d'Urbain  , 
son  beau-frère  ,    chambellan  du 
roi  d'Espagne  Philippe  II  ;  puis 
créé  en  i568  ,  prince  de  l'empire 
et  di^  Massa.  11  acquit  eu    069, 
Ajello  dans  l'Abbruze  ultérieure, 
fvigé  depuis  en  duché,  en  sa  fa- 
veur, uar  Philippe  11;  en  1609, 
la  baronie  de  Padula  ,  diocèse  de 
llénévent,  et  il  mourut  à  Massa  le 
18  janvier  i6'23,  laissant  deux  lils, 
Alderan     Cibo    ,      marquis^     de 
Massa  ,  marié   a   Marsilie  dEsl  , 
mort  avant  son  père  ,  le  4  novem- 
bre   1606  ,  dont  un  fils  ,   Char- 
les II,  prince  de  Massa,  fut  marié 
\  Brigitte  Spinola  ;   et  Ferdinand 
Cibo  ,  marquis   d'Ayello  ,    mort 
aussi      avant     son     père  ,     en 
1695,  sans  postérité.   Le  prince 
Alberic  I  ,  qui  avoit  vécu  quatre- 
vingt-seize   ans ,   avoit   vu    dans 
cet  espace  de  temps  ,  mourir  qua- 
torze papes  ,  six  empereurs  ,  six 
rois  de  France  et  trois  rois  d'Es- 
pagne. 

IV.  ClBO-MALASPlNA(Albe- 
ric  II  )  ,  lils  du  prince  Charles  et 
de  Brigitte  Spinola  ,  et  petit-iils 
du  précédent  ,  succéda  en  1662 
9UX  états  de  son   père.  L'empe- 
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reur  Léopold  érigea  en  sa  faveur 
dans  la  diète  de  Uatisbonne  ,  la 
principauté   de  Massa  en   duché 
de  l'empire  (16G0) ,  et  le  marqui- 
sat de  Carrarra  en  principauté  ; 
il  fut  un  prince  bienfaisant  ,  pro- 
tecteur de  beaux  arts  ,  et  mourut 
à  85  ans  en  1690.  Alberic  11  avoit 
épousé  en  169.9  Fui  vie  Pic  ,   fdie 
d'Alexandre  L',  duc  de  la  Miran- 
dole  et  de  Laure  d'Est  duchesse 
de  Modene  ,   dont  il   eut  douze 
enfans  ,   entre  autres  Alexandre 
Cibo  ,   né  en  i()53  ,  et  patriarche 
de   Constantinople  en    lyoS.   De 
ces  douze    enfans  ,   l'aîné    seul  , 
Charles  Cibo-Malaspin A.   II,   duc 
de  Massa  et  prince  de  Carrarra  , 
se  maria  il  Thérèse,  fille  du  prince 
Camille   Pamphili  et   d'Olympia 
Aldobrandini ,  princesse  de  Ros- 
sano,  veuve  en  premières  noces  de 
Paul  Borghèse  ,  dont  il  laissa  deux 
enfans  mâles  ,  Alberic  III  duc  de 
Massa  ,  elc  ;   et  Alderan.  (  F.  ci- 
aprèb).  Alberic  M  avoit  un  frère  , 
Alderau,néen  lëio,  prélat  estimé 
pour  son   mérite   et  ses  vertus  , 
créé  cardinal  en   i644  »  il  ^"^  '''* 
légations  d'Urbain, de  la  Boraagne 
et  de  Ferrare  ,   fut  ministre   d'é- 
tat sous   le  pontilicat  d'Innocent 
XI  ,   doyen    des     cardinaux  ,  et 
mourut  le  21  juillet  1700. 

V.  CIBO-MALASPINA  (Marie- 
Thérèse  )  duchesse  de  Massa 
Carrarra  et  de  Modène  ,  dame  de 
la  croix-étoilee  ,  née  le  29  juin 
172.5  ,  étoit  tille  d'Alderan  Cibo- 
Malaspina  V  ,  prince  et  quatrième 
duc  de  Massa  -  Carrarra  ,  lils  du 
duc  Charles  II  ,  et  petit-lils  d'Al- 
beric  II  qui  précède.  Sa  famille 
maternelle  n'étoit  pas  moins  illus- 
tre ;  car  Richarde  Marie  Gonza- 
gue  sa  mère  née  en  1698  ,  étoit 
&  descendante  de  Jean-Pierre 
Gonzague,  des  seigneurs  de  Man- 
toue  ,  premier  conile  de  Novel- 
lara  ,  et  de  Catherine  ïoreUi  de» 
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comtes  de   Guastalle.  Le  prince  i 
Alderan  ,  son   père  ,  étant  mort  ] 
lorsque  Marie  -Thérèse  étoit   en  | 
bas  âge  ,  conformément  au   tes-  j 
tanient    de    Richarde    Maiaspina  | 
si>n  aïeule  ,  et  à  la  permission  de 
Charles-Quiiit  ,  (    f  oyez  ci-des- 
sus CiBo    Laurent  ,  n"   IL  )  Tem- 
pereur  lui  confirma   le    titre  de 
duchesse  de  Massa  ,  sous   la   tu- 
telle de  la  princesse  sa  mère.  Elle 
tut  alors  destinée  au  jeune  comte 
deSoissons,   qui  mourut  depuis 
eu    1734  ;   son   frère  ,    le    prmcc 
Camille  Gonzague  ,  prince  hérép 
ditaire   de   Noveliara  qu'elle   ai- 
moit   beaucoup    étant    mort    en 
1728,    Marie-Thérèse   auroit    pu 
snccéder  à  ce  fief;   mais    la  cour 
impériale   qui  tant  de  lois    avoit 
permis  à  des  femmes  de  succéder 
à    des  fiels   masculins  ,   réclauia 
IVoveliara  comme  tel  ,  et  le  ven- 
dit en    1757  ,  à   Renaud  II  ,  duc 
de  Modène.    On  négocia  le  ma- 
riage de  cette  riche  et  illustre  hé- 
ritière   avec    Hercule  -  Renaud  , 
prince   héréditaire   de   Modène  , 
et   Marie -Thérèse   lui     porta    en 
dot  le  duché   de  Massa  ,  la  prin- 
cipauté  de   Carrarra  ,    le    duché 
d'Avello  ,  les  marquisats  de  Ca- 
lico  ,  Lavenza  ,  Monita   et  la   ba- 
ronie  de  Padula  près   Bénévent  ; 
ses  noces  eurent  lieu   le   i(i  avril 
1741-   Dès  l'année   suivante  elle 
lut  obligée  dajjandonner  Modène, 
envahie  par  les  troupes  du  roi  de 
Saidaigne,    et  de   suivre  le   duc 
François  d'Lst  ,   son  beau  père  , 
a    terrare    puis    à    Venise.     Ce 
prince  ayant  été  nommé  généra- 
lissime des  armées  espagnoles  en 
1740  ,  Marie-Thérèse  vécut  dans 
IfS  inquiétudes    qu'entraînoit    la 
guerre  alors  sur  son  territoire  et 
qui  u(;  cessèrent  qu'en  1748. Quel- 
ques   années  après  ,  elle    fit  une 
perte  dans  la  personne  de  la  du- 
chesse ,  sa  belle  mère,  Charlotte- 
Aglaé  d  Orltaus  (  mademoiselle 
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de  Valois  )  ,  princesse  charmante 
il  laquelle  elle  étoit  fort  attachée 
el  qui  mourutà  Parisen  1761 .  De- 
venue duchesse    de   M"dène    en 
1770,  ce  tut  pour  éprouver   de 
nouveaux  chagrins  :   la  désunion 
qui    s'établit   entre    elle   et    son 
époux  ,  l'obligea  de  se  retirer  à 
Reggio    où     <  ile   tenoit   sa   cour 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  di- 
gnité. De  longs  chagrins  n'altérè- 
rent en  rien  l'égalité  ,  la  douceur 
et  la  bonté  de  son  caractère  ;  elle 
v  vécut  chérie  ,  et  y  mourut  le  26 
décembre     1790,  emportant   les 
regrets    universels.    De   son    ma- 
riage avecHercule-Renaud  d'Est, 
Marie-Thérèse    Cibo-Malaspina  , 
n'a    laissé     qu'une    iille  ,    Marie 
(    Richarde   )   Béafrix  ,  née  le   7 
avril    1700  ,    dame   de   la    Croix 
Eloilée,  mariée  lei5  octobre  1771, 
il  l'archiduc    Ferdmand  d'Autri- 
che ,  gouverneur  de  la  Lo  m  har- 
die autrichienne  ,  mort  le  24  dé- 
cembre 1806.  Le  succession  éven- 
tuelle du  tluché  de   Mo'lène  ,   à 
défaut  d'enlans  mâles  ,  lui  avoit 
été  assurée  par  un  décret    de    la 
diète  dp  Ralibbonne  ,   du  8  jan- 
'  vier  1771  ,    et  la  paix  de   Luné- 
ville  du  g  février  1801  ,   lui  avoit 
accordé  le   Brisghaw    eu  n  dem- 
nité. L'archiduchesse,  douairière, 
Marie-Béatrix  ,  dernière  héritière 
des    maisons   d'Iïsl   et  de   Cibo, 
issue  par  toutes  les  ligues  de  tant 
de    personnages    céleijies    dans 
l'histoire    et   si    distliiguée  elle- 
même  par  son  savoir  ,  son  esprit 
et  sa  grandeur  d'am^^,  étoit  uière  : 
1".    de    ÎNIa  rie  -  Thérèse  ,     reine 
de    Sardaigne.     2°,     De    Marie- 
Anne  Léopoldine,  éiectrioe  Pala- 
tine douairière  de  l'clcclPur  Char- 
les-Théodore.   3°.    De  l'archiduc 
François-Joseph-Jean  ,    général 
de  cavalerie.   4"-    De   l'archiduc 
Ferdinand,  feld-maréchai  de  ca- 
valerie.  5".  De  l'archiduc  \LTxi- 
miliea  ,  vice-diructcur  de  i  arlil- 
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Ifirie  d'Autriche.  6".  De  l'archi- 
duc Cliarles  -  Ainl)roise  ,  pri- 
lïiat  d'îlongrie.  7".  Enfin  dr  l'ar- 
chiduchesse ,  MARIE-roi JSK  Rea- 
TRicE  ,  mariée  le  6  janvier  1808  , 
à  l'empereur  d'Autriche  Fran- 
çois ,  aujomd'Iiiii  rç'^nant  ,  roi 
d'Hongrie  ol  de  bohème. 

CLAIRAllT  (  J<  an-Baptisfe)  , 
hahile  maître  de  nialhi^niafiqiies, 
père  du  célèhre  Alexis  Clair.mt  , 
est  connu  par  une  solution  élé- 
gante de  trois  problèmes  de  sté- 
réométrie .  qui  fut  imprimée  en 
français  dans  les  Miscellanea  Se- 
nlonensia  i734ielp.'r  deux  ma- 
ires mémoires  écrits  en  latin  ,  l'un 
sur  \e  i)roblêine  des  Trnji'ctoires, 
t4  l'autre  sur  celui  de  la  chai- 
netta  ,  considérée  comme  une 
grande  généralité  ,  et  résolus  par 
les  élémens  du  calcul  différcniiel, 
qui  ont  été  aussi  insérés  dans  les 
Miscellanen  *\es  années  \-il^-  tt 
yqlç>.  l)n  ignore  l'époque  de  la 
iJJorUle  Clairaut. 

I.  CLAP  (Roger)  ,  un  des 
premiers  planteurs  de  Doixiicsler 
;  Massachiîssclls  )  ,  né  *  An- 
gleterre en  iboy  ,  vint  iX^n^  ce 
pays  en  1750  avec  MM.  Warham 
et  Maverick  ,  temps  où  ii  y  avoit 
très  -  peu  de  planteurs  à  Pli- 
niouth  ,  3  Saiem  et  à  Tli^iles- 
Towo  ;  ce  fut  à  Dorchesler  que 
Çlap  .  avec  d'autres  de  la  uième 
«oinpagnie,  commença  uKe  pi-in- 
tation.  Dans  les  premiers  nio- 
rnens  ils  manquoienl  de  tout, 
et  furent  très  -  mail»eurenx.  Les 
lîîdiens  comnu-rcèrenl  avec  eux  , 
et  I^or  apportèrent  des  naniers 
de  grains  qui  leur  furent  d'un 
grand  secours.  Dès  -  lors  ,  Ciap 
retnplit  plusieurs  places  civiles 
et  ntilitaires.  En  i665,  la  cour 
générale  le  uomma  capitaine  du 
ehàîeau  à.i'  Wiilifim  ;  il  s'iiC.quida 
Uy*  sfcs   foutilious  aVeç   vcmucouo 
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de  fidélité,  et  resta  flan«;  son  rom- 
niand(iuenl  jusqu'en  iLiS6,où  il 
résigna.  Pendant  sa  résideuc»:  au 
château  ,  il  otiicia  comme  chape- 
lain :  sa  dignité  et  la  décence  de 
son  maintien  commandoient  le 
respect.  Il  éloit  d'un  caractère 
gai  cl  amusant.  En  1686  ,  il  quit- 
ta le  cuiu mandement  de  son  cliA- 
teaii  ,  et  passa  à  Boston  où  il 
mourut  en  i6ç)i.  De  ses  cnfans  , 
on  a  connu  trois  fils  et  une  fille  ; 
laîue  des  (ils  ,  Préreve  Clap  fut 
un  des  derniers  planteurs  de, 
^nthamp'on.  11  mourut  eu  i-'io, 
"é  d'inv;ron.77  ans.  Le  capi- 
taine Ciap  a  écrit  les  mémoires 
de  sa  vie  ,  dans  lesquels  il  donne 
une  esquisse  de  l'histoire  des  pie- 
miers  temps  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre, il  y  laisse  aussi  d'excel- 
lens  avis  pour  ses  descendaiu-. 
Ces  mémoires  ont  été  publiés 
dans  un  petit  pamphlet ,  par  !e 
II.  M.  Prince  ,  et  réimprimés  en 
1807  '^*'"c  "n  appeadix  par  Jac- 
ques Ulake  junior. 

II.  CLAP  (  Kathaniel  )  ,  nd, 
nlilre  de  Newporf  (  Rhode-)s- 
land  )  ,  né  en  1G68  ,  étoil  fils  de 
Aathaniel  Clap  ,  de  IJoichesler 
(  Massaehussetls  ).  Il  prit  ses. 
degrés  au  collège  d'Harvard  en 
i6no,  et  en  i()()5  il  comtnc.nca 
à  prêcher  à  NevvporI,  Il  se  sou-, 
tint  diius  celte  carrière  à  travers 
mille  désagrémcns  ,  jusqu'à  ce. 
qu'il  se  fui  formé  une  église  dont 
il  fut  ordonné  pa.sleur  en  i7>,o. 
\\  conserva  c<lte  place  le  reste  de 
ses  jours  ;  de  sorte  qu'il  avoit 
prêché  près  de  5o  ans.  En  1  -j/Jo  , 
quand  Whiteiield  arriva  de 
Charles  -  T<.vvn  à  Newport  ,  il 
voulut  voir  ce  digne  ministre, 
qui  inouruten  1743  •  dans  Ja  78* 
année  de  son  âge,  Clap  se  fit 
sui>tout  remarquer  par  son  ar- 
dente chanté  ,  qui  le  porta  tou-«, 
jouta  à  s'uçcu^^ec  des  *mUes  \Ay\% 
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que  de  lui  -  mcme  ;  mais  cette 
chaiitc  s'élendoit  sur  tous  les 
gens  de  bien  de  toute  comniu- 
ni()!i.  Il  fut  toujours  i-egaidé 
comme  le  père  des  pauvres.  11  a 
publié  un  Discours  sur  In  voix 
du  Seigneur  criant  au  peuple  , 
chius  quelques  circonstances  ex- 
traordinaires ,   iyi5. 

HT.  CLAP  (  Thomas  ) ,  prési- 
dent du  collège  d'Yale  ,  né  en 
1705  à  Scituatc  (Massachussetts), 
et  gradué  en  1^22  au  collège 
d'Jiarvaid.  En  172G  ,  il  fut  nom- 
mé minisire  de  Windham  au  Con- 
neclicnt,  et  en  1709,  il  eut  la 
présidence  du  collège  d'Yale.  Il 
donna  sa  démission  de  cette  place 
en  1706  ,  et  mourut  l'année  sui- 
\anîe  dans  la  la  64'  de  son  âge. 
Ciap  fut  un  des  hommes  les  plus 
profonds  et  les  plus  érudits.  Il 
avoif  une  grande  connoissance 
des  langues  hébraïque,  grecque 
et  latine  ;  mais  dans  les  sciences 
exactes  ,  il  n'eut  peut-être  jamais 
son  égal  en  Amérique  ,  si  ce  n'est 
le  piofesseur  Winlrop  de  Cam- 
bridge. Clap  étoit  très -célèbre 
dans  la  géométrie,  dans  l'astro- 
nomie ,  el  dans  diflérentes  par- 
ties <!e  rbistoire  naturelle,  dans 
le  droit  civil  et  ecclésiastique,  et 
la  plupart  des  objets  d'étude  de 
son  lemps.  Il  étoit  infatigable  au 
travail.  Dans  sa  prédication  ,  il 
étoit  grave  ,  solide  el  entraînant. 
Clap  avoit  des  préjugés  contre 
Whitelield  ;  il  craignoit  que  cet 
éloquent  prédicateur  n'eût  le  des- 
sein de  se  séparer  de  iéglise 
adoptée,  et  d'introduire  en  Amé- 
rique des  ministres  écossais  et 
irlandais.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
son qu'il  lui  fut  toujours  opposé, 
quoiqu'ils  s'accordassent  assez 
dans  leurs  systèmes  religieux,  il 
eut  aussi ,  selon  toute  apparence, 
la  mc^me  ci-ainte  d'Èdouards. 
C'€Sl  Clap  qui  a  établi  le  premier 
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cadran  solaire,  et  le  premier  pla- 
nétaire en  Amérique.  Il  avoit  ras- 
semblé tous  les  matériaux  pour 
une  histoire  du  Connecticut  :  mais 
ses  manuscrits  furent  pillés  dans 
l'expédition  contre  New-Haven  , 
sous  le  général  Tryon.  1!  a  publié 
plusieurs  sermons,  I.  La  constitu- 
tion religieuse  des  collèges,  ij^^- 
\l.  Abrégé  de  r histoire  et  de  l'a- 
pologie de  la  doctrine  reçue  et 
établie  dans  les  églises  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  avec  un 
exposé  du  nouveau  système  de 
religion  qui  commence  à  préva- 
loir, 1775.  m.  Une  histoire  du 
collège  d'Yale  ,  J766.  IV.  Con- 
jeclures  sur  la  nature  et  les  mou- 
veinetis  des  météores  qui  sont  au- 
dessus  de  l'atmosphère ,  178». 

T.  CLARK  (Pierre),  ministre  de 
Dauvcrs  (  Massachussetts  ),  gra- 
dué en  171U  au  collège  d'Har- 
vard, prit  les  ordrrs,  et  fut  en 
1717  pasteur  de  la  première  église 
à  Dauvers  ,  \illage  qui  s'appeloit 
alors  Salem.  Il  garda  cette  place 
plus  d'un  tiemi-siècle  ,  et  mourut 
en  1768,  dans  la  76^  année  de 
son  âge.  Peu  de  ministres  de  l'E- 
vangile ont  su  se  concilier  autant 
de  r<  spect.  Il  étoit  simple  dans 
ses  discours,  et  appliqué  à  ses 
études  et  à  ses  devoirs,  très-ins- 
truit ,  écrivant  mieux  que  la  plu- 
part de  ses  contemporains  ,  et 
très-attaché  aux  senlimens  géné- 
ralement adoptés  par  l'église  de 
la  JNouvelle-Angleierre.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  sermons.  I.  La  né- 
cessité et  r  efficacité  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  la  conversion  du 
pécheur,  i'J^-i-  II-  Défense  du 
droit  -divin  dans  le  baptême  des 
enj'ans.  III.  La  force  de  V esprit 
recommandée  à  la  jeunesse  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages. 

II.  CLAPvK  (Jonas),  ministre 
de  Lcxinglou  (MassachuiifeUi  •  ^ 
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né  en  lyjo  à  Newton  ,  gradué  en 
1752  au  collège  d'Harvard,  or- 
donné en  1755  ,  fut  successeur  du 
1\.  M.  Haucock.  Après  avoir  rein- 

f)li  pendant  près  d'un  demi-siècle 
es  devoirs  d'un  fidèle  minisire, 
il  mourut  en  i8o5,  dans  la  76' 
année  de  sou  âge.  Ses  discours 
n'étoient  ni  des  discussions  sa- 
\anles  de  métaphysique  ,  ni  de 
sèches  explications  de  morale. 
Ils  roiiloient  sur  les  plus  impor- 
tantes vérités.  Dans  les  temps  qui 
précédèrent  immédialeuient  la  ré- 
voluîion  d'Amérique ,  ilne  fut  pas 
des  derniers  à  se  ranger  du  côté 
de  l'opposition  et  tie  la  résistance 
à  l'oppression  ;  et  dans  la  dernière 
guerre  ,  ce  fut  à  sa  porte  que  le 
sang  coula  pour  la  yjremière  lois. 
En  1775  ,  il  eut  la  douleur  de  voir 
ses  paroissiens  cruellement  mas- 
sacrés ,  et  il  consacra  l'anniver- 
saire de  cet  outrage  à  l'humanité 
par  une  cérémonie  religieuse  ,  qui 
l'ut  toujours  soigneusemeut  ob- 
servée par  lui  et  sa  paroisse.  11  a 
publié  deux  Sermons  ,  et  un  Dis- 
cours sur  la  bataille  de  Lexiug- 
ton  ^  1781. 

T.  CLARRE  (Jean),  un  des  pre- 
miers fondateurs  deHhode-Island 
étoit  médecin  à  Londres  :  il 
passa  ensuite  en  Amérique.  Peu 
après  que  lepremier  établissement 
de  Massachussetfs  eût  été  formé  , 
il  se  relira  de  cette  colonie  avec 
un  certain  noml)re  de  persoinies; 
et  le  7  de  mars  i(338  ,  ils  l'or- 
nièrenl  ensemble  un  corps  politi- 
que ,  et  achetèrent  des  Indiens 
Aquetneck  ou  Rhode  -  Island. 
Clarke  fut  nommé  prédicateur  de 
la  colonie,  et  en  it)44-  il  forma 
à  Newport  une  église  dont  il  fut 
le  pasteur.  Ce  tut  la  seconde 
église  baptiste  établie  en  Améri- 
que. Nous  trouvons  qu'en  1649  '^ 
étoit  assistant  et  trésorier  de  la 
colonie    de  Rhode  -  Ibland.     En 
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i65r  ,  il  alla  visiter  un  de  ses 
frères  h  Lvnn  près  Boston  ,  et  en 
arrivant  il  y  prêcha  le  dimanche. 
Mais  avant  que  d'avoir  achevé  le 
service  ,  il  fut  arrêté  avec  ses  amis 
par  un  officier  du  gouvernement , 
et  son  procès  lui  fut  l'ait  devant  la 
cour  des  assislans.  Il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  vingt  liv- 
sterling  ,  ou  ,  s'il  ne  pouvoit  payer 
cette  somme  ,  à  être  battu  de  ver- 
ges ;  mais  en  prononçant  la  sen- 
tence ,  le  juge  Endicot  lui  dit  r 
«  Vous  avez  secrètement  avancé 
des  propositions  téméraires  ([ue 
vous  ne  pourriez  soutenir  devant 
nos  ministres  :  vous  pouvez  ce- 
pendant essayeret  disputercontre 
eux.»  Clarke,  en  conséquence  , 
écrivit  de  sa  prison  ,  et  proposa 
de  discuter  les  principes  qu'il  pro- 
fessoit  :  il  exposa  ces  principes  , 
qui  éloient  ;  (^\x&  J.  C.  seul  a  le 
droit  de  prescrire  les  lois  sur  Ta- 
doration  de  Dieu ,  et  qu'on  ne 
peut  enfreindre  ces  lois  :  que  le 
baptême  ou  rimmersion  ne  pou- 
voit être  admnistré  qu'à  ceux  qui 
témoignoient  quelque  repentir  et 
la  foi  en  J.  C. ,  et  qu'il  n'y  avoit 
que  ces  croyans  qui  composas- 
sent l'église  constituée  :  que  cha- 
cun d'eux  avoit  le  droit  de  parler 
il  l'assemblée,  suivant  les  talens 
que  Dieu  lui  auroit  donnés  ,  soit 
pour  instruire  ou  pour  prophéti- 
ser ,  etc.  ,  etc.  Cependant ,  il  n'y 
eut  pas  de  conférence  :  Clarke 
paya  l'amende  et  sortit  de  pri- 
son ;  mais  il  lut  banni  de  la  co- 
lonie. Son  compagnon  Obadia!» 
liolnies  n'en  fut  pas  quitte  pour 
cela  ;  car  ayant  refusé  de  payer 
son  amende,  qui  étoit  de  trente 
livres,  et  que  ses  amis  avoient 
offert  de  paver  pour  lui ,  il  fut 
battu  de  verges  publiquement  à 
Eoston.  En  i65i,  Clarke  lut  en- 
voyé en  Angleterre  avec  Wil- 
liams, pour  les  intérêts  deUhode- 
Island,  et  particulièrement  pour 
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obtenir   la     révocation   de   Cod- 
dington  ,  nouvel  ement  nomnic'. 
Peu  après  son  an  ivôe ,  il  publia 
lin  livre  où   il   dou'ioit  l'histoire 
des  [lerséculions  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Kn  i6j'2  ,  la  nominn- 
tiou  de  Coddington  fut  annuUée  ; 
et  après  le  retour   de  Williams  , 
Clarke    resta   en  Angleterre ,  en 
qualité    d'agent    de    la    colonie  ; 
mais   il  y    retourna    en   i6)4j   cf 
resta  pasteur  de   l'église  jusqu'il 
sa    mort.  Les  quakers  ,  dans  ce 
temps  ,    causèrent   beaucoup    de 
trouble  en  Amérique;  et  en  1670, 
Clarke  fut  obligé  d'exclure  de  sa 
communion    cinq    personnes  qui 
soutenoient  que  le  corps  fie  J.  C 
n'étoit  ni   dans   le  ciel  m    sur  la 
terre,   et  qu'il    étoit  absolument 
perdu.  Clarke  mourut  à  INevvport 
en  1676  ,   âgé   d'environ   56   ans. 
Sa  vie  fut  si   pure  ,  que  jamais  il 
ne   tut  soupçonné   d  un  vice  ,   et 
qu'aucune  tache  ne  ternit  sa  mé- 
moire.Un  écrit  qu'ila  laissé  après 
lui  ,   contient  toute  sa  profession 
de  foi  religieuse.  Par  son  testa- 
ment, il  a  laissé  le  revenu  d'une 
ferme  qu'il  avoil  à  jNewport ,  pour 
être   employé  en    œuvres  chari- 
tables ,  et  à  l'instruction  de  la  re- 
ligion.  LSon  livre  sur  la  persécu- 
tion  dans     la    Nous'elle  -  Angle- 
terre ,    a  été  imprimé   à  Londres 
en  i652.   Le  R.  Thomas  Cobbet 
de  Lyuu  y  a  l'ait  une  réponse. 

IL  CLARKE  (  Richard  )  ,  sa- 
vant classique  ,  qui  passa  d'An- 
gleterre en  Amérique  au  milieu 
du  dernier  siècle  ,  fut  quelque 
temps  recteur  de  l'église  de  Saint- 
Philip  à  Charles-Town  ,  dans  la 
Caroline  méridionale.  Il  retourna 
en  Angleterre  vers  l'an  ijSS  ,  et 
en  1768  ,  fut  curé  de  Cheshunt  , 
au  comté  d'Hertford.  11  a  publié 
plusieurs  pièces  ou  prophéties 
sur  la  rédemption  universelle. 
I.  Un  Essai  sur  le  nombre  j,  daus 
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lequel  il  enlrepren<l  de  détermi- 
ner la  durée  de  l'église  de  Rome  y 
celle  de  Viniposture  du  mahonié- 
tisme  ,  (^t  le  temps  de  la  conver- 
sion des  Juifs  ;  infin  ,  les  années 
de  la  durée  du  monde  et  de  la. 
résurrection  .IL  Avertissement  au 
monde  ou  calcul  des  nombres 
prophétiques  de  Daniel  et  de 
Jean.  111.  Second  avertissement 
au  monde ,  i76'2  ,  etc.  ,  etc.  UL 
Heureuses  nouvelles  aux  Juifs  et 
Gentils,  1765.  IV.  L'Fvangile 
du  service  Journalier  de  la  loi 
préchée  aux  Juifs  et  aux  Gentils, 
1768.  Il  paiDÎl  que  ce  théologien 
étoit  imbu  des  doctrines  mys- 
tiques de  Williams  Law  et  de 
Jacob  Bfchmen. 

Iir.  CLARKE  (  Jean  )  , 
ministre  à  Boston  ,  ué  en 
1755  à  Portsmoulh(New-Hamps- 
hire  ),  fut  gradué  en  1774  ^'i  col- 
lège d'Harvard.  Il  se  distingua 
k  l'université  par  des  étu- 
des brillantes,  une  exactitude 
scrupuleuse  à  la  règle  ,  et  des 
moeurs  irréprochaldes.  Après 
avoir  pris  le  premier  degré  ,  il 
s'occupa  de  donner  des  leçons  ; 
mais  à  ses  momeus  de  loisir  ,  il 
s'occupoit  de  la  théologie.  11  prit 
les  ordres  ,  el  fut  en  i  788  ,  col- 
lègue du  R.  docteur  Chauncy  , 
pasteur  de  la  première  église  de 
Boston.  11  tut  en  même  temps 
attaché  à  ce  respectable  ecclésias- 
tique par  les  liens  de  l'estime  et 
de  l'amitié.  Clarke  fut  attaqué 
d'apoplexie  pendant  qu'il  leni- 
plissoit  ses  fonctions  apostoli- 
ques ,  et  il  mourut  en  1798  ,  dans 
la  43'  année  de  son  âge,  el  la  'în* 
de  son  ministère.  Clai-ke  a  publié, 
I.  Les  trois  Panégyriques  des 
docteurs  Cooper ,  Chauncy  et 
Appleton.  II.  Une  réponse  à  la 
question,  étes-vous  chrétien?  ou- 
vrage qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
IL  Lettres  d'un  étudiant  à  Cuni- 
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versîlé dr  Camhridge.  Depuis  s:» 
mort ,  on  a  pu5)iié  de  lui  i  vol. 
df  sermons  ,  in-8".  ,  et  r  vol.  de 
discours  aux  jeunes  gens,  in- 12. 

CLAUDE  DETHrTRîN  adopta 
an  roiKiïieiiceineut  du  C)'  si( de  , 
l'i  :  reur  des  Tconoelasli'S  «t  de 
Vij^danre  ;  il  attaqua  la  vouera 
li:>îi  des  reliques  et  des  iuiagfr'S  , 
et  l\t\  condamné  dans  le  concile 
de  Pijris. 

CLAYTON  (Jean  )  ,  célèbre 
botatiisfe  et  médecin  de  Virginie  , 
né  h  Fulham  au  comté  de  Kcut 
A»n-i  la  tjrande  Bretagne  ,  vint 
e«>  Vit. iinie  avec  son  père  en  ijoS, 
il  ;vvfîit  alors  à  peu  près  lî  ans. 
S.>i  père  cfoit  un  céièbie  juris- 
cfi  îs-îtile,  qui  fut  procureur  géné- 
rai de  la  Virgniie.  l^e  jeune  Clav'- 
lou  fut  mis  dans  l'élude  de  M. 
Pir-rre  lieveilcy  alors  secrétaire 
ou  protouotaiic  du  comte  de 
Gleficesler.  Il  lui  succéda  dans 
cette  place  ,  qu'il  occupa  5i  ans; 
el  it  ntourut  en  1775  ,  dans  la 
88"  a!^!U'e  de  son  â^e.  Telle  étoit 
soîi  ardeur  pour  la  science  à  in 
qu'elle  il  i'étoil  livré,  que  l'année 
qiii  précéda  sa  Riort  ,  il  lit  un 
vcvsge  botanique  dans  le  comté 
d'Orange.  On  croit  qu'il  a  par- 
couru ainsi  une  très-grande  par- 
tic  de  ia  Virginie.  Sa  résidence 
ortlînaire  étoit  à  vii.gt  milles 
de  WiUiamsburg.  Clayton  es- 
timé comme  bon  citoven  ,  fut 
membre  de  presque  toutes  les  so- 
ciétés bavautes  dr  l'Kurope  ,  il  eut 
des  corresijondances  avec  Liunée 
«t  tous  les  babdes  botanistes 
de  l'ancien  continent.  Enfin  lui 
même  ne  lecédoit  à  aucun  autre 
de  son  temps;  ses  descriptions 
dci  plunles  sont  si  exactes  qu'on 
ne  peut  conserver  aucun  doute 
surl'espèce  de  celles  qu'il  indique. 
Clayton  a  laissé  deux  volumes 
manuàcrits  ,  tout    près   à  mettre 
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sous  presse ,  et  un  /^orlu.i  sicriis  , 
in-folio  ,  avec  ii<:s  note»  margi- 
nales et  des  avis  pour  graver 
les  planclies  de  cet  ouvrage  , 
qu'il  s'é'îoit  prof)Osé  de  donner:  il 
se  trouvoil  daiis  les  mains  de  sou 
fils  ,  quand  la  guerre  de  la  révo- 
lution commença  ;  il  l'envoya 
à  \\'jlliam  Clavton  ,  secréiaire  de 
Nevvkent  ,  parce  qu'il  regardoit 
ct'tie  place  cimniie  h  l'al.'ri  des 
invasions  rie  rennemi.  Ce  manus- 
crit l'ut  dé[-,osé  dans  les  bureaux 
de  la  ville  avec  les  registres  du 
coin  lé  ;  un  incei;die  a  consummé 
l'édifice  ,  el  le  travail  de  Clavton 
a  été  perdu  ,  aiusi  que  les  regis- 
tres du  comté  ;  diiï'érens  f.'ié- 
mnirc's  de  lui  ,sur  la  culture  de 
diflérenfes  espèces  de  tabac  ,  ont 
été  put)ilés  dans  les  n"  '201  ,  'io4, 
2o5  ,  'H  6  ,  des  Transactions  pbi- 
losophiques  ;  dans  le  n°  4*^4  '^^ 
trouve  une  description  très-élen- 
tlues  des  plantes  médicinales  qu'il 
a  découvi-rles  en  Virginie  ;  mais 
Toityrage  ,  qui  la  sur-lout  (ait 
connoître  en  Europe,  est  sa 
Flora  Flrgiiiiva  ,  ouvrage  pu- 
blié parGronovius  ,  à  Lca  de  ,  in- 
j  8°  ,  1759  174^  )  et  réimprimé 
in-4''  ,  eu  176.Î.  Linnée  et  fous 
les  botanistes  (pii  se  sont  occupés 
des  plantes  de  TAmérique-nord  , 
le  citent  souvent  ;  il  est  malbeu- 
reux  seulement  qu'ils  le  citent 
comme  un  ouvrage  de  Gronovius, 
lorsque  sa  plus  grande  valeur  est 
due  aux  excellentes  descriptions 
qui  ont  été  communiquées  par 
Clajlon  au  professeur  de  Lejde. 

CLÉMENS,  Ecossais  d'origine, 
rejettoil  les  canons  et  les  conciles , 
les  traités  des  Pères  sur  la  religion , 
et  leurs  explications  surl'Ecriture; 
les  ouvrages  de  saint  Jérôme  ,  de 
saint  Augustin,  de^aint  Grégoire; 
il  sontenoit  que  pour  être  évéque 
il  falloitavoireu  deux  fils  en  adul- 
tère ,  el  avan^oit  qu'un  cbréliea 
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poiivoil  t>poii.ser  la  veuve  de  son 
ii-iiva.  Il  lut  coudaïunc  avec  Acial- 
Ler(  (huis  le  concile  de  Soissons 
el  dans  ua  autre  tenu  à  Rome. 

1.  CLÉ;ViENT(Aug.-.Tean-Ch.), 
évêqne  de  Versailles  ,  né  à  Paris 
le  8  septcni.  1717,  d'un  conseil- 
letau  parlement  issu  d'unelamille 
distinguée  de  la  magistrature  ;  hé- 
rita de  ses  parens  l'amour  de  la 
piété.  Après  des  études  dans  les- 
quelles il  s'occupa  beaucoup  des 
littératures  grecque  ,  latine  ,  ita- 
lienne, espagnole,  il  se  livra  à  l'é- 
tude des  livres  saints  ,  lut  tous  les 
Pères,  approfondit  les  matières  ca- 
noniques, forma  une  bibliothèque 
précieuse,  et  devint  lui-même  une 
bibliothèque  vivante.  Il  s'attacha 
de  très-bonoe  heure  a  l'école  de 
Port-Royal.  Ou  trouve  dans  les 
lettres  du  célèbre  yoanen  évtt|ue 
de  Sénez  (  tom.  7  page  525  )  ,  une 
lettre  adressée  à  Clément  qui  étoit 
encore  dans  sa  tendre  jeunesse. 
Elevé  an  milieu  de  ce  que  le  cler- 
gé et  la  magistrature  avoieiit  de 
plus  vertueux,  de  plus  savant, 
il  contracta  ce  caractère  de  mo- 
destie, d'aménité,  de  dignité  qu'il 
a  conservé  jusques  dans  la  décré- 
pitude ;  il  fut  lié  avec  tous  les  sa  - 
vans  théologiens  et  canonistes  de 
son  temps  ,  auxqoels  il  ouvroit 
sa  bibliothèque  ,  sa  bourse  eî 
sou  cœur.  Devenu  chanoine  tt 
trésorier  de  l'église  cathédrale 
d'Auxerre ,  il  fut  l'ami  et  le  con 
lident  du  célèbre  Caylus  qui  oc- 
cupoit  ce  siège  ,  dont  il  recueillit 
les  derniers  soupirs.  Con  tempo- 
rai.)  d'une  époque  où  les  disputes 
svM  la  bulle  cavisoient  des  trou- 
Ides  dans  l'église  de  France,  Clé- 
ment en  chercha  les  remèdes  ;  di- 
vers écrits,  la  plupart  imprimés 
attestent  ses  efforts  pour  obtenir 
du  saint  siège,  une  déc'araiion 
«le  doctrine  qui,  eïi  calmant  l'agi-  j 
iatiuu  des  esprits  ,  eut  rapprocué  j 
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Ips   ca-!irs   et   opéré   la   réunion. 
Dans  cette  vue  il  se  lia   avec  une 
loide    de  savans  étrangers,    tant 
évèques  fjue  piètres  ,   Camponia- 
nès  ,  Clément  ,  Simiole  ,  Giorgi  , 
Col  tari  ,   Foggini  ,  le  cardinal   de 
jMaref'o:chi  ,    el  devint   le  cen!re 
d'une    vaste   correspondnnce  :  le 
même  motif  le   conduisit   quatre 
fois  en  Hollande  ,  une  fois  en  Es- 
pagne ,  deux  fois  eu  Italie.  T  oa- 
jours  r«->pectueusement  attaché  au 
saint-îi.'ge ,   mais   sans    admettre 
les    [iriiientions  exagérées    de    la 
cour   romaine  ,    il  resta  toujours 
attaché  aux    libertés    gallicanes. 
Il  accepta    eu    1792,  le   titre  de 
vicriire  épiscopal   de  Versailles  , 
et    lors    de     la    persécution  ,     le 
vertueux  Clément  fut  traîné  daas 
les  cachots.    Dès  qu'il  en  sortit, 
il    s'empressa    de     rejoindre    ses 
amis  ,    évèques    et  prêtres  ,   pour 
relever  les  ruines  du  sanctuaire. 
Plusieurs  fois  il   avoit  refusé  des 
dignités    ecclésiastiques  ,  mais   il 
crut     devoir   accepter   en    1797, 
le  siège  de  Versailles  à  une  épo- 
que où  l'épiscopat  n'olfroit  d'au- 
tres  revenus   que    des   outrages. 
Il  se  dévoua  à   ce   nouveau  mi- 
nistère avec   un    zèle   qui   u'ad- 
liiettoit  de  bornes,  que  celles  de 
ses  forces  physiques  et  morales. 
Toujours   prêt  à  si^crifier  tout  à 
la  paix  ,   il  donna  sa  démission  ; 
lorsque  le   concordat    présentoit 
à   ceux  qui    occupoient   de  nou- 
veaux  sièges  ,   la   protection   du 
gouvernement   et    un    traitement 
honorable.  Mais  la  cessation  de 
ses  fonctions  ne  fut  pas  le  terme 
de  ses  travaux  pour  l'Eglise.  Le 
nombre  des  écrits  qu'il  a  publiés 
sur  les  atl'-iires  ecclésiastiques  est 
très-considerables.  Un  de  ses  pre- 
miers   opuscules  étoit   intitulé    : 
Obsen>ntious  sommaires  sur   la 
noui'pl/e    hisioire    ecclésiastique 
piihliée   sous   le  nom  des  siècles 
chrétiens  (par  l'abbé  le  Creulx  ), 
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11  tit  imprimer  à  Auxene  une  tra- 
duction espagnole  des  iellres  pro- 
vinciales de  l'a.scal, l'édition  pre.s- 
qu'enlière  fut  envoyée  au-delà  dos 
Pyrénées.  Tousses  ouvrages  sont 
anonymes ,  excepté  son  journal 
de  correspondance  et  vojaffcs 
d'Italie  et  tfEs/mgne  ,  in-S"  ,  Pa- 
ris,  i8o5  ,  3  vol.  Le  style  se  res- 
sent un  peu  de  la  vieillesse  de 
l'auteur  ;  il  auroit  pu  resserrer  les 
5  volumes  en  un  seul  ,  mais  le 
fond  de  l'ouvrage  est  bon  ,  il  con- 
tient quelques  pièces  très-curieu- 
ses et  rares  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques. Clément  est  décédé  ii 
Paris  le  i5mais  i8o4- 

II.  CLÉMENT  (Jean-Marie-Bor- 
nard  )  ,  né  à  Dijon  le  a5  décembre 
ij^'i  ,  ftit  d'itbord  proiesseur  au 
collège  de  cette  ville  ;  mais  sur  un 
niécoiUealemeut  que  lui  causèrent 
quelques  nouveaux  règlemens  ,  il 
quitta  brusijiienient  sa  place,  et 
vint  à  l'arls  en  1768.  Quoiqu'à 
peine  alors  âgé  de  26  ans  ,  il  eut  le 
courage  d'attaquer  les  novateurs 
dans  tout  l'éclat  de  leur  gloire, 
toute  la  force  de  leur  puissance  , 
et  de  se  déclarer  le  défenseur  du 
goût ,  dont  tous  ses  écrits  prou- 
vent assez  qu'il  connoissoit  les 
vrais  principes.  Il  lesavoit  pui^és 
à  leur  véritable  source  ,  dans  une 
étude  approfondie  des  chefs- 
d'œuvres  de  l'antiquité.  «  Peut- 
être  ,  dit  l'abbé  Sabalier  ,  M.  Clé- 
ment a-t-il  excédé  les  bornes  delà 
critique  ,  non  pas  en  s'écarta nt  , 
conime  on  a  voulu  le  faire  cioire, 
de  la  modération  et  de  Thonuè- 
telé  ,  mais  en  n)ettant  trop  de  sé- 
vérité dans  ses  décisions  ,  et  sur- 
tout en  négligeant  d'analyser  les 
l)eautés  après  avoir  discuté  les 
défauts.  Cette  espèce  d'injustice  a 
paru  principalement  dans  ses  ob- 
servations à  l'égard  de  la  traduc- 
tion en  vers  des  géorgiques  de 
Virgile  ,   par  M.  l'abbé  Delille.  » 
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Ce  reproche  n'est  pas  sans  quel- 
que fondement.  On  peut  dire  ce- 
pendant pour  la  justilication  de 
Clément ,  qu'il  éloit  jeune  alors  et 
enthousiaste  admirateur  de  Vir- 
gile. Chacun  exaltoit  le  nouveau 
traducteur;  il  avoit  égalé  ,  disoit- 
on  ,  et  plus  d'une  fois  lyème  sur- 
passé l'original.  Clément  n'enten- 
dit pas  de  sang-lroid  ,  des  éloges 
qui  lui  sembloient  injurieux  à  la 
mémoire  du  plus  grand  des  poè- 
tes latins,  et  il  se  crut  obligé,  pour 
l'intérêt  de  la  saine  littérature  , 
de  démontrer  que  cette  traduction 
avoit  souvent  alFoibli  la  haute 
poésie  du  modèle,  et  plus  sou- 
vent encore  substitué  le  bel  esprit 
aux  images  et  au  sentiment.  Don- 
ner de  l'esprit  à  Virgile  ,  étoit  un 
crime  impardoiniable  aux  yeux 
du  nouvel  Aristarque.  Il  s'attacha 
donc  aux  dérants  que  peisonne  ue 
vouloil  voir  ,  et  négligea  les  beau- 
tés que  tout  le  inonde  vojoit  as- 
S(  z.  Mais  en  lui-même,  il  rendoit 
justice  à  la  brillante  versification 
de  l'abbé  Débile  ,  et  au  rare  talent 
qui  avoit  surmonté  en  partie  ,  les 
obstacles  d'une  iraductioa  jus- 
qu'alors jugée  impossible.  Quel- 
que parti  que  l'on  prenne  sur 
celte  querelle  littéraire  ,  on  sera 
toujours  ibrcé  de  convenir  que  si 
les  critiques  de  (élément  sont  ar- 
mées quelquelois  de  trop  de  sé- 
vérité ,  jamais  du  moins  elle  ne 
portent  absolument  à  faux  ;  et 
dansj  un  art  où  il  n^est  point  de 
de'fr/-e'  du  médiocre  au  pire  ,  l'ex- 
cès de  la  sévérité  est  peut-être 
préférable  à  l'excès  de  l'indul- 
gence. «  Il  est  avantageux  et 
même  nécessaire  au  maintien  de 
la  république  des  lettres  ,  dit  en- 
core l'abbc  Sabalier,  (  article,Clé- 
ment  )  ,  qu'il  s'élève  de  (emps  en 
temps  de  ces  esprits  assez  éclairés 
pour  connoître  les  règles  du  bon 
goût  ,  assez  habiles  pour  démêler 
les  usurp^lious  du  mauvais  ,   et 


CLE  M 

assez  fermes  pour  en  arrêter  les 
progrès.  La  liltérature  est  une  es- 
pèce d'arène  où  les  combattans 
sont  soumis  au  jngensent  de  cha- 
que spectateur  qui  a  droit  d'y  al- 
ler combattre  à  son  tour  ,  et  per- 
sonne ne  doit  s'y  enga;,er  ,  s'il  re- 
fuse de  s'assnjétir  aux  lois  éta- 
blies ,  dont  la  première  est  la  li- 
berté. »  Il  eut  donc  été  plus  rai- 
sonnable et  souvent  plus  utile  aux 
auteurs  de  l'aire  tourner  au  profit 
de  leurs  talens  les  ohservaîions  du 
critique,  que  d'caiplojer  leur 
crédit  à  persécuter  sa  personne. 
Cette  réflexion  qui  est  de  1  auteur 
que  nous' venons  de  citer  ,  nous 
conduit  naturellement  à  parler  du 
démêlé  de  St.  Lambert  avec  Clé- 
ment. Saint  Lambert  avêrli  ,  par 
l'inlidélité  d'un  imprimeur  ,  que 
Ja  Critique  de  son  poème  des 
Saisons  alloit  paroître  ,  cou- 
rut chez  le  lieutenant  de  po- 
lice ,  se  plaindre  qu'on  osât 
imprimer  une  critique  de  son 
poème  ,  dans  laquelle  on  se  per- 
metloit,  disoit-il ,  des  person- 
nalités odieuses.  A  ses  yeux  cette 
critique  étoit  un  libelle.  Il  par- 
vint à  faire  enlever  et  séquestrer 
toute  l'édition.  Clément  écrivit  à 
Saint  Lambert,  et  sa  lettre  pleine 
de  railleries ,  irrita  tellement  le 
poète, qu'il  fit  agir  tousses  amis  et 
obtint  un  ordre  de  M.  de  Sar- 
tine  ,  pour  l'arrestation  de  Clé- 
ment qui  fut  mis  au  fort  l'Eve - 
que  ;  il  n'y  resta  que  trois  jours  : 
Jean-Jacques  ,  dit-on  ,  contribua 
à  son  élargissement ,  car  le  phi- 
losophe genevois  s'éli'va  forte- 
ment contre  cet  acte  d'autorité: 
«ne  pourra-t-on  plus,  s'écria-t-il, 
dire  que  des  vers  sont  froids  et 
rampans ,  sans  s'exposer  à  yne 
détention  ignominieuse  ?  »  Tjuc. 
dame  devant  laquelle  il  parloit 
ainsi  ,  se  hâta  d  employer  son  cré- 
dit et  fit  rendre  la  liberté  au  cri- 
tique. A  quelque  temps  de-là,  cette 
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mêmedamelisant  des  vers  récem- 
ment échappés  à  la  plume  de  St. 
Lambert,  demanda  à  Piousseau 
ce  qu'il  en  pensoit?  Le  nouveau 
Philoxène  ,  répondit-il,  dira  qu'on 
le  ramène  aux  cairières.  L'usnge 
vouloit  alors  qu'après  avoir  été 
enfermé,  on  allât  faire  une  visite 
à  ceux  même  qui  avoient  deman- 
dé l'ordre  de  la  détention.  Clé- 
ment se  conforme  à  l'usage  ,  il  va 
voir  l'auteur  des  Saisons. T'espère, 
dit  St.  Lambert,  que  nous  oublie- 
rons ce  qui  s'est  passé.  Monsieur, 
répondit  Clément  en  le  quittant 
aussitôt,  c'est  à  vous  à  roublier.  Il 
avoit  raison  .  le  souvenir  de  cette 
tracasserie  despotique  ne  poii- 
voit  être  pénible  et  honteux  que 
pour  Saint  Lambert.  Après  l'a- 
venture du  fort  i'Evêque ,  Clé- 
ment poursuivit  sa  carrière  litté- 
raire. Au  mérite  de  bien  analyser 
un  ouvrage  ,  d'en  faire  counoîlre 
les  défauts  ,  et  de  donner  des  pré- 
ceptes de  goût  toujours  fondés  sur 
la  nature  et  la  raison,  il  joignoit 
encore  le  talent  de  la  poésie.  Plu- 
sieurs morceaux  des  satires  qu'il 
a  publiées  ,  sont  restés  dans  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  aiment 
les  vers.  Sa  manière  approche 
souvent  de  celle  de  Despréaux  , 
soit  pour  le  fond  des  choses  ,  soit 
pour  la  tournure  et  le  méca- 
nisme de  la  versification.  Son  style 
est  toujours  simple  et  noble;  et 
ses  périodes  enchaînées  ,  ses  re- 
pos ménages  avec  art ,  prouvent 
qu'il  avoit  reçii  de  la  nature  le 
sentiment  de  l'harmonie  ,  et  que 
sa  muse  ,  ennemie  du  clinqiiant 
et  de  la  versification  scintillante  , 
ne  recherchoit  que  l'or  pur  des 
Racine  et  des  Boiteau.  Son  carac- 
tère étoit  ferme  ,  franc  ,  réservé  , 
un  peu  froul ,  mais  bon  et  suscep- 
tible d'un  attachement  durable  ; 
Clément  étoit  le  vrai  sage  fort  de 
sa  conscience,  incapable  d'agir 
contre  elle ,  de  se  mentir  à  soj- 
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même  ,  de  cédei-  aux  coiisid;îi  a- 
lious  liiiniaiues  ,  n'écoiiUuit  que 
la  voix  de  l'iiouneiir  et  de  la  rai- 
son ,  ne  faisant  jamais  que  ce 
qu'il  crojuit  de\oir  laire  ;  les 
coups  du  sort  Irouvoient  son  àine 
impassible.  Etranger  à  toute  es- 
pèce de  légèreté  ,  ii  ne  se  déci- 
doit  jamais  qu'après  de  imites 
réflexions  ;  le  délire  des  opinions 
politiques  n'égara  pas  un  seul  ins- 
tant la  sienne.  H  avoit  prévu  en 
partie  ,  les  malheurs  de  la  révolu- 
tion ;  sa  manière  de  penser  éloit 
en  i8i2  ,  ce  qu'elle  avoit  été  vingt 
ans  auparavant ,  et  ses  (.rincipes 
furent  toujours  immuables.  Sans 
afficher  les  opinions  religieuses  , 
il  ne  parloil  de  la  religam  qu'a- 
vec respect;  aini  de  l'ordre,  des 
vertus  ,  de  la  modération  ,  il  au- 
roit  pu  prendre  pour  devise  in 
mcdio  stal  inrlus  ,  car  jamais  en 
rien  il  ne  connut  l'excès.  11  l'ut 
pourtant  ennemi  des  philosophes, 
sans  vouloir  s'enrôler  sous  les  ban- 
nières du  clergé  ;  le  lion  sens  et 
Je  bon  goût  ,  furent  les  seuls 
maîtres  dont  il  voulut  recon- 
noître  les  lois  ;  on  prit  souvent 
pour  de  la  haine  et  de  la  par- 
tialité ,  ce  qui  n'étoiten  lui  qu'ex- 
cès d'ardeur  et  de  zèle  pour  la 
cause  de  la  raison  ;  mais  il  ferma 
son  ame  à  tout  esprit  de  parti, 
ne  se  lit  initier  à  aucune  secte  ni 
admettre  dans  aucune  cotterie;  il 
se  réserva  toujours  avec  la  liberté 
de  ses  pensées  ,  le  droit  de  les 
dire  lilirement  ;  il  eut  beaucoup 
d'ennemis  et  n'eut  point  de  prô- 
neurs.  Sa  conversation  étoil(|uel- 
quefois  gaie,  souvent  iiiitruclive, 
mais  en  général  modeste  cf  peu 
brillante;  il  avoit  besoin  d'être 
excité.  On  coimoît  de  lui  cepen- 
dant quelques  s.ùllics  heureuses, 
nous  citerons  entre  autres  celle-ci- 
Gilbert  estimoit  son  talent  et  lui 
demandoit  souvent  dos  conseils; 
mais  les  deux  satiriques  se  per- 
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dirent  de  vue  j-.ciidant  quelques 
mois.  Clément  étoil  à  la  campa- 
gne, i!  revient  à  l'ai  is,  et  ren- 
contre sur  le  Po^f-^fellf  Gilbert 
vêtu  d'un  habit  fort  richo  et  dune 
veslc  de  drap  d'or  :  IJh'  bonjour, 
mon  aini  ,  que  je  suis  ais  •  de  \<)us 
voir  \  Cominfnt  voms  portez  voi:s? 
Pas  mal,  répond  Gilbert,  ma 
santé  est  bonne  ,  et  depuis  quinze 
jours  ,  ma  fortmie  est  deve.uie 
meilleure,  l'archevêque  de  Paris 
m'a  fait  une  pension.  «  lin  eiTet , 
réplique  aussitôt  Clément ,  vous 
voilà  neau  et  paré  comme  un  de- 
vant d'autel  j' Les  ouvrages  deClé- 
mentsont,  I.  Ohscrvaltons  criti- 
ques sur  la  noui'elle  Irmluction  en 
vers  français  des  Géo/-irir/ucs  de 
Firgile  .  et  les  poèmes  des  Sai- 
sons,  de  la  Décianialinn  et  de  la 
Peinture.  Genève,  1771,  1  vol. 
in-8".  II.  Nouvelles  obseivatiuns 
critiques  sur  differens  sujets  de 
littérature.  Pans,  1772,  1  v.  iu-8". 
Cet  ouvrage  intéressant ,  où  res- 
pirele  goût  de  la  saine  lillérature 
et  de  ses  vrais  principes  ,  doit  ;^tre 
lu  et  médité  par  tous  ceux  qui  , 
avec  des  talens  ,  se  disposent  à 
suivre  avec  fruit  la  carrière  des 
lettres.  HT.  Lettres  à  Voltaire. 
Paris,  1775  et  17741  ^  v.  iu-S». 
1/auteur  de  la  lienriade  indigné 
lui  donna  le  surnom  lV liiclement, 
dont  le  célèbre  critique  rioit  sou- 
vent lui-même  et  qui  est  devenu 
presque  inséparable  de  son  nom. 
IV.  Ue  la  Tras^i!  lie  pour  ser\>irde 
suite  aux  Lettres  à  f^oUoire. 
Amsterdam  ,  Paris  ,  1784  ,  deux 
parties  en  i  vol.  in-8".  V.  Essai 
sur  la  manière  de  traduire  les 
poètes  envers  ■;  \  vol.  in-8".  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  sont  les 
chefs-dœuvre  de  rauleur,  et  les 
principaux  titres  qui  le  placent 
au  premier  rang  des  critiques  et 
des  législateurs  littéraires.  VI. 
Médèe  ,  tragédie  en  ti'ois  actes  , 
Paris ,    1779-  l-i'Ê    n'obtint  au- 
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Clin  siiccèi»  à  ia  reprrsen talion:  on 
y  rencoiiire  cejjeiulai}!  de  hf;aiix 
vers  ,  de  ht-lles  tinfidcs  ;  l'exposi- 
tion est  digne  d  e  le  admirée  ,  et 
d'être  méditée  par  les  poètes  tra- 
giques. ÎVous  croyons  devoir 
transcrire  ici  une  note  écrite  de 
la  maiti  de  l'auteur  sur  iin  exeia- 
piaire  de  Alé<lée  trouvé  chez  lui 
après  sa  mort.  «  L'aiileiir  u'avoil 
que  vingt  ans  lorsqu'il  (it  en  pro- 
vince cette  esquisse  diam;itit]ue. 
Plus  de  quinze  fus  après  ,  sa 
pièce  liit  jouée  à  Paris  ,  et  jugée 
avec  une  rigueur  qu'il  avoit  pro- 
voquée par  ses  critiques  et  ses  sa- 
tires ;  d  ne  s'en  plaignit  point  et 
se  soumit  de  bonne  gr;ice  à  la  loi 
du  talion.  Ou  se  r^{)pelle  cepen- 
dant que  le  preniier  acte  de  la 
nouvelle  Médée  t';it  très-applaudi, 
ce  qui  n'engagea  point  l'auteur  à 
la  faire  reparoîfre  au  théâtre. 
Après  avoir  donné  le  prtcepte  , 
il  \ouiul  donner  Texempie  ,  et 
prit  pour  lui  le  conseil  qui  ter- 
mine sa  Iroisième  satire.  «  VII. 
Essai  de  critique  sur  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne  ,  Pa- 
ris iy85  ,  2  \o\.  in-8°.  Ces  Essais 
pourroien*  devenir  classiques  , 
ils  sont  })leins  d  aperçus  neufs 
et  d'observations  fines  qui  décè- 
lent le  profond  littérateur.  \1II. 
Satires  y  iyoÔ  ,  i  voi.  in-8o.  La 
troisième  édition  qui  est  la  plus 
correcte  ,  se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Satires  du  i8^  siècle. 
IX.  Traduction  de  plusieurs  ha- 
rangues de  Cicéron  ,  Paris  , 
ij8Ô  et  1787  ,  8  volumes  in-  12. 
Les  premiers  volumes  ont  été 
traduits  par  Dcmeuuier.  X.  Petit 
Dictionnaire  de  la  Cour  et  de 
la  faille  f  Paris,  1788  ,  i  volu- 
me in -19.  Cet  ouvrage  devenu 
rare,  prouve  que  l'auteur  possé- 
doit  cet  esprit  d'observation  qui  , 
saisissant  les  rapports  éloignés 
des  objets  ,  sait  en  l'aire  ressortir 
avec  ail  les  nuances  les  plus  dé- 


CLEM  175 

licales.  XL  Les  onze  Joujfiées  , 
contes  arabes  ,  traduction  fms- 
thume  de  Galland  ,  revue  et  cor- 
rigée par  Clément ,  Paris  ,  i~yiti  , 
I  vol.  in- 12.  XIL  j-Jmours  ds 
Leucippe  et  Clitophoii  ,  tiaduit 
du  grec  d'Achille  iaîius  .  é\fcqiie 
d'Alexandrie  ,  Paris  ,  1800,  i  voL 
in- 12.  XlII.  Journal  fiançais  , 
rédigé  concurrement  avec  ?tL  Pa- 
lissot.  XIV.  Journal  lilleraire  , 
Paris  ,  1796  et  1797  ,  4  voi.  in- 
8".  Nous  observons  que  plusieurs 
articles  de  ce  Journal  ne  s<vnt 
pas^e  l'auteur.  X\ .  iabieuu 
annuel  de  la  littérature  Jrancaisi'j 
Paris,  i8ot  ,  cinq  parties  in-S*. 
Cet  ouvrage  ,  ainsi  que  ie  pîccé- 
deut  ,  doit  ajouter  encore  à  la  ré- 
putation du  critique.  XV  1.  Nou- 
velle édition  de  J.  B.  Rousseau, 
avec  des  Commentaires  par  Clé- 
ment ,  Paris  ,  ouvrage  qui  n'a. 
point  été  continué  ;  il  u'j-  a  eu 
d'imprimé  qu'un  volume  et  demi. 
Ces  commentaires  annoncent  ua 
homme  d'un  goût  fin  tiébcat  et 
sûr,  profondément  \ersé  dans  la 
connoissance  des  ancie.-is  et  de  ia 
poésie  ;  tous  les  amis  des  lettres 
ne  sauroicnt  trop  regretter  que  cîe 
malheureuses  circonstances  aient 
privé  le  public  d'uiie  édition  du 
grand  Piousseau,  commenté  par 
Clément.  XVII.  Jérusalem  deii- 
i>rée,  poème  imité  du  Tasse, Paris, 
'800,  I  vol.  in-S".  L'auteur  ayant 
appris  que  La  Harpe  promeltoit 
au  public  une  traduction  duTasse, 
voulut  devancer  son  rival  et  pu- 
blia sa  Jérusalem  avant  d'v  avoir 
mis  la  dernière  main.  Le  public 
accueillit  froidement  ce  pOeine. 
On  y  rencontre  beaucoup  de  né- 
gligences ;  on  y  trouve  aussi  de 
grandes  beautés  ,  de  I  iiarmonic, 
de  la  force  ,  de  la  richesse  poéti- 
queet  des  morceaux  dune  grande 
facture  qui  annoncent  un  poète 
nourri  dans  la  bonne  école.  Si 
un  rédacteur  d'Ornemens  de  la 
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7/iernoire  ,     si     un     compilateur 
éclairé    vouloit    extraire    <Jc    ce 

1>oème  quelques-uns  des  passages 
es  plus  dignes  d'cli  e  retenus  ,  ce 
travail  ne  contribueroit  pas  peu  à 
enriclnr  l'esprit  et  former  le  goût 
«le  la  jeunesse.  Durant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie,  Clément 
l.iisoit  tout  son  bonlieiir  de  la 
retraite;  ne  voyaft  guère  (pie 
deux  ou  trois  amis  ,  sortai  l  peu  , 
n'écrivant  plus  ,  si  ce  n'est  pour 
la  gazette  de  France  a  laquelle  ii 
envovoit  de  loin  en  loin  quelques 
articles.  11  mourut  à  l'aiifc  le 
5  lévrier  1812.  M.  (i.  de  la  Ma- 
delaine  ,  son  ami  ,  a  fait  pour  lui 
cette  épitaphe  ; 

Cli'iucnt  i)ar  ses  vers  et  sa  prose  ' 

Vengea  le  Oiru  ilu  goi'it  trop  frcqncmijienHiroscrit, 
El,  liitlant  contre  un  sitNcIc  en  proie  au  bel  ctpril, 
De  l'.iiitiq«e  bon  stns  lit  Iriouip'  er  la  ciiise. 
II  mruri,  mais  il  ce  appe  auncantdcs  tombeaux; 

Et  'ur  les  hauteurs  <iu  Parnasse  > 

S'en  va  pour  jamais  prendre  place 

Entre  Adissua  et  Dcspréuiu. 

'  Cl.FTiC  de  MoNTMERCY 
(Claude-Germain  Le),  avoeat  , 
né  à  Auxerre  en  17161,  et  mort 
sur  la  fin  du  i8'  siècle;  «peut 
prétendre  ,  dit  l'auteur  des  J'rois 
siècles ,  à  la  gloire  d'avoir  l'ait  les 
plus  longues  épîtres  qui  aient  ja- 
mais existé.  On  en  a  de  lui  qui 
ont  jusqu'à  25oo  vers,  et  ce  ne 
sont  pas  les  plus  longues.  On 
■jieut  présumer  qne  ceux  même  à 
qui  elles  ont  été  ailressées  ,  n'ont 
pas  eu  le  courage  de  les  lire  en 
entier.  Doit- on  le  blâmer  unique- 
ment de  les  avoir  faites  si  longues; 
et  si  elles  étoient  plus  courtes  , 
eu  seroient-elles  meilleures  ?  c'est 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  a  en 
jut^er  par  le  ton  qui  règne  dans  la 
plupart.»  Celte  excessive  prolixité 
n'est  pas  le  seul  défaut  qu'on 
puisse    leur  reprocher.  Il  règne 
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dans  la  plupart  un  ton  de  singu- 
larité qui  fait  disparoître  le  mé- 
rite des  traits  d'esprit  qui  s'y  mon- 
trent de  temps  en  temps.  Celle 
qui  a  pour  titre  les  écarts  fie  Fi- 
rnas^inntinn ,  est  im  délire  per- 
pétuel. L'auteur  s'y  écarte  pres- 
que toujours  de  la  vérité  ,  de  la 
nature,  de  l'élégance,  du  bon 
goût  et  sur-tout  de  la  raison  ,  elle 
est  adressée  à  d'AlembertiDans  la 
description  du  temple  de  l'iinagi- 
riation  ,  les  auteurs  les  plus  célè- 
bres y  sont  travestis  d'une  ma- 
mère  tout-a-fail  ridicule.  Lépitre 
à  M.  Petit  est  d'un  autre  genre  de 
décoration.  Tous  les  médecins 
célèbres  y  sont  loués  d'un  style 
de  faculté  qui  n'est  pas  celui  des 
muses  ;  la  nomenclature  de  tous 
les  termes  de  l'art ,  en  fait  le  plus 
bel  ornement.  Montmercy  a  fait 
aussi  un  poème  en  l'honneur  de 
Voltaire  ,  et  de  la  même  taille  que 
les  épîtres  précédentes-  Cepen- 
dant ce  poète  auroit  pu  faire 
quelque  chose  de  passable  ,  si  au 
lieu  de  peindre  les  écarts  de  l'i- 
magination ,  il  se  fût  attaché  à  ré- 
primer la  sienne  ,  si  son  excessive 
fécondité  eût  été  resserrée  dans 
les  bornes  d'une  juste  modéra- 
tion ,  et  s'il  se  fût  toujours  souve- 
nu que  la  quantité  de  vers  ajoute 
au  ridicule  ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  sont  bons  ,  ne  fussent  ils 
qu'en  petit  nombre  ,  qui  puissent 
faire  une  bonne  réputation. 

CLEVELAND  (Jean) ,  ministre 
d'Ipswich  (Aîassachussetts) ,  né 
en  i^v.a  à  Cantorbéry  (  Connec- 
ticiit),  et  gradué  en  l'j^y  au  collège 
d'Yate,  se  distingua  dès  le  temps 
de  ses  études  ,  par  le  courage  in- 
dépendant qu'il  a  toujours  mon- 
tré pour  la  cause  de  la  vérité. 
Quoiqu'il  fut  d\\n  caractère  très- 
doux  ,  il  étolt  très-fermement  at- 
taché à  ses  opinions.  Après  avoir 
prêché  environ  deux  ans  ,  il  prit 
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les  ordres  ,  et  fut  ministre  à  Che- 
bacco  ,  en  ly^"]-  Il  continua  cette 
place  plus  d'un  demi-siècle ,  et 
mourut  eu  1799,  âgé  de  77  aus. 
Il  avoit  été  ,  pendant  nualie  ans  , 
chapelain  dans  les  armées.  Un  a 
de  lui  :  Un  traité  de  l'œuvre  de 
Dieu,  Clhtbacco  ,  1760   cl   1764- 

II.  Un  essai  pour  la  défense  de 
quelxjues principes  importuns  dans 
le  système  des  prutestans  refor- 
més du  christianisme  ,  de.  t  1760. 

III.  Une  réplique  à  la  lettre  du 
docteur  Mayliew  ,  1763.  IV. 
Un  traité  sur  le  baptême  des  en- 
fans  ,  i7^4*  Question  plusieurs 
fois  discutée  par  les  ministres 
de  l'église  de  l'Amérique. 

CLBIENT  (  don  '  Joseph  )  , 
évêque  de  Barcelone,  naquit  lu  n 
mars  1706  a  CastcUon  de  ia  Plana, 
ville  du  royaume  de\  aleTjce,  dio- 
cèse de  Tortosa  ,  d  une  lamdie 
riche  qui  lui  donna  une  excel- 
lente é^lucatlou.  La  maturité  pré- 
coce c"son  esprit,  son  éloquence 
naturelle,  sa  fortune  etdes  prolec- 
teurs puissans  ,  lui  offrirent  la 
perspective  d'un  élabiisseuient 
brillant  dans  Je  monde.  11  préiéra 
l'état  ecclésiastique.  Docteur  en 
théologie  à  l'âge  de  21  ans  ,  il 
lu!  nommé  par  la  ville  de  V  alence 
professeur  a  l'université  de  cette 
^ille  ,  place  qu'il  remplit  pendant 
siy  ansinec  disti.uctiou.  11  Iburuis- 
soit  des  livres  à  des  écoliers 
pauvres,  pavoit  leurs  pensioiis  , 
et  continua  cette  bonne  œuvre 
lorsqu'il  eut  quitté  sa  chaire  pour 
être  prédicateur  et  curé  dans  )a 
mèi.ievilie.  La  réputation  dont 
il  jouissoit  le  lit  élever  en  i766sur 
le  fiége  de  Barcelone  ;  il  zésista 
longtemps  aux  lustniices  qu'on 
lui  Jii  d'accepter  cette  dignité.  Le 
roi  lui  même  déclara  que  la  ré- 
sistance de  l'élu  atlestOit  la  bouté 
d'uu  tel  choix;  et  eniin  Climent 
accepta.  Ucs-lors  tout  entier  à  ses 

I.    XiX. 
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[  fonctions  nouvelles,  il  s'y  montra 
I  coanne    un   autre  saint    Chailes 
j  Ijorromée  ;    réformer    les   abus  , 
!  épurer    la   piété    et  les  mœurs  , 
;  iormer  son  cleigé   qui    lui    étoit 
j  d'nutantplu.s  dévcaéquelévêque, 
i  au  lieu  de  comuiander  ,  avoit  l'air 
!  de  prier  :  répandre  l'instruction  , 
;  édifier  ,  visiter  son  diocèse  ,    tels 
I  iiiienî  les   objets  couslans  de  sa 
i  sollicitude,  il  piéchoit  souvent  et 
;  avec  talent;  et  ii  pui.lia  une  lettre 
pastorale    pour  prouver  que  c'é- 
toit  une  obligation  indispensable 
des  évèques  et  des  curés,  et  l'im- 
prima  en   tète    de   sa    traduction 
espagnole  de  la  rhétorique  dupère 
Louis  de   Grenade  qui  eut     cinq 
éditions.  Il  ibnda  une  chaire  pour 
l'enseignement  de  l'éloquence  .sa- 
crée ,  établit  des  écoles  pour  les 
eulaus,  entre  autres  dix   écoles  k 
Barcelone  ,  répandit  de  bons  ou- 
vrages,  la    plupart     traduits     du. 
(rançais  et  mil  au  jour  une  foule 
d'écrits  pour  encourager  les  écoles 
gratuites  ,  l'étude  de  l'Ecriture  , 
des  conciles  ,  des  Pères,  des  bons 
auteurs ,  ce  qui  luidonna  occasion 
de  faire  l'apologie  de  Fleuri  courre 
les  attaijues  du  cardinal  Orsi.  La 
i  vertueuse    comtesse   de    Moniejo 
mariée  récemment  ,  avoit   traduit 
en  espagnol  pour   sou  usage     un 
exceUet.t  bvre  de  le  Tourneus  sur 
lëi,  devoirs   des  gens   mariés;    il 
ordonna  ia  pubiicj.'ion  de  ce  bon 
ouvrage  en   tête  duquel    il   plaça 
en   tonne  de  prét.ice   une  excel- 
!  Jenle  lettre  pastorale.  Par  la  îi  u- 
j  galilé  de  sa  labié   et    l'économie 
dans  sa  dépcsise,  il  trouva  encore 
le  moyeu  de  fonder  des  hospiies 
et  de  répandre  avec  prudence  l1  a- 
boudantes  aumônes.  Il  lit  cesser 
Pabiis  d'inbu.iier  uans  les  églises 
par  i  étahussemeni  d'un  cimetière 
cominuu  pour  la  ville  de  Barce- 
lone. Une  sodillon  élevée  en  cette 
ville      menaçoit     d'embraser     le 
voisinage  et  rciistoit   aux    etibrts 
12 
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des  autorités  civiles  ;  Climent  seul 
par  l'ascendant  de  ses  vertus,  par- 
vint à  la  calmer.  Cette  bonne 
ctiivrc  Oit  payée  d'ingratitude  ;  on 
persuiula  à  la  cunr  de  Madrid 
qu'un  honnne  ,  jouissant  d'un  tel 
crdtlit ,  pouvoit  être  dangereux  ; 
mais  les  véritables  «notifs  qui  sti- 
luuloient  sesenneiiiis  ,éfoienl  l'op- 
position de  Clitnent  à  la  dociriïie 
relâchée  des  Jésiutes,  sonallacluv 
ment  aux  libertés  gallicanes  et  à  { 
l'église  d'Utrecht;  a  cette  occasion  I 
il  rappeloif  le  devoir  sacré  ,  mais 
si  peu  connu  dans  ces  temps  ino- 
dernes  ,  qui  oblige  les  fidèles  et 
bien  plus  encore  les  pasteurs  de  , 
s'intéresser  à  toutes  les  portions 
de  la  catholicité  ;  il  citoit  à  ce  ] 
sujet  les  exemples  céléi)res  de  I 
l'antiquité  chrétienne  ,  pour  les 
opposer  à  la  tiédeur  coupable  de 
prélats  qui,  par  intérêt  on  lâcheté,  ! 
s'iioloieiit  dans  leurs  diocèses.  Il 
fut  dénoncé  à  la  cour  de  Rome  , 
qui  le  dénonça  à  l'inquisition  ; 
mais  l'opinion  g:'nérale  le  prolé- 
geoit.  Cléjnent  XIV  ,  arrivé  à  la 
tiare  conçut  la  plus  haute  estime 
pour  Climent, l'impératrice  ^îarie 
Thérèse  même  s'y  intéressa;  enfin 
le  gouvernement  espagnol  délen- 
dit  à  l'inquisi'ion  de  l'inquiéter 
et  lenomma  à  l'évcchéde  ^!alaga, 
cinq  oa  six  fois  plus  riche  que 
celui  de  Barcelone.  Alors  les 
corps  séculiers  et  réguliers  et  ses 
diocésains  firent  entendre  le  cri 
d'alarme  de  perdre  leur  pontife. 
Climent  condamnoit  les  trausla 
tionsd'évêqnes  assez  communes  en 
Espagne,  où  lesé\èchés  les  moins 
riches  étoient  a|ipclésr//  Iratisilo 
ou  àe  passage  à  des  sièges  opu- 
lens  qu'on  appeloit<^/i  tcnnino ,  de 
repos  ;  il  retusa  Malaga  ,  mais 
néanmoins  donna  sa  démission 
après  avoir  pris  des  moyens  pour 
continuer  ses  aumônes  aux  vieil- 
lards ,  aux  hospices  et  la  subsis- 
lauce  d'environ  trois  cents  enlans  ' 
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dont  il  oavoit  lesmoisdenourrice. 
Retiré  dans  sa  patrie  ,  il  y  mourut 
le  'JJ  novembre  1781.  Dans  di- 
ver.ses  provinces  on  prononça  l'o 
raison  funèbre  de  ce  prélat  qui 
sei  a  à  jamais  un  des  ornemens  de 
l'église  d'Espagne.  Successeur  de 
saint  Paci  -n,  il  avoit  eu  à  cœur  de 
voir  paroîti^e  une  édition  nouvelle 
de  ce  père  avec  une  traduction 
espagnole  ;  elle  a  été  imjjri'uée  à 
Valence,  in-4'' ,  en  1780.  Climent 
n'avoil  jamais  consenti  à  ce  qu'on 
imprimât  ses  Sermons  qui  sont 
inédits  entre  les  mains  de  sa  fa- 
mille ;  mais  on  a  publié  après 
samort  3  vol.  de  prières  échappées 
de  sa  plume  ,  tirées  pour  la  plus 
grande  partie  de  ses  sermons  ; 
sous  ce  litre  ;  CoUcccion  de  lus 
obras  de] il.  senor  Climent ,  5  vol. 
in- 12  ,  Madrid  ,  1788;  elles   sont 

Fleines    d'onction    et   ajoutent   à 
idée  qu'on  avoit   de  ses  taleus  , 
de  sa  sagesse  et  de  sa  charité. 

CLOPPER  (Nicolas),  clftoine 
régulier  d'Eyndhove  ,  vers  la  liu 
du  15"=  siècle;  est  auteur  dune 
chronique  ou  histoire  universelle, 
intitulé  Florarius  temporuni.  On 
ignore  si  elle  a  jamais  été  impri- 
mée ;  les  auteurs  qui  en  parleut , 
ontgardé  le  silenceàce sujet. 

COBd  (Ebenczer)  ,  remarqua- 
ble par  la  durée  de  sa  vie  ,  né 
en  1694  à  Plymoulh  (  Massa- 
chusetts )  ,  mort  à  Kingitou  en 
iSoi  ,  âgé  de  cent  sept  ans  huit 
mois  et  six  jours.  Il  a  vécu  dans 
trois  siècles,  et  dans  ses  dernières 
années  ,  il  a  déclaré  qu'il  avoit  le 
même  attachement  à  la  vie. 

COBIÎATHY  (  Aboubakre  El'), 
célèbre  docteur  Musulman  ,  avoit 
d'abord  été  marchand  de  cobbâlh 
(  sorte  de  pâte)  ;  il  quitta  le  com- 
merce pourla  chaire,oùilse  fit  ad- 
mirer par  son  éloquence.  Cl-  qui 
distinguoit  sur-tout  ce  docteur  , 
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é'ëloit  Une  moilosliu  >a'is  r\;eiui)lu 
jusqu'aiors  clitz  les  Mnsîilmans  et 
qui  it'a  mière  é(é  imitt-e  (Jtptiis. 
T.'ii  joiiiau'il  a\oiioit  f'it  c1i;;irrsoiJ 
ignorance  sur  quelque  ditiiculié  , 
lin  (le  ses  auditeurs  lui  dit  (\\ie  la 
place  où  il  éloit  ,  n'apparlenoit 
point  aux  ignoraus.  À.boubakre 
jî.'i  répondit  avec  modestie  :  «  l'é- 
lévation oii  je  me  trouve  ici  est  prti- 
pnrtionnéeà  mon  instnicîion.inais 
je  serois  arrivé  jusqu'au  ciel  si  j'é- 
tois  monté  selon  mou  igiiorance.  » 

GOBENT  ZELL  (le  comte 
Philippe  de  )  ,  chevalier  de  ia 
Toison  d'or  .  grand  croix  de  Tor- 
dre de  saint- l^tienne  ,  ciiiMnbel- 
lan  et  conseiller  inli'ne  <le  l'em- 
pereur ,  mort  à  Vieutie  en  Au- 
triche ,  le  ?o  août  i8io.  Après 
avoir  rempli  ,  (ians  sa  jeunesse  , 
plusieurs  emplois  subalterr'.es  ,  il 
lut  envoyé  à  Teschen  en  1779, 
par  l'impératrice  Marie  Thérèse 
pour  conclure  la  paix  avec  la 
Prusse.  Il  tutensuite  nonnné  vice- 
chancelier.  Joseph  11  ,  connois- 
sant  son  araour  pour  les  sciences 
et  les  arts  ,  lui  confia  la  direction 
du-jardin  de  Schœnbrnnn  ,  tpj'il 
rendit  bientôt  le  plus  riche  de 
l'Europe  ,  en  plantes  exotiques. 
En  i/^'g?  il  lut  cou)'.T)is«air»i  de 
la  cour,  chargé  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  les  Pavs  Bas  in- 
sulines ;  mais  il  reçut  sa  démis- 
sion au  mois  de  mai  de  Tannée 
suivante.  H  se  retira  dans  une 
de  ses  terres  ,  pour  s'y  livrer  en-, 
♦  ièiement  a  l'étude  des  sciences. 
Il  quitta  sa  retraite  en  i8oi  ,  et 
vint  rési<ler  à  Paris  en  qualité 
d'ambassadeur  d'Autriche.  La 
guerre  de  i8o5  mit  tin  à  sa  car- 
jitM-e  diploniatirpie.  Le  comte  de 
(lobenlzell  étoitîe  dernier  rejttton 
dosa  iaîuiile,  qui  se  trcuvr  éteinte 
par  sa  mort.  Celte  taniiile  jouis- 
Soit  d'une  grande  considciatiou 
en  Autriche. 
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COBETT  (  Thonris  )  ,  célèbre 
n)ii!istre  et  écri>  aiu  ,  né  en  1608 
à  ^'ev^'burv  en  Angleterre  ,  étu- 
dia quelque  temps  à  Tuuiversité 
d'OxTord;  mais  ,  dans  le  temps 
de  la  pcs'e  ii  en  sortit,  et  fut  confié 
aux  soins  du  célèbre  docte':r 
Tvvisse  de  iVevvb.iry.  11  continua 
sous  lui  Ixi  couis  de  ses  étuile^  ea 
théologie  ,  et  quelque  temps 
après  il  prêcha  dans  de  petits 
endroits  du  comté  de  Lincclu.En 
1637  ,  ayant  avancé  quelques  pro- 
positions hétérodoxes  ,  il  lut  en- 
veloppe dans  l^  persécution  qui 
s'éleva  Ci^nlre  les  non -confor- 
mistes ,  et  oWligé  de  sortir  du 
comté;  i!  passa  a  ljoston,OLi  il  s'at- 
tacha successivement  h  plusieurs 
.•ninistres  de  son  parti  ,  puis 
succéda  à  Pieyers  en  qualité  de 
pasteur  delà  preinièreégliscdTps- 
\vicli;ik'onsei  va  cetteplace  jusqu'à 
sa  mort,  année  eu  16^6.  Il  a  pu- 
blié un  Traite  s\Àf  \e  5'  coiii/uîm- 
dément  :  La  puissance  du  inaris- 
trrit  ci\>il  en  maùere  de  re/^aicn  , 
modestement  dél^atrue,  ave  une 
Réponse  au  Pamphlet  ,  iutitidé 
Mauvaises  nouvelles  de  la  iVou- 
velle-AugIeierrp,par  .lean  Chirke 
de  Rhode-lsland  ,  it>r)5  :  Dis- 
cours sur  la  prière  ,in-8'^  ,  i6:>4  • 
\]u  ouvrage  sur  le  baptême  des 
eni'anS,  dont  Cotfon  fait  un  grand 
éloge  <laii,s  sa  Préface  de  la  Pié-' 
ponse  de  iNcrton  aux  Piecherclies 
d'Appoiiouius. 

CODDÎNGTON  (  Guillaume), 
surnommé  le  père  de  I\hode-ls- 
land  ,  pas.^a  en  Amérique  eu 
i63o  ;  ii  v  fut  assistant ,  (M  Tun 
desniaj^istrals  de  INÎas.sachuss.-  Ils, 
et  réélu  plusieurs  fois  .  c-lte 
place.  Mais,  en  1637  ,  qiKe-fi  le 
gouverneur  Vaue,  au<]ueî  i!  éloit 
attaché  ,  fut  remplacé  par  \A'iu- 
ihrop  ,  il  qnilia  aussi  la  magistra- 
ture. Cependant,  les  #'ns  de  la 
liberté  de  Boston  le  nommèrent 
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l'année  suivante  ,  ainsi  yue  Vaiie,  | 
député  à  la  cour.  En  1606,  quand  '| 
les  dissentions  religieuses  étoicnt  I 
dans  toute  leur  chaleur,    il  dé- ( 
fendit  madame  Ilutchiuson  dans  1 
6on  procès  contre  le  gouverneur  j 
V>iulhrop,  et  les  miuialres.   En  j 
i67)8  ,  quand  il  vit  tous  ses  eiT  rts  i 
inutiles  à  sou  parti  ,  il  quiltaBos-  \ 
Ion      où   il   laissoit  une   fortune 
considérable  ,   qu'il  y  avoit  ac- 
quise dans  le  commerce  ,  et  ac- 
compagna les  émigrés  ,  qui  aban- 
dounoieut   la  colonie.  11  passa  à 
Ïlbode-Island  ,   et    fut  l'un    des  ] 
premiers  et  des  plus  utiles  coopé- 
laieurs  de  cet  établissement.  Dos  | 
1'  ^;  commencemens  ,  il  lut  nom-  '. 
n-é  juge,  ettroisancitns  lui  furent 
adjoints  ;  mais  ,    en   i74o,    cette 
forme  de  gouvernement  fut  chan- 
gt'e  ;  on  y  substitua   un  gouver- 
neur, un  lieutenant  gouverneur  et 
quatre  assistaus.  Coddington  fui  ( 
rommé  gouverneur  et  réclu  sept 
a.'irécs  de  suite.  Kn  même  temps  1 
l'jlc  fut    incorporée  aux    planta-  i 
tions  de  la  Providence.  En  1647,  ' 
il    contribua   à    la    furmalion   du  j 
codtj  dos  loi?  ,  qui  ont  été  depuis  j 
In    base     du    gouven:ement    de  ' 
Rhode-Island.    Eu   i6i^S   ,    Cod-  ; 
dington    lut  encore  élu  gouver-  > 
neur,  mais  il  relusa  celle  charge,  j 
Celte  même  année  il  fit  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  fiire 
recevoir    Hbode  -  Island  dans  la 
confédération  îles  colonies-unies. 
En  i65i  ,  il  alla  eu  Angleterre  , 
où  il  fut  nommé    gouverneur  de 
l'île d'Aquetneck,  séparéedu  reste 
de   la  Colonie.  Mais ,  comme  le 
peuple  vit  de  mauvais  œil  celle  ! 
nomination,  qui  porloit  alteinle 
îi  ses  droits  et  à  sa  liberté  ;  Cod- 
dington donna   sa   démission  ,  et 
se  relira   des  afl'iiires   publiques. 
Cependant,  sur  la   fin  de  sa  vie, 
il  accepta    la   principale  magis- 
trature, etdevinlgouvcrncur  dans 
•ie*  années  iôyit^l  iGjô.  Il  mourut 
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en  16-78,  dans  la  78' année  de  son 
âge.  Coddington  se  montra  tou- 
jours prudent,  actif  et  bien  inten- 
tionné dans  son  administration, 
llnefutjamais  occupé  que  de  f  in- 
térêt delà  république  ,  à  la  fon- 
dation de  laquelle  il  avoit  eu  la 
f»rincipale  part.  On  trouve  dans 
es  Souffrances  des  quakers  ,  de 
Eesse  ,  une  Lettre  qu'il  avoit 
éci-ite  en  1674  a"  gouverneur  de 
la  ÎN'ouvelle-Angleterre. 

CODMAN  C  Jean  )  ,  membre 
du  sénat  de  Massacbussetts  , 
mort  à  Boston  en  iSo3  ,  dans  la 
49"=  année  de  son  âge.  Il  remplit 
avec  honneur  les  charges  publi- 
ques qui  lui  furent  conliées  ,  et 
sa  charité  le  rendit  sur-tout  cher 
aux  pauvres. 

COGSWELL  (  Jacques  )  ,  mi- 
nistre de  VVindham  au  Conncc- 
licut  ,  né  en  i7'^4  )  gradué  en 
i7.}2  au  collège  d'Yale  ,  prit  les 
ordres  en  1744  '  ^'  '"*  pasteur  de 
la  première  é^ise  de  Cantorbéry. 
Il  mourut  en  1867  ,  âgé  de87  ans. 
Sa  prédication  étoit  simple  et 
touchante. 

C01iNTn:(Jean-Louis  le), de  l'a- 
cadéiniedc  i\îmes,sa  patrie,  vivoit 
dans  le  iS'  siècle.  On  a  de  lui  , 
J.  DcsDisse/ialionsinséràesâans 
les  Journaux  de  physique.  II.  La 
S(  ience  des  post^-s  mililnires  ,  ou 
Traité  de  fortification  de  cam- 
pagne ,  1709,  in-ia.  111.  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  dix 
mille  ,  1766  ,  *2  vol.  in-i2. 

COîMTâ':  (L.  Le),  marchand 
de  toiles  on  gros  à  Versailles  , 
jouissant  de  la  meilleure  réputa- 
tion de  probité  ,  fut  nommé  , 
en  17S9  ,  à  la  place  de  comman- 
dant iS^c  la  garde  nationale  de 
V(  isailles  ,  sous  l'amiral  d'Es- 
taing.  Le  Coinlre  ensbrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  on  le  vit,  eu  1791  et 
i-'O'i ,    dcclan-.er    successivenieiU 
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Contre  le  rainislre  Diiportail,  con- 
tre des  ofliciers  éniigraiis  i  contre 
les    régimens   de  Dauphin    et    â>- 
Royal    cavalerie,     qu'il     accnj-a 
d'incivisme  ;  contre  ditlerens  par- 
ticuliers qu'il  fit  traduire  devant 
la  haute  cour  d'Orléans  ;   contre 
le  min.  Narbonne  ,  qu'il  denc  r;ra 
à   trois  reprises  difîérenles,   mal 
gré   l'iniprobation  de  l'assemblée 
qui  relu  a  de   l'entendre  ;  enfin  , 
contre  Tbéobald  de  Dillon  ,  qu'il 
attaqua  le  jour  même  où  l'on  dé- 
cerna   des  honneurs    à    sa   mé- 
nioire.    Le    2r    mai  ,   il    annopça 
que     le    comité  des     rtchciches 
avoit  reçu    une  dei.onciauon    de 
plusieurs  Cent-Suissesdela  f^;  rde, 
coiitie  dix  huit   de  leurs  camara- 
des ,  qui  ,   sous    prétexte   de  re- 
tourner  daîis  leur   paj  s  ,  éloienl 
partis  pour  l'aimée  des  princes  ; 
«t  qu'a\art   averti  de    ce  lait  la 
municipalité  de  Bélorf  ,   elle  en 
avoit    aiiêté   reuf  :  il    s'éleva  di- 
verses  réclpmaiions  cor'tre  l'acte 
arbitraire  que  s'eloit  ptimis  celte 
jnunici|  alite.    On    dtmandoil   b 
décret  cl'accu.'atiin  conlie  iui,  et 
il  lut  eijvoje  iiois  jouis   à    1  ab- 
baye ,    pour    avoir   sibstitué  ton 
nom  à  celui  du  comité  dai.s  cette 
correspondance.  !l  en  sortit  pour 
proposer  ,  le  24  ,   de  mettre  hors 
«le  la    loi  ,    tout   pi  eue  qui   relu- 
Beroil     de     prêter    son     serment 
constitutionnel.  I  e  12  août  ,  il  fit 
décréter  que  les  olfJciers  seroient 
ëlns  par  les  soldats.   Lnvoyé  en- 
suite   ,      comme     f<'n  nli^t)alle   , 
dans  le  département  de  la  Seine- 
Interieure  ,  pour  assurer  la  révo- 
lution  du    18    août,     1  y  pour- 
suivit  les  suspects  et  les  piètres. 
A  son    retour  ,  il  entra   dans    la 
Convention  ,  et  proposa  diverse? 
mesures  de  ciiconslarce  ,  et   en- 
tre autres    la  vente  des  biens  des 
émigrés.    I.e    i5     décen.bre  ,     il 
proposa      que     Louis     Wl     pùi 
communiquer  avec  sa  lamiile.  il 
T.  xa. 
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demanda  le  1 5  avril  1793,  de  faire     . 
traduire  au   tribunai   révolution- 
naire ,    les  généraux  ilarville  et 
Boicher  .   et  le  c(  inmi>saire  des 
i;i. erres  Bonnfville,  pour   l'eva- 
cuation   <le  j\au  ur  ;  le  7   janvier 
•794  •  >'  P'"''  ^^  dfcunse  du   géné- 
ral Weslèj-mani!.   Au  momenl  de 
la    chrlle   de  Robespierre  ,   il   se 
(h  Clara    l'ennemi  de?    complices 
du  tjran  ,  les  attaqua  le  28  août, 
et  ses  accusations  ,  discutées  pen- 
dant  les   jours    suivans  ,    li  rent 
déclarées    unaninumtut    calom- 
nieuses ;    leur   aules  r  iul    même 
obbgé   de    quitter  le  bureau   de 
secrétaire  qu'il  occupoil  alors  ,  et 
fut  aussi  exclu  des  jacobin»,    le 
29  novt-irbie  ,   il  dt  manda  l'exa- 
men de  la  niis.<-iou  des  trois  dépu- 
tés envoyés  à  Eorotanx  ,  et  s'op-      ^ 
posa  à  la   pioposiiion  de  mettre 
en  arrestation    les  piètres  qui    se 
tiouveroienl  dans   le   rasstmbie- 
ment  où  il  }'  au»  oit  dtscmcntes,  et 
qi.ei(|iie&  jouis   aines,   demanda 
la    distiibiilion    des    pièces   qu'il 
avoit  produites  confie  les  /ntni- 
lies    de   l'ancien  comité.  11   pro- 
posa des  indemnités  pour  les  pa- 
ïens  des   fordamnét  ,   dont    les 
biens  avoitnt  été  coiifi:qi:ies  ;  de 
pciusiiivre   qielqves  figens  de  la 
terreur;   de  décréter  la  révision 
des  lois  rendues  contre  celx  qui 
retélfioient    des   piètres    réfrac- 
taires;  ilrécjama  vioier.  n-eiil  con- 
tre  le  rappel   des  députes   liap- 
pés     au-  01     mai  -,     demanela    Ja 
mise  en  activité  de  la  ("ttnslitutioii 
de  1793,  et  le  rapport  des  lois  sur 
les  suspects  ;  et  enfin,  après  avoir 
appelé  la  responsabilité  sur  Col- 
U.t,  billaud,  tic.jiis'epposa  àleur 
prohciiption.    Ce  lut  pendant  le 
niois    de  mars  1795  ,  qi'  il    livra 
des  combats  frtqi.ens  contre  le 
parti  mcdéré  ,   coniie    les   nit-m- 
ires    proictits     qi;  en  ve'noit    de 
rappeler  dans  le    sein  de  la  Con- 
veuuon  ,   et  sur  la  conduite  des- 
17*     Feuillel  5. 
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quels  il  se  permit  «les  recherches, 
et  fit  souvent  des  récriminations 
tendaat  à  les  accuser  de  roya- 
lisnt«  ;  mais  ayant  trempé  dans  la 
révolte  jacolime  du  12  germinal 
an  5  (  i*"^  avril  lypj),  contre  la 
Convention  ,  il  lut  décrété  d'ar- 
restation le  16  (5  avril),  quoique 
Legeudre  de  Paris,  cherchât  à  l'ex- 
cuser ,  en  assurant  «  que  c'étoil 
à  son  organisation  qu'éloit  due 
son  extravagance  ,  «t  que  la  plu- 
part des  membres  de  sa  famille 
étolent  fous.  »  Mais  Tallien  ; 
Bourdont  de  l'Oise  et  autres  ,  in- 
sistèrent pour  qu'il  fût  traité 
comme  conspirateur.  Le  "2  prai- 
rial (21  mai)  .  on  le  décréta  en 
outre  d'accusation  ,  comme  mo- 
teur de  la  seconde  révolte  jaco- 
bine qui  éclata  le  i"  prainal  ,  qui 
coula  la  vie  au  député  Ferrand. 
31  fut  ensuite  amnistié.  On  le  vit, 
depuis  cette  époque  ,  couvrir  tous 
les  murs  de  la  capitale  et  de 
Versailles ,  de  différentes  afli- 
ches  ,  dans  l'espoir  dp  se  faire 
noMinjer  membre  du  Conseil  des 
Anciens  .  mais  il  ne  réussit  pas. 
Au  moment  de  l'acceptation  de 
la  Constitution  consulaire,  en  dé- 
cembre 1799  .  il  fut  le  seul  habi- 
tant de  Versailles  qui  s'inscrivit  , 
«ur  les  listes  ,  à  la  colonne  des 
non  ,  avec  un  long  détail  sur  ses 
motifs.  Lecointre  mourut  à  Sè- 
vres ea  i8o5  ,  après  avoir  lui- 
même  fait  son  épitaphe,  qu'il» 
exigea  que  ses  enfans  inscrivissent 
sur  son  tombeau. 

COINY  (  Jacques  -  Joseph  )  , 
dessinateur  et  graveur ,  né  à 
Versailles  le  19  mars  1761  ,  d'un 
orfèvre  ,  fut  d'abord  destiné  à  la 
profession  de  son  père;  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  des- 
sin ,  il  se  mit  sous  la  direction  du 
célèbre  le  Bas  ,  et  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  ses  heu- 
reuses dispositions.  Après   avoir  ' 
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étudie  quelque  temps  la  gravure 
et  le  dessin  ,  il  voyagea  en  Lan- 
guedoc et  en  Suisse  ,  pour  ob- 
server successivement  les  effets 
variés  de  la  nature.  Uo  retour  à 
Paris  ,  il  grava  à  l'eau  fbrle  pour 
l'abbé  de  Saint-Non  ,  plusieurs 
planches  de  son  voyage  de  JNaples 
et  de  Sicile.  L'assiduité  au  travail 
altéra  sa  santé  ;  mais  pendant  sa 
longue  convalescence  ,  il  cultiva 
toujouKs  son  art  chéri,  et  lui 
consacra  tous  les  momens  que  sa 
foiblesse  pouvoit  lui  accorder. 
En  1784  ,  il  commença  ses  plan- 
ches pour  graver  les  failles  de  La 
Fontaine  ;  le  succès  de  celle  en- 
treprise l'engag^'a  à  faire  le  même 
essai  pour  les  Métamorphoses 
d'Ovide  ;  et  la  première  livrai- 
son parut  en  1786.  Depuis  long- 
temps Coinybrùloit  de  connoître 
l'Italie;  et  d'en  étudier  les  sites 
admirables.  Ses  épargnes  lui 
ayant  enfin  permis  de  faire  ce 
voyage  ,  il  partit  en  1788.  Arrivé 
dans  la  capitale  de  cette  contrée, 
il  parcourut  avec  avidité  les  restes 
imposans  de  la  grandeur  ro- 
maine ,  les  mosaïques  de  Saint- 
Pierre  ,  les  fresques  du  Vatican  , 
et  sur-tout  les  chefs-d'œuvre  de 
Raphaël  et  du  Poussin,  Pendant 
un  séjour  de  deux  ans  qu'il  fît  ea 
Italie  ,  il  en  dessina  les  vues  les 
plus  pittoresques  ,  et  enrichit  soa 
porte-feuille  d'une  collection  im- 
mense d'études  précieuses.  A  soa 
retour ,  il  termina  ses  planches 
des  Fables  de  La  Fontaine  ,  et 
en     exécuta    beaucoup    d'autres 

Ï)our  les  poésies  d'Horace  ,  de 
\acine  ,  de  Voltaire  ;  le  voyage 
d'Egypte  de  M.  Denon,  direct.- 
gené'ral  du  Musée  Napoléon  ,  le 
voyage  de  Conslantiuople  de 
M.  Melling,  les  campagnes  d'Italie, 
etc. L'anarchie  qui  désolait  la  Fran- 
ce, interrompit  quelque  temps  se» 
travaux  ;  mais  il  reparut  sur  la 
scène   avec  plus    d'éclat   qu'au- 
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rayant ,  en graiumt  la  bilaille  de 
Maringo  ,  d  après  iM.  le  Jeune. 
Tous  les  artistes  ont  reudii  jus- 
tice à  l'exécutiou  de  celte  plan- 
che ;  Touvrage  se  dislingue  par 
uti  coloris  vigoureux  ,  et  une  har- 
monie parfaite  ;  il  est  compara- 
ble à  tout  ce  qu'on  a  de  mcilltiur 
dans  ce  genre.  Ce  fut  principa- 
lement cette  dernière  entreprise 
qui  acheva  de  ruiner  sa  santé  ; 
il  mourut  le  28  mai  1S09. 

GOLDEN  (  Cadwallader) ,  ce-  | 
lèbre  médecin  ,  botaniste   et  as-  1 
trouome,  né  en  1688.  Après  avoir  ' 
reçu  une  excellente  éducation  en  ; 
Ecosse  ,  sous  l'inspection  de  son  ■ 
père  le  docteur  Alexandre  Coi-  I 
duM  de  Dunse  ,  il  passa  en   lyoS 
à  l'université  d'Edimbouig,  où  il 
acheva  ses  études.  Ensuile  d  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  et  aux  ma- 
thématiques ,  et  se  distingua  éga- 
lement  dans   ces  deux  sciences. 
La  réputation  de  Guillaume  Penn 
l'attira  en  Pensjlvanie  vers  l'an 
1708  ;  et  après  j  avoir  pratiqué  la 
médecine  pendant  quelques  an- 
nées  et  s'y  être  fait  une  grande 
réputation  ,  il  retourna  en  Angle- 
terre, qu'il  trouva  très-agilée  par 
les   troubles    de   1715.    Pendant 
son  séjour  a  Londres  ,  il  y  entre- 
tint des  liaisons  avec  tous  les  sa- 
■vans  de  cette  ville.  En   1716  il 
alla  en  Ecosse  ,  où  il  se  maria  ; 
et    retourna    ensuite  en   Améri- 
que avec  son  épouse.   Le  briga- 
dier-général Hunter,  alors  gou- 
verneur de   I\ew-Yorck ,  conçut 
de  M.  Coldén  l'opinion  la  plus 
favorable,  et  lui  offrit  sa  pjolec- 
tion  s'il  vouloit  se  fixer  dans  son 
gouvernement.  En  1718  il  prit  ce 
parti ,   et    exerça  pendant   deux 
ans  dans  cette  ville  les  fonctions 
d'inspecteur  général;  il  fut  njôine 
le  premier  revêtu  de  celte  charge. 
£n  1720,  à  l'arrivée  du  gouver- 
neur liuruet,  il  oblinl  une  place 
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de  conseiller  du  roi  dans  la  pro- 
vince.   Mais    dès    auparavant   il 
avoil  acheté  une  certaine  étendue 
de  lerram  ;  et  il  se  relira  en  17^5 
avec  sa  famille  dans  ce  lieu,  qui 
fut  appelé  Coldingham.  11  entre- 
prit d'y  cultiver  la  terre;  et   ses 
soins  se  partagèrent  entre  l'agri- 
cuiliire,    la    pîiilosoj.hie    et  les 
fonctions  de  sa  place  d'inspecteur 
général.   Cet  établissement  éfoit 
dans  un  lieu  jujqu'alors  mculle 
et  sauvage  ,  sans  roules  ,  et  dans 
le  voisinage  des  Indiens,  qui  y 
fai soient    de    fréquentes    excur- 
sions marquées  par  leur  cruauté  ; 
ce  fut  là  qu'il  crut  pouvoir  se   li- 
vrer aux  éludes  qui  l'occupoient. 
F£n  1761  il  fut  nommé  lleiitenaut- 
gouverneur   de  INew  Yorck  ,    et 
garda  celle  place  toute  sa  vie.  Il 
fut    en    conséquence   chargé    du 
gouvernement.  Il  eut  à  résister  à 
une   insurrection    populaire    qui 
mcnaçoit  sa  personne  et  toute  sa 
famille  ;  mais  ,  par  sa  fermeté,  il 
en  imposa  aux  mutins  ,  qui  ne  se 
retirèrent  pourtant  qu'après  avoir 
brisé  son  équipage  et  brillé  son 
effigie.     Son    administration    fut 
sur-tout  marquée  par  Ja  création 
de  plusieurs  corporations  de  bien- 
faisance pour  les  marins,  les  com- 
merçans,  les  veuves  et  les  enfans 
du  clergé. Ces  établissemens  trans- 
mettront à  la  postérité  son  nom 
1  et  leur  reconnoissance.  En  1775  , 
i  après   le    retour  du   gouverneur 
I  Tryon  ,  il  fut  déchargé  des  soins 
I  du  gouvernement. Colden  mourut 
en  1 776  ;  et  peu  d'heures  avant  sa 
mort,  un  incendie  léduisit  en  cen- 
dres un  quart  delà  ville  de  IN'ew- 
Yorck.  Tous  ses  regrets  ne  portè- 
rent que  surles  malheurs  desa  pa- 
trie ,  et  il  expira  dans  sa  Sg*  an- 
née de  sou  âge.  Dès  sa  jeunesse  il 
s'éloit  appliqué  à  la  botanique  ;  il 
1  a  distingué  et  classé  les  piaules 
1  de  l'Amérique;    il  a  observé  at- 
i  tiiSLlivemrat  les  effet*  du  baronijè"" 
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tre  et  du  thernio mètre  dans  ces 
climats.  On  a  de  lui  heaiicoup  de 
iiuiioiis  sur  les  mœms  el  les  usa- 
ges des  naturels  du  pays.  En 
même  tcuips  il  a  éciil  une  His- 
toire dt's  inalacUi'S  particulières 
à  l'Ame  ri  que  ;  et  s'il  n'osl  pas  le 
premier  qui  ail  recommardr-  le 
réj^ime  IVoid  poiir  les  lièvres  ,  il 
fut  au  mo  ns  un  des  plus  /.él^s 
partisans  de  ce  svslêuie,  et  eehii 
qui  s'esl  le  plus  iorlemeuf  opposé 
à  l'usage  de  renleruH  r  les  uiala- 
d,'S  de  la  pelite- vérole.  Son  ap- 
plication co  istanle  à  la  méde- 
cine ne  l'a  pas  détourné  des  étu- 
des littéraires ,  ni  de  celle  dc.^ 
sciences  exactes.  Plusieurs  de  ses 
écrits  conimiin.qués  «<u  comte  de 
Mansfield,  proiuent  que  les  uia- 
théuialiq  les  el  laslrouornie  oc- 
cupèrent Iteaucoup  de  ses  nu)- 
mens.  Il  eut  une  correspondance 
suivie  avec  Franklin.  (Jes  deux 
sav.ins  se  comniutnquoient  toutes 
leurs  surprenantes  découvertes 
sur  l'éleclricité ,  qui  ont  été  si 
utiles  au  monde,  l'ranklin,  dans 
une  lettre  sur  l'organisation  de 
la  société  philosophique  améri- 
caine ,  rend  hommage  h  Col- 
den  ;  et  reconnoît  que  ce  lut  lui 
qui  en  conçut  l'idée  et  le  plan. 
Eu  1745  une  fièvie  épidémique  , 
vulgaiiement  nommée  fièvre  jau- 
ne, exerça  ses  ravages  à  INew- 
Yorck.  Colden ,  dans  wxv  Traité 
sur  ce  sujet  ,  couimimiqua  ses 
idées  sur  la  curation  de  celte  ma- 
ladie, el  indiqua  des  remèdes.  11 
pn  publia  un  autre  sur  la  cura- 
lion  du  cancer  ,  un  Essai  sur  les 
\ertus  de  la  Bostaniic ,  sur  l'ori- 
gine de  ses  liaisons  avec  Linnée. 
En  lyj"»  il  publia  des  Observa- 
tions sur  un  mal  de  gorge  épidé- 
mique ,  qui  régnoit  dans  une 
grande  partie  du  nord  de  l'Amé- 
rique. Ces  observations  ont  été 
réimprimées  dans  le  Muséum 
amcricaiu.    Ses  Descriptions  de 
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troi?  on  quatre  cents  plantes  amé- 
ricaines ont  été  publiées  dans  les 
Acta  Upsaliensia.  Il  a  donné 
aussi  une  Histoire  des  cinq  na- 
tions indiennes  ,  dédiée  au  gou- 
verneur Burnet ,  Londres  ,  \']^5. 
r.ilden  se  plaignit  alors  avec 
raison  de  l'impardonnable  absur- 
dité de  l'imprimeur,  qui  avoit  pris 
la  iibt.rlé  d'ajouter  à  cette  édi- 
tion, sans  son  aveu,  plusieurs 
traités  et  actes  avec  les  Indiens. 
Enfin  ,  il  donna  le  seul  ouvrage 
rpii  i  ait  occupé  exclusivement 
pendant  plusieurs  années  ;  il 
parut  d'abord  sous  le  titre  de 
Cause  de  la  grai'itatioii  ;  il 
fut  réimprimé  en  i^Si  sous  ce- 
lui de  Principes  de  l'action  dans 
la  malœre  ,  et  il  y  joignit  un 
l'rnité  des  fluxions.  11  en  avoit 
préj.ari'  une  nouvelle  édition,  à 
laquelle  il  ajoutoit  beaucoup  «l'é- 
claiicissemens  et  d'augmenta- 
tions ;  mais  considérant  qu'il  éloit 
Irop  avancé  en  Age  pour  espérer 
d'en  voir  la  publicnliou  ,  il  remit 
le  manuscrit  à  son  ami  et  son 
correspondant  le  docteurWbittle, 
professeur  de  médecine  à  l'uni- 
vcisilé  d'I'^dimbourg  ;  el  depuis 
ce  moment  on  ne  sait  ce  qu'il 
est  «levenu.  Beaucouji  de  ses  ma- 
nuicrjls  ont  été  perdus  entière- 
ment ;  d'autres  ont  paru  tronqués 
el  «défigurés.  On  citera  les  sui- 
vans,  I.  Recherches  sur  l intelli- 
gence des  animaux ,  ouvrage 
d'une  grande  originalité.  II.  Un 
autre  sur  les  Propriétés  essentiel- 
les de  1(1  liuniere,  où  se  trouvoient 
des  observations  sur  l'électricité, 
la  ch.'deur  ,  la  matière,  etc.  III. 
Une  Introduction  à  Vélude  de  la 
médecine,  en  forme  d'instruction  y 
pour  un  de  ses  petits-fils,  el  daté 
de  la  quatre-vingtième  année  de 
son  âge.  IV.  Recherches  des 
causes  qui  produisent  les  phéno- 
mènes du  mélange  des  métaux , 
etc.  ¥•  Essai  sur  le  mouvem,enù. 
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vital.  VI.  Dernières  observations 
sur  l'Histoire  de  New-Yorck  de 
Smith  ,  etc.  :  il  s'y  plaint  de  la 
partialilé  de  Sinilh,  et  prétend 
en  outre  qu'il  est  très-iuexact  snr 
plusieurs  points. 

COLMAN  (Benjamin),  pre- 
mier ministre  de  l'église  ,  rue  de 
Bratlle  ,  à  Boston,  né  en  lôyS  , 
gradué  eu  1692  au  collège  d'Har- 
vard, se  distingua  par  ses  lalens 
littéraires.  Il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  en  ifigâ.  Dans  la  tra- 
versée, le  vaisseau  qu'il  monloit 
fut  attaqué  par  uw  corsaire  iran- 
cais  ,  et  Colman  se  distingua  sur 
le  pont  par  le  courage  avec  le- 
quel il  comballit.  Cependant  il 
fuî  lait  prisonnier;  mais  peu  après 
ayant  été  échasagé  il  arriva  à  Lon- 
dres <  j)uis  alla  prêcher  à  Cam- 
bridge ,  où  ses  connoissances  en 
mathématiques  le  firent  remar- 
quer de  M.  Whiston  ,  dont  il 
adopta  les  sentiniens  ariens.  Une 
nouvelle  société  ayant  fondé  à 
Boston  l'église  de  la  rue  Brattle  , 
les  principaux  membres  souhai- 
tèrent d'avoir  Colman  pour  pas- 
teur ;  il  céda  à  leur  invitation. 
Préalablement  il  prit  les  ordres  à 
Londres,  dans  une  église  dissi- 
dente; et  bientôt  il  ordonna  lui- 
même  à  Boston  d  autres  ecclé- 
siastiques de  sa  croyance ,  et  con- 
serva cette  place  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  €111747.  Son  caractère  le 
rendit  agréable  à  ses  paroissiens, 
en  même  temps  que  ses  talens  et 
sa  conduite  le  firent  respecter. 
Après  la  morl  de  monsieur  Le- 
verett  en  1724,  il  iut  nommé  k  la 
place  de  président  du  collège 
d'Harvard;  mais  il  en  retusa  les 
honoraires  ,  et  cependant  ren- 
dit de  grands  services  à  cette 
institution.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  de  Sermons  et  de 
Discours  pieux  prononcés  en  dif- 
iérentes  occasiuas,  dont  plusieurs 
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sons  des  litres  mystiques,  et  uu 
nombre  encore  plus  grand  d'o- 
raisons funèbres  ;  quelques  O6- 
seri'ations  .sur  l'inoculation  de  la 
pctile-vérule  :  cinq  Discours  sur 
le  grand  tremblement  déterre; 
Dissertation  sur  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  la  Géniise  ; 
une  nulvt  Dissertation  sur  l'ima- 
ge de  Dieu,  à  laquelle  l'homme  a 
été  cr^t;  plusieurs  Traités  de  re- 
ligion, sous  des  titres  mystiques, 
selon  l'usage  du  temps. 

COLOMBE  (Jean-Baptiste), 
excellent  peintre  à  fresque  ,  mort 
à  la  cour  de  Pologne  ,  éloit  né  eu 
i63i,  au  hameau  d'Arogno,  en 
Suisse. —  Jean-Baptiste- Innocent, 
son  petit  -  lils  ,  a  peint  le  théâtre 
de  Turin. 

COMPAN  (Charles),  prêtre, 
natif  d'Arles ,  vivoit  dans  le  dix- 
huitième  siècle.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  I.  L'Esprit  de  la. 
religion  chrétienne ,  opposé  aux 
mœurs  des  chiétiens  de  nos  jours  ; 
1763  ,  in- l'a.  II.  Voyage  au  tem- 
ple de  la  piété ,  et  autres  OEusnes 
diverses;  17Ô9  ,  in-i'2.  III.  La 
nature  vengée  ,  ou  la  réconcilia- 
tion imprévue  ;  Paris,  1769,  in- 12. 

IV.  Nouvelle  Méthode  géographi- 
que ,  précédée  diui  Traité  de  la 
sphère  et  des  élémens  de  géomé- 
trie ,  et  termluf^e  par  une  Géo- 
graphie sacrée  ;  177 1 ,  2  vol. in-12. 

V.  Le  Palais  de  la  frivolité;  1773  , 
in-i9,.  VI.  Colette  ou  la  vertu  cou- 
ronnée par  l'amour;  1776  ,  2  vol. 
in- 12.  VU.  Histoire  de  la  vie  de 
J.J.;  1788,  2  vol.  in-r2  VIÏI. 
Traité  des  dispenses  de  Pollet , 
augmentée,  1788,  2  vol.  in-S". 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
cet  ecclésiastique. 

COMTE  de  Bièvrb  (  le  ),  ancien 
procureur  «lu  roi,  à  Romorentin, 
mort  sur  la  fin  du  dix- huitième 
siècle  ,  a  publié ,  I.  Histoire  des 
deux  Aspasies;  1707,  i  vol.  in- 124 
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II.  Examen  désirilé/-essé îles  '^ilTé- 
rcns  Ouvrages  faits  pour<'('(ffini- 
ner  la  figure  de  la  terre  ;  17. 8  , 
in-ia.  lil.  Examen  de  truis  Dis- 
sertations que  Dèsnguilliers  a  pu- 
bliées sur  la  Jigure  de  la  terre, 
1708,  in-i2.  \\.  Eloge  du  juris- 
cousultePolliier;  i^jijin-î'i. 

CONFORTI  (F.),  membre  fie 
l'académie  de  Napies  ,  proless'Mir  | 
d'histoire  ,  théoiotjieri  du  r«i ,  fut  I 
incarcère  sous  preti  xte  d  opinions 
politiques  ;  après  trois  ans  de  dé-  I 
tention  ,  rendu  à  la  lihorlé  ,  il  de-  1 
vint  ministre  de   l'iiitérieur  dans  I 
le  temps  de  la  répiililirpie  napoii-  i 
taine,  ensuite  miMnbre  de  la  corn-  I 
mission    létjislaiivp.    Lors    de  la 
contre-révolu  lion   de  ce  pays  .   il 
«toit  à  Capoue.   Le  conimandjint 
des    troupes   (ranoaises  ,     Gerar- 
don,    avant  été  obligé  de  capitu- 
ler, fit  habiller  Contbrti  en  sol- 
dat pour  |p  sauver ,  mais  il  ne  put 
échapper  aux  espions  delà  reine, 
et  fut  traîné  en  prisc^n  à  IVaplcs. 
On  lui   promit  la  -.  ie  s'il  vouloit 
rédiger  un  iVbîmoiie  pour  établir 
\es,  droits  du   roi  de  Naples   sur 
Je  «luclié  de  flaslic»  et  «le  Honci- 
gljone  ;  quoique  dans  les  l'ers  .   il 
lit  ce  Mémoire  en  peu  de  jours. 
Ouand   or»  eût  obtenu  de  lui  ce 
travad  dont  on  avint  besoin  ,   on 
l'envoya  à  l'échallaud. 

CONSTAÎNT  de  la  Mollette 
(  Philippe  d'.i  )  ,  mort  en  1795,3 
pnblié.  I.  Thèses  sur  l'Écriture 
sainte,  soutenues  eu  Soibouuej 
en  six.  largues  ;  lybô  ,  in-4''.  II. 
Essai  sttr  l'Ecriture  sainte,  1773, 
in-  l'i.  H I .  Nouvelle  Méthode /wur 
entrer  dans  le  vrai  sens  de  l'E- 
criture ;  1777»  2  vol.  iu-12.  iV. 
La  Genèse  expliquée  daprès  les 
titres  primitifs  ;  1 777, 5  vol.  in-i  2. 
V.  h' Exode  expliqué ,  etc.  1780  , 
3  vol.  ia-ia.  VI.  Les  Psaumes  ex- 
pliqués ,  etc.  1781  ,  5  vol.  in-i2. 
VU-.  Traité  sur  la  poésie  et  la  mu- 
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sique  des  Heureux;  1781  ,  in-t2, 
\lïl.  LeLévidque  expliqué;  1786  , 
1  vol.  in- 12. 

I.  COOKE  (Elisée),  médecin-en 
grande  ropulalion  à   Boston,   lut 
gradué  en  i63j ,  au  coll^j^o  d  llai- 
vard.    Après   avoir    élé  assistai  t 
dans  Paucien   gouvernement  ,   il 
tut  envoyé  en  yVugleterre  en  168), 
comme  agent  de  Massachussctis  , 
pour  demander  le  rétablissement 
de  la  charlre.  Il  étoit   l'ennetncnt 
persuadé  (pie  si  l'ancienne  char- 
ité ne  pouvoil  pas  eue  obtenue, 
il  valoii  mieu^  courir  toutes  les 
chances  que  de  se  soniueîîre  à  uu 
gouvernement   qui    délruisoit    la 
liberté  du  peuple.  Quand  la  nou- 
velle chaiire   l'ut    proposée  ,   en 
itigi  ,  il  refusa  ,  et  (il  tout  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  Ma  ssachusscl 's 
de  la  lecevoir.  Le  R.  docteur  In- 
crease    Malher  ,    qui    étoit  aussi 
agent  dans  le  même  temps,  suivit 
une  rouleopposée,  persuadé  qu'il 
falloii   sa_;omeiil  se  souiuellie   a 
un  mai  qu  on  ne  pouvoit  enijn;- 
cher.  Auasi  ,   Cooke  ne  fût-il  j  as 
mis   sur   la   liste  des    couseiîlers 
désignés  «n  1692  par  M.  Maditr  , 
parcit  qu'il  redoulolt  sou  opposi- 
tion. Mais  ,  l'année  suivante  ,  il  f';t 
nommé  par  Passemî)lée  de  Mas- 
sacbussells,  et  encore  fut-il  rcjelté 
par   le   gouverneur  Phips,   parce 
qu'il  s'éîoit  opposé  à  sa  nomina- 
tion en   Angleterre.    En   16941   '^ 
fut  réélu  ,  et  conlinué  dau;>ie  con- 
seil jusqu'en  1705  .  où  le  gouver- 
neur   Dudiej    niiuulia    sou   élec- 
tion ;   il  l'annulla   également    les 
années  suivantes  ,    a  mesure  que 
Cooke  étoit  élu.  Enfin  ,  en  1715, 
sa   nomination    fut    approuvée  , 
mais  il  monriit  dans  celle  même 
année  ,   âgé   de   78  ans.    Eslinié 
comme  médecin  ,    il    fut  encoie 
plus  remarquable  comme  publi- 
que ,  ayant  été  hoiioié  ù'eii    lois 
publics  pendant  plus  de  4^  ^us  , 
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smn$  nvoir  jamais  dévié  de  ses  prin- 
cipes. Cookc  a\oit  épousé  une 
fille  diî  gouverneur  Levrett. 

IT.  COOKE(  Elisée),  fils  du 
précédofU,  célèbre  dans  l'hisloire 
politique  de  Massachussetls,  f;ra- 
dué  en    1697   au  «ollége   d'Har- 
vard ,   fut,  en    lyiS  ,    représen- 
tant de   Boston  a   la  cour  géné- 
rale ;     il    vota   en   faveur  de   la 
banque  particulière  ,  et  contre  la 
banque  publique.  En  1717  ;  «n  le 
nomma   au  conseil;   et,    dès  ce 
moment ,   il  s'opposa  an  gouver- 
neur Shute  ,  et  se  rangea  du  côté 
populaire.  Ce  fut  là  le  commen- 
cement des  querelles.  Les  diiFé- 
rens  partis  prirent  de  ce  moment 
une  altitude  hostile  :  de  nouveaux 
sujets  de  disputes  s'élevèrent;  et 
à  la  (in,  Sbutelut  obligé  de  quit- 
ter la  colonie.  Cooke  fut  élu  con- 
seiller en   1718  ;   mais  le  gouvpr- 
ucur  lui  fit  dire  de  ne  pas  se  pré- 
senter an  conseil.  En  1720  ,   il  lut 
nommé   orateur   de   la   chandire 
des  représentans  ,   et  le  gonver- 
ner.rannulla  l'élection.  La  cham- 
bre rehisa  de  faire  un  autre  choix, 
en  contestant  au    gouverneur  le 
droit   de  conGnnalion.   Celui-ci 
prit  le  parti  de  dissoudre  l'assf  m- 
blée.    A  la  session  suivante  ,  on 
nomma  un  autre  orateur,  sans  ad- 
mettre les  prétentions  de  Shute  , 
mais  pour  ne  pas  mettie  d'obsta- 
c'ics  aux   opérations  de  la   cour. 
En    1725  ,    nommé  agent     pour 
Massachussetls,  il  partit  pour  Lon- 
dres. Peu  après  son  retour  ,  il  fut 
é!a  ,    en  mai  1726,   mcuibre  du 
eouseil  ,  sous  l'administration  du 
gouverneur    Belcher.    En     lySo, 
inenibte    de    la    four   de    justice 
des   plaids  communs   pour  Suf- 
folk.   Ce  qui  lui  avait  assuré  long- 
temps l'estime  du  peuple,   c'étoit 
l'attachement  qu'il  profcssoit  lui- 
même  pour  le  système  de  la  li- 
berté, âîais  avïul  \oulu  ensuite 
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confiner  ses  intérêts  avec  ceux 
♦lu  gouverneur,  et  de  la  ville 
de  ?,osion  ,  i!  excita  une  jalousie 
qui  l'exposa  à  la  haine  des  deux 
partis.  En  1733 ou  1704,  Cookefut 
élu  représentant,  à  la  seule  majo- 
rité d'une  ou  deux  voix  sur  six  ou 
sept  cents.  11  mourut  eu  1737  , 
épuisé  de  travaux,  et  ayant  figuré 
bien  des  années  en  tête  du  parti 
populaire.  Il  a  publié  quelques 
Traités  sur  la  politique. 

TH.  COOKE  (Samuel),  pre- 
mier ministre  de  la  paroisse  de 
Cambridge,  fut  gradué  en  1735  , 
au  collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
en  1739.  Il  mourut  en  1783,  dans 
la  soixante-quinzième  année  de 
son  Hge  ,  et  la  quarante-quatrième 
de  son  ministère.  Le  R.  M.  Fiske 
lui  succéda.  On  a  de  lui  plusieurs 
sermons  ,  bien  écrits. 

I.  COOPER  (Guillaume),  mi- 
nistre à   Boston  ,  prit   ses  degrés 
en  i7n,  au  collège   d'Harvard, 
où  il  cultiva  toutes  les  sciences  les 
plis  importantes.  Peu  après  qu'il 
i  eut  comuieucé  a  prêcher  ,  d  attira 
'  raficction  de   Colman  et   de   sou 
;  église.  Bientôt  il  fut  nommé  coi- 
I  lègue  de  ce  pasteur  ;   mais  il   ne 
voulut   prendre  les    ordres    que 
j  l'année   suivante  ,   et  par  consé- 
quentson  installation  fuldillérée. 
I  Eu  1737  ,  il  fut  nommé  piésulent 
I  du  collège  d'Harvard  ,   et  refusa 
j  cet  honneur.  Cooper   mourut  en 
i  1743,    dans  la   So' année  de  sou 
âge.   Il   a    publié  un  très  -  grand 
nombre  de  Sermons  et  de    Dis- 
cours ,  parmi  lesquels   on  dislin- 
gue   particulièrement    beaucoup 
iiOraisoiïs  Funèbres, 

IT.  COOPER  (  Samuel  )  ,  mî- 
nishe  à  Boston  ,  fus  du  précédent , 
né  en  i7'25  ,  dès  sa  jeunesse  fit 
présager  toute  In  force  de  son  gé- 
nie. En  1743  ,  ii  prit  ses  degrés, 
au  collège-  d'Harvard  ,  «it  se  con' 
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sacra  à  l'élude  tle  la  théologie  ; 
pré<cranl  l'oifice  de  ministre  de 
l'Evangile  aux  avantages  tempo- 
rels que  ses  talens  auroient  pu 
lui  procurer.  J^a  première  lois 
qu'il  parut  en  chaire  ,  il  n'avoit 
pas  20  ans;  son  éloquence  frappa 
tous  ses  auditeurs  ,  et  il  lut  invité 
par  la  cojigrégation  de  Bratlle- 
Slreel  de  Boston  ,  à  se  disposer 
pour  succéder  à  son  père.  Trois 
ans  après  ,  il  prit  les  ordres  ,  et 
obtint  cette  place.  Les  espérances 
de  ses  amis  ne  furent  pas  trom- 
pées. Sa  réputation  s'accrut,  et  il 
devint  l'un  des  prédicateurs  les 
plus  populaires  du  pays.  Coopcr 
mourut  en  1780  ,  après  un  minis- 
tère de  57  ans,  dans  la  69'  année 
de  son  âge.  Ce  savant  ne  se 
horna  pas  à  se  distinguer  dans  la 
(hairc,  et  parmi  les  théologiens; 
il  lut  un  des  meilleurs  classiques 
de  son  temps.  Quand  la  biblio- 
thèque du  collège  d'Harvard  fut 
dévorée  par  les  flannncs  ,  son 
amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences  ,  loi  lit  employer  tous  ses 
soins  à  provoquer  une  souscrip- 
tion ,  pour  réparer  celle  perte.  Il 
figura  parmi  les  plus  chauds  pa- 
triotes qui  prirent  un  parti  décidé 
contre  l'oppression  de  la  grande 
Bretagne.  Par  ses  discours  et  ses 
écrits  ,  il  contribua  beaucoup  à 
fortifier  l'esprit  de  résistance.  Ses 
lettres  furent  lues  avec  satisfac- 
tiou  à  la  cour  de  Versailles,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  de 
rEiiropelhonorèrent  de  leur  cor- 
respondance. Outre  SCS  écrits  po- 
litiques ,  qui  ont  paru  dans  les 
journaux  du  temps  ,  il  a  publié  : 
plusieurs  Discours  et  Sermons  en 
diftcrentes  occasions ,  et  plusieurs 
Discours  imporlans  remarqua- 
bles par  le  style  autant  que  par 
le  fond  des  pensées  ,  qui  ont  été 
traduits  en  différentes  langues. 
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sident  du  collège  du  roi  a  New- 
Yorck  ,  fut  élevé  a  l'université 
d'Oxford  ,  où  il  prit  le  degré  de 
în;iître  ès-arts  en  i^tio.  Il  arriva 
àjNew-Yorcken  l'jfi'i. .,  recomman» 
dé  par  l'archevêque  de  Cantorbe- 
rj  ,  comme  ajaut  toutes  les  qua- 
litée  nécessaires  pour  l'adminis- 
tration du  collège  ;  et  peu  d'an- 
nées après  ,  il  succéda  au  prési- 
dent. 11  fut  reçu  par  le  R.  docteur 
Johnson  avec  l'arfection  d'un  père; 
et  dès  cet  instant  on  le  nomma 
professeur  de  philosophie  mora- 
le ,  et  en  1765  ,  le  docteur  John- 
son s'étant  démis  ,  il  fut  choisi  à 
sa  place.  Peu  après  ,  le  docteur 
Ciossey  qui  sortoit  du  collège  de 
la  Trinité  à  Dublin  ,  et  venoit 
d'être  reçu  docteur  eu  médecine  , 
fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle.  On  établit  une  école 
de  grammaire  dépendante  du  col- 
lège sous  l'inspection  de  M-  Cus- 
hiug  de  Boston.  Les  classes  furent 
tenues  par  Cooper  ,  Harper  et 
Clossrey  ;  le  mérite  de  tels 
hommes  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  prospérer  cet  établissement. 
Eu  1770  ,  comme  la  politique  de 
Cooper  inclinoil.pour  la  grande 
Biolagne  ,  il  fut  oldigé  de  quitter 
le  collège  ,  et  retourna  en  Angle- 
leire.  I)ans  la  suite,  il  devint  un 
des  ministres  de  la  chapelle  épis- 
copale  d'Edimbourg.  Cooper 
mourut  dans  cette  ville  en  178.5  , 
environ  dans  la  So'  année  de  son 
âge.  Ce  prédicateur  a  publié  un 
vol.  dé  Poésies  ,  1758  ;  et  un  Ser- 
mon  sur  le  gouvernement  civil  , 
prêché  devant  l'université  d'Ox- 
ford en  1777  :  un  Ecrit  sur  répis- 
copat  en  Amérique  ,  et  plusieurs 
Pamphlets  sur  différons  sujets 
de  politique.  On  assure  qu'il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  a  la  fureur 
des  Whigs.  (Article  additionnel 
au  tome  V  ). 


m.  COOPER  (  Mjlcs  ) ,  pré-  f      COQUILLE  (  N.  ) ,  cotiserv»^ 
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tfiir  delabibliothè(iiie  Mazarine  , 
mort  à  Paris  en  i8o8  ,  âgé  de  6-2 
ans  ,  remplit  cette  place  pendîint 
douze  ans  avec  la  plus  grande 
ponctualité  ,  et  tout  le  dévoue- 
ment possible  à  faciliter  les  re- 
cherches des  gens  de  lettres.  Il 
éloit  neveu  du  feu  général  Co- 
quille Dugomniier  ,  dévoué  dès 
sa  jeunesse  à  l'iiislruclion  pid)li- 
que,  etqui  occupa  successivtnieut 
les  places  de  proléïseur  ,  de  rec- 
teur et  de  syndic  perpétuel  de 
l'université  de  Caeu.  Cette  ville 
dût  même  à  son  zèle  .{jour  le  bien 
public  l'établisseuienl  d'une  école 
de  médecine  clinique. 

CORAYSCH  (  Isa-Abou  )  ,  le 
Droguiste  ,  passa  de  sa  boutique 
à  la  courd'Elinohdv,  Chalyf,  Ab- 
bassy,et  d'une  condition  oïdinaire 
au  plus  haut  dégié  de  faveur, 
par  un  de  ces  coups  du  hazard 
qui  viennent  si  souvent  au  secours 
de  la  médecine.  On  poitoit  les 
eaux  d'une  des  femmes  du  Chaljf 
à  un  médecin  célèbre.  Coraysch 
les  vit  et  s^avisa  de  dire  ,  «  que  ce 
n'étoient  point  celles  d'une  pau- 
vre femme  comme  on  le  lui  vou- 
loit  faire  croire  ;  mais  bien  d'une 
grande  reine,  qui  étoit  enceinte  et 
que  son  enfant  seroit  im  roi  puis- 
sant. »  Il  ne  pensoit  plus  ni  à  la 
princesse  ni  à  sa  prédiction  ,  lors- 
qu'il fut  mandé  par  le  Chaljf  et 
apprit  par  les  présens  dont  ou 
l'accabla  ,  qu'il  avoit  été  prophète 
sans  s'en  douter.  Coravsch  jouit 
de  la  faveur  du  prince  ,  jusqu  à 
sa  mort  ,  fut  en  grand  crédit  à  sa 
cour  ,  et  reçut  des  présens  consi- 
dérables. Jamais  peut  -être  mo- 
narque n'avoit  eu  médecin  plus 
ignorant  près  de  sa  personne; 
mais  quand  la  fortune  a  une  fois 
servi  un  enfant  d'Esculape,  on  ne 
s'avise  guère  d'e^an;iijcr  s'il  est 
habile.  Ce  peisonnage  du  2'  siè(;le 
de  l'hégire,  co(ûmcnoa  à  jouir  de 
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la  faveur  «lu    Ch;iljf,   rers  Tau 
780  de  l'ère  chrétienne. 

ÇORLET  (  Eli  ) ,  célèbre  maî- 
tre de  langues  ,  commencîf  ses 
travaux  à  Candiridge  ,  peu  apies 
la  fondation  de  cette  ville.  Il  fut 
maîtred'uue  école  de  grammaire, 
et  beaucoup  d'hommes  de  mérite 
de  ce  pays  ont  été  par  lui,  mis  ea 
éiatd'entrer  au  collège.  La  société 
pour  la  propagation  de  l'Evangile 
recompensa  les  soins  qu'il  avoil 
pris  des  écoliers  indiens  dési- 
gnés pour  l'université.  Il  mourut 
en  1 687 ,  dans  la  77*  année  de  son 
âge.  Walter  a  publié  une  Elégie 
sur  sa  mort  ,  e'Ie  est  écrite  eu 
vers  blancs.  Gorlet  a  composé  en 
latin  VEpitap/ie  du  R.  Hooker , 
elle  est  insérée  dans  le  Magualia 
de  Mather. 

CORNBURY  (lord),  gouver- 
neur de  Nevv-Yorck,  fils  du  comte 
de  ClarendoU;,  l'un  des  premiers 
officiers  qui  abandonnèrent  l'ar- 
mée du  roi  Jacques.  Ee  roi  Guil- 
laume ,  en  reco}:noissanco  de  ses 
services  ,  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Amérique.  Chassé  de 
l'Angleterre  par  une  troupe  de 
débiteurs  alTamés  ,  tourmenté  du 
désir  d'amasser  autant  d'or  qu'il 
en  pourroit  arracher  au  peuple 
appauvri ,  et  animé  d'un  zèle  sans 
égal  pour  son  église,  il  commença 
son  administration  en  1702  ,  où 
il  succéda  au  lord  Bellamont. 
Cornburyn'étoit  su  pcej)tible  d'au- 
cun sentiment  de  justice  ,  et  étoit 
d'une  bigoterie  inconnue  jusqu'a- 
lors. Lu  tiait  de  sa  tvrarinie  mon- 
trera son  caractère.  Una  maîadie 
épidémique  ,  qui  étoit  prohahie- 
ment  la  lièvre  jaune  ,  régnoit  dans 
la  Nouvelle- Yoick  en  1705.  Le 
lord  Cornbiiry  se  retira  à  la  Ja- 
maïque à  Long-Isiand  ,  et  de- 
manda pour  le  tcms  de  sa  rési- 
dence dans  ce  lieu  ,  la  maison  de 
M.    tjubbard   ministre  preshvié- 
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r;en  ,  parce  quelle  étoit  la  phis 
belle  et  la  plus  cwirrnode.  La 
complaisance  de  iM.Huhbard  pour 
le  gouverneur  lui  fut  fort  k  char- 
ge, et  le  gouverncr.r  pour  lui 
marquer  sa  reconnoissarce  don- 
na sa  place  à  un  uiitiistie  de 
parti  épiscnpal ,  et  s'empara  de 
la  dixme.  Eu  1707,11  fit  empri- 
sonner sans  aucune  forme  de  pro- 
cès ,  deux  minisires  presbytériens 
sur  le  soupçon  qu'ils  prèclioicut  ii 
jNew-Yorcksans  licence»,  linfinen 
1708  ,  les  cris  des  oppriuiés  tu- 
rent entendus  de  la  reine  ,  et  elie 
nomma  à  sa  place  le  lord  Love- 
lace.  Aussi-tôt  que  Cornbury  ne 
fut  plus  gouverneur ,  ses  créan- 
ciers le  (u-ent  rnettie  dans  la  pri- 
son du  Sheriir  de  JN'ew-lorck. 
r>Iais  après  la  mort  de  son  père  , 
il  hérita  du  titre  de  lord  (]lareu- 
don,  et  il  lui  fut  permis  de  retourner 
en  AngleUrre.  Il  n'y  t*ut  jamais  à 
New-Yorck,  un  gouverneur  si 
universellemenl  et  si  ji'.steinent 
abhorré.  Toute  sa  conduite  lut  un 
méiauge  de  petitesse  ,  de  bassesse 
et  d'extravagance.  11  n'étoit  pas 
rare  qu'il  s'habiHàt  en  femme  .  el 
il  faisoit  sous  cet  hahit  l'inspec- 
tion dans  le  fort  qu'il  comman- 
doit.  Ce  fut  par  ses  folies  qu'd  se 
couvrit  du  mépris  publ.r. ,  ainsi 
que  par  ses  actes  mullipîiés  de 
despotisme  ,  de  bigoterie  ,  et  d'in- 
justice. Enfin  par  son  insatiable 
avarice  ,  il  souleva  contre  lui  i'in- 
diguatiou  du  peuple. 

T.  CORREGGIO  d'Autriche 
(IN'icolasll),  fils  posthume  de  Ni- 
colas 1,  mort  en  1419»  ^l  de 
Béatrice  d'Est ,  étoit  neveu  du 
fameux  Gibert  IX  ,  comte  ré- 
gnant de  Correggio  et  BresccUo. 
Les  comtes  de  tjorreggio,  issus 
d'une  race  antique  ,  et  illustrée 
par  de  grands  hommes  ,  préten- 
doicnt  avoir  une  même  origine 
avec  la  maison   d  Autriche  ,    et 
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cette  paroiiJé  a\oi!  élé  rpcoTi>iue 
par  tes  rmj.ereurs  flliarles-Quint 
etMaxiuiiiien.  Nicolas  Correggio, 
courtisan,  guerrier  et  poète,  de\iut 
un  des  premiers  favoris  de  Louis 
Sforce  ,  duc  de  Milan  et  de  Borso, 
duc  de  Eerrarrr,  dont  il  étoit  ne- 
veu ;  il  servit  ce  prince  d'une  ma- 
nière distinguée  au  siège  de  Fi- 
carolo  ,  où  il  battit  les  ÉsclavonS 
et  les  Grecs  ,  lut  fait  prisonnier 
par  les  Vénitiens  avec  le  prince 
de  Salerne  ài  l'affaire  de  Sainî- 
Blaise  sur  le-Pô  ,  et  écliangé  con- 
tre Antonio  Giustiniani.  Nicolas  , 
contre  l'ordinaire  des  beaux  es- 
prits, rendo'l  sa  femme  heureuse; 
elle    s'appeloit    Cassandre     Co- 

Flione  ,  et  fit  mettre  sur  sa  tombe 
inscription  suivante  : 

Conjugii    hoc   elari   cinerts    Cas.'andrt 
scpulehro 
Ctndidit ,  assiduii  tristior  in  lacrymis 
Hune  post  fata  viri  Nicolai  noitiine  mater 

Ndtura,  patrio  dulcf  dccus  genuit 
Corrigium  genuf ,  ipsa  di's  Fcrraria  vrimos 

Natale:  eidcm  prxititit  occiduos 
Heu  qui  non  morli  liceat  modo  ?  nam.]ue 
sub  islQ 

Marmore,  rapta  jaeent pulvere  in  cj  isuo 
Jura,  fides  ,  ai  amor  ,  pietas  ,  spa  ,  gratin 

r„ry„d!, 

Dilicia  Phxbi  ÏVljrcis,  honor  pdtria. 

Nicolas  II  laissa  de  ce  mariage  un 
fils  unique  ,  Jean-Cialéace,  marié 
il  Geneviève,  marquise  Rangore, 
mort  en  iSiy,  ne  laissant  que  deux 
filles,  Léonore  et  Béatrice  ,  dite 
aussi  Nuinma  ,  mariée  au  coiulff 
Nicolas-Marie  Sauvilali ,  général 
au  service  du  duc  de  Milan. Elle  a 
été  célébrée  ,  ainsi  que  Genevièv« 
Rangonc  sa  mcz'e  ,  par  i'Ariosie 
(Chant  46  ). 

TI.  CORREGGIO  d'Autrichb 
(  Camille  )  ,  étoit  fils  de  ce  Maui- 
fioi  IlL  Comte  de  Correggio  ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent. 
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lequel  ballit  à  la  îète  des  Siiissrs 
les  troupes  <k^  l.ouls  XI 1  à  ]Sovaii% 
t.n  i5i3,  lî  reçut  chez  lui  en  if>.)o 
l'empereur  Charii»  -  Quint.  Sa 
iiiéie  éloit  Lucrèce  d  ''st.  Cainilie 
fil'  d'abord  niaîlrc  d'hôlfc'  du  roi 
d  fspajjne  ;  le  dessein  d'acquérir 
de  la  gloire  lui  lit  laire  les  cain- 
pagues  de  Parme,  de  Flandre  et 
de  Piémont  coinnie  vxlmilairr'. 
D'abord  capilniiie  de  chevaux- lé- 
gers, dans  les  ti  on pes  de  Cosuie  de 
Mcdicis;  ("Il  i554  et  i  j5.'),  il  sedis- 
tinyiia  aux  sièges  de  Sientie  et  de 
Cioiicggio  sa  pairie;  puis  coma:e 
capitaine  de  cent  liomines  d'armes 
au  service  de  Piiiiippe  II;  il  entra 
et'suile  à  celui  de  la  république  de 
V<nise,  qui  le  nomma  gouveiiiei/r 
de  Coifou  et  il  fil  dts  prodiges  de 
valeur  à  la  lialaiile  navale  de  I^é- 
pante  (8  octol)re  1071  ).  La  mort 
de  Gibert  XT  son  Aère  aine,  (9.1 
ïTiai  i58o  )  l'avant  appelle  à  la 
régence  du  comlé  de  Curreggio  , 
ji  quitta  soi'.gouvernemenl;  [)erilil 
RJarieCollallo  sa  i'ennneen  iSSTi , 
et  vécut  dej)uis  avec  la  marquise 
Françoise  de  ?ile]îina  ,  dont  il  eût 
u^i  fils  Jean  Cyr  ou  Jean  Siro-Vou- 
laut  le  lcgitim(;r,  ii  épousa  Fran- 
çoise le  16  août  1091  ,  institua  en 
1398  par  sor!  festairient  Jeaiî-Cvr 
héritier  de  Correggio  et  monrut 
peu  après.  Le  comté  ,  puis  princi- 
pauté de  Correggio  est  situé 
eiitre  Modène  et  Tleggio  ,  à  trois 
lieues  nord  est  de  cette  derniè.'-e  ; 
on  sait  que  c'est  la  patiie  du  célè- 
bre peniîre  Antonio  Allégii  sur- 
nommé le  Corrègedu  nom  de  sa 
Ville  natale;  il  vécut  sous  le  règne 
du  comte  Maiulroi  III,  dont  noub 
avons  parlé  ci-dessus  ,  et  y  mou- 
rut en  i554  (  f'  Correge  ). 

IIL  CORREGGîO-d'Acte.che 
(Jean-Cvr)  ,  prince  de  Correggio, 
ou  Jean  SiRO. (Quelques  historiens 
ont  pris  mal  à  ptopro;.  ce  dernier 
iioai,  pour  un  uoui  dm  t'aniilîe). 
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Il  succéda  au  comté  et  aux  biens 
de  Camille  son  père,  et  par  di- 
plôme de  l'empereur  Malhias  du 
i5  février  1616  ,  lut  créé  ainsi  que 
ses  descendans  légitimes,  piinee 
de  Correggio  et  du  St.  Empire. 
Mais  sept  ans  après  sous  le  rogne 
de  Ferdinand  II  ,  il  fut  ace  isé 
d'avoir  laissé  altérer  sa  nionuove. 
Malheureusement  pour  lui ,  les 
troupes  impériales  entroient  ea 
Italie  à  l'occasion  de  la  guerre  de 
Manîoue.Le  colonel  Aldringhcii, 
vint  loger  en  janvier  i65o  ,  dans 
le  palais  du  prince  de  Correggio, 
lui  enleva  ses  gardes  et  son  auto- 
rité ,  prit  possession  de  la  cita- 
delle le  5  février,  niallraila  la 
princesse  et  les  habitaus  ,  et  le 
somma  de  comparoître  en  per- 
sonne devant  l'empereur  ,  ou  de- 
vant Ferrant  de  Gonzague  ,  son 
commissaire  impérial  en  Ila'ie  , 
pour  se  justifier  de  l'accusaii^n 
intentée  contre  sa  personne.  Le 
caractère  avide  et  ambitieux  de 
Ferrant,  quil'avoif  porté  ii  s\'.;n- 
parer  du  com'é  de  Guast.dJc  et 
du  marquisat  de  Soragna.  [f-'oyez 
Gonzague  Ferdinand  ou  Fen^iSt 
1.)  ,  lui  faisoit  convoiter  la  prin- 
cipauté de  Correggio,  dont  il 
avoit  aussi  l'espérance  de  se  taire 
investir  un  jour.  Il  eut  grand  soin 
de  faire  paroître  le  prirce  Jean 
Cvr  coupable,  et  par  un  ordre 
de  Tempereur  du  ij  avril,  dé- 
clara la  principauté  de  Correggio, 
sécjueslrée  au  profit  de  S.  M.  I. 
ne  Idissaut  pas  même  au  prince 
de  quoi  nourrir  sa  famille.  La 
diète  le  condamna  ensuite  en 
i633,  à  pa\er  55o  mille  lloriiià 
d'or  ,  sur  lesquels  il  obiint  une 
diminution  de  70  mille.  ZVe  pou- 
vant acquitter  le  reste,  il  fut  Ibrcé 
d'hypothéquer  au  roi  d'Espag  le, 
qui  lui  prèla  cette  sonmie»,  la 
principauté  de  Correggio  ;  et  ce 
liiunarque  la  remit  au  mèhie  iitrc 
et  pour  le  môme  prix  à  Fiunçois 
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J"  d'Est,  duc  de  Modène ,  au- 
<juel  l'empereur  E'erdinand  II  en- 
accorda  l'investiture  en  i63i.  Le 
prince  Jcan-Cyr  mourut  en  i6:)5. 
Le  prince  Mauiice  IV  d'AuIricIie 
Correggio  son  lils  ,  Ibrcé  par  une 
impérieuse  nécessité,  (it  i^  ans 
après  une  transaction  avec  le 
duc  de  Modène  ,  par  laquelle  il 
lui  céda  tous  ses  droits  ù  cette 
principauté ,  moyennant  quelques 
terres  et  le  titre  de  comte  de  Mé- 
désano  qui  lui  lut  donné  en  échan- 
ge de  celui  de  prince.  Gibert  Xlï 
d'Autriche-Correggio,  lils  de  Mau- 
rice, revint  dans  la  suite  avec  ses 
frères  demander  la  rt'cisioa  de 
cette  cession,  \érilal)lement  nulle 
<le  droit,  puisqu'elle  avoit  été 
faite  pour  des  biens  substitués  et 
déclarés  inaliénables  par  la  loi  ; 
mais  la  possession  fiit  conlirmée 
au  duc  llenaud  d'Est  le  7  mai 
1698.  Jean  fils  de  Gibert  XII  , 
comte  de  Médésano  des  princes 
de  Correggio  ,  maria  ,  en  1721  , 
Joconde  d'Autriche-Correggio  sa 
Clle ,  au  comte  (]arlo  Torelii  , 
des  coniles  de  Gunstalle  mort  à 
Reggio  le  6  juin  17-»- j.  Elle  eut  de 
cette  aiiiai!ce  Pio  ,  mort  en  1775, 
an  moment  où  le   pape  ,  sur  la 

f>résenIalion  du  duc  François  III, 
e  nommoit  à  l'évèchéde  Keggio  ; 
Ijouisc  ,  mariée  au  comte  i'ios- 
pcr  Malaguzzi  ,  chevalier  de  Tor- 
dre  de  Bavicre  ,  dame  d  honneur 
de  la  duchesse  de  Modène  ,  et 
Christophe  ,  chexalier  des  ordres 
dèsain!  Slaniriiits,de  i'aigle  blanc. 
(  f'oyez  ci-après  Torelli  Christo- 
phe II.)  C'est  ainsi  quel'inuslre  et 
antique  maison  de  Correggio  , 
qui  uatoit  du  10'  siècle  ,  qui  a  voit 
possédé  Parme  et  Guastalle  ayant 
les  maisons  Torelli  et  Gonzague, 
joué  un  rôle  marquant  tbns  toutes 
les  snerres  de  la  Lombardie  ,  de- 
puis le  PJ!"  jusqu'au  jS"",  et  pro- 
duit tant  de  guerriers  célèbres  , 
fut ,   sous  uu  vain  prétexte  ,  dé- 
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pouiilée  de  ses  biens  par  la  mai- 
son d'Autriche  k  laquelle  elle  étoit 
apparentée  et  qu'elle  avoit  tou- 
jours bien  servie!...  Elle  descendit 
de  l'état  de  prince  à  celui  de 
particulii^r  et  tut  un  exemple  Trap- 
pant  des  vicissitudes  humaines. 

COSTADAU  (  Alphonse  )  ,  de 
l'oi'dre  des  frères  prêcheurs  ,  a 
publié  uu  traite  historique  et  cri- 
tique des  principaux  signes  qui 
servent  à  manitesler  les  pensées 
ou  le  commerce  des  esprits.  La 
2'  édition  de  cet  ouvrage  est  en 
12  vol.  in- 12  ,  avec  ligures  ,  Lyon 
1720  et  1724- 

I.  COTTON  (Jean)  ,  un  des 
ministres  les  plus  distingués  des 
premiers  temps  de  la  nouvelle 
Angleterre,  né  en  i585  ,  au  comté 
de  Uetby  en  Angleterre  ,  a  treize 
ans  ,  fut  reçu  au  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge  ,  et  ensuite 
pn,-sa  au  collège  Lr.unaauel  ,  où 
ii  ol)tint  une  bourse. Pour  èlie  ad- 
mis ,  il  avoit  soiitenu  un  examen 
dans  lequel  il  avoit  montré  une 
pictibnde  cornioissance  de  l'hc- 
breu  en  explit[uanl  un  passage 
très-diftici!e  du  troisième  cha- 
pitre d'isaïe  ;  prescpie  aussi-tôt 
après  ,  il  fut  notHiné  maître  ilans 
son  Collège.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
livraà  >on  goût  pour  la  littérature, 
sans  négliger  la  théologie  ;  ce  fut 
ainsi  qu'il  enipkna  au  collège 
tout  le  temps  de  ses  études.  Eti 
i6i2  ,  il  fut  nommé' ministre  de 
Boston  au  comié  de  Lincoln  ,  âgé 
seulement  de  28  atis.  Oes  lioubles 
religieux  propagés  «lans  le  temps 
par  le  zèle  (l'un  médt.ciu  de  la 
ville  ,  qui  avoit  embrassé  des 
opinions  ai  icnues  ■  bu  donnèrent 
lieu  de  drplover  ses  talcns. 
Bientôt  il  réduisit  son  antagoniste 
au  silence.  Ses  succès  n'excitèrciit 
en  lui  aucun  sentiment  d  orgueil; 
enfin  ,  le  gouverucmeat  de  TE- 


COTT 

glise  d'Angleterre  tomba  dans  les 
mains  de  l'évèque  Laud.  11  s'éleva 
des  divisions  eulre  les  [jaroissiens 
de  Cotton  ;  un  mauvais  sujet  qui 
avoit  été  puni  pour  son  immora- 
lité ,  accusa  le  ministre  de  ne 
point  s'agenouiller  pour  le  sacre- 
ment. Coiton.  cité  devant  la  haute 
cour,  l'ut  contraint  de  prendre  la 
fuite  ;  il  resta  quelque  temps  ca- 
ché à  Londres  ,  puis  s'embar- 
qua pour  l'Amérique,  et  fit  la  tra- 
versée avec  Hooker  et  Stone  ,  ce 
qui  donna  lieu  à  un  calembourg 
tlans  la  langue  anglaise  ;  les 
Américains,  disoit-on,  vont  avoir 
du  colon  pour  se  vêtir,  un  hame- 
çon (  hooker)  pour  la  pêche  et  de 
la  pierre  (  stone)  pour  bâtir.  Cot- 
ton eut  aussi  dans  sa  tiaversée  le 
Loaheur  de  devenir  père  ,  et  il 
nomma  son  lils  Seaborn  ,  né  en 
mer.  En  i633  ,  il  fut  prédicateur 
de  l'Église  de  Boston  ,  et  collègue 
du  pasteur  Wilson  ;  mais  dès 
i65j  ,  les  troubles  causés  par  les 
doctrines  erronées  qui  occasioia- 
nèrent  le  sjnode  de  cette  année  , 
le  firent  songer  a  quitter  cette 
ville  et  à  se  retirer  à  NewhaveB. 
Il  eut  à  lutter  principalement 
contre  ceux  du  parti  de  la  cé- 
lèbre Mistriss  Hutchinsou.  Il  re- 
fusa de  signer  les  actes  du  sy- 
node ,  à  cause  de  deux  ou  trois 
j)oints  sur  lesquels  il  différoit 
d'opinion  ,  mais  il  les  approuvoit 
en  général.  En  1642  ,  d  alla  en 
Angleterre  avec  Hooker  et  Da- 
veii  port  pour  assister  à  l'assemblée 
du  clergé  àWestminsler  II  mourut 
à  Cambridgeen  lôSn  ,  dans  la  67» 
année  de  son  âge,  universellement 
estimé  et  regretté.  Cotton  a  sou- 
tenu la  haute  réputation  de  science 
qu^il  s'étoit  acquise  dès  sa  jeu- 
nesse ;  il  possédoit  parfaite- 
lueut  les  langues  grecque  et 
hébraïque.  11  a  écrit  eu  latin 
avec  beaucoup  d'élégance.  Dans 
la  chaire  il  déploya  iinc  éloquence 
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persuasive  et  touchante  ;  aucun 
ministre  n'a  autant  contribué  que 
lui  à  répandre  l'uistrucliou  à 
Boston  ;  plusieurs  cou\ersiouà 
lurent  les  fruits  heureuxde  ses  Ira- 
vaux  apostoliques  ,  et  de  sa  pré- 
dication entraînante.  Sou  carac- 
tère ne  le  lit  pas  moins  chérir 
que  ses  vertus  le  firent  respecter. 
Williams  lui  môme  ,  qui  tut  son 
plus  redoutable  antagoniste  ,  ne 
parle  de  lui  qu'avec  estime  et  res- 
pect ;  il  loue  sa  bonté  ,  sa  can- 
deur ,  et  sou  attachement  à  beau- 
coup des  vérités  de  l'Evangile; 
il  ne  lui  reproche  que  d'avoir 
porté  l'humanité  à  Texcès.  Ses 
œuvres  tiout  nombreuses,  les  plus 
célèbres  sont  :  ses  controverses 
avec  Williauis  ,  et  son  polirai r 
des  clefs  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  ;  un  nombre  considé- 
rable de  sermons  :  La  niiséricordu 
de  Dieu  unie  à  sa  justice ,  qui  eut 
deux  éditions.  La  stisurrection  de 
l'Eglise.  Une  réponse  à  un  dis- 
cours de  M.  Bail.  Exposition  de 
la  révt'lationdes  clejs  du  royaume 
du  ciel.  Les  fondements  et  la  fin 
dubaptcmedes  enfans.  Une  lettre 
à  L.  tFilUams.Le  dogme  sanglant 
lavé  et  blanchi  dans  le  sang  de 
l'agneau,  discuté, etc.,  en  réponse 
à  M.  Williams  ,  à  la  réponse  du 
quel  il  fil  une  réplique.  De  la, 
sainteté  des  membres  de  l'Eglise  , 
etc.  ;  et  d'autres  écrits  dont  quel- 
ques-uns so us  des  liUes mystiques . 
Ce  respectable  pasleur  a  laissé 
deux  fils  qui  ont  été  ministres  de 
Hampton  et  dePlymouth;  sa  plus 
jeune  fille  a  été  mariée  au  doc- 
teur Increase  Malher. 

H.  COTTON  (  Seaborn  )  ,  mi- 
nistre de  Hampton  (New-Hampi- 
hire  )  fils  du  précédent ,  né  eu 
>6o5  ,  pendant  le  voyage  de  ses 
père  et  mère  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  est  nommé  Mari- 
;'  geua  dans  le  catalogue  du  collège 
i5 
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d'Harvard  ,  oîu  il  fut  gradué  en 
l65i  ;  il  prit  les  ordres  en  1660  , 
siirci  da  à  I\I.  \Mi(cUvrlght  ,  et 
:|ïipurul  fil  i68u  ,  Ayé  de  55  ans; 
sou  tils  lut  siMi  successeur.  Sons 
le  goiiNcriM  ur  Craiiiield  le  res- 
peclahle  M.  Meody  lut  mis  en 
priso!)  ,  pour  avoir  refusé  d'adini- 
nisiror  h  Cnttou  le  sacrement  ; 
ces  débals  fircul  prendre  à  ce 
dernier  le  parti  de  se  retirer  pour 
quelque  temps  r»  Boston.  11  fut 
estimé  comme  savant  et  comme 
prédicateur. 

III.  COTTON  (Jean),  minis- 
tre de  Plymoulh  (Massachussctfs) 
et  de  Cil  irleslovvn  <lans  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  i6iS  ,  fils 
du  R.  Jean  Colton  de  Boston  , 
prit  en  i^Sy  le  degré  de  Bachelier- 
€s-arts  au  collège  d'Harvard.  Il 
a  prêché  de  l'année  1664  à  l'année 
1676,  à  Vineyard  de  Marllie,  con- 
grégation de  blancs  ,  et  en  même 
temps  chez  les  Indiens, dont  ilcon- 
Uoissoit  paria itemenl  la  langue.Kn 
1667  ,  Collon  passa  à  Plymouth  , 
où  il  étoit  appelé.  Il  prii  les  ordres 
en  1669  ,  el  y  resta  environ  trente 
ans. En  1678  il  se  rendit  àCharlcs- 
town  ,  y  forma  une  église  à  la 
quelle  il  se  consacra  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  en  1699.  Son 
église  lui  a  élevé  sur  son  tom- 
beau nn  fort  beau  monument  ; 
c'est  lui  qui  a  revu  et  corrigé  la 
Bible  indienne  d'Eliot,  imprimée 
à  Cambridge  ,  en  iG85. 

IV.  COTTON  (Jean)  ,  ministre 
de  INewton  ,  Massachussetls,  des- 
cendant du  célèbre  Cotton  de 
Boston,  gradué  en  1710,  au 
collège  d'Harvard  ,  prit  les 
ordres  en  1714  •>  succéda  à  Ho- 
bart ,  et  garda  celte  placejusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1757,  dans  la 
64'  année  de  son  âge. On  a  «le  lui, 
plusie'jrs  discours  dans  lesquels 
on  distingue."  un  sermon  sur  la 
nxort  du  R.  JNaihauiel  (jottou  de 
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lîristol ,  1729;  un  autre  à  l'ordi- 
nation de  son  frt-re  ,  Ward  Cot- 
ton ,  17(34;  cl  quatre  scrmoJtS 
adressés  à  la  jeunesse   1739» 

COULANGES  (  N.  De  ) ,  poète 
du  18"  siècle,  n'éloit  point  parent 
du  chansonnier,  et  ses  vers  le 
prouvent  bien.  On  a  de  lui  des 
poésies  variées,  qui  lui  ont  coûté, 
j  dit-il ,  vingt  ans  pour  les  pro- 
duire ,  et  vingt  autres  pour  les 
retoucher  ;  elfes  n'eu  sont  pas 
meilleures  pour  cela  ,  et  l'on  de- 
voit  s'y  attendre;  car  les  faveurs 
des  Muses  sont  rarement  le  fruit 
d'une  persévérance  opiniàlre  ; 
c'est  au  génie  et  à  l'espril  qu'elles 
accordent  pres(jue  toujours  leurs 
faveurs.  Cet  auleur  ingénu  nous 
apprend  encore  qu'il  a  fait  plus 
de  10,000  vers  en  sa  vie;  (celle 
excessive  lécondité  n'est  pas  tou- 
jours d'un  heureux  augure  )  ,  et 
qu'à  re\ce[)tion  des  4000  (jui  com- 
posent son  recueil ,  tous  les  au- 
tres ont  été  ia  proie  des  flammes  , 
«  sacrifice  aflreux  pour  un  père  , 
s'écric-l'il,de  livrer  ainsi  au  feu, 
des  enfans  conçus  avec  tant  de 
peine,  el  si  tendrement  aimés, 
que  seroil-ce  donc  si  le  public 
alloit  juger  leurs  frères  dignes 
d'un  pareil  sort  ?  »  llfalioit,  dit 
l'abbé  Sabalhier  ,  que  totite  la 
postérité  de  cet  auteur  Ittt  dévouée 
à  l'anathême  ;  car  le  public  a  por- 
té ce  dernier  jugement.  11  auroit 
dû  ,  cependant ,  excepter  de  la 
sentence,  une  pièce  de  ce  recueil, 
qui  a  pour  titre  :  le  tombeau  de 
Gre'goire  ,  dont  les  vers  sont  as- 
sez naturels  et  assez  gais  ,  et  qui , 
par  cette  raison,  ont  dû  moins 
Coûter  à  ce  tendre  père.  Si  ce  pe- 
tit poème  a  été  si  durenienl  traité, 
il  ne  faut  s'en  jirendre  qu'à  la 
mauvaise  compagnie  où  il  se  trou- 
voil. 

COUTURIER   (  Nicolas-Jéré- 
rémiej  ,  uc  au  diocèse  de  Rouen 
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le  2  juin  1^17, ,  a  puljlié  des  Pn- 
négjriques  ,  des  Eloges  ,  et  Ja 
lue  d'Isabelle  de  France  ,  srenr 
de  SaiiU-LoLiis;  1772  ,  in-S**.  Oii 
a  e.'Core  de  lui  ;  I.  Discours  sur 
la  révélation;  lyjS,  in-! "2.  II.  Un 
llecneil  de  discours  ;  tjy-i-  C^n 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  ?>i- 
cokis  Couturier. 

CRAHOCK  (Thomas),  rec- 
teur de  Sai»t-Thomiis  ,<tu  coiiUé 
de  Baltimore  ,  Marylatul .  a  pro- 
noncé en  ijSS  ,  en  |)résence  du 
gouverneur  et  de  rassemblée  ,  un 
discours  sur  les  irréguinrilcs  dti 
cleryé.  Il  a  publié  aussi  en  1^56, 
une  Version  des  psaumes  de 
David  ,  en  vers  héroi'jnes  qui 
seroit  peu  goiitée  des  lecteurs 
d'aujourd'hui  ,  mais  qui  n'est  pas 
sans  mérite. 

CBOIX  (Jean-Bapliste  de  La), 
second  évêque  de  Québec  ,  d'une 
famille  noble  de  Grenoble  ,  fut 
premier  aumônier  de  Louis  XlV. 
il  passa  au  Canada  vers  l'an  i5"8  )  , 
et  succéda  à  Laval  ,  i"'  évéquo. 
il  mourut  en  1727  dans  la  75''  an- 
imée de  son  âge,  à  Québec  ,  où  il 
a\oit  passé 4o  ans.  Il  se  distingua 

S)ar  sa  bienfaisance  ,  fonda  trois 
lôpilanx  ,  et  distribua  plus  d'un 
million  aux  pauvres. 

CROSVVELL  (  André),  minis- 
tre h  Boston  ,  gradué  en  1728  au 
colicge  d'Harvard.  Apres  avoir 
exercé  les  fonctions  de  son  minis- 
tère à  Groton  au  Coniîeclicut ,  il 
passa  à  Boston  où  il  devin  t  pasteur 
d'une  société  qui  s'étojt  iormée  de 

fdusieurs  églises.  Celle-ci  ,  après 
a  mort  de  Crosvell ,  tu  1785, 
fut  couverlie  en  une  chapelle  de 
catholiques  romains.  Cet  ecclé- 
siastique a  vécu  77  ans  ,  toujoii rs 
engag^é  dans  des  querelles.  11  a 
publié  ;  une  Histoire  de  la  uou- 
i>ellc  église  cong/-égnlionnelle  : 
Q;i\'st  le  Christ  pour  moi  ,  s'il 
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n'est  pas  à  moi  ?  ou  défense  né- 
cessaire de  la  doctrine  protes- 
tante sur  lajbi justijinnte ;  i~\^-, 
Réponse  aux  huit  arguniens  de 
Giles  Firniin;  sur  le  même  sujet , 
plusieurs  Discours  contre  les  Ar- 
miniens :  Confroi'erse  avec  Tu- 
rel ,  Cumnting ,  et  autres:  Partie 
d'une  exposition  du  voyage  de 
Paul  à  Damas  ;  1768,  Remarques 
sur  le  discours  de  i'eiér/ue 
îVarbmtnn  ,  prononcé  devant  la 
société  pour  la  propagation  de 
C Evangile  ;  17G8  ,  etc. 

CULAKC  (  Ciré  de)  ,  né  a  Pa- 
ris en  1726  ,  et  mort  sur  la  lin  du 
18»  siècle,  ou  au  commencement 
du  ig*  ,  a  fait  imprimer  eu 
17)7,  un  \olumeiu-i2,  conte- 
nant des  Fiemarques  sur  quelques 
évolutions  de  la  cavalerie  et  des 
dragons  ,  avec  un  discours  de  la 
manière  de  combattre  de  la  ca- 
valerie contre  Vinjanterie  crt 
plaine.  Cet  ou\Tage  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois.  On  a  encore 
de  Cuianc  un  recueil  de  Fables , 
de  Contes  ,  d'Epigramuies  ;  de 
Pensées,  etc.  ;  le  Symbole  rai- 
sonné du  philosophe  ,  ef  une  co- 
nsédie  en  cinq  actes  ,  en  vers  , 
intitulée  :  Vlmpw^ent.  Il  avoit 
danné  en  1733,  des  Lettres  in- 
téressantes sur  le  Pyrrhonisme  > 
l'existence  de  Dieu  ,  in- 12. 

CUMÎNG  (Jean)  ,  bienfaiteur 
du  coJlége  d'Iiarvard  ,  et  célèbre 
médecin  de  la  Concorde  (  Mas- 
sachusselts)  ,  mor!  à  Chelmsford 
en  1788  ,  dans  la  Cm*  année  de  son 
âj^e  ,  consacra  sa  vie  ii  la  cha- 
nté ,  à  la  bienfaisance  et  à  la 
propagation  des  sciences.  Ses  gé- 
néreuses donations  aux  pauvres  , 
aux  écoles,  à  la  biblio'.hèquc  de 
la  Concorde,  au  colb^ge  tleCarn- 
f/riiige  pour  la  fondation  dune 
xliaire  de  médecine,  ont  laissé 
d'honorables  souvenirs  de  lui. 
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CUMMÎNG  (  Alexandre)  ,  mi- 
nistre à  Boston  ,  élève  du  collège 
de  New  Jersey  ,  iut  en  1761  ,  col- 
lègue du  ré\érend  Sewall  ,  et 
mourut  en  i^tJS  dans  la  07'  an- 
née de  son  âte.  Son  zèle  se  si- 
gnala contre  les  erreurs  de  son 
temps.  On  a  j)ublic  le  Sermon 
qu'il  prêcha  à  son  installation. 

CURÏLS  (  Cliarles  ) ,  né  à  Bru- 
ges en  1704,  a  rédigé  en  Haniand 
\esAnncd(;s  de  cette  ville  ,  u  vol. 
in-80.  (;et  ouvrage  est  recom- 
mandable  par  l'exactitude  et  les 
recherches  de  l'auteur.  Curlis 
mourut  dans  sa  patrie  le  26  fé- 
vrier 1762. 
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II.  CUSHING  (  Jacol)  )  ,  mi- 
nistre  de  Wahhani  (  Massachus- 
setls  )  f;ls  du  R.  Job  Cushiug  de 
Shrewsbury,naQuii  en  1 750.  Après 
avoir  fait  de  très-bonnes  études  , 
il  prit  ses  degrés  en  174S  au  col- 
lège dllarvard  ,  et  lut  ordonné 
en  \nyi  ;  ii  mourut  en  iSo;), 
après  avoir  exercé  55  ans  les  fonc- 
tions du  ministère.  Ses  lalens  et 
son  caractère  le  (ireut  éj:alenicnt 
estimer  et  chérir.  Il  a  pia)lié  plu- 
sieurs discours  et  sermons  qu'il 
avoit  prêcliés  eu  difiérentes  oc- 
casions. 


I.  CUSHING  (Thomas),  lieute- 
nant  gon\erneurde   Massachus- 
setls  ,    né  en   1725   ,   graduw  en 
1744  3U  collège  d'Harvard  ,    fut 
dès  sa  jeunesse  honoré  d'emplois 
publics.  Avant  été  nommé  repré- 
sentant de  Boston  à  la  cour  gé- 
nérale ,  son  patriotisme  et  ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  la  place  d'o- 
rateur ,  que  son  père  ,  qui  mou- 
rut en  1746,  avoit  occupée  avec 
lieaucoup   d'éclat.   Lorsque  dans 
les  discussions  avec   l'Angletene 
la  guerre  fut  décidée  ,  il  emplova 
tous  ses  soins  et  tous  ses  ellorts  à 
soutenir   la  causedesonpavs.il 
devint  un  des  membres  les    pb's 
actifs  et  les  plus  utiles  du  preun'er 
et  du  second  congrès.    A  sou  re- 
tour, on  l'appeUa  au  couseil ,  qui 
dans   ce  temps  fut  constitué   su- 
prêuie  et  exécutif.  Cushing  aussi 
nommé  juge  à  la  cour  des  plaids- 
communs  ,     resta  dans  ces   pla-  | 
ces     jusqu'à     l'adoption      de     la  1 
constitution    de  cet   état.     Nom-  1 
iné    lieutenant  -  gouverneur  ,    il  j 
garda  celte  place  jusqu'à  sa  mort  | 
en  1788.  Il  avoit  alors  60  ans  ,  et  1 
dans  les  derniers  niomens  de  sa  I 
vie  il  eut   la   satisfaction   de  voir  j 
la  constitution  lédtiralc  ratifiée  à  j 
Massachussetts.  * 


CUSHMAN  (  Robert) ,  célèbre 
dans     l'histoire     de    la      colonie 
de   Plymouth  ,  fut  un  des  lioui- 
mes  démérite  quiquillèrcnl  l'An- 
gleterre    pour   aller   chercher   à 
Leyden  la  liberté   de  conscience. 
Eu  1617  ,   on  l'envoya  en  Angle- 
terre ,  avec  Carver,  pour  sollici- 
ter des  concesàious   de  terres  en 
Amérique.  En  1619,  il  v  lut  ren- 
voyé avecBradforti ,  ei  obtint  une 
patente.  Kn  1620,  Cushinan  fil  voi- 
le avec  la  première  compagnie  ; 
mais  le  vaisseau  ayant  lait  eau  ,  il 
fui  obligé  d'interrompre  le  vo)a- 
ge  ,  et  n'arriva  à  Plymouth  qu'eu 
1621.11  n'y  resta  qu'un  mois  étant 
pressé  de  retourner  pour  icudie 
compte  de  la  plantation  à  la  coiii- 
j  paguie  dont   les  secours   avoient 
j  procuré  l'établisseiueut  des  pre- 
i  iniers  planteurs.  Eu  162^  ,  tandis 
j  qu'il  se  préparoit  à  rejoindre  ses 
;  amis    d'Amérique   ,    il     mourut. 
i  Cushman   lut    toujours    regardé 
!  comme  un  homme  de  mérite  ,  le- 
1  comiuaiidable  par  ses   talens    et 
j  sou  activité.  Après  sa    mort,    sa 
{  famille  alla  s'établir  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  et  son  fils  'l  ho- 
j  mas  Cushinau,  succéda  à  Brewsier 
à  la  tête  de  l'église  de  Piyinoudi  , 
et  mourut  en   1691  ,   daus  la   84' 
année  de  son  âge.  Robertqui  u'e- 
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moins  publié  à  Pljmonlh  im  ( 
JDiscêurs  sui'  le  péché  et  les  dan-  , 
gers  «le  l'amour-propre,  imprimé  ; 
à  Londres  ,  1622  :  à  Boston  ,  ( 
17241  e*  à  Plymouth,  1785,  avec  « 
un  Appendice  par  Jean  Davis, 
contenant  la  vie  de  Cushman.  On 
conserve  à  Beikuap  des  extraits  j 
de  ce  curieux  et  précieux  monu-  j 
ment  de  l'antiquité.  I 

CUTLER  (  Timolhée  )  ,  prési- 
deul  du  collège  d'Yale  ,  fils  aîné 
de  Jean  Cutier  de  Charlestown  , 
Massachussetts  ,  gradué  en  1701 
au  collège  d'Harvard  ,  ordon- 
né en  1709  miiijstre  de  Strat- 
ford  ,  Connecticiit  ,  fut  pendant 
dix  ans  le  plus  célèbre  prédica- 
teur de  la  colorie.  En  1719  ,  on 
le  nomma  président  du  collège 
d'Yale  ,  préciséraeul  dans  le 
temps  où  le  collège  lut  trans- 
porté à  New-IIaven.  Cutier  étoit 
un  savant  distingué  ,  profond 
sur-tout  dans  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Il  tint  le  col- 
lège avec  beaucoup  de  dignité  et 
d'éclat.  En  1722  les  ouvrages  de 
beaucoup  d'écrivains  anglais  le 
frappèrent  au  point  de  le  faire 
renoncer  à  l'église  congrégatio- 
nelle  .  et  il  quitta  sa  place  de  pré- 
sident du  collège.  Alors  il  passa 
ea  Angleterre ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  l'universilé 
d'Oxford  ;  puis  retourna  en 
Amérique ,  où  il  devint  recteur  de 
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l'église  du  Christ  à  Boston.  Il  con- 
serva celte  place  jusqu'à  sa  morîr 
arrivée  en  1765,  dans  la  82  année 
de  son  âge.  Cutier  étoit  doué  des 
plus  puissantes  facultés  intellec- 
tuelles. Il  parloit  latin  avec  beau- 
coup de  facilité  et  d'élégance  ,  et 
fut  sans  contredit  un  des  savan* 
les  plus  distingués  qui  soient  sor- 
tis de  l'école  d'Amérique  ,  et  des 
plus  instruits  dans  les  langues 
orientales.  Le  président  Stiles 
afCirme  qu'après  le  président 
Cbauncj,  et  son  élève  Thacher  , 
Cutier  fut  de  toute  la  Nouvelle- 
Angleterre,  celui  qui  sut  le  mieux 
l'arabe.  Il  n'étoitpas  moins  versé 
dans  la  logique  ,  la  métapby si- 
nue  ,  la  philosophie  moials  ,  la 
tnéologie  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que, n  a  publié  un  Sermon  sur  la 
mort  de  l'honorable  Thomas 
Greaves  ,  1707,  et  un  Discours 
prononcé  devant  la  cour  géné- 
rale à  NevF-Haven  ,  1717- 

CYSAT  (  Renouard  ) ,  chance- 
lier de  Lucerne  ,  où  il  naquit  ea 
1545  ,  mort   en   161 4  ?  chevalier 
de  l'Eperon  d'or  ,  rendit  à  sa  pa- 
trie des  services  importans.  On  a 
de  lui  une    Chronique  1res -esti- 
mée du   canton  de  Lucerne  ,  une 
Histoire  du  paj-s  d'Enllibuch,  et; 
une  Traduction  allemande  de  la^ 
relation  de  la   Suisse,   écrite  ea, 
itahen  par  Ascagne  Marsi ,  aa>~ 
bassadeur  de  Charlea  V. 
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D  AGGETT  (  Nephtali  )  ,  prési- 
dent du  collège  d'Yale  ,  né  à  Al- 
tleborough  (  Massaclmssells  )  , 
gradué  ail  collège  qui  fut  depuis 
coulié  it  ses  soins  ,  éloit  niiuis- 
tro    en    ijfJÔ,    à  JN'ew-Haven  ;   et 

Ïtiolesseur  de  théologie  au  col- 
ége.  Il  oeciipa  celle  place  pres- 
que jusqu'à  la  lin  de  sa  vie.  Après 
ia  niorl  de  Clap  en  1766  ,  il 
remplit  les  lonctions  de  prèsi- 
«lent.  I£n  1777  ,  il  quitta  cette 
charge,  et  liit  remplacé  par  le 
docteur  Sliles.  En  1779  ,  quand 
les  Anglais  atlaquèrenl  New-Ha 
\en  ,  il  se  distingua  par  son  cou- 
rage. Ce  resptcianle  ecclésiasli- 
que  mourut  en  1780,  R.  Sa- 
muel Wales  lui  succéda  dans  sa 
chaire.  Daggell  élat  un  érudit 
distingué.  Onade  lui  un  Ser/iion 
prononcé  à  l'ordination  du  R. 
Ebenezer  Raldvvin  ,  i'y7o;etun 
autre  ,  prononcé  à  l'ordinaticii 
du  R.  Joseph  llowe  ,  1776. 

DAGUES  DE  Clairfontaines 
(  Sinion-André-Charles  )  ,  de  l'a- 
cadémie d'Angers  et  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Tours  ,  né 
au  Mans  le  5i  mars  lyoA)  ,  et 
mort  au  commetjcement  du  19' 
siècle  ,  a  publié  I.  Eloga  his- 
torique iC AùraUam  Duquesiie  , 
176b  ,  iu  -  8».  II.  Premier  cri 
(Tun  cœur  Jrd/içais  sur  la  moi  t 
delà  reine,  1768,  in  -  8".  lit. 
Bienfaisance  Jrancaise  ,  ou  Mé- 
moires pour  seivir  à  iliistoire 
de  ce  siècle  ,  1778  ,  2  vol.  in-a»  ; 
coinpilalioo  à  la([uelle  le  goiit 
n'a  pas  toujours  présidé.  VI.  11 
a  aussi  publié  la  nouvelle  eV/Zf/o/i 
de  la  vie  de  Nicole  ,  par  l'abbé 
G  ou  jet ,  avec  un  Eisai  sur  la 
ïuort  de  ce  dtruicr. 


DAIGNAN  (N.  ),  «locteur 
médecine  tle  la  l'acullé  de  Mont- 
pellier ,  où  il  mourut  le  16  mars 
1812,  ilans  nu  âge  avancé,  an- 
cien méilecin  des  hôpilauv  mili- 
taires et  des  armées  ,  s'élablit  à 
Paris  avant  la  vévoluliou  ,  et  y 
acheta  luie  charge  de  médecin 
ordinaire  du  roi.  Sous  le  règne 
de  la  conveulion  ,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de"-  sanié  ,  et 
ne  larda  pas  à  obtenir  sa  retraite. 
Loin  d'adopter  les  innovations 
que  l'on  s'elï'orçoit  cha<nie  jour 
d'introduire  dans  la  médecine  , 
Daiguan  lesta  couslammeutfidèle 
aux  principes  consacrés  par  les 
grands  maîtres;  il  s'est  fuilbeau- 
coup  d  honneur  dans  la  pratique; 
également  prodigue  de  soins  en- 
vers toutes  les  classes  fie  la  so- 
ciété, il  aida  souvent  de  sa  bourse 
le  malade  indigent.  Au  talent  le 
plus  estimable  dans  son  ait  il 
réunissoit  celui  d'un  littérateur 
distingué.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  on  re- 
marque ,  I.  Une  Truiluclio/i  tie 
Baglivi.  II.  Tableau  des  i'ariéles 
de  ia  vie  humaine, on  l'on  trouve 
des  recherches  profondes ,  de^ 
apeiçus  lumineux  ,  et  une  vaste 
érudition.  111.  Plusieurs  Disser- 
tations latines  et  Irançaises  sur 
lu  médecine  et  la  physiologie. 

DALAYRAC  (Nicolas),  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur  et  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  Sto- 
ckholm, célèbre  compositeur,  né 
à  Muret  en  Languedoc,  mort  à  Pa- 
ris le  27  novembre  1809 ,  annonça 
dès  rage  de  i4  ans  un  goût  dé- 
cidé pour  la  musique.  Son  père 
le  deslinoit  au  barreau.  Aprèà 
avoir  uclievû  ses  «tud^s  glcoieu- 
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iaires  de  droit  ,  cl  débuté  dans  | 
cette  carrière  aussi  peu  analogue 
à  ses  sentiniens  qu'à  ses  goûts  ; 
il  obtint  en  1774  >  une  place  dans 
les  gardes  du  conile  d'Arlois.. 
Comme  il  jouoit  très-bien  du 
violon  ,   il   lut  ad:nis    à   faire   sa 

gartie  dans  les  concerts   les  plus 
rillans  de  la  capitale  ;  bientôt  a 
l'aide  des  excellcns  principes  q!.ril 
avoit  reçus  pour  la  composition  , 
il  débuta  par  des  duos  de  violon 
et  des    quatuors  ,    qu'il    publia 
sous  un  nom  italien  et    qui  eu- 
rent une   vogue  prodigieuse.  A 
la  suite  de  ses  succès  ,  il  mit  en 
musique    le    Petit  souper-    et  le 
Chevalier  à  la  mode  ,  qui   furent 
représentés   par    les    comédiens 
italiens.  Les  plus  grands  applau- 
dîssemens   furent    donnés    à    la 
musique    où    l'on   trouva    de   la 
facilité  ,  de  la  grâce  ^  de  l'esprit 
et  sur-tout  beaucoup   de  chant. 
Ges  deux  pièces  furent  suivies  de 
YEclipse  totale  ,   paroles  de  la 
Ghabeaussière  ,   où  l'on    admira 
l'élégance  et  l'esprit  qu'on  trouve 
dans  les   productions  de  Grétry. 
te  Corsaire  ,  opéra  eu  3  actes  , 
flit  accueilli   avec  un  nouvel  en- 
thousiasme. Dalayrac  avoit  celte 
finesse  de  tact   précieuse  qui  lui 
tlécouvroit   toujours    les  défauts 
ou   les  parties   foibles   d'un   ou- 
vrage de  théâtre  et  qui  le  fit  sur- 
nomme? à  juste  litre  le  Musicien 
pqète.  Aucun  compositeur  peut- 
être   ne   posséda   aussi-  éininem 
ment  que  lui  la  connpissance  juste 
et  raisonnée  de  l'art  scéuique   et 
musical ,  ni  l'entente  du  théâtre. 
Pepdajit  les  28  années  qu'a  duré 
sa  vie  tbé5Ji*ale  ,  Dalayrac  a  écrit 
56  ouvrages  ,   et  par  une   bien 
singulière  conformité  ,   ce   nom- 
brp  répond  au  nombre   d'années 
qu'il  a   vécu.,  La   dernièie  pièce 
qu.'il  composa  fut   le  Poète  et  le 
Hjisicien^  pgrQJes  dp  M.  Dupfttj, 
<|ui  devoil  êtie  puce  le  jour  au- 
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niverçaire  du  couronnement    de, 
Napoléon  ,  et  qui   ne  put  l'être  à. 
cause  de  la  maladie  de  deux   ao 
leurs.  Celle  contrariété  contribua 
à    la   maladie   qui    l'euie\a    aux 
arts    et  à   l'amilié.    Ses   dernier* 
instans  ne  furent  qu'uu   délire  de 
composition  ,  et  il  ne  cessoit  de 
répéter  les, traits  d«  chant  qu'il  \ 
mis  dans  ce  dernier  ouvrage.  Le 
g/enre  dans  lequel  Dalayrac  a  ex-, 
celle  davantage,  ou  plutôt  dans, 
lequel  il  semble  avoir  donné  le 
précepte  et  l'exemple  ,  est  la  Ro-. 
mance.    «   C'est  lui  ,  dit  un  b'.o^^. 
graphe  ,  c'est  lui  qui  a  naluraliséî 
dans  toute   la   France  ,   ces  airâ- 
tendres  et  mélancoliques  connus 
sous  le  nom  de  Romances  ,  et  qui 
avoientété  pendant  plusieurs  siè- 
cles l'apanage  exclusif  des  trou-- 
badours;  avant  que  Dalayrac  les- 
eut  fait  entendre  sur  nos  théâtres.. 
C'est  donc  à  lui  que  nous  devons, 
ce    genre    de    musique   tl'autant. 
plus  difficile,  qu'il  s'écrit  avec  l'a- 
me  ,  et  que  l'art  et  la  science  sont  r 
également    impuissans    pour    le 
produire.    Toutes   les  Romances 
de  Dalaj'rac  ont  une   vogue   pro- 
digieuse ;  on  les    entend  avec  le 
même  plaisir  au  ihéâtie  ,  dans  la 
société  ,    et  dans  les  rues  ,  où  les 
orgues  fiits  savoyards  les  répèlent- 
tous    les    jours.    C'est  dans    lés. 
Romances    que    cet    auteur    est. 
vraiment  inimitable.  Elles  respi-. 
rent  la  sensibilité,  le  naturel,  les. 
grâces     et    sur-lout    ce     tendra 
abandon    et    cette    tristesse   dé- 
licieuse  qu'il   semble  avoir   em-^. 
pruntée  de  TibuUe  et  des  poètes- 
provençaux. » 

DALESMANIM.    Voyez  Spbv 

RONELLA. 

L  DA>TORTH (Thomas). pré- 
sident du  district  de  Maine,  né  ea  . 
Angleterre  eo  162a  ,  à  son  arrivée 
en   Amérique,  s'établit  à   Cam- 


aoô  DANF 

bridge,  et  prit  une  grande  part 
aux  affaires  difficiles  du  temps. 
En  i65q,  il  étoit  assistant,  lin 
1679  ,  il  fut  nommé  député  gou- 
verneur. Dans  la  même  année,  le 
districi  du  Maine  ayant  été  déla- 
clié  du  comté  de  Massacliusselts  , 
il  fut  élu  président  de  la  province. 
En  consérjuence,  il  tint  sa  cour  à 
Yorcii.  Il  conserva  celte  place  et 
celle  de  député  gouverneur  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Audros  à  la  fin  de 
Tannée  iGî6,  et,  dans  ce  temps, 
il  fit  sa  principale  résidence  k 
Cambridge.  En  i68i  ,  il  se  réunit 
à  Gookin  ,  Cooke  et  quelques  au- 
tres, pour  s'opposer  au  traité  de 
commerce,  et  soutenir  les  consti- 
tutions de  l'Amérique.  DanTorlh 
inouriit  en  1699.  ^^  ^"'  "" 
homme  d'une  grande  intégrité  , 
et  de  beaucoup  de  sagesse.  En 
1692  ,  dans  ces  temps  des  illu- 
sions de  la  sorcellerie  ,  il  montra 
la  justesse  de  son  esprit  et  sa  fer- 
meté, en  condamnant  les  procé- 
dures des  cours.  Il  eut  deux  frè- 
res ,  tous  deux  ministres  ,  l'un  à 
Roxbury,  et  l'autre  à  Billerica. 

TI.  DANFORTH  (  Sarouel  )  , 
frère  du  précédent  ,  ministre  de 
Roxbury  ,  Massachussetts  ,  né 
en  1626  ,  en  Angleterre  ,  amené 
en  Amérique  par  son  père  ,  en 
i654  .  piit  ses  dégrés  ,  en  i64-5, 
au  collège  d'Harvard.  Quand  VV'el- 
de  retourna  en  Angleterre  ,  Uan- 
Ibrlli  fut  invité  à  accepter  la 
place  de  collègue  de  Eliot  de 
Roxbury;  et,  pour  cela,  il  prit 
les  ordres  en  i65o  ,  et  mourut 
en  1674.  Dauforlh  fut  regar- 
dé comme  un  très-bon  prédica- 
teur ;  il  étoit  sur  -  tout  très- 
pathétique.  Il  avoit  des  notions 
très-étendues  en  astronomie  ;  on 
a  de  lui  beaucoup  d'alraauachs. 
I.  Une  Description  astronomique 
de  la  comète  ,  qui  parut  en  1664, 
avec  une  application  theologique. 
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(11  prëtendoit  que  les  comètes 
étoient  des  corps  célestes  ,  qui  se 
mou\ oient  selon  des  lois  tléter- 
minécs,  et  que  leurs  apparences 
étoient  des  pronostics.  )  II.  Le 
Cri  de  Sodome  ,  ou  témoignage 
contre  le  péché  d'impudicilé  , 
III.  En  Sermon  qu'on  croit  avoir 
été  prononcé  en  1670  ,  intitulé  : 
La  nouvelle  Angleterre  errant 
dans  le  désert. 

III.  DAÎSFORTH  (  Jean  )  , 
ministre  de  Dorchester  ,  Massa- 
chussetts ,  fils  du  précédent  , 
fut  gradué  en  1677  ,  au  collège 
d'Harvard  ,  prit  les  ordres  ,  et 
succéda  à  M.  Flint  en  i68-.?.  De- 
puis ce  moment ,  il  resta  dans  le 
ministère  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1730 ,  dans  la  78'  année  de  son 
âge.  L«  R.  Jonatnan  Bowmau  fut 
ordonné  son  collègue, et  lui  survé- 
cut. Danforlhétoitregardé  comme 
un  homme  très-savant ,  sur-tout 
dans  les  matbématiques  ;  il  eut 
aussi  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui  .  I.  Plusieurs 
Sermons.  II  Deux  Discours  sur  le 
Tremblement  de  terre.  III.  Un 
Poème  sur  la  mort  du  R.  Pierre 
Thacher  de  Milton  ,  et  celle  de 
Samuel  Danforth  ,  de  Taunton  ; 
1727.  IV.  Un  autre  Poèmtr  sur  la 
mort  de  Mistriss  Anr,e  Eliot  ,  et 
des  vers  à  la  mémoire  de  son 
mari ,  le  R.  Jean  Eliot. 

IV.  DANFORTH  (  Samuel  )  , 
ministre  deTauuton  ,  Massachus- 
setts, frère  du  précédent ,  né  eu 
1666,  gradué  en  i683,  au  collège 
d'Harvard  ,  mourut  en  1727  , 
laissant  la  réputation  d'un  dt;s 
plus  savans  et  des  plus  dignes 
ministres  de  son  temps.  On  a  con- 
servé dans  l'Histoirechrétiennede 
M.  Prince  ,  plusieurs  Lettres  de 
Danforth  sur  la  réformation  ;  il 
a  publié  ,  I.  Plusieurs  Sermons. 
11.  Un  Éloge  de  Thomas  Léo- 
I  nard^  \']\'h\  on  a  encore  de  lui  uu 
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Dictionnaire  indien  ,  manuscrit . 
dont  une  partie  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  la  société  histo- 
rique de  MassachnsseltP.  Il  paroît 
qu'il  a  été  tiré  d'une  bible  indicnue 
d'Eliot  ;  car  il  y  a  k  chaque  mot 
nn  renvoi  a  quelque  passage  de 
l'Écriture. 

DARKE( William),  brave  offi- 
cier dans  la  guerre  d'Amérique  , 
né  à  Philadelphie  en  1736,  ac- 
compagna dans  sou  enlance  ,  ses 
parcns  à  la  Virginie,  et,  à  19 
ans  ,  se  joignit  à  l'armée  ,  sous 
les  ordres  du  général  Braddock. 
En  1755  ,  il  partagea  les  dangers 
de  la  défaite  de  ce  général.  Au 
commencement  de  la  guerre  avec 
la  grande  Bretagne,  ayant  obtenu 
une  compagnie  ,  il  servit  jusqu'à  la 
fin  ;  il  avoit  à  cette  époque  le  rang 
de  major.  En  1791  ,  le  congrèj 
envoya  son  régiment  à  l'armée 
commandée  par  le  général  Saint- 
Clair,  el  DarKe  eut  une  part  ho- 
norable dans  la  malheureuse  ba- 
taille, du  4 Novembre,  contre  les 
Indiens.  11  y  perdit  un  fils  chéri , 
el  courut  lui-même  les  plus  grands 
risques.  Dans  sa  retraite,  il  jouit 
encore  ,  pendant  le  reste  de  ses 
jours,  de  toute  la  confiance  de 
l'état  qui  l'avoit  adopté  ,  et  lut 
honoré  du  rang  de  major  général 
de  milice.  Il  mourut,  en  1802, 
dans  sa  terre  de  Jefferson. 

DARNâL  (Jean),  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  a  publié 
en  1620  ,  un  Supplément  des  chro- 
niques de  la  noble  ville  et  cité  de 
Bordeaux^  in-4°.  11  a  donné  aussi 
des  Remarques  et  Notes  pour 
corriger  la  chronique  de  Delurbe, 
(vojez  ce  nom). 

DAUBUS  ou  DUBUS  (N.  )  , 
ministre  protestant  à  Nérac  ,  sa 
patrie  ,  se  signala  par  un  zèle  ou- 
iré  pour  sa  secte,  lorsque  le  car- 
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dinal  de  Richelieu  établilen  1620, 
dans  celte  ville  ,  les  capucins.  Il 
s'éleva  contre  l'article  de  leur  rè- 
gle qui  les  autorise  à  mendier. 
Le  livre  qu'il  publia  contre  ces 
religieux ,  est  intitulé  :  VEbio- 
nisme  des  moines ,  ou  de  la  pau- 
vreté et  mendicité  volontaire  , 
vouée  et  pratiquée  contre  V Ecri- 
ture Sainte ,  l'ortodoxe  antiquité 
et  In  saine  raison  ,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage devenu  rare  ,  et  qui ,  peut- 
être  ,  ne  mérite  guères  d'être 
commun  ,  offre  des  recherches 
curieuses  et  savantes.  liCS  Ebio- 
nites  ,  dont  le  noiH  en  hébreu 
signifie  Pauvres,  éîoient  des  hé- 
rétiques ,  qui  tenoient  un  peu 
pour  la  façon  de  vivre  dos  an- 
ciens stoïciens  ,  et  c'est  à  eux  que 
Dubus  compare  les  nouveaux 
mendians.  Il  haïssoit  les  capu- 
cins ,  non-seulement  parce  qu'ils 
lui  enlcvoient  quelque  portion  de 
son  casuel  ;  mais  parce  qu'il  crai- 
gnoit  que  les  prédicatioiis  de  ces 
franciscains  ne  fissent  dimmuer 
son  troupeau  ;  ce  qui  ,  eu  efVet  , 
ne  manqua  pas  d'arriver. 

DAUCOURT  (Godart),  fer- 
mier général  ,  né  à  Langres  ,  vi- 
voit  dans  le  18"=  siècle.  On  a  de 
lui  dagréables  bagatelles,  qui 
annoncent  un  auteur  plein  de 
goût,  et  ennemi  du  mauvais.  Il  a 
travaillé  pour  le  théâtre  français 
et  pour  le  théâtre  Italien  ,  en  so- 
ciété avec  des  gens  d'esprit,  et 
ses  pièces  ontfait  plaisir  dans  leur 
nouveauté.  On  lui  attribue  ua 
petit  roman  intitulé  :  Mémoires 
turcs-,  ouvrage  trop  libre,  mais 
plein  d'intérêt,  et  dont  la  seconde 
partie  renferme  une  excellente 
crilique  de  nos  mœurs;  le  style 
en  est  vif,  élégant  el  facile.  Ou 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  , 
à  laquelle  l'auteur  a  ajouté  une 
Epure  dédicaioire  à  mad«imoi- 
selle  Du  Thé,  célèbre  courtisaue. 
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OH  SOUS  le  voile  triine  ironie  pi- 
quante et  bien  soutenue  ,  il  lait 
1»  critique  du  luxe  iujpertinent 
des  Laïs  de  la  capitale.  11  est  en- 
core auteur  d'un  roeiue  en  2  vol. 
in-S"  ,  intitulé  la  Pariséide. 

I.  DAVENPORT(Jean),  pre- 
mier  ministre  de  New-Haven  ,  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  colonie 
de  ce  nom  ,  (Irère  de  Christophe, 
y  oyez  n»  I  ,  tome  V  )  ,  naquit 
en  i597  dans  la  ville  de  Coven- 
trv  en  Angleterre.  Au  conimen- 
cement  de  iGi3  ,  il  l'ut  envoyé  au 
collège  de  Merlou  à  Oxford,  où 
il  resta  deux  ans  ;  alors  il  passa 
au  collège  de  la  Madeleine.  Il 
alla  ensuite  à  Londres  ,  où  il 
devint  célèbre  prédicateur  et 
savant  recommandable  ;  mais  il 
ne  fut  pas  long-temps  sans  atlop- 
ter  les  sentimcns  des  non-conior- 
mistes  ;  et  les  persécutions  qu'il 
essuya  ,  le  contraignirent,  à  la 
fin  de  l'année  iG38  ,  de  se  retner 
en  Hollande.  Il  y  fut  collègue  de 
M.  Pagct  ,  pasteur  de  l'Eglise  an- 
glaise d'Amsterdam.  Bientôt  ses 
opinions  sur  le  baptême  des  en- 
Ijans  ,  le  mirent  dans  le  cas  d'a- 
l>audonner  cette  place.  Il  se 
borna  d'abord  à  donner  des  le- 
çons particulières  ,  et  peu  après 
rietourna  à  Londres.  Une  lettre 
de  Colton  ,  qui  rcnduit  un 
CLompte  assez  favorable  de  sa  co- 
lonie de  JMassachussells ,  lenga- 
gpa  à  aller  à  Boston  ,  où  il  arriva 
en  1657  avec  MM.  Eaton  et  Hop- 
lijos.  II  y  fut  reçu  avec  joie, 
et  bientôt  envoyé  au  synode 
que  les  erreurs  du  temps  occa- 
sionnèrent. II  s'embarqua  en 
i658  pour  Ne\v-Haven  ,  où  ils  al- 
loient  fonder  une  colonie.  Il  en 
fut  ministre  pendant  trente  ans. 
Squ  zèle  pour  le  christianisme 
lui  fit  condamner  quelques  pro- 
positions, du  synode,  et  d  écrivit 
contre,  en  1667.  Après  la  mçrt 
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de  M.  Wilson  ,  pasteur  delà  pre- 
mière Eglise  de  Boston,  Daven- 
port  fut  invité  à  lui  succéder;  et 
h  la  fin  de  l'année,  il  passa  dans 
cette  vdie.  Il  avoit  alors  70  ans  : 
s^  colonie  de  iN('w-Ha\en  avoit 
été  incorporée  au  Conneclic.it ,  et 
il  espéroit  èlie  plus  heureux  à 
Boston.  H  y  fut  établi  en  iGtiS  ; 
maib  son  Eglise  ne  jou  t  pas  long- 
temps de  SCS  soins;  il  mourut 
d'une  apoplexie  en  1670. Il  s'etolt 
fait  une  si  graille  réput.'ilion  , 
qnil  avoit  été  invité  avec  Cottoa 
et  Ilooker  ii  assister  aux  assem- 
blées du  clergé  à  VVestminstei". 
Son  portrait  est  conservé  au  Mu- 
séum du  collège  d'Valf.  Daven- 
port  a  publié  plusieurs  ,S>/7?/o//5  : 
une  Lettre  aux  Ilollundais  sur 
le  malheureux  état  de  Ic^iUse  an~ 
falaise  d'Amsterdam  ,  i634  >  l'is- 
truc! ion  aux  anciens  de  l'église 
d'Angleterre  ,  un  Récit  de  quel- 
ques procédés  ,  etc.  ;  contre 
Jean  Paget  ;  \63\  ,  et  nn  très- 
grand  nombre  d'autres  oui>rnges 
de  controverse.  Il  a  aussi  écrit,  en 
latin  ,  une  Lettre  à  Jean  Dury  , 
qui  lut  signée  de  tous  les  minis- 
tres de  la  colonie  de  New-Haven. 
11  a  laissé  ,  manuscrit,  une  Expo- 
sition sur  les  Cantiques  petit 
ouvrage  qui  n'a  jamais  été  im- 
primé. (  Article  additionel  au 
u"  II ,  tome  V). 

II.  DAVENPORT  (  Jean  ) ,  mi- 
nistre de  Staml'ord  y  Connecticut, 
mort  en  1731  ,  dans  la  62*  année 
de  son  âge  ,  et  la  36"=  de  son  mi- 
nistère. Les  langues  de  l'Ecritu- 
re lui  cloit  aussi  familières  que 
sa  langue  maternelle.  Quand  il 
lisoit  la  Bible  'a  sa  famille  ,  ce 
n'éloit  jamais  dans  les  traduc- 
tions anglaises  ;  mais  dans  les 
originaux  grecs  et  hébreux. 

DAVIE  (  Marie  )  ,  morte  ea 
1752  à  Newton  ,  Massachussetts  , 
âgé  de  116  aus.  On  voit  aiv  .Mut- 
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sëum    de  la  société    historique  , 
son  portrait  peiut  par  Smibcrt. 

DAVIES  (Samuel  ) ,  président 
du  collège  de  Princeton  ,  au 
nouveau  Jersey  ,  né  en  17.24  ' 
fils  d'un  planteur  au  comté  de 
New-Castle  ,  se  consacra  dès  sa 
jeunesse  au  service  des  autels. 
Après  avoir  fait  un  voyage  (ii 
Hanovre,  en  1747,  pour  obti;- 
nir  des  liciuces  de  la  cour  géné- 
rale,  il  retourna  eu  Virgniie  , 
malgré  les  rllbits  qui  furent  lalls 
pour  le  fixer  à  Hanovre.  En  I7j3, 
le  synode  tle  New-Yorck  ,  k  la 
prière  da  chefs  du  collège  de 
Jersey  ,  le  nomma  pour  accom- 
pagner le  révérend  Gilbert  Ten- 
nenl ,  qui  alloit  en  Angleterre 
solliciter  des  bienfaits  pour  ce 
collège;  il  réussit  dans  cette  en- 
treprise aude-là  de  ses  espéran- 
ces. A  son  retour  en  Amérique  , 
il  reprit  ses  prédications  ,  etfiU 
choisi  pour  succéder  au  docteur 
Edwards  ,  président  du  collège. 
A  sa  mort ,  en  1 76 1 ,  il  laissa  cette 
institution  dans  l'état  le  plus  flo- 
rissant ;  il  n'avoil  guère  que 
36  ans.  H  a  publié  un  discours 
sur  lEtdt  primitif'  de  I7/onime  , 
1743  ;  l'Elat  de  la  religion patnii 
les  proteslatis  résidens  de  In 
F'irginie  ,  dans  une  lettre  au  ré- 
vérend Bellamy  ■,  1731;  et  un 
grand  nombre  de  Discours  ,  dont 
plusieurs  sur  des  sujets  de  politi- 
que. Entin ,  des  lettres  sur  l'état  de 
la  religion  dans  la  Virginie,  parti- 
culièrement parmi  les  nègres. 

DAVILA  (  Pierre  Fanco  )  , 
membre  de  l'académie  royale 
d^isloire  de  Madrid  ,  de  la  so- 
ciété de  Londres  ,  de  l'académie 
de  Berlin  ,  de  Stoclcolm  ,  etc.,  né 
à  Guayaquil  dans  le  royaume  du 
Pérou  en  1713  ,  et  mort  à  Madrid 
en  1783  ,  étudia  la  mméralcgie 
et  l'histoire  naturelle  à  Linx  ,  et 
voyagea  dans  sou  pays  pour  exa- 
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miner  les  riches  minéraux  qu'il 
renferme.  A  l'âge  de  28  ans  il 
passa  à  Londres  avec  un  de  ses 
oncles  ,  où  il  publia  ,  en  espa- 
gnol, les  obser\  ations  qu'il  avoit 
laites  dans  son  voyage  du  royau- 
me du  Pérou  ,  sous  ce  titre  : 
Rssai  sur  l'histoire  naturelle  du 
Perx)U  ;  Londres  ,  1746-  Cet  ou- 
vrage et  les  éloges  que  les  sayaus 
anglais  en  firent  ,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'académie  royale 
de  Londres.  Deux  ans  après  il 
vint  à  Paris  où  l'amour  des  scien- 
ces le  retint  pendant  vingt-deux 
ans.  Ce  fut  dans  cette  capitale 
qu'il  forma  un  des  plus  riches 
cabinets  d'histoire  naturelle  que 
jamais  simple  particulier  ait  pos- 
sède ;  mais  plusieurs  causes  rnii 
survinrent  l'ajant  forcé  a  le  met- 
tre en  vente  ,  il  lit  imprimer  ea 
français  un  catalogue  très -cu- 
rieux tant  par  la  rareté  des  choses 
qu'il  renferme  que  par  l'excel- 
ieute  méthode  avec  laquelle  il  les 
classe  ,  en  exposant  avec  un  or- 
dre admirable  les  innombrables 
objets  qu'il  possédoit  des  trois 
règnes  de  la  nature.  Ce  catalo- 
gue fut  imprimé  à  Paris  en  1767  , 
!  en  3  vol.  grand  in-S»  ,  ct  parut 
I  sous  ce  nom  :  Catalogue  systé- 
matique et  raisonné  des  curiosi- 
tés de  la  nature  et  de  l'art  ,  qui 
composent  le  cabinet  de  M.  Da- 
vila  ,  avec  figures  en  taille- 
douce  ,  qui  n'avaient  pas  encore 
été  gravées.  Davila  ayant  vendu 
pour  deux  cent  mille  fiancs 
des  objets  de  son  cabinet ,  il  lui 
en  restoit  encore  plus  de  la  moi- 
tié ,  qu'il  prit  le  parti  d'aller  of- 
frir à  son  souverain  à  :)Iadiid. 
Dès  l'avènement  au  trône  de  Fer- 
dinand VI  on  s'occupoit  d'élablir 
à  Madrid  un  cabinet  d'iiistoirc 
naturelle  ,  sons  la  direction  de 
Gudlaume  Bowles  ,  qui  étoit 
chargé  de  le  fornior.  Davila  , 
prolilaat   de  celle    circoiiilauce 


204 


DA^YT 


se  i-endit  à  Madrid  ,  où  il  arriva  ' 
en  iy6g  Dès  son  arrivée  il  fit 
connoître  à  S.  M.  C.  le  désir 
qu'il  avoit  que  les  objefs  pré- 
cieux qu'un  de  ses  sujels  avoit 
ramassés  avec  tant  de  peines  et  de 
sacrifices,  fussent  déposés  dans 
son  cabinet  d'histoire  naturelle  : 
proposition  que  .S.  IT.  C.  ac- 
cepta ,  en  nommant  Davila 
directeur  à  vie,  avec  un  traite- 
ment de  1 5,000  francs.  Ce  fut 
sous  sa  direction  que  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  de 
Madrid  devint  le  plus  riche  de 
1  Europe  en  minéraux.  Davila 
connoissoit  presque  toutes  les 
langues  :  un  auteur  espagnol  dit 
qu'il  en  parloit  huit.  Le  comte  de 
Cayius  ,  dans  sou  Ik\;iicil  d'an- 
tiquilés  égyptiennes  ,  étrusques  , 
grecques  et  romaines  ,  en  décri- 
vant un  sardoine  grec  très-rare  , 
appartenant  à  Davila  ,  parle  ainsi 
de  ce  savant  pér  vien  :  «  Ce  mor- 
ceau ,  de  la  plus  parfaite  conser- 
vation et  du  plus  beau  travail 
grec  appartient  à  M.  d'Avila  , 
gentilhomme  du  Pérou  ,  qui  , 
guidé  [)ar  l'amour  de  l'étiide  ,  a 
quitté   sa  patrie    pour  venir  ap- 

firendre  dans  cette  capitale  les 
angues  savantes  de  l'antiquité 
et  les  langues  d'Europe  ,  et  qui 
a  assez  de  force  d'esprit  pour 
n'employer  son  bien  qu'à  ras- 
sembler les  morceaux  les  plus 
curieux  dans  tous  les  genres  , 
cl  principalement  ceux  qui  peu- 
vent servir  à  la  connoissance  de 
l'histoire  naturelle.  »  (Addition  à 
l'article  du  tome  V.  ) 

DAYTON  (Élie)  ,  brave  ami 
de  son  pajs,  mort  à  Philadelphie 
en  1807  ,  dans  la  ^i"  année  de 
son  âge  ;  embrassa  la  profession 
militaire  ,  et  s'y  signala  par  son 
courage  et  ses  talens  ,  qui  le  fi- 
rent parvenir  au  grade  de  major 
général.  Il  fut  un  des  plus  ardens 
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amis  de  la  lilierté  de  l'Amérique, 
et  prit  une  part  trés-active  dans 
la  révolution. 

DEANE  (  Silas  )  ,  ministre  des 
Etats-Unis   à  la  cour  de  France  , 
né  à  Gotron  dansîeCounecticut , 
gradué  en  i^SS  au  collège  d'Yale; 
nommé  membre  du  premier  con- 
grès en    1774»    en    1776,   il  fut 
députe  en  France  comme  agent 
politique  et  commercial.  Il  arriva 
cette  même  année  à  Paris  ,  avec 
dos  msfructions  pour  sonder  les 
disnosiliojis  du  cabinet  de  Ver- 
sailles dans  la  querelle  de  l'Amé- 
rique et  de  la   Grande-Bretagne  ; 
il  dcvoit  aussi   solliciter  des   se- 
cours en   munitions   de   guerre. 
Peu  après  il  fut  résolu  en  Amé- 
rique  de   nommer  des  mmistres 
pour  négocier  avec  les  puissances 
étrangères  ;     le    docteur    Fran- 
klin et    M.  Jeffersou  furent  ad- 
joints à    M.   Deane  en  France  j 
mais  M.  Jeflerson  refusa  la  com- 
mission :    M.  Arthur    Lée  ,    qui 
étoil  alors  à  Londres  ,  fut  nommé 
à  sa  place.  Il  faut  remarquer  que 
les  délégués  du   Connecticut   ne 
votèrent  pas  pour  M.  Deane.  En 
décembre  suivant,  les  trois  com- 
missaires se   trouvèrent  réunis  a 
Paris.   M.   Deane  ,    malgré  leur 
assistance  pour  le  traité  avec   sa 
majesté  ,  ne  répondit  pas  à  tout 
ce  qu'on  avoit  attendu  de  lui  ;    le 
congrès  fut  obligé  de  le  rappeler, 
t't  M.  John  Adams  fut  envoyé  à 
sa  place.  Deane  quitta   Paris   en 
1778.  A  son    retour,    le  congrès 
lui   deuianda  un  compte  de    ses 
opérations  ,   et   il  paroît  qu'il  ne 
se  disculpa   pas  entièrement    du 
soupçon  d'avoir  mal  employé  1rs 
fonds   qui  lui  étoient  confiés.    Il 
éluda  un  jugement ,  en  alléguant 
que  ses  papiers  étoient  en  Euro- 
pe. Pour  détourner   l'attention  , 
il  répandit  dans  le  pul)lic  un  écrit 
dans  lequel  il  exposoit  ,  non  sa 
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conduite  dans  les  négociations  , 
mais  celle  des  membres  du  con- 
grès eux  -  mémos  avec  lui.  En 
1784  il  publia  une  adresse  aux 
citoyens  tXiis  Elals-tlnis  ,  dans 
laquelle  il  se  plaignoit  du  trai- 
tement qu'il  avoit  éprouvé.  Peu 
aprèsil  reviaten Europe  ;  et  enfin, 
après  avoir  perdu  toute  sa  fortune, 
il  arriva  à  Deal  en  Angleterre , 
dans  l'état  le  plus  déplorable. 
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DELAP.BRE  (  Antoine  ) ,  doc- 
leureu  uiédeciiie,  ci-devant  mem- 
l)re  de  la  société  des  sciences ,  arts 
et  belles  lettres  de  lllermont  Fer- 
rand  ,    de  l'académie    de  Dijon  , 
correspondant    des     sociétés    de 
médecineet  d'agriculture  deParis, 
précédemment   curé    de   l'étilise 
cathédrale  de  Clermont-Ferrand, 
ancien   prolesseur   de  botanique 
et  directeur  du  jardin  des  plantes 
de  celte  ville  où  il   naquit  le    i5 
janvier    1724  )    t^^t  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  et  qui  sont 
en  grand  nombre  ,  sont  :  1.  Dls- 
serlalioii  sur  l'arcade  et  le  mur 
J'ormés  par  les  eaux  minérales  de 
saint   Alyre  ,   dans    un    des  tau- 
])ourgs   de   ClermonI  ,  imprimée 
dans  cette  ville  ,  1768  ;  in  8°.  II. 
Dissertation  sur  le   serein  de  la 
ville  de  C lernwnt-Fcr-rand  et  des 
enfuirons,  lu  dansPasseniLlée  des 
sciences,  arts  et  belles-ieltrci  de 
cette  ville  ,  le  25  août    1771  ,  in- 
8".  III.  Discours  sur  rutilitc  et  la 
nécessité  d'un   Jardin  botanique 
à  Clermont-Ferrand ,    ])rononcé 
le  9   août   1781  ,  dans    la  séance 
tenue  parla  société  des  sciences, 
arts   el   belles  -  lettres    de     cette 
ville,  iu-8".  IV.   Essais  Zoologi- 
ques  ,  ou  histoire    naturelle  des 
animaux  sauvages  ,  quadrupèdes , 
et  des  oiseaux  indigènes  ;  de  ceux 
qui  ne  sont  que  passagers  ou  qui 
paroissent  rarement ,  et  des  pois 


la  ci-devant  province  d'Auvergne; 
Clermonl-Fcrrand  ,  1797,   in-S". 
V.  Flore  d'Auvergne  ,  ou  Recueil 
des   plantes    de  cette  province  ; 
Clermont-Ferrand  ,  1797  ,   i"-"^"- 
La   prélace   contient  rex|)OSition 
de  la  méthode   de  i'illuslre  Tour- 
neforl  ,    de    celles  des  ouvrages 
Linnée  ,  de  Durande  ,  prolesseur 
à  Dijon  ,  et  de  celle  du  professeur 
de  Jusb'eu. L'ouvrage  est  terminé 
par  un  récù  des  propriétés  médi- 
cinales des  plantes  de  cette  pro- 
vince ,    exti-ait  des  leçons  et  dic- 
tées de  Bernard  de  Jussieu.  On  y 
a  inséré  la  description  du  lac  de 
Pavin  ,  dans   les  environs   de  la 
ville  de  Bresse  ,  au  voisinage  du 
Mont  d'Or.   Ce  lac  ,  est   un   des 
plus  beaux  de  la  France,  il  mérite 
d'être  observé  parles  naturalistes. 
VL  Flore  de  la  ci-devant  Auver- 
gne ,  ou  recueil  des  plantes    ob- 
servées sur  les  montagnes  du  Puy" 
de-dôme  ,  du  Mont  d'or,  du  Can- 
tal, etc.;  1'  édition  augmentée  de 
plusieurs  genres  et  espèces  ;  avec 
les    caractères  ,    la  description  , 
la  durée:  le  temps  de  la  floraison 
et  de  la  maturation  des  fruits  ,  la 
station  ,  elc.  ;  toutes   le»  phrases 
des  auieuis   présentées   en    latin 
traduites    en    francois  ,  pour  l'u- 
tilité des  élèves  ,  en  1  vol.  in-8'. 
Riom  ,  1801.    Outre  les  ouvrages 
ci-dessus  ,   les    Mémoires   de    la 
société  de  Médecine  de  Paris  con- 
tiennent ceux  qui  suivent:  1"   Es- 
sai lopograpJii  que  de  la  paroisse 
de    Hoj'ac  ,    dont   l'auteur     étoit 
curé  ,    i5   février  1785.  1°  Essai 
topograpliiqne  de  Clermont-Fer- 
rand et  du    quelques  autres    en- 
droits de   la    Limagne  d'Auver- 
gne ,    1787.    3"    Essais    topogra- 
phiques  et  d'histoire  naturelle  du 
Mont'd'or    et  des  environs  ,    3t» 
août  1785. 
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À^ns  et  amphibies  ,  observes  dans     mort  depuis  quelques  anuée*  ,  c»l 
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auteur  d\\x\e histoire  deVAj'rique 
Française  ,  1767  ,  2  vol.  in-i'î  , 
et  d'un  Pnrnllelp  général  d(^s 
mœurs  et  des  religions  de  toutes 
les  nations,  1768  ,  j  vol.  iti-i'^. 

DI::MKHLE,  évt'-q.ie  de  Beth- 
saïde,  ancien  .suflraganl  de  i'rttchc- 
véché  de  Cologne  ;  niom  ut  à  Co- 
logne le  4  janvier  1810  dans  la  78"^ 
année  de  sou  âge.  Ce  prélat  res- 
pectable par  ses  vertus  et  connu 
par  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  arts  ,  laissa  une  collccliun 
complète  et  rare  des  nionnoios 
happées  tant  an  coin  de  la  ville 
de  Cologne  qu'à  celui  de  l'éiec- 
torat  et  de  ses  dépendances  :  il 
possédoit  aussi  une  belle  collec- 
liou  de  tableaux. 

DESBOIS  m  Rociiefort  (  Ma- 
rie-Eléonore  )  ,  naquit  à  Paris  le 
28  avril  1749  5  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée.  Des  inclina- 
tions benreuses  [irésagèrent  dès 
son  enlancc  les  t|Maliles  qui  dé- 
voient un  jour  le  rendre  ulile  et 
cher  à  ses  semblables.  \près 
avoit  lait  dune  manière  brillante 
ses  études  à  runi\ersité  «le  Paris, 
le  jeime  Desbois  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Sidpice  ,  lit  des 
progi'ès  rapides  dans  rélude  de 
la  tbéologie  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  et  tut  reçu  membre  de  la 
maison  de  société  de  Sorbonne. 
Plusieurs  prélats  surent  appré- 
cier les  taletis  du  nouveau  doc- 
teur et  voulurent  se  l'attacher. 
Crussol  d'Atnlinise  ,  évêque  de 
La  Hochelie  ,  avant  obtenu  la 
prélérence  ,  \v.  nomma  grand -vi- 
caire et  ofljcial  de  son  diocèse. 
Peu  de  temps  après  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  la  mê- 
me ville  dont  il  devint  le  chance- 
lier. Quelques  années  s'écoulè- 
rent à  peine  et  la  cure  de  SaiiU- 
André-dcs-Arcs  à  Paris  devint 
vacanle.  ba  l'aculîé  de  médecine 
qui  nonmioil  à  celle   place  im- 
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portante  ,   jclta  1rs  yeux  sur   le 
grand  vicaire  de  La    Rochelle  et 
le  choisit    pour  la  remplir,  Des- 
bois de  Kochei'ort  ,    honoré  d'un 
tel  sudiage  renonça  sans   balan- 
cer   à    la    perspective  attrayante 
quelui  olboit  son  premieremploi, 
se  rendit   de   suite   à    Paris,  prit 
possession  de  sa  cure  ,  et  lit  bien- 
tôt connoître   ,    dans  toute   leur 
étendue  ,  les  vertus  éminemment 
pastorales  dont  il  étoit  rempli.  11 
étoit  au   milieu  de    sa    paroisse 
comme   un  père    au   sein    de  s.n 
nombreuse     famille.    Le    grand 
nombre  des  indigens  ne  l'elîi  ayoit 
pas.  Son  activité  élnit  sans   bor- 
nes ;    sa  prévoyance  s'étendoit  à 
tout  ;  le  nom  et  la  demeure  de 
tous  les   pauvrrs  lui  éloicnt  con- 
nus ;    ses     abondantes  aumônes 
arrivoient  par-tout.  Dans   les  hy- 
vers  rigoureuxde  1784  et  de  1788, 
iiulépendannnent   des   secours    à 
domicile  ,  il  convertit  en  chauf- 
Ibii.s  publics  les  appartemens  de 
son   presbvtèrc ,    eleixlil    même 
celle  uKiSjre  à  plusieurs   autres 
maisons  dans  le  voisinage  de  son 
église.  Pendant  toute  la  durée  du 
Iroid,  ces  asyles   étoient  ouverts 
jour  et  nuit  aux  pauvreset  auxou- 
vriers  sans  occupation  ,  auxquels 
il  distribuoil  lui-môme  du  pain  et 
de  la  soupe. Son  argenterie,  ses  bi- 
joux .  sa  bibliothèque  ,  ses  meu- 
bles les  plus  précieux  lurent  ven- 
dus pe^ur  i'aire   lace   à    celle  dé- 
pens^;. A  près  a  voir  distribué  les  vè- 
temens  qui  composolenlsa  garde- 
robe  ,  il  donna    jusqu'à  ceux    de 
ses     domestiques  ,     après     leur 
avoir  *proinis    de  les    remplacer 
dans   des    temps    plus   hcuieiix. 
L'exercice  de  son  minisfeie  ne  le 
cunduisii  jiimais  dans  les  hôpitaux 
sans  examiner  avec  une  attention 
scrupuleuse  ces  asyles  de  l'huma- 
nité soudrante  ,  et  sans  noter  les 
alius  dont  leur  régime  est  inlécté. 
liti^  Ménioiies  dans  lesquels  ce 
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pasteur  censure  tout  ce  qui  lui 
paraît  délectucux, furent  mis  sous 
les  yeux  du  gouvernement  et  pu- 
bliés par  la  \oix  des  journaux. 
L'article  hôpital  de  VEncyclopd- 
(îie  par  ordre  de  nitilirres ,  (ut 
composé  avec  les  matériaux  qu'il 
fournit  ,  et  la  plupart  des  relor- 
mes  qu'il  proposa  s'opérèrent. T^es 
lieux  consacrés  à  la  sépidlure  des 
fidèles  oftVoient  à  son  zèle  et  à 
ses  lumières  des  abus  d"(ni  autre 
geure  ;»  comb.'iltre  et  à  détruire. 
Les  cimetières  se  Irouvoient  en - 
core  dans  I  intérieur  de  Paris;  on 
enterroii  même  dans  les  églises. 
La  vanité  des  premières  classes 
de  la  société  ,  et  les  revenus  con- 
sidérables que  ce  dangereux 
tisage  procuroit  aux  fabriques  et 
au  clergé  .  fonnoient  un  grand 
obstacle  à  sa  suppression  ;  mais 
a  ses  jeux  ce  furent  des  motifs  tie 
plus  pour  l'attaquer  de  Iront.  Il 
trouva  de  la  satisfaction  à  com- 
battre plusieurs  vices  à  la  ibis  , 
et  prouva  sans  peine  que  lii  la 
vanité  des  grands  ,  ni  un  vil  inté- 
rêt ,  ni  même  le  respect  dû  aux 
morts  ne  doivent  jamais  compro- 
inetlre  la  santé  des  vivans.  Il  sol- 
licita et  obtint  la  défense  d'en- 
terrer dans  les  églises  ;  provoqua 
le  transport  de  tous  les  cimetières 
hors  t\iis  murs  de  Paris  ;  et  four- 
nit à  l'EncvcIopédie  l'article  Ci- 
metière. Vers  la  même  époque  , 
le  gouvernement  satisfait  de  son 
zèle  et  des  vues  de  ce  charitable 
pasteur  ,  le  chargea  de  passer  en 
Angleterre  afin  d'y  visiter  les  éta- 
blissemens  de  bienfaisance  et  d'y 
recueillir  tout  ce  qu'il  lionve- 
roil  de  bon  en  ce  genre.  Ce  fut 
tous  le  ministère  de  N.  INecker 
qu'il  s'acquitta  de  celle  honora- 
]ile  mission.  En  s'occnpant  ainsi 
d'améliorer  le  sort  de  tous  les 
pauvres  malades  de  la  capitale, 
Desbois  ne  reiranchoit  rien  de 
l'afleclion  pai-ticulière  qu'il  por- 
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toit  à  ceux  de  sa  paroisse  ,  et  il 
fonda  pour  eux  ,  de  ses  propres 
deniers  ,  un  hospice  où  ils  reçoi- 
vent encore  aujourd'hui  les  soins 
et  les  secours  qu'exige  leur  état. 
En  1 J91  ,  le  curé  de  Saint-André 
fut  nommé  évêque  d'Amiens  et 
sacré  à  Paris  le  5  avril  de  la  même 
année.  Dans  des  temps  plus  heu- 
reux le  roi  l'avoit  lui-même  dési- 
gné pour  remplir  un  des  sièges  de 
Son  royautne.  Desbois  en  fut  in- 
formé, et  ce  fut  une  raison  de  plus 
pour  lui  dene  jamais  se  montrer 
dans  les  antichambres  du  minis- 
tre de  la  feuille  des  bénéfices  ; 
mais  s'il  ne  mit  aucun  empresse- 
ment à  profiter  de  la  fa\eur  du 
prince  dans  un  temps  oii  les  hon- 
neurs et  les  richesses  cloient  le 
partage  de  l'épiscopat ,  il  se  fit  un 
devoir  de  l'accepter  à  une  épo- 
«jue  où  il  n'ofFioit  plus  que  des 
travaux  à  entreprendre  ,  que  des 
dangers  à  courir.  Placé  à  la  tête 
de  son  diocèse  ,  il  s'y  montra 
comme  un  ange  de  paix.  Senti- 
nelle vigilante  ,  il  y  combattit 
avec  son  courage  ordinaire  les 
ennemis  de  la  religion  et  de  l'état, 
et  s'y  montra  le  défenseur  intré- 
pide des  maximes  de  l'Eglise 
gallicane  contre  les  prétentions 
de  l'ullramontanisine.  C'est  ainsi 
que  Desbois  faisait  alors  l'appli- 
cation des  principes  dont  il  s'é- 
toil  nourri  dans  sa  jeunesse.  Ou 
l'avoit  vu  étudier  Arnaud  et  Bos- 
suet  ,  même  sur  les  bancs  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  Cette 
conduite  le  rendit  cher  à  sou 
diocèse  ,  et  en  1792  ,  le  départe- 
ment de  la  Somme  le  noinma  dé- 
puté au  corps  législatif.  De  retour 
dans  son  diocèse  il  s'y  conduisit 
de  manière  à  mériter  les  honneurs 
de  la  prison  ,  el  après  avoir  passé 
22  mois  dans  les  cachots  de  la 
terreur,  il  en  sortit  presque  a\cu- 
gle  ,  se  rendit  ;i  Paris  ,  y  prit  de 
concert  avec  plusieurs  de  ses  col- 
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lègues  échappés  comme  lui  au 
naufrage  ,  toutes  les  -mesures 
propres  à  assurer  daus  des  temps 
aussi  mallieureux  le  rétalilisse- 
inenl  des  auteis.  A  cette  désas- 
treuse époque  ,  les  presses  de  la 
capitale  éloient  interdites  à  tous 
les  écrits  <(u'on  voidoil  publier  en 
faveur  de  la  religion.  L'é\^que 
d'Amiens  consacra  le  rt'Ste  de  sa 
fortune  à  l'établissement  d'une 
imprimerie  uniquement  destinée 
à  ces  sortes  d'ouvrages  ,  et  ,  tan- 
dis qu'on  efFaçoit  les  signes  reli- 
gieux jiisques  sur  le  trontispice 
des  églises,  il  faisoit  courageu- 
sement inscrire  sur  la  porte  de  sa 
maison  :  imprimerie  ,  librairie 
chrétienne  ,  pnblioit  le  Prospec- 
tus des  Annales  de  la  religion  , 
et  sa  demeure  devenoil  l'asyle  de 
quiconque  avoit  le  courage  de  se 
déclarer  en  faveur  d'une  cause 
aussi  sainte.  Ce  fut  dans  cette 
réunion  d'amis  de  la  religion  et 
de  Tétai  qu'on  rédigea  les  deux 
Lettres  encycliques  ,  imprimées 
à  Paris  l'an  2  de  la  république  , 
in-8*  ,  qu'on  prépara  la  réunion 
des  conciles  nationaux  de  1797  et 
<Ie  1801  ,  aux  travaux  desquels 
l'évèque  d'Amiens  prit  une  part 
Irès-active.  Aux  yeux  de  certains 
j)r('lals  ,  ses  occupations  et  tes 
inlirmilés  habituelles  auroieut  pu 
])!troîtro  une  cause  ou  tout  au 
moins  nu  prétexte  légitime  ,  pour 
\  isie  loin  «le  leur  diocèse.  Des- 
Luis  en  ju!,'."a  diHéremnienl.  11  se 
jL'iidit  plusieurs  lois  daus  le  sien, 
ù'abordpourj  travailler  à  la  réor- 
i^anisatioii  du  culte ,  et  ensuite 
iiour  y  tenir  son  svnode.  Ce  fut 
clans  la  niouiiere  de  ses  occasions 
iiii'il  publia  ce  mandement  ^  com- 
jjiUMrant  parées  mots  :  «'Vous  con- 
lîoijsez  l'affliction  dans  laquelle 
nous  sommes  ;  Jérusalem  est  dé- 
sck  le  ;  ses  portes  ont  été  la  proie 
des  flammes  .  venez,  relevons 
Ivj  murs  de    Jérusalem    et    lie 
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soyez  plus  l'opprobre  des  na- 
tions. »  Esdr.  "2.  c.  II.  V.  J7. 
Quelque  temps  avant  la  publica- 
tion du  Concordai  de  i8oi  ,  l'é- 
vèque d'Amiens  donna  sa  démis- 
sion et  résolut  de  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite  au 
sein  d'un  petit  nombre  d'amis 
dont  il  faisoit  les  délices.  Ses  in- 
firmités prenoient  de  jour  en  jour 
un  caractère  plus  alarmant  ;  il 
songea  donc  à  se  préparer  à  la 
mort  et  fit  son   testament.  Celui 

2ui  avoit  été  toute  sa  vie  le  père 
es  pauvres  ,  voulut  encore  leur 
laisser  en  mourant  uu  nouveau 
gage  de  sa  tendresse  ,  en  consti- 
tuant à  leur  profit  une  rente  de 
5oo  francs  par  an  ,  payable  entre 
les  mains  des  administrateurs  de 
l'hospice  établi  par  lui  pour  les 
pauvi'es  malades  de  son  ancienne 
paroisse  de  Saint- André-des-Arcs. 
Sou  testament  oflVe  encore  un  té- 
moignage de  sa  loi  et  de  sa  con- 
fiance dans  les  prières  de  l'Eglise, 
par  la  fondation  d'un  annuel  de 
.365  messes  par  an  ,  à  pemétuité 
dans  l'église  de  Saint  -  Severin 
pour  le  repos  de  son  ame.  Il  fut 
enlevé  à  ses  amis  ,  à  l'Eglise  et 
aux  lettres  ,  le  7  septembre  1807, 
dans  la  58'  année  de  son  âge. 
Outre  plusieurs  articles  de  Tjt'«- 
cyclopédie par  ordre  de  matières, 
11  eut  une  part  Irès-active  aux  An- 
uales  delà  religion,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoiie  du  i8«  siè- 
cle ,  par  une  société  d'amis  de  la 
religion  et  de  la  patrie  ,  société 
dont  il  l'ut  le  fondaleur  et  lecliet, 
Paris,  18  vol.  in-S".  III.  Plusieurs 
Lettres  pastorales  etMandemeiis, 
in-4"  ,  Amiens,  1791  ,  an  3  de  la 
république  ,  etc.  IV.  Actes  du 
synode  du  diocèse  d'Amiens  , 
in-S"  ,  Paris,  1800.  On  retrouve 
dans  ces  divers  ou\  rages  les  ex- 
cellens  principes  donî  Desbois  fit 
toujours  profession;  il  s'y  montre 
luulôl  théologien  profond  ,  tain<jt 
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homme  de  lettres  distingué  et 
toujours  ami  de  la  religion  ,  de 
l'Eglise  cl  de  l'état.  (  JMition  à 
l'article  Desbois  ,  tome  V.  ) 

DESCAMPS  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Uunkerque  en  1714  >  •eÇ'it 
les  premières  leçons  de  dessin 
de  son  oncle  Louis  de  Cuyper  , 
paysagiste  très  estime.  Ses  pro- 
grès lurent  si  rapides  ,  qu'étant  , 
pour  ainsi  dire,  encore  enfant, 
il  obtint  un  prix  de  peinture  dans 
l'école  d'Anvers.  De  relonrii  iJuu- 
kerque  ,  il  fréquenta  celle  de  cette 
ville  ,  dirigée  par  Bernard  ,  dessi- 
nateur et  coloriste  distingué.  An 
bout  de   dix-huit    mois ,   on    vit 

Earoîlre  du  jeune  artiste  ,  un  ta- 
leau  représentant  la  grande  p'ace 
de  Dunkerque.  On  admira  l'art 
avec  lequel  il  étoit  parvenu  à 
groupper  un  si  grand  nombre  de 
ligures  ayant  toutes  une  aciion 
diÛérente  ,  un  théâtre  de  chaila- 
tans  entouré  d'une  foule  de  spec- 
tateurs ,  fixa  surtout  avec  intérêt 
l'œil  de  Tainatenr.  Eu  1737  ,  Des- 
camps vint  à  Paris ,  y  peignit  une 
Guinguette  flamande  et ,  pour 
pendant  ,  une.  fête  de  village. 
Ces  productions  le  firent  distin- 
guer de  Dulin,  peintre  du  roi  et 
professeur  de  l'académie ,  qui 
étant  chargé  des  tableaux  relatifs 
au  sacre  de  Louis  XV^,  associa 
Descamps  h  ce  travail.  Cette  fâche 
finie^  il  se  dis])03oit  d  après  les 
sollicitations  de  Carle.s  V'anloo, 
à  aller  rejoindre  en  Angleterre 
Jean-Baptiste ,  frère  de  ce  peintre 
célèbre  ,  qui  accablé  d'ouvrages  , 
desiroit  un  artiste  capable  de 
bien  traiter  les  mains  ,  les  drape- 
ries et  les  autres  aecessoir'S  de 
ses  tableaux  ;  mais  en  passant  par 
Rouen  ,  î\l.  de  Cideville  conseiller 
au  parlement  ,  l'ami  des  Voltaire 
et  amateur  éclau-é  des  arts  ,  ins- 
truit de  l'arrivée  de  l'arlisle  ,  le 
visita  et  paiviul  à  le  lixw  Uaas 

T.  XIJS. 
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cette  ville.  Il  y  avolt  à  peine  hxé 
son  domicile,  quil  fit  pour  la  fa- 
mille de  Cany- ,  quatre  grands  la 
Idciux  très-estiun^.-; ,  représentant 
les  laits  mémorables  des  ancêtres 
de  cette  maison.  Bientôt  le  nom- 
bre de  ses  élèves  fut  si  considé- 
rable que  le  vaste  local  qu'il  s'é- 
toit  procuré  ne  pouvoit  les  conte- 
nir. L'académie  dont  il  étoit 
membre,  secondé  par  quelques 
ainis  des  arts  ,  fondèrent  par  une 
délibération  de  l'Hôlel-de-Ville  , 
des  prix  de  .ioo  fr.  pour  l'école  de 
IJescampi.  Lors  du  voyage  de 
Louis  XV'  au  Havre  en  17j9>  ce 
peintre  habile  représenta  en  six 
dessins  ,  gravés  par  J.  Ph.  le 
Bas  ,  les  circonstances  de  l'arrivée 
et  du  séjour  du  roi  dans  ce  port. 
Au  milieu  des  soins  qu'exigeoit 
son  école  ,  Descamps  rassenilj'oit 
les  matériaux  d'un  ou\rage  iuti- 
t'.dé:  Vies  des  peintres  Jlunuui:l< ^ 
allemands  et  hoUandais ,  qu'il 
publia  en  quatre  volumes  in- S»  , 
et  que  virent  avec  un  plaisir  ég.il 
les  artistes,  les  amateurs  et  le 
public.  On  j  remai-que  que  l'au- 
teur n'est  point  seulement  un  bio- 
graphe intéressant  par  le  choix 
dnà  faits  et  la  manière  variée  de 
les  rendre  ,  mais  que  c'est  uu  ar- 
tiste profond  ,  capable  de  piquer 
la  curiosité ,  et  d'instruire  à  l;i 
fois  ,  le  peintre  et  le  connoisseu  . 
Descamps  est  encore  auteur  du 
Voyage  pittoresque  de  la  Flandre 
et  du  Brabant ,  iu-8°  ,  et  de  di- 
vers ménioirej»  lus  à  la  société  d'a- 
griculture dont  il  étoit  metnbre. 
1.  Façon  de  J'ai re  lu  ùriqur.  if. 
Mémoires  sur  l'usage  des  f  s -i ai- 
nes. \\\.  Sltsmoiresurrentr.'tien. 
des  grandes  'outes.  IV.  Sw  les 
chemins  de  t  •ox'erse.  V.  Pour  les 
pau\,'res  enfans  et  ceux  qui  ont 
été  exposés.  \'I.  Mémoire  sur 
cette  question  :  quels  sont  les 
fnojens  les  plus  propres  à  dimi- 
nuer en  Burry  les  frais   de  ia 
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moisson  ?  Ce  Tut  d'après  les  plans 
de  cet  homme  tout  à  la  fois  ,  des- 
sinateur, peintre,  sculpteur,  ;.;ra- 
veur,  analomiste  ,  etc.  ,  que  Paul 
Slodls,  ^culplea^  du  roi  ,  exécuta 
robclisque  et  les  figures  qui  déco- 
rent le  mérldiea  de  la  bourse  à 
Rouen  ,  qu'il  y  éleva  la  fontaiue 
de  la  pucelle  ,  et  fit  les  deux  an- 
ges adorateurs  qu'on  voyoit  au 
maîlre  auiel  de  l'alibaye  de  Saint- 
Ouen.  On  cite  avec  beaucoup  d'é- 
loges cinq  tableaux  allégoriques  , 
dont  les  habitans  de  Duukerque 
chargèrent  leur  compatriote.  Ces 
tableaux  qui  ornent  la  chambre 
du  comnitrce  de  cette  ville  ,  lor- 
nient  l'histoire  des  divers  évène- 
niens  qui  l'ont  fait  passer  succes- 
sivement entre  les  mains  de  trois 
puissances.  Descamps,  autant  es- 
timé par  ses  talens  que  par  ses 
vertus  sociales  ,  obtint  pour  la 
ville  de  Rouen  ,  l'établissement 
d'une  école  gratuite  de  dessin  , 
peinture,  sculpture,  gravure  dont 
il  lui  nommé  directeur  et  seul 
professeur ,  avec  une  pension  hon- 
nête que  le  roi  doubla  dans  la 
suite.  C'est  de  cette  école  que  sont 
sortis  noml)re  d'artistes  célèJjres 
dans  tous  les  genres  ,  et  membres 
de  l'académie  de  Paris  ,  tels  que 
La  Valléiî-Poussin  ;  Léguillon  : 
Deshayes  sur?iommé  Le  Romain; 
Tbieree  ;  Robert Strange,  graveur 
du  roi  ;  Maîhorty  ,  inspcolcur  dt;s 
professeurs  de  l'école  gratuite  de 
dessin  h  Paris.  !\1^L  Le  Barbier  ; 
Houel  •■,  Le  Moine  ;  Descamps  , 
fils  de  ce  prolb&stur  ;  conservateur 
du  iMuséu'ii  a  l\ouen  ;  Le  Mon- 
nier  ,  directeur  de  la  manufacture 
dos  r-obclius  ,  et  enfin  Bernardin 
de  Saint  Pierre,  sça\  aiit  ingénieur 
et  littérateur  très-dislingué.  En 
1768  ,  l'académie  française  ayant 
propose  un  piix  a  1  auteur  qui 
pré.-enteroil  le  meilleur  discours 
siu-  Tutilité  des  écoles  gratuites  de 
dessia    eu  i'av€ur  des   mé  tiers , 
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Descamps  concourut ,  triompha  , 
et  sou  ouvrage  lu  en  séance  pu- 
blique par  d'Alembert  ,  fut  cou- 
vert d'applaudissemens.  Ce  fut  le 
3i  juillet  1791  ,  que  cet  homme 
justement  regretté,  termina  une 
vie  aussi  glorieuse  pour  lui ,  qu'u- 
tile à  ses  concitoyens. 

L  DESESSARTS  a  composé,  en 
i^T)-  ,ï.une Defensedie  sentiment 
des  SS.  Pères  et  des  docteurs  ca- 
thoUques  sur  te  retour dEhe ;  et, 
en  1740  5  1^  suite  de  cette  Dé- 
fense.  Il  publia  ,  en  i/Sp,  \'Exa- 
men  du  sentiment  des  SS.  Pères 
et  des  anciens  Juifs  sur  la  durée 
des  siècles  ,  où  l'on  traite  de  la 
conversion  des  Juifs.  Il  prit  aussi 
part  aux  disputes  sur  la  con- 
fiance ,  et  donna  à  ce  sujet  quel- 
ques écrits.  II.  Une  Dissertation 
où  l'on  prouve  que  S.  Paul  n'en- 
visage pas  que  le  mariage  puisse 
être  rompu  lorsqu'une  des  parties 
embrasse  la  religion  chrétienne. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

IL  DESESSARTS  (Jean-Char- 
les), docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  membre 
de  l'institul  de  France,  et  de  plu- 
sieurs sociétés  Srt\  anies  ,  naquit 
le  27  octobre  1729,  a  Rragelogne, 
dans  le  déparlement  de  l'Aube. 
Orphelin  <!<■  bonne-heure  ,  et  sans 
fortune  ,  il  étudia  chez  les  jésui- 
tes à  Tonnerre  ,  et  se  "fit  remar- 
quer par  ses  lieureiises  disposi- 
tions ;   jaloux  d'.icqviérir  des  con- 

]  noijsanccs  plus  profondes  ,  il  vint 
h.  Paris  ,  où  il  fit  sa  philosophie. 
Les  jésuites  trichèrent  de  l'atlirer 
dans  leur  ordre  ;  mais  )l  préféra 
jouir  de  son  indépendance.  Ol>ligé 
do  pourvoir  a  son  exisleiice  par 
le  fruit  de  son  travail ,  il  prit  l'em- 
ploi de  précepteur  de  malhéma- 
liijiies  dans  une  grande  maison  , 
consacrant  tous  ses  loisirs  à  l'é- 
tude de  la  médecine.  Après  quel- 

i  ques  années  U'uu  travail  opiuiâ- 
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tre  ,  il  se  fit  rece\  oir  médecin  à  , 
Reims  ,  où  les  Irais  de  rt'ceptiou 
étoitnt  moins  coii.'^idérnMcs  qu'à 
Paris.   Aussitôt  après  ,   il  épousa 
une  de  ses  cousines,   et  passa  à  , 
Villers-Coterets,  avec  le   titre  de  ^ 
médeciu  du  duc  d'Orléans.  Ce  l'ut  i 
pendant   son    séjour    dans   cette  ; 
ville,  qu'il  publia  sou  f /•ailé sur  : 
Féducation  corporelle  des  enfnns  } 
en   bas-dge  ,  1760,   in-S».  ;   l'un  ! 
des  ouvrages  qi.-i  honorent  le  plus  | 
rhumaiiité  ,  et  dans  lequel  est  re-  ; 
tracé  avec  tant  de  force  la  vérité  j 
des  piincioes  établis  par  l'auteur 
d'i£niile.  Plusieurs  Mémoires  sur  , 
des   îJialndirs  epUémiques  ache-  j 
vèrent  de  lui  mériter  l'estime  de 
la  faculté  de  Paris,   qui  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres.    De 
retour  dans  la  capitale  ,    il  conti- 
nua de  s'illustrer  par  des  produc- 
tions utiles.  En  1775,  il  iiil  pro- 
fesseur de  chimie  J  et  doyen  l'an- 
née suivante.  Il  commençoit  à  re- 
cueillir les  fruits   de  sa  réputa- 
tion ,    lorsque  les  troubles  de  la 
révolution  vinrent  altérer  sa  tran- 
quillité ,    et  détruue  la    liicullé 
dont  il  étoit  l'un  des  plus  lernies 
soutiens  ;  mais  il  ne   tievoit  pas 
être  privé  long-temps  de  cette  ho- 
norable distinction.  Dès  rétablis- 
sement de  l'institut ,   il  fut  dési- 
gné  un  des  premiers  membres  , 
et  accueilli  avec  attendrissement 
par  cette  société.  Peu  de  temps 
api  es  sa  promotion  ,  la  mort  d'une 
■épouse  chérie  vint  répandre  sur 
ses   dernières  aunées  une  amer- 
tume  qui    faïUil  le   couduire  au 
tombeau;  les  secours  de  l'arl ,   et 
les  tendres  soins  de  sa  famille  le 
rendirent  à  la  science  ,   qui!  de- 
volt  encore  enrichir  de  nouveaux 
ouvrages.  Depuis  cette  maladie  , 
il  donna  ,  I.  un  Discours  sur  l^-s 
inhumations  précipitées.    H.   Un 
Mémoire  sur  la  musique.  III.   Un 
petit  Traité  sur  le  croup  ;  Paris  , 
1^07  J  dans  lequel  la  nréci,sion  et 


DESP  21, 

la  clarté  laissoicnt  peu  de  choses 
à  désirer  ,  pour  le  moment  où 
il  l'écrivoit.  Le  dernier  ouvrage 
(pril  a  mis  au  jour  ,  est  la  collec- 
tion de  ses  mémoires  les  plus  in- 
téressans  ,  sous  ce  titre  :  V.  Re- 
cueil de  Mémoires  ,  de  Discours 
académiques  ;  in-S".  Pai  is  .  181  î. 
Aussitôt  après  l'avoir  publié,  Dé- 
sessarts  fut  surpris  par  une  mala- 
die dont  il  négligea  de  prévenir 
les  suites,  et  mourut  le  i5  avril 
i8n  ,  laissant  un  long  souvenir 
de  ses  talcns  et  de  ses  vertus  à 
riinmanité  dont  il  fut  toujours  le 
bienlaitcur.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus 
il  a  doijiié  une  nouvelle  édition 
des  Fundnmfr.fa  inalerite  medi- 
cœ  ,  de  Cartheuser  J  Paris,  lyjg, 
4  vol.  111-12. 

DESNOYERS  (Etienne-Julien), 
ancien  jésuite,  né  le  22  octobre 
1722  ,  et  mort  sur  la  fin  du  Jix- 
huilième  siècle  ,  est  connu  par  un 
ouvrage  Intitulé  :  Letahleaude  la. 
nature  ,  Paris,   1760  ,  in-8". 

DESPLACES  (Laurent- Benoît), 
né  à  Rouen  ,  vivuit  daus  le  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui 
I.  Préservatif  contre  l'a  oroma- 
nie,  ou  L'Agriculture  reduila  à 
ses  vrais  principes  ;  1762,  in-12. 
L'auteur  s'élève  avec  raison  con- 
tre ces  agriculteurs  en  chambre, 
dont  les  nouvelles  méthodes  et 
les  nouveaux  inslrumens  aratoi- 
res n'ont  encore  rien  produit  d'u- 
tile à  la  culture.  IL  Histoire  de 
l'agriculture  ancienne  ,  extraite 
de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  • 
1765  ,  in-12. 

DESROCHES  (  Marie-Jeanne 
BouGOURb  de),  née  à  St.-.Malo  ,  eu 
1776,  et  morte  en  i8ii  ,  apprit 
la  musique  ,  l'art  de  parler  et  d'é- 
crire correctement;  elle  est  au- 
teur de  plusieurs  Idvlles  char- 
mantes ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ,  1.  Lajtwmmère.  II.  Les 
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pécheurs.  TH.  La  rose  ,  etc.  On 
a  encore  de  cette  daine  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  l'Alinanach  des  Muses  , 
le  Journal  des  Daines  ,  etc. 

DIAZ  (Henri),   nègre   à    qui 
louslcshistoriens  iccnnlent  beau- 
coup de  bravoure  ,  desprit  et  de 
sagacité  ,  devint  d'esclave  colonel 
d'un  régiment  qui   jiorle   encore 
son  nom  dans  rÂinérique  portu- 
gaise. Il  joignit  à  l'habileté  dans  la 
tactique  et  aux   ruses  de  guerre 
qui  déconcertoient  souvent  les  gé- 
néraux hollandais  ,  le  courage  le 
plus  audacieux.  Dans  une  bataille 
ou  il   fadllt    ôtre  accablé    par  le 
nombre ,  il  s'élauce  au  milieu  de 
son  régiment  qui  paroissoit   foi- 
blir,  en  criant;  sont-ce  là  les  yail- 
lans  compagnons  de  Henri  Dlaz  ! 
Ce  discours   eut   tout  son   effet  , 
Henri  Diaz   force  Arécise  à  capi- 
tuler ,  Fernambouc  à  se  rendre 
et  détruit  entièrement  l'armée  ba- 
tave.  Au  milieu  de  ses  exploits  , 
en  1645  ,  une  balle  lui  perça   la 
main  gauche.  Pour  s'épargner  les 
longueurs  d'un  pansement  ,   il  la 
fit  couper   en  disant  que  chaque 
doigt  de  la  droite  lui  vaudra  une 
main    pour  combattre.   Jj'hisloire 
ne  nous   dit  pas  où  ,    quand  et 
cominentmourutce  général.  Ceux 
qui    désireront   des    détails  plus 
étcndiiS  sur  ce  célèbre  Africain  , 
peuvent  consulter    la    littérature 
des  Nègres  ,  par  M.  l'évêque  de 
Blois. 
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I.  DICKTNSON  (  Jonalhas  )  , 
remier  président  du  collège  de 
S^-w-Jersev,  gradué  en  1^06  ,  au 
collège  d'Yale  ,  fut  étabh  un  ou 
tietix'ans  après  ,  ministre  de  l'é- 
gHse  presbytérienne  J'Elizabetli- 
Town.  Il  fut  la  gloire  de  celte 
église  pendant  quarante  ans  ; 
comme  littérateur  ,  il  rendit  de 
grands  services.  Le  collège  n'avoit 
jamais  joui  jusques-lk  de  ses  pri- 
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vllèges  ,  ils  furent  augmentés  par 
le  gouverneur  Belcher  en   ly/^6  ; 
et      Dickinson     nommé      prési- 
dent ^  l'établissement    fut   trans- 
porté à  Elizabeth-Town.  Mais  le 
respectable  président  ne  jouit  pas 
longtemps    de    son    ouvrage  ;   il 
mourut  en  1747   dans  la   soixan- 
tième année  de  son  âge.  H  étoit 
très-lié  avec  David  Brainerd  ,   et 
ne  mourut  que  deux  jours  avant 
lui.  Dickinson,  homme  d'un  savoir 
profond  ,  et  de  talens  dislingaés, 
fut  un   très- célèbre  prédicateur. 
Ses  successeurs  dans  son  collège 
sont  les  hommes  de  la  plus  haute 
réputation  de  ce  pajs  ,  les  Burr  , 
les  Edwards  ,    les    Davics ,    les 
Finley  et  enfin  Wishertpoon  ;    il 
avoil  un  jugement  sur,  un  amour 
aussi    désintéressé    que    sincère 
de  la  vérité;  un  talent  naturel  pour 
la  controverse  ,   et  l'art    de  maî- 
triser ses  passiops.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux,  il  a  publié  ; 
V Equité  du  christianisme ,  en    4 
sermons  ,  Boston  ,   1 752.  La  véri- 
table doctrine  de  V Ecriture;  etc., 
en  cinq  discours  ,   en   réponse  à 
M.  Whitby  ;  1741.  /^«  nature  et 
la  régénération  de   TFuterland  ; 
contre  le  livre  de  la  régénération 
du  baptême,  17p.  Tous  les  ou- 
vrages ci-dess;to>  ont  été  réimpri- 
més a  Edimbourg  ,   in-S»  ,  1790. 
Défense  de  l  ordination  presbyté- 
rienne, en  réponse  à  un  pamphlet 
intitulé  ,  Preuve  modcslc  ,   etc.  , 
1724.  Vanité  des  institutions  hu- 
maines dans  l'adoration  de  Dieu; 
discours  prononcé  en  1756.  Deux 
défenses  de  ce  discours.  Lettres 
familières  '  sur    différents   sujets 
religieux,  x-]^^.  O'n  livre  en  fa- 
veur du  baptême  des  evfnns,  1 746. 
Défense   de  la   souveraineté  de 
Dieu.    Seconde    défense    contre 
Jean  Beach  ;  à  la  quelle  il  a  joint 
des  rétlexions  sur  la  défense  par 
Johnson     de     la    lettre    d'Aris- 
locles,  1 745-  R^f^it  de  la  délivrance 
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de  Robert  Barrow  nanfra^é  chez 
les  cannibales  de  la  Floride. 

If.  DICKINSON  (  Jean  )  ,  écri- 
vain polilique  très  distingué  ,  liis 
<le  Samuel  Dickinsou.  ècuyer,  tul 
membre  de  l'assemblée  de  Pensy!- 
vanic  en  i^t)4  ,  et  du  congres 
générai  eu  ij63.  En  novembre 
176J  ,  il  commença  à  puljlier  ses 
célèbres  lettres  contre  les  actes 
du  parlement  dAngleterre  établis- 
sant des  droits  sur  les  papicirs,  les 
verres  etc.  ;  il  y  soutient  les  li- 
bertés de  son  pays,  et  cet  écrit 
a  beaucoup  contribué  à  la  révo- 
lution en  Amérique.  En  1774  ^ 
Dickinson  étoit  membre  du  pre- 
mier congrès.  C'étoit  lui  qui  avoit 
composé  la  pétition  au  roi  qui 
lut  adoptée  dans  ce  temps  ,  et 
qui  a  toujours  été  regardée  comme 
un  modèle  d'éloquence.  En  1776, 
il  prit  ouvertement  le  parti  ds 
l'opposition  ,  en  faisant  \aloirles 

Frincipes    de    la    déclaration    de 
indépendance  ,  quand  cette  mo- 
tion fut  débattue  au  congrès.  Jean 
Adains ,  qui    vouloit  la    rupture 
avec  l'Angleterre  ,  repondit  à  ses 
écrits  et  la  part  que  Dickinson  prit 
dans  ces  débats  le  fit  rappeler  du 
congrès.    Ses   commettans   n'ap- 
prouvant pas  ses  vues  politiques  , 
il     s'absenta     plusieurs    années. 
Enfin  voyant  que  ses  concitoyens 
étoient  déterminés  dans  leur  sys- 
tème d'indépendance  ,  il  l'adopta 
aussi,  et  devint  un  des  membres  les 
pbis  ardens  à  le  soutenir  au  con- 
grès  en    1780.  En    1782  jusqu'en 
1785  ,   il   fut  président  de   Pen- 
sylvanie  ;    le    docteur     ErankJin 
lui   succéda.    Dickinson    mourut 
en  1788  ,  dans    une  âge  avancé. 
Cet  homme  vraiment    estimable 
a   rempli  avec  distinclion  toutes 
les  places  qui  lui  ont  été  confiées. 
Il  avoit  une  éloquence  naturelle, 
de   l'urhanilé  ,  et  une  bonté  ,  qui 
Hi eut  de  lui  lefi  délices  et  l'orue- 
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mr>nt  de  1?»  société.  Les  infirmités 
de  la  vieillesse  l'avoient  délaclié 
long- temps  avant  sa  mort  du 
tourbillon  du  monde.  Mais,  dans 
sa  retraite ,  sou  patriotisme  ne 
s'afloiblitpas.Lc  bien  de  son  pays 
l'ut  toujours  l'objet  de  tous  ses 
vœux.  Une  lettre  de  lui  à  l'hono- 
rable Jacques  Warren  écuyer  , 
tlatée  de  1785,  donne  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  été  membre  de  la 
société  des  amis  de  la  liberté.  Il 
a  publié  un  Discours  prononcé 
a  la  chambre  de  l'assemblée  de 
PensyKanie  i7(i.(.  Une  réplique 
à  un  Discours  de  Joseph  Gnllo- 
Vi'ar  1^55.  Considérations  sur  les 
derniers  régleme/is  concernant 
les  colonies  1765.  Lettres  d'un 
fermier  de  Pensjlvauie  aux  habi- 
tons des  colonies  de  1767  ii  1768. 
Ses  écrits  politiques  ont  été  re-  • 
cueillis  et  publiés  en  deux  vol. 
iri-8°,  1801. 

HT.  DICKINSON  (Philemon)  , 
brave  oflicier  dans  la  guerre  de 
la  révolution  ,  mort  a  Trenton 
dans  son  château  en  i8og  ,  dans 
la  69'  année  de  son  âge  ,  prit 
très-jeune  une  part  active  dans 
la  lutte  contre  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  exposa  sa  vie  et  une 
immense  fortune  pour  établir 
son  indépendance.  Après  s'être 
distingué  à  la  mémorable  bataille 
de  Monmouth  ,  il  fut  mem- 
bre du  congrès.  Dickinson  a  eu 
le  grade  de  général  et  l'a  honoré 
par  1  habileté  et  le  coui  âge  avec 
lesquels  il  a  exécuté  toutes  les 
opérations  dont  il  fut  chargé.  Il 
a  passé  dans  la  retraite  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie. 

DICQUEMARE   (  Jacques- 

!  François  )  ,  membre  de  plusieurs 
académies  ,  né  au  Hà\re  le  7 
mars  i735,  a  publié  :  I.  Idée  gé- 
nérale de  V Astronomie ,  ouvr^g» 
à  là  portée  de  tout  le  monde  , 
1769,   in-B».  Il  en  a   paru  uq« 
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nouvelle  édition  sous  le  titre  :  La 
Conivdssnncc  de  V Astronomie  , 
riiii.'ue  aisée  et  mise  à  la  portée 
de  tout  l"  monde ,  1771-79,  in  !i». 
II.  Index  géu'^rdpliirfue  s  17^9, 
in-8°.  Iir.  Nouvelle  description 
du  Cosmopinne  ,  176g,  iu-S",  et 
in-i2.  IV.  lîcancoiip  à!Ol>serva- 
tions  astrononiifpœs  et  physiques 
daiis  les  journniix.  V.  IMuhieiirs 
Cartes  gi'os^raplnqaes.  Dic-n'.e- 
ïiiare  est  mort  au  coinmeuct'inent 
du  19'  siècle. 

DrC.ARD  DE  RKRGUETTE 
(Jean),  ancien  ingénieur,  cor- 
respondant de  l'j'cadémie  de  ma- 
rine ,  puis  profeiscur  de  mathé- 
matiques à  Kocliefort ,  et  ensuite 
à  Orléans,  né  a  Paris  le  2  jan- 
vier 1717,  cl  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ,  a  publié  : 
I.  Ode  sur  les  campagnes  du  roi , 
174^'  n.  Mémoires  et  aventures 
d'un  bourgeois  qui  s'est  avancé 
dans  le  monde ,  1750,  9.  vol.  in- 12. 
Ce  roman,  qui  pèche  par  l'inté- 
rêt,  est  depuis  Inng-lcmps  ou- 
blié. III.  Discours  sur  lajacilité 
et  l ulil.lé  des  mathématiques  , 
1759  ,  in-4°-  IV.  Aclrpuldics  de 
l Ecole  de  marine  au  Qroisic , 
1757,  in-4"'  V.  Observations  sur 
In  marine  et  sur  le  commerce  , 
1760,  in-4".  W.  L'Humanité  ré- 
compensée par  t Amo'ir ,  traduc- 
tion de  l'espagnol  ,  1760  ,  in-12. 
VI  '  I .  Cours  de.  Naviç^ndon ,  l'j&i, 
în  -  4°'  IX.  Nouv.dle  Pratique 
abrégée  du  pilotage ,  1 784 1  in- 1 2. 
X.  Méridienne  de  liocheforl  , 
j  774  >  in-4"'  XI.  Mémoire  et  plan 
du  cours  de  la  Charente.  XII. 
Le  Trident ,  ^^oème ,  1781.  XllI. 
Quatre  Mémoires  dans  les  jour- 
naux. 

DODD  (N...),  prêtre  catholique 
anglais,  très-injustement  oublié 
dans  presque  tout  les  diction- 
naires ,  est  auteur  anonyme  d'une 
«i.stoireecclésiastiquede  son  pays. 
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f  qui  embrasse  presque  en  entier 
I  If's  iG""  et  17*  siècle.  11  a  pour 
titre  ,  The  church  histori  off  en- 
gland  from  the  year  i5oo  ,  to  the 
year  1688  ,  Chieffy  IVilli  regard 
to  catholicks,  etc.,  5  vol.  in-fol. 
Brussels,  1757-1742.  Cetouvrage 
rare  est  extrêmemeul  curieux. 

DOMBâY  (François  de),  d'o- 
rigine hongroise  ,  né  en  ly^iS  ,  et 
mort  à  Vienne  le  2î  décembre 
1810,  fît  ses  premières  éludes  à 
l'académie  orientale  de  cette 
ville,  où  il  s'appliqua  principale- 
ment à  l'étude  de  la  langue  arabe. 
En  1785,  on  l'envoya  à  Maroc, 
et  ensuite  à  Madrid  ,  où  il  épousa 
une  espagnole  de  la  famille  Al- 
varez. Il  fut  appelé,  comme  in- 
terprète des  (ronlières,  à  Agram, 
et  en  1792  il  retourna  à  Vienne, 
où  il  obtint  la  place  d'interprète 
dos  langues  orientales,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  l'empereur. 
Ou  a  de  lui  sept  ouvrages  Iros- 
estimés  sur  les  langues  orientales, 
dont  les  deux  derniers  sont  une 
Qrammatiçœ  linguœ  persicœ  , 
in-4''.,  1804,  et  les  Maximes  et 
Sentences  d'Ehn  Madin  ,  de  Fez. 
Vienne,  i8o5,  in-8».  Depuis  cette 
époque  ,  ses  occupations  l'ernpê- 
clierenl  de  continuer  ses  recher- 
ches littéraires. 

DOMERGUE  (Urbain),  pro- 
fesseur de  grammaire  générale 
pour  les  écoles  centrales  ,  a  Paris, 
et  metnbre  de  l'institut  pour  la 
grammaire,  né  au  Beaune  ,  en 
Provence,  en  1765,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  ,  I.  Eléazar, 
poème;  1777,  in-8°.  II.  La  Gram- 
maire française  simpUJtée ,  Paris, 
1778  ,  nodv.  édit.  ,  1782.  111.  La 
Prononciation  française ,  déter- 
minée par  des  signes  invariables^ 
iyç)ii,  in-80.  IV.  Journal  de  la 
langue'  française ,  1796,  in-S". 
Ce  grammairien  est  tombé  dans 
le  ndicule,  ea  employant  dans 
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î'evplication  des  règles  une  meta-  ! 
physique  obscure,  insigtiifiante 
o'i  inutile.  V".  La  Traduction  e» 
vers  des  Eghgiies  de  Virgile  ,  sui- 
vie de  i5o  distiques  moraux  de 
divers  auteurs,  et  de  quelques 
Odes  d'Horace.  Xl.  Traite  com- 
plet de  la  Proposition  gramma- 
ticale ,  etc.  Doniergue  a  présidé 
à  la  dernière  édition  du  diclion- 
nnire  de  l'académie,  dans  lequel 
il  a  introduit  beaucoup  de  mots 
révolu liounaires  ,  avec  les  dcfiui- 
tious  les  plus  bisarrcs.  En  i8o5  , 
il  avoit  J'ornié  un  élablissement 
plus  bisarre  encore,  sous  le  nom 
de  Bureau  de  consultation  pour 
la  grammaire;  on  y  résolvoit  les 
plus  grandes  difficultés  pour  6 
francs.  Ce  grammairien  est  mort 
à  Paris  le  28  mai  1810. 

DONELLA.    SANVITALI. 

{^Voy.  ToRELLl-DoNhLLA.  ) 

DORA^'GE ,  poète  français, 
mort  à  la  fleur  de  ses  ans,  en  i8i  1 , 
est  auteur  d'une  Traduction  des 
Bucoliques ,  ouvrage  qui  annonce 
la  sagesse  du  goût  de  sou  auteur. 
Comme  la  langue  du  Tasse  lui 
étoit  familière  ,  il  résolut  d'en 
faire  une  traduction;  mais  la  mort 
l'empêcha  de  la  terminer.  Il  se 
livra  principalement  à  l'étude  des 
poètes  lyriques  ;  de  briilans  es- 
sais dans  ce  genre  lui  méritèrent 
les  suffrages  du  premier  poêle  de 
ce  siècle ,  et  lui  proniettoient  ce- 
lui du  public.  Sa  muse  a  consa- 
cré ,  aux  exploits  de  S.  T>I.  l'Em- 
pereur ,  des  chants  que  le  goût 
n'approuve  pas  moins  que  le  sen- 
timent. Sa  force,  éteinte  depuis 
trois  mois  par  de  continuelles 
souffrances  ,  s'est  ranimée  pour 
la  poésie  à  ses  derniers  momens  ; 
il  a  dicté  d'une  voix  mourante  ses 
Adieux  à  la  vie  ,  dont  nous  trans- 
crirons les  deux  strophe»  sui- 
vantes ; 
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Ma  jcuuesoe  iut  meiisomyte. 
On  crut  la  voir  naître  et!l  aiir  i 
Mais,  comme  la  pI.iDtcétrau^ire  , 
Ou  la  voito'itre  et  se  flitric. 
Sur  ma  ^sipi^rc  défalllaute. 
De  l'iQfi)irafiou  brillante 
Ke  JofceaJent  plus  les  rayons  ; 
Oa  juge  mes  foihlcs  prémices, 
(l'c  jago'  -;<is.....  J'aulceirs^iuisseA 
ASfentlotent  encot  mes  crayons. 

CoMoIatetirs  <la  ma  retraite, 

Koblos  écrits,  liTrescharman», 

A!i  !  f  our  TOUS  aussi  jeregrette 

Une  jeuBetse  le  lotirmeas  : 

Mai»  -ro^iirois-je  (.ja'un  atthibile 

Eeudtt  à niori  ombte  débile 

Ces  ans  qu'en  traîne  5in«  jouir.-* 

Kon,  plutôt  la  mort  Jévoranle 

Q  le  ce«îoi;gs  jouis,  flamme  expirante 

To'jjoursprJieà  s'i'vannuir. 

DOÎIMGNY  (N.)  .  aul.nir  dra- 
matique ,  mort  à  Paris  ,  dans  une 
profoi:de  misère,  au  mois  de  jan- 
vier 1812,   est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  comédies  ,  proverbes 
et   parodies,   dont  plusieurs  ob- 
tinrent uij  grand  succès  à  l'époque 
où  elles  furent  jouées.    Les  prin- 
'  cipales  son;  ,  I.  La  Fête  de  ITni- 
j  promptu  et  le  Bouquet  de  Saint- 
'  Louis  ,  comédie.  li.  La  Corbeille 
enchantée ,  comédie  en  un  r.cte , 
en  prose,  lll.  La  Fél."  du  village, 
ou  r Intendant,  comédi'^n  malgré 
[lui,    comédie  en  i   acte,   mêlée 
d'ariettes,    1775,    in-8o.,   pouv. 
ledit.,     i;8j,   in-S".   IV".    Bogcr 
j  Bontèms  et  Javotte ,  parodie  ea 
j  vaudevilles  de  l'opéra  dlJrphée 
j  et  d'Euridicc  ,  avec  Moline ,  Paris , 
j  1775 ,  in-8*.  V.  La  Rage  d'amour, 
j  parodie  de  Rolaad,    1770  ,  in-8«. 
i  VI.  Les  Battus  payent  l'amende  , 
proveri)e ,    comédie-parade,    ou 
j  ce   qu'on   voudra,    1779,    in-8». 
I  Celte  pièce  eut  un  très  grand  suc- 
I  ces  et  un  grand  nombre  de  repré- 
I  seulationà.  Vil.  On  fait  ce  quon 
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peut ,    non  pas   ce  qu^on    veut  , 
proveritt'  en  2  actes  ,  Paris,  in-8°. 
Vlll.   Chacun  son  métier,  Ains- 
terdaiu  ,  1780,  in-S".  IX.  La  Co- 
médie à  rinipromplu,  on  les  Du- 
pes^ comcdie  en  i  acir  et  en  prose, 
jySojiJOuv,  édit.   sods  le  litre, 
le  Mariage  par  coméf/ie  ,  ou  /es 
Dupes,    1789,  iu-S".  X.  Ni  Pun 
ni  l'autre ,   comédie  on    i    acte , 
17P0,  iii-8".  XI.  Oui  et  Non  ,  co- 
médie en  I  acte,  1780,  in-S".  XII. 
L'Oncle  envolé ,  ouïes  Dani^e/s 
i!e  la  Physir/ue  ,   cotnédie,   1788, 
XI 11.  Les  Instances  de  l'amour  , 
(le  l'amitié  et   de   la  reeonnois- 
sance,  comédie.  XIV.  C/iri^top/ie 
le  Bond ,  comédie  eu  i  acte  et  en 
prose,  \'-^'i,  in  8".  XV.  Le   2\i 
et  le   Toi-,   on   Parfaite  égalité, 
comédie  en  5  actes.  XVI.  Le  Cor- 
saire prove.'.çal.  XVII.  Tous   les 
Jocrisses  ,  elc.  Cet  auleiir  fécond 
jiC  manquoit  jias  detalens  ,  cl  en- 
teudoit  assez  bien  la  coupe  d'une 
pièce;  mais  la  bois^on,  à  laquelle 
il  étoit  adonné,  nuisit  à  ses  com- 
positions, et  accéléra  sa  mort. 

DOtGllEUTY  (  Michel  ) ,  un 
des  premiers  planteurs  de  Géor- 
gie ,  remarquable  par  la  durée 
de  sa  vie.  Il  mourut  en  1808  , 
âgé  de  i55  ans  ;  la  veille  de  sa 
mort  il  fil  ,  à  pied,  deux  milles. 

DOUGLASS    (   Guillaume  )  , 
méilccin  à  Huslon,  né  en  Kcosse  , 
passa  en  Amérique  avant  l'année 
1720.  Eu  1721    il  remit  entre  les 
mains  du  docteur  Cotton-Mather 
un  volume    de  transactions  phi- 
losophiques ,   qui  conteuoit   une 
notice  sur  la  manière     dont   on 
■pratiquoit  l'inoculation  de  la  pe- 
tite vérole  à    Constanliuople  ,  et 
ce  bientaisant  ministre  ,  aidé  des 
soins  du  docteur   Bojlslon  ,    in- 
troduiait  cette  pratique  u  Boston. 
Le  docteur  Douglass  s'y  opposa  ! 
forfement  ,    et    publia  ,    contre 
riuocuiatiou  ,    plu:)ieurs  Traités 
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dans  lesquels   il    fait  de  violens 
repioches  aux  ministres  qui  lap- 

{)ionvent.    Douglass  lut  un  trés- 
iijbde   jaédecin  ;  mais  trop  sttj(  t 
aux  préjugés.   Il    a    donné    une 
ILisloire  des  colonies  américai- 
nes ,    dont  le   stvle  n  est  pas  la 
pariK-  brillante  :  il  manque  aussi 
d'exactitude  sur  tous  les  points 
où  ses  préjugés  pouvoient    être 
heurtés  ,  et  l'on    voit    que    c'est 
son  foible  de  mesurer  le  mérite 
des  hommes  sur   ses  seiilimei;s 
d'amitié  ou  de   haine   pour  eux. 
li  y  a  dans  le  Massachussetts  ,  où 
il  étoilpropri('taireet  bieniaileur, 
une  ville  qui  porte  son  nom.  j  es 
ou\r3gPS  qu'il  a  publiés  sont  ,    1. 
L'inoculation  de  la  petite  vérole  , 
telle  (pi'elle  est  prattcpiée  à  Bos~ 
ton  ,   i-j'i'i  ;  II.  Les  abus  et  scan- 
dales  de  quelfpies  pampidels   en 
J'aveur  de   l  Inoculation  ,   1722  , 
ITT.    Essai-pratique    concernant 
la  petite  vérole  ,  contenant  l'his- 
toire ,  etc.  ,  1750,   IV.   Histoire- 
pratique  dune  nouvelle  éruption 
de  la  fièvre  nùliaire  ,   avec   une 
angi)ie  ulcusculose  ,  qui  a  fég?ié 
à  Boston  en  iy55et  1746;  i  vol. 
in-i2  ,    1750. 

I.  DRAYTON  (  Guillaume- 
Henri  )  ,  écrivain  politique  , 
qui  a  eu  beaucoup  d'inflcieocej 
cloil  né  dans  la  Caroline  méii- 
ilionale  ,  et  lut  le  seul  Améri- 
cain ,  dans  ce  temps  ,  revêtu  de 
charges  judiciaires  rojales.  H 
n'en  liit  pas  moins  favorable  au 
parti  de  la  liberté  ,  et  bientôt  il 
lut  nommé  chef  de  justice  par  le 
choix  de  ses  concitoyens.  La 
mort  le  surprit  à  Philadelphie  en 
1779,  dans  la  trente-septicme 
année  de  son  âge  ,  taudis  qu'il 
servoit  son  pays  au  congrès.  iO« 
1774  il  publia  un  pamphlet  adres- 
sé au  congrès  d'Amérique,  signé 
iilomme  libie  ,  dans  lequel  il 
exposoit  le*  griefs   des  Amen-, 
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cains,  et  faisoit  valoir  leurs  droits. 
En  i~-6  ,  il  lit  paroître  les  repro- 
ches au  grand  -  jury  ,  que  Rarusav 
a  publiés  entièrement  ;  et  en  1778 
v.i  riiinées  suivantes  ,  plusieurs 
autres  écrits,  linfin  il  a  composé 
une  Histoire  de  la  Résolution 
d'Amérique  ea  trois  gros  volumes 
qu'il  avoit  intention  de  publier 
quand  il  mourut. 

II.  DRAYTON  (Guillaume),  j  u- 
ee  à  la  cour  fédérale pourle  district 
de  la  Caroline  méridionale  ,  né 
dans  celle  province  en  1747 5  iut 
Doinmé  chet  dejustice  dans  la  Tlo- 
ridf  orientale ,  au  commencement 
de  Ja  révolution.  Il  devint  sus- 
pect au  gouverneur,  qui  le  sus- 
pe;idit  de  ses  fonctions.  Cepen- 
dant ^  étant  allé  en  Angleleire , 
il  y  fut  réintégré.  Mais  ,  peu 
après  son  retour  en  Amérique  , 
on  le  nomma  juge  de  la  cour  d'a- 
mirauté de  la  Caroline  méridio- 
nale ;  et  enfin  ,  juge  fédérai.  Il 
mourut  en  1790  ,  dans  la  58'  an- 
née de  son  âge  ,  regretté  de  tous 
SOS  concitoyens- 

DRINRER  (Edward)  ,  re- 
marquable par  la  longue  durée 
de  sa  vie  ,  mourut  en  i78'2, 
âgé  de  102  ans.  Drinker  s'étoit 
marié  quatre  fois ,  et  avoit  eu 
dix-huit  enfans  ,  tous  de  sa  pre- 
mière femme.  Il  avoit  vu  ratifier 
le  premier  traité  entre  la  France 
et  les  États-Unis  ;  il  vit  ratiller  le 
dernier  traité  de  Guillaume  Penn 
avec  les  Indi«ns ,  et  il  fut  sujet 
de  sept  princes  couronnés. 

DRUMMER  (.Térémie)  ,  agent 
de  Massachussells  en  Angleterre, 
et  savant  distingué  ,  né  à  Boston  , 
ctoit  petit-fils  de  Richard  Drum- 
nier ,  écuyer  ,  l'un  des  principaux 
planteurs  de  Massachusselts,  où 
il  mourut.  Jérémie  gradué  au 
collège  d'Harvard  en  1699,  pas- 
sa CA  Europe  ,  et  lut  reçu  doc- 
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Jeur  à  l'université  dClrecht.  De 
retour  en  Amérique  ,  il  fut  em- 
ployé dans  la  diplomatie  par  la 
reine  Anne  et  par  le  lord  Bolyng- 
broke.  Il  mourut  en  \.'p<\.  Urum- 
mer  a  écrit  presque  tous  ses  ou- 
vrages en  lalpi.  On  a  de  lui  : 
Disputatio  t/iFologica  de  Christi 
(id  injeros  dfscensu  ,  etc  ;  1 702  ; 
iJe  jure  judœorum  sahbati  bre- 
vib  disquisilio ,  4"  ,  i7o5;  Disser- 
tntiotlieologico-p/iilologicafïn-^"; 
1705  ;  Disputatio  philnsophica 
innugurnlis  ,  in-4°;  \']oS  ;  Dé- 
fense des  constitutions  de  la 
Kous^elle- Angleterre;  une  Lettre 
à  un  noble  lord ,  concernant  l'ex- 
pédition du  Canada. 

DUANE  (Jacques),  juge  de 
la  cour  du  district  de  Sevr-Yorck, 
membre  du  premier  congrès 
des  Etats  en  1774»  ^''^  no»)mé 
juge  en  1789  ,  et  mourut  en  1797. 
il  a  écrit  sur  un  procès  célèbre. 

DUBOS  (  N.  )  ,  notaire  et  maire 
de  Paris,  mort  dans  celte  ville 
en  i8to,  membre  de  la  légion 
d  honneur ,  est  auteurd'un/'et  «<'«/ 
d'inscriptions  latines  et  françai- 
ses ,  parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque beaucoup  d'ingénieuses. 
M.  tjoulard  lui  a  fait  cette  épita- 
phe  ; 

Qn:  ,  viciorini  ventrans  valigia  ralis , 
Oinare  ariiebal  fontes  ,  moniimentai/ite  versii, 
llimc  ,  lit  Santyliiim,  iribito  mors  abiUilit  ittiiy 
Extincltini  ^dilein  ,  Résina  Litletîa  ,  liiije! 
Lngete  ,  o  miseri  !  venim  amisistis  anùcum. 

DUCHESNE  (D.  Vincent), 
bénédictin  de  Saint-Vannes  ,  et 
architecte  ,  composa  les  dessins 
de  quelques  églises  et  monastères 
de  sou  ordre  ;  et  il  les  fit  exécu- 
ter. Il  apprit  à  Louis  XV^  à  écrire 
en  trois  heures  de  temps  ,  en  lui 
faisant  voir  que  toutes  les  lettres 
de  notre  alphabet  consistent 
dans  un  C  et  un  I.  Il  existe  du 


2tS 


DUDL 


moins  une  estampe  qui  repré- 
sen.'e  ce  la  II  ;  on  y  voit  le  loi  , 
assis  <laiis  un  f'iinjfm!  ,  écrivant 
sur  wnc  table  ;  D.  Duchesoe  à  sa 
gnucljc,  le  précC|)teur  de  reniant, 
et  niatianie  cle  Vanladour  à 
droite.  An  bas  de  restainiie  ,  on 
lit  les  mois  snivans  ,  éorils  de  ma- 
nière que  les  lettres  capifales  for- 
ment, en  chliFres  romains,  l'année 
1716  : 

D.    VînCent     DVChesne     près 
DU  Roi. 

Ces  mots  sont  suivis  de  ces 
quatre  vers  : 

Eu  trois  heures  de  temps  le  toi  «ait  bien  écrier, 

Par  un  secic-J  nouveau  que  tout  Je  monde  ad- 
mire ; 

Et  le  seul  dom  Ducbesnc  ,  enfant  de  Bcsaii- 
çons. 

Sut  faire  ce  prodige  en  moins  de  six  leçons. 

I.  DUDLEY  (  Thomas  ),  gou- 
verneur de  Massachussetts  ,  né  à 
ISorlhamplou  en  Angleterre  ,  en 
iSj4>  après  avoir  servi  quelque 
temps  dans  les  armées  ,  son  es- 
prit fut  frappé  d'idées  religieuses  , 
el  ils'allaclia  aux  non-conformis- 
tes. En  167)0.  il  fut  député  gouver- 
neur, et  devint  liin  des  fondateurs 
delacolonie. Dans  les  anrjéesi634> 
ï64oet  1645,  on  lenomma  gouver- 
neur. Dudlev  mourut  à  Hoxbury, 
en  \6"),  dans  la  ^ne  année  de  son 
âge  ,  respecté  comme  un  homme 
d'un  jugement  solide ,  d'une  in- 
flexible probité. 

TI.  DUDLEY  (  Joseph  )  ,  gou- 
verneur de  Massachussetts  ,  (ils 
du  précédent,  né  en  i6\y  ,  prii 
le  parti  des  armes,  et  servit  en 
1675  ,  dans  la  guerre  des  Indiens. 
En  1682  ,  il  fui  envoyé  en  Angle- 
terre en  qualité  d'agent  do  sa 
province.  En  1686,  nomtné  prési- 
dent delMassachusseits  eî  de  JNew- 
Hampshire.  Mais  ,  en  1G89  ,  il  re- 
lonrna  eu  Angleterre ,  puis  d  re- 
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vint  en  Amérique  ,  où  ,  après 
avoir  rempli  plusieurs  charges  , 
on  le  nomma  gouverneur  de  Mas- 
sachussetts. Il  mourut  en  1720  , 
dans  la  75=  aimée  de  son  Age. 
I  Dudley  se  fit  respecter  comme  sa- 
I  vaut,  comme  théologien  ,  comme 
philosophe  et  comme  juiiscon- 
sulte. 

III.  DUDLEY  (  Paul),  chef  de 
justice  de  Massachussetts  ,  gradué 
au  collège  d'Harvard  en  1690  , 
mort  à  tioxhury  en  1751  ,  a  pu- 
blié un  Essai  sur  la  traite  des 
escla\>cs  ,  avec  une  application 
à  FEglise  de  Rome. 

DUFAU  (N.  ),  médecin,  cor- 
respondant de  l'académie  de  Bor- 
deaux ,  né  au  Mont-de-Marsan  , 
déparleiuenf  des  Landes,  et  mort 
au  connnencement  de  ce  siècle, 
a  publié,  I.  Essai  sur  les  Eaux 
minérales  de  Dax  ;  i7')6,  in-S". 
II.  Remarques  critiques  sur  la 
Dissertation  touchant  la  rage  , 
de  Sauvages;  1750,  in-j2.  lli.  Ob- 
servations sur  l-s  eaux  thermales 
de  Dax  ;  1769,  in-12.  IV'.  Remar- 
ques sur  le  parallèle  des  eaux 
lie  Sedlitz  et  de  Bouillon  ;  1 77g  , 
in-12.  V.  Plusieurs  Mémoires  dans 
les  journaux. 

DUFFAUT  (  N.  .  .  .  )  ,  savant 
et  pieux  doctrinaire  ,  enseigna 
long-temps  et  avec  succès  dans 
les  collèges  de  sa  congrégation. 
Sa  douceur  le  faisoit  chérir  de  ses 
élèves.  Vouéen  même  temps  au  mi- 
nistère ecclésiastique,  il  avoil  un 
talent  rare  pour  la  direction  des 
aines.  11  est  mort  b  Paris,  en  i8io. 
Quelques  morceaux  ,  qu'il  a  insé- 
rés dans  les  jo-.irnauv  ,  annoncent 
une  plume  bien  exercée  à  écrire. 
Il  a  publiu"  un  Essai  d'un  nouveau 
calendrier  liturgique  ;  in-S".  Pa- 
ris ,  j8o3  ,  qui  sera  consulté  avec 
fruit  lorsqu'on  s'occupera  de  ré- 
diger nue  Liturgie  gallicane. 


DUFI 

DUFFIELD  (  George  ) ,  mi- 
nisUe  à  Philadelphie  ,  né  en  oc- 
toore  1752  ,  l'ut  t!'al)ord  prédica- 
teur el  ensuite  sélahlit  dans  la 
ville  de  Carlisle  en  Pensylvanie. 
Le  synode  l'ayant  nommé  mission- 
naire ,  il  vi^^ila  Ifs  frontières  ;  et 
ensuite  ,  il  devint  pasteur  de  la 
seconde  église  presbytérienne  de 
Philadelphie.  Sou  zèle  éloit  sans 
bornes  ,  et  il  en  lut  victime  ,  ne 
s'étant  pas  ménagé  dans  une  ma- 
ladie épidémique  en  1790,  il  en 
mourut.  Cet  hunime  aoué  de  ta- 
leus  supérieurs  ,  et  versé  dans  les 
langues  anciennes ,  lut  estimé 
comme  savant,  comme  prédica- 
teur,  comme  ami  zélé  de  la  li- 
berté. 11  a  publié  un  récit  de  son 
voyage  a\ec  le  docteur  Beattj  sur 
les  h-ontières  ,  et  un  sermon  sur 
le  rétablissement  de  la  paix. 

DUFIEU    (  Jean    Ferapie  )    , 
docteur  en  médecine  ,  correspon- 
dant   de    la     société   royale  des 
sciences  de  MoiUpeiiier  ,   chirur- 
gien au  grand  hôtel-dieu  de  Ljoii, 
né  à  Tence  petite  ville  du  Vfeiay  , 
aujourd'hui   chef-li   u   de  canton 
du  département  de  la  liaute-Loire, 
éloit  fiis   d  un   capitaine  d'infan- 
terie ,    et    fut    envoyé  de  bonne 
heure  au  Puy,   où    il  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  des  jé- 
suites. Entré  dans  la  carrière  de 
la    médecine ,    et    se  consacrant 
plus   particuiiéremeut  à  la  prati- 
que de  la  chirurgie  ,  il  tut  nommé 
chirurgien    de  l'hôtel  -  dieu     de 
Lj'on,  exerça  son  art  avec  distinc- 
tion dans  cetto  grande  ville   jus- 
qu'en 1709,  époque  à  laquelle  il 
mourut  au  inout-d'Or ,  dans  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme,  où  : 
il  s'étoit  rendu   pour  faire   usage  j 
des   eaux    minérales.     Il   n'étoit  \ 
alors  âgé  que  de  3.2  ans.  On  a  de  i 
lui  les  ouvrages  suivaus  :  I.  Ma-  j 
mtel  plijsique  pour  expliquer  les  ' 
piienomènes  du  la  nature  ,  in- 8» ,  ! 
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Lvon.  II.  Dictionnaire  de  cJiirur- 
gie  ,  -2  vol.  lu-S".  III.  Traité  de 
physiologie  ,  1  vol.  in- 12  ,  Lyon  , 
1763.  Ce  de-rnier  écrit  oidint  les 
suffrages  du  célèbre  llaller ,  et 
l'approbation  de  plusieurs  méde- 
cins el  chii  iirgieiis  de  Lyon. 

DULANEY  (Daniel),  célèbre 
conseiller  du  ]»i.'i'y]and  ,  résidoit 
à  Annapolis  ,  et  nioiunt  au  com- 
mencement de  la  guerre  <\c  la  ré- 
volution ainéric^iine.  Il  lut  re- 
gardé comme  un  des  hommes  sa- 
vans  de  son  temps.  Il  a  publié 
quelques  écrits  sur  la  querelle  de 
l'Angieterre  et  de  l'Amérique  , 
sous  le  litre  de  Considérations 
sur  les  propriétés  et  les  taxes  , 
etc.  ,  dans  les  colonies  de  V Amé- 
rique-nord, 

DUMMER  (  Guillaume  )  ,  lieu- 
tenant goii\ern<-ur  de  ^îassachus- 
selts ,  reçut  sa  commission  en 
1716,  précisément  dans  le  temps 
que  Shnte  lut  nonnné  gouver- 
neur. Au  d(v-)arf  deShuîeeu  l'ji'S, 
Dummcrlut  chargé  du  gouverne- 
ment du  la  province,  et  y  com- 
marda  en  chc-i  jusqu'à  l'arrivée  de 
liuruet  en  1728.  Il  a  été  aussi 
commanduni  en  chef  dans  l'inter- 
valle de  l'airlvi.edeljeicher.  On  ne 
parle  qu'avec  éUniP.  <le  son  admi- 
nistration. Il  mourut  en  1761  , 
Agé  de  82  ans.  Dans  les  derniers 
teaips  de  sa  vie  >  il  se  conlina 
diius  une  retraite  où  il  se  livra  aux 
sciencp?  et  aux  méditations  reli- 
gieuses. De  ijo.i'f:  e-i:i\^  n''.Triônes 
ont  perpétué  le  souvenir  de  sa 
bienfaisance.  11  a  dispo.-.é  en  mou- 
rant d'une  giaule  partie  de  ses 
biens  pour  des  fondations  pieuses 
et  charitables.  Enlin  ,  il  a  fondé 
l'académie  de  Dummer  à  ]New- 
bury. 

DUNI  (Thadée),  né  en  iSaS 
d'une  famille  noble ,  au  bourjj 
d'AMona  en  Suisse  ,   se  ht  re«e^ 
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voir  docteur  en  médecine ,  et 
quitta  sa  patrie  en  iij55  pour  se 
retirer  à  Zurich  où  il  termina  sa 
carrière  au  mois  d'avril  i6i5.  11 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
médecine,  et  divers  traités  de 
controverse,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  I.  De  ylnlechristo, 
in-4".  II.  De peregrinatioiit^Jilio- 
nun  Israël  in  /E^'pto  ,  Tiguri  , 
1699,  in-4".  m.  Responsio  apo- 
logelica  ad  caîumnias  Danielis 
Angelo  Cratori ,  ïiguri ,  i6u3  , 
1  volume  in-4<*. 

I.  DURIVAL  (  Nicolas),  secré- 
taire-grefïier  des  conseils  d'état 
el  des  finances  ,  né  à  Comnierci 
en  i']}3,  devint  snbdclégué  de 
l'intendant  de  Lorraine  ,  et  exer- 
ça la  place  de  lleulenant-géniral 
de  police  à  INanc>  ,  et  de  chej'du 
corps  municipal  de  cette  ville. 
Quoiqu'il  lut  moins  connu  comme 
houinie  de  lellies  ,  malgré  ses 
nombreux  et  savans  écrits  ,  que 
comme  homme  public  par  la  sa- 
gesse de  son  administration,  la 
convention  nationale  ,  sur  le  lap- 
porl  de  son  comité  d'instruction 
publique  ,  le  décora  du  titre  de 
savant  de  i"  classe.  Durival  jouit 
jusqu'il  sa  mort  du  traitement  at- 
taché à  cette  distinction.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  1.  Mé- 
moires Jiislariqui'S  sur  la  Lor- 
raine et  le  Barrais  ,  1  vol.  iu-S"  ; 
ils  sont  eslmiés,  II.  Introduc- 
tion à  la  description  de  la  Lor- 
raine et  du  Barrais ,  I  vol.  in-8". 
III.  Description  de  la  Lorraine 
et  du  Barrais  ,  4  vol  in-/i".  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  com:ne 
un  des  meilleurs  qui  aient  p;iru 
en  ce  genre  ;  c'est  une  véritable 
histoire  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  ,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité ,  jusqu'à  la  mort  du  der- 
«ier  duc  ,  le  feu  roi  de  Pologne  , 
Staiiislas  I".  L'antcur  ,  à  chaque 
règne  indique,  avec  autant  de 
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mëlhode  que  de  précision  ,  les 
révolutions,  les  mœurs  et  les 
événtmens  les  plus  remarqua- 
bles ;  il  l'ait  connoître  les  savans  , 
les  hommes  de  lettres  ,  les  artis- 
tes qui  se  sont  le  plus  distingués 
et  caractérise  ,  en  peu  <le  mots  , 
le  moral  de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  réflexions  ,  et  tan- 
tôt par  des  anecdotes  aussi  pi- 
quantes que  bien  présentées. 
IV.  Dissertations  sur  la  législa- 
lation  rurale.  V.  Considérations 
sur  la  plantation  des  roules  de  la 
Lorraine  ^  travail  dont  on  doit 
la  connoissance  à  ftl.  Sonnmi  , 
rédacteur  de  la  bibliothèque  phy- 
sico-économique ,  à  qui  Durival 
en  avoit  remis  le  manuscrit ,  et 
dont  il  a  enrichi  sa  feuille  pério- 
dique ,  (  no  6  ,  juin  1809).  Deux 
autres  écrits  également  solides 
et  utiles  ,  insérés  dans  le  même 
journal ,  saNoir  :  Théorie  de  Léo- 
pold  I ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  la 
construction  et  l'entretien  des 
grandes  routes  ;  (n»  10,  octobre 
i  1809);  Comparaison  des  effets 
,  du  régime  actuel  des  chaussées  , 
avec  ceux  qui  résultent  des  pro- 
cédés de  la  théorie  de  Léopold  I , 
(n°  1 1  ,  novembre  1809).  Duri- 
val njomut  à  Heillecourl  ,  près 
Naricj  ,  le  21  décembre  1796. 

U.  Dr  RIVAL  (Jean),  frère 
du  précédent,  né  à  Saint-Aubin, 
depailement  de  la  Meuse,  le  4 
juillet  1725.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  les  fondions  de 
commissaire  des  guerres  en  Lor- 
raine ,  fut  appelé  à  l'emploi  de 
premier  secrétaire  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  en 
France,  le  5  mai  1766,  par  le 
duc  de  Choiseul.  Durival  fut 
chargé  depuis,  de  la  direction  des 
fonds  du  ministère  politique  sous 
MM.  de  Vergennes  et  de  Mont- 
niorln.  Il  étoit  de  l'académie  des 
sciences  el  belleb-lellreo  de  Kau- 
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ey.  En  1761  ,  il  publia  un  nié-' 
moire  intitulé  :  Essai  sur  tinfini- 
terie  française  ,  ouvrage  estimé  , 
qui  allie  au  mérite  d'un  style  cor- 
lecl ,  celui  de  la  mi^tliode  et  de 
la  précision.  Il  est  aussi  l'auteur 
d'une  notice  sur  le  Point  d'hon- 
neur; d'un  autre  qui  a  pour  ti- 
tre :  Détails  militaires,  2758, 
in- 12  ,  et  de  plusieurs  articles 
fournis  à  rEncyclopédie.  Duri- 
val  ,  résident  en  Hollande  en 
qualité  de  ministre  de  France  , 
travailla  en  1777,  K  la  traciuction 
de  l'Histoire  de  Philippe  //,  par 
Waslon  ,  conjointement  avec  le 
comte  de  Mirabeau,  qui  alors 
étoit  réfugié  en  ce  pays.  Durival 
mourut  à  Heiliecourt  ,  près  de 
Nancy,  le  14  lévrier  18 10. 

III.  DURIVAL  (  Claude  )  , 
frère  des  précédens  ,  né  avec 
une  complexion  foible  ,  lut  se- 
crétaire-grelïJer  en  chef  des 
conseils  du  roi  de  Pologne  ,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Son  goût 
pour  les  expériences  agricoles  et 
l'économie  rurale  ,  lui  lit  écrire 
un  Traité  de  la  culture  de  la 
vigne  ,  couronné  par  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  et  des 
arts  de  Metz  ,  le  aa  août  1776. 
On  a  encore  de  lui  quelques  ou- 
vrages sur  les  iinances  et  les 
moyens  de  bien  évaluer  les  pro- 
priétés foncières  et  leurs  revenus: 
il  est  mort  à  lieiUecourt  le  1 
mars  i8o5;  il  étoit  né  à  Saint- 
Aubin  ,  près  Nancy  ,  en  i7'28. 

DURSTELER  (  Erhand  ) ,  de 
Zurich  ,  où  d  mourut  en  mars 
1766  ,  dans  un  âge  très-avancé  , 
éloit  pasteur  de  Horgeu.  On  a  de 
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lui  ,  ï Histoire  des  Bourgmestre^ 
de  Zurich  ,  en  4  vol.  iufol.  ;  les 
Généalogies  de^plusieurs  familles 
nobles  de  la  Suisse,  et  d'autres 
ouvrages   très-estimés. 

DUSSEK  (  Jean-Louis  ) ,  célè- 
bre compositeur  de  musique,  né 
à  Czaslau  en  Bohème  en  1760  ,  et 
mort  à  Paris  en  mais  1812  ,  lit  ses 
études  à  Prague  et  apprit  en  mê- 
me temps  la  musique.  A  19  ans  , 
il  passa  à  Bruxelles,  et  fut  pré- 
senté à  la  princesse  d'Orange.  Il 
voyagea  ensuite  dans  le  nord  de 
l'Kurope  ,  et   se    rendit   à  Ham- 
bourg où  il  profita  des  leçons  du. 
célèbre   Bach   ;   il   partit  ensuite 
pour  Saint-Pétersbourg,  et  fut  re- 
tenu par  le  prince  Radzivvill  qui 
lui    assura     un   sort    avatageux. 
Quelque  temps  après  ,  il  vint  à 
Paris;  les  troubles  de  la  révolu- 
tion l'obligèrent  bientôt  dequilter 
cette  ville  ;  il  passa  en  Angleterre, 
et  demeura    à  Londres  jusqa'eu 
1800.  A  celte  époque  ,   il  voulut 
revoir  sa  ville  natale,  où  sou  père 
existoit  encore  ;  M.    de  ïalley- 
rand  ,  prince  de  Bénévent ,  lat-  , 
tacha   depuis  à  sa  maison.   Cet 
artiste  a  publié  soixante-dix  œu- 
vres pour  le  piano ,   parmi  les- 
quels on  distingue   le  Retour  à 
Paris  ,  deux    Opéras    anglais  ,    ^ 
une  Messe  solennelle  ,  composée 
à  Prague  ,  et  VOratorio  de  la  ré- 
surrection, en  allemand  ,  d'après 
les  paroles  de  Klopstock.  On  lui 
doit  aussi  la  meilleure  meMyr/e  de 
piano  pour  les  commençans.  Ou- 
tre la  musique  ,  DuSsek  cultivoit 
avec  succès  la  liitératmeancieuMe 
et  moderne» 
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Eaton  (  Théophile  )  ,  pre- 
mier gouverneur  de  la  colonie  de 
Wew-Haven  ,  naquit  à  Stony-Str.tt- 
lord  ,  au  comté  d'Oxl'ord  ,  où  son 
père  étoit  ministre.  Théojihile  fut 
_  d'abord  destiné  au  commerce  , 
et  pendant plusieui'sannées  agent 
du  roi  d'Angleterre  à  la  cour  de 
Danemarck.  En  165^  ,  il  accom- 
pagna M.  Davetiport  à  la  INou- 
vclle-Angleterre  ,  et  peu  après 
son  arrivée  , il  devint  l'r.n  des  ma- 
gistrats de  iNIassi'chiissetts.  Enfin, 
eu  i65i5,  il  devint  l'un  des  l'on- 
tlateurs  de  IVe\v-Haven  ,  et  en 
lut  réélu  gouverneur  tous  les 
ans,  jusqu'à  sa  mort  en  i()J7, 
dans  la  6"*^  année  de  sou  Age  ;  la 
sai'csse  et  l'intégrité  de  son  admi- 
iiistratu)n  lui  méritèrent  le  res- 
pect dfr  tout  le  monde  ,  et  la 
douceur  de  son  caractère  liii'con- 
cilia  l'amilié  de  ton?  ses  voisins. 
Uu  ihonuiuent  éle\é  sur  son  tom- 
beau aux  Irais  publics  ,  atteste 
l'eslime-dont  il  a  joui. 

ECKSTOUM  (Henri  )  ,  minis- 
tre de  VValkeuried  ,  ré  dans  le 
16'  siècle  ,  à  Eroingerode  ,  près 
de  Blanckenbourg  ,  ou  ,  selon 
Reimanri  à  Beuckenstein  (  Bcnul- 
conis-Saxo  )  dans  le  comté  de 
Uoliensteiu  ,  est  auteur  ou  plu- 
tùl  traducteur  du  Clironicon  Wi.l- 
kenredrnse  ,.sU'e  calu/o^tis  ub- 
intum  qui  ab  wi.-]  continua 
série  monnslerio  Jyalke}treilœ 
prœfuerinit  in  sœcula  scv  tri- 
butus  ,  Helnifesladii ,  1617,  in-Zj", 
ligures.  On  prétend  que  Jean 
Lcizener  ,  pasteur  à  iber  ,  dans  la 
principauté  de  Orubeuhagen  , 
avoit  composé  cet  ou\  rage  en  al- 
lemand,  qu'Eckstorm  l'a  traduit 


en  latin  après  en  avoir  changé 
l'ordre,  et  l'a  publié  sous  son 
nom  ,  sans  en  avoir  cittiLelaeiier. 
C'est  Jean-Henri  lloUman  qui  a 
découvert  ce  plagiiU  ;  et  Joach. 
Fred.  Feller  en  a  parlé  dans  ses 
Moniimenta  varia  édita  ,  lenae  , 
£714,  in-4" ,  pag.  4ï. 

EDLIBACH  (  Gérold)  ,  séna- 
teur de  Zurich  ,  où  il  naquit  ea 
i454)  mort  dans  la  nièuie  ville  le 
9.8  aortt  i55o.  a  écrit  en  allemand 
V Histoire  (le  la  guerre  entre  les 
Suisses  et  le  duc  de  Bourgogne. 
Cette  chronique  est  restée  manus- 
ci  ile  ;  Ijouis  ,  son  fils  l'a  considé- 
raiilcinent  augmentée. 

I.  EDWARDS  (  Timothec  ) , 
premier  ministre  de  Windsor  , 
(C<)nneclicut),futgraduéen  1794» 
au  collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
l'année  suivante.  \\  mourut  en 
1758,  après  Mil  ministère  de  63 
ans  ,  dans  la  8y*  année  de  son 
âge.  Edwards  a  publié  des  Ser- 
mons. 

IT.  EDWARDS  (  Jonalhas  ) , 
président  i\\i  collège  de  l'union  à 
Schenectadv  dans  l'état  de  iNew^- 
Yorck  ,  (ils  de  Jonathas  Edwardsj 
né  en  1743,  à  IVorlbampton  ,lMas- 
sachussetts.  (  t^oyez  toin.  VI ,  n» 
Vil.  )  Dans  son  enlance  une  ma- 
ladie ,  (jui  atFtcta  ses  veux  , 
Tempècha  d'apprendre  à  lire  jus- 
qu'il une  époque  assez  avancée. 
Il  n'y  avoit  à  Stockbridge  ,  où 
il  étoit  alors  ,  qu'une  école  , 
commune  aux  enf'ans  des  blancs 
et  des  Indiens  ;  il  y  avoil  même  si 
peu  des  premiers  ,  qu'il  iut  ex- 
posé il  oublier  l'anglais,  La  lan- 
gue des  Indiens  lui  devint  si  la- 
milière ,  que    ceux-ci  remarqué- 
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rent  souvent  qu'il  parloit  abeolu- 
ment  comme  eux.  il  retint  celle 
langue  toute  sa  vie  ;  et  il  a  publié 
plusieurs  Remarques.  Son  père 

I  envoya  ,  en  1^55  ,  à  l'âge  de  lo 
ans  en  mission  chez  les  nations 
Aborigènes  ,  pour  qu'il  apprit 
leur  langue.  La  guerre  ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  chez  eux  un  lonjj 
séjour  ;  et  cependant  il  parvint  à 
parler  très-bien  leur  langue,  et 
même  à  se  concih'er  tellement 
leur  aflcetion  ,  que  quand  ils  vi- 
rent leur  habitation  menacée  par 
les  Français,  ils  le  perlèrent  sur 
leurs  épaules  à  travers  un  pays 
sauvage  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eus- 
sent mis  dans  une  place  assez 
forte  pour  n'avoir  rien  à  craindte 
de  i'eunemi.  Il  prit  ses  degrés  en 
1^65  ,  au  collège  de  New-Jersey, 
et  s'appliqua  ensuite  à  la  théologie; 
puis  il  remplit  plusieurs  places  , 
et  devint  successivement  [pasteur 
de  plusieurs  églises, el  eu  fin,  nom- 
mé en  i^ggprésid.du  coliégeuou- 
vellement  établi  à  Seheucctadv. 

II  V  succéda  au  R.  docteur  Sraitli- 
Edwards  ,  et  mourut  en  i8oi. 
Lesé\énemens  desa  vieclde  celle 
de  son  père  ont  urie  singulière 
ressemblance.  11  n'y  en  avoit  pas 
moins  dans  les  caractères  de  ces 
deux  docteurs.  Edwards  a  publié 
un  ouvrage  intitulé  ,  Strict  exa- 
men du  salut  de  tous  les  hommes, 
en  réponse  à  Chauncv  :  Disser- 
tation  sur  laliberléetla  nécessité . 
Observations  sur  la  lauf^ue  des 
Indiens  Mohekaneewou  de  Stock- 
bridge  ,  communiquée  à  la  so- 
ciété des  arts  et  des  sciences  de 
Counecticut.  Courtes  observa- 
tions sur  la  doctrine  du  salut 
universel  ;  et  un  noudire  con- 
sidérable de  Sermons.  C'estaussi 
lui  qui  a  publié  ,  des  manuscrits 
de  son  père,  VHistoire  de  l'œu- 
vre de  la  Rédemption  :  deux  vo- 
lumes de  Sermons  ,  et  deux  vo- 
lumes d'Observations  ,    sur  des 
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sujets  de  religion  et  de  théologie 
très-importaus. 

EGUIARA  (  Jean-Joseph  de 

Eguiaka  et  Eguj^en  )  ,  né  au  Mexi- 
que, chanoine  deia  cathédrale  de 
J.lexico  ,  proièsseur  émérite  de 
théologie  à  l'université  de  cette 
ville  ,  dont  il  avoit  été  recteur  , 
refusa  l'évèché  de  Jucalan,  soit 
par  humilité  ,  soit  pour  se  livrer 
entièrement  aux  fonctions  subor- 
données du  ministère  ecclésias- 
tique et  à  ses  travaux  littéraires. 
Il  ibrma  une  vaste  collection  de 
livres  ,  et  publia  sa  Bibliotlieca 
niexica?ia  ,  in  loi.  ,  Mexici ,  lyjS, 
ouvrage  excessivenient  rare  en 
Europe  ,  et  dont  l'auteur  de  cet 
article  n'a  jamais  pu  voir  que 
deux  exemplaires  du  premier 
volume,  l'un  à  Paris  ;i  la  l.>iblio- 
thèque  ducorps  législatif,  l'autre 
à  celle  de  Gottiague.  Ce  volume 
est  peut-être  le  seul  qui  ait  paru, 
et  comme  il  ne  contient  que  les 
articles^,  B,C  ,  on  peut  juger 
de  l'étendue  que  devoit  avoir 
l'ouvrage  entier.  C'est  un  dic- 
tionnaire historique  des  auteurs 
du  Mexique  ,  nés  la  plupart  dans 
ce  pays  ,  les  autres  venus  de  di- 
verses contrées  ,  d'Espagne  sur- 
tout ,  pour  hxer  leur  séjour  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde. 
On  peut  reprocher  à  Eguiara , 
comme  à  plusieurs  autres  lexico- 
graphes espagnols  ,  d'avoir  suivi 
l'ordre  alphabétique  des  noms  de 
baptême,  tandis  que  les  auteurs 
sont  en  général  plus  connus  par 
ceux  de  leur  famille  :  à  cela  près 
il  mérite  beaucoup  d'éloges.  Son 
ouvrage  ,  précédé  d'une  disser- 
tation sur  la  littérature  des  an- 
ciens Mexicains  ,  est  rempli  de 
recherches  curieuses.  A  la  bio- 
graphie de  chaque  auteur ,  suc- 
cède l'indication  de  ses  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  ,  sur  le 
mérite  desquels   ù  la  vérité  il  V9 
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prononce  pas  :  s'ils  sont  manus- 
crits ,  il  iinlique  les  dépôts  qui 
les  conservent  ;  et  parmi  ces  ccii- 
Tains  se  trouvent  quelque  fem- 
mes ,  entre  autres  Marie-Anne 
Gonzalès  ,  poète  qm  florissoit 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
On  voit  que  dès  le  seizième  siècle 
on  imprimoit  à  Mexico  des  ou- 
vrages sur  la  chirurgie  ,  les  ma- 
thématiques ,  l'agriculture  ,  les 
antiquités.  I^guiara  lait  connoîlre 
une  ioule  d'auteurs  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  trouvé  dans  nos  diction- 
naires une  place  h  laquelle  ils 
avoient  droit.  La  plupart  sont 
tles  ecclésiastiques  ou  séculiers 
ou  réguliers  ;  beaucoup  de  leurs 
écrits  ont  pour  objet  la  théologie, 
le  droit  canon  ,  la  in(>rale  ;  il 
faut  y  joindre  nue  multitude  tle 
grammaires  ,  de  glossaires  ,  de 
«lictionnaires  des  divers  idiomes 
de  l'Amérique  méridionale  et 
d'ouvrages  de  piété  traduit>  dans 
ces  diverses  1:  ngnes.  Nous  igno- 
rons l'époque  de  la  mort  d'Mguia- 
la  ,  qui  ,  lors  de  la  piiblicalion 
de  son  premier  volume,  en  lyijj, 
étoit  déjà  professeur  émérite. 

FJIINGER  (  Elias  ) ,  religieux 
ft  bibliothécaire  ,  a  donné  um 
(Catalogue  fort  rare  de  la  biblio- 
thèque d'Augsbourg  ;  il  a  pour 
litre  ;  Cntalogus  bibliolhecœ  ain- 
pUssimœ  aw^ustanœ  ,  etc.  ,  Au- 
gusta;  Vindclicorum  ,  i633  ,  in- 
îolio,dc94'i  colonnes.  Onprétciid 
que  cet  ou\rage  n'a  été  imprimé 
qu'àcentexemplaires.  Il  est  assez 
recherché.  La  bibliothèque  pu- 
blique d'Augsbourg  a  commciicé 
à  se  former  en  iS?''  par  les  soins 
de  Xystus  Betuîeius.  Jérôme 
Wolfius  a  publié  en  ijyîj  le 
premier  Catalogue  des  MM.  grecs 
de  celte  bibliothèque  ,  in-4'. 
David  lloeschelius  donna  le  se- 
cond en   iSyS ,   in-4°.     Antoine 

lieiscrus  eai  atttçw  tl'uu  Lqu  lu- 
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dex  ma>ius(>ipl;irum  Bihliothe' 
cœ  augiisLanœ  ,  f)rœniis.siis  His- 
torié; et  Librariœ  ibidom,  i6'-5, 
in-4''.  Georges  IIeni.s6hius  avoit 
publié  précédemment  un  cèttalo- 
gue  des  livres  grecs  et  latins  de 
la  môme  bibliothèque,  tant  im- 

f)rimés  que  manuscrits.  Ce  cata- 
ogue  a  paru  eu  i6oo  ,  in-folio- 
registre.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
appeler  ce  format  ,  d'après  les 
relieurs  allemands;  ils  enlendent 
par  là  un  volume  qui  a  la  hau- 
teur d'un  in-folio  ,  et  seulement 
la  largeur  d'un  in-4°.  ;  dom  Clé- 
ment l'appelle  j«;/b/.  dimidiato. 

EKKEHARD  ,  dit  l'ancien  , 
doyen  de  Saint-Gall  ,  mort  en 
(577,  étolt  ,  dit-on  ,  de  la  maison 
des  nobles  de  Jonschweil.On  a  de 
lui  quelques  écrits  ,  des  hjvine.i 
et  des  épigrammes.  On  lui  attri- 
bue encore  le  Lydien  Cnrlomnn  , 
où  il  censure  la  conduite  et  l'a- 
postasie de  Carloman  ,  fils  de 
Charles-le-Chauve.  —  On  cou- 
noît  encore  deux  moines  de  Sair»t- 
(/all ,  du  même  nom  ,  l'un  dit  le 
jeune,  morten  mai  1071  ,  a  conti- 
nué V Histoire  de  son  monastère  , 
commencée  par  Ratpert  ;  l'autre  , 
dit  mininais  ,  a  écrit,  veis  i-ria , 
la  f^'ie  de  Notker-lc-bègue  ,  reli- 
gieux de  Saint-Gall. 

I.  ELIOT  (Jean),  ministre  de 
Roxbury  ,  Massachussetts  ,  vul- 
gairement appelé  l'apôtre  des  In- 
diens ,  né  en  Angleterre  en  1604. 
élutlia  à  l'Université  de  Cam- 
brid;:^e.  En  16^1,  il  passa  en  Amé- 
rique ,  et  prêcha  à  Boston.  Eliot 
et\Velde,  ministres,  s'opposèrent 
aux  principes  de  Mistriss  llut- 
chinsou.Tous  deux  témoignèrent 
contre  elle  dans  son  procès.  En 
iGog,  ils  furent  chargés,  avec 
Richard  Mather  ,  de  IJoichester  , 
de  faire  une  nouvelle  traduction 
des  Fsaumes  ,  qui  fut  imprimée 
l'année  giÛYî'iile  ;  elle  a  été  revue 
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et  corrigée  par  le  président  Diins- 
ter ,  et  a  eu  vingt  éditions.  Les 
travaux  qui  ont  le  plus  signalé  le 
zèle  d'Eliot ,  sont  ceux  de  ses 
missions  chez  les  Indiens.  Il  prê- 
cha chez  plus  de  vingt  hordes 
différentes,  et  fut  oijligé  d'étu- 
dier leurs  dialectes  Larbl^res.  Il 
rencontra  beaucoup  d'obstacles  , 
sur-tout  de  la  part  de  leurs  prê- 
tres ,  qui  craignoient  de  perdre 
leur  autorité.  Sa  constance  et  son 
courage  triomphèrent  de  fout  ; 
et ,  à  travers  bien  des  périls  ,  il 
éclaira  la  plupart  de  ces  sauvages. 
Mais  il  ne  put  jamais  civiliser 
ceux  des  contrées  où  ils  vivoient 
de  la  chasse.  La  première  Eglise 
indienne,  établie  parles  protes- 
lans  d'Amérique ,  fut  formée  à 
ÎNatick  ,  en  1660  ,  à  la  manière  des 
églises  congrégationelles  de  la 
nouvelle  Angleterre.  D'autres  fu- 
rent établies  peu  à  peu  en  diffé- 
rens  endroits  du  Massachussetls  , 
et  il  les  visitoit  fréquemment.  En 
1661  ,  il  publia  le  nouveau  Tes- 
tament, en  indien  ,  et  la  Bible  en- 
tière ,  et  d'autres  livres  qu'il  avoit 
adaptés  à  l'instruction  des  natu- 
rels. A  l'âge  de  ^o  ans  ,  il  se  dé- 
mit de  sa  place  de  prédicateur  de 
Iloxbury  ;  et  quand  il  fut  courbé 
tOMS  le  poids  des  inKrimtés  ,  il 
engagea  les  nègres  à  lui  envoyer 
Iriiirs  enfans  une  fois  par  se- 
iiiajiie.  Il  mourut  en  1690,  âgé 
(rrnviron  86  ans.  Eliot  fut  un  des 
jrédicateurs  les  plus  utiles  de 
son  temps.  Il  étoit  le  père  de  ses 
j)aroissiens  ,  et  sur-tout  de  la  jeu- 
nesse. Sa  charité  fut  telle ,  qu'il 
distribuoit  ai'.x  pauvres  Indiens 
tout  ce  qu'il  recevoit  de  ses  hono- 
raires ;  il  ne  buvoit  que  de  l'eau  , 
el  nul  ne  montra  dans  sa  vie  plus 
de  simplicité.  Il  eut  quatre  en- 
l'ans  ,  qu'il  fit  élever  à  Cai'.ibt  idge , 
et  dont  deux ,  Jean  et  J  oseph  ,  fu- 
rcnl  ministres  de  Newton  et  de 
Guilford.  On  eut  pourtant  à  lui 
T.  x\s. 
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reprocher  des  petitesses  ou  des 
foiblesscs.  Il  avoit  horreur  des 
perruques  ;  il  a  prêché  contre  cet 
usage  ,  qu'il  appeloit  criminel  , 
et  engagea  d'autres  ministres  à  la 
proscrire  de  même.  Il  n'eut  pas 
un  préjugé  moius  fort  contre  le 
tabac.  Eliot  a  publié  plusieurs 
Lettres  dans  un  ouvrage  intitulé: 

I .  Les  glorieux  progrès  de  iEvan~ 
gi le  parmi  les  Indiens,  elc,  1649. 

II.  Les  pleurs  du  repentir  ;  1649 
(  M.  Ma)  hew  a  eu  part  à  cet  ou- 
vrage). III.  Dernière  et  évidente 
mauifestalion  des  progrès  de  l'E- 
vangile parmi  la  Indiens;  i655. 
IV.  De  l  Evangile  parmi  les  In- 
diens ;  1059.  ^-  P''^'cis  des  pro- 
g/ès  de  l  Eva/igile.  Et  il  a  fait  uu 
ouvrage  intitulé:VI.  La  république 
cliréfienne  ,  etc.  ,  ouvrage  qui  fut 
publié  en  Angleterre  vers  l'an 
1660.  Le  gouverneur  elle  conseil  '. 
de  Massaéhussetts,  voyant  que  ce 
livre  étoit  rempli  de  principes 
dirigés  contre  les  gouvernemens 
établis  ,  et  spécialement  contre  la 
monarchie  du  pays  ,  le  suprimè- 
rent  et  exigèrent  que  Eliot  fit  une 
rétractation. Il  la  lit  en  eftet,etre- 
connut  que  le  gouvernement  d'un 
roi  ,  des  seigneurs  et  des  com- 
munes ,  n'avoit  rien  d'opposé 
au  christianisme.  Il  a  publié  de- 
puis sa  traduction  da  nouveau 
Testament ,  en  langue  ilallputie  , 
et  sa  traduction  de  toute  la  Bible  ,' 
ouvrage  immense  ,  dont  la  se-' 
conde  édition  fut  revue  en  i685  , 
par  Cotton  ,  et  réimprimée  à  Cam- 
bridge, en  Amérique.  Il  essaj  ,t  d'y 
prou-, er  que  les  Indiens  descen- 
doientdes  Juifs.  Vil.  Une  Grani' 
maire  indienne;  1666.  VilL  La 
Logique  à  l'usage  des  Indiens  ; 
1672.  IX.  Les  Psaumes  ,  traduits 
en  versindieus,  et  un  CntécLisme 
ajouté  à  l'édition  du  Nouveau 
Testament ,  en  i68o.  X.  Traiiac- 
tion  dune  pratique  de  pic'iè.  Xi. 
Concordance  des  Evangiles  ,  en 
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anglais  ,  iTi-4"'.  167S.  XIF.  Con- 
duite ilesEglises  de  /'h\'fingile,ctc, 
pour  In  réconciltation  des  pres- 
bytériens et  des  eong^rég^ationnels. 
TÏeuf"  lie  ses  Lettres  et  sir  Robert 
Boyle ,  été  ont  insérées  tlaiis  le 
troisièino  volume  de  la  collcclion 
liislonqiie.  (  Article  additionnel 
auN".  I ,  Tom.  FI.) 

ir.  ETJOT  (Jean),  ministre 
<le  Newton  ,  lils  du  précédctit  , 
f;radné  en  i656  ,  au  collège  d'Har- 
vard ,  ordonné  en  1664  ,  au  vil- 
lage de  Cambridge  ou  iN'onanlnni 
{  maintenant  INevvlon  ),  où  il  mou- 
rul  en  1G68  ,  dans  la  55*.  année 
<Je  son  âge.  Jean  lut  un  célèbre 
prédicateur,  et  aida  lieaucoup  son 
père  dans  les  nombreux  travaux 
<Je  ses  missions. 

in.  ELIOT  (  André),  ministre 
^  Boston,  né  à  Vcrn  en  171g  > 
giadué  en  lySj  ,  au  collège  d'Har- 
vard ,  devint,  en  17/1-2,  pasteur 
de  la  nouvelle  église  de  Boston  , 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1778.  Eliot  l'ut  recoinmanda- 
ble  par  ses  vertus  et  ses  lalens. 
11  a  écrit  une  longue  Histoire  des 
disputes  entre  la  Grnnde-ttretagne 
et  l\'hn('rique ,  1768  ,  et  un  grand 
ïioudjre  de  Sermons  ,  qui  sont 
Irès-cstimés. 

ELLSWORTH  (  Olivier  ),  chef 
de  justice  des  Etals-Unis,  né  en 
1745  )  î*  Windsor  ,  Connecticut , 
gradué  en  1766  ,  au  collège  de 
Wew-Jersev-  Pt;»  après  il  s'appli- 
qua à  l'étude  des  lois,  où  \\  acquit 
une  grande  célébrité.  En  1777  ,  il 
fut  eiivové  au  congrès  continen- 
tal ,  et,  de  1780  à  1784,  bit  mein- 
Jjre  du  con>eiI  de  Connecticut  , 
puis  nommé  juge  de  la  cour  supé- 
rieure. Eu  1787,  il  devint  membre 
delaconveniiou,  qui  jeta  les  bases 
de  la  nouvelle  constitution  ,  et 
y  occupa  nne  place  distinguée. 
iùa.  1789  ,  (juaud  ie  gouveroeaieat 
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fédéral  fut  organisé  ,  il  fut  mem- 
bre du  sénat  ,  et  porta  dans  ce 
haut  emploi  sa  dignité  ordinaire. 
Enfin  ,  en  1796  ,  le  président 
Washington  le  nomma  clief  de 
justice  de  la  cour  suprême  des 
Etats-Unis.  En  1799,  le  président 
Adams  l'envoja  en  France  ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire. 
Il  lit  l'aire,  avec  le  secours  de 
MM.  Davie  et  Murray  ,  le  traité  le 
plus  avantageux  possible,  quoi- 
qu'il ne  remplit  pas  entièrement 
les  vues  de  l'Amérique.  A  son 
retour  au  Connecticut  ,  il  fut 
placé  au  conseil ,  et  enfin  nommé 
chef  <\c  justice  de  l'état.  IMais  , 
comme  il  éioit  alors  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  il  re- 
fusa cet  honneur.  En  eflet  ,  il 
succomba  en  1807.  On  conserve 
au  Muséum  américain  le  discours 
qu'il  prononça  à  la  Convention 
du  Connecticut,  en  faveur  de  la 
Constitution. 


EMERSON  (Joseph),  minis- 
tre de  Malden  ,  Massachussetts  , 
gradué  en  1717  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  ordonné  en  172  I  ,  mou- 
rut en  17(17,  dans  la  68"^  année 
de  son  âge.  Emerson  fut  un  pré- 
dicateur assez  estimé  ;  il  a  pu- 
blié ;  L'importaiœe  et  le  devoir 
de  chercher  Dieu  ,  1 77.7  ;  et  un 
autre  ouvrage  mjstique  ,   1755. 

EMERY  (N.) ,  aYicien  supérieur 
général  de  la  congrégation  de 
saint  Sulpice  ;  et,  depuis  le  con- 
cordat, supérieur  du  séminaire 
diocésain  de  Paris  ,  mort  à  Paris  , 
le  5o  avril  i8ii  ,  avoit  professé 
la  philosophie  ,  à  Lyon.  On  a  de 
lui;  I.  Lespritde  sainte  Théièscy 
1795  ,  in-S".  IL  Le  christianisme 
de  Bacon  ,  1798  ,  2  vol.  in-ia. 
IH.  Des  moyens  de  ramener  à 
l'unité  dans  l'Eglise  catholique  ; 
1802  ,  in- 12.  1\^.  L'Esprit  de 
Léibnitz;  i8o3  ,  a  vol.  ï\x-^°.  On 
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y  Ironve  la  -  correspondance  de 
Lfihnitz  avec  Bossnct.  V.  La  dé- 
Jen:ifi  de  la  révélation  ;  i8o5  , 
in-S".  VI.  Les  nouveaux  opus-  j 
cules  de  Fleii/y  ;  1807  ,  i  vol. 
Ou  achevoit  d'imprimer  ,  h  sa 
mort,  les  Pensées  de  Descartes , 
en  2  vol.  in- 8".  «  Mes  entans  ,  di- 
soit-il  aux  ouvriers  imprimeurs  , 
il  faut  vous  de-pêcher  ,  c'est  l'en- 
fant de  ma  vieillesse  ,  et  la  mort 
peut  me  surprendre.  »  Les  dé- 
pouilles mortelles  de  ce  savant  ec- 
clésiastique ont  été  transportées 
au  village  d'Lssy  ,  à  la  maison  de 
campagne  du  séminaire  de  saint 
Sulpice  ,  près  Paris. 

ERTCH  (Jean  Pierre)  ,  profes- 
seur de  langues  et  de  géographie, 
à  Venise  et  non  à  Padoue  comme 
on  l'a  cru  ,  florissoit  vers  la  lin 
du  XVII*  siècle  ;  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  philologiques  , 
qui  annoncent  une  imagination 
ardente  et  peu  réglée.  Dans  son 
Renalum  è  mjsterio  principhun 
Plnlologicum  ^  inquovocum,  si- 
gnonim  et  Punctorum  ,  cwn  li- 
terraruni  maxime  ac  numer'orum 
origo  ,  etc.  Patavii  ,  1686,  iu-S"  ; 
il  fuit  un  grand  étalage  d'érudition 
pour  étaver  des  étjmologies  plus 
que  forcées,  sur-tout  celles  de 
quelques  noms  propres  ,  telles 
que  Adam  ,  Moyse  ,  Paul  ,  etc.  ; 
il  applique  tout  à  la  langue  grec- 
quequ'il  envisage  comme  la  mère 
de  toutes  les  langues.  Dans  son 
I?i  ejusdem  Principio  P/iilolopJco 
promissa  antropoglottoiiia  ,  etc. , 
Veuetiis ,  in-4°  ,  on  trouve  des 
choses  aussi  singulières  que  dans 
le  premier  ouvrage  ;  prenons  un 
exemple  dans  le  chapitre  II  ,  sur 
l'origine  des  voyelles  i/,e,  /.Adam 
ayant  senti ,  dil-iL  sa  femme  dans 
son  lit ,  fut  si  charmé  de  son 
odeur  qu'il  s'écria  «  ,  u  ,  u  ; 
Dieu  leur  ayant  ensuite  donné  des 
ftnfans  ,  l'un  se  mit  à  pleurer  et 
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cria  é  ^  e,  é ;  et  l'autre  qui  éfoit 
plus  jeune  ,  et  qui  avoit  la  voix: 
plus  snbîile,  poussa  le  ton  suivant 
/  ,  i ,  i  ;  quant  à  la  première  lettre 
de  l'alphabet  ,  l'auteur  s'exprime 
en  cps  termes;  alla  vocula  inter" 
jectiva  nata  est  ex  terCuv  person- 
nes ejulntu  éa.  (  hehr.  /leach).... 
en  post  contractumjait  in  a  quce 
modo  Jiominis  succensentis  qui- 
ritantis  ,  aut  commisernntis  erat 
inteijectio.  Cette  origine  est  dans 
le  chap.  III  ,  p,  6.  C'est  trop  s'ar- 
rêter sur  des  absurdités  que  l'on, 
ne  cite  que  pour  faire  voir  jus- 
qu'où peut  s'égarer  l'esprit  hu- 
main ;  et  cependant  Erich  étoit 
un  homme  érudit. 

ERNECOURT  (Alberte  d' )  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  dame 
de  Baslemont,  mérite  c'èlre  comp- 
tée au  nombre  des  Amazones 
que  produisit  la  Lorraine  ;  liile 
d'un  seigneur  des  environs  de 
Verdun  ,  elle  naquit  en  i6oj  dans 
le  château  de  La  Neuville;  mariée 
en  1654?  elle  voulut  partager  les 
exercices  militaires  de  son  mari 
qui  étoit'colonelau  service  du  duc 
Charles  IV.  Elle  apprit  en  con- 
séquence à  monter  à  cheval  ,  à 
manier  les  armes  et  revêtit  l'habit 
d'homme.  Ce  qu'il  v  a  de  singu- 
lier .  c'est  que  pendant  fpir  son 
mari  se  batloit  ,  en  i65(i  ,  pour  le 
parti  des  Lorraius  et  des'  Impé- 
riaux ,  cette  femme  resta  attachée 
au  parti  de  la  France.  Oes  Espa- 
gnols étantvenus  du  Luxembourg, 
pour  cerner  sou  village  et  sou 
château  de  La  ÎN'euville,  elle  prit 
les  armes  et  fit  mettre  l'un  et 
l'autre  en  état  de  dépense  par  des 
barricades  ;  elle  réunit  ensuite 
quelques  gentilshommes  ,  fit  ar- 
mer ses  domestiqMes  et  ses  pay- 
sans ,  sortit  du  viliage  ,  poursuivit 
et  défit  son  ennemi  ;  glorieuse  de 
ce  succès  .  elle  tente  d'autres  ex- 
\  pédiîionsquilui  réussissent  égale- 
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niPDt  ;  peu  à  |>eu  elle  grossit  sa 
troupe  et  errant  dans  le  pays  ,  elle 
cherche  ,  jusques  dans  leurs  re- 
Iraitt.s  ,  les  parus   ennemis  pour 
les  C(Mnbattrc.  Alberle  devint  re- 
doutable autant  par  ses  exploits 
qiiu  par  son  bonheur,  car  pendant 
plus  de  sept  ans   que  dura  cette 
petite  guerre  ,  elle  se  battit  sou- 
vent et  ne  lut  jamais  biessée   ni 
vaincue  ;     mais    celle    héroïne  , 
énorjjueillie    d'une    qloiie     mili- 
taire ,  si  peu   roijvenable    à    son 
eexe  ,  va  offrir  aux  observateurs 
<le  l'esprit  humain  une  bisarrerie 
qui   les  étonnera.    I\lad.   de  saint 
Basiemont    que  Jious   venons   de 
voir  exercer  le  pénible  métier  de 
soldat;  qui,  comme  eux,  pien'-it 
plaisir  à  narrer  ,  dans  la  société, 
ses    laiis   d'armes  ,   ses  actes  de 
valeur  ,   prend   le   parti  de  se  re- 
tirer dans  un  couvent  ,  à  Bar-le- 
Duc  ,  pour  s'y    iaire   religieuse  ; 
au  reste  la  nature  \int    s'opposer 
à  celte  ferveur  de  dévotion.    Le 
régime  sévère  des  Sœurs  Christes 
lie  convenoit  point  au    tempéra- 
imnt  de  la  guerrière  que  les  iii- 
firmilésdeson  sexe  vcuoicut  d'af- 
ibiblir  ;  obligée  de  renoncer  à  sa 
pieuse  entreprise ,   elle  retourne 
clans    son   château    de  La   Neu- 
ville ,   où  elle   mourut  en  1660, 
Elle    eut    une    fille    qui    épousa 
Ïjouis    Des  Armoises  ,    seigneur 
de   Commercy.   La  vie  de   cette 
<;uerrière  a  été  écrite  par  un  père 
Tiercelin  ,  nommé  Jean  Marie  de 

V qui   l'a   fait  imprimer    à 

Paris  ,  en  ib^S  ,  iu-1.2,  sous  ce 
titre  ;  L'Amazcne  e/tretiouie  ,  ou 
les  aventures  dtinadaine  de  saint 
Buslemont. 

ERIN'SÏIUS  (  Henri  )  ,  né  à 
Ilelmstad  ,  docteur  et  professeur 
au  collège  de  Sora  en  Uanne- 
uiarck  ,tlorlssoildan.-.  le  17' siècle. 
Un  hu  doit,  \.  cntalu^us  Lihro- 
lufii  iiibUothecte  Mcdiccce  ^  quœ 
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I  assen>atur  Florentiœ  in  cœnobi0 
j  D.Laurenlii.  Ainstel.i64i  in-8". 
a»  édition  ,  Amstei,  1646,  in- 12. 
Ce  catalogue  n'est  pas  très  -  es- 
timé ;  c'est  à   son    occasion   que 
VanderViudenaconimis  uneplai- 
sante  erreur  dans  son  ouvrage  de 
scriptis  medicis  llbri  duo  ,  Amst. 
édit.  de  1662  iii-8°.    Trompé  par 
le  mot  mediccce  ,    il   a  pris  cet 
ouvrage   d'Ernstius  pour  un  ca- 
talogue de  livres  de    médecine  , 
l  et  Fa  inséré  comme  tei  dans  son 
!  livre.  Une  légère  réflexion  sur  le 
I  titre  de  ce  catalogue  auroit    dû 
lui  rappeler  le  grand  duc  de  Flo- 
*  reiice  ^iédicis  ;   mais  le  plus  sûr 
étoit  de  ne  parler  de  ce  catalogue 
,  qu'après  l'avoir  vu  etlii.  M.Iicguni 
\  aliquot   Daniœ  gene(doi:ia  et  se- 
'  ries    anonymi   ex   veteri   codice 
quod desinlt  in  anno  1218;  Sor;e  , 
1646  ,  in-S",  de  126  pages.  V.vwi- 
tius  a  reçu  ce  fragment  de    This- 
toire  de  quelques  rois  de  Danue- 
marck  ,  d'André  Duchesne  ,  mais 
il  n'en  cite  pas  l'auteur  ;  il  Ta  en- 
richi    d'excellentes     reuiarques. 
III.  Sabbatismos  ,  si\>e  commcn- 
tntio  de  studiis  dicbusfistis  lon- 
venientibus  ;  Sorae  ,  i656  ,  in-4''  , 
de    182   pages.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  d'érudition, 
nn  jugement  sain,  une  piété  éclai- 
rée et  solide,  telle  est  l'opinion  de 
D.  Clément  sur  ce  livre.  IV.  Cu- 
tholicajuris  cum  enicndulionibus 
in  op.   posth.   Cujacii  ;    llafnia- , 
16,14  j  iQ-i'2.  V.    Cathohca  jurts 
rclccta  ,  Gryphisw;  itiôli  ,  m-h». 
yai'iarumobseivalionum,  Lib.  II. 
Amstei.  i656  in-80.  VL  Introduc- 
tio    ad     veram    vitam  ,    Sor;e  , 
i64f) ,  in-8*.    VII.    Joan.    Caselii 
Ltbrorutii  in  certas  classes  dis- 
tributio  5    secundiim    quant  nw- 
numenta  Caseliana  ,  si  deo    vi- 
sum  fuerit ,  in  luceni  cniiltentur 
ab  Ernslio.  Ijamburg.  i65(i,iu- 
4°.  Hirnstius  ,  et  non  pa.s  Ernestius 
ui  Emestus  comaie  quelques-uns 
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l'ont  écrit,  est  mort  à  Copenhague, 
eu  i665  ,  âgé  de  65  ans.  11  avoit 
voyagé  eu  Allemagne  ,  en 
Frauèe,  en  Italie  ,  en  Angleterre. 
Son  grand  savoir  lui  attira  de  la 
part  de  Frédéric  III  ,  roi  de  Da- 
nemarck  ,  des  fareurs  et  des 
pldces  honorables. 

ES  CHER  BE  LncK.ES  (Jean 
Erhard  ) ,  natif  de  Zurich  ,  a  écri: 
en  allemand  une  description  in- 
téressante du  lac  de  Zurich,  1692, 
in-S".  — •  On  coimoît  encore  sous 
le  nom  d'EscHER  deux  écrivains 
de  Zurich.  L'un  ,  Jean-Rodolphe, 
mort  en  1609  à  ^gaus  ,  a  laissé 
une  Chronique  de  lu  Suisse  de- 
puis 1396  jusqu'en  itjoy.  L'autre 
(Marc),  né  eu  i547.  ""ort  en 
ido2,  a  laissé  également  une  Chro- 
nique de  la  Puisse  depuis  Jules 
César  jusqu'à  Charles-Quint,  ou- 
vrage estimé. 

ESCOBAR  (André  de)  (et  non 
simplement  André  ,  comme  l'a p - 
pellent  Herman  Vander  Hardt  et 
Hontheim),  étoit  un  bénédictin 
espagnol,  fait  évêque  de  Mégare 
par  Nicolas  V.  Avant  d'être  revêtu 
de  celte  dignité  ,  il  avoit  assisté 
comme  théologien  aux  conciles 
de  Constance  et  de  Baie.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  à  ce  dernier , 
il  écri\itet  dédia  au  cardinal  Ju- 
lien Cesarini,  alors  président  de 
cette  assemblée  ,  un  savant  traité 
intitulé  ,  Gouvernement  des  con- 
ciles ;  qui  fut  trop  long-temps  en- 
seveli dans  les  dépôts  de  maiius- 
crits.  Il  existolt  parmi  ceux  du 
Vatican  ,  à  ce  que  nous  apprend 
jNicolas  Antoine  ,  dans  sa  Biblio- 
th'eque  de  l'Espagne  ancienne. 
Herman  Vander  Hardt,  eu  ayant 
trouvé  un  exemplaire  dans  m  bi- 
bliothèque d'Helmstat,  le  publia 
à  la  fin  du  i^'  siècle  daas  son 
Histoire  du  concile  de  Constance. 
L'ouvrage  d'André  de  Escobar 
n'a  pas  été  connu  de  Bossuet ,  qui 
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en  auroit  certainement  fait  usage 
dans  sa  défense  du  clergé  de 
France.  L'évêque  de  Mégare  j 
professe  une  doctrine  conforme 
à  celles  des  deux  conciles  aux- 
quels il  aroit  assisté  .  et  à  la  doc- 
ttine  du  clergé  de  France.  On 
peut  en  juger  par  le  passage  sui- 
vant de  son  traité,  6'.  partie, 
ch.  3  :  «  Le  concile  n'est  point 
soumis  au  droit  positif,  parce 
qu'il  est  revêtu  d'une  plénitude 
de  puissance,  et  qu'il  dérive  im- 
raédia  terne»  t  du  droit  divin. Quant 
a  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
elle  est  dans  le  corps  entier  de 
l'Eglise  universelle.  Or,  l'Eglise 
n'a  que  Dieu  seul  au-dessus  d'elle  ;^ 
c'est  pourquoi  elle  n'est  point 
soumise  à  la  loi  positive. L'Eglise 
n'a  pu  transporter  toute  sa  puis- 
sance au  p^r^  '  '^^  tfUe  sorte 
qu'elle  en  soit  entièrement  dé- 
pouillée; ce  qui  seroit  contraire 
au  droit  divin  et  aux  exemples 
des  apôtres.  Delà  il  suit,  dit-il  , 
partie  9  ,  ch.  I ,  qu'on  doit  croire 
simpkraeut ,  et  sans  reslrictiori , 
que  la  puissance  de  l'église  est  eu 
tnut  plus  grande  q-ie  celle  du 
pape,  c'est-à-dire  ,  tant  en  auto- 
rité qu'en  juridiction  et  en  exé- 
cution. >> 

ERVING  (  Cniiiaume  ) ,  Tuu 
des  bienfaiteurs  ^^u  coiicge  d'Har- 
vard, fut  gradué  dans  cette  mai- 
son en  1755,  et  qui.  a  l'armée  an- 
glaise, oii  il  élo:t  otiicier  au  com- 
mencement dv^  la  guerre  de  la  ré- 
volution américaine.  Il  mourut 
en  1790  à  Boxhury,  et  laissa  à 
l'université  ;  ù  il  avo'.t  été  élevé  , 
mille  livres  sterling  pour  la  fon- 
dation d'une  chaire  de  chimie  et 
de  médecine ,  qui  porte  le  nom 
du  fondateur. 

ESMÉNARD  (  N.  ) ,  membre 
de  l'institut  impérial  ,  débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des. 
odes  et   des   poésies    fugitiv-es  y 
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tlans  les  unes  et  les  autres  on  re- 
Jiiarqiio  de  la  verve  cl  «Je  la  ciia- 
leur.    Le  chant  du  coq  ,   journal 
qu'où  lisoil  an  coin  des  rues,  lui 
rédigé   pendant    quelque    temps 
par  cet  auteur,   qui   ahaudouua 
celle  entreprise  pour  travailler  au 
Mcfcurt:  (le  France.   Ces   divers 
essais  lui  firent  quelque   réputa- 
tation  ,  et  lui  procurèient  un  em- 
ploi lucratif.    Mais  l'ouvrage  qui 
lui  acquit  de.  la  célébrité  ,  lut  suu 
poème   de  la  Navigulion  ,  eu  8 
chants  ;  Paris  ,  j8oj  ,  u  v.  iu-8°. , 
dans  lequel  l'auteur  s'imposa  la 
tâche  immense  de  parcouiir  pres- 
que tous  les  lieux  ,  presque  tous 
les   temps  ;   mais  dans  l'imptus- 
sance  de  la   remplir,  il   a   laissé 
<\es  lacunes  aisées  a  apercevoir  ; 
il    a   présenté   des  descriptions , 
des  épisodes  ,  des  tableaux  abso- 
lument étrangers  a  son  sujet .  il  a 
transporté    ses    lecteurs    jusques 
sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ;   mais   ses    peintures  ,    ses 
récits  ont  un  charme  qui  séduit 
cl  qui  vous  entraîne  malgré  vous. 
X'auteur  s'empare  lour-à-lour  des 
fictions  fabuleuses  ,   détache  des 
tableaux  de  l'histoire  les  traits  les 
plus     saillans    pour   en    frapper 
plus  vivement  les  esprits  ,   décrit 
dans  le  champ  des  arts  d'autres 
inventions    que  celles   qui   con- 
cernent l'art  nautique,  et  se  com- 
plaît  dans   les   digressions   qui  , 
quelquefois  ,     n'ont    pas    trait    il 
son  sujet.  Outre  les  déhuils  re- 
pruchés  à  la  partie  d'invention  , 
on   en   trouve  un   grand  nombre 
dans  l'exécution  et  dans  le  style. 
Souvent  les    idées    de    l'auteur 
inaiiquenl  de  justesse  on  de  clar- 
té ;  ses  moiivemens  de  chaleur  ; 
ses  images  ou  ses  descriptions  de 
vérité  ;  ses  sentimcns  de  naturel  ; 
plusieurs  morceaux  d'ordre  et  de 
suite.    Ses    transitions    ne    sont 
point  heureuses  ;  ce  n'est  qu'à  la 
iixvet,u-  de  l'apostrophe  et  de  i'i^-. 
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terrcgalion  qu'il  rentre  pénible- 
ment dans  son  sujet  ,  ce  qui  le 
fait  tomber  dans  la  déciamatiun. 
Son  style  est  inégal  ;   on  lui  re- 

F roche  encore  de  l'emphase  ,  de 
obscurité,  de  la  géue,  de  la  séche- 
resse et  de  la  mouolonie  ,  sur- 
tout dans  la  partie  descriptive. 
Un  écrivain  (  M.  Fiévéc  )  ,  a  ca- 
ractérisé d'un  seul  trait  c;e  poème: 
A  quoi  sUnléresse  - 1  -  on  ,  si  ce 
n'e.st  au  talent  de  M.  Esniénard? 
Quoiqu'il  en  soit ,  on  trouve  dans 
ce  poème  «les  beautés  du  premier 
ordre,  soit  d'invention,  soit  de 
détail,  soit  de  stjle,  dont  les 
plus  grands  défauts  tiennent  ou 
au  genre  naturellement  ingrat  , 
ou  an  vice  du  plan  qui  ne  pou- 
voit  giières  être  meilleur.  Ce 
])oète  ,  qui  domioit  les  plus 
grandes  espérances ,  est  mort 
d'une  chûîe  ,  sur  la  route  de 
l'iome  ,  au  mois  de  juillet  1811, 
âgé  d'environ  4^  ans.  Peu  de 
teuips  auparavant,  il  avoit  publié 
une  espèce  de  poème  sin-  la  nais- 
sance du  roi  de  Home  ,  dans  le- 
quel on  dislingue  quelqueis  tiradeSi 
d'une  bonne  lacture. 

ESTERNOD  (Claude  d') ,  gen- 
tilhomme,  né  en  Franche-Comté, 
est  auteur  d  u  Ffanc-Bourguignon , 
pour  l'eulretien  des  alliances  de 
France  et  d'Espagne,  Vs^ns,  i(Ji5, 
iu-S"  ,  de  2i5  page,  dans  lequel 
ou  trouve  beaucoup  d'injures  et 
de  fades  louanges  ,  noj  ces  dans 
un  galimalhlas  continuel.  Tel  est 
le  jugement  cpi'en  portent  les  édi- 
teurs de  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  France.  (  Vojez  le  nu- 
méro '.îSG'jG.  ) 

ETÏEKLIN     (  Pel«rmaini  )    , 
greîlipr  à  Lucerne  ,   sa  patrie,  fut 
;  témoin  des  guerres  de  bourgogne 
'  et  de  Souabe.   Il  a  écrit  en  alle- 
mand une  chi;oinque  de  la  Suisse ^ 
Bâle  ,  1007  ,  in-fol.  On  le  croit  fils; 
,  d'Ejiolf  EtlerUn  ^    5ccrétair<i  4«1 
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Lucerne ,  qui  avoit  fait  un  journal 
des  principaux  événemeas  de  son 
temps, 

I.  ÉVANS  (Nathauiel)  poète  , 
et  ministre  au  INevv-vIersey  ,  né  eu 
1742  à  Philadelphie,  et  gradué 
en  1745  au  collège  de  celle  ville  , 
s'y  fit  une  grande  réputation 
par  ses  talens.  Peu  après  il  s'cm- 
tjiia  pour  l'Augleteire  avec  une 
recommandation  pour  la  société 
de  la  propagation  de  l'Evangile. 
Il  prit  les  ordres  dans  cette  ville  , 
de  la  main  de  l'évêque.  En  1765, 
il  retourna  à  Philadelphie  ,  où  il 
fut  chargé  d'une  mission  pour  le 
comté  de  Glocester,  Newr-Jersev: 
mais  ces  travaux  ne  lurent  pas  de 
longue  tlurée  ,  car  il  morniit  en 
I7(i7.  Il  a  publié  :  lJneft>/tice  sur 
Thomas  Godefroi,  a  la  lètedujwè- 
me  de  Godefroi  ,  et  une  élégie  en 
son  honneur.  Après  sa  mort  on  a 
imprimé  en  1772  à  Philadelphie 
un  choix  de  ses  oeuvres  intitulé  : 
Poèmes  sur  divers  sujets  tt  quel- 
ques autres  de  ses  compositions. 
On  y  a  joint  un  autre  vol.  de  ses 
sermons.  > 

IL  EVANS  (Louis),  célèbre 
par  ses  connoissances  profondes 
dans  la  géographie  de  l'Améri- 
que. Inspecteur"  en  Pensjlvanie  , 
lit  beaucoup  de  voj'ages  dans 
les  colonies  voisines  ,  et  fut  sou- 
vent employé  à  visiter  les  terres 
achetées  aux  naturels.  II  parcou- 
rut aussi  beaucoup  de  pays  chez 
eux  ,  et  rassembla  un  très- 
grand  nombre  de.  matériaux  qu'il 
a  tirés  d'autres  sources.  II  en  a 
composé  un  carte  de  l'intérieur 
«les  colouies  ,  et  une  des  pays  in- 
diens adjaceus  au  nord  et  au  cou- 
chant. La  première  édition  de 
eette  carte  fut  publiée  à  Philadel- 
phie en  >749j  et  la  seconde  eu 
1755  ;  la  carte  éloit  accompagnée 
«l'une  petite  explication  séparée- 
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Qnelqties  expressions  où  se  trou- 
voit  le  titre  de  Français  donné  au 
fort  de   Fronlignac  ,  occasionnè- 
rent une  dispute  entre  lui  et    un 
autre  écrivain   dans  le    Mercure 
de     New-Yorck    de     1756,     par 
Gaine;  dans  la  même  année, il  ré- 
pondit à   tous   les   reproches  de 
son     antagoniste    dans    une    ré- 
plique très-soignée  ,   qui  fut  im- 
priuice  à  Londres.  Le  tout  fut  pu- 
blié sous  le  titre   de   Essai  géo^ 
grnpitique,  historique  ,  politique  , 
pkilosopliique     et     mécanique    , 
n"  I  et  II.  La  première  édition  de 
celte  célèbre  carie  avoit  d'abord 
pour   limites   le   New-Yorck  ,    le 
New-Jersey ,    et     le    DelaWare. 
La  seconde  édition  fut  beaucoup 
augmentée  par  l'auteur.  Elle   ot- 
froit  la  carte  générale  du  milieu 
des  colonies  anglaises,  la  Virginie, 
Le  Maiyland  ,    le  Delawarre  ,  la 
Pensylvanie  ,  le  New-Jersey  ,    le 
New-Yorck, le Connecticut,  Pdio- 
de-Island  ,  et  le  pays  des  Indiens 
confédérés.    Elle  fut   envoj'ée    à 
Pownall  ;   après    1776,  quaud  la 
guerre  enti-e  la  Grande-Dretague 
et   les   colonies  éclata ,   Pownali 
donna  lui  •  même    une   nouvelle 
édition  de  la  carte  d'Evans  ,  avec 
des  additions  considérables  ;  et  il 
l'intitula  :  Carte  des  colonies  an-  - 
glaises  au   nord  de  F  Amérique.., 
Elle  comprend  toute  la  Nouvelle- 
Angleterre   et  les   frontières    dn 
Canada. 

'  EUDICOT  (  Jean  )  ,  gouver- 
neur de  Massachussels ,  fut  en- 
voyé dans  ce  pays  comme  agent 
d'une  compagnie,  de  planteurs  à 
Salem  eu  1628.  Ce  fut-là  qu'il 
jf.'tta  les  fondements  de  la  pre- 
mière ville  dans  la  juridiction  de 
Massachussetts.  Personne  n'étoit 
plus  que  lui  en  état  de  remplir 
dans  ce  pays  sauvage,  la  commis- 
sion dont  il  étoii  chargé,  car  il  dloit 
brave,  sociable,  et  scvèi'e  quand 
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lacirconstanccrcvrL'Coil.En  162g,  T  muns  pour  le  comté  de  Norfolk. 


la  compagnie  le  nomma  gouver- 
neur de  la  plantation  de  Londres. 
Mais  trois  mois  après  ,  il  se  déter- 
mina à  transporter  le  siége  du 
gouvernement  de  la  colonie  à  la 
Nouvelle  Angleterre.  Jean  Vvijj- 
throp  ,  rjui  arriva  l'année  sui- 
vante, fut  clu  gouverneur.  En 
i65ç),  Eudicot  fil  une  expédition 
contre  le.s  Indiens  de  l'île  Hlork  , 
au  paj's  de  Pequot.  Il  resla  à  Sa- 
lem jusqu'en  1 644 >  où  il  fut  choisi 
gouverneur  de  Massachuosetls. 
Alors  il  passa  a  Boston,  dont  il  fut 
encore  gouverneurde  1649a  1654, 
et  de  i655  à  i665  ,  année  de  sa 
inorl;  il  avoit  alors  ^y  ans.  Bel- 
linghcim  lui  succéda.  Eudicot  étoit 
zélé  puritain  ,  deux  épiscopaux 
furent  déposés  en  Angleterre 
par  ses  ordres;  il  traita  ausoi  très- 
sévèrement  les  (juakers ,  et  il 
étoit  si  opposé  à  tout  ce  qui  res- 
sembloit  au  papisme,  <ju'il  iit 
ôter  la  croix  des  étendaris  mili- 
taires. 11  exigea  aussi  qne  les 
femmes  de  Salem  fussent  voilées 
dans  les  églises.  En  i64i),  quand 
il  éloil  gcuivernenr  ,  il  se  réunit 
aux  magistrats  pour  prolnber  l'u- 
sa^^c  des  cheveux  longs.  Sous  son 
admnHitiation  ,     quatre    quakers 


Il  mourut  à  Dorchèster  en  1802  , 
dans  la  55*  année  de  son  âge. 

EUSTACE  (Jean-Skey),  brave 
officier  »lans  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  entra  au  service  de  son 
pays  peu  après  le  commencement 
de  la  révolution  ,  et  figura  parmi 
ses  plus  acids  défenseurs  jusqu'à 
la  fin  des  débats.  Il  fut  quelque 
temps  aide-de-camp  du  général 
Lée  ,  et  ensuite  du  général  Green. 
Qirand  la  guerre  fut  terminée,  il 
se  relira  eu  Géorgie  ,  où  il  exer- 
ça d'abord  la  profession  d'avocat. 
Mais  l'état  où  d  s'étoit  retiré  lui 
donna  le  grade  d'adjudant-géné- 
ral. En  1794,  son  goût  pour  la 
vie  militaire  le  porta  à  passer  en 
France,  où  il  fut  nonnné  général 
de  brig.'^de,  et  ensuite  major-gé- 
Héral. Il  servit  quelque  temps  la 
France  en  cette  qualité,  et  eu 
1797,  il  commandoit  une  armée 
en  Flandre  ,  pour  la  nation  Fran- 
çaise. En  1800,  Kustace  retourna 
en  Amérique  et  se  fixa  au  comte 
d'Orange  en  New-Yorrk  ,  ou  il  se 
livra  à  l'étude  jusqu'à  la  lin  de  sa 
\ie.  Il  mourut  à  New- Bourg  en 
180J  ,  âgé  de  45  ans. 


EWING  (Jean),  ministre  à 
fur<  nt  condanniés  à  mort  à  Bos-  1  Philadelphie  ,  et  prévôt  du  col- 
tou  en  \6'hj.  )  lége  de  celle  ville  ,  né  en  1702  à 

I  Easl-ri'otiirigham   au    Maryland  , 
EVF.KETT  (Olivier) ,  ministre     se   distingua    dans    les     sciences 
à   P>o«ton  ,    gradué   en    1779,  au  j  mathématiques.  Eu  1764  ,  il  passa 


collège   dllarvard  ,  l'ut  ordoimc 

en    178a    pasteur  de  l'église  de 

Summer  Street.   Il  succéda   cette 

même    année    au   R.   M.   Howe. 

Après  un  ministère  de  10  ans  ,  et 

s'être    lait    dans    sa     place    une 

grande   réputation,   le    mau\ais  j  1769,   il   fut  nommé  pasteur  de 

étal  de  sa  santé  le   contraignit  à  j  la  piemicr.2  église  pieshitérienne 

la  quitter.  11  eut -pour  successeur 


au  collège  île  IN'evv-.Tersey  ,  où  il 
prit  ses  drgrés  en  i'J'jÎH,  et  se  livra 
a  l'étude  de  la  théologie.  A  \ingt- 
six  ans  ,  il  suppléa  au  collège  de 
Philadelphie;  ,  le  docteur  Smith  , 
qui    en  étoit  alors  prévôt  ;  el  en 


en    17945    le    R.   M.     Kirkland 
actuellement    n^inistre    de    cette 
église.   Evorett  lut  alors  no.Timé 


quii  gouverna  jusqu  a  sa  mort- 
En  1 77?)  ,  il  fut  envoyé  à  Londres 
par  l'acad  'mie  de  INewark  au  De- 
lavvjirc  pour  y  soUiCiler  quelques 


juge  de  la  cour  des  plaids-com-  j  bienfaits  :  par-tout  ou  l'accueillit 


favorablement.  Ewiug  a  compté 
parmi  ses  amis  ,  les  docteurs  Ko- 
bcrlscin  ,  Welstei-,  Blacklock  et 
M.  Ballour.  Eii  177J  >  au  coiu- 
menceinent  de  la  révolution  ,  il 
retourna  en  Amérique  ;  et  eu 
'779  »  ^^^  nommé  prévôt  de 
l'université  de  Pensv'lvanie  , 
place  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1802.  Kwing 
eut  pour  collègue  le  docteur 
Lirin  ,  qui  lui  survécut.  Ce 
docteur,  dont  on  admiroit  les 
counoissaiices  littéraires  ,  lut  sur- 
tout versé  dans  les  mathémati- 
ques ,  l'astronomie  et  la  physi- 
que. II  possédoit  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque  ;  et  il 
fut  dans  la  logique  et  la  philoso- 
])hie  morale ,  un  des  savans  les 
plus  prot'onds  qui  aient  honoré 
son  pavs.  Ou  couser\e  dans  le 
magasin  de  l'assemblée  ,  un  ciis- 
cours  au'il  a  composé  sur  la 
mort  du  révérend  Allison  ,  et  il 
a  publié  un  autre  rliscours  sur  la 
mort  de  George  Brjan  ,  1-9 1  ; 
Le  dessein  du  CliiisL  en  venant  nu 
inonde  ;  et  plusieurs  Mémoires 
qm'  sont  insérés  dans  les  transac- 
tions de  la  société  philosophique 
américaine. 

EXÎMENO  (l'abbé  Antoine)  , 
ex-jésuite  espagnol ,  né  àt  Balbas- 
tro  ,  dans  le  royaume  d'Aragon  , 
eij  ijS-a  ,  et  mort  à  Home  en 
1798-  A  l'âge  de  dix  ans,  il  quitta 
la  niaisou  paternelle  ,  et  passa  à 
Salamaiiquc ,  ou  il  s'appliqua» 
l'élude  asec  laul  d'ardeur  ,  qu'il 
se  rendit  Ires-hahile  ,  surtout 
dans  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique. En  i7'i4>  ''  *^'  choisi 
pour  enseigner  les  mathémati- 
ques et  l'artillerie  à  l'école  royale 
qui  \enoil  d'élrt;  cJablie  à  Ségo- 
\ie  pour  l'éducation  des  j<;unes 
seigneurs  qui  embrassoient  la 
carrière  des  arme>.  I!  prononça 
un    discours    lors     de    l'on  ver- 
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turc  de  cette  école  ,  où  il  se  pro- 
posa de  démontrer  la  nécessité 
d'étudier  l'art   de  la  guerre  par 

i  principes  ;  mais  désirant  de  met- 
tre l'exemple  a  côté  du  précepte, 
il  publia  les  vies  des  grands  ca- 
pitaines espagnols,  sous  ce  titre: 
Histoire  militaiie  espagnole  ;  Sé- 

,  go  vie  ,  1769,  in-4<'.  A  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  il  publia  le  Manuel 
de  VarliUeur-.  1772,  in-8".  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-estiuiés  ; 

1  le  premier  est  écrit  avec  une  im- 

'  partialité  et  une  pureté  de  langa- 
ge qui  tout  le  pbis  grand  honneur 
à  l'auteur.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  Eximeno  est  entré  dans 
Tordre  de  Saint-Ignace.  Après 
l'expulsiou  de  l'ordre  des  jésuites, 
il  vécut  à  Home  ,  et  se  consacra 
tout  entier  il  la  muslquequ'i!  avoit 
aimée  passionnément  depuis  son 
enfance.  Apres  six  ans  cruu  tra- 
vail assidu,  il  publia  l'ouvrage 
qui  attira  sur  lui  les  regards  de 
toute  l'Italie  ,  et  le  lit  connoîlre 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Cet 
ouvrage  tut  publié  à  Rome  ,  en 
italien  ,  eu  1774  •>  hi-4°  ■>  sous  ce 
titre  :  DeU'o''igine  è  délie  regole 
deda  musica  ,  colla  storia  del 
suo  progreso,  decadetiza,  è  reno- 
vazione  ,  opéra  di  don  Antonio 
Eximeno  ,  J}-à  y  Pastori  Arcadi 
Aristossemo  Megareo  ,  dcdicata 
ait  AagnsUi  Réa'Piincipessa  Ma- 
ria Anionia  Bnlburoa  di  Bahiera , 
Elletlrice.vedovadiSassonia^frà. 
le  pastorelle  Arcadi  ErmelindaTa- 
lea,  in  Koma  ,  i774'  Eximeno  a 
prouvé  dans  un  discours,  l'inutili- 
té des  mathématiquespour  la  mu- 
sique. D.ms  ce  dessein,  il  inventa 
un  nouveau  système  qui  a  trouvé, 
même    en    Italie  ,   beaucoup    de 

f)arliaans.  Il  prouve  d'abord,  que 
a  musique  étant  un  véritable 
idiome  ,  les  règles  ne  doivent  pas 
être  cherchées  dans  les  mathéma- 
tiques ,  mais  bien  dans  la  proso- 
die ,  et  il  fmil  eu  comballaiit  le 
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systcme  des  Grecs  sur  la  musi- 
que et  les  théories  de  Tartini , 
Euler  ,  Rameau  et  d'Alembert. 
(  Fojez  l'extrait  de  ses  dis- 
cours insérés  dans  les  Nom'elles 
littéraires  de  Florence  ,  année 
1774»  oîi  l'on  dit  que  l'Italie 
et  les  nations  étrangères  lui  se- 
ront aussi  reconnoissnutesqiCcUes 
Vont  été  eia>ers  ceux  qui  ont 
introduit  lapliilosophie  moderne.) 
Le  journal  de  Londres,  intitulé 
Montidj  Review  (revue  de  cha- 
que mois)  ,  année  1774  ^  en  par- 
lant du  même  ouvrage,  d'Exiine- 
110  s'exprime   ainsi  :    «  C'est  une 
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production  du  premier  ordre^  par 
le  goût ,  rérudition  et  la  profon- 
deur du  raisonnement.  Exinieno 
a  aussi  laissé  une  apologie  de 
l'ouvrage  de  l'abbéAndres,  sur  l'o- 
rigine, les  progrès  et  l'état  actuel 
de  toute  la  littéinture.  Celte  apo- 
logie est  écrite  en  italien  el  consi- 
gnée dans  la  lettre  suivante.  Lette- 
ra  del  sig.  abate  Eximeno  alR.  P. 
Ifl.  Fr.  Tommaso  Maria  Mania- 
chi  sopra  ïopinione  del  sig.  abatr. 
Aiïdres  ,  intorno  alla  litleratura 
ecclesiastica  de'  secoli  barbarie 
Manlova ,  1783. 
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FaBRE  ou  FAVRE  (  Pierre- 
François  )  ,  né  à  Saint-Barllîé- 
lenii  dans  le  bailliage  d'Eschal- 
lens  ,  en  Suisse,  au  coinnience- 
liienl  du  18'  siècle  ,  tut  prêtre  , 
prototiolaire  et  missionnaire  en 
Cochinchiue.  Il  a  laissé  des  Let- 
tres curieuses  sur  la  visite  apos- 
tolique de  M.  de  La  Baume  ,  évù- 
que  d'Haliearnasse  à  la  Cocliin- 
chine;  Venise  ,    1746. 

I.  FAESCH  ou  FESCH  (  Jeaa- 
Rodolphe  )  ,  électeur  de  Saxe  , 
colonel  du  corps  des  ingénieurs 
au  service  de  la  Pologne  ,  naquit 
a  Bâle  vers  la  lin  du  dix-St;p- 
tième  siècle  ,  et  mourut  en  1751. 
lia  publié  en  allemand,  i.  Un 
Traité  sur  l'étiule  des  matliéma- 
tigues ,  Dresde  ,  1713,  in-4°'  H. 
Dictionnaire  militaire  d'artille- 
rie ,  de  génie  et  de  marine  , 
Dresde  ,  1755  ,  in-8''. 

II.  FAESCH  ou  FESCII  (  Em- 


manuel)  ,  natif  de  Bâle  ,  bailli 
de  Murchensteiu  en  1748  ,  a  écrit 
en  latin  plusieurs  Dissertations 
intéressantes  ,  imprimées  à  Bâie  , 
in-4'*-  — l^i^  autre  Faesch  ou  Fesch 
(  Luc  ) ,  membre  du  grand-conseil 
de  Bàle  ,  sa  ville  natale,  a  publié 
en  lalln  une  Dissertation  sur  la 
Suisse  avant  Kespasien  ,  174^  > 
I  vol.  in-4°. 

L  FAESI  (  Jean  -  Jacques  )  , 
savant  astronomedu  dix-septième 
siècle  ,  né  ii  Zurich  ,  a  composé 
eu  allemaijd  ,  I.  Traité  de  la 
sphère  arnullaire,  1697.  IL  Trai- 
té sur  le  cours  des  planètes  , 
1715  ,  in-4". 

IL  FAESI  (  Jean-Conrad  )  , 
né  à  Zurich  au  commencement- 
du  dix-haitième  siècle  ,  pasteur 
de  Téglise  de  Flach  ,  est  auteur- 
d'une  Topographie  de  la  Suisse  j 
en  4  vol.  in-8'».  Cet  ouvrage  aa- 
nonce  un  ol>secvateur  j>rot'ond  ^ 


FANG 

et  un  écrivain  mtMhodique,  11  a 
laissé  une  Histoiie  du  Laiidgra- 
vial  de  la  TurgOi'ie. 

FAIRFAX  (Urian)  ,  ministre 
<le  l'c-glise  épiscopale  cJ'Alexan- 
drie  en  Virgii.ie,inoiiriit  en  1802  à 
Moul-AJgle  près  Cameron  ,  dans 
la  76'  aimée  de  son  âge.  Cet  hom- 
me respcclablc  s'est  disliîigué  par 
la  druilure  de  ses  principes  ,  sa 
piété  et  la  simplicité  de  ses  ma- 
nières,  et  a  publié  mt  Sei-moii 
sur  le  pardon  de  nos  pèches. 

FALCKNEU  (  Jean  -  Henri  )  , 
prolesseui'  de  droit  et  recteur  de 
i'univer.'-ilé  de  liàle  ,  naquit  dans 
cette  ville  le  6  septembre  17*29. 
Ou  a  de  lui  deuxTiailis  curieux, 
I.  De  Helvetuoruin  Legatoi-uvi 
siugulari  specie ,  l>âle  j  174?  j  i"" 
4°.  11.  Scnùentùe  de  nonnuUis phi' 
loso}}hiœ  nioi-alis  eljuris  naturœ 
capitibus  ,  BAle,  1749  j  in-4°. 

FANELT1L(  Pierre)  ,  fondateur 
de  Faneuil-Hall  à  Boston  ,  mort 
en  1745  ,  jouissoit  d'une  grande 
fortune  ,  et  l'emplova  enbomes 
œuvres.  Les  habilans  de  la  ville 
de  Boston  lui  sont  redevables 
d'un  bel  édifice  qui  leur  sert  pour 
leurs  assemblées  publiques. 

FANGE  (  dom  Augustin  )  , 
Lénédicliu  ,  neveu  de  dom  Cal- 
niet  ,  et  son  successeur  à  l'ab- 
baje  de  Sénones  ,  né  à  iial- 
tonchâlel ,  diocèse  de  Verdun  , 
en  1728  ,  mon  sur  la  fin  du  dix- 
liuitième  siècle  ,  a  écrit  ,  I.  P^ie 
de  dom  Calrnet,  1  vol.  in-8".  im- 
primé ît  Sénones  ;  II.  Iterhelve- 
ticuni  ,  in-4''-  avec  fig.  ,  imp.  à 
Eins)ldcn,ou  Notre-Dame  des  Er- 
mites. Ce  vojage  que  l'auleur  lit 
en  Suisse  en  1748  ,  prouve  un  es- 

Îirit  observateur.  111.  On  lui  atlri- 
lue  les  Mémoires  pour  servir  à 
rhisloire  de  la  barbe  de  l  liomme  , 
Liège,  1774,  in-S".  Contre  l'in- 
texxlioa  de  l'auleur ,    l'éditeur  j 
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glissa  une  pièce  de  vers  ^>i  peu 
obscène  ,  d'un  poète  Touran- 
geau et  qui  auroit  répugné  à  la 
délicatesse  de  dom  Fange. 

J.  FARNÈSE  (  Pierre-I:Ouis)  , 
duc   de  Parme  ,  lils  naturel  d'A- 
lexandre Farnèse  ,    depuis  pape 
sous   le    nom   de   Paul   111,    et 
de  N.    Pudini  ,    fut  connue  aîné  , 
le   principal   objet  des   complai- 
sances    de    son     père   quoiqu'il 
en    fut    bien    peu    digtie.    11    le 
créa   d'abord  seigneur  de  Neppi 
et  Frescati  ,  puis  duc  de  Castro 
et  comte  de  Ronciglione  en  iS'îS, 
enlin  duc  de    Parme  et  de  Plai- 
sance ,   pour  lui  tt  sa  postérité, 
par  investiture  du  12  août  i545  ; 
mais   il  )ie  put  en  obtenir  la  con- 
firmation dei'e.îipcreur  Charlei- 
Quint  ,  qui  avoit  droit  de  la  con- 
férer (  comme  seigneur   suzerain 
de  Milan  ,  dont  Pai  me  et  Plaisance 
éloient  d'arrières  liefs  )  ;   malgré 
cela  il  s'y  maintint  par  la  protec- 
tion de  son  père.  Mais  des  mœurs 
scandaleuses  ,  des  débauches  re- 
voilanlcs,  des  abus  de  pouvoir  de 
toute  espèce  signalèrent  son  gou- 
vernement. 11  eutrecours  à  toutes 
les  ressources  de  la  perfidie  pour 
abaisser  et  exterminer  la  noblesse 
souniise  à  sa  domination  et  qui  la 
supportoit  inipatieumient.  Celle- 
ci  se  décida  à  se  défaire  de  celui 
qui  vouloit  les  anéantir.  Lescom- 
,  tes  Jean  -  P>ançois  Anguisciola  , 
I  AuguslinLandi,les  marquisJean- 
Eoitis  Gonfalonieii  ,   Jérômt;    et 
Alexandre  PuUavicini ,  formèrent 
contre  lui  une  conspiration  à  la- 
quelle  l'empereur  ,    sollicité  par 
Ferrant  de  Gonzague  .  donna   la 
main  en  secret  à  condition  qu'on 
épargneroil  la  \ift  dudac  etqu'oa 
remettroit  Plaisance  aux  troupes 
impériales.  Pierre  Louis,  se  trou- 
vant dans  celle  ville  ,  le    10  sep- 
tembre  1.547.  Jérôme  Pallayicini 
qui  ctoitbyuliou  ,  luoute  dans  la 
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chaiie  de  l'ëglise  et  y  fait  mille 
singeries  qui  attirenf  un  grand 
conconra  tfe  peuple,  puis  il  les  ha- 
rangue el  les  anime  contre  les 
veîiatioas  de  Pierre-Louis  ,  et  les 
conduit  ensuite  sur  la  place  du 

Î>a]ais;  pendent  ce  temps  Gonfa- 
onieri  amusoit  dans  l'intérieur 
du  palais  la  garde  allemande  ; 
Lanui  s'ëloit  emp.'-ré  d'une  des 
principales  portes;  Anguisciola  et 
Alexandre  P;dla\icini  moulèrent 
dans  la  chambre  du  duc  qui  repo- 
soif.Celui-ci  en  lendantuur  grande 
rumeur  sur  la  place  cojrtsurson 
balcon  :  les  deux conjnréb  l'y  sui- 
vent ,  le  poignardent  aux  yeux 
tlu  peuple  et  le  précipitent  par 
dessus  le  balcon  dans  l:i  place.  J^e 
peuplese  jettesur  son  corps, le  dé- 
pouille, traîne  et  insulli-  son  cada- 
vre. Les  troupes  de  l'empereur 
atlendoient  dans  le  voisinage  l'is- 
sue de  l'événement  ;  Ferrant  de 
Gonzague  arriva  bienfôt  après 
avec  un  gros  corps  de  cavalerie  prit 
possession  de  la  ville  ,  et  lilînnu- 
Ku  r  le  corps  de  f'ierre  Louis,  qui 
ne  fut  plaml  ni  regrette  de  per- 
sonne ;  chacun  trouvant  que  son 
sort  cloit  une  juste  punition  de 
son  insolence,  de  son  avarice  et 
de  sa  cruauté.  Picrre-Lonis  laissa, 
de  son  mariage  avec  Hicrouima 
Orsini  ,  lille  de  Louis  ,  comte  de 
Peligliano  ;  i°  Alexandre  Farnè- 
sc  ,  cardinal  ,  (  frayez  tom..  L  )  ; 
2"  Octave  qui  lut  duc  de  Parme  ; 
5*  Ranucequi  suit  et  lut  archevè- 
oue  de  Naples  et  cardm.Tl  ;  /j"'' 
Vicloire  qui  épousa  Gui-Lba!d 
Il ,  duc  d'Ùrbin  ,  et  un  fils  na- 
turel nomme  Horace  Fninèse  , 
tilré  de  duc  de  Castro  ,  snns  l'a- 
voir jamais  possédé  ,.  lequel  épou- 
sa Diane  d'Augoulème  ,  fille  na- 
turelle du  roi  Henri  li  ,  et  lut  tué 
an  siège  d'IIesdin  par  les  Inipé- 
liaux,   le   i8  juillet  io55. 

U.    FARINÈSE  (   Banuce  )  , 
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cardinal,  quatrième  fils  de  Pierre- 
Louis  ,  premier  duc  de  Parme  et 
d'Hieronima  Orsini,  né  le  1 1  août 
i55o  ,  fut  chevalier  de  iMaldie  , 
prieur  de  Venise  ,  puis  comman- 
deur de  Boulogne.  Paul  m  .  soa 
aïeul,  lui  donna  en  i544ï  ^'^rche- 
vêché  de  Naples  ,  qu'il  échangea 
depuis  contre  celui  de  Ra venue  , 
et  l'année  suivante  le  fit  cardinal 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  i5  ans. 
Deux  années  après  il  fut  légat  à 
Pise,  grand  pénitencier  ,  puis  pa- 
triarche de  Coustautiaople.  Le 
cardiual  Ranuce  tut  exilé  de 
Rome  en  ij3i  ,  par  le  pape  Jules 
III  ,  avec  le  cardinal  Alexandre, 
son  frère  ,  et  tous  deux  rétablis 
dans  leurs  biens  par  la  protec- 
tion d'Uenri  II  ,  roi  de  France  , 
en  i55"2.  La  douceur  ducaraclère 
de  ce  prélat  ,  ses  vertus  et  sa 
haute  probité  ,  lui  méritèrent  les 
éloges  du  pape  Pie  IV  ,  qui  le 
proposa  en  plein  consistoirecom- 
nie  uu  modèle  qu'on  ne  pouvoit 
trop  imiter. 

m.  FARNÈSE  (  Octave  II  ) , 
duc  de  Parme  et  Plaisance  ,  2' fils 
de  Pierre-Louis  et  d'Hieronima 
Orsini  ,  né  en  i554  >  avoit  été 
fait  par  le  pape  ,  Paul  III,  son 
aïeul  ,  duc  de  Camérino,  eu  le 
mariant  (  1558),  avec  Margue- 
rite d'Autriche  ,  fille  naturelle  de 
l'empereur  Charles  -  Quint  ,  et 
veuve  d'Alexandre  Médicis  ,  pre- 
mier duc  de  Florence  ,  assassiné 
le  7  janvier  ôSy.  Octave  eut 
beaucoup  de  peine  à  succéder  au 
duché  de  Parme  :  Ferrant  de 
Gonrague  ,  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  conimuaut  toujours  de 
garder  Plaisance  au  nom  de  l'em- 
pereur ,  do[)uis  la  mort  de  Pierre- 
Louis  :  le  pape  Paul  III  ,  pour 
empêcher  l'empereur  de  s'empa- 
rer aussi  de  Parme  ,  imagina  en 
i449  de  révoquer  la  concession 
de  Panne  et  de  Plaisance  laite  a 
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Pierre-Louis  ,  et  de  dédommager 
Octave  par  un  nou\el  éUl»lisse- 
ment  daas  l'étal  ecclésiastique; 
maisceluicj  n'approuva  poiut  cette 
ruse  •  uou  satisfait  de  son  dëdojn- 
magement,et  s'embarraisaut  peu 
de  déplaire  au  pape  sou  souve- 
raji),  sou  iiïeul  et  soubieuiaileur, 
il  s'échappe  de  Rome  ,  essaje  de 
s'emparer  de  Parme  par  surprise; 
la  tidelitc  de.CauiiJie  Orsmi  , 
qui  s'y  Ironvoit  "oaverneur  pour 
le  pape  ,  tait  échouer  sa  tenta- 
tive. Alors  l'ingrat  Octave  fait 
iaire  des  ouvertures  secrètes  i* 
l'empereur  ,  olTrant  s'il  veut  lui 
donner  l'investiture ,  de  renoncer 
à  toute  liaison  avec  Paul  III,  son 
graud-père ,  et  de  se  mettre  en- 
tièrement entre  ses  mains.  Lors- 
que le  malheureux  Paul  III  apprit 
celte  défection  de  son  petit-fils 
et  ses  liaisons  avec  un  prince  qu'il 
détestoit ,  il  entra  dans  une  co- 
lère affreuse  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  de  la  révolution  que 
cette  nouvelle  lui  avoit  causée. 
Octave  fut  mis  en  possession  de 
Parme  ,  par  la  reconnoissance  de 
Jules  III ,  que  la  faction  Bar- 
nèse  avoit  placé.  Il  fit  prêter  ,  en 
i55o  ,  parle  cardinal  Alexandre, 
son  frère,  hommage  au  nouveau 
pape  ,  et  paja  le  cens  de  huit 
mille  écus  romains  exigés  par  l'in- 
vestiture. Cependant  l'empereur 
ne  perdoit  pas  de  vue  l'envie  de 
recouvrer  l'arme  ;  et  Ferrant  de 
Gonzague  ,  ennemi  particulier 
d  Octave  ,  se  préparoi t  à  l'en 
dépouiller  ;  c'étoit  au  pape  qui 
lui  avoit  donné  l'investiture ,  à 
défendre  le  possesseur. Mais  Jules 
m  ,  (Jean-Marie  Dumont  ) ,  pour 
obliger  Octave  ,  ne  vouloitpas  se 
brouiller  avec  l'empereur.  Alors 
Octave,  par  le  conseil  des  deux 
cardinaux,  Alexandre  et  Ranuce  , 
ses  frères,  se  décida  à  faire  con- 
cLire  par  Horace  ,  son  frère  uatu- 
rU,  ua  traité  déjà  eatam<i  avec 
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Henri  II.  Ce  monarque ,  enchanté 
de  contrarier  l'empereur ,  par  une 
convention  du27  mai  i55i  ,  prend 
sous  sa  proleclioa  la  maison  Far- 
nèse,  s'obiige  à  exitretenir  au  duc 
Octave  deux  mille  hommes  de 
pied  et  doux  cents  chevaux  légers 
pour  la  défense  de  Ftrme  ,  et  à 
lui  payer  un  subside  de  huit  mille 
écui.  d'or.  U  le  lit  ensuite  cheva- 
lier de  'îaint-kiichel  et  capitaiue 
d'une  Compagnie  de  cinquante 
huiiiiutfs  d'armes  de  ses  ordon- 
nances.Octave  renvoya  à  Charles- 
Quint  le  collier  de  la  toison 
d'or,  et  feignit  d'être  dévoué  à 
la  France.  Le  pape  ,  qui  avoit 
cherché  à  empêcher  cette  négo- 
ciation, qui  amenoit  la  guerre  en 
Italie,  ordonna,  par  uninonitoire, 
à  Octaie,  de  remettre  entre  les 
mains  de  ses  ministres  le  duché 
de  Parme  :  n'étant  point  obéi ,  il 
déclara  Octave  déchu  de  tout 
droit  sur  le  duché,  ainsi  que  du 
grade  de  gonfalonier  de  l'Eglise 
romaine.  Les  deux  cardinaux  , 
Alexandre  et  Ranuce  Faruèse  , 
reçurent  ordre  de  sortir  de  Rome  ; 
leurs  bénéfices  furent  saisis,  el 
le  pape  eut  l'impudence  de  con- 
clure une  ligue  avec  fempereiir. 
Aussitôt  le  roi  fit  occuper  Parme 
par  des  troupes  françaises  que 
commandoit  monsieur  de  Ther- 
mes ,  et  monsieur  de  Brissac 
s  avança  avec  une  armée  pour 
faire  une  diversion  dans  le  Pié- 
mont ;  le  roi  fit  aussi  défense  de 
porter  de  l'argent  à  Rome  ;  rap- 
pela les  évêques  de  son  rovauiae 
qui  alloicnt  au  concile  deTrente; 
menaça  d'assembler  en  France  un 
concile  uatioual.  Alors  ,  les  car- 
dinaux les  plus  sensés  firerit  sen- 
tir au  pape  la  nécessité  de  faire 
la  paix.  Les  Vénitiens  s'en  firent 
les  médiateurs  ;  le  cardinal  de 
Tournon  ,  envoyé  de  Fiance  ,  fit 
l'accommodement  ,  et  le  -jg  avril 
i55i,  ou  conclut  j  entre  le  pape, 
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le  roi  de  Fiance  et  le  ducOclave,    , 
une  trêve  de   deux   ans  ;  i".  por- 
tant que  le  pape  retireroif  ses  trou- 
pes de  la  Mirandole  et  du  Parme- 
san, qui  rentreroient  sous  l'obéis- 
sance du  duc  Octave  ;    2"  que  les 
cardinaux  Farnèse  seroient  réta- 
blis dans  les  biens  dont  ont   les 
avoit     dépouillés  ;    7)»    qu'Hora- 
ce ,  leur  frère,  seroit  aussi  rétabli 
dans  son   ancien    duché.     L'ejn- 
pereur,  quelque  teuis  après  ,  l'ut 
contraint,  parle  mauvais  succès 
de  ses  armes  ,   d'accéder  h  cette 
trêve  ,  de  sorte  que  le  duc  Octa- 
ve resta  possesseur  tranquille  du 
Parmesan  l'au  i556.  Philippe  II  , 
roi  d'Espagne  ,  pour  détacher  Oc- 
tave du  parti  de  la   France,    lui 
rendit  la  ville  de  Plaisance  ,  mais 
eu  tenant  aux  (rais  du  ducla  gar- 
nison espagnole  dans  la  ciladeTle 
qu'il  s'obstina  à  y  conserver ,  Oc- 
tave fit  l'impossible  pour  la  re- 
couvrer ;  et  les  eil'orts  de  son  (ils 
Alexandre  ,   auquel   Philippe  11 
<levoil  quelquereconnoissance, se 
trouvant  inutiles  ,   il    lui   envoya 
le  comte  Pomponio  Torelli  (  l'au- 
teur de  la  Mérope  )  ,  l'homme  le 
plus  capable  par  sa  considération 
personnelle  ,    son    esprit  et    ses 
talens  ,    de  (aire  réussir  cette  af- 
faire. Ce  négociateur  habile  par- 
tit en  octobre  i584  ,  et  à    travers 
mille   dangers  ,   joignit  Philippe 
II,    lui  plut    beaucoup  par  sou 
instruction  et  son  esprit  ,  et  lors- 
qu'il  eut   gagné  sa  faveur  et  ses 
bonnes   grâces  ,    il  plaida   avec 
tant  d'adresse  la  cause  d'Octave  , 
que  malgré   l'humeur  de  Phili])- 
pe  II  contre  ce  prince  ,  il  en  ob- 
tint la  restitution  si  désirée.  (  P^. 
Torelli    Pomponio   ).    La    ci- 
tadelle de  Plaisance  fut  enlin  re- 
mise a    Octave    par    le   duc   de 
Terra-Nova  ,  le  i5   juillet    i5H5. 
(  f-'oyez  de  Thou  ,  histoire  univ. 
tom.  IX  pag.  !\'p.  ).  Octave  mou- 
rut le  i8   septembre  de  l'année 
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suivante  ,  à  l'âge  de  6-2  ans  "> 
laissant  de  Marguerite  d'Autriche 
Al<;xandre  né  en  1646  ,  l'un  des 
plus  grandscapilaiiies  du  i(j«  siè- 
cle. (  /'.  tom.  I  ,  Alkx4Ndp.e  Far- 
^'ESE  Ti°  XXll  )  ,  et  7)  lilles  natu- 
relles. Leduc()ctaves'étoitacquis 
ui:e  ifiputalion  militaire  dans  les 
guerres  d'Ailemagne  ,  et  la  sou- 
tint dans  la  guerre  de  Ferrare , 
où  il  connnar.du  en  chef  les  trou- 
pes de  Philippe  II.  H  avoit  des 
connoissances  et  beaucoup  d'es- 
prit, mais  l'esprit  plaisant  et  rail- 
leur. Sur  les  plans  et  les  sollici- 
tations du  même  comte  Torelli  , 
dont  il  est  parlé  plus  haut ,  il  ar- 
lèta  la  fondation  d'un  collège  ou 
l'on  élcvoit  les  enlans  de  la  jeune 
noblesse  à  Parme  ,  ce  qui  ne  fut 
exécuté  que  sous  son  successeur, 
etcré.i  l'académie  desinnominati 
en  i574.  IjC  docteur  Eugène  Vic- 
domini  ,  fut  le  premier  président 
de  cette  société. 

V.  FAUNÈSE  RANUCE  I,  (ils 
aîné  d'Alexandre  Farnèse,  et  de 
Marie  de  Portugal  né  en  iStJg,  ser« 
voit  daus  les  Pays-Bas  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  père;  il 
vint  prendre  possession  de  ses 
états  et  prêter  serm<!ut  de  fidélité 
au  saint-siége  en  \^(p..  Dès  r58o, 
il  avoit  précédemment  lormé  des 
prétentions  sur  la  couronne  de 
Portugal,  après  la  mort  du  roi 
Henri  son  graiid  oncle  maternel  , 
mais  les  dioils  de  Phdippe lî  sou- 
tenus de  la  force  prévalurent  sur 
les  siens.  Le  pape  Clément  VU  , 
lui  conféra  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs ,  la  dignité  de  Gonlaîonier 
de  l'église  fan  1600  ,  en  considé- 
ration de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite Aldobrandin  sa  nièce  , 
tpi'il  épousa  au  mois  de  mai  de 
la  même  année.  Ranuce  travailla 
beaucoup  à  l'embellissement  de 
Parme;  il  bàlit  le  collège,  dit, 
des  nobles ,  déjà  arrêté  par  son 
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prédécesseur  ,  el  se  fil  nom- 
mer président  de  l'académie  des 
Innominati  ;  du  reste  il  n'a  voit 
aucune  des  grandes  qualités 
d'Alexandre  ,  el  tous  les  dé- 
fauts de  C(eur  de  Pierre- Louis 
et  d'Oclave.  «  Rannce,  dit  Mi\- 
ratori  ,  étoit  grand  politique  , 
mais  d'un  caractère  altler,  d'un 
naturel  sombre  el  mélancolique  , 
nourrissant  toujours  dans  sa  pen- 
sée des  soupçons  qui  troubloient 
son  repos  ou  celui  des  autres  : 
dans  ses  sujets  il  ne  voyoit  que  des 
ennemis  ,  et  se  rappeloil  sans 
cesse  la  funeste  catastrophe  de 
Pierre-Louis  son  bisaïeul  :  dis- 
posé de  la  sorte  ,  il  s'étudioit  à  se 
faire  moins  aimer  que  redouter; 
toujours  prompt  à  punir  ,  et  n'ac- 
cordant que  difficilement  des 
grâces  :  ceux  qui  lui  étoient  sou- 
mis lui  rendoienl  bienla  pareille , 
et  répondoient  par  la  haine  à  la 
crainte  qu'il  tâcnoit  de  leur  ins- 
pirer. Ce  qu'il  avoit  lieu  de  le- 
douter  lui  arriva.  L'an  1612  il 
découvrit  une  conspiration  tra- 
mée contre  lui  l'année  précé- 
dente ;  les  principaux  auteurs 
étoient  le  marquis  Jean-FraHCois 
San-Vitali  ,  la  comtesse  de  Sala, 
le  comte  Horace  Simonetta  ,  son 
mari  le  comte  Pio  Torelli  ,  les 
comtes  Aifonse  et  le  marquis  Jé- 
rôme ,  tous  deux  Sanvilali ,  le 
comte  Jérôme  de  Correggio  ,  le 
comte  Jean-BaptisteMasi  et  d'au- 
tres ;  on  mettoit  encore  parmi  les 
complices  de  la  conjuration  le 
marquis  Jules  César  Alalaspina  , 
capitaine  des  gardes  du  duc  de 
Mantoue  ,  Ferdinand  Malaspina, 
marquis  de  Liciana ,  le  comte 
Théodore  Scotli  de  Plaisance  et 
le  comte  Albert  Canossa  de  Heg- 
gio.  Presque  tous  les  chefs  de  la 
iévolte  ,  aj-ant  été  arrêtés  on  ins- 
truisit leur  procès ,  dans  lequel 
il  fut  prouvé  ,  dit-on ,  que  leur 
dessein  avoit  été  d'assassiner  et 
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eTfennîner  toute  la  maison  Far- 
nèse.  Fn  conséquence  ils  eurent 
la  fête  tranchée  ,  le  19  mai  de  la 
même  année,  et  quelques-uns  de 
leurs  partisans  furent  pendus.  » 
Dans  la  vérité,  les  grands  vassaux 
du  duché,  presque  tous  indépen- 
dans  jusqu'alors  ,  supporloient 
avec  impatience  de  se  voir  sou- 
mis à  un  maître  qui  ne  les 
valoit  pas,  et  qui  n'avoitpas  pour 
eux  les  ménagemens  et  les  égard^ 
convenables  qu'au  moins  les  duc^ 
Octave  et  Alexandre  avoient  ob- 
servés. Soulevés  par  l'insolence  , 
l'avarice  et  la  dureté  du  duc, 
ils  témoignoient  hautement  leur 
mécontentement;  mais  il  paroît, 
que  tout  cela  se  borno^l  à  des 
plaintes,  et  qu'il  n'y  avoit  encore 
eu  aucun  complot  véritable  con- 
tre sa  personne.  Cela  étoit  si  vrai, 
que  plusieurs  d'entre  eux  ,  mon- 
tant au  palais  deux  jours  avant; 
leur  arrestation ,  rencontrèrent 
les  geôliers  qui  apportoieut  des. 
lérs  ;  et  ceux-ci ,  sur  leur  ques- 
tion, leur  ayant  répondu  que  c'é- 
toit  pour  beaucoup  de  prisonniers 
qu'on  atiendoit  sous  peu  ,  ils  cru-v 
rentque  c'étoit  pour  des  malfai- 
teurs,et  n'en  prirent  aucun  ombra- 
ge. Cependant  Ranuce  craignant, 
mal-à-propos,  cette  haine  indiscrè- 
tement marquée  ,  crut  devoir  pré- 
venir ses  ennemis,  et  pensa  qu'il 
Irouveroit  sûreté  personnelle  , 
vengeance  et  profit  en  les  dé- 
pouillant à  la  fois  de  leurs  biens 
et  de  la  vie.  «  Sous  divers  pré- 
textes il  fait  arrêter  les  prétendus 
conjurés  le  4  j "in  1611.  Le  i5  du 
même  mois,  l'hôtel  de  ville  et  la 
noblesse  vont  en  députation  de- 
mander au  duc  les  motifs  d'un 
coup  d'autorité  si  étrange  contre 
tant  de  personnages  illustres.  Le 
prince  répond  qu'ils  avoient  cons- 
piré contre  sa  personne  et  contre 
le  salut  de  tous  les  citoyens  ;  ces 
corps  demandèrent  alors  que  le 
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rocès  des  accusés  lut  fait  en 
-brine  ,  ce  qui  cxiijeant  des  lon- 
gueurs ,  empêcha  le  duc  de  faire 
faire  l'cxéculion  sur-le-champ , 
comme  il  l'avoit  projeté,  et  l'o- 
})ligea  de  la  dillcrer  jusqu'à  l'an- 
née suivante».  Les  chefs  cl'accu- 
^aliun  détaillés  daus  la  proclama- 
lion  de  Ranuce,  affichée  le  ij 
mars  i6kî  ,  étaient  (/ue  les  conju- 
res ,  chargés  chacun  des  crimes 
les  phts  honteux  envers  Dieu  et 
les  hommes  ,  coupables  de  rébel- 
lion ,  avaient  projette  d'assas- 
siner le  duc  ;  d'égorger  Ilérodino 
jMore  ,  ses  enjans  ,  en  presenee 
de  la  duchesse  ,  dti  massacrer 
tous  les  ministres  ,  les  soldats  , 
les  serviteurs  ,  et  enjin  de  piller 
toutes  les  maisons  particulières  , 
les  églises  et  les  monastères.  Dne 
forme  à  peu  près  légale  avoil 
été  donnée  à  ces  accusations  par 
des  dépositions  controuvées.  On 
fit  grâce  à  une  quinzaine  de  pré- 
tendus coupables  peu  riches  ; 
les  seuls  possesseurs  de  grands 
fiefs  parurent  indignes  de  par- 
don. Le  19  mai  i6ia  ,  l\  dix  heu- 
v»s  d'Ilalie,les  bourreaux  amenè- 
rrnt ,  sur  un  échafaud  dressé  à  la 
hauteur  des  fenêtres  du  palais  , 
Barbara  San  -  Vitali  ,  née  San- 
Sevcrini  ,  comtesse  de  Colorno  , 
l'une  des  plus  belles  femmes  de 
son  temps  ,  dont  le  duc  avoii 
clé  épris  et  maltraité  ;  le  comte 
Horatio  Simonetta  ,  chambellan 
et  grand-écuyer  ;  le  comte  Jéio- 
liie  San-Vilali ,  marquis  de  Sala  ; 
)o  jeune  Jean-François  son  fils  , 
dit  le  maréchal  de  Sala  ;  le 
comte  Alphonse  San-Vitah  ,  son 
cousin  ;  enfin  ,  Pio  Torelli  , 
comte  de  Moutechiarugolo  et  le 
«■vunte  Gianballista  Wasi  beau- 
(rère  de  ce  dernier.  A  mesure 
.|i!'iLs  parurent  on  leur  trancha  la 
'  te  ;  et  les  sept  tètes  resièrcnl 
•  >ng-temps  attachées  aux  murs  du 
palais  :  le  duc,  d'une  de  ies  feoè- , 
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très  assista  lui  même  à  l'exécU- 
tion  qtji  dura  quatre  heures.  Ha- 
nuceî  ,  ne  borna  pas  là  sa  bar- 
barie, il  voulut  s'assurer  des  dcs- 
cendans  de  ces  malheureuses  vic- 
times :  desdeuxSanvitali,  enfans, 
l'un  fut  écrasé  entre  deux  pierres  , 
l'autre  ayant  échappé,  fut  repris 
quelques  années  après  ,  et  fait  eu- 
nuque... Untilset  un  neveu  de  Pio 
Tort'lii  ,  auxquels  on  préparolt 
le  même  sort  furent  sauvés  par 
i'atlachemtntetla  rccounoissance 
des  franciscains  de  Monléchiaru- 
gulo  que  leurs  ancêtres  avoicnt 
fondés.  Ces  religieux  les  trans- 
portèrent la  mut  au  péril  de  leur 
vie  dans  les  états  de  iVlodène  ,  et 
deux  tableaux  qu'on  voit  encore 
dans  l'église  du  lieu  servent  de 
monument  à  ce  lait  digne  de  mé- 
moire. Les  biens  immenses  des 
condamnés  turenlainsi  réunis  aux 
domaines  du  prince,  qui  doublè- 
rent par  ce  moveu.  Les  cliâleaux 
de  Colorno  et  de  Sala  qui  appar- 
tciioient  aux  comtes  San-Vitali,et 
que  le  duc  marchandoit  depuis 
iong-temps  ,  lui  passèrent  ainsi 
sans  déboursés  ,  et  devinrent  les 
maisons  de  plaisance  de  ses  suc- 
cesseurs ;  les  riches  tableaux  qui 
ornoient  les  tleux  châleaux,  ainsi 
que  la  belle  collection  de  livres 
antiques  et  de  uië<lailleâ  ,  que  les 
comtes  Torelli  ,  presque  tous 
gens  de  lettres  ,  avoieui  rassem- 
blés ,  passèrent  dans  les  musées 
Fainise  ,  el  depuis  à  INaples  ,  à 
Capo  -  di  -  Monte.  Mais  cotte 
proscriplion  horrible  révolta  tout 
le  monde  contre  Ranuce  :  les 
amis  des  suppliciés  firent  pour 
venger  leur  mort  ,  des  courses 
lunestes  dans  le  Parmesan  ,  où  ils 
brûlèrent  des  possessions  du  diu  ; 
mais  ces  excursions  n'étoicnt 
que  des  vengeances  particulières; 
tous  les  souverains  du  temps 
blâmèrent  R{niucc.  Les  Tortili 
et  les  San-Viuii  ;  collatéraux  dt  s 
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décapités,  aja!ilp;rU' leurs  plain-  j  duc.  Le  pape  ,  justenient  iiriii-  de 
tes  au  gi;ind-duc  de  To-^cane,  Ra-     celte  perlidie,  fait  entrer  ses  tiou- 
niico  i'Oiir  jusiififr   sa   conduite  ,     pes  dans  le  duché  de  Castro  ,  bal 
lui  envoya  copie  du    procès   par  j  celle^  du   duc  ,    lait  raser  ia  ville 
sou  ambassadeur.  Le  grr.iid-duc,  j  el  «lever, avec  ses  débris  une  co- 
Cosine  H  ,  V  répondit  eu  lui  reu-  I  loune  sur  laquelle  on   gra\a  ces 
voyant  de  son   côté  un  autre  pro-  I  mots:  Qui  fù  Castro.  Coninje  les 
ces  bien  en   règle  ,   par  lequel   il     troupes   papales    alloient    entrer 
étoit  prouvé    que    son   ambassa-  l  dans  le  Parmesan,  Ranuce  II  se  ré- 
deur  Parmesan  avoit  tué  un  hom-  i  ><dnt  a  céder  au  pape  le  ducliéde 
nie  à  Livourne  avant  d'être  parti  j  (laslro  et  le  comté  de  Ronciglin- 
de   Parme  ;    voulant    lui  démon-  i  ne,  mais  maigre  les  sollicilalious 
trer  par  !à  qu'il   n'cloit   pas    aisé     du  cardinal  Mazann  en  laveur  de 
de  colorera  ses  yeux  et  à  ceux  du     iuiDuce  ,  ils  lurent  incamérés  à  la 
pulilic  une    pareille   infamie.   En     cliasnbre  apostolique  eu  i(i6i.  Le 
eflèt  ,  Muratori    dit   que    de   son      Duc   Uanuce    ayant    iy connu  de- 
temps    on     cruvoit    e'icore    que  I  puis  le»  ?nalversations  et  la  scélé- 
cetlc  conspir^lion  avoit   <;(é  con-  (  rattsse  de  son  ministre  Gaufredi, 
trouvée  par  le  duc  îianuce  ,  pour  j  lui  lit  faire  son  procès  ;  il  lut  con- 
satisiaire  son  avarice  et  se  deîaire  î  damné  à  mort  et  exécuté  au  mois 
à<îs    personnes  qui   gênoienl  .-ion  |  de    janvier    1670;   ce    qui  fit   un 
autorité.  Le  duc   trouva  pendant  j  grand  plaisir  au  peuple,   f  nu.Nep- 
un  an  ou  tous  les  jourssui  son  as-  i  pino  .  fUs  d'un  tailleur  de  Pa.ie  , 
siette  ce  vers  deN  irgile  :  Exonare  j  s'empara   ensuite  «le  ia   confiance 
alujuis   noitris  ex  ossibus  ultor.  j  du  duc  ,  qui  termina  ses  jours  le 
11   parut   depuis  ce    temps   plus  1  11  décemibre  1694.  Kan^ce  II  fut 
sombre  et  souvent    agite  de   re-  j  marié   t!o;s   fois,    t"    ian     ;66o  , 
mords  ,    et     mourut   s»bilemenl  j  a\ec  Margu;  rite  Yol-^nde  .  fiile  de 
en  mars  1622.   P«aouce  II  ,    ;aiSNa  '  Victor  Amedée  ,  premier  duc  de 
de  son  mariage  troislils,  Alexan-  1  Savoye ,  niotle   en  i663  ;   2"  Tan 
dre,  né  sourd   et   mnef  ;  (Jdcard  '  1004,   avec  Isabelle  d'Est  ,    fille 
qui  lui  succéda  et  régna  de    1U22  >  de  François    i"  duc  de  Moflsne  , 
à    1G46  ,    et   François- Marie  .   né  j  nu^rle  en  1066  ;  5"  eu  1668  ,  avec 
en  id'^o  ,  cardinal  en  174^  •  niort  j  Maried'Est,  décédée  en  iu64'I)'i 
en   16^7.  Il  eut  aussi  deux  ijiies  ,  j  secoiid  lit .    il  eut  Odo-od  ,   mort 
Mane   et   Victoire  ,    qui  tj^ouse-  ;  le  5  septembre  iGp-o  ,  un  an  avant 
rent  successixement  François  l"^  j  sou    père  ;    lequel   de   sa  lé. mue 
d'Est  ,dnc  de  Modène.  j  Dorothée,  fille  Ue  Phdippe  Guu- 

i  laume,    éltcteur  palatiu  ,    laissa 
FARNESE  RAISUCF.  IL  G""  duc  1  une  fille,    Elisabeth,    mariée   à 
de  Parme,  né  lan  iG3o  dXjdoard  !  Philippe  V  ,  roi  d'Esp.igne  :    plis 
et  de  Marguerite  dei^iédicis.  suc-  ;  Margacrile  et  Thérèse.    f)u   tioi- 
céda  en  164G,  à  son  père  et   eut  ';  sièine  lit ,    Rdiiuce  eut  deux.  Iils  , 
des  démêlés  violens  avec  le  pape  '  François  et  Antoine  ,  qui  lui  suc- 
Innocent  X,   au  sujet  du  duché  *  cédèrent  et  n'eurent  point  de  pos- 
de   Castro  :  Jacques    Gaufredi  ,  I  térité.  François  mourut  le  'iG  fé- 
son  ministre  ,  espci;nit  par  là  lui  \  vrkr  1727  ,  et  Antoine  le  20  jan- 
fairesa cour,  fit  assassin!  rrbiisto-  j  vier   1751.   Élis.voeth  ,   fi'le   d'O- 
phe  Giarda  ,  ihéatin  ,  que  le  pape     doard  ,    leur  nièce  .   deru.ére  hé- 
avoil  noniinc  l'an  i64q  ,  à  l'c\èché  ■  ritière    de   sa   maisou  ,   uorta    au 
de  Castro  ,   et  qui  déplalaoit  au  î  roi  Philippe  V ,    les    duchés    de 
T.  xu.  1^ 
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Parme,    Plaisance,  et  les  biens 
imnienses  des  Faruèse. 

FASSON{  (  Libéral),  religieux 
de  l'ordre  des  «coles  pies.  Un  a 
de  bii,  Depiorum  in  sitiu  Abiahce 
hcatituiU ne  tinte  C/irisli  inorLcm, 
Pionife  ,  «7^0,  iu-4°.  Fassoi.i  a 
entrepris  dans  cet  ouvrage  de  ré- 
futer ce  queCodoniciavoit  avancé 
sur  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
touchant  l'état  des  fidèles  morts 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  dans 
un  ouvrage  intitule  ,  Vindiciœ 
Augustinianœ  ah  imjmtatione  re- 
gni  Millenarii  i  imprimé  à  Cré- 
mone en  1747'  1'  f«it  les  plus 
grrfnds  efforts  pour  donner  à 
certains  passages  de  ce  Père  un 
sens  diuérent  de  celui  que  Ca- 
donici  leur  avoit  donné  ;  il  est 
vrai  qu'il  passe  sous  silence 
ceux  qui  paroissent  évidemment 
contraires  à  la  doctrine  qu'il  veut 
établir.  Car,  au  lieu  qu'il  paroît  , 
co!n?ne  l'enseigne  Cadonici  ,  que 
saint  Augustin  pensoit  que  les 
patriarches  avoient  joui  de  la  vue 
de  Dieu  immédiatement  après 
leur  mort  et  avant  la  venue  de 
J.-C.  Fassoni  prétend  que,  quoi- 

3 ne  prives  de  cette  vue  et  relégués 
ans  un  lieu  particulier,  ils  étoicnt 
cependant  heureux  par  l'espé- 
rance de  voir  Dieu  un  jour  par 
l'état  do  grâce  où  ils  élolent  , 
par  la  ceititude  qu'ds  avoient 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  pécher  , 

f)ar  la  compagnie  des  autres  fidé- 
es  qui  ,  comme  eux  ,  attendoient 
le  ménie  bonheur  ;  eufiu  par  les 
visites  que  leur  rendoientles  an- 
ges pour  leur  annoncer  le  temps 
de  lavénemeut  du  Messie, 

FATIO  (  Jean  )  ,  docteur  en 
médecine  ,  né  ^  Bàle  en  1649  > 
embrassa  le  parti  àts  niécoutens 
en  i6qi  ,  et  fut  décapité  le  28 
septembre  de  ia  même  année.  On 
a  de  lui  eu  aliemaod  ;^  un   ou- 
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vrage  sur  les  Devoirs  de  la  sage- 
fenune  f  ijSain-S". 

FAUGÈRES  (  Marguerite  )  , 
distinguée  dans  la  littérature  , 
fille  a  Anne-Elizaheth  Bleccker  , 
née  en  1771  ,  passa  les  premières 
années  de  sa  vie  chez  ses  parens 
retirés  dans  le  village  di^  Tomha- 
nie  à  18  milles  d'Albanj  ,  et  fut 
très-bien  élevée  par  sa  mère  ; 
mais  elle  la  perdit  dans  l'âge  où 
ses  conseils  lui  étoicnt  le  plus  né- 
cessaires. Bleecker  ,  qui  jouissoit 
d'une  fortune  considérable,  passa 
à  New-Yorck  quand  la  guerre  fut 
terminée  ,  et  vil  avec  plaisir  sa 
fiile  parvenue  à  l'Age  où  ses  grâ- 
ces et  son  esprit  alliroienl  de  tous 
côtés  les  hommages.:  mais  elle 
eut  le  malheur  de  mal  placer  ses 
affections.     Son      choix      tomba 

sur  un  homme  dissipé,  et  malgré 
I  11-® 

les  remontrances   les  plus  vives 

de  son  père  ,  eile  épousa  eu 
179'^  ,  Peter  Faugèrrs  ,  médecin 
à  INcw-Yorck.  Fille  ne  fui  pas  long- 
temps sans  se  repentir  d'avoir 
préféré  les  conseils  d'une  passion 
aveugle  à  ceux  de  la  raison.  Sa 
vie  ne  fut  plus  qu'un  enchaîne- 
ment de  chagrins  et  de  malheursj 
dans  l'espace  de  trois  ou  quatre 
années  la  grande  fbilune  qu'elle 
avoit  apportée  à  son  mari  fut  en- 
tièrement dissipée  :  l'affection  de 
son  père,  tant  qu'il  vécut,  lui  pro- 
cura des  secours.  Mais  eu  1796  , 
elle  éloilréiugiée  dans  un  grenier, 
avec  fauteur  de  ses  maux  ,  et  un 
enfant.  Eu  179'^  ,  l'augères  fut 
atla({ué  de  la  lièvre  jaune  el  suc- 
comba.Son  épouse  se  plaça  à  New-' 
i.J3runswick  dans  une  pension  de 
jt'unes  demoiselles  pour  seconder 
l'iustilulrice.  La  multiplicité  de  ses 
l.iîens  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère la  rendoieul,  plus  qu'aucune 
autre  ,  propre  à  ces  tonciions. 
Une  année  après  ,  elle  passa  à^ 
Brooklyn  ,  où  elle  se  chargea  de 
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l'éducation  de  plusieurs  enfans 
des  princijiRlps  faniilics.  Sa  sa-.ité 
qui  s':^froihiissf)il  .  ne  lui  pt'.mil 
pas  Io:ig  tPTiips  de  se  livrer  à  ce 
travail.  E'îfin  ,  elle  inonruf  en 
i8o(  ,  âai'O  de  3n  ans,  à  ^'ow- 
YoTxk,  ciicz  un  ami  qui  Itii  avnit 
offert  une  retraite.  Madame  Fa ii- 
gères  avoii  du  ^oût  pour  la  poé- 
sie. Bearconp  de  ses  productions 
qui  ont  eu  du  s:iccès  ,  lurent  in- 
sérées d.ins  le  'Magnsin  de  New- 
Yorck  ,  cl  dans  le  Muséun»  amé- 
ricain. En  (79?)  ,  elle  publia  les 
Mémoires  de  sa  mère  ,  nia.danie 
Bleecker  ,  à  la  tête  des  Oîïuvres 
de  celle  dame.  Plusieurs  autres 
Essais  par  elle-niêincriu'ent  joints 
à  ce  volume.  Sans  avoir  jamais 
niis  le  pied  sur  aucun  théâtre,  elle 
donna  en  lypj  nu  179'î,  une  tra- 
gédie intitulée  5e//.î(7//'(?.  Ses  plus 
précieux  manuscrits  sont  entre 
les  mnins  <\<'  M.  ILtrdic  de  Ncw- 
Yorck  qui  a  manifesté  l'intention 
de  les  publier. 

FAVIER  (  N.  ) ,  célèbre  diplo- 
mate ,  successeur  de  son  père , 
syndic  des  états  généraux  du 
Languedoc  ,  <'mploi  que  le  g<uît 
des  plaisirs  et  le  desir  d'acquérir 
des  connoiiisai'crs  politiques  eu 
^oyageant  ,  lui  t/l.  vendre  fiés 
Vage  de  ^3  ans.  La  Cbétardie,  am- 
bassadeur de  France  à  Tarin  ,  le 
fixa  auprès  de  lui  et  Tinilia  dans 
Jes  secrets  de  notre  ancienne  di- 
plomatie. A  la  mort  de  cet  eu- 
vové  .  le  comte  d'Argenson  ,  mi- 
jiis're  des  affaires  étrangères  ,  se 
l'attacha  et  lui  inspira  avec  pas- 
sion le  sys'èuje  de  Jïenri  IV  ,  de 
Louis  XIV  ,  de  Richelieu  et  de 
Mazarin  ,  contre  les  puissances 
rivales  de  la  France  ,  qui  nouris- 
soienf  depuis  des  siècles  le  projet 
de  détruire  les  restes  de  la  monar- 
chie de  Charlemagne.  Favier  lit 
par  ordre  du  comte  d'/Wgenson  Je 
fameux  Aîémoire  contre  l'alliance 
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de  17^6  dc\eiiu  ,  depuis  ,  ou- 
vrage élémentaire  ,  parmi  les  di- 
f)lomales  européens  ,  intéressés  , 
PS  uns  à  le  professer  ,  les  autres 
à  le  maudire  et  à  en  poursuivre 
l'auteur.  L'abbé  ,  comte  de  Ber- 
nis  ,  premier  destructeur  de  la 
politique  de  Louis  XI  f^^ ,  instruit 
des  opinions  de  Favier  ,  se  con- 
tenta de  l'éloigner  de  tout  emploi 
pendant  son  ministère.  Le  comte 
de  Broglie  lui  en  procura  un  in- 
directement auprès  du  duc  de 
Choiseul  ,  qui  l'envoya  en  secret 
en  Russie  ,  en  Portugal  et  en 
Espagne.  Favier  servoit  le  minis- 
tère secret  de  Broglie  aux  dépens 
du  ministère  ofriciel  ;  ce  dévoue- 
ment à  l'ancienne  diplomatie  fut 
pénétré  ;  et  l'infidèle  se  crut 
obligé  de  se  proscrire  lui-même 
pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées du  ministère  du  duc  de 
Choiseid;  il  passa  en  Angleterre  et 
en  Hollande  ,  vivant  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  ces  deux 
nations  qui  le  recherchoient  à 
cause  de  son  génie  et  de  ses  con- 
noissances  eu  diplomatie.  Il  fit  à 
La  Haye  la  connoissance  particu- 
lière du  prince  Henry  de  Prusse 
auquel  il  communiqua  son  plan 
inédit  ,  d'un  nouveau  système 
d'alliances  continentales  et  mari- 
times, et  ne  contribua  pas  peu, 
par  ses  intrigues  secrètes  ,  à  per- 
dre le  duc  de  Choiseul  et  ii  lui  op- 
poser son  successeur  le  duc  d'Ai- 
guillon. Plusieurs  cours  étran- 
gères applaudirent  à  ses  vues  k 
cet  égard  et  les  favorisèrent.  D'Ai- 
guillon qui  lui  témoigna  lui- 
même  sareconnoissance ,  au  com- 
mencement de  son  ministère  eut 
recours  à  ses  talens.  C'est  alors 
qu'une  cour  intéressée  à  les  étouf- 
fer et  à  maintenir  la  destruction 
de  la  Pologne  ,  imagina  contre 
Favier  ,  contre  Monteynard ,  Sé- 
gur  et  autres,  l'affaire  fabuleuse 
de  1775,  etles  accusa  de  travailler 
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à  troubler  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope eu  faveur  des  puissances 
que  la  France  avoil  sactiliées 
paries  traités  de  1756  et  1757. 
La  corres[)Oiidance  de  .Favier 
avec  le  priuce  Ht'iiry  ,  ne  fut  pas 
interprétée  à  son  avantage.  Le 
grand  ou\rag'!  dont  le  corn  II- de 
Ségur  a  pMl)lié  la  ")'  édition  avec 
des  notes  ,  acheva  de  ie  perdre  ; 
il  fut  mis  à  la  Bastille.  Favier 
n'éloit  noinl   admis    à    tous    les 


plans    du    niinislèrc    secret  ;    il 
n'étoit  que  l'historien   et  le    ré- 
dacteur  «le   ceux   qui    lui  éloient 
indiqués.    Il  avoit  publié    divers 
Traites    anonymes    et  plusieurs 
ouvrag;es     de    circonstance    au- 
jourd'hui inconïius.    Les  intérêts 
des     puissances,    rivales     de     la 
France  n'ayant  pns  varié  ,  et  les 
principes  de   F.jvicr   n'étant   pas 
diffcrens  de  ceux  de  la    France  , 
mériteront    à    jamais    latu^ntion 
de  nos   grands   princes.   Peudaut 
les  luinorilés  et  sous  des  pruici-i 
folbles  ,   ces  principes  n'ay^'ent 
pas  cessé  depuis  Louis  XIV   de 
faire  des  victimes.  Le    comte  de 
Broglie   voya^it    la    politique   de 
rcnneml  triomphante  daus  Jemi- 
lustère  en  1773,01  Favier  dans 
les   fers,  réussit  à     le    delisrer. 
«Tant  d'esprit  et  tant  de  pauvreté, 
disoit-il  nu  roi  ,  tant  de  talens  et 
tant  de  haines  étrangères  ,  prou- 
vent l'élat  de  notre   cabiuet;   ils 
rappellent  ce  que  fut  jadis  votre 
maieslé  et  où  ses  alliés  l'ont  con- 
duite. »  Il  écrivoit  en  mèmetcmps 
b  Louis  XV  ,  que  si  dans  le  d<r- 
nierouvragequ'illuiavoitadies>e, 
il    se   trouvoit   quelque    observa- 
tion  digue    du    monarque  ,    elle 
appartenoit   à   Favier    destitué   . 
fut'ilif ,  errant  ,  proscrit  ,  accusé 
etemprlsoni.é   pour  son  attache- 
nient  aux  intérêts  les   plus  chers 
du  priuce.  Favier  sortit  dans  peu 
de  teinpsdemiasliUe,  employant 
lespieiniers  iustaus  de  sa  liberté 
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à  écrire  sur  la  cause  de  ses  mal- 
heurs ,  sur  le  génie  implacable 
qui  le  poursuivoit  et  sur  racliou 
crluiintlie  des  puissances  enne- 
mies d«o  la  France  dans  le  sein  de  ■ 
l'état.  Cet  ouvrage  proscrit  com- 
me les  précédensa  été  enveloppé 
en  i-^gi  avec  tant  d'autres  rui- 
nes. «  La  précision  des  pensées 
de  Favier  ,  dit  un  écrivain  qui 
enafiilt  une  élude  particulière, 
le  laconisme  de  son  sl\  le  ,  la 
llftlson  de  ses  idées ,  la  facilité 
de  ses  compositions,  lui  ont  as- 
suré un  rang  éminent  dans  la 
classe  d;'S  écrivains  politiques  , 
et  dans  la  république  des  let- 
tres. D  Le  comte  de  Ségur  a  re- 
cueilli une  partie  de  ses  œuvres 
eu  J  vol.  ln-P>°  ,  avec  beaucoup  de 
notes  et  d'observations. 

FÉLU:iIiN  (Jean   Bernardin), 
né  à  Venise  vers  l'an  i54^  ,  a  lait 
beaucoup   de    traductions  ,     eu- 
(ic  aiitres  celles  de  la  chitine  iPor 
d'OEcumenius  ,    aulreuieut  dite  ,, 
commentaire   sur    les    actes    des 
apôtres   et  sur  les   épîlres   cano- 
niques; de  divers  traités   do  Lia- 
lien,  de  Paul  d'Argine  et  de  quel- 
ques   autres    anciens    médecins  ; 
des  livres  d'Arlstote  sur  la   mo- 
rale avec  les  commentaires  de  ses 
scholiasles   Euslrate,   Aspase    et 
Michel  d'Ephese;    des  dix  livres 
de  l'histoire  des  animaux,    aussi 
d'Arlstote  ;     des     commentaires 
d'Alexandre  d'Aphrodisee  sur  le 
premier    de   ses   aualj'liques ,    et 
du   traité  de  Porphyre  sur  l'abs- 
tinence de  la  chair  des  auimaux; 
Huet   reproche    a   ce   traducteur 
d'avoir  été  diffus  et  de  ne  jamais 
être   parvenu  au  point  de  chuté 
et  de  netteté  uéces:,airc  à  ce  genre 
de  travail. 

FÉLIX-DE-COMMERCY.  Oa 
a  publié  sous  ce  nom  ,  que  l'un 
croit  feint,  une  traduclion  fran- 
çaise d'uu  ouvraje  latin ,    très- 
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rare  ,  qui  a  pour  litre  :  Symholum 
minuli,  hoc  est,  cloctrinn  tolida  de  j 
Deo  ,  spiritibus  ,  mumU  religioue, 
ac  de  botio  el  malo  ,  superstitioni 
pnf^ajiœ  ac  chrislianœ  oppos'da. 
Kleutheropoli  ,  anno  1668.  L'au- 
teur de  cet  écrit  ayant  été  accusé 
d'a!hcïi.me  ,  Félix  entreprit  sa 
défense  dans  ui.'C  lettre  apologé- 
tique qu'il  joignit  à  sa  traduction 
réimprimée  en  1706. 

FEUMIN  (Philippe),  docteur 
en  médecine  ,  membre  de  l'aca- 
dcmle  impériale  des  curieux  de 
la  nature  et  de  la  so(;iété  zélan- 
daise  des  sciences  de  Flessingue  , 
a  publié:  i"  Description  géné- 
rale, historique  ,  géographique 
et  physique  de  la  colonie  de  Su- 
rinani,i.\.  8",  Amsterdam, i;y6g. 
2"  Dissertation  sur  la  question  ; 
s'il  est  permis  d^avoir  en  sa  pos- 
session des  esclaves  ,  8°,  Maes- 
tricht  1770.  C'est  une  apologie 
de  l'esclavage  ;  on  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  Philippe 
Ferniin. 

FERR  ET  (  N.)  ,  habile  mé- 
canicien du  18'  siècle  ,  s'étoil 
adonné  particulièrement  à  l'hor- 
logerie sur  laquelle  il  publia 
quelques  dissertations  aussi  pro- 
lixes qu'ennuyeuses.  Un  jour  qu'il 
lisoit  h  rAcadémie  do  Marseille, 
dont  il  étoil  membre  ,  un  long 
traité  sur  Vécliappement ,  un  de 
ses  confrères  écrivit  sur  un  mor- 
ceau de  papier  les  quatre  vers 
guivans  : 

l'circt ,  quanti  clel'écliappeoient 
Tu  nous  traces  la  tliéotie  , 
Heureux  qui  peut  atlrcitement 
S'échapper  tle  l'Académie  ! 

il  remet  ce  billet  h  son  voisin  et 
sort  ;  l'écrit  passe  de  main  en 
main  ,  chacun  le  lit  à  son  tour, 
part  d'un  éclat  de  rire  ,  et  s'en  va. 
Le  dernier  enfin  jette  le  billet  sur 
la  tal)le,  suit  l'exemple  des  autres, 
fci  Feu  et  reste  seul  euiie  le  pré- 
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sident  et  le  secrétaire,  qui  eux- 
mêmes  ne  purent  contenir  leur 
rire  sur  cette  plaisanterie.  Le  re- 
cueil de  l'académie  de  Marseille 
renferme  plusieurs  mémoires  et 
dissertations  de  Ferrel  sur  la 
mécanique  et  sur  l'horlogerie. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
cet  académicien. 

FÈVRE  de  Beauvbais  (N.  Le)  » 
né  à  Paris  le  i4  nove'hbro   i7'24 
et  mort  au  commericcmcnt  de  ce 
•siècle,  est  connu  p.tr  les  ouvrages 
suivans,   1.  Epitrc  à  Fontenclle  , 
I  ",'1") ,   H.  Ode  sur  la    bataille  de 
Lawfeld ,  et  sur  la  prise  de  Ber- 
gap- zoom  ,  1 747-  ï'  ' •  Singularités 
diverses   eu    prose    et   en    vers, 
l'-Sr),  in- 12.  IV .  Paradoxes  meta- 
pfiisiques  surles princij)es  des  ac- 
tions   humainfs ,  traduit  de  l'an- 
glais   de   Goltins,     1754,  5   vol. 
in- 19,.     Livre     propre    à    désen- 
nuyer un    insîant,    1755,  in- 12. 
V.  Eloge  de  Maupei'tuis ,  en  vers , 
1755  ,  in-8".  Vl.  Adresse  à  la  na- 
tion    anglaise  ,    poëme    patrio- 
tique,    Paris,    i757,iu-r2.  YH. 
Histoire  de  Miss  Honora  ,  ou.  Le 
vice  dupe  de  lui-même,  ouvrage 
imité  de  l'anglais,    1766,  4  vol. 
in- 12.     VIIL     Dictionnaire   suc- 
cint  et  patriotique  ,  ou  Précis  des 
connoissances   utiles   à    l'écono- 
niie  mor'ile ,   civile   et  politique  , 
17(39,  m  8".  !X.  Récréations  phi- 
losvpJnques  d'un  aveugle ,  i  n  -8°, 

FIERA  (Jeau-Bantiste),  de 
Mautone,  né  en  1469,  mort  en 
lioS  ,  est  connu  par  desoHiTfig^.ç 
de  médecine  ,  de  philosophie  et 
diverses  poésies  dont  on  pput 
voir  le  catalogue  dans  la  bi!)lio- 
thèque  Bodlcjane  d'Oxford.  Quoi- 
que son  style  l'ùt  dur,  ses  poésies 
ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues. 

FINLEY  (  Samuel  )  ,  président 
du  collège  delNew-Jersej,  na(put 
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en  i^i5  ,  daiisle  cumté  d'Armagh 
en  Irlandt;.  Un  sennoa  qu'il  cm- 
tfudit  dans  sa  jeunesse  décida  .sa 
vocation  ,  et  lui  fit  prendre  a 
résolutiou  de  se  cousacif  r  au  ser- 
vice des  autels  ;  à  dix -huit 
ans  il  quitta  son  pays  natal  , 
et  arriva  à  Phdadelpliie  ,  en 
17H4.  Il  employa  plusieurs  an- 
nées à  compléter  ses  études  et 
s'ap|dinua  particulièrement  à  la 
théologie.  11  prêcha  en  ij/jo  cl 
prit  lei  ordres  celle  même  année 
à  iNevv  Brunswick  :  son  mmialert 
commença  par  des  vovages  péni- 
bles ,  et  son  /.èle  le  plnca  >ouveut 
dans  i\es  situations  ditficdes.  Les 
lois  du  Cunneclicut  aNoicnl  in- 
terdit aux  [)rédicateurs  amhidans 
l'enlréedcs  paroisses  où  il  y  avoil 
des  ministres  résideulA  ,  à  niuins 
qu'ils  ne  lussent  appelés  par  ces 
ministres.  Tinley ,  (piiuvuil  prèclic 
dans  une  congrégation  presby'é- 
rienne  ,  h  ÎV'ew-llaven  ,  lut  airêlé 
pBr  ordre  des  magistrats  civils  , 
et  déporté  comme  vagabond 
hors  de  la  colonie  ;  nuis  ,  il  ii'é- 
toil  pas  homme  à  renoncer  par  la 

1:)Crséculion  au  projet  de  prêcher 
'Kvan'^ile.  Ses  travaux  apostoli- 
ques Iructilièrent  dans  un  grand 
nombre  de  vilks  du  nouveau 
Jersey  ,  et  ses  prédica lions  furent 
accueillies  pendant  six  mois  à 
Philadelphie.  En  i^^i  >  ayant 
accepté  les  propositions  des  lia- 
bitans  de  iNottingham  au  Marv- 
land  ,  sur  la  Ironlicre  de  la  Pen- 
sylvanie  ,  il  y  resta  5o  ans  ;  pen- 
dant tout  ce  temps  ,  il  s'acquilla 
fidéltmeiit  des  dcNoirs  de  sa 
{)lace  ,  et  établit  dans  cette  ville 
une  académie  qui  eut  de  la  célé- 
brité. Beaucoup  de  jeunes  gens , 
aui  durent  ii  ses  soins  les  principes 
'une  excelKnte  éducation  et 
d'une  bonne  morale,  dcvinrentdes 
membres  utiles  de  la  société;  à  la 
mort  du  pré.^ident  Davies,  FinJey 
bvuiiné  iou  succes^'ur^  se  sépara 
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avec  piuiedeses  paroissiens  ffui 
étoieol  de  venux  de  puis  long-temps 
ses  anus  ,  et  qui  lui  avoienc  les 
plus  graudes  obligations  ;  il  pôsia 
en  1761  à  Princeton.  Ce  collège 
fleurit  sous  sa  direction  ,  mais  il 
n'en  lut  président  que  peu  d'an- 
nées. Il  mourut  en  i7(i(i,  à  l^hi- 
ladelc-hie  ,  où  il  étoit  allé  pour 
se  laiie  traiter  d'une  nialiulie. 
I.e  docteur  Fiiilej  éloit  caîvi- 
ni:.te.  Ses  sermons  n'éloient  point 
I  improvisés  ;    ils    tutoient    piépa- 

iré>  à  luiair ,   duu  style   agrt-anle 
et  il   la   portée  des  mo.iis  Irltrés. 
Ce  lespeclidileccciéiiasliqiie  éloit 
I  recuinn;andable   non  -  seulement 
:  par  sa  douceur  et   sa   politesse  , 
.  inMt6  encoie  [lar  sa  chanté  et  son 
,  e.xattilude  scj  upuieuse  à  rem[>lir 
,  SCS  devoica.  Il  a  publié  :   un  Scr- 
I  mon,  intitulé  :  ti .nrnpIiecluChrist 
I  (il  l>i  ra^L'  du  Salait  ,  17/(1.  lit-fu.- 
titti'Jii  (Cuit  svrmoti  de  Tiiumpson 
I  siif  ta  fiuclriue  cla   co/ntctians  , 
174").  Satan  diipouiUé  de  sa  rohs 
évarif^t'HiiKe  ,    cuutre    Its   iVlnra- 
vien»  ,  \6\7i.  Plaidoyer  charitable 
pour  U's   rnufls  ,    en    réponse    à 
,  l'ant/pfdnrantismc  d'Ahel    Mor- 
■  (^tm  ,  17^7-  Déft  use  du préccdent ^ 
1  174^'    l  n  Sermon  prêché  à   l'or- 
!  di'iatiou   du   R.  Jean    llodg<;rs   à 
saint    Georges    eu    Pensyhauie  , 
1745)-  L'n    autre   sur   la   mort  dj 
pré.sidriit  Davies,  auqufl  il  avoit 
succi'dé  ;  ce  dnuler  a  été   mis  ù 
la  léle  de  s^i  œuvres. 

FINFSTRES    Y   MONSALVO 

(Joseph),  docteur  et  professeur  de 

I  droit  dans  l'université  de  Cervera, 

né  à  Barcelone  le  1  i   avril    1688  , 

a    lai-isé  :  T.  Ë.vercitationrs   aca~ 

demicœ  XII ,  in  Le<;.  Ex  hoc  jure 

5   I^if;.  de    Just.  et   Jure  ;    atque 

!  altéra  m  L.  cumif^itur.  11.  Ifif;es- 

lor.  De  statu  UoMiniun.  Ex  lihro 

primo rpitomarum  juris  flernio^e- 

nuuii  Jurico.'isultiy  a<  cedildisser- 

I  tativ  dv  voil^if*  liermO^^inrio  ei 
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cjus  Sifvptis  ,  Cervera  ,  1^45  >  '»-  .  '^'Jl-  F>ske  fut  un  excellent  nii- 
4°.  2°.  In  Hermogenianijuriscon-  nistre  et  un  habile  niétivCio.  Un 
sultijuris  epiLomc^nrn  Ubros  J  L  de  ses  tils  a  été  ministre  de  Ikain- 
comnwntarius,  1757,  2  vol.  in^"-  tiée.  Son  épouse  ,  dont  la  perie 
A  la  lêle  de  ce  dernier  ouvrage  se  fut  la  plus  sensible  de  ses  afflic- 
trouve  une  lellre  du  sa\ant  Gré-  ,  lions  ,  éloit  si  versée  dans  l'Ecri- 
gorio  Mavans  y  si  «car,  adressée  ture  ,  qu'il  l'appeloit  sa  concor- 
à  l'auteur  sur  le  niéiite  de  ses  dauce  ,  parc  qu'avec  son  secours 
écrits  ,  et  a  la  suite  un  avaat-pro-  i  il  n'avoit  pas  besoin  d'autre  con- 
pos  de  Fineslres  contenant  :  Chis-  ,  cordance.  Il  a  publié  uu  caté- 
toire  fibretj^ee  des  meilleurs  Juris-  \  chisme  intitulé  la  Branche  d'oU- 
consuJtes  catalans.  Ce  discours  v/e/* ,  etc.  etc. 
piéliniinaire  est    Irès-esfinié.  lll. 

SjUoge  inscriplioniim  romuna-  j  TT.  FISRE  (  Nathan  )  ,  miuistre 
rttm  quœ  in  principatu  Catalan-  \  de  Brookfield  ,  Massachussetts  , 
niœ  vel  exlo.nt  vel  aUquantlu  \  né  en  1753  ,  gradué  en  1704  au 
extiterunt ,  notis  et  observatio-  \  collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
nibusiUustratarum.linCa^Acn^ue  \  en  1758,  pasteur  de  l'égllhe  dans 
doit  à  ce  sa\ant  les  picuîiers  ca-  !  la  troisième  paroisse  de  Brook- 
ractères  s^iecs  qui  enrichirent  ;  field  ,  j  resta  plus  de  4"  ans.  Eu 
rioiprinierie  de  cette  pro\ii}ce  ,  et  ■  1799»  après  avoir  prêché  pour  la 
les  réibrnies  utiles  et  trop  long-  fèîe  de^cël.ihv.ourut  le  soir  pres- 
temps  attendue?,  introdriitesdaiiS  ;  que  subitement.  Fiske  ayoit  cousa- 
l'édiicalioa  publique.  Fujesires  ,  i  cré  Inutesavien  l'élude, et  jouissoil 
termina  sa  carrière  dans  le  village  i  d'une  grande  estime.  Oo  a  de  hu 
de  Montaica  de  Moseumtca  le  17  nn  Sermon  hiiloriqiie  sur  iéta- 
novembre  1777.  j  blissemrnt  et  l'accroissement   dé 

,  BionUfield  ,  pronoucé  en  j  773  , 
I.  FJSKE  (  Jean  )  ,  premier  \  pb.isienrs  autres  Sermons  sur 
ministre  de  Wenham  et  Chelm»-  ,  diLVreris  su,crs  ,  dont  jîlusieurs 
fnrd,  Massachussetts  ,  ne  en  An-  j  sont  des  Oraisons  funèbres ,  les 
alelerre  en  i6oj  ,  éievé  à  Ca:n-  1  Leçons  Dudleienes  ,  1796;  leMo- 
bridge  ,  passa  en  Amérique  en  r.iteur  moral,  2  vol.  iu  i2,con- 
1657  ,  dans  le  même  vaisseau  que  '  tenant  beai.coun  dtssai-.  ,  t8oi  : 
Jean  Allen  ;  et  pendant  toute  la  \  ils  avoienl  paru  prcccdonr.ment 
traversée  ils  prêchèrent  presque  \  dans  les  journaux, 
tous    les    jours    deux    sermons,  j 

Fiske  tint  une  école  à  Cambiidge,  I.  FITCH  (  James)  ,  premier 
el  comme  i\  avoit  beaucoup  de  j  ministre  de  Sajfrookct  de  fsnr- 
fui  tune  ,  il   fil  des  avances  consi-  î  wich  au  Connecticuf ,  né  ei!  xùil 


lérables.    Il  résida  près  de   trois  |  au  comté  d'Esscx  eu  Angletcrn 
JUS  à  .  Salem    ,   où  il   p?ècha    et  I  étoil  déjà  instruit  dans  h  s  iangu 
i!:sln.i>it    beaucoup     de    jeunes  I  savantes  quand  il  pa?5a  enAméri- 
geus.  Quand  une  église  se  l'orm*  '  que  en  i6ri8.  Mais  il  acheva  de  s'f 


à  Etiofj  ,  ou  \A  enham  ,  en  i644  >  '1 
çu  lui  le  mioiatre  et  v  resta  jus- 
qu'en 636  ;  alors  il  passa  avec  la 
majorité  de  son  église  à  Chelms- 
ford.\  die  loute  nouvel'e.  il  vnesta  I  f.yij.-e    ciui   s  elaD.isso.t   <Jaus    ie 


former  pendant  sept  annon-s  qu'il 
consacra  ii  étudier  sous  MM.  Hooc- 
ker  et  Stone.  En  i74*5;  •'  pfit  'es 
ordres  ,  et   devint  pasteur  d'une 


:ord.\  die  loute  nouvel'e,  il  jresta  I  Égtj.'e  qui  s'étab'.isso.f  dans  1„ 
^iT^gt  ans  ,  et  sa  prédication  y  i  Su^bruok  ,  elqui.  en  1060,  fut 
fut  très-  utile  ^  il  j  luourut    «u  ;  Uiinsporlte   eu  jj:A;.dti    paUie    âr 


248 


FLEU 


IS'orwicli ,  où   il  consacra  le  rcsle  j 
de  ses  jours  aux   frnvnux   apos-  | 
toliques.     KiiJîn  ,    l'âge    des    Ïtj- 
firitiiiés  le   cotilraigiiit   li    st-   reti-  i 
ri;r   avtc   ses  enfans  à  Tiebanon  , 
où  il  mourut  en   i-jo:i.   Sa  fille  a  j 
épousé  le    docteur  Henri   Whil-  ) 
field.    Fitch  savoit  la  langue  des 
Indiens  voisins  de  Norwich.   fl  a  ' 
beaucoup  prrché   l'Évangile  c!iez 
çux  ,  il  lil  même  des  sacificcs  de 
son  bien  pour  les  engager  à  re- 
noncer à  la  vie  sauvage.    On    a 
pubii.;  une  de  sçs  IcLtnr^  ,  relative 
a  ses  travaux  de  mission. 

II.  FîTCn  (Jabeii),  ministre 
de  Porlsmoulh  ,  New  -  Ilamps- 
hirc ,  fils  du  précédent ,  ué  en 
167*2  ,  gradué  en  iG<)4  au  collège 
d'Harvard,  lutordoimé  à  Iiiswicb 
eu  1705,  et  s'éîabîit  à  Porls- 
moulh eu  17 '5  ,  y  resta  plus  de 
uo  ans  ,ctmo!iiu(  en  174^'  ''  *  ^'' 
loitapp!iquépaiticu!ièi  émeut  aux 
recherches  h  .slorii|ues  ,  et  à  re- 
c  icillir  lo  is  les  laits  relatifs  au 
is'ew-tlauipsbiiC.  Il  a  publié  ,  à 
roniinenctr  de  ty'iS ,  queiques 
Scrmonf  ,  dm  un  sur  la  mala- 
die «pidémique  de   \y3j. 

FL:.UI\iEU  (  Cluul es  -  Pierre 
Claki.l  di,' )  ,  «é  à  î.yon  eu  lyl.S  , 
(i'uie  ancienne  lamdle  de  robe  , 
5.ui>it  de  bon;je  heure  1  incliua- 
ti.in  <|ui  renîiaîiioit  \ers  la  iiia- 
jine.  Devenu  capitaine  de  vais- 
seau, au  service  de  France,  il 
lut  employé,  long-temps  avant 
la  révolution  ,  dans  les  bureaux 
ie  la  marine  ,  sous  le  litre  de  di- 
recteur des  portj  et  arsenaux. 
C'est  en  très-grande  partie  ix  ses 
travaux  et  à  ses  lumières  que  la 
marine  liançaise  dut  l'éclat  avec 
lequel  elle  sf*  distingua  dans  la 
jjueiie  d'Amérique,  i'^n  1790  ,  le 
roi  le  noirima  ministre  tie  la  ma- 
nne; et  il  rempiil  celte  place  avec 
t'inltgrilé  <jui  avou  toujours  gui- 
d'r   sas.  aviùen*.  iVl^is  ie  parti  po- 
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pulaire  qui  cioyoit  plus  à  ses  ta- 
lensqu'à  sou  plébéisine  ,  le  per- 
sécuta   tellement  ,  qu'il  donna  sa 
déiUissioM  au  mois  d'avril   1791. 
Prévoyant  ces    persécutions  ,    il 
avoit     prié  ,     mais     inutilement 
lionis  XVI  ,  lorsquece  prinee  l'a- 
voit  appelé   au  ministère  ,  de   le 
décliarger  de  la  partie  des  colo- 
nies ,  qui  éloit  à  cette  époque  ,  la 
plus  di'îlicate  ,  à  raison  du   sys'è- 
mes    des  amis  des  noirs  ,  et  d'eu 
l'aire  un  département  à  part.  Ce 
lut   peiidaut    son  ministère  qu'il 
publia    un    ouvrage     pour   l'hi')- 
toire  de  la  navigation  ,  intitulé  : 
Dccnif^'ertes     des     Français    en 
176.S  et   1769  dtins   la  sud-est  de 
la  l'soiH'cdlr  Guinée  ;  Paris,  1790, 
1    vol.  in-^".    Ouvrage   dans    le- 
quel il   restitue  auv  navigateurs 
français,   et  entn|»autres  ;i  lîou- 
gainvilîe  ,    une    gloire    que     les 
écrivains    anglais   cbfïiclioii'nt    à 
leur  ravir.    On  lui   dut  aussi  les 
belles  iuslructioiis  données  à  la 
Péronse  et  à  d'ICtilrfcasteaux.  La 
condition  privée  qu'il  avoil   em- 
brass(»e  au  sortir    du   ministère  , 
fut  de  courte  durée  ;  le  roi    qiii 
l'aimoit,  etqiii  estimoità  justetitre 
sa    moralité,   l'arracha    <le  non- 
veau  à  sa  retraite  et  à  ses  éludes, 
en  avril  1791  ,  pour  le  charger  de 
l'éducation  du  dauphin.  En  (7Ç)3, 
il  fut  arrêté   et  enfermé  aux  !Ma- 
dflonetles.  Ayant  survécu  au  ré- 
giine   de  la  terreur,  il   se  trouva 
désigné   pour  le  ministère  de  la 
manne   dans   les    papiers    de    la 
Villeheurnois  ,  et  fui  néanmoins 
élu  eu  mars  1797  ,  député  du  dé- 
partement de   la  Seine   au  con- 
seil dt'S   anciens ,    dont  il  devint 
Si  crctaire.    Mais  son   élection  fut 
ainuiUéï  par  suite   de  la  journée 
du  18   fructidor  an  5(  f\   seplein- 
bie    1797  ).  Le  consul  Bonaparte 
l'honora   de  sa  bienveillance  ,  et 
le     nomma   en    décembre  1799 , 
m€inbr<j  du  conseil  d'élat ,  seclioa 
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de  la  niHrine,  puis  inlendant-gé-  !  qui  «It^oit  être  publié  en  181  i  , 
ndral  de  sa  maison  ,  et  grand  of-  pour  lequel  Fleurieu  avoit  dé- 
ficier  de  la  légion  d'honneur.  f"'n  ■  pensé  p!us  de  200,000  francs, 
juillt't  i8o5  ,  il  donna  sa  démis-  i  mais  iî  mourutle  18  août  1810,  et 
siou  de  sa  place  d'intondanl  ,  et  ses  restes  furent  déposés  an  Pan- 
obliut  celle  de  gouverneur  du  pa-  lliéon.  Il  avoit  une  érudiliori 
lais  des  Thuileries.  Il  avoit  i  té  aussi  vaste  gue  sûre  ;  il  renion- 
nonimé   précédemment   membre     toit  toujours  aux   sources  ,  et  ne 


de  l'institut  et  du  bureau  d 
longitudes.  Ce  savant  et  céièl  r  : 
voyageur  a  donné  la  relation  du 
i'Oj-age  qu'il  fit  en  ij68  et  1769 
pur  ordre  du  roi  ,  dans  différentt-s 
parties  du  niontle  ,  pour  éprou- 
ver en  merles  fioiloges  marines  , 
inventées  par  Berthoud.  Ce  voya- 
ge fut  imprimé  on  1774»  2  vol. 
in-8".  Le  problt^me  des  longitu- 
des de  mer  futdès-lorsrésolu,  au- 
tant que  probablement  il  ponna 
jamais  l'être.  La  France  eut  la 
t^loire  de  donner  aux  navigateurs 
de  rAnglctPrre  elle-même  ,  un 
moven  plus  sûr  de  se  diriger  en 
mer  ,  que  ceux  qu'on  conuoissoit 
"  d 


marclioil  qu'éclairé  du   flambeau 
de  la  plus  judicieuse  critique. 

FLEXIER  DE  R  EVAL  (N.  ), 
ex-jésuite, mort  au  commencement 
de  ce  siècle  ,  a  publié  ,  1.  Oùscr- 
i-ations  philosophiques  sur  le 
système  rie  Newton,  de  Copernic, 
(le  la  pluralité  des  mondes  ,  etc.; 
précédées  cPune  dissertation  tliéc- 
logique  sur  les  tremblemcns  de 
terre  ,  les  orages  ,  etc  ;  Li<''!;e  , 
1778  ,  in- 12  ;  nouvelle  édilion 
sous  le  nom  de  l'auteur,  Paris  , 
in-i2.  II.  Catéchisme  philosi- 
phique ,  ou  Recueil  d^ohscri>fi- 
iions  propres  à  défendre  la  reli- 
enne- 
rs 
ujets  de  religion  et 


1  gion  chétienne  contre  ses  enni 

^,  1  mis;   1777,  in-8''.  lU.    Di<:raiir 

I  sur  dii'ers   sujets  de  relision  < 


auparavant.     La    relation    de  ce 

voxaj/e  le  fit  placer  an   prtni-.e 

rang     parmi    les    hvdroerapiies  ;    ,  ,        '      q      ■.,   .„"  ^-«„, 

.     o      r  .      .         o     t:         ^  ({p   morale  :    17^8  ,  ni-12.  Lom 

français.  Il  a  aussi  pubiieen  1800,  1      1    ,-         c    ,■{•'     '         „  ■    „'„^* 
,    r-  M         }  7  pilatiou    fastidieuse  ,    qui    n  est 

le  y  oyase  autour  (lu  monde  peu-  M,  -ii- 

,        -',  o  ,  '       .     au  une  série  de  lieux  communs. 

nani    les   anner-s    l'^qo,     i-ni   et  \  t\-    r\i  *•  /    .         ,^  *<• 

I     ,,       1"    1        '■/,,,;  \\  .  Obsen'ntions  sur  les  rapports 
i7Q'2,  par  L.  Marcliand ,  precccJe  '     .      •  i    vl     1  7  „  /7^*^ 

,/^       r  .        ,  •  ,     •'  .  '  physiques  de  l hune  avec  les  Jlots 

aune   uislruclion  fiistorique  ,   et    ' ,  '      '  o        -       „     t  j„    ,  ,.,„ 

,-  •    •    .   I  \      \       '  de  mer;    1778,    in-12.    Lauteur 

aunuel  on  a  inmt  des  recfiercnes  •    .,  •         -n     '     u     •  •  „  „,„ 

'  >  ....  etoit  meilleur  piiysicien  que  mo- 


raliste. 


sur  les  terres  australes  de  Drak 
et  un  exameu  critique  du  voyage  , 
de  RogcAvean  ,  4  ^ol-  7  grand  i:i-  i 
4".    Au    milieu    des    occupations  1 

importantes  ,  au  sein  du  repos  ,  j  Harvard  ,  fils  de  Josias  Flymt  de 
dans  la  vigueur  de  1  âge  ,  et  dans  Dorchesler  ,  prit  en  1693  ,  le  dé- 
une  vieillesse  avancée  ,  Flenrieu  \  gré  de  bachelier-ès-arls  ,  et  mou- 
-;e  perdi;  iarnais  de  vue  r,t^  grand  ,  rut  en  1760  ,   dans   la   85'  année 


F  L  Y  N  T     (  Henri  )  ,  précep- 
teur et   boursier   au   collège   de 


travail  siu*  le  .uel  il  senibioit  fon- 
der ses  droits  à  l'immortaliié  ,  en 
même  temps  qu'il  espéroit  en 
l'aire    un     monument    propre     à 

constater  les  progrès  des  sciences  ;  vingt  sermons  in-8 
en   France.     Nous    parlons     du 
jrand  Allas  hydrographique  ,  ou 


de  son  âge.  Plusieurs  hommes  de 
mérite  lui  ont  été  redevables  de 
leur  éducation;  ledocteur  Chaun- 
cy  a  f^il  son  éloge.  On  a  de  lui  : 
1709,  Ora- 


tio  fu-i  jbris  in  ohltum  reverendi  , 
jrana  ^nas  nyarograpraque  ,  ou  ;  E5.  Wad.worth,  1738  ;  et  un  ap- 
Neptune  des  mers  du  nord,  au-  peiauv  consciences  des  hoiiwies 
quel  il  IravailU  depuis  iy86  ,    et     dcgé)iéré-i. 
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FOGGLM  (Pierre-François)  , 
né  à  Florence  eu  1713,  «^Unlia  au 
séminaire;  de  celle  \ille.  Lfs  sujif^- 
rieurs  In;  coiiiirrent  la  garile  <le 
leur  hibliutltèqiie  dont  il  (il  un 
bi»u  Usage.  La  sociélé  qui  se  l'at- 
tacha en  i7''>7  ,  fut  celle  «les  théo- 
Ifegieui  de  Florence.  Il  dt'lmla 
par  des  tUè.scs  lii»toriques  et  polé- 
miques sur  le»  quatre  aiticles  du 
clergé  de  Frai. ce  de  ifi8'i  ,  ou- 
vrajje  qu'il  a  su  l'aire  oublier  par 
Sa  rouuuile  ,  ses  discours  et  la  so- 
lidité de  ses  autres  éurit.s.  Eti 
1741  t  il  publia  une  dis:>crtation 
&OUS ce  til re :</e  prirnis  FloreiUino- 
ritm  fi/'ostolis  ,  ouvraj^e  admiré 
par  Manui  et  Lami.  La  môme 
année  il  en  parut  une  autre  contre 
les  rêveries  de  quelques  protes- 
tans  ;  mais  ce  qui  le  lit  universel- 
lement cunnuître  ,  fut  la  publica- 
liou  de  l'ancieu  niauu^int  des 
fiMivres  de  Virijilc.  L'acadomie 
Florentine,  celle  des  Apalisles  , 
la  bociélé  nommée  Colonil'uriu  , 
l'iicAdémic  ccclésiaslique  lie  Luc- 
qu<s,  celle  des  Frranti  d;,-  Fermo, 
elle  Acs  Kirusqurs  à  Cortone , 
ci:lle  des  arcades  à  Rome,  cnlin 
l'acadénne  des  sciences  el  helles- 
]i  lires  de  N.'iples  se  raltaclicrent. 
Il  relusa  la  chaire  d'histoire  ecclé- 
si)4Stique  ,  vacante  h  Pise  en  »74'^' 
Mais  sur  l'invitation  que  lui  fit 
Boltari.sccondg  irde  de  la  biblio- 
t'ieqite  <la  Vatican  ,  il  se  retiuit  à 
Rom*"  où  sou  mérite  fut  connu  de 
Benoit  XIV  ,  qui  lui  douna  une 
place  dans  l'académie  d'histoire 
poiililicale.  Au  lieu  de  travailler 
à  l'histoire  des  papes  ,  Fo^^^mi 
s'occupa  à  exanniier  les  mmus- 
trits  ,  alin  de  r.Tiirrnr  aux  cJiletirs 
des  anciens  livres  ,  les  moyt  ns  de 
perteclionner  les  éditions.  C'e.st  à 
ce  travail  que  nous  devons  la 
tniduetion  latine  du  livre  JcSt.- 
Kpiphane  adressé  à  Diodore  , 
50US  îr^  litre  des  dt'UZf  pie' rrs 
■irecieustfà  liu  tulioiutl  iéu  souve- 
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rain  pri'trc  des  HeMrrux  ,  qui  fut 
imprime  en  17.»^  ,  avec  une  pré- 
face et  des  noies  de  l'éditeur  ; 
Benoît  XIV  le  fil  coadj-iteiir  de 
Bollari.  Il  donna  à  rnrcasion  du 
jubilé  de  i7.H»,  de.i  inslruclions 
ei  des  prières.  La  moine  année  on 
imprima  sa  version  latine  du 
comineiilaire  di;  Saint  F.piphane 
sur  le  (lanliqiir  dt^s  ('anti(pie.5. 
Fogj^ini  composa  un  recueil  de 
passage  (\^^  Perrs  qui  parut  en 
1752,  à  l'occasion  d'une  homé- 
lie de  l'airhevf^pnî  de  Fermo  , 
sur  la  sentence  de  J.  G.  ,  concer- 
iiint  le  pelit  nombre  des  élus. 
L'année  S'tivanle  il  donna  :  1. 
Opusiule  df  St.  Charles-Uorro- 
niée  sur  lu  danse  le  jour  des 
f'ies.  IL  f-'eri taules  sentimens 
de  Saint-Charles  sur  le  t/iétttre. 
II L  k'érit/ibles  srntimrns  de  St.- 
Francois  de  Sales  ,  sur  le  iliéd- 
tre.  IV-  rentables  se/Uimens  de 
Sautt-l'hiltppe  lie  IS'eri  ,  sur  le 
ihédire.  V  .  Dissertations  sur  le 
ihétître.  Eu  •  7.V4  1  '1  ecmimem^a  le 
recueil  en  8  volumes  des  écrits 
des  Pcres  sur  les  ntalières  de  la 
t;r.icc.  Lu  \')Wn  ,  il  publia  les 
Opuscules  de  Saint-Prosper  ,  eu 
un  vol.  in- 3"  .  il  imprima  séparé- 
ment le  poème  du  même  saint  , 
contre  les  in(;rats  ,  avec  des  notes 
ot  quelque.-,  épigiammes.  Sou 
Irailé  du  clergé  de  Saint-Jean-de- 
Lalran  ,  lut  imprimé  la  même  an- 
née ;  les  ouvra-^es  de  Saint-Fiil- 
j;ence  parurent  eu  1760.  Ganga- 
nelli  le  uonmia  son  camerier 
dhonnf.nr.  H  mit  au  jour  en  1770, 
les  écrits  (ji'on  appelle  vulgaire- 
ment de  rÉylise  de  Lyon  ,  sur  la 
rrédestinalion  et  la  grâce  par 
Saiut-Remv  évèque  de  Lyon  et 
Flore  diacre  de  la  même  ville  ; 
les  six  premiers  canons  du  3' con- 
cile de  Val(!nce  ,  les  ouvrages  île 
Sainl-PriidenceévèqnedeTro>es. 
Oulrc  plusieurs  disserlatious  sur 
les  aatiq°iitiï&  proiaues ,  il   dou- 
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na  en  1777,  un  nouvel  appert- , 
dix  à  1  histoire  byzantine.  Pie  M  j 
à  son  avènement  a  la  papauté  lui 
donna  la  charge  de  camerier  se- 
cret. Il  succédaà  Boltarien  1775  , 
et  fut  premier  biblioth(  caire  ; 
mais  à  cause  de  sou  grand  âge, 
on  lui  accorda  le  titre  démérite 
avec  les  émolumens  de  la  place. 
Il  mourut  le  5i  ma!  1785.  Fog- 
gini  étoit  géuéralement  estimé  et 
regrelté. 

FO>TA?CELLE  (Jean-Gaspard 
Dubois  ) ,  né  à  Grenoble  le  1 8  octo- 
bre 1757,  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  annon- 
cent du  talent  ,  et  qui  avec 
plus  de  travail  seroienl  parvenus 
à  une  plus  grande  perfection  et  à 
de  plus  grands  succès  ;  mais  trop 
de  rapidité  ei  de  négligence  dans 
la  composition  ont  ôlé  aux  pro- 
ductions de  >a  plume  un  caractère 
qui  poiivoit  les  rendre  plus  di- 
gnes de  lui.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  ,  sont  :  1.  Le  Connais- 
seur ,  comédie  en  2  actes  et  en 
vers  ;  la  Haye  ,  1762.  II.  Le  bon 
Mari ,  comédie  en  1  acte  ,  en 
vers  ,  Paris  ,  1765. 111.  Plerrele- 
Grand ,  tragédie  en  5  actes  et  en 
vers  ;  Paris  ,  lyG^.  IV.  Aventures 
philosophiques  ,  i  Vol.  in- 18; 
Paris  j  1765.  V^.  Rlélnmorphuses 
tl  Ovide  ,  iraduites  en  français  ; 
Paris,  1767  ,  2  vol.  in  8°.  ,  figu- 
res. Les  mêmes  arrangées  pour 
les  collèges  ,  avec  le  texte  latin 
à  côté,  2voliu-i2,  1778;  Paris, 
1H02  ,  4  vol.  in-S"».  Cette  tra- 
duction annonce  une  pluivie-  , 
sinon  aussi  exercée  et  aussi  élé- 
gante que  celle  do-  l'abbé  Bannier 
qui  a  traduit  le  même  ouvrage  , 
du  moins  plus  exacte,  et  capable 
de  laire  passer  dans  notre  langue 
les  grâces  et  la  faciiité  de  Tingé- 
nieux  poète  de  Suimoue.  W.D'ié- 
tnoires  de  fîoi-iiouj-i,  'i   Voi.  i«~ 


12  ;  Paris,  17O7  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  1782,  o  vol.  in-iS.  \il. 
p^ie  de  P.  Aretin  de  Tnssoni  , 
1768,  in-[2.  Vlll.  Ericie  ou  la 
Vestale  ,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers  ;  Paris,  1778  ,  iu-8".  ; 
Bouillon  ,  17^9  ;  Grenoble,  1799. 
Dans  cette  tragédie  l'auteur  s'est 
un  peu  trop  laissé  aller  aux  etfer- 
vescences  de  son  imagination  ; 
ses  pensées  ne  sont  pas  touj<'urs 
justes  ,  et  sont  assez  souvent  trop 
hardies  ;  le  sujet,  la  marche  .  les 
caractères  sont  bien  présentés  et 
bien  soutenus.  IX.  Essai  sur  le 
feu  sacré  et  les  Vestales  ;  Paris  , 
1768;  Bouillon,  1779.  -Y.  ISau- 
fra^e  et  Aventures  de  P.  Viaud  ; 
Paris,  1768,  1770,1780,1vol. 
jn-i2  ;  Lille,  1788  ,  i  vol.  in-i8. 

XI.  Lorédan  ,  drame  en  \  scies , 
en  vers  ;   Bouillon  ,  1779  ,  in-8°. 

XII.  Vézins  ,  tliame  en  3  actes  , 
en  vers,  idem.  XID.  Contes  più~ 
losophiques  et  moraux  ,  in-8".  ; 
Bouillon,  «779,  in-i8,  2  vol.  y 
Lille  ,  [792.  XÏV.  Suite  des  Ta- 
hlfnux  sur  l'état  politique  de 
r Europe peuilant  les  années  177(5, 
1783.  XV.  Anna  ou  "Héritière 
galloise  ,  4  j'aities  in- 12  ,  trad. 
de  l'anglais  ;  Paris  ,  1788.  Ce 
roman  eut  beaucoup  de  succès. 
XV  i.  La  Gazette  Politinue  et  la 
Gazette  de  Littérature  de  Deux- 
Fonts ,  di"puis  leur  origine  ea 
1770  ,  jnsqii'au  milieu  de  1776. 
XVII.  Partie  politique  des  Anna- 
l'/s  de  Litii^uet  ,  depuis  le  milieu 
de  1776  ,  et  depuis  sa  réunion  au 
Mercure  ,  jusques  y  et'^ompris 
1783.  XVlfl.  Mes  Juvenilia  , 
deux  parties,  l'une  Contenant  des 
contes  en  vrrs  ,  et  l'autre  des 
pièces  n-êiées  de  prose  et  de 
ver.i.  XIX.  Clara  et  Ermmelinc  , 
roman  traduit  de  l'anglais,  deux 
parties  in-x2  ,  1788.  Cet  écrivain 
laborieux  est  uiorl  à  Grenoble  le 
ij  iiéviier  1812.    Il  a  laissé  pia- 
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FOREES  (Eli),  niinîslre  de 
Brookfield  et  de  Gloucestcr  , 
Massachusselts  ,  né  en  \'j-i6  au 
Westborougli  ,  entra  en  17^4  ^^' 
callége  d'Haï  vard  ,  et  dans  l'an- 
née snivanfe  Tut  enrôla  dans  l'ar 
m 'e  contre  la  France  et  les  In- 
diens ;  mais  ayant  bientôt  ohlrnu 
son  congé  ,  il  reprit  le  cours  de 
ses  ëtudes  ,  liU  gradue  en  i^Si  , 
et  ministre  de  la  seconde  paroiî^se 
de  Brookfield  en  i^ja.En  ijfjSel 
1-759  on  le  nomma  chapelain  d  uj) 
régiment  ;  en  i^fii  il  alla  en 
mission  chez  les  Oncidas  ,  i'nne 
des  six  nations  in'iiennes  ,  et 
forma  !a  première  éylise  chré- 
tienne à  (^naquagie  sur  la  rivière 
de  wSusquehanidi  à  170  milles  du 
lac  Otsego  oii  est  sa  source  ;  il 
y  établit  ime  tcolc  pour  hs  en- 
fuis et  u«e  autre  pour  les  adidtes, 
et  emmena  avec  lui  [ualre  pnf'ans 
indiens  ,  qu'il  renvoya  quelqurs 
«nuées  après  ,  qiand  il  leur  eut 
eiiseigné  tout  ce  qui  pouvoil  leur 
êlre  né»;essaire  ;  il  ramena  aussi 
«')  petit  blanc  ,  qui  éloit  dc%enu 
ab.ioiuinent  .«anvaj;e  ,  et  qu'il 
rendit  à  la  Civilisation.  Ce  jeune 
homme  fut  élevé  depuis  au  col- 
lège de  Dartmouth  ,  où  il  prit  un 
de  ses  degrés  ;  et  enlin  il  lut  agent 
du  congrès  ,  place  dans  laquelle 
il  se  rendit  très-utile  pendant  la 
guerre  de  la  révolution.  Le  doc- 
seiir  Foibes  fut  soupçonné  d'a- 
voir embrassé  le  parti  des  'J'oiy. 
Il  se  démit  en  1776  ,  el  se  retira 
à  Glou^testcr,  où  il  mourut  en 
l8o4-  On  a  de  lui  un  petit  \o!. 
in-8'  intitulé  ,  le  livre  i^e  fn- 
niiUe  ,  etc.  et  beaucoup  de  6V/-- 
mons  de  circonstance. 

FORBIIN  (  Gaspard-François- 
Annede)  ,  chevalier  de  Malte, 
né  à  Aix  en  Provence  le  8  juillet 
I7j8  ,  a  publié  los  ouvrages  sui- 
vans,  T.  Accord  de  la  Foi  avec 
la  raison    dans    la  manière    de 
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présenter  le  système  physique 
du  monde  ,  i7r»7  ,  1  vol.  \n-\i. 
H.  Exposition  eéométvique  des 
principales  erreurs  nc-wfoniennes 
sur  la  génération  du  cercle  , 
1760,  in- l'a.  \\\.  Elérnens  des 
forces  centrales  ,  1771.  ,  in -8". 
t'orbin  mourut  sur  la  lin  du  siè- 
cle dernier. 

FORER  (  Laurent  )  .  jésuite 
el  savant  théologien  ,  né  à  Lu- 
carne en  i58i  ,  mort  h^  7  jan- 
vier 16^9  ,  a  écrit  :  AntiquUtdes 
Papnti'is  ,  etc.  ,  Diilingen  ,  1644, 
4  vol.  in-4°. 

L  FOR F-ST(N.),  prêtre,  mort 
à  Toulouse  en  1789  ,  a  public  un 
Almanach  historique  et  chrono- 
loi'Jque  de  Languedoc  ,  \'jji  , 
in-S".  11  a  remporté  le  prix,  d'é- 
loqueucc  aux  jeux  floraux,  eu 
1743  et  1755.  (>es  prix  ne  prou- 
Vi.'iit  pas  toujours  eu  faveur  du 
mérite  et  du  talent  des  auteurs. 

IL  FOREST  (  Réné-Guillau- 
me),  né  à  Orléans  ,  le  'i8  janvier 
179/3  ,  et  mort  au  commencernent 
de  ce  siècle  ,  a  public  me  Car'e 
hislorique  et  géographique  des 
principaux  éi'éuen/ens  de  la  f'ie 
de  Louis  Xl^,  ly^g. 

FOSSATI  (  George)  ,  célèbre 
graveur  ,  né  à  Moico  près  Hu- 
gano  ,.a  gravé  en  1764  à  Venise 
ies  éilifices  que  Palladio  a  cons- 
truits à  Padoue,  Vicence,  etc.  On 
doit  encore  à  son  burin  un  re- 
cueil de  labiés  ;  la  géométrie  pra- 
tique de  Leiirer  ,  les  plans  de 
Venise  ,  Bergame  ,  lieuève  ,  et 
une  carte  du  lac  de  Luj,ano.  Uri 
autre  Fossati  (  David-Antoine  )  , 
né  à  IMorco  en  1708  ,  a  excella 
dans  la  peinture  à  fresque  ;  il 
vivoit  encore  en  1779. 

I.  FOSTER  (Jedi<lias),  jtjge 
de  la  cour  supérieure  île  Massa- 
chusselts ,  né  en    J72{i    à    Ando- 
i  ver,  gradué  en  1744  j  ^"  coiiégo 
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d'ITarvard  ,  devint  un  des  princi- 
paux meiidiros  de  la  coiivenlion  , 
qui  travailla  à  la  constitution  dn 
Mnàsachiiàsetls.  Mais  d  mourut  eu 
i7-(j  ,  avant  qu'elle  tut  teinunce. 
Fosler  tut  un  des  hommes  les 
plus  attnchJs  aux  inlérùts  et  à  la 
liLerlé  de  sou  pays  ,  et  des  jjlus 
opposés  aux  mesures  despotiques 
de  ia  Grande-liretague 

II.  POSTER  (Renjamin),  mi- 
nistre à  Nevv-ïDrck  ,  ué  eu  17.50  , 
à  Dauvers,  Massachassctts  ,  i^ra- 
daé  en   1744  >    »>'  collège  d'ifar- 
\ard  ,  V  éloit  encore  lorsqu'il  s"é- 
leva  sur  le  i)aplcaie  une  discus- 
sion ,  qui  occupa  beaucoup  l'iit- 
teiition  du  public.   Fostçr,  chary;; 
ds  défendre  l'opinion  de  ceux  qui 
tenoieut  pour  ie  baptême  par  as- 
jierslon  ,   se  préparant  à  souienir 
cette    llièse  ,     changea  de  senti- 
ment. Depuis  ,  il  embrassa  lorle- 
iiif'nt  le  parti  contraire  ,   et  ,    en 
1776,  il  fut  ordonné  pasteur  de 
1  église    Bapfisle  de  Leicester.  En 
17B2  ,   U   se  dé.nit  de  celte  place 
et    prêcha     environ    deux    ans  à 
Danvers.  Successivement  pasteur 
de  plusieurs  égiK^es  à  Nevvport  et 
à    iNew  Yorck  ,    il    mourut    dans 
cette    deruièie   vide  ,    eu    i~Q^  > 
viCJiuie  d^  sou  zèle  pour  les  ma- 
lades.  Foster  a  publié  une  Dis 
sertation  sur  les  soixanle-di.c  se- 
tnainrs  dti  Daniel,   djus  lacjuelie 
il      cousiiU're       celte      prophétie 
comme  eiuièremeut  accomplie. 

T.  FO  URNE  A.U  (Nicolas), 
maître  charpentier  à  Rouen  ,  moil 
au  couimencement de  ce  siècle,  a 
publié  ,  I.  U  Art  du  Irait  d(t  C'tar- 
penlerie  ,  1767,  1768,  iu-fol.  Il, 
Essais  pratiques  de  Géométrie  et 
suite  de  l'Art  du  trait,  1 77'i  jiu-f". 

II.   FOUllNEAU  ou    FOUR- 

3NEAUX  (N.),  chanoine  de  l'é- 
glise de  Laoïi ,  né  à  Reluio  le  •.>.7 
mai  1726 ,  a  laissé  uu  recueil  sous 
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ce  titre  :  Faits  mémorables  oit. 
Narrations héroïrfues ,  suivies  d  .- 
pitres,  odes  et  poésies  fugitives, 
1772,  iu-r2.  Nfluv.  édition  ,  1789, 
2  \ol.  in-a».  Fourneau  mourut  au 
commencement  de  ce  siècle. 

FOURNIER  (  Pierre-Nicolas), 
ingénieur  de  la  ville  de  Nantes  ,  où 
il  mourut  eu  18 10,  à  03  ans  ,  étoit 
natif  de  Paris,  il  avoit  été  avocat 
au  parlement  et  contrôieur  d^r.s 
les  fermes.   Ses    parens  l'avoieut 
contraint    de    se    faire   capucin  ; 
mais  se  sentant  peu  de  goût  pour 
ce  genre  de  vie,   il   préféra  em- 
brasser la   carrière  militaire  ,   et 
parvint  à   des  grades  élevés.    Au 
coniinenceinent  de  ce  siècle  ,  il  se 
livra  à  l'étude   des  antiquités  ,  et 
Ht  des  rer.iuTches  laborieuses  suc 
la  \ille  (Je  Nantes  où  il  s'étoit  re- 
tiré,   et  dont  il  avoit  été  nommé 
archiviste.  11  étoit  membre  delà so- 
ciélcdi'S  sciences  et  des  arl^du  di- 
parlement  de  la  Loire  inférieure  , 
de    lacaJémie    celtique  à    Paris. 
U  s'est  composé  nue  épilaphe  ori- 
giuale  ,    dans  laquelle   il   donne 
une  idée  de  son  caractère. 

FOUR;mEVAUX  (  Jean-Bap- 
tiste   R;iituond    de     Beccaria    de 
Pavie  de......)  acolyte  ,   prieur  de 

Masquières  ,  du  diocèse  d  Agpn  , 
né  à  Toulouse  le  3 1  août  169),  y 
étuJi.i  au  collège  des  PP.  de  ia 
doctrine  chrétienne.  Après  quoi, 
ii  obtint  une  lieulennnce  dans  le 
légiineut  du  roi  infanterie  ,  com- 
posa une  Elégie  qui  remporta  le 
prix  aux  jeux  floraux  en  1714» 
mais  sa  mare,  comme  une  autre 
Monique,  obtint  que  sou  lils  ,  qui 
jusqu'alors  avoit  toujours  <;té  tres- 
diSM.'é,  tout-à-coup  frappé  des 
vérités  saiules  ,  prît  un  air  re- 
cueilli et  se  consaciâtaux  reuvre.î 
de  niété,  qu'il  a  pratiquées  loulo 
sa  vie.  11  vint  a  Paris  en  1717. 
Retiré  dais  la  communauté  de 
_  aint-Hilaire  ,  il  écrivit  sur  la  di- 
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fruité  f]e  r«lal  ecciésiastique  et  sur 
ics  devoirs  qu'il  fxige;  son  pre- 
iiiit'r  ouvrage  paruK  en  172^  sous 
le  litn^  :  I .  Lettre  tPini  Prieur  à  un 
(feses  amis,  nu  sujet  de  la  nom>elle 
réfutation  (hi  livre  des  renias  pour 
l'intelligence  des  Ecritures.]!.  Le 
(.'ntechisnie  historique  et  dogma- 
tique sur  les  contestations  qui 
agitent  maintenant  P Eglise  ,  2  v. 
iti-iî,  1729  ,  j^oo.  Il  s'en  est  fait  8 
(éditions  en  vingt  nianées  ;  les  flcr- 
ïiièrcs  éditions  en  5  vol.  ,  ron tien- 
nent de  plus  une  addition  des 
principaux  evènemetis  tl'piiis  la 
mort  du  cardinal  de  îNoailles  jus- 
qu'au 20  avril  i'^'5(').]\\ .  Réflexions 
sur  la  captivité  de  Tiabylone .  i  -9.  t , 
IV-  Infroduction  abrégée  à  F  His- 
toire des  prophètes  ^  par  TEpitre 
di'  Saint-Paul  aux  Romains,  i  n'^o. 
J  n  î^tS  ,  on  imprima  pour  la 
première  fois,  V.  son  Traité  de  la 
i  on  fiance  chrétienne  on  île  fusage 
iéi^i/ime  des  vérités  de  la  grâce. 
Lr»  dcuxiè'nie  édition  parut  en 
i»-?)!  ,  en  forme  <le  supplément  à 
Vidée  delà  conversion dr pécheur. 
Cet  ouvrage  occasionna  de  gran- 
des disputes.  Tl  écrivit  une  l^ettre 
à  M.  PP.  ,  de  96  pagfs  in-4".  ,  et 
donna  ensnile,  Vt.  Exposition  de 
la  doctrine  du  Traité  de  la  con- 
fiance ,  5o  pag.  in-4°.  M.  bour- 
sier ,  pour  terminer  cet!e  dis- 
pute ,  publia  ,  en  17.09  ,  une 
Lettre  sur  l'Espérance  chrétienne, 
qui  fut  adoptée  sans  restriction. 
Une  Traduction  italienne  du 
Trrrilé  de  la  confiance ,  fut  im- 
primée à  Venise  en  i5;)i.  T/an- 
tcnr  se  retira  à  Fourquevaux  ,  et, 
dans  sa  solitude  ,  il  composa  les 
Traités  suivans:\Il.  Principes 
propres  à  affermir  dans  les  épreu- 
ves présentes .  V  !  1 1 .  Eclnircisse- 
tnens  sur  les  difficultés  qu'on  op- 
pose aux  appelans  .  et  deux  T^(  t- 
tres  à  un  ami  ,  sur  le  même  sujet. 
11  revint  à  Paris  en  1730,  où, 
dans  un  séjour  de  i5  ou  16  mois , 
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il  composa  :  IX.*  Essai  sur  la  vé- 
rité et  la  sincérité  par  rapport  aux 
affaires  présentes  et  de  Véglise  , 
imprimé  senletneut  en  1754-  De 
retour  dans  sa  rçtraife,  il  s'oc- 
cupa le  reste  de  ses  jours  à  la 
continuation  du  Catéchisme  his- 
torique ,  qu'il  n'a  pu  conduire  que 
jusqu'en  1760,  et  mourut  le  2 
août  1767.  (  Addif.  .T  l'article  III. 
Fourquevaux,  (  Jean-Baptiste  ). 
Tom.  VIL  ) 

FOXCROFT  (Thomas)  mi- 
nistre h  Boston  .  (ils  de  François 
Foxcrofl  de  Camliridge  éeuyer, 
gradué  en  1714  f  "  collège  d'ffar- 
vard.  vSon  père  qui  étoit  membre 
de  l'église  d'Angle4erre  ,  voulut 
qu'il  enîrât  dans  l'église  épisco- 
pale,  il  lut  ordouné  en  1717  ,  et 
nommé  collègue  de  VVadswoTlk 
pasteur  de  la  première  ésriise  de 
Jîoston.  Jamais  ministre  ne  se 
fit  plus  de  réputation  dans  la 
chan-e  ;  en  1727  Chauncy  fut  son 
collègue  et  après  un  ministère 
de  plus  d'un  demi-siècle,  Pox- 
crolt  mourut  en  iW^p  dans  la 
73*.  année  de  son  âge.  On  admire 
dans  ses  écritr.  l;i  clarté  des  lai- 
sonnemens  ,  la  fertilité  de  l'in- 
vention ,  le  brillant  <le  l'imagina- 
tion, et  la  profondeur  du  juge- 
ment. Ou  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  sermons  et  de  dis- 
cours dans  lesquels  ou  en  dis- 
tingue un  sur  le  tremblement  de 
terre  :  Défense  de  l'ordination 
j;resby(érienne  en  réponse  à. 
M.  Thomas  Berclay  ,  1 729  .• 
Observations  historiques  et  /fra- 
tiques  sur  la  naissance  et  l'état 
pritnitif  de  la  nouvelle  Angle- 
terre etc ,  1 7.50  :  Discours  a  une 
jeune  femme  condamnée  à  la 
mort ,  1 755  :  Le  droit  divin  des 
diacres,  \j?n  :  Apologie  pour 
M.  Whitejietd  ,  1 745  :  Sermon 
d'action  de  grâces  pour  la  con- 
que ie  du  Canada,  1761. 
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FRADET  (  Pierre  -  Charics- 
Floifeiit),  avocat ,  mort  au  mois 
dejaij\irr  17^7.  a  ajouté  dos  soni- 
tnnires  à  louvrage  de  («bassiis  , 
intitulé:  Theoria  et  praxis  Juris 
canonici  fPoiliers  ,  i"^y,  in-tol. 

FRAISSINET  (N.) ,  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne  ,  mort  sur 
la  fin  du  siècle  dernier  ,  est  autei  r 
de  renseii>nement  des  belles- 
lettres  ,  et  la  manière  de  former 
les  mœurs  de  laj.  uneise ,  1768  , 
2  vol.  in-i9. 

FRAMERY  (Nicolas-Etienne) , 
littérateur  ,  ne  à  Roncn  en  174^  » 
mort    à  Paris    au    mois    de    no- 
vembre 1810,  est  auteur  de  plu- 
sieurs    ouvrages    «innt    voici     la 
liste:    I.    Réponse   de    Valcour  a 
Zeila,    1764,   in-S».   i\.  Nanette 
et  Lucas  ,  comédie  e;T   i   acie ,  en 
prose,    mêlée   d'ariettes,    1773, 
în-8°.  m.   Le  passé  ^   le  présent 
et  l'ai'enir.  coules  i    1766,  in-i9. 
IV.  ISuaise ,    opéra-comique   de 
Vadé  ,  remis  au  tbéâire,  avec  des 
ariettes  ,    1767  ,   in-8.  V  La  pu- 
reté de  l'ame ,  ode ,    1770,  in-S". 
VI.    Mémoires    du     marquis    de 
Morlaix ,     recueillis     <lans      les 
lettres  de  sa  famille:,  1770,  4  vol. 
in -12.    \ll.   V Indienne ,    comédie 
en  I  acte,  mêlée  d'ariettes  ,  «770. 
VUI.    Le  projet ,  contédie   en    1 
acte,   mêlée  daiiettes,  177*5  i"- 
8°.    IX.    L'illusion  ou  le   Diable 
amoureux  ,  comédie,  177*5  iu-8°. 
X.    La   Colonie ,   comédie  en  2 
actes,   imitée  de   l'italien,   1775. 
in-8''.    XI.    \J Olympiade    ou    le 
triomphe  de  l amitié ,  drame  hé- 
roïque de  Métastase  ,  en  3  actes  , 
envers,  mis  en   françois,    177* 
iii  -  8".     Xi.1.      La    sorcière  par 
hasard,    opéra-comique,     1785, 
in-8«.     XIll.  />rt  tourterelle ,   ou 
les  enfans  dans   les   bois ,   en   5 
actes.   XlV.    I^e    musirien    pra- 
tique ,  traduit  de  l'italien  ,   1786, 
2  Tol.  in-8.  XV.  Roland/unauj;:  , 
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poème  héroïque  d'Arioste,  nou- 
velle traduction,  de  société  avec 
Parkonke,  1787,  10  vol  in-12. 
XVI.  de  rorgantsafion  des  spec- 
tacles de  Faris  ,  1791  ,  in-8°.  On 
doit  encore  à  Framerj  un  Dis- 
cours qui  a  remporté  le  prix  de 
musique  et  de  déclamation  ,  pro- 
posé par  l'instilut  ,  et  décerné 
dans  la  séance  du  i5  nivose  an  10 
(5  jauvier  1802),  sur  cette  ques- 
tion :  Analjser  les  rapports  qui 
existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation  ;  déterminer  les 
moyens  d'appliquer  la  déclama- 
tion à  la  musique ,  sans  nuire  à 
la  musique;  brochure  in-S",  avec 
musique  ;  Paris,  1802.  ^ 

FRASiXAT  ( Pierre  de),  dont 
on  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  la 
naissance,  est  connu  parmi  mince 
recueil  de  labiés  qu'il  publia  en 
i~5i,  sous  le  titre  de  3Jj ihotogie, 
ou  Recueil  de  fables  grecques  , 
ésopiques  et  sjbariques ,  mises 
en  versj'rançais,  in-b".  Ce  seul 
titre  suliit  pour  donner  une  idée 
(le  la  justesse  de  son  esprit:  con- 
fondre les  fables  d'Esope  et  des 
autres  fabulistes  avec  la  Mytho- 
logie ,  c'est  la  preuve  d'un  yrand 
discernement. 

FRÉDÉRIC,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  Liège,  étoit  parent 
de  Léon  IX.  Ce  prélat  passant 
dans  cette  ville  en  1049.  rem- 
mena avec  lui  à  Rome  où  il  le  ht 
bientôt  cardinal,  ensuite  biblio- 
thécaire et  chanclier  de  !  Eglise 
romaine  ;  Frédéric  envoyé  à 
Constautinople  avec  le  cardinal 
Humbert  en  1  o53  ,  pour  travailler 
à  la  réunion  de  l'Eglise  grecque 
avec  la  latine  ,  revint  au  bout 
d'un  an  sans  avoir  obtenu  aucun 
succès:  dégoûté  du  monde,  s'é- 
tant  retiré  dans  l'abbaye  de  Mont- 
Cassin,  il  fut  élu  par  ses  con- 
frères en  lOD'',  pour  remnlacer 
Ixicher  dars  les  lonctious  d'abbé. 
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Peu  après  il  i'ul  lire  «Je  chez  lui  , 
avec  ioice,  par  le  peuple  et  le 
clergé  de  Home,  et  conduit  à 
sp.int  Pierre-aux-Liens  où  il  fut 
nommé  Pape  en  remplacement 
de  Victor  II ,  dëcédé.  On  a  de 
Frédéric  un  traité  sur  Vusiif^e  du 
pnin  sans  levain  dans  l'EucIm- 
ristie ,  et  sur  le  jeûne  du  samedi 
contre  les  Grecs  ;  ainsi  que 
d'autres  sur  VAiyme,  le  Sabbat , 
et  sur  le  mariage  des  prêtres. 
Ces  écrits  ont  été  attribués  au 
caidma!  IIuad)ert. 

FRELTNGHUYSEN  (  Théo- 
dore-Jacob) ,  ministre  de  l'Eglise 
hollandaise  réformée  à  Raritan  , 
]Vew- Jersey  ,  passa  en  1720  de  la 
Hollande  en  Amérique.  II  se  dis- 
tingua par  un  zèle  aident  piour  la 
piopagalion  de  l'Evangile,  et  ses 

f>rédicalions  lurent  très-utiles  à 
a  religion.  Eu  1758,  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  mi- 
uislres  hollandais  ,  qui  forma  le 
plan  d'une  assejnbléede  ministres 
des  paroisses  sinbordonuées  à  la 
classe  d'Amsler<lam.  Cette  pro- 
position ,  subversive  àes,  églises 
hollandaises  en  Amérique,  alar- 
ma loul  le  pays  ;  car  en  efïet  avec  i 
!«'  temps,  ces  églises  se  trouvè- 
rent entièremejît  soumises  à  la 
juridiction  d'un  corps  ecclésias- 
tique étranger.  Freliiighnysen 
étoit  un  prédicateur  habile.  Il  a 
laissé  cin.-j  (ils  ,  tous  ministres  ,  et 
deux  filles  qui  ont  épousé  des 
luiiiislres.  • 

I.  FUEMENTEL  (Jacques  du), 
avocat  au  présidial  de  Tours,  né 
«lans  cette  ville  le  22  mars  1608, 
mort  le  10  juillet  1777,  a  laissé 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
7'curs  ,  publiés  par  sou  fils,  i78t), 
4  vol.  in-4". 

II.  FREMENTEL  (Jacques 
du),  chanoine  de  Saint-Martin 
de  Tours  ,  membre  de  la  société 
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\  d'agrlriiltiire  de  cxMc  ville  ,  y  ua- 
I  quit  le  28  janviet    i7';>8.    On  a  de 
lui  :    I.   Abnanach    liisloric/ue  et 
j  géograpbique  de  Tournine,  lySS, 
I  et  'années  suivantes.  II.  Tableau 
j  général  et  bistoritpie  de  la  mai-  ^ 
!  soti  de  Brassard  ,    176.) ,    in  -  4"- 
;  m.   L'architecte  bourgeois ,    ou 
j  économies  du  ba'timent.  IV.  Plu- 
I  sieurs  Mémoires   sur  les  curiosi- 
j  tés  de  la  province    de    Touraine. 
Frementel   mourut  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

P^REUDENBERGER  (Uriel), 
pasteur  de  l'église  réformée  de 
Gleresse  ,  canton  de  Rerne  ,  mort 
en  176S  ,  est  auteur  de  plusieurs 
oui'rages,  entre  autres  de  celui  in- 
titulé :  Guillaume  Tell,  fable 
danoise  ,  Berne  ,  1 760  ,  in-S". 

FRÉVIER  (Charles-Joseph )  , 
jésuite,  né  à  Rouen  le  11  no- 
vembre i68(),  mort  en  Norman- 
die vers  £776  ou  1777  ,  a  donné  la 
^w/j!,'a<e  authentique  dans  tout  son 
texte  ,  1753  ,  in-ici. 

I.  FREY  (Gaspard),  natif  de 
Baden  en  Suisse  ,  chancelier  de 
Zurick  en  i5iS  ,  puis  sénateiir  , 
a  écrit  un  ouvrage  de  situ  Heh'e- 
tiœ  ,  qui  n'a  pas  été  imprimé.  Un 
autre  Fkey  (Jacques-Christophe) 
deBâ'e,  est  auteur  d'une  thèse 
en  latin  ,  sur  l'abus  de  la  liberté 
dans  sa  patrie  ,  1709. 

II.  FREY  (Jean-Louis),  sa- 
vant professeur  de  théologie  ,  né 
à  Râle  !e  16  novembre  i68y,mort 
dans  cette  même  ville  le  28  fé- 
vrier 1759,  vint  en  1704  n  Paris 
où  il  apprit  l'arabe  de  l'abbé  do 
Longueriie.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  dissertations,  dont  voici  les 
principales  :  De  smlentid  Mo- 
bammedis de  Jesu-Christo ,  1 703. 
II.  JJe  conjungendo  Imguarum 
orientalium  et  linguœ  grœcœ  stu- 
dio ,  1705.  Frey  donna  l'édition 
grecque  des  épkres  de  3t.-Cl«- 
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ment ,  Ignace  et  Polycarpe ,  à 
BA1(;  en  ly^"?.  ,  in-8".  Il  lut  encore 
l'un  lIps  piincipaiixcollahornteni  s 
(le  l'édition  d'Amsferilain en  1718, 
dn  Thésaurus  eccicsiasticus  ,  de 
Luicer,  en  2  vol.  in-t'ol. 

FREZZA  MARINO  ,  fils  d'An- 
tonio Frezz.1  ,  junsconsnlte  re- 
noninié  ,  cloil  pelil-lils  de  Carlo 
Frezza  et  de  Virginie  AtHilla  ,  l'a- 
nillle  ancienne  (le  Havelle  (  qui  , 
selon  le  père  Kirclier  descend 
du  Saint-Eiislache  ,  et  qni  a  pro- 
diut  beaucoup  d'hommes  célc- 
Lres  ).  Marino  Frezza  se  distin- 
gua par  une  érudiîion  peil  com- 
mune ,  et  par  la  connoissanco  (.les 
origines  et  des  antiquités  du 
royaume  de  Naples  ,  comme  le 
prouve  son  Trailiî  De  suh-fcudis 
baronum et investitiiris .  lia  donné 
aussi  un  Traité  De presentatione 
inslrurnenloium. CotiSf\[[ervnya\, 
il  eut  la  seigneurie  de  la  ville  de 
Le  ttere,  et  érigea  une  nouvelle  cha- 
pelle dans  l'église  Saint-Domini- 
que de  Naples  ,  en  échange  de 
celle  que  Nicolas  P'rezza  avoit  bâ- 
tie ew  coiJslruisap.t  une  partie  du 
monastère  des  Dominicains  (  alors 
appelé  Scinla  Maria-!\Iaclelfua  ). 
11  Y  fit  transporter  les  cendres  de 
ses  pères,  el  mourut  vers  iS-jô. 
Un  de  ses  petils-lils,  Don  Adrien- 
Joseph  Frezza  ,  marié  à  Virginie 
AtfliUa  ,  acquit  aussi  quelque  cé- 
lébrité ,  et  Don  Fabio,  un  autre 
de  ses  petits-iils  ,  très-versé  dans 
Ihistoire  ,  les  antiquités  et  la 
politique  ,  donna  plusieurs  bu- 
vrages  sur  ces  matières  ,  impri- 
més à  Naples  en  1616.  (  Voyez 
tom.  Vil ,  Frezza  Fabio.  ,  n"  II.  ) 
Il  lut  l'ait  chevalier  de  Calatiava 
el  duc  de  Castro  par  le  roi  Phi- 
lippe IV^  ,  etépousa  DonaElvire, 
sa  niece.  Cette  Dona  Elvire  ,  iille 
de  Don  Marino  Frezza  et  d'Hip- 
polite  Oisini  (  des  comtes  d'Op- 
pido  )  jeune  et  belle  et  n'ayant 
T.  XXX. 
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point  d'enfans  ,  se  remaria  après 
la  mort  du  duc  de  Castro  ,  à 
Alexandre  Pallavicirii  de  Gênes, 
et  en  troisièmes  noces ,  à  Dou 
François  Toialdo  d'Aragon  , 
prince  de  Massa  ,  commandant 
j;énéral  pour  le  roi  d'f'^spagne 
clans  la  ville  et  le  royaume  de 
Naples.  Lors  de  la  révolte  de  lôp; 
il  fut  massacré  par  la  populace 
de  Naples  ,  dont  il  étoit  l'idole  , 
el  qui  l'avoit  demandé  peu  de 
mois  auparavant  pour  capitaine- 
général. 

J.  FRIES  (Jean-Gaspard) ,  ca- 
pitaine de  cavalerie  ,  uati^fde  Zu- 
rich ,  3-  a  publié  en  allemand, 
I.  Evolulions  de  cavalerie  ^  i(5q6, 
inijo.  11.  Traité  d'arithmétique  , 
170^  ,  in-8".  III.  Idea  arithme- 
ticcB  mercatorum  ,  1708  ,  in-S". 

U.  FRIES(  Jean),  de  Zurich, 
est  auteur  d'un  Discours  en  alle- 
mand sur  la  disparité  de  religion 
en  Suisse  ,  imprimé  à  Bàle,  1702, 
in  4°- — Un  autre FRiEs(Léonard), 
auj-.si  de  Zurich  ,  baillif  de  We- 
deuschvveil  en  1710  ,  a  écrit  eu  al- 
leiiiiand  le  Manuel  historique  des 
év'éuemens  de  la  ville  de  Zurich  , 
i;joi. 

FRISBIE  (  Levl  )  ,  ministre 
d'YiJSwich.  Massachussetts,  né  en 
174^  a  Brandford  ,  Connecticut. 
A  l'âge  de  16  à  17  ans  :  ses  talens 
le  firent  placer  sous  la  direction 
de  M.  Wheelock  pour  le  consacrer 
au  service  des  missions.  En  1767, 
il  entra  au  collège  d'Yale ,  oijil 
resta  plus  de  trois  ans  ,  fut  gra- 
dué en  177 1  ,  et  ordonné  en  l'^'-S. 
Il  commença  dès  cet  instant  sa 
carrière  dans  les  missions  au  Ca- 
nada. L'état  de  convulsions,  où 
se  troHVoil  l'Amérique  dans  ce 
tems  ,  arrêta  les  effets  de  son  zèle. 
Alor5  il  rentra  dans  l'intérieur 
des  1-tats-Unis ,  puis  il  fut  envoyé 
à  Ip:jwich,  où  il  succéda  en  1770, 
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au  R.  Nathaniel  Rogers.  Après 
^u  ministcre  de  3o  ans,  il  mounil 
en  1806.  Frisliie  étolt  un  prédi- 
caleiir  éloquent  et  zélé,  dont  les  ; 
travaux  lurent  extrcmenieiil  uti- 
les. On  a  de  lui  ,  un  discours  sur 
la  paix- ,  1785.11.  Un  ^uUe  nux 
obsèques  fluRei>.  Moïse  Parsons, 
it84-  lll-  t)<Mi\  Sermons  à  l'oc- 
casion cV une  fête  publique.  IV.  Un 
Discours  d'action  de  grâce.  V. 
Va  éloge  de  Washington  ,  1800. 
Vr.  Un  discours  prononcé  devant 
la  société  pour  la  propagation  df; 
l'Évangiie  ,  clicz  les  Indiens  atntS- 
ricains,  j8o4. 

FRONTENAC  (Lo'Ms),comt2', 
gouverneur  général  du  Canada  , 
succéda  à  Courcelles  en  ifij-.î  ;  «t 
dans  l'année  suivante  bâiit  sur  le 
l;c  Ontario  ,  le  fort  qui  porte  so:a 
nom.  Il  fut  rappelé  en  1682  ; 
mais  en  1689  sa  place  lui  fut  ren- 
dre. Frontenac  mourut  en  1698  , 
dans  la  78'  année  de  son  âgr. 
Son  administration  contribua  à 
la  prospérité  du  Canada ,  mais 
il  étoit  orgueilleux  ,  sonpçoji- 
neiix  ,  vindicatif,  et  lirutal.  Mai- 
gré  quelques  démonstrations  di; 
piélé  ,  il  étoit  évident  qu'il  n'éloil 
guidé  que  par  son  ambition.  ' 

FROWINUS  (  le  bienheureux), 
mort  le  '27  mars  1  17CJ  ,  moine  tie 
Saint-Biaise  dans  la  foret  noire  , 
a  écrit  une  chronique  depuis 
l'an  598  ,  jusqu'en  1 176  ;  un  traité 
De  libero  arbitrio  ,  et  un  com- 
mentaire étendu  sur  l'Oraisovi 
dominicale. 

FRUYO  ou  FRYO  (Pierre), 
né  à  Fribourj;  en  Suijsc  an  co)ii- 
mencement  du  16'  siècle,  lut 
chancelier  de  sa  vilie  natale,  et 
trésorier  de  la  république;  il  a 
composé  une  chronique  de  Ffi- 
bourg,  i552,  en  allemand,  i|ni 
est  restée  manuscrite.  On  y 
trouve  de  grands  détails  sur  la 
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guerre  des  Suisses  contre  Chai  loSt 
duc  de  Bourgogne. 

I.  FUESSLIN  (  Tean  ) ,  né  à  Zu- 
rich en  "477  5  mort  en  i558  , 
directeur  de  l'arsen.il,  et  membre 
du  grand  conseil  de  sa  ville  na-^ 
taie,  est  auteur  d'utje  chronique 
de  la  Suisse  jusqu'en  iSig,  qui 
n'a  pas  été  imprimée.  Il  fut  un 
dr'S  partisans  les  plus  zélés  de 
Zuingl-,  et  réfuta  l'apologie  delà 
religion  catholique  de  Geltwiel- 
ler  ,  dans  son  Paysan  suisse  ,  sa- 
t^re  curieuse  ,  mais  un  peu  trop 
virulente,  publiée  en  i524' 

If.  FUESSLTN  (Pierre), 
membre  du  grand  consed  de  Zu- 
rich ,  sa  patrie,  morl  en  i548  , 
fut  témoin  de  la  seconde  guerre 
de  Cappel,  dont  il  écrivit  l'his- 
toire avic  beaucoup  d'impar- 
tialité ;  elle  n'a  pas  été  imprimée. 
Il  lit  en  i5'23  un  pèlerinage  à  .lé- 
rusalem;  et  en  laissa  la  relation 
ainsi  que  celle  de  la  prise  de 
Rhodes  parles  Ottomans. 

III.  FUESSLIN  ou  FUESSLI 
(  Henri  )  ,  professeur  d'hisîoire  à 
i'rtCadémie  d(  Z  irieli ,  où  il  naquit 
au  commencement  du  18'  siècle, 
et  membre  du  grand  conseil  de  la 
ré.jublique  ,  est  un  des  meilleurs 
écrivains  de  la  Suisse.  On  a  de 
lui  ,  en  allemaiid  :  I.  Les  devoirs 
du  citoyen;  1765  ,  in-8".  II.  Let- 
tre de  Lucius  ,  de  Zurich  ,  sur  le 
luxe  et  la  tétnérite  ;  1770,  in  8». 
III.  Sur  la  recherche  du  beau  en 
jicinture  ;  1771  ,  in  8°.  ÎV.  L'o- 
bole portée  à  l'autel  de  la  patrie  ; 
1779,  in-8".  11  étal)Iil  dans  ce  der- 
nier ouvrage  les  bases  de  l'édu- 
calion  qu'on  doit  donner  aux  ar- 
tisans. V.  f^ie  de  Jean  fFald- 
I  mtnn  ,  bourgnemcstre  de  Zu- 
rich, I  780,  in- 1 '2.  On  j  admire  une 
1  grande  imparîiidilé,  et  le  stvle 
!  d'un  pur  républicain.  Les  alma- 
[  nachà  du  temps  ,   et  les  recueils 
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littéraires  renferment  encore  \n\ 
grfltnl  noiïibre  de  morCfaiix  dé- 
tadji's  de  Fuesslin  .  qui  tous  ."-oui 
dijijics  de  sa  phmie  ,  et  respuenl 
une  énergie  patriotique. 

IV.  FUESSLIN  ou  FUÉSSLI 
(Jean  Conrad),  né  à  Zurich  en 
1704,  mort  en  xyjB  à  Vellheim, 
dont  11  étoit  cure,  est  compté 
parmi  les  grands  historiens  de  la 
Suisse.  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages une  critique  judicieuse  et 
une  érudition  profonde:  malheu- 
reusement, aveuglé  quelquefois 
par  l'amour  de  sa  ville  natale  ,  il 
lui  sacrifie  la  vérité,  et  cherche  à 
justifier  les  guerres  injustes  que 
l'ambition  lui  a  fait  entreprendre. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles ,  sont  :  I.  Abrés^é  de  Vliis- 
toire    helvétique^  en  latin,  Zu- 
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rich,  177*4  >  in-S".  II.  Thésaurus 
htstoriœ  helvetlcœTiguri ,  Zuriclï , 
1735,  in-fol.  ouvrage  très-inté- 
ressant, où  se  trouvent  les  his- 
loriens  latins  de  la  Suisse,  ill. 
Apologie  du  roi  David ,  contre 
Ha\le,  Zurich,  1740.  IV.  Collec- 
tion de  lettres  des  réformateurs 
de  la  Suisse  ,  Zurich,  1742  ,  in-8. 
V".  matériaux  pour  servir  de  sup- 
plément à  l'histoire  de  la  réfor- 
mation de  la  Suisse,  Zurich, 
1741  ,  5  vol.  in-8  ,  en  alleniand. 
VI.  Description  topographique 
de  la  Suisse.  SchafFiiausen,  1770, 
4  vol.  in-S" ,  en  allemand.  VU. 
Histoire  de  l'église  et  des  héré- 
tiques du  moyeu  Age;  Francfort, 
1770,  2  vol.  in-S'".  ,  en  allemand. 
Il  a  aussi  écrit  un  grand  nombre 
de  vies  privées  ,  et  de  disserta- 
tions historiques. 
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CjACHET  (N.),.»ïiédec;n,  î 
mmibre  de  l'académie  des  ar-  I 
Cfuhs  de  Rome  et  de  phisifMirs  l 
sociétés  savantes,  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle  .  est  con- 
nu par  le  Manuel  des  goutteux  , 
Î785  ,  avol.  in-i3,  2' et  4'  édi- 
ditions,  1786,  1789  et  1792.  Ce 
qu'il  V  3  'Ig  singulier,  c'est  que 
ce  médecin  étoit  goutteux,  et  que 
ses  remèdes  n'ont  jamais  pu  le 
guérir  de  la  goutte.  On  a  en- 
core de  lui;  1.  Tableau  histo- 
rique des  évèmmens  présens , 
relativement  à  leur  influence  sur 
la  santé,  avec  M.  Maison;  Paris, 
1789.  in -S".  II.  Problème  mcdico- 
pohtique  pour  et  contre  les  ai- 
canes  ou  remèdes  secrets ,  1791  , 
18- S-*. 


GADSDEN  (  Christophe) ,  lieu- 
tenant gouverneur  du  sud  de  la 
Caroline,  né  vers  l'an  1724,  se 
distingua  par  son  amour  pour 
son  pays.  Sa  réputation  le  fit 
nommer  au  congrès  qui  se  tint  a 
]\'ev?-York  en  177^.  A  son  retour 
en  1776  ,  il  reçut  les  remercîmens 
de  l'assemblée  provinciale;  il  fut 
des  premiers  qui  énoncèrent  for- 
tement des  principes  d'indépen- 
dance ,  il  démontra  alors  la  né- 
cessité que  son  pays  fut  affranchi 
du  gouvernement  oppressif  de  la 
Grande  -  Bretagne.  Ramsay  le 
cite  ,  avec  Jean  Adams  ,  comme 
les  deux  qui ,  les  premiers  ,  ont 
parlé  pour  la  séparation  com- 
|)lète  de  1' .Amérique  d'avec  l'An- 
gleterre \  il  montra  le  plus  grand 
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eoMi-Hge  en  1780,  penrlant  le 
sijgc  de  (-liailestown  ,  où  il  s'cii- 
f  rina  avec  cit)q  aiilrcs  membres 
d  i  conseil ,  tandis  que  le  goiiver- 
n;ur  Rull«  dge  et  trois  autres 
a.  oient  abandonné  la  place  sur  la 
S  «mmation  dn  général  Lincoln. 
J^lusieurs  mois  après  la  capitu- 
lation ,  il  !ut  lait  prisonnier ,  et 
transporté  à  saint  Augustni  par 
ordre  du  g('néral  Cornwallis,  qui 
v:oloit  par  cet  acte  les  droits  des 
prisonniers  sur  parole.  Eu  178'^, 
Gadsden  lui  nommé  gouver- 
neur :  mais  il  itlusa  cet  hon- 
neur. Tl  n'en  continua  pas  moin's 
de  servir  sa  patrie  dans  les  as- 
semblées et  dans  les  conseils  ;  et 
malgré  toutes  les  injustices  dont 
il  avoit  été  victime  dans  sa  per- 
sonne et  dans  ses  propriétés  ,  il 
s'opposa  avec  courage  et  avec 
zèle  à  la  confiscation  des  biens 
de  c<3Ux  qui  tenoient  pour  le  gou- 
vernemeut  anglais.  Il  moiuut  en 
i8o5,  âgé  de  81  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  citoyen. 

GAGE  (Thomas),  dernier 
gouverneur  de  Massachussc  tts  , 
nommé  par  le  roi  d'Angleterre, 
fut  gouverneur  de  Montréal  on 
176')-  Après  la  conqut^te  du  Ca- 
nada ,  en  1763  ,  il  succéda  au  gé- 
néral Amherst  dans  îa  place  de 
comn)an<lant  en  chef  des  troupes 
de  S.  M.  Britannique  en  Améri- 
que. Gage  étoit  regardé  comme 
l'homme  le  plus  propre  ii  taire 
exécuter  les  lois  un  parlement 
diritrécs  couire  fesprit  d  insubor- 
dination  qui  se  manilestoit  dans 
le  Massachussetts.  Aommé  gou- 
verneur de  cette  province  ,  il  ar- 
riva à  Boston  en  ijj^-  Kn  etFet , 
nul  autre  n'éloit  plua  lait  pour 
être  le  ministre  des  mesures  ty- 
lannlques  du  parlement  et  des 
niinistres.  Plusieurs  régimens  le 
suivirent,  cl  il  cotnmeiiça  par 
réparer  les  iyrlifications  de  Bos- 
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ton.  Les  poudres  turent  saisies 
dans  l'arsenal  de  Charles-Town  : 
des  dél.'ulieiuens  lurent  envoyés 
pour  s'emparer  des  magasins 
d'armes  de  Salem  et  de  la  Con- 
corde ,  et  la  bataille  do  Lexing- 
ton  devint  le  signal  de  la  guerre  ^ 
générale.  En  1775,  le  congrès 
provincial  de  Massachussetts  , 
déclara  le  général  Gage  ennemi 
du  pays  ,  indigne  de  servn-  la 
colonie  ,  et  détendit  de  lui  obéir. 
Depuis  ce  temps  son  autorité  ue 
fut  plus  reconnue  qu'à  Boston. 
En  juin  suivant,  il  lit  proclamer 
la  loi  martiale,  et  le  pardon  olï'ert 
a  tous  les  rebelles  ,  excepté  Sa- 
muel Adams  ,  et  Jean  Hancok. 
Mais  l'affaire  de  Bunker  lui  prou- 
va ,  peu  de  jours  après ,  qu'il 
connoissoit  mal  les  Américains. 
lin  octobre  de  la  même  année  ,  il 
se  rembarqua  pour  l'Angleterre  , 
et  sir  William  Howe  lui  succéda. 
T^a  conduite  de  Gage  envers  les 
habitaiis  de  Boston  ,  l'a  fait  dé- 
clarer traître  à  sa  patrie.  Il  mou- 
rut on  Angleterre  en  1787. 

GALEA  (Augustin),  théolo- 
gien de  l'église  d-Vlexandrie  de 
la  Paille  ,  étoit  de  Loauo  dans 
l'état  de  Gènes  ,  et  vivoit  vers 
i63o.  On  a  lui  des  Sermons. 

GALIFET  ou  GALÏFECT  (Jo- 
seph) ,  jésuite,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  de 
Cuitu  sacro  saticli  corclis  Jasu  ; 
Rome,  17'ii' ,  in-4°  ;  dédié  au 
pape.  Ce  livre  traite  de  la  cha- 
rité immense  de  Jésus  -  Christ 
pour  les  hommes  ,  dont  lesouve-  - 
'nir  est  retrace  par  le  symbole 
de  son  cœur  ,  et  des  senti- 
mens  que  ce  souvenir  doit  faire 
naître  dans  l'ame  des  tidèles  re- 
coanois.saus  ;  ce  qu'on  exprime 
ordinairement  par  dës>olion  en- 
vers le  sacré  cœur.  (  j^oyez 
Marguerite  -  Marie  Alacoque  , 
11°  Xll ,  tome  I"  }   Mais  comme 
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l'esprit  de  l'homme  ,  toujours 
inqiiif^t  et  iminodicus  ,  selon 
lixpresslon  d'un  ancien  ,  ne 
s^it  s'arrêter  où  il  faut  ,  le  Père 
Galil'et  a  joint  à  son  ouvraye  un 
appetidice  ,  pour  prouver  qu'il 
laiil  joindre  le  culte  du  cœur  de 
la  sainte  vierge  à  celui  de  Thoui- 
mc-dieu.  {Ciiltum  cordis Mariœà 
cuhu  cordis  Jesu  non  sépare  mus  ). 
Cette  singularité  qui  sembloit 
confondre  des  cultes  dont  les 
objets  sont  l'un  de  l'autre  à  une 
dislance  infinie  .  et  dont  le  se- 
cond ne  pouvoil  entrer  dans  l'es- 
prit de  la  représentation  symbo- 
lique ,  dont  nous  avons  parlé  , 
excita  des  murmures  de  la  part 
iHcme  des  personnes  les  plus  dé- 
votes envers  la  sainte  vierge  ;  et 
d'un  autre  côté  ,  trouva  des  dé- 
fenseurs et  des  partisans.  Cié- 
nient  XIII  se  contenta  de  lu  con- 
damner par  le  fait ,  en  instituant 
exclusivement  la  fête  du  sacre 
cœur  de  Jésus ,  et  en  expliquant 
la  nature  et  l'objet  de  cette  fête  , 
de  manière  à  ne  souffrir  aucune 
exlensirm.  On  peut  voir  la-des- 
sus le  Journal  historique  et  litté- 
raire ,  i5  juillet  1791  ,  pag.  i^'iè. 
—  1 5  septembre,  pag.  110.  On  a 
encore  reproché  au  P.  Galifet 
d'avoir  rassemblé  dans  cet  apen- 
dice  beaucoup  de  choses  où  la 
sévère  théologie  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  la  piété  de  l'auteur. 
Tout  V  est  porté  à  l'extrême;  tout 
ce  qui  u  pu  être  taxé  d  inexacti- 
tude ou  d'hyperbole  dans  les 
écrits  de  quelque  homme  célèbre, 
y  est  répété  comme  autant  d'ex- 
pressions normales  de  la  croyance* 
catholique.  Il  est  impossible  de 
lire  cette  partie  de  1  ouvrage  sans 
que  l'imagination  sorte  des  bor- 
nes où  se  tient  la  notion  d'une 
pure  créature  ,  et  sans  pren- 
dre l'idée  dune  espèce  d'égalité 
qui  heurte  les  fondemeus  de  la 
loi  ;    «  ou   cji   élianjcineiJl  fcni- 
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barrasse  ,  à  dit  quelqu'un  à 
celte  occasion  ,  quand  après 
la  lecture  de  ces  sortes  de  li- 
vres, on  vient  à  raconter  cette 
maxime  fondamentale  du  chris- 
tianisme si  clairement  et  si  magni- 
fif|uement  énoncée  par  le  prince 
des  ;i poires  :  Non  es!  in  aho  ali- 
quo  casus  ,  neque  enim  aliud  nO' 
men  nst  suh  ite/o  dultnn  immini- 
hus  in  quo  oporteat  nos  sahosfie- 
ri ,  Act.  IV.  »  Voyez  Muratori. 

GALT.OWAY  (  Jo-eph  ) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  reusyUa- 
nie  ,  nommé  membre  de  l'assem- 
blée de  la  province  en  \'-jÇ>'^-  Dnns 
ce  temps  une  pétition  po'  r 
un  changement  dans  le  gouver- 
neiiK  ni  lui  discuti'e.  Jean  IJickii  - 
son  s'étoit  onposé  à  la  pétition, 
et  Galtoway  répondit  à  son  dis- 
cours avec  beaucoup  de  chaleur; 
les  deux  discours  furent  impri- 
més, (ialloway  fntquelque  temps 
orateur  de  la  chambre  assem- 
blée ,  et  ensuite  membre  du 
premier  congrès  qui  se  tint  en 
1--4  ;  uiais  en  1776  ,  il  abandon- 
na la  cause  de  l'Amérique  pour 
se  joindre  h  celle  de  l'Angleterre 
à  Nevv-Yorek.  Il  y  resta  jusqu'fu 
1778.  Ses  conseils  et  ses  efforts 
eiirejit  peu  d'eft'et  contre  des 
millions  d'hommes  déterminés  à 
devenir  libres.  li  âbaiidonua  de 
son  aveu  des  piopri^îlés  p#ur  la 
valeur  dt  40  mille  Inres  sieriiug. 
En  1779»  ou  examina  à  la  cham- 
bre des  communes  ses  transac- 
tions ;  et  sa  représentation  fil  peu 
d'honneur  aux  commandans  bre- 
tons. Gallow^ay  mourut  en  An- 
gleterre en  i8o5  ,  dans  la  74"  an- 
née de  son  Age.  La  préface  de 
son  discours,  publié  en  1764  » 
fut  écrite  par  le  docteur  Fran- 
klin ,  qui  souteuoit  )a  même  eau 
se  :  elle  présente  l'histoire  du 
gouveriieiiieut.  Gallovvay  a  publié 
,  encore   ûcs   vi>:>ervaùoiis    sur   ia 
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couduile  de  sir  Guillaume  ï{o- ^  Braiwe  ,  publiées  par  M.  Gan- 
we  ,  dans  lesquelles  ,  malgré  sou  '  delol  ne  sout  jjas  exadeineut  co- 
attachement  à  cette  cause,  il  ac-  [  piées  ni  pré:ientées  dans  leurs 
cuseles  troupes  anglaises  de  s'ê-  vrais  sens.  M.  Pa;6uiuol  a  rtclihé 
tre  livrées  à   des  excès  ,   surtoiiî  j  celte  erreur. 


tre 


dans  le  N..uvean-Jersey.  L  pa.o.    ,  ^^.^^.^^^^   . 

auss.quecestdesa  plume  que..t^        J^^  ,^  .^^^ 

tacressuccuœtssur^uelçuesrr.r.^  l„t    ordo.uié    pas.eur   eu 

Ues  de   /are.elanonetdesrro--  ^^   ^  ^^^    ,^    ^,,„,. 

pl.eue:f ,  etc.  ;  Londres  ,  .802.  j  Znrevr^ent  la  cause  de  son  pa.ys 
GALON  (  N.  )  ,  colonel  d'in-  .  dansla  dernière  contestation  avec 
fanJerie  ,  ingénieur  en  chel  au  !  |a  Gr;inde-lîrelague.  Dans  la 
Havre  ,  correspondant  de  l'aca-  I  guerre  qu'elle  entraîna  ,  il  suivit 
d>  mie  des  sciences  ,  mort  en  j  les  étendards  de  la  liberté  en 
lyyj  ,  a  donné  ,  1.  JJ^rf  de  con-  j  qualité  de  chapelain.  La  prédica- 
verlir  le  cuwre  roug^  en  laiton  j  lion  de  Gano  contribua  àéehauf- 
ou  cuivre  jaune  ,  1764  >  in-l'ol.  j  1er  le  courage  des  soldats  ,  et  il 
IL  Machines  et  im'entions  ap-  \  resta  dans  les  armées  jusqu'à  la 
prouK'èes  par  V académie  royale  \  fin  de  la  guerre.  Kn  1778  .  avant 
des  sciences  ,  depuis  son  établis-  j  quitté  la  société  de  N'iW-Yorrk  , 
sèment  jusqu'à  présent  ,  avec  !  il  pnssa  à  Kentiiclvj.  Il  mourut 
leur  description  ,  dessinées  et  '  n  j-'ianctort  en  iSo.'j.  dans  la  78» 
publiées  du  consentement  de  l'a-  j  année  de  son  âge.  On  a  pulilié 
cadémie  ,  17^4»  '7^4  ?  publiées  j  en  1806  les  iVIétuoires  de  sa  vie  , 
eu  1777,  in-4".  J  écrits  en  grande   partie   par  lui- 
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tr.)  -  né  à  Nolaj  vers  i72f>.»  j  L  G\RDEN  (Alexandre), 
et  mort  à  Beauue  le  1  aviil  j  gavant  médecin  de  la  Caroline 
1785,  avoit  été  chapelain  de  |  jnéridionaie  ,  mendjre  de  la  so- 
la  chapelle  St.  Paul  ,  eldiredeur  |  c:été  royale  d'ilpsal  ,  introduisit 
di  slrsulines  et  de  l'hôpiial  de  dans  la"  médecine  la  racine  dceil- 
la  Charité  de  Beaune.  Il  a-tra-lj^-i  ^\^.  Ja  \'i,ginie.  En  17^4  '' 
vaille  a  des  Mémoires  histori-  ,  publia  un  ou.ragc  sur  le.>  pro- 
ques  sur  le  diocèse  d'Auluu.  Un  |  piiéiés  médicales  de  cette  raci- 
proccs  rolaldàsa  chapelle,  qu'il  n^.  ^  ;,ve(;  uq^  dcsciiplio  1  butaui- 
bulvit  et  qu'il  gagna  ,  le  mit  à  qj^.  J^.  ja  plante.  On  en  a  donné 
portée  de  recueillir  les  matériaux  j  une  autre  édition  en  i77'2-  Gar- 
de V Histoire  de  Beaune  qu'il  a  den  s'est  tonjouts  livré  a  l'étude 
publiée  en  i77.i-  Cet  ouvrage  ,  de  la  phvsique  et  delà  botanique  , 
rempli  de  recherches  aussi  savan-  ^j  -j  commuiiiqué  à  srs  amis  eu 
tes  que  curieuses,  a  été  souvent  t;u,0(je  un  grand  nombre  de  dé- 
criliqué  par  les  h;ibilans  ûe  cette  ;  couvertes.  Le  plus  grand  buta- 
viilejmais  comme  on  n'a  jamais  j  „iste  du  siècle  a  donné  en  suu 
rien  écrit  à  cet  égard  ,  o;i  peut  Ixonneur  le  nom  de  gardénia  au 
en  conclure  <jne  ces  crUiqiies  j,],,.,  [jel  ar/jusle  du  monde.  On 
n'étcvienl  pas  fondées,  et  qu'elles  ,  croit  que  se  savant  mourut  en 
étoient  !e  Iruit  dune  aniiuosilé  l'année  1771- 
p^rdculière.  Ou  doit  au  surplus 
oL>server  que   les   Jufiquités  de  \      ILGARClEN  (   Alexandre  ), 
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Tnli)islie«  Charlestown  an  niilici 
du  tlernier  siècle  .  a  publié  plu- 
sieuis  Qu'orages   de  théologie. 

GARETIUS  (  lean  )  né  à  Lou- 
vain,  chanoine  n'gulier  de  l'oi- 
die  de  Si.  A»!gusiin  ,  se  distin- 
gua par  son  zèle  et  ses  prédica- 
tions. On  a  de  lui  ,  I.  Di'  Veri- 
tute  corporis  Chiisti  in  Eiicha- 
nstia.  C'est  une  collection  d^s 
p,assag«s  des  Pères  grecs  et  latiri'i, 
touchant  la  certittule  du  dogme 
de  l'Eucharistie.  La  dernière  édi- 
tion est  d  Anvers  ,  i5(iç)  ,  in-8". 
II.  De  mortftis  ^irotiim  preciùus 
JLivandis  ;  Anvers,  i584  ,  in-<(>. 
lil.  De  Siicrificio  nnssm  ;  An- 
vers, i5fii  ,in  l'J  IV.  De  Sanc- 
toriim  ini'ocntiorie  ;  Gnod  ,  iSyo, 
in-S».  Ces  ouvrages  ont  paru 
traduits  etcouinieuléseu  français, 
sous  le  tilre  de  Perpéluitë  de  lu 
fui.  L'auteur  mourut  à  Louvaiu 
en  iSyi.  —  Sou  l'rère  llem'i  Ga- 
RETius  ,  docteur  en  médecine  dans 
l'université  de  i^adoue  ,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  i\e  son  art. 
(  Foj.  Diction,  des  médecins). 


GARROS  (  Pierre  de  )  ,  poète 
gascon  ,  originaire  de  Lectoure  , 
prédécesseur  de  Goudeiin  ,  et 
presque  son  égal  dans  le  genre 
naît  ,  est  auteur  d'un  Recueil  tle 
poésies  en  o«<iois  gascon  ,  impri- 
mé en  i56â  ,  qui  manque  à  la 
collection  en  ce  genre.  Sa  tiaduc- 
tioa  des  Fsaumes  en  la»'gne  de 
sou  paysquoique  infidèle  est  en- 
core renoinméc' 
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GASSNER  (Jean-Joseph),  prê- 
tre du  diocèse  de  Coire  en  Suisse  , 
curé     d'un     village    sutricliien  , 
nommé  Cloeslerdé  ,  ensuite  con- 
I  seiller  ecclésiastique  et  ch  ipclain 
j  (1     prince  évêque  de  Raliibonne  , 
'  s'est  rendu  célèbre  eu  Alieuiagne 
I  par  le  prët^-ndu  don   qu'on   lui  a 
i  attribué  de   guérir  les  malades  , 
I  par  l'invocation  et  l'efucicité  du 
nom   du  Sauveur.   Lavaler  ,  nii- 
!  ni«:tre    de  Zurich  ,   et   un   grand 
I  nombre   de  personnes  ont   altes- 
I  lé    ce   lait  comme    témoins    ocu- 
laires ;  plusieurs  ont   assuré  que 
i  c'éloit    par    des     raisons     pure- 
ment   physiques.    On   peut  voir 
j  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  ou  contre 
ces    guérisons ,    dans    le  Journal 
I  historique  et   littéraire ,    i5  juia 
!  '77^'    P'   248* —   '^    décembre 
;  1777  .  p.  595.  —  I  octobre  1784. 
;  p.  i7)l^.  L'abbé   Gassnfr   éloit  au 
I  reste  un  homme  respectable  par 
ses  mœurs  ,  et  son   désintéresse- 
ment. 11  est  «nort  le  4  avril  1779. 
:VL  Ha  en  ,    à  la   fin  de  son  traité 
de  Miraculis  ,  Francfort  ,   1775  , 
paile  de  Gassner  d'une  manière 
qui  semble  tenir  de  la  prévention 
et  qui  prouve  qu'il  a  adopté  avec 
une  entière  confiance.  La  diatribe 
publiée  par  le  moine  Hcrtziuger, 
contre  le  prêtre  (J^assner.    Mais 
on  voit  en  môme  temps  l'etubarras 
où  il  se  trouve  d'expliquer  une 
multitude   iunombra.'jît    de  laits 
dont  il  ne  conteste  pas  la  certitude; 
ilcouibat  tous  les  movens  de  les 
expliquer  Eaturcllemcnt,  et  paroît 


j  enfin  décidé  à  les  regarder  pour 
GA.SSEK  (  Rodolphe  )  né  à  I  de  la  magie  ,  ce  qui  n'est  guère 
Schweiîz  en  1647,  ^"'  capucin  j  plus phiiosophiqueqnedelesdou- 
et  gardien  dans  plusieurs  couvens  ;  ner  pour  des  miracles  ;  et  le  bon 
df  la  Suisse.  Il  mournt  dans  sa  j  Ga*saer  avoit  d'ailler.r»  l'air  si 
\ille  natale  en  1709,  après  avoir  i  peu  magicien  !  Ceux  qui  l'ont 
pu4.;ié  en  alîemaïul  un  grand  I  comparé  à  Mesmer  ,  et  lui  ont 
nombre  de  Sermons  et  de  Traités  ;  supposé  les  secrets  du  prétendu 
fi'e  tc>/.^/'ot'e/'ie,iinprJiné-.àZoug)  |  magnétisme,  n'ont  p;is  raisonné 
Badt-n  ,  Constance  ,  Colraar  et  plus  juste.  Suivant  le  savant  abbé 
Lucenie  ,  iu-8»..  l  ÎIoll ,  dau*  sa  SUitisluu  ea^lestoc 
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Grrinnniœ  ,  et  le  savant  Martin 
Gerbert ,  ahbé  de  saint  Biaise, 
dans  son  hislûria  ni^rœ  syh'œ  , 
ont  parlé  tlo  Gassiior  de  manière 
à  vouloii"  enil>arrasser  eulière- 
incnt  ses  adversaires. 

GATES  (Horace),  major  gé- 
néral dans  l'armée  des  Elats-unis  , 
né  en  Anglcle.re  ,  entra  dès  sa 
jeunesse  dans  les  armées  an- 
glaises ,  et  jetta  dès  ce  moment 
les  fondeaiens  de  sa  réputation  fu- 
lure;  il  ol>lintIe  gradede  major , et 
contribua  avcclegcnéraliMonivton 
à  la  prise  de  la  Martinique.  Après 
la  paix  d'Aix-la  cliapelle ,  il  etoit 
avec  les  troupes  qui  débarquèrent 
à  Ilallifax  sous  le  général  Corn- 
Avallis  et  servoit  avec  Braddock 
quand  il  fut  défait  en  i~b5.  Gales 
reçut  même  une  blessine  dans  ce 
combat.  Quand  la  paix  fut  con- 
clue ,  il  acheta  une  terre  en  \'n- 
ginie  ,  et  y  resta  jusqu'au  com- 
meucemenl  de  la  guerre  de  l'A- 
înéri([ue  ,  eu  177Ô.  Ce  fut  alors 
qu'd  fui  nommé  par  le  congrès 
adjudant  général  ,  avec  rang  de 
général  de  brigade.  Il  accompa- 
gna VVayliiiiglon  à  Caud)ridge  , 
lorsqu'il  vint  prendre  le  com- 
niaridement  de  l'armée.  En  juin 
1-776  ,  (jatcs  liitliommé  comman- 
flant  d<'  r.irmée  du  Canada  ,  et 
remplacé  en  1777  ,  par  le  général 
.•^'cluivler .  mais  dans  la  mèiie 
:timée  ,  il  remplaça  cet  otticier 
dans  le  d('parlei)i<'ut  du  nord. 
Presque  aussitôt,  il  prit  Burgoyne. 
Le  succès  de  ses  armes  répandit 
la  joie  dans  toute  l'Améiiijue. 
Le  congrès  lui  vota  des  remeici- 
mens  et  lui  fit  présenter  une 
médaille  par  son  président.  Sa 
conduite  avec  l'ennemi  vaincu 
ne  lui  tit  pas  moins  d  honneur  que 
sa  victoire  ;  elle  l'ut  marquée  par 
la  plus  grande  délicatesse  :  il 
Aoulul  épargner  aux  Anglais  la 
honte  de  déposer  les  armes  de- 
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vant  SCS  troupes.  IjC  général  Lin- 
coln ayant  été  fait  prisonnier 
CH  1780,  Gates  fut  nommé  au 
commandement  du  déparl<;ment 
du  midi  ,  malheureusement  il  fut 
défait  h  Camden  par  le  général 
.Cornvvallis.  IvC  général  Gr<îen  lui 
succéda  ;  mais  ,  eu  1782  ,  le  com- 
mandement lui  fut  rendu.  A  la 
paix,  Gates  se  retira  au  comté  de 
lîeikley  ,  dans  une  ferme  qui  lui 
appartenoit ,  et  il  y  resta  jusqu'en 
1790  ,  où  il  vint  résider  à  INevv- 
ïorck  ,  après  avoir  donné  la  li- 
berté à  ses  esclaves  ,  et  avoir  as- 
suré la  subsistance  de  ceux  qui 
étoient  sans  moyens.  Plusieurs 
d'entre  eux  ne  voulurent  point  le 
(piitter  et  restèrent  à  son  stMvice. 
Gates  fut  nommé  à  la  législatu- 
re en  i8oo  ;  mais  il  n'y  resta  que 
le  temps  où  il  crut  que  ses  ser- 
vices pourroient  èlre  utiles  à  la 
cause  de  la  liberté  qu'U  n'aban- 
donna jamais.  Il  mourut  en  1806, 
dans  la  f)8'  année  de  son  âge.  Le 
ifénéral  Gates  servit  le  parti  des 
W'iïigs  en  Angleterre  ,  et  celui 
de  la  répubiKpte  en  Amérique. 
11  avoit  cultivé  les  lettres  ,  et  pos- 
sédoit  parfaitement  l'histoire  et 
les  auteurs  classupies.  Il  ne  cessa 
jamais  d'être  juste,  bieufaisant , 
et  sensible  ,  néanmoins  ses  ma- 
nièresel  son  maintien  annoneoiont 
son  caractère  guerrier. 

GATFJY  (  Jean  Henri  ) ,  célèbre 
sculpteur  sla'uaire  ,  né  à  Liège 
en  17Ô0  ,  jeune  encore  ,  rem- 
porta à  Uome  le  grand  prix  de 
sculpture.  11  vint  à  Paris  ,  où  il 
se  fit  une  réputation  par  les  bustes 
du  célèbre  Grétry  ,  de  M.  Taskin, 
du  comte  de  Vergennes  ,  etc.  ;  il 
laissa  de  S.  INL  l'empereur  Na- 
poléon le  buste  le  plus  parfait 
peut-être  qui  existe.  C'est  son 
dernier  ouvrage  ;  il  y  metloit  la 
di;rnière  main  lorsqu'il  mourut, 
le  10  août  i8io» 
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GAUCHAT  (  Gabriel  )  ,  abbé 
,  de  saint  Jean  de  Falaise  ,  de  l'a- 
cadfjmie  de  Villeliauche  ,  ué  en 
Boiu'.ogne  en  1709  ,  et  mort  sur 
la- (in  du  18'  siècle,  est  auleur 
dis  ouvrages  suivans  ;  I.  Rapport 
(Ir.i  cJttétiens  et  des  hébreux  , 
1754  ,  3  petits  vol.  in-i2.  II.  Let- 
tres  critiques,  ou  analyse  et  réj'u- 
ialion  de  divers  écrits  contraires 
à  la  religion  ,  i-jb^  ,  19  vol.  in-i'2. 
Ilf.  Retraite  spirituelle,  lySj  , 
111-12.  IV.  Le  Paraguay ,  conver- 
sation morale,  1736,  in-12.  V. 
Catéchisme  du  livre  de  l'Esprit  , 
175s  ,  in- 12.  VI.  Recueil  de  piété, 
tiré  de  l  Ecriture  sainte,  3  vol.  in- 
12.  \II.  L'harmonie  généra/-  du 
cliristianisjne  et  de  la  raison  , 
176(3,  4  vol.  in-12.  VIII.  Extrait 
delà  morale  de  Saurin  ,  in-12. 
IX.  La  philosophie  moderne  ana- 
lysée dans  ses  principes  ,  in-i2. 
«Tous  ces  ouvrages  ,  dit  l'auteur 
des  trois  siècles  de  notre  littéra- 
ture ,  réunissent  à  la  solidité  des 
raisonnemens  une  touche  de  lit- 
térature qui  leur  donne  un  nou- 
veau prix  ,  il  a  su  en  écarter  cet 
appareil  de  théologie  scholasti- 
q!;e  qui  éloigne  et  décourage  le 
lecteur,  et  y  a  niélé  par  intervalle 
nne  ironie  Une  ,  très-propre  à 
iaire  sentir  le  ridicule  de  ses  ad- 
versaires. Le  style  en  est  net , 
facile  et  plein  de  décence  ;  il  n'y 
manque  qu'un  peu  de  noblesse 
et  de  précision.  » 

GAUDIN  (Jean) ,  grammairien 
latin,  jésuite  de  Poitiers,  où  il 
r.aqnit  en  1617,  a  publié  entre  au- 
tres ouvrages  une  des  meilleures 
grammaires  latines  que  les  mé- 
thodes modernes  n^ont  pas  fait 
oublier.  Ces  dernières  ont  plus 
de  précision,  mais  non  autant  de 
clarté  et  de  principes  utiles  que 
celle  du  P.  Gaudin.  On  a  encore 
de  ce  jésuite  :  I.  Epigrammatum 
Jibii  1res  ,  Limoges  ,  itiôi  ,  in-12. 
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11.  Trésor  ou  Dictionnaire  des 
lan-^ue  latiiu: ,  française  et  grec- 
(7//6' ;  Limoges ,  1709,  2  vol.  in- 
4".  m.  Le  rudiment  de  la  langue 
lutine  ,  in-S»  ,  très-souvent  réim- 
primé à  l'usage  des  collèges. 

GAUDOT  (Michel-Denis),  né 
h  Avalon  ,  vint  de  bonne  heure  k 
Paris  ,  où  il  entra  chez  un  fer- 
mier -  général.  Après  plusieurs 
années  de  travail  dans  la  compla- 
bilité  et  les  hnances  ,  il  parvint 
par  ses  talens  à  être  nommé 
receveur  des  droits  des  vins. 
Comme  son  emploi  lui  laissoit 
quelques  loisirs  ,  il  les  remplit 
par  l'étude.  Il  écrivit  sur  les  li- 
nances  de  l'état,  combattit  avec 
avantage  Necker  sur  ses  plans  dé- 
sastreux ,  et  démontra  le  charla- 
tanisme de  ce  ministre.  Au  com- 
meucemeut  de  la  révolution  ,  il  Ht 
paroîlre  une  brochure  intitulée  ; 
Essai  sur  les  principales  banques 
de  l'Europe  ,  dans  lequel  il  s'at- 
tacha à  étaljlir  leurs  avantages  , 
et  à  iaire  voir  les  vices  radicaux 
dont  la  plupart  étoient  infestées. 
Cet  ouM-age  plein  d'idées  lumi- 
neuses ,  est  devenu  extrêmement 
rare.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  sur  les  Jinances  ,  qui 
prouvent  qu'il  enlendoit  très-bieii 
cette  partie.  Il  est  mort  à  Girolles, 
près  d' Avalon  .  en  i8o5. 

I.  GAUTHIER  (Jean),  né  a 
Mijnitainville  ,  le  16  juillet  1717. 
Chirurgien  du  roi  et  de  Mon- 
sieur ,  frère  du  roi  ,  chirurgien 
major  des  chevau-légcrs  de  la  gar- 
de ordinaire  du  roi  ,  Gauthier  fit 
la  campagne  de  1761  ,  et  rendit  à 
la  maison  du  roi  ,  ainsi  qu'à  toute 
rarniée  française  ,  les  services  les 
plus  signalés.  Il  reçut  en  récom- 
pense ,  des  lettres  de  noblesse  , 
a\cc  le  titre  de  chirur;:;'ien  consul- 
tant des  camps  et  armées  du  roi. 
En  1775  il  fut  décoré  de  l'ordre 
de  Saiut-Michcl ,  nommé  en  1777 
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chiriirgifn  major  eu  clief  et  ins- 
pecte lu-  des  (lépartemo.'s  de.  la 
giienf; ,  delà  niariije  ,  de»  aîlaues 
étran^c;es  cl  des  îioj)iî:uix  inili- 
taii\  s  ,  et  en  lySTy  '-seintne  hono- 
raire de  ia  société  d'é/nulaliojj  des 
sciences  ,  arts  el  l)tllt.s-ltrliit'.s  de 
Lidge  ,  des  académies  de  Loudres 
et  de  Bf  riin  ,  clc. ,  eîc.  Jean  (îau- 
thier  mouriU  à  Versailles  ,  âgé  de 
86  a  us  ,  le  i'j  septembre  i8oû. 

IL  GAJ'THfER  (Hugues)  ,  né 
àErice\-,  diocèse  de  Langrcs,  doc- 
tenrd'J  la  TacHlté  de  Paris  depuis 
1763  ,  conseiller  médecin  du 
roi ,  a  pnhllé  quelques  ouvrages 
de  botaiiifjuc  et  de  cliiiurgie 
sous  les  litres  suivans  :  1.  In- 
tiodiœtion  à  la  connoissance  des 
plfit:tiis ,  suivant  le  système  de 
'J'.nii'iiff'oil ,  ou  catalogue  des 
plantes  usuel/os  de  Frnvce  :  Pa 
ris  .  lytSo,  in-i^  ;  nonv.  édition  , 
1785  ,  in-8°.  il.  Manuel  dc.\  ban- 
itiigcs  de  chiiur^ie  ;  Paris,  ly'io, 
in-i'^.  111.  Elémens  de  chirurgie 
praLiqur  ,  faisant  partie  t\eA  œu- 
vies  de  Ferrein  ;  'yyi  1  in-i2. 
ï  V  .  Dissertation  sur  l'usage  des 
cnustiffucs  pour  la  gtier/wn  des 
Iternie.s  ou  descentes;  Pans,  1774» 
jn-ii.  Cette  méthode  i^'a  pas  pris 
laveur;  car  les  épreuves  qu'on  a 
laites  pour  en  constater  la  boute, 
n'ont  point  été  à  l'abii  de  la  cen- 
sure. V.  ^[viHieMrs  Mémoires  dans 
divers  recueils. 

m.  GAUTHIER,  ministre  aux 
environs  de  la  Rochelle ,  vivoit 
dans  le  17'  siècle.  On  a  de  lui 
une  réponse  anonyme,  intitulée  : 
Considérations  libres  et  chari- 
tables sur  le  recueil  des  actes  au- 
itientiques  ramassés  par  mon- 
sieur Blondel  ;  Groningue  ,  i658. 
Blondel  est  fort  maltraité  daus 
ces  considérations  ,  mais  encore 
plus  dans  l'avertissement  qui  se 
trouve  en  tête,  et  yui  est  de  Sa- 
muel I>esniarel6. 
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GAY  (Ebenezer)  ,  ministre  de 
Hingiiani ,  IVIassachiissetts  ,  né  en 
■  (JQO  ,  :,radué  en  1714  ^'>  collège 
de  Harvard,  ordonné  en  1718, 
mourut  en  1787  ,  après  un  minis- 
terr  de  (jg  ans.  Ce  l'ut  le  docteur 
Ware  qui  lui  succéda.  A  80  ans  , 
Gav  prêcha  un  Ae/7/zoMquilui  acquit 
de  la  réputation  ,  et  qui  tut  léim- 
|)riiné  en  Anj^leterre  ;  et  le  doc- 
teur Chaiiucy  nomme  ce  ministre 
au  rang  des  plus  grands  homm<;s, 
et  des  plus  utiles  à  leur  patrie. 
Gay  n'a  pubbé  que  des  sermons  , 
mais  il  sont  eu  très  -  grand 
nombre  ;  les  principaux  ont  été 
prêches  de  mémoire. 

GAZAIGNES  ,  dit  Philibert  , 
chanoine  de  Saint-Benoît  ,  à  Pa- 
ris ,  né  h  Touli^use  ,  mort  à  Paris 
eni8oa,âgé  d'environ  60  ans, 
a  public  !es  annales  des  jésuites^ 
eu  5  gros  vol.  in-4°-  C'est  un  re- 
cueil de  tout  ce  qu'on  a  pu  impu- 
ter de  mal  à  C(  t  ordre  eél-bre  ; 
mais  dans  lequel  ,  cependant  on 
trouve  des  renseigne  mens  pré- 
cieux concernant  cette  société. 

GÉH)  (  Jostié  )  ,  minisire  a 
Boston  ,  gradué  eu  1717  au  col- 
lège d'r]arvar<i  ,  et  en  1723  pas- 
teurde  l'ancienoe  église  du  nord, 
où  il  lui  collègue  <lu  docteur 
Colluu  iMather,  mourut  en  1748, 
Agé  de  4o  3"s.  Gée  étoit  doué 
d'un  esprit  lérme  ,  pénétrant  , 
i  profond  ,  qu'il  enrichit  de  beau- 
coup de  connoissances.  On  a  de 
lui  une  Lettre  publiée  en  1743, 
au  révérend  Naihamel  Kells,  rec- 
teur tl'une  convention  de  pas- 
leurs  à  Boston.  On  voit  par  cet 
éciil  qu'il  li'v  eut  pas  à  cette  as- 
semblée un  tiers  des  pasteurs  de 
Masscchassetts.  Celui-ci  fut  aussi 
membre  de  l'assemblée  des  mi- 
nistres tenue  à  Boston  en  i743- 
Il  a  publié  un  Sermon  sur  i» 
ntoitdu  docteur  Cotion  Mathcr, 
1728  ,  et  deux  a.\iivC6  Ser/nons^ 
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GENNETÉ  (  N  )  ,  physicien  et 
mécanicien  ,  mort  au  commence- 
ment du  19' siècle  ,  a  publié,  l. 
C allier préscTile  à  MM.  de  i aca- 
démie royale  des  sciences  de  Pu- 
ris  sur  la  construction  et  les  ef- 
Jets  d'une  nouvelle  cheminée  qui 
garantit  de  la  fumée  ,  1  -j^^  ,  iu- 
8°,Doiiveîle  édition,  i7^)4'  in-i^- 
II.  Expériences  sur  le  cours  des 
fleuves  ,  1^60.  in-S».  H[,  Purifi- 
cation de  lair  ,  croupissant  dans 
les  hôpitaux  ,  les  prisons  et  les 
vaisseaux  de  mer  ,  IN'itncy,  1767, 
in-S".  IV.  Pont  de  bois  de  char- 
pente horisontal .  sans  piles  ,  ni 
chevalets  ou  autres  appuis  que 
ses  deux  culées  ,  etc.  ,  ^'anci , 
1770,  in-8°.  V.  donnoissance 
des  veines  de  houille  ou  charbon 
de  terre  ,  et  leur  exploitation 
dans  la  mine  oui  les  contient , 
Nanci  ,  1774-  ^''-  Origine  des 
fontaines,  et  de  là  des  ruisseaux, 
des  rivières  et  des  fleuves,  Nauci, 
1774,  in-8°. 

GENTIL  (  N.  dom  )  ,  né  vers 
l'an    i7'i5!»  P^S'nes,    petite  ville 
de  la    Frarjche-Co:nté  ,   membre 
d'un    grand   nombre    de  sociétés 
savantes  .  entra  dans  l'ordre   des 
bernardins  ,     devint     prieur    de 
Foutenet  et  en  cette  quaiilt'  mem- 
brc  des   états  de  Bourgogne.  Une 
propension  décidée  vers  tout  ce 
qui  tient  à  léconomie  rurale,  lui 
mérita  le   titre    d^aini  des  vigne- 
rons et  des   laboureurs .  A  cette  t 
branche  des   sciences  il  consacra  | 
tout  le  temps  et  l'argent  dont  les  | 
devoirs  de  son  état  lui    permet-  j 
toient  de  disposer.  11   envoya  au  i 
gouvernement  ,   a  diverses   aca-  i 
démies    des  Mémoires  sur  l'i^ta-  i 
blîssement  de  magasins  à  grains,  \ 
Sur  la   fermentation  vineuie,    le  j 
moveo  d'augmenter  la  récolte  du  j 
salpêtre  ,  etc.  eic.  etc.  En   1777  , 
parut  il    Dijon   son    ouvrage   in- 
titulé,   Premier  essai   rP di^/Vi:0- 
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mi.?  ou  Diététique  ^énéiale  des 
véf^étaux  et  application  de  U(, 
chrmie  a  l'agriculture.  Eu  1 779  , 
la  société  d'agricullure  dAueh  , 
conroiuia  son  Mémoire  sur  les 
engrais  ,  qui  devint  la  base  des 
théories  publi(  t-s  depuis  sur  le 
même  sujet.  La  mèuie  année,  la 
société  de  Limog<'s  couronna  son 
travail  sur  le^  Fossiles  propres  à 
fertiliser  la  terre  du  Haut-Limou- 
sin, en  remplacement  de  la  mai  ne 
qui  manque  dans  cette  contrée. 
L'académie  de  Montpellier  avoit 
ouvert  un  coufours  sur  les 
«  moyens  de  déterminer  l'époque 
où  la  lermeul^liou  vineuse  a  uc- 
quis  toute  la  ioice  et  la  qualité 
dont  elle  est  su.-ceplibie.  «  il 
n'eut  que  le  second  prix  ,  tandis 
qu'on  accorda  le  premier  ,  ilit 
M.  Chaptal.  (  l'oyez  lart  de 
faire  le  vin,  in-S"  .  Pans  1807  , 
page  '''7  )  ,  à  une  rapsodie  tlico- 
rique  de  Hertiioiou.  D.  Gentil 
avoit  traité  ce  sujet  avec  un  tel 
sucrés  que  les  connoisseurs  re- 
gardent son  travail  comme  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  En 
1781  ,  la  s.>ciétp  de  Limoges  cou- 
ronna un  autre  iMt-moire  de  cff 
auteur,  sur  les  avantages  et  dé- 
savantages de  l  incinériitiou  s^a- 
ple,  de  celle  àVa  obue  et  de  lajii- 
migation  aussi  a  l'écobue  :  m 
1787  ,  r:ie;MJtriuie  de  Lvon  lui  dé- 
crna  un  autre  prix  sur  le  souti- 
rage des  Vins.  Il  a  publié  une 
foule  d'écrits  (:\u'\  ont  eu  Tapuro- 
baiion  des  sociétés  savantes  de 
Harlem  ,  iJijou  ,  etc. ,  sur  la  ma- 
nière de  cultiver  les  terres  basses 
et  desséchées  nouvellement  ;  sur 
les  (ilaii.es  inutiles  et  vénéneuses 
qui  infestent  les  prairies;  sur  le 
\inaiç;re  de  petit  lait  et  en  parti- 
culier sur  1  œ'jologie.  Dans  cette 
partie  des  scicnr.cS  il  avoit  fait 
une  multitude  <revpé!itnc"S  et 
inventé  des  procédés  pour  la  per- 
l'cciiomier  .  il  se  pnn^^.o.-.oil  Je  1«-S 
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tiéciire  ;  mais  la  morl  l'empêcha 
d  achever  son  ouvrage.  Il  a  Ici^né 
&es  manuscrits  à  du  erses  sociétés 
agronomiques  dont  il  «  loil  mem- 
bre ,  cuire  autres  à  celle  de  Ije- 
sançon,où  son  éloge  historique 
a  été  prononcé  par  Ai.  Fnscham- 
l)crt.  D.  Gentil  mourut  à  la  fia 
du  x8*  siècle  ou  au  corameiice- 
inent  du  suivant. 

GEOFFROY     (    Etienne- 
Louis),    fils    d'Flienne-Francois 
GeoUioi ,  céîèhre  médecin  et  chi- 
miste ,  (  Ployez  tome  Vii  )  ,  na- 
quit  à     Paris  ,    où    il    suivit   la 
même    carrière    que     son    père. 
Reçu   docteur    en    médecine    en 
1748,  il  puhlia  ,  en  ijJD,  le  Ca- 
talogue raisonné  des  minéraux  , 
coqudles  et  autres  curiosités  na- 
turelles contenues  clans  le  cahi- 
net  de    M.  Gcoflcoy  de  l'acadé- 
mie  des   sciences.     11   a    encore 
donné  uue  Hislvire  abrégée  des 
Insectes  ijui  se  trouvent  aux  en- 
vironsde l'aris  ,  daiis  laquelle  cls 
animaux  sont    rangés  suivant  un 
ordre  méthodique  ;  Paris  ,   i  j6i  , 
2  vol.  10-4°  ,   avec  ligures.  Celle 
histoire  a  été  faussement  attrihuée 
à  son  père.  Un  Précis  de  tout  ce 
qui  a  été  publié  de  plus  exact  sur 
1  économie  animale  ,  la  structure 
et  les  organes  des  insectes,  pré- 
cède ia  description  de  deux  mille 
espèces  diflérenles  ;  trouvées  dar.s 
les  diverses  promenades  de  Paris 
tl  à  deux  ou  trois  lieues  aux  en- 
virons. L'auteur  a  suivi,  pour  Tar- 
raDgemenl  de  ces  animaux,  le  s\  s- 
téme  de  Ijiruiée.    ftlais  les  chaii- 
genicns  et  les  additions  que  Geof- 
froy a  cru  devoir  y  faire  ,  donnent 
au  naturaliste  français  le  mérite 
de  la  perfection.   Il  a  aussi  com- 
posé un  Traité  sommaire  des  co- 
quilles ,  tant  Jiuviatdes  que  ter- 
restres ,   qui  se  trouvent  aux  en- 
virons   de  Paris;   Paris,    1767, 
m-12.  Ce  Traité  a  encore  été  mal  à 
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propos  attribué  il  son  père.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont:  l.  Hygiène, 
sive  ars  sanitatem  conservandi  , 
Poéma  ;  1771  ,  in-8*.  ,  traduit  en 
français  par  M-  deLaunois,  I774> 
in-8".  11.  Mémoire  sur  les  banda- 
ges propres  à  retenir  les  hernies  , 
1778,  in-S".  Ilî.  Dissertation  sur 
lorgane  de  Fouie  de  Fliomme  ,  des 
reptiles  et  des  poissons  ;  Amster- 
dam ,  1778  ,  in-S".  IV.  des  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  Médecine  ,  et  dans  la  Mé- 
decine éclairée  de  Fourcroy.  Ce 
savant  est  mort  à  Paris  ,  au  com- 
mencement du  it)'.  siècle. 

I.  GÉRARD  (  Jean  -  Ernest  )  , 
fils  de  Jean  Gérard  ,  savant  lu- 
thérien et  professeur  en  théologie, 
dont  il  est  lait  mention  dans  ce 
Dictionnaire  ,  naquit  à  Jéna  le  19 
février  \6Qi  ,  fut  mis  au  collège 
de  Gotha  en  '674  ,  et  dans  celui 
de  Géra  en  1677.  Fait  maitre-ès- 
arts  en  iGSg,  il  revint  dans  sa 
patrie  ,  fournit  plusieurs  articles 
aux  journaux  de  Leipsick  ,  et 
s'appliqua  a  la  théologie.  Après 
quelques  voyages  dans  la  Saxe, 
la  Marche  ,  le  liolstein  ,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  Eglises  du 
duché  de  Gotha.  En  1694  j  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  théologie  ,  et  devint  profes- 
seur de  la  même  science  à  Gies- 
sen.  11  remplit  ce  dernier  em- 
ploi jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18 
mars  1707.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  en  allemand  et  en  la- 
tin. Dissertatio  de  jure  tertii  in 
causa  rcgaliœ.  l!  augmenta  aussi 
le  syllo^e  decadum  theologica- 
ru/n  de  son  père  ,  et  en  donna 
une  nouvelle  édition. 

II.  GÉRARD  (Philippe-Louis), 
piètre  ,  ancien  clinnoinede  Saint- 
Thomas-du  Louvre  ,  et  en  dernier 
lieu  ,  chanoine  de  l'église  métro- 
politaine de  Paris  ,  est  auteur 
d'un  excellent  ouviage  poui-  iti 
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moeurs  ,  «ous  le  titic  du  Comte 
de  Viihnnnl ,  ou  les  Egaremens 
de  la  raison.  Cet  ouvrage  a  eu 
douze  éditions  ;  la  première  a 
paru  en  17^4  »  5  vol.  in-12  ;  la  der-  ' 
nière  a  été  augmentée  d'un  sixiè-  J 
me  vol.  ,  sous  le  titre  de  Théorie  j 
du  bonheur  ;  Paris  ,  1808  ,  6  vol. 
in-8°.  et  6  vol.  in-12.  Cetouvrage, 
dit  la  bibliothèque  d'un  homme 
de  goût  ,  est  un  livre  qui  respire 
la  vertu  et  les  bonnes  mœurs  :  il 
a  été  conçu  par  un  citoyen  paisi- 
ble tt  ignoré  ,  écrit  dans  le  sdence 
et  publié  sans  recommandation.  » 
Ou  doit  encore  à  l'abbé  Gérard  , 
Leçons  de  t Histoire  ,  ou  Lettres 
d'un  père  à  son  fils ,  sur  les  faits 
ùitére^sans  de  l'Histoire  univer- 
selle ,  1786,  2  vol.  in-12.  ;  nou- 
velle édition  ,1788.  H  est  mort  à 
paris,  le  12  nov.  1811,  âgé  de 
plus  de  80  ans. 

I.  GERNLER  (Jean-Henri), 
professeur  d'histoire  dans  l'uni- 
versité de  Bàle  ,  où  il  naquit  le 
2  février  1727  ,  mourut  dans  la 
même  ville  le  11  décemb.ie  i7G4' 
11  a  laissé  des  Dissertations  sur 
les  actes  des  martyrs  ,  sur  Héro- 
dote et  Thucydide  ,  et  diverses 
Observations  philosophiques. 

II.  GERNLER  (  Luc  )  ,  né  à 
Baie  le  ig  août  1625  ,  mort  dans 
la  même  ville  le  9  février  1675,  y 
fut  recteur  de  l'université.  11  a 
écrit  en  latin  plusieurs  Traités 
de  Théolo(rie  ,  et  en  allemand 
quelques  Discours.  Jean-Henri , 
son  (ils  aîné  ,  pasteur  de  S.  Pierre 
à  Baie  ,  est  auteur  de  plusieurs 
Discours  en  allemand. Tnco<lore, 
frère  de  ce  dernier,  a  publié  éga- 
lement en  allemand  quelques  Dis- 
cours  et  Oraisons  funèbres. 

GERY  (  Joseph  de  Saint-  )  , 
d'une  illustre  famille  ,  né  en 
iSgo  au  château  de  Magoas  , 
prit  de  bonne  heure  le  ]tarti  des 
armes,  et  suivit  le  comte  de  Cau- 
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dale  en  1612,  dans  la  campagne 
que  ce  du(;  (it  en  mer  sur  les  ga- 
lères de  Florencs  contre  le.s 
Turcs.  S'éfant  attaché  ,  dès  sa 
jeunesse  ,  à  Jean  -  Louis  de  la 
Valette  ,  duc  d'Epernon  ,  il 
obtint  en  1657  de  ce  duc  le  com- 
mandement de  son  régiment  de 
Guienue  et  devint  son  lieutenant 
au  gouvernement  de  Lectoure. 
Mais  après  la  mort  de  son  parent 
en  1642  ,  il  se  retira  du  secvice  et 
alla  dans  sa  terre  de  Magnas  ,  où 
il  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  la  physique.  I.  Disquisitio- 
nes  physicœ  de  motu  cordis  et 
cerebri ;  Paris  ,  i665  ,  in-4*'.  H. 
Disquisitio  physica  de  finihus 
corporis  et  spirilùs  ,  idem,  i6G?>. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis 
en  I  v-in-^",  intitulé -.Les  Essais  de 
messire  Joseph  de  S.-Géry;  Paris, 
i663.  Gery  mourut  en  i674- 

GHESQUIÈRE  (Joseph)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Courtrai  ,  vers  l'aa 
1736,  fut  associé  aux  bollandis- 
tes.  Il  se  chargea  d'extraire  de  la 
vaste  compilation  de  Bollandus  , 
les  Fies  des  Saints  de  la  Belgi- 
que ,  et  il  donna  à  cet  ouvrage  , 
dont  les  5  premiers  volumes  in-4* 
ont  été  imprimés  à  Bruxelles  ,  va. 
1785  et  1789  ,  le  titre  (VActa  satic- 
torum  Bclgii  selecta.  Il  donna 
à  ce  recueil  intéressant  ,  l'ordre 
chronologique  ,  et  l'enrichit  de 
commentaires  ,  de  notes  criti- 
ques et  historiques  ,  géographi- 
ques, etc.  11  quitta  les  provinées 
belgiques  en  1794  ?  et  mourut  eu 
Allemagne  ,  au  commencement 
de  ce  siècle. 

GIBRAT  (  Jean-Baptiste) ,  né 
en  1728  aux  Cabanes  près  de 
Cordes,  diocèse  de  Tarbes ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne.  Les  progrès 
qu'il  avoit  faits  dans  toutes  leg 
parties  de  la  littérature  détermi- 
nèrent se.s  supérieurs  k  le  charger 
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«le  rfiiseigncniciil  des  belles-let- 
tres pendant  douzf  î<us  ;  et  com- 
me à  ces  ccinnoi.ssîincr's  il  tmissoit 
celles  de  la  tliéolo^ie,  on  le  Hf 
ensuite  supérieur  tle  s»^minaire; 
il  éloit  principal  dn  collège  de 
Castelnaudarv,  quand  la  révolu- 
tion arriva.  Dans  toutes  les  places 
cou/iées  à  Gibrat,  et  qu  il  a  rem- 
plies avec  distinction  ,  ses  com- 
patriotes et  ses  conl'rères  n'ont 
cessé  d'admirer  sa  douceur  ,  sou 
ftfiahilité ,  sa  modestie  et  son 
dpsintéressemen  t.  Soumis  de  cœur 
aux  lois  décrétées  par  rassemblée 
constituante  ,  il  continua  les  louC' 
lions  du  ministère  jusqu'à  ce  que 
la  fureur  persécutrice  le  jetAt 
dans  les  prisor)*.  Gibrat  a  publié, 
1 .  V  ne  Geop:rap/iia  moderne^  dont 
on  comploil  en  1789  sept  édi- 
tions avouées  par  lauleur,  non 
compris  les  contrc!açous.  II.  Géo- 
graphie  ancienriff ,  sacrée  et  pro- 
fane ^  4  vol.  i!i-iQ,  1790.  Aux 
notions  saines  sur  la  géographie, 
il  a  su  allier  des  d<'ldils  <:nrieux 
sur  les  lii.->loires  sacrée  et  profane. 
Jjr-s  instituteurs  sont  quf  Iquei'ois 
embarrassés  sur  b-  choix  des  li- 
vres qu'ils  peuvent  conseiller  à 
leurs  éieves  ;  nous  leurindiquuns 
celui  Cl,  qui  est  très -bien  fait. 
Gibrat  a  composé  le  ]Sou\>eau 
Mis<el  du  duxèsede  Tarbes ,  des 
hyniues  iiisiraes  dans  le  bréviaire 
d'yllbyct  d'autres  diocèses. Q  uaud 
l'Eglise  gaibcaue,  réunie  eu  cou- 
cife  national  en  1797,  eut  établi 
nn<'  lù'.c  perp/îtuelle  pour  solcii- 
niser  le  relablisscinenl  du  culte; 
Gibrat  en  composa  rc>///i,e  ,  qui 
dans  ce  genre  est  un  modèle,  il 
mourut  à  Gasteinaudarj  au  mois 
de  décembre  itio5. 

GIOERWfCL  (  rh  a  ries-Chris- 
tophe),  suivant  littérateur,  né  en 
1751  ,  bibliothécaire  du  roi  de 
iSuéde  ,  as.ocié  étranger  de 
l'académie     de     Gotliujvuc    ,     et 
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membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires,  mort  à  .Sleck- 
hobn  eu  181  1  ,  a  publié  b;  pre- 
mier en  Suéde  wt  journal  litté- 
raire sous  le  titre  (\v  3Iercare ,  a. 
traduit  plusieurs  ouvrages  fran- 
çais en  suédois;  il  lut  l'éditeur  de 
la  BibliOhlieque  historique  de 
Suéde  ,  fonda  à  Stockholm  une 
société  pour  l'éducation  ,  qui  a 
fait  paroîlre  des  oui>rages  élé- 
inenlfdrcs  dans  la  langue  du  pays, 
Gioerwel  entretint  pendant  sa  lon- 
gue carrière  une  correspondance 
suivie  avec  les  principaux  savans 
et  littérateurs  d'Allemagne,  de 
Danemarck  et  de  Russie. 

GIORGT  (Augustin-Antoine)  , 
né  en  171  i  à  Saint  -  Maur  , 
dans  le  diocèse  de  Riiuini,  entra 
eu  1727  dans  l'ordre  des  ermites 
de  saint  Au;;itstiii,  étudia  siscces- 
siveiuent  dans  les  maisons  de  son 
ordre,  à  Césène  ,  Vérune  ,  Bolo- 
gne et  Padoue,  apprit  d'une  ma- 
nière très  -  approf(jJidie  le  grec, 
Ihebreu  ,  le  chaldéeo,  le  syria- 
que ,  le  samaritain  ,  puis  professa 
à  AqnilsK,  Milan,  Padoue,  Bolo- 
gne et  Florriice.  jusqu'à  ce  qu'en 
1745  Benoît  XiLVrajjpelàt  à  Rome 
pour  remplir  à  l'archi-gymnase 
de  la  Sapience  ,  la  chaire  d'Ecri- 
ture SHiule  ;  il  s'acquitta  de  cet 
emploi  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée. Le  même  pape  le  fit  en- 
suite bibliothécaire  del  Angelica, 
et  lui  confia  le  soin  d'fflacer  de 
Vliidex  expurgiitoire  de  l'inquisi- 
tion d'l:]spagne,  les  ouvrages  du 
Cardnia»  de  jNovis  ,  que  ce  tribu- 
nal avoit  eu  l'ineptie  de  condam- 
ner. Ij'cmpereur  François  1"^  vou- 
lut l'attirer  à  Vienne  par  des  of- 
fres brillantes;  Giorgi  résista  à 
ses  instances  réitérées.  Les  mis- 
sioi'tiaires  envoyés  par  la  Propa- 
gande au  Thibet  ,  éprouvoierit 
beaucoup  d'embarras  pour  ac- 
■  .uérii  la  counoissaace  de  la  lau-~. 
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gne  dp  ce  pays  ,  «loit  les  ëcnts 
soi)t  couverts  d'un  voile  nivslé- 
ricnx  et  d'iiirroglvplies.  Hvde  en 
«voi»  ,  à  la  vérité,  ^ul;lié  nn  al- 
phabet à  la  fin  de  son  '.  :  istoire  des 
auciens  Perses.  Après  lui  Pierre 
Lacroix, Vespière,  Lacroze, Théo- 
phile ,  Sigefrov  et  Bayer  l'avoienl 
reproduit,  mais  très -imparfait. 
Giorgi  ,  qui  savoit  alors  onze 
langues ,  euirepril  de  porter  du 
jour  dans  cette  nialiére,  el  publia 
en  1761  VAIphabetum  tliibeta- 
m//7z  ,  iu  -  4"  5  lalin  ,  enrichi  de 
disserta tioii.s  profondos  sur  la 
géographie,  la  niytholoi;ie,  l'his- 
toire, l'idiome  et  les  antiquités  de 
ce  pays.  Il  expliqua  avec  le  plus 
grand  succès  les  fameux  manus- 
crits trouvés  eu  1721  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  Ca'îpienne  par 
les  troupes  russes,  et  envoyés  par 
le  czar  Pierre  \"  à  M-  Bignon  , 
sur  lesquels  Fourmonf  a*  oit  tra- 
vaillé si  long-temps.  Gîcrg;  éta- 
blit le  rapprochement  îrcs-mar- 
qué  entre  les  superstitions  égyp- 
tiennes el  celles  du  Thibet  ;  il  ré- 
fute diverses  calomnies  de  Reau- 
sobre  dans  son  Histoire  du  Ma- 
ni théisme.  I>e  monde  s:ivaut  fut 
de  l'avis  de  Winkelmann  siu-  le 
mérite  éminent  de  cet  ouvraj^e. 
Un  fragment  coplique  existoit  en 
manuscrit  dans  le  musée  Boigia 
à  Velletri.  Giorgi  examina  ,  com- 
para les  divers  dialectes  de  l'an- 
cienne Egypte,  prouva  rutiiiléde 
cette  étude  comme  propre  à  jeter 
beaucoup  de  lumière  sur  les  au- 
liquités  bibliques,  et  fit  von-  qu'il 
falloit  reconnoîlre  trois  dialectes 
dans  ce  pays  :  celui  de  Memphis, 
jfdis  commun  à  touV  l'Kgypte  ; 
le  thébaïque  on  saMique  ,  dans 
lequel  l'on  a  une  traduilion  en- 
tière de  rKrrilure  sainte,  v'^rsion 
fiiite  à  la  fin  ou  au  commence- 
ment du  5"  siècle  de  l'.^re  chré- 
tienne ;  et  un  troisième  dialecte 
iijcounu  aux  érudits  ,  qu'il  ap- 
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pelle  dialecle  basmuri que  oy\  am- 
monéen^  né  des  deux  précédens  , 
el  qui  passa  d'Elhiopie  en  Nubie 
et  en  ÎVegrilie.  Ses  recherches  t'u- 
rent  publiées  en  1789  avec  diné- 
rens  morceaux  graeco-coptes.  En 
1793  il  publia   \\i\  vol.  in-4''  inti- 
tidé  De  miraculis  S.    Colutld  et 
reliquiis    actorum    S.    Pnnesuln 
martyrum   Tliebaïca  fragmenta. 
A  la  tele  de  cet  ouvrage  est  insé- 
rée la   Dissertation   du   cardinal 
Borgia  ,  sur  le  culte  rendu  à  saint 
Colulhe.  Une  foule  de  Lettres, 
de  Discours,  de  Dissertations  de 
cet    infatigable    religieux  ,    l'ont 
!  fait  resjartier,   avec   les  ouvrages 
qu  on  vient  de  mentionner,  com- 
I  me  le  plus  savant  orientaliste  de 
siui  temps,  et  comme  ayant  porte 
le  plus  do  lumières  dans  les  re- 
I  coins  les  plus  ténébreux  de  1  an- 
j  tiquilé.  Son  style  n'a  pas  la  scche- 
'  resse  ni  la   pesanteur  communes 
aux  érudits  ;   la  facilité  ,  la   net- 
!  teté    caractérisent    ses    produc- 
tions. Ses  ouvrages  polémiques  , 
j  qui  sont  en  grand  nombre,  sont 
j  assaisonnés  de  ce  sel  auique  qui 
!  annonce  l'homme  de  goût.   Il  a 
!  laissé  en  manuscrit  un   ouvrage 
incomplet,  mais   qu'il  seroit  ce- 
!  pendant  utile  de  publier,  concer- 
I  liant  les  marbres  gr<  es  du  temple 
i  de  Malatesi  à  Rimini.  Ce  savant 
mourut  le  4  niai  1797. 

I  GiP.ARDET  (Dom  Philibert) , 
■  bénédictin  de  la  congrégation  de 
j  Saint-">iaur,  mort  ie  10  novembre 
;  1 754  J  «  achevé  le  Dictionnaire 
\  hébreu  de  dom  Guarin  ,  174^» 
I  Si  volumes  in-4°. 

'  TI.  GIRARDET  (Jean) .  peintre, 
;  étoit  né  à  Lunéville.  Sa  famille  , 
'  anoblie  par  les  ducs  de  Lorraine, 
I  le  destinoit  à  l'état  militaire. 
I  Après  des  cours  de  malhematl- 
!  ques,  d'optique  et  de  perspective, 
i  dans  lesquels  il  fit  de  grands 
I  progrès ,  il  se  livra  entièrement 
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aux  .'irts  du  dessin  ,  vers  lesquels 
l'enlraînoieiil  un  goût  et  un  talent 
décidés.  Il  y  a  un  Kloqo  de  ce 
peintre  dans  la  dcscrij)iion  dt^  l.i 
Lorraine  ,  par  Diirival  ,  son  coin 
patriote  :  il  donne  une  idée  du 
caractère  do  cet  homme  respec- 
table ,  et  plus  célèbre  que  ses 
contemporains  ,  h  cause  de  la  di- 
versité des  genres  de  lalens 
qu'il  réunissoit  ,  et  dont  cha- 
cun pris  séparément  pouvoit  l'il- 
liislrer  ;  la  peinture  hislorifpie  à 
riiuiie  ,  la  fresque  qu'il  pratiqua 
souvent  cl  sur  tout  à  Florence, 
dans  le  palais  des  ducs  ses  piu- 
tcctours  ;  1rs  portraits  en  tous 
genres  à  Thuile,  en  pastel,  en 
miniature  ,  et  même  le  paysage  et 
les  décorations  .irchileciin-ales. 
On  conserve  <!c  Girardet  beau- 
coup de  bons  lalleaux  échappés 
aux  orages  do  la"  révolution  ,  cl 
qu'il  avoit  faits  pour  !e  i  'i<ij)ilre 
de  Saintc-GIossindc  à  Metz,  pour 
riiolel  de-ville  de  Nancy,  Luné- 
ville,  Commercy,  Ilangéyal,  Pont- 
à-]\Ionsson  ,  Sainte  -  AJario  -  aux- 
Mines  et  ailleurs,  dans  toute  l'an- 
cienne Lorraine.  On  vante  sur- 
tout sa  Descente  de  croix,  regar- 
dée comme  un  chel-d "œuvre.  Le 
roi  Stanislas  se  l'attacha  comme 
son  premier  peintre  ,  et  le  fit 
souvent  voyager  à  sa  suite,  inénu; 
jusqu'à  Versailles,  lorsqu'il  vi!.i- 
toit  la  reine  sa  (ille,  qui  ionda  et 
fit  construire  le  couvent  et  l'église 
«les  Ursuliues  de  cette  ville,  sur 
les  pians  composés  par  Micque  , 
son  architecte ,  et  par  Girardet. 
L'excès  du  travail  dérangea  sa 
santé  et  lui  causa  des  maladies 
graves  qui  absorbèrent  une  par- 
tie de  Sa  fortune  déjà  dnninuée 
par  ses  largesses  envers  les  pau- 
vres et  sa  générosité  envers  les 
élèves  collaborateurs  de  ses  tra- 
vaux. Il  aimoit  à  faire  profiler  de 
tout  ce  qu'il  possédoit ,  ses  amis 
et  ses  élèves  j  il  les  couduisoit 
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souvent  dans  son  cabinet,  où  il 
éfaloit  sous  leurs  yeux  les  estam- 
pes des  plus  beaux  tableaux  des 
grands  maîtres,  en  expliquoit  les 
perfections  ,  en  indiqnoit  les  dé- 
iViuts  avec  un  goût  exquis  et  une 
conq)iaisanceimperturbable,d'oîi 
il  résultoit  une  instruction  qui  ne 
coûta  jamais  rien  qu'à  lui  seul. 
Tl  fui  appelé  deux  fois  par  le  duc 
de  Wurtemberg  pour  embellir  de 
ses  productions  les  palais  de 
Stulgard  et  de  Louisbourg.  Lors 
des  fêtes  que  ce  prince  donnoil  à 
l'Europe  enchantée  par  rhenreux 
choix  qu'il  savoit  faire  des  artis- 
tes, entre  antres  de  Guibal  ,  soa 
premier  peiii're  ,  et  Chaînon  ,  son 
piemier  architecte,  l'un  et  l'autre 
firent  demander  Girardet  leur 
COinpairiote  ,  en  qui  ils  connois- 
soi«ut  le  style  noble  et  les  grâces 
naturelles  qu'ds  avoieut  étudiés 
«^n  Italie  ,  et  même  cette  prompte 
fécondité  iudi.>pensable  pour  les 
circonstances  et  qu'exige  la  pein- 
ture à  fresque  dans  les  nionu- 
intiis.  Ce  genre  est  tiop  négligé 
en  France.  L'anecdote  suivante, 
qui  dans  le  temps  lit  sensaîion, 
mérite  d'être  recuediie  par  1  liis- 
toire.  Les  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Verdun  ayant  demandé 
à  Girardt't  un  tableau  de  l'An- 
nonciation ,  avoient  fait  prix  avec 
lui  pour  la  somme  modique  de 
centécus.  Le  tableau  fini,  ils  éle- 
vèrent des  difficultés  sur  le  prix  ; 
Girardet  en  appela  au  jugement 
de  l'académie  de  Paris,  qui  con- 
damna leS'  chanoines  à  payer  le 
double,  et  reçut  à  l'instant  Gi- 
rardet au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Ce  peintre  est  mort  à  Nancy 
en  1773,  comblé  des  bénédictions 
des  pauvres  et  de  ses  élèves  , 
dont  plusieurs  se  sont  distingués 
dans  la  même  carrière.  Nous  ci- 
terons entre  autres  M.  Diimont,  né 
comme  lui  à  Lunéville.  Les  com- 
patriotes de  Girardet  lui  ont  ôri- 
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gé  un  monument  dans  l'église  dn 
Saint  -  Sebastien  à  IN'ancy  :  c'est 
un  hommage  à  la  J)ienlaisance 
modesie  el  au  génie  supérieur. 
^[Article  additionnel  à  GiKAr.DET, 
tome  vn.) 

GIRO^'COURT  (  Henri  -  An- 
toine Recxard  de),  conseiller  et 
chevalier  dhonneur  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  «le 
ïVIetzet  Alsjice,  né  'a^IVancv  le  i5 
juin  1719,  et  admis  chez  les  jé- 
suites en  1754,  y  professa  la 
rhétorique  et  la  [lîiilosophle  dans 
plusieu^>f  de  Icur.s  collèges.  Lne 
Or/e  cr  ]\  pubh'a  en  ij/ji  sur  la 
îiaissaîice  de  Joseph  ,  archiduc 
d'Autriche.  <lepujs  empereur,  le 
brouilla  avec  la  société.  On  a  de 
lui  ,  outre  le  TrailéJdstoriqiœ  de 
l'état  des  trésoriers  de  France  et 
généraux  des  finances ,  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de  ces 
offices,  Nancy,  1776,  in-4"  ,  des 
Mémoires  in-iol.  contre  un  droit 
que  le  chapitre  de  cette  ville  avoit 
usurpé  sur  le  commerce  ;  ils  pa- 
rurent en  1749,  1700,  1751.  11  a 
laissé  manuscrits  wyïç.  Histoire  de 
Lorraine ,  et  plusieurs  f^oyages 
faits  dans  diverses  parties  de  celte 
province  et  dans  les  montagnes 
des  Vosges  ,  depuis  1760  jus- 
qu'en 1754- 

GIST  (Mordecai),  général  de 
brigade  dans  la  guerre  de  l'Amé- 
rique, commandoit  une  des  bri- 
gades du  Marjland  à  la  bataille 
de  Caniden  en  1780.  Jl  mourut 
en  1792  à  CharleslowD ,  Caro- 
line méridionale. 

GNECCO,  né  à  Gènes,  fut 
destiné  par  sa  lanùlle  au  com- 
merce ;  mais  son  génie  musical  le 
porta  à  suivre  les  traces  des  Anfos- 
si,  des  Sacchini,  des  Cimarosa,ct 
des  Pasiëllo;  il  est  auteur  des  Bra-  \ 
mini ,  de  i'Argete  ,  des  Noces  des 
Samnites,  de  la  Prova  d'un  opéra 
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serin  ,  des  Noces  de  Lcmretla  , 
de  Filandre  et  de  Caroline  ,  du 
Pignattato  et  de  la  Cenascnza 
cena.  Ce  qui  distingue  ce  célèbre 
compositeur  parmi  ses  ccntcin- 
porains  est  une  manière  iacile  et 
ingénue,  nue  gaîté  tanche  et 
l'imitation  de  Cimprosa  dans 
la  partie  instrumentale.  Gufcco 
est  mort  à  Turin  au  mois  de  ii:- 
vrier  iSii  ,  au  moment  même  oîi. 
sa  r.'^pufalion  coinmencoit  à  so 
consolider. 

GOP.ATN  (Je in),'  habile  lo- 
nem-  de  livres  pensionné  à  Bor- 
deaux ,  \ivoit  sur  la  lin  du  17' 
siècle  et  au  commencemsul  du 
suivant.  C'est  un  des  premiers 
qui  ait  écrit  sur  la  théorie  du 
commerce  sur  laquelle  il  a\oit 
des  connoissaiîces  étendues,  ce 
qu'il  prouva  par  les  om  rages 
suivaos.  I.  Le  commerce  en  tout 
son  jour ,  ou  Vart  d  apprendre  la 
tenue  des  livres  ;  Bordeaux,  1702  , 
in-!ol.  IJ.  L'ai-ithméliqup  aisée 
autant  que  curieuse  ;  bordeaux, 
171 1,  in-8°.  IIT.  Questions  de 
commerce  et  leurs  solutions  ;  bor- 
deaux, 1717,  in-12.  Ces  livres 
eurent  une  grande  vogue  dans 
leur  temps  ,  et  la  mériloient. 

GOBÂT  (George)  jésuite,  né 
dans  le  territoire  de  bâle  en  1600, 
mort  h  Constance  le  aS  m?rs 
1679,  a  publié  une  Théologie 
en  4  vol.,  ou  il  v  a  plusier.rs  pro- 
positions d'une  morale  relâchée, 
que  l'auteur  a  répétées  d'après 
beaucoup  d'autres  ,  et  qui  ont  été 
condamnées  depuis  parle  saint- 
siége.  Ceux  qui  ont  voulu  1  en 
rendre  personnellement  lespon- 
sablfjConnne  M.  de  Sève,  évè'iue 
d'Arras  ,  ont  montré  cou-ben 
peu  ils  étoient  au  lait  de  es 
matières.  Voyez  les  Vindicice  Go' 
batianœ ,    1706,   i  vol. 

GOBIN    (Uobert),    PrOtre, 
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niaître-ès-arts,  licencié  en  droit, 
doyen    de   chrétienté   de  Lagny- 
su'r-Mariie ,   avocat   en  cour   d'é- 
glise, florissoit  vers  le  milieu  du 
j5«    siècle.  11  publia  en  i5oj    un 
volume  de  près  de  5oo  pages  in- 
4°  ,    avec  gravures,  intitulé,  les 
loups  ravissants,  qu'il  crut  pou- 
voir donner  en  bonne  ëtrenne  à 
sa    bonne    mère    Vuniversité  de 
Paris  ,  pour  l'avoir  allaité  de  son 
lait  -r  ce   sont  là  ses  propres  ex- 
pressions  tirées  d'un    prologue  , 
où  il  Teint  d'avoir  eu  une  vision, 
d'après  laquelle  il- composa   son 
Doctrinal   moral.    Son    ouvrage 
iut  regnvdé    avec   raison   comme 
l'une    des    plus    hardies  produc- 
tions du  temps;    car  rois,  papes  , 
moines,     avocats,     procureurs, 
enfin  les   hommes  de  tout  rang 
et  de   toute  profession,  s'y  trou- 
vent passés  en  revue,    et   y  de- 
viennent    l'objet     d'une     satyre 
amère;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
un  tissu  de  fictions  aussi  absurdes 
que  bisarres.  La  censure  des  vices 
y  est  quelquefois    présentée  sous 
des   in)ages  si  grossières   qu'elle 
est  plutôt   un   sujet  de  scandale 
que     d'édification  ;    le    principal 
personnage  que  l'auteur  met  en 
scène ,     Arcliipulus    docteur    en 
malice ,  et  maître  du  collège  des 
loups    ravissants ,   prend    toutes 
sortes   de   formes   aux  yeux  des 
louveteaux    ses    élèves  ,      pour 
leur  enseigner  tout    mal  et  ini- 
fjuité;  il  se  travestit  plus  commu- 
nément sous  les  divers  costumes 
religieux.  Ses  leçons  se  divisent 
en  i"2  chapitres,  chacun  desquels 
correspond  au  mois   de  Tannée; 
et  l'auteur   puise  son  texte  dans 
les  règles  de  la  grammaire  dont 
il  fait  les  applications  les  plus  ri- 
dicules. On  jugera  par  les  deux 
exemples  suivans  du  ton  de  l'ou- 
vrage et  de   la   manière   de   ver- 
sifier de  (robln  .-  son  premier  cha- 
pitrç  tjraite  des  cinq  déclinaisons , 
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qui  se  rapportent  aux  cinq  senS 
de  l'homme:  enlre  autres  maximes 
que  le  loup  prêche  à  ses  lou- 
veteaux, en  voici  une  qui  est  re- 
lative à  l'organe  du  goût  : 


Item,   gourmandise,  est-ce  mal? 
Jësiu-Chtist  fit-il  pas  sa  cène  ? 
Ma  cl  gea-t-il  pas  l'agneau  pascal 
Devaut  sa  passion  et  jieiiie  ^ 

plus  loin,  en  parlant  des  trois 
degrés  de  comparaison  ,  Archi- 
lupus  débile  cette  autre  ma- 
xime : 

Que  vous  chantc-f-il  de  sa  terre  vent/., 
Puisqu'eu  la  terre  sitôt  vous  retouruei  ? 
Puur  votre  corps  de  l'ame  ne  vous  cbaille'; 
Prenez  le  bled  et  laîssezlà  la  paille. 

Chaque  leçon  de  ce  genre,  don- 
née par  Archilupus  à  ses  élèves  , 
est    suivie   d'un    thèse   contraire 
que      soutient     sainte     doctrine 
(l'Église),   devant    un  troupeau 
d'agneaux  (les   chrétiens),   con- 
fiés    à     sa     surveillance.      Elle 
leur   remontre    la  mauvaise  na- 
ture des  loups  ,  afin  qu'Us  se  ga- 
rantissent de  la  cautèle  d'iceux  ; 
de-là  une  espèce  de  controverse  , 
ou  l'auteur  déploie   une  grande 
érudition,  mais  sans  goût  ^    sans 
choix,  ni  méthode,  mêlant  indif- 
féremment et   selon   l'usage    du 
temps  ,  des  traits  d'histoire  sacrée 
et  profane;  citant  un  passage  de 
Monseigneur  saint  Paul  ou  ssint 
Ucrnard  à  côté  d'une  ]>ensée  de 
Sénèque    ou   nu   apologue     d'E- 
sope. Ce  livre  est  écrit  moitié  eu 
vers  .  moitié  en  prose  ;  l'auteur  y 
a    de  temps    en  temps   intercalé, 
des    fables  dont    quelques  unes 
ont    été    traitées    depuis   par    la 
Fontaine.    (Cette   notice  est  ex- 
traite  des  saisons   du   parnasse  i 
automne  i8o5). 

I.  GODFREY   (  Thomas  )  , 
inveuteuf  de  l'iusUumcut  aslro-^ 
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ïîôrtïiqne    coTinu    sous     le    nom  | 
xi'Hu//ry  ,   ex'jrçoit  le  métier  de 
vitrier  à   Phila Jelpliie.    Sou  ius-  i 
\ri;clion  ,  dans  sa  jeune?se  ,  avoit  1 
été  ])i)inéeà  la  lecture  ,  IVcritinv  j 
et   les  règles  de   i'aiilîiiiiéliqiie  ;  i 
7nais   un  li\  le  de  iMaflicMia(i<j(ie.s  t 
qui  lui  1ûm})a  pai  hasard  sous  la  | 
main  ,   développa    lelleiVieut  .>»ou  j 
goût  pour  celte  étude  ,  que  ,  sans  ! 
maître     il  entendit   bieutôt  tous  j 
les  livres   de  cette  science   qu'il 
avoit     fait     venir     ù'.\nt;îe(erre.  I 
Ayant  ensuite    remarqué   que   la  ■ 
Coiiuoissance  de  la   laugue'lahue 
lui   poiivoit   ouvrir  de   nouveaux 
trésors  de  science  ,   il  cominenf;a 
à    i'étutlier  ,   et  parvint    à  enten- 
dre parfaitement  les  auteurs  qui 
avoieiif   écrit  en  cette  iangiie  sur 
les  matières  qu'il  vonloit   appro- 
fondir;   il    adopta   les   principes 
de  Newton.  La  société  de  Lon- 
dres lui    accorda  200  liv.  sterling 
de    récompense    pour  1  invention 
d'uu  iioiuel  instrument  ,  auquel 
il  ne  donna  pas  sou  nom.  L'ayant 
remis  à  un  navigateur  qui  pai  Loit  j 
peur  la  Jamaïque  ,  aiin  qu'il  eu  1 
i  ît    l'essai  ,    celui-ci  ,     quand  il 
aborda  dans  l'Ile  ,   le   montra   à 
un  capitaine   de  vaisseau  qui  se  ' 
reudoit  en  l'ADglelerre  ,  et  ce  lut 
ce  capitaine  qui  lit  connoîlre  l'in-  • 
vention    à  M.    Hadley.     Godfrcv  j 
mourut  à  Pliiladelpîiie  à  la  lin  de  j 
i7}9-  11  étoit    membre  d'un  club  | 
littéraire  institué   par  le  tlocleur  I 
Franklin.  Tout   son    esprit   éloit 
?bs(^rbé  dans  les  matliémaf  iques  ; 
dans  la  conversation    il   exigeoit 
sur  tous  les  points  une  précision 
très-peu  commune,  et  taisoit  tou- 
jours des  distinctions  l'utiles. 

II.  GODFREY  (  Thomas  )  , 
poète,  (ils  du  précédent,  né  à 
Pliiladelphie  eu  ijSb  ,  n'eut  d'au- 
tre éducation  que  celle  ou  on 
donne  dans  une  simple  école. 
Annné  du  détfir  de  s'ipstruii-e  , 
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il  suivit  ses  éludes  avec  constauce; 
bientôt  son  talent  poétique  se  mi- 
i.'iiesla  ,  ainsi  que  son  goût  jiour 
la  musique  et  la  peinture;  niaisleii 
muses  sur-tout  captivoient  sou 
attention.  Ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées dansle  Magasin  américain. 
Godlrey  obtint  une  lieutcnance 
dans  1  année  de  Pensv  Ivanie  levée 
en  17.58  pour  mit;  expéditi on  con- 
tre le  Tort  Diiquesiie.  Il  resta  dans 
ce  poste  jusquai'  moment  otx  les 
troupes  se  débandèrent,  l^'anuée 
suivante  il  devint  emplové  dans 
la  ii'Ctorerie  de  la  Caroliue-nord, 
où  il  resta  plus  de  trois  ans.  It 
mourui  en  i-65presVViii,iington. 
On  trouve  dans  ses  productions 
plus  de  naturel  que  d'ar-  ;  elles 
ont  été  recueillies  et  publiées  ea 
1765  in-4''  ,  sous  le  titre  de  Jui'e- 
nt If  poem.')  ;oa y  a  joint  le  Prince 
des   Parthes  ,  tragédie. 

GOELDLIN  (Jean-Gaspard)  , 
minière  de  Zurich  ,•  contempo- 
rain des  guerres  de  Cappel  ,  ea 
a  donné  une  Relation  quelque- 
fois partiale  ,  i  vol.  irj-4''.  ,  ainsi 
qu'uue  Chronique  de  Zurich  de^ 
puis  son   origiue  jusqu'en  i586. 

GOERING  (  Jacob  )  ,  loHg- 
temps  ministre  de  l'é-iise  luthé- 
rienne allemande  d'Vorck  en 
Pensylvanie  ,  n'avoit  que  vingt 
ans  quand  il  commença  les  tra- 
vaux de  son  ministère.  Il  devint 
président  du  synode  de  léglise 
allemande  luthérienne  dans  les 
états  de  Pensylvanie  .  -Niaryiand, 
etVirginie.  C'etoil  un  homme  esti- 
mé pour  sou  érudiliou  protondcj 
il  étoit  versé  dans  presque  toutes 
les  langues  ,  et  particulièrement 
dans  l'hébreu  et  l'arabe.  Kntiè- 
remenî  voue  au\  fonctions  de  sou 
ministère,  il  refusa  constamsrvjut 
toiites  its  places  aiixqueiies  i'r's- 
time  de  ses  coixcMoyens  vouIoU 
l'élever.  Goeinjg  iuourut  cn  1807 
à  l'âge  de  5o  ari>. 
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GOETZMANX  de  ïhdrn  (Louis  ] 
VaLeiitin),   aucirn  conseiller    au  1 
conseil  siiMériem «l'Alsace  conseil-  1 
Jeraii  ])ail»  .iienl  de  Paris  en  1771,  | 
nitniljK    de  la   ci-devant    acadé- 
mie de  Metz  ,  mort    au.  comnicn-  j 
cenieu'   de  ce  ,<iècle  ,    a  yjiiblié  :  1 
).    Traite   du   droit  commun  des  ' 
jicj's  ^  1 7(38  ,  2  vol.  iu-r2.  il.   Me-  , 
jiioire   Stir  ce   sujet  :  commitit   la 
ville  de   Mclz  u-t-cUe  /ynsià  sous  , 
la  puissarcf  des  emp^t^'urs  d'Al- 
lemagne ;    couronne  par  l'acadé- 
inie   de    Metz,    17(^19,   in-8".   111. 
Discours  atires?é  à  l'acadénile  de 
Metz  h  l'occasion  de  sa  réception, 
Î769,  Lrccli.  ,  iu-S". 

GOFFE(Gulllytime),  un  des 
juges  du  roi  Charles  l""'  ,  major 
général  sous  Crouiwel ,  quitta 
J^ofidres  avant  l'avéï-ement  de 
Charles  II  ,  et  arriva  a  Boston  en 
»66o  .  avec  le  génf;ral  VMialley- 
Accueilli  par  le  gouverneur  Kn- 
dicol  ,  et  lonsque  l'acte  iranuiislie 
parvint  au  gouvernement ,  leurs 
noms  ne  se  trouvant  pas  parmi 
ceux  a  qui  le  pardon  étoil  oller*, 
le  gouvernement  de  Massachus- 
setls  en  l'ut  alarmée.  Ne  se  dissi- 
mulant pas  eux-mêmes  le  danger 
qu'ils  couroient,  ils  quittèrent 
Cambridge  ,  oii  ils  avoienl  résidé 
jusqu'en  i(i6t  ,  et  se  rendirent  un 
mois  après  à  IVew-Hawcn  ,  où  ils 
se  cachèrent  chez  le  député  goft- 
Vtrueur  Leel ,  et  le  docieiu-  Da- 
ven,port  de  New-Haven.  lis  pas- 
sèrent a  \A  est-Hock  montagne  de 
3>jo  pieds  do  hauteur  ,  et  à  trois 
milles  de  la  ville  ,  où  ils  reslèreut 
«achés  dans  une  caverne.  Depuis 
il  vécurent  très  retirés  à  ulill'tird  , 
Derby  et  Hrantbrl.  En  16G4.1IS 
se  reiirorent  a  iladlej  au  Massa- 
chussitls  ,  où  ils  restèrent  cachés 
pendant  i5  ou  16  aus  chez  le  mi- 
uisire  Russcl.  En  1775,1a  ville  de 
Maulej  lut  attaquée  à  l'improvisle 
par  les  Indiens  pendant  l'heure 
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du  service  divin.  Les  habllan.i 
étoicnl  frappés  de  terreur,  lorsque 
tout  à  coup  un  vénérable  vieillard 
à  barbe  blanclie  ,  velu  d'une  ma- 
nière extraoïdinaire  parut  au  mi- 
lieu du  peuple  ,  le  harangua  ,  ra- 
nima son  courage  ,  et  se  mettant 
k  la  tète  des  honunes  en  étal  de 
combattre,  repoussa  l'ennemi  et 
1«  mit  en  l'uife.  Après  avoir  ainsi 
délivré  riadley  ,  il  di.spariU  ,  lais- 
saîil  les  habilans  dans  un  tclélon- 
nement ,  qu'ils  supposèrent  qu'un 
ange  étoil  descendu  du  ciel  pour 
les  secourir.  Ou  ci  oit  que  Goffe 
mourut  à  Hadles'  en  lUjQ. 

GOIFFON  (Joseph),  princi- 
pal du  collège  de  Dombes  ,  mort 
en  1^71  ,  est  auteur  de  l'Harmo- 
nie des  deux  sphères,  t'aris,  1709, 
iri-^**-  On  lui  doit  encore  un  dis- 
cours latin  sur  la  naissance  du 
dauphin  ,Jils  de  Louis  XV. 

GdLDAST(Othr.,ar),  moine 
de  l'abbaye  de  Saitit-Gall,  est 
auteur  d'une  chronique  ,  de  deux 
livres  <lc  la  vie  de  Charlemagne  , 
eî  dune  vie  de  Sai/it-Gall, 

GOLDER  (Jean),  avojer  de 
Lucerne  ,  commanda  les  troupes 
de  cette  ville  avec  Jean  llug  > 
dans  la  guerre  de  Cappel.  11  eu  a 
écrit  une  relation  en  allemand  , 
qui  est  restée  manuscrite,  (^u  y 
trouve  les  traités  qui  lurent  con- 
clus ,  et  divers  lettres  intéres- 
santes des  cantons. 

GONDELIN  (Pierre),  né  à 
Ath  en  i55o,  docteur  de  Louvain, 
est  auteur  de  dillérens  Traités  sur 
les  testamens ,  les  Jiefs  ,  les  riigles 
de  droit ,  qui  ont  été  recueillis  et 
publiés  à  Anvers  ,  it:)85  ,  in-f"ol. 
il  mourut  le  18  oelobie  1619. 

GOODRICH  (  Elizur  ) ,  minis- 
tre de  Durham  au  Conneclicut  , 
né  en  1754311  Welhersfield  ,  gra- 
dué au  collège  d'ïaie  eu  1752  et 
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•rflonné  en  iy56,  en  iy]6  devint  |  mé  ,  avec  le  docteur  Milchel.  cen- 
inembre  de  la  corporation  du  !  seiir  de  la  presse  à  Clanibndge. 
coil^oe  d'Yale,  et  mourut  en  '  En  iGj"».  au  commeiicfiueiit  de  la 
1797.  Ce  respectable  ecclësiasfi-  J  guerre  de  Rhiiippe,  on  fit  des  lois 
que  s'ëtoit  concilie  l'estime  giiué-  !  sévèies  conln-s  les  Indiens  qu'où 
ral(î  par  son  patriotisme  ,  et  ses  ■  soupçonnoit  de  vouloir  se  join- 
cocnoissance»  étendriez   dans  la  |    "  " 

littérature  «ncienne  et  moderne 
^  ersé   dans  les  langues  grecque 


et  hébraïque ,  il  atoit  aussi  des 
Kotions  assez  étendues  en  mathé- 
matiques et  en  philosophie.  Com- 
me prédicateur,  il  suivoit  l'exem- 
ple des  apôtres. 

GOOKIN  (  Daniel  ) ,  maj«r 
général  de  Massarhussetts,  né  au 
comté  de  Kent  en  Anglet<"rre,  ar- 
riva en  Virginie  en  l'.^i  avec  son 
père  ,  qui  airicnoit  à  la  colonie  du 
bétail  de  l'Irlande  ,  et  gui  s'éta- 
blit dans  une  plantation  appellée 
IVcuperts'uews.  Dans  l'année  i64'2 
Thomsou  ,  et  d'autres  ministres  , 
furent  envoyés  de  Massachus?etts 
enVirgmie  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile :  mais  ce  fut  avec  peu  de 
succès.  Contraints  d'abandonner 
le  pays  pour  avoir  refusé  de  se 
soumettre  à  l'Egiise  d'Angleterre, 
Gookjn,  attaché  à  leurs  opinious, 
Jps  suivit  avec  sa  famille  à  la 
IVouvelIe- Angleterre  ,  et  s'établit 
à  Cambridge  ,  où  il  fut  nommé 
capitaine  d'une  compagnie  mili- 
taire et  membre  de  la  chambre 
des  députés  ,  et  en  i652  assistant 
ou  magistrat;  quatre  ans  après 
la  cour  générale  lui  donna  la 
charge  de  surintendant  de  tous 
les  Indiens  qui  s'étoient  soumis 
au  gouvernement  de  Massachus- 
sctts.  Il  remplit  avec  fidélité  jus- 
qu'à sa  mort  les  fonctions  de  celte 
place.  Il  passa  en  Angleterre  eu 
1756  ,  et  eut  une  audience  de 
Cromwel  ,  qni  le  chargea  d'in- 
viter le  peuple  de  Massachussetts 
à  passer  à  la  Jamaïque  ,  que  les 
Anglais  venoient  de  prendre  aux 
Espagnols.  En  1662  ,  il  fut  nom- 


dre  il  l'ennemi.  Le  peuple  étoit 
exasoéré  contre  eux.  Eliot  sft 
montra  leur  ferme  protecteur  , 
et  Gookin  le  seconda  puissam- 
ment. Il  fut  le  seul  magistrat  qui 
osât  tenter  de  les  mettre  à  couvert 
des  insultes  de  la  populace.  Cette 
conduite  lui  attira  même  quel- 
ques outrages  personnels.  Bien- 
tôt on  lui  rendit  justice,  et  depuis 
16S1  iusqu'eu  16S6,  il  fut  major 
général  de  la  colonie.  Gookia 
mourut  en  ,687  ,  âgé  de  y5  ans. 
Un  inouumti.it  qui  subsiste  en- 
core ,  lui  fut  élevé  dans  le  cime- 
tière de  Cambridge.  Les  Indiens 
le  pleurèrent.  On  a  de  biila  Cnl- 
Jectinn  liistoriqne  des  hniiens  d& 
la  Nouv^llf-An^leterre.c^ai]  avoit 
laissée  manuscrite ,  mais  qui  a  été 
imprimée  en  179'^  ,  daris  ie  pre- 
mier volume  de  la  Collection 
de  la  société  historique  de  fîas- 
sachusisetts.  Ou  y  trouve  be;!u« 
coup  de  particularités  intéres- 
santes sur  li^s  diflerenies  tribus 
des  Indiens  de  cette  contrée  ,  sur 
leurs  coutumes  ,  leurs  m  eurs  , 
leur  religion  ,  leur  gouverne- 
ment ,  enliu  ,  sur  les  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  les  civUiscr. 
On  lui  doit  encore  une  Histoire^ 
de  la  Nouvelle-Angleterre. 

II.  GOOKIN  (Nafhaniel  ),  mi-- 
nistre  de  Hamptou  au  Nouvel 
Hampshire,  fils  du  révérend  Goo- 
kin de  Cambridge  ,  gradué  an 
collège  d'Harvard  en  1700  ,  or- 
donné eni7 10,  successeur  de  Jeaa 
Colton  .  et  qui  mourut  en  1734» 
âgé  de  45  ans,  après  avoir  rem- 
pli fidèlement  pendant  l\  ans  les 
fonctions  de  son  ministère.  Son  lii& 
Nathaniel ,  s'établit  .à  Northamp- 
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ton  ,  Nfw-H;ni<pslnre  ,  en  17Ô9  ,  t 
ft  inoinul  m  ijbu.  Iiepèic  a  pu-  | 
blié    trois  Sermons  sur  If'   hrm-  i 
blenient    do    terre     en     oclobrc 
iTaj,  et  V  a  njonh-  une  Disserta- 
tion sur  ie  Irtniblf  ment  de   terre 
an    Mnmplon  ,     accumpagné    de 
coups    de   tonnerre   eflr.tvans  et 
d'éclairs  remarquables. 

GOr.nOX  (Guillaume),  mi- 
ïii'^lre  di*  Hoxiiur\  ,  Massaclms- 
î>etls,  né  U  Dilchin  nu  cuiulé 
tl'llrrllord  en  An;,Ulerre  .  élevé 
a  li«>ndr<;s  ,  où  il  avoil  lait  tous 
ses  ixeicices  sous  le  docUMir 
TVl.irryaU  ,  fut  établi  très-jeune 
paslctir  d'une  grande  église  d'iu- 
<lépend^ns  dipNvicli  ;  ii  y  resta 
pétulant  j)lusicur.s  années.  Il  de- 
vint en  i~7i  ,  ministre  d'une 
c^Jisp  fie  lloxhury  ,  où  il  avoit 
i)'«'ché  plu^ieurs  années.  Il  prit 
a  la*  c;uerre  de  l'Aniériqui'  con- 
tre 'rAuglf-terre  ,  une  p.irl  frès- 
aclive  ,  et  lut  nommé  chapelain 
du  congrès  provincial  de  Miïssa- 
chussetls.  ()n  trouve,  dans  un 
sermon  qu'il  prêcha  d?io>  celle 
circonst;>o(e  .  une  très  lorle  ex- 
jue.ssion  de  SCS  senlimrns  politi- 
t|ues.  i'^n  »77(î>  i»"  couMUf-nce- 
nient  de  la  guerre  ,  il  entreprit 
«récrire  rhistoire  des  grands  évé- 
ncniens  (jui  eurent  lieu  en  Amé- 
rique. CctouvrHye.  qui  l'a  ocropé 
un  ijrand  nondjie  d'années  ,  nié- 
liled  autant  plus  deconfiance.que 
J'auteur  éloil  à  portée  di-  puiser 
«lans  les  niedleures  souices.  Ses 
matériaux  avoienl  éle  recueiils 
/  Oai'sksarciiivcsdu  congres,  dans 
celles  de  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
et  ii  eut  aussi  la  communication 
«les  papiers  île  \\'asljinglou  ,  Ga- 
tes .  Grecn  .  Lmcoiu  ,  et  Otbot 
Williiims.  Quand  la  guerre  lut 
terminée  ,  en  1786,  Gordon  re- 
tourna dans  sou  pavs  natal  ,  et 
en  17S8  ,  il  publia  son  grand  ou- 
vrage. Apres  avoir  passé  quelque 
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temps  ;>  T^ondies,  il  obtint  «ne 
place  à  ÎVcolz  Huntingdonshire, 
qu'il  abandonna  pour  se  retirer  à 
Ipswioh  ,  où  il  prêcha  encore 
queUpies  St^rmons  de  circonstan- 
ce^  11  termina  ses  jours  à  Ips- 
ivich  ,  en  1807  ,  à  1  Age  de  78  ans. 
Gortion  avoit  des  lalens  naturels, 
qu'il  avoit  encore  perteclioiinés 
par  des  études.  Owen  éloil  uu 
de  ses  auteurs  favoris.  11  a  pu- 
blié :  h  Plan  d'une  société  fiour 
ÎP  soultiiictncnt  fies  veui-es  ,  1772; 
plusieurs  sermons  ,  dans  lesquels 
on  en  distingue  un  sur  Isaïe , 
qu'il  pi«*':lia  au  congrès  de  Mas- 
sachussetts  ,  et  dont  nous  avons 
dt'-jà  fait  mention  :  la  ihctrine 
(lu  salut  unii'ersel ^  examinée  et 
montrée  contraire  alEiriturCy 
178!^)  ;  Histoire  île  la  nnissunce  , 
deà  procures  et  de  l'établissement 
de  Vindt^pendanee  dans  les  Etats- 
Unis  d'jlmérique  ;  1788,  4  vol. 
iu-S".  Cet  ouvragf  nest  pas  écrit 
avec  élégance,  mais  on  l'»sliuie 
ccmime  une  lîdcle  narration  des 
faits.  On  a  encore  «le  lui  uu  bon 
abrégé  du  Traité  du  président 
Edward  sur  les  ajf'eclions. 

GOlVrON  (Smuel),  le  pre- 
miLC  fondateur  de  V\ar\viek  , 
Hhode-lsiand  ,  passa  en  Améri- 
que en  i(»jG,  et  bieutûl  ii  occa- 
sionna des  trouldes  religieux  à 
lîoston",  par  r«*xagéralion  des 
principes  qu  il  avança,  il  se  ren- 
dit a  iMvmoulli  ,  où  il  fut  soumis 
à  wnf  punition  corporelle  ,  pour 
lès  opinions  qu'il  y  répandit. 
Delà  ,  il  retourua  dans  le  Pihode- 
!sia!!d  ;  mais  a  IN'ew-Port  ,  il  re- 
cul ,  de  Tautorlté  civile  ,  la  même 
correction  ,  pour  plusieurs  \iola- 
tiolTs  des  lois.  A\ant  ache- 
té ,  en  i(i4i  ,  quelques  terres  près 
de  la  n\iere  de  Pawtuxet,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  i*ro- 
vi<iei)'.:e  ;  d  empiéta  sur  les  terres, 
de  ses  voisins.  On  tu  porta  des 
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plaintes  a  la  cour  de  Massachiis- 
setts  ,   qui  le  somma   de  compa- 
roître  à  la  juridiction  de  cette  co- 
lonie ,  pour  y  rendre  compte  de 
sa  conduite.  11  méprisa  cette  som- 
mation  ;  mais,' ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  ,  il  passa  la   rivière  en 
1642  ,   et   se  réunit  à   onze    au- 
tres propriétaires.  Ils  acheîo^rent 
de  Sachem  Miantonimoh  ,  un  ter- 
rain à  Mishawomet.  IjC  traité  fut 
signé  en   i645.  Ainsi  fut  fondée 
dans  ce  lieu  ,  une   ville  qui  ,  de- 
puis ,  a  pris  le  nom  de  Warwick. 
Gorton    fut    arrêté  ,    cinq    mois 
après,  par  ordre  de  la  cour  gé- 
nérale de  Massacbussells  ,  et  con- 
duit à  Boslon  ,  où  il   étoit  accusé 
de  blasphémer  centre  l'Evangile, 
et  d'opposition  à  tout  gouverne- 
ment   civil.    Gorton    embarrassa 
ses  juges  par  ses  réponses  ,  prin- 
cipalement dans  les  matières  reli- 
gieuses. Néanmoins  ses  équivo- 
ques  ne  purent  le   sauver;  tous 
les  magistrats ,  à   l'exception   de 
trois  ,   opinèrent   contre  lui   à  la 
îïiort  ;  mais   la    majorité  le   con- 
damna ,   avec    plusieurs  de    ses 
compagnons  ,  à   la  prison  et  aux 
travaux  forcés.  Enfin  ,  il  eut  pour 
prison  la  ville  ,  avec  défense  d'en 
sortir  ,  sous  peine  de  mort.  Quel- 
ques mois  après  ,   le  peuple  té- 
moigna son  mécontentement  ;  les 
juges  commuèrent  la  peine  en  un 
bannissement.  Il  passa,  en  i644j 
en   Angleterre  ,  ponr  porter   un 
traité  fait  avec  les  Indiens ,  qui 
transportoient     au    roi     la      pro- 
priété de  leur  territoire.   Ce   qui 
lui  fit  obtenir  un  ordre  du  parle- 
ment ,  qui  lui  assuroit  la  posses- 
sion paisible  de  ces  terres.  Il  ar- 
riva en  1648  à  Boston,  et  de-là  à 
Shaw^omet ,    qu'il    appela    War- 
wick ,   en  l'honneur  du  nom  de 
ce   comte  ,     qui   lui  avoit   prêté 
beaucoup    de    secours.    Il  y  fit 
l'office     de   ministre  ,    et  y   ré- 
^audit  sa    doctrine  ,  d'après  la- 
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quelle  la  plupart  de  ses  descen- 
dans  ,  et  de  ceux  de  ses  secta- 
teurs,  ont  dédaigné  jusqu'au- 
jourd'hui toute  religion.  Gortoa 
est  mort  après  l'année  1676 ,  dans 
un  âge  avancé.  Il  avoit  acquis  des 
connoissances  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  Il  s'op- 
posa fortement  aux  quakers  , 
dont  les  sentimens  étoient  abso- 
lument contraires  aux  siens.  On 
a  de  lui ,  I.  -^^  défense  de  la  sim- 
plicité. II.  UAntidoLe  contre  les 
prédicateurs  pharisiens.  111.  Le 
Marais  salant ,  etc  ;  i655.  IV.  Le 
3Ii roi r  pour  le  peuple  de  laNou- 
velle-Aniileterre. 

GOSSE,  ci-devant  prieur  et 
membre  de  l'académie  d'Arras  , 
né  à  Sainl-Amand  en  Flandres, 
a  publié  :  I.  Ode  sur  Vérec- 
tion  de  la  société  littéraire  d'Ar- 
ras en  académie  royale  ,  et  plu- 
sieurs aatres  pièces  de  poésies. 
II.  Histoire  de  P abbaye  de  l'an" 
cienne  congrégation  d  Arronaise  , 
avec  des  notes  critiques  ,  histori- 
ques et  diplomatiques  ;  Lille  , 
1786  ,  in-4''.  Il  est  mort  sur  la  fin 
du  siècle  dernier. 

GOSWIN.  Voy.  Stassart. 
GOTTHARD  (Jean -Guillau- 
me), de  Soleure  ,  mort  dans  la 
même  ville  eu  1649  ,  protono- 
taire apostolique  et  chanoine  ^ 
écrivit  les  statuts  de  son  chapitre, 
et  y  avança  que  Berlhe  ,  reine  de 
Bourgogne  ,  avoit  donné  à  ce  cha- 
pitre pleine  jurisdiction  sur  le 
pays  de  Soleure.  Le  conseil  sou- 
verain de  la  république  ,  indigné 
de  cette  témérité ,  cassa  les  statuts 
de  Gotihard  ,  et  l'obligea  à  une 
réparation  par  écrit.  On  a  encore 
de  lui  ;  I.  Le  Coup-d'œil  de  la 
vraie  religion ,  en  allemand  ;  Lu-^ 
cerne  ,  i65g  ,  in-4°.  IL  Scala  ra~ 
tionis  humanœ ;  \Ç)i\i  ,  in-4''.  IH» 
Collirium  prœparatiun  oculisir 
Stuckii  j  1641. 
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GOTJGELET  (  Pierre  Ménie  ) , 
né  à  Chàlons  -  sur- Marne  ,  en 
1736,  imisicien  ,  sVst  dislingiié 
par  pliisieur»  compositions  ingé- 
nieuses ,  par  divers  accompague- 
nioas ,  et  sur-toul  par  sa  belle 
exécntiou  sur  la  i»tii!arc.  Une 
voix  sonore  et  louchante,  une 
oreille  très- juste  annoncèrent  de 
bonne  heure  ses  heureuses  dis- 
positions. LVivèqne  de  Chàlons- 
sur-iSIame  ,  son  parrain  ,  le  lit 
entrer  ,  dès  làge  de  sk  ans  ,  en- 
fant de  choeur  à  la  cathédrale; 
il  y  (il  des  progrès  rapidts  ,  non 
seuicdient  dans  la  tnnsiqtic  ,  mais 
encore  dans  les  langues  ancien- 
nes el  les  inathènialitjues.  A  dix- 
sept  f.iis  il  composa  plusieurs 
moli  ts  et  même  des  n)esses  eu 
musique  ,  et  à  dix -huit  ,  ses 
taleus  lui  nierilèrent  l'ollt  e  de  la 
maîtrise;  mais  l'ésèquc  de  Chà- 
lons qui  vouloit  le  i.iire  entrer 
au  séminaire  ,  s'y  opposa.  Le 
jeune  Rlénie  ne  se  sentant  pas  de 
goût  pour  l'état  eccléîiastiquc  , 
vint  à  Paris  ch<  z  nu  oncK-  tort 
riche  qui  vouioit  li.ii  liiire  aban- 
donner la  musique  pour  la  finan- 
ce. Gougelel  ,  pour  !e  salislaipc 
et  se  livrer  en  même  temps  ii  son 
art  favori  ,  passoit  les  nuil.s  à 
faire  do  la  nuisique.  Il  cinnposa 
alors  (iwExoiuUnt  avec  le  Domine 
saiiHiin  ,  qui  lurent  exécutés  plu- 
sieurs fois  à  Versailles  pendant 
la  maladie  du  roi  en  1744*  P'"''ni 
plusieurs  instromeus  dont  il 
jouoit  très-bien  ,  la  guitare  espa- 
gnole étoil  celui  dans  lequel  il 
excelloit.  Il  lut  le  premier  qui 
enseigna  la  manière  d'exécuter 
sur  cet  insirtnnent  plusieurs  mor- 
ceaux et  petits  airs  ,  tels  qiic  l'on 
en  piriçoil  alors  sur  la  harpe  ,  et 
et  ne  manière  à  s'y  tromper.  Il 
possédoit  ,  avec  la  musique,  l'art 
de  l'aire  des  vers.  Il  a  composé leà 
paroles  et  la  nuisi((uede  plusieurs 
jolies  chansons.  Un    grand   sei- 
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gneur  de  la  cour,  séduit  parse3 
qualili's  ain)al)les  ,  voulut  se  l'at- 
tacher en  qualité  de  seciétaire  : 
cet  artiste  faisoit  le  charme  de 
l'illustre   société  qui    se  rassem- 

bloit  cliez  le  due  de  G Gou- 

gelet  est  mcfl  à  Paris  le  17  jan- 
vier i7<i!^,  ;  il  a  public  en  1768 
c/nux  collections  crarietles  tirées 
d'opéras  français  ,  avec  acconi- 
par^rtcmcjit  de  guitare.  ;  il  y  a 
ajouté  depuis  su  Méthode  ou 
abrégé  des  règles  d'accompagne- 
ment d'un  nouveau  genre. 

GOURCY  (  de  )  ,  ci -devant 
vicaire-général  de  Bordeaux,  et 
de  l'académie  de  Nancj  ,  mort 
au  commencement  <le  ce  siècle  , 
a  publié  les  ouvrages  suivans  , 
I.  Eloge  de  René  Descnrtes  , 
17(55  ,  in-8".  Cet  éloge  ue  ferî^ 
point  oublier  celui  fait  par  Tho- 
mas. 11.  Histoire  philosophique 
et  poUlique  de  Lacédénione  el 
des  lois  de  Lycurgae  ;  Nancy  , 
1766  ,  in- 12.  III.  Quel  J lit  l'état 
des  j>er.sotines  en  France  sous  la 
première  et  la  seconde  race  de 
nos  rois  ?  Discours  couronné 
par  l'acatlémie  des  inscriptions  , 
1760)  ,  ùi-12  ;  nouvelle  édition  , 
1781)  ,  in-8".  IV.  Rousseau  ven- 
gé ftu  Observations  sur  la  cri- 
tique qu'en  a  fait  La  Harpe  ,  et 
en  général  sur  les  critiques  qu'on 
fait  des  grands  écrivains  ;  Paris, 
i77'2  ,  in-i-J.  V.  Essai  sur  le  bon- 
heur; Paris,  177'^,  in-i2.  L'au- 
teur ne  dit  guères  que  ce  qui  a 
été  déjà  répété  tant  de  fois  par 
les  moralistes  tant  anciens  que 
modernes.  VI.  E  apologétique  et 
les  p/vscriptions  de  TerluUien; 
nouvelle  édition  avec  la  traduc- 
tion et  des  remarques  ,  1780  ,  in- 
8".  VII.  Suite  des  anciens  apolo- 
gistes de  la  religion  chrétienne  , 
traduite  et  analysée  :  ouvrage  de- 
mandé et  approuvé  par  le  clergiS 
de  France,  iu-S".  VUI.  Des  droits 
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et  des  devoirs  du  citoyen  dans  les 
circonslnrices /jrcseiiles  ,  avec  un 
jLigi  ment  impartial  sur  l'ouvrage 
de  Mably  ,  i  jSg  ,  in-S°. 

GOURNÉ  (  Pierre -Mathiaà  ) 
prieur  de  TSotre-Dame  de  Taver- 
n V ,  né  à  Dieppe  le  u5  lévrier 
1702,  dirigea  ses  études  vers  ia 
géographie.  Les  ouvra j^es  qu'il  a 
publiés  eu  cefle  partie  sont  ,  I. 
Géographie  méthodique  ,  I74'  > 
2  V  o  1 .  in- 1 9. .  i  I .  Essai  sur  V histoire 
de  la  gc'ographie ,  1745  ,  iu-ri. 
lil.  Description  géographique 
d*'S  ro jaunies  d'Espagne  et  de 
Portugal ,  174-^  )  ia-i9.  iV.  Idem, 
des  provinces  intérieures  de  la 
France  ,  i744>  iu-J2.  V.  Let- 
tres dhin  particulier  à  un  seigneur 
de  la  i^our  ,  ou  Observations  sur 
la  science  métallique  ,  1764  ,  iu- 
12.  GoHrné  mourut  vers  la  tin  du 
ce  siècle  dernier. 

GUANDIDIER  (Philippe-An- 
dré )  ,  secrétaire  et  archiviste  de 
l'évêché  de  Strasbourg ,  corres- 
pondant de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belies-lellres  deParis, 
el  membre  de  phisieius  acadé- 
liiies  et  sociétés  littéraires  étran- 
gères ,  né  à  Strasbourg  le  20  no- 
vembiC  1704,  Rt  mort  au  coni- 
ntencemeut  du  19"  siècle,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  I.  His- 
toire de  l'Eglise  et  des  évéques  , 
princes  de  Strasbourg  ,  depuis  la 
fondation  de  l'évêché  Jusqu'à  nos 
jours  ,  suivie  de  pièces  justifica- 
tives y  8  vol.  in-4''.  n.  Essais  his- 
toriques et  topograpbiques  sur  la 
cathédrale  de  Strasbourg  ,  1782. 
Ces  deux  ouvrages  sont  pleins  il'é- 
rudition  et  de  recherches  savantes. 
Grandidier  est  encore  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  poésies  fran- 
çaises peu  coniines ,  entre  autres 
d'un  poème  intitulé  :  la  Dohoma-' 
çhie  ,  manuscrit. 

GBANET  (Pierre) ,   avocat  de 
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Grenoble,  florissoit  dans  les  16' 
et  17=  siècles.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  la  jurisprudence  du 
pav  s  de  Bresse  ,  intitulé  :  Stylus 
regius  Galliat  uni  juridicus  ,  olim 
Sahicianis  prœscriptus  ,  Bourg  , 
i65o  ,  I  vol.  iu-4''. 

(iBASSF^R  (Jean- Jacques),  mi- 
nistre de  Bàle  ,  où  il  naquit  en 
1679  ,  mort  dans  la  même  ville  le 
21  mars  1627  ,  a  écrit  en  alle- 
mand, 1.  Les  Héros  de  la  Suisse, 
BAle  ,  1624,  in-4'')  "vec  fig.  II. 
Une  Chronique  des  Vaudois.  III. 
Itnerariuni  Inslorico ■poltlicum , 
Bàle  ,  1624  ,  iu-8».  IV.  L'n  abrégé 
de  l'Histoire  de  Pologne.  V.  Spé- 
culum thfologiœ  mysticœ ,  et  plu- 
sieurs autres  Opuscules.  Vers  la 
fin  de  ses  jours  ,  il  remercia  Gus- 
tave Adolphe  ,  roi  de  Suède  , 
qui  l'avoil  choisi  entre  plusieurs 
autres  ,   pour  écrire   sa  vie. 

GBASSETI  oi<  Grasset  (Pierre- 
Bruno  )  ,  docteur-médecin  ,  né  à 
Mende  le  29  septembre  1661  , 
cultiva  ,  avec  assez  de  succès  ,  les 
sciences  et  les  belles-lettres.  De- 
venu infirme  ,  il  s'amusa;  comme 
Alénage  et  Oudin  ,  à  recueillir 
des  proverbes  français  et  latins 
auxquels  il  a  ajouté  l'explication, 
et  qu  il  réunit  en  1704  •  par  ordre 
alphabétique.  Son  manuscrit  , 
qui  a  pour  titre  :  Livre  des  pro- 
verbes, contenant  5467  proverbes 
frar.çais  et  58 10  parœmies  ou 
proverljes  latins  ,  qui  suivent  or^ 
dinairement  les  proverbes  fran- 
çais avec  lesquels  ils  ont  le  plus 
d'analogie.  Ses  explications  ne 
manque-itpas  d'érudition.  Gras- 
seti  mourut  dans  sa  patrie  le  7 
janvier  i745- 

GRAVÏSET  (Jacques),  bailH 
d'Oron  en  1646,  seigneur  de  Lie-' 
begg  oa  Argeu  ,  et  membre  du 
grand  conseil  de  Berne.  On  lui 
attiibue  un  Voyage  de  deux  exi-' 
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les  (fans  rEidc/ie  ,  ifi.">R,  iii  S»  ; 
ouvrage  trivs-rare  ,  clans  lequel 
l'autiMir  critique  souvent  jupc 
hunioor  rt  (juiiqucibis  avec  ^rau- 
cou|)  d'amrriuuie  le  j;oiivernc- 
jnent  helvétique.  On  y  rcncon- 
Ire  néanmoins  des  réflexions  ju- 
dicieuses el  intéressantes. 

(iRAYS()\  (Guillaume)  ,  sé- 
nateur (les  Klats-Unis,  né  en  \'ir-  ! 
j;inie  ,  fut  nouimi-  par  cet  état  re-  | 
présentant  au  congrès  en  17H',  ;  ' 
il  devint  ,  en  1788  ,  meudire  de  la 
convention  de  la  Virginie,  appe- 
lée pour  s'occuper  de  la  constitu- 
tion actuel  des  états.  11  se  lit  re- 
marquer dans  cette  assemldée. 
Tlu  i-8()  ,  après  que  la  constitu- 
tion eut  été  adoptée,  on  le  nomma 
Un  des  sénateurs  de  la  Virgmi.". 
Il  sut  réunir,  aux  talens  les  plus 
lirillans  ,  une  intégrité  ir.corrup- 
tihle.  Le  sénateur  Gravsou  est 
mort  à   Dundries  en  1790. 

T.  CREEN  (Samuel)  ,  premier 
i inprimcu rétabli  dans r Amérique- 
nord  ,  <lemeuroit  dès  l'an  iG.")»)  à 
Cambridge,  Massacbussetts.  Les 
premiers  ouvrages  qui  sont  sf)rlis 
»le  ses  presses  ,  sont  :  le  Serment 
»/r;  riiumme  libre  ;  un  nlmamicli 
pour  la  !Nou\ellc-Anglctcrre,  une 
truflinlion  des  psaumes,  par 
Eliot  ,  et  autres,  publiés  en  1740. 
lui  iGO.")  ,  fireen  imprima  la  liihlc 
iinliennr  (fEltot.  Il  iluima  (iisuile 
Je  Code  (le  Mnsstif.'nis.tetis  ,  et 
fht  Conru'clicut  ,  1672.  I^'S  lois 
de  f'I)  rnoullt  ,  cl  une  seconde  édi- 
tion rie  la  rahlc  indicinw  ,  if>8j. 
On  n"a  rien  de  certain  ^ur  le  tenis 
de  sa  Uïort.  'J'ous  sj;s  dehcendans 
jusquaujourd  hui  ,  ont  soutenu  la 
î^Ioire  <le  la  typographie,  iîenja- 
min  (ir.rF.N  ,  qu'on  présume  son 
fils  ,  a  publié  le  premier  numéro 
llcf,  lelLrrs  noiuclles  fie  Boston  ; 
1"  journal  d'Amérique,  1704: 
Un  autre  de  ses  dcsccDuans , 
Timolliée    G^ken  ,    vint  à   IN'c\\- 
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JiOndon  rn  171.1  >  -"^'t  la  demande 
du  gnuvernemenl  <le  Connccticut, 
pour  être  imprimeur  de  la  colo- 
nie ;  el  la  plupart  de  ses  descen- 
dants ont  suivi  avec  honneur  la 
mt^me   proiession. 

II.  GREEN(Nalhaniel),  ma- 
jor général  de  l'armée  des  FLtats- 
Udis  ,  naquit  il  W'arwick  ,  lihode- 
Island,  vers  l'an  i7'|0.  Scsparens 
étoient  quakers  ;  son  père  l'abri- 
cant  d'ancres,  fut  intéressé  dans 
un  très  -  grand  nombre  deulre- 
priscs  d'ouvrages  en  fer.  Natha- 
niel  dans  son  enfance  avoil  ap- 
pris le  latin  sans  aucut>  maître. 
Les  histoires  militaires  attirèrent 
particulièrement  son  allenlion. 
Son  mérileleht  nommer  membre 
de  l'assemblée  de  Rhode-Island. 
Après  la  bataille  de  Lexington  , 
r[ui  endamma  l'esprit  des  Améri- 
t  aiiis  dans  tout  le  continent  ,  rien 
II»;  |>iil  éteindre  l'ardeur  martiale 
de(ireen.  Il  obtint  le  commande- 
ment de  trois  régimens ,  avec  le 
tilre  de  général  de  brigade.  11  les 
conduisit  à  Candjiidge  ;  et  dès  ce 
moment  les  qiiaki  rs  renoncèrent 
i(  toute  communication  avec  lui  , 
comme  membre  de  leur  corps.  A 
son  arrivé  ii  (Cambridge,  il  gagna 
bienlûl  la  confiance  du  comiuan- 
flant  en  chef.  Le  congrès  le  nom- 
ma eu  177O  major  général  ;  il  se 
distingua  dans  les  batailles  de 
Trenttui,  et  de  Princeton  en  1777; 
et  coinmandoit  à  la  bataille  de 
(iennantovvn  l'aîle  gauche  de  l'ar- 
mée améncaine.  En  1778,  il  de- 
vint «piartier-maîtrc  général,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  .Alon- 
moulîi.  Son  habileté  et  son  cou- 
rage brillèrent  dans  tout  leur  jour 
à  J\hode-isIand  ,  dans  la  même 
année.  11  succéda  à  Gates  ,  après 
les  désastres  de  l'armée  améri- 
caine dans  la  Caroline-Sud.  II  re- 
cruta l'armée  très-adoiblie  par  la 
désertion  et  itrs  défaites ,  et  eu- 
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voya  sous  le  conunandenifint  du 
brave  général  Morgan  ,  l'armée 
qui  remporta  l'i  c'iatanle  victoire 
de  Covs',  eus.  En  1781  ,  Green  ef- 
fectua sa  jonction  avec  lui  ;  mais 
la  supériorité  des  forces  de  Coru- 
•wallis  i'ohiigea  à  une  retraite  , 
qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande 
nabilelé.  A'  ant  ensuite  reçu  des 
secours  ,  il  retourna  dans  le  nord 
tle  ia  ('aroline  ,  et  livra  la  bataille 
de  Guliiort,  où  il  lut  défait.  Mais 
il  fit  acheter  chèrement  la  victoire 
auxAngias,  car  il  perdirent  beau- 
coup pji.s  tiemoude  que  les  Amé- 
rici;:us  ,  et  n'en  relirèient  aucun 
ava}itage.  Peu  de  jours  après  , 
Cornwîdlis  maicha  sur  \\iimii)g- 
ton  ,  laissant  derrière  lui  ses  bles- 
sés ;  de  sorte  qu'il  sembîoit  faire 
sa  retraite  ,  et  Green  le  poursuivit 
quelque  tems.  ]\'ais  il  abandonna 
ce  plan  ,  et  résolut  de  reprendre 
l'ofi'ensive  û:}us  la.CaroHne  méii- 
dionaîe.  Ilmaicha  droitsur  Cani- 
den  ,  où  il  combattit  le  lord  Wa-w- 
don.  La  victoire  sembla  d'abord 
favoriser  les  Américains.  Mais  la 
défection  de  deux  compagnies  en- 
traîna la  défaite  de  toute  i  aruice. 
Green   se  relira   en    bon  ordre  , 

f)rit  des  mesures,  qui  olèrent  au 
ord  Ravvdon  tout  le  fluit  de  sa 
victoire,  et  l'obligea  un  niois  après 
à  iaire  retraite  lui-même  ,  soumit 
à  ses  armes  un  très-grand  nonrljre 
de  places  de  la  Caroline  méndio- 
iiale  ,  piit  leiMS  garnisons  ,  et  eii 
assiégea  d'autres.  iMais  à  l'arrivée 
du  lord  Ravvdon  ,  il  fut  obligé  de 
les  abandonuf  r.  Dès  ce  moment 
son  année  jusqu'alors  animée 
par  ses  succès  ,  tomba  dans  le  dé- 
couragement. On  lui  conseilloit 
de  se  retirer  en  V  irgini«  ;  mais  il 
résolut  de  recouvrer  la  Caroline 
ou  de  périr.  Il  rallia  ses  forces 
dispersées  ,  et  bientôt  le  lord 
Eawdon  fut  poursuivi.  Green  se 
couvrit  de  gloire  par  la  victoire 
iî'Eulaw  -  Springs  ,    où    les    Au- 
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glais  perdirent  i  loo  hommes.  Le 
congrès  lui  donna  ,  en  signe  de 
sa  satisfaction  ,  un  des  étendards 
i  de  l'ennemi ,  et  une  médaille 
d'or.  Cette  victoire  termina  la 
guerre  dans  la  Caroline.  Green 
éprouva  pendant  son  commande- 
ment ,  bien  des  difficultés  pour 
les  subssislances  de  ses  troupes  , 
et  eut  à  redouter  des  mutins  : 
mais  sa  fermeté  les  comprima. 
Quand  la  guerre  fut  terminée  ,  ii 
retourna  à  Hhode-Island,quiétoit 
en  proie  aux  plus  *  funestes 
dissentions.  Ses  efforts  pour  y  ré- 
taîjlir  l'harmonie  ,  furent  , encore 
couronnés  par  le  succès.  Il  aban- 
donna entièrement,  en  1780,  les 
affaires  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  en  Géorgie,  au  sein  de 
sa  famille  ,  et  y  mourut  l'année 
suivante.  Le  congrès  lui  fit  élever 
nu  monument ,  au  lieu  même  des 
séances  du  gouvernement  fédéral. 
Le  général  Green  étoit  d'un  ca- 
ractère ferme  ,  mais  humain  ; 
jamais  on  n'eut  iilui  reprocher  ni 
cruautés  ni  excès,  mais  il  fut  sévè- 
re pour  la  discinline.  H  déploya 
dans  la  campagne  de  1781  ,  une 
prudence  ,  une  habileté  ,  une  fer- 
meté et  une  audace  qu'on  trouve 
rarement  réunies  ,  et  qui  doivent 
le  placer  au  premier  rang  parmi 
les  officiers  américains.  Son  juge- 
ment étoit  sûr  ,  et  nul  autre  ne 
fut  plus  parfaitement  maître  de 
lui-même.  Il  dit,  dans  une  de  ses 
lettres  ,  qu'il  y  avoit  sept  mois 
qu  il  étoit  en  campagne  ,  sans 
s'être  deshabillé  une  seule  ruiil. 
Washington  l'a  vivement  regretté, 
et  a  déploré  sa  mort. 

GRÉGOIRE  (  Saint  )  ,  second 
du  nom  ,  évéque  d'Agrigente  ^ 
aujourd'hui  Gergenti  en  Sicile, 
dont  l'Église  célèbre  la  fête  le 
25  novembre  ,  étoit  né  dans  une 
bourgade  peu  distante  de  Paler- 
mCj  vers  l'an  55g.  Il  visita  les 
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Ircnx  saints,  halnta  quelque  temps 
tjn  monaslère  lie  Jdrusalcin  ,  fui 
ordonué  diacre  par  l'archevêque 
«le  cette  ville  ,  revint  en  Europe, 
lut  sacré  évêque  d'A^ricrPiitc  , 
ensuite  calomnie ,  puis  absous 
dans  un  synode ,  comblé  de  bi? n- 
i'a>ts  et  d'honneurs  par  ip  pape  et 
l'empereur  de  Coiîïtantinople  , 
rendu  à  son  église  qui  le  reçut 
d'une  manioie  triomphante.  H 
mourut  vers  la  fin  du  sixième 
siècle  ou  au  comniffucement  du 
Sf'plième.  il  avoit  composé  divers 
oiivragiçs  dont  la  plupart  sont 
pf^'rdiis.;  le  seul  qui  nous  reste 
est  un  Commentaire  grec  en  dix 
livres  sur  l'Ecclésiaste  .  mis  au 
jour  en  1791  à  Venise,  in-fotio  , 
avec  une  traduction  latine  en  re- 
gard du  texte  ;  la  Fie  des  saints 
«lo  mi^meen  grec  ,  par  l.éontius  , 
»î)l)é  du  monastère  dcSr.-Sa!)as 
àKome  ;  des  DissertatioJis  et  des 
JVo/r.î  énidilcs  ,  par  Morcel'v,  à 
qui  on  doit  celte  édition  première 
«un  Père  de  l'Eglise  trop  peu 
connu  aujourd'hui. 

GPiIDLEY  (  Jérémie)  ,  procn- 
rr'irr  général  de  la  province  de 
Bî.issachussetts,  éditeur  d'un  jour- 
Fia!  intitulé  ,  Wrekly  rchcarsal , 
qu'il  commença  en  17S1  ,  et  ne 
ronlinua  qu'un  an  ,  se  distingua 
parmi  les  jurisconsultes  ,  et  ob- 
tint la  place  de  procureur  <lu  roi. 
Avant  pris  la  défense  <les  oinciers 
û\x  fisc  ,  qui  prétendoient  avoir  le 
«îroit  de  visite  dans  les  maisons 
rfes  particuliers  ,  il  trouva  la  plus 
forte  opposition  dans  M.  Otis  qui 
«voit  élu  son  premier  élève.  Grid- 
lev  mourut  en  1767  ;  il  étoit  alors 
colonel  du  premier  régiment  de 
milice  et  grand-maî're  des  francs- 
mnaçons.  La  force  de  son  raison- 
îi'  nient  et  ses  connoissances  éten- 
dues ,  particulièrement  dans  la 
littérature  classique  ,  lui  ac- 
(|uireut  de  la  réputation. 
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GRÎFFET  (  Claude  )  ,  jésuite  , 
frère  de  Henri  Grid'et  aussi  jé- 
suite ,  (  Foy.  tom.  VI.)  né  à  INe- 
vers  le  5o  mars  1702  ,  et  mort  au 
commenceiwent  de  ce  siècle,  a  pu- 
blié, T.C.  l'oBEE,  triii^œhns^  'ji^» 
in  -  12.  II.  Ejtisdcm  Omtiones  , 
1746  ,  in- 12.  III.  KJ!tsdem/abiiIas 
dramnt.  ,  1749  ,  in-12.  IV-  l^jus- 
dem  cerelrum  ,  carmen. 

GRIGNON  ,  maître  de  forges 
à  Bavard  ,  (ion:>a  tous  ses  loisus 
h  l'oiude  des  sciences  et  des  arts  , 
et  appuya  ses  recherches  par  des 
expériences  que  sa  profession  lui 
rendoit  faciles  a  exécuter.  11  fut 
ami  du  célèbre  Btiiron  ,  et  par- 
tagea long-temps  sa  demeure  à 
Paris.  Associé-correspondant  de 
l'académie  royale  des  sciences  , 
il  le  devint  aussi  de  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il 
est  mort  après  avoir  souffert  , 
peudaut  les  dernières  années  de 
sa  vie,  des  doidcurs  très -aiguës 
auxipielles  l'art  de  la  nié<lecino 
ne  put  lo  soustraire.  Il  a  public 
des  A/émoi r(*s  de  physique  sur 
l'art  de  Jahrigiwr  le  fer  ,  etc.  , 
sur  riiistoire  naturelle  et  sur  di- 
vers sujets  particuliers  de  physi- 
que ,  avec  des  planches  et  une 
table  en  forme  de  dictionnnire 
des  termes  techniques  ,  etc.,iu-4°j 
Paris  ,  1775.  Ou  doit  a  Griguon 
la  découverte  faite  en  1772  d'une 
ville  romaine,  sur  la  petite  mon- 
tagne du  Chatelet  ,  entre  Saint- 
Dizier  et  Joinville.  Les  premières 
fouilles  ont  été  laites  à  ses  Irais  ; 
mais  elles  ont  été  coutinuKcs 
depuis  ,  sous  sa  direclionj,  pour 
le  compte  du  gouvernement,  qui 
lui  donna  pour  cela  un  traitement 
de  10  mille  francs  .  et  lui  accorda 
ensuite  le  cordon  de  l'ordre  de 
St. -Michel.  Grignon  ,  interrogé 
de  tous  cotés  ,  p.-^r  les  archéolo- 
gues, voulant  satisfaire  leur  curir^ 
site  ,  publia  successivement  deux 


petites  bi'oclmrrs  in-S"  ,  sous  le  i 
titre  de  Bulletin  des  Joui  lies Jaites  , 
par  ordre   du.   roi  ,    d'une   ville 
romaine  sur  la  petite  montat^ne  \ 
du  Chdtclet ,  etc.  ;  Bai-Ie-Duc  et 
Paris,  l'j'jl^ai  '775-  Ces  buUftlins 
offrent  une  tlest;ripfioa  bien  i'iiite 
et  très  -  dsîiiiilée  des    fbtiquitcs 
trouvées  k  Cliâlelet. 

GRIMALD  ou  Grimold,  frère 
d'Helti  ,  archevêque  de  Trêves  , 
lut  moine  de  Riciieuau  el  arciii- 
chapelain  de  Louis  ,  roi  de  Ger- 
manie ,  en  8i5  ;  il  protégea  les 
savans  ,  qui  le  regardèrent  tou- 
jours comaie  un  jUécène.  Le  roi 
Louis  ,  satisiail  de  ses  services  , 
le  nomma  en  Sji  abbé  de  Saint- 
Gall.  Ce  fut  le  seul  litre  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  i3  juin  i»]72  ;  car  il  avoil  rési- 
gné tous  ses  autres  benéliccs.  On 
a  de  lui  peu  de  productions  lit- 
téraires. Son  principal  ouvrage 
est  un  Commentaire  sur  le  Sacra- 
mentaire  du  pape  saint  Grégoire, 
imprimé  en  iSyi . 

GUIVEL  (Guillauipe  )  ,  né  à 
Uzerche  le  i6  janvier  1755,  mem- 
bre d'un  erand  nombre  de  so- 
cietcs  savantes  et  littéraires  ,  a 
puljlié,  I.  L'yliiH  des  Jeunes  gens , 
ouvrage  sur  Téducation  ,  a  vol. 
iii-12,  imprimé  à  i^ilie  ,  en  1764 
et  1765  ,  deux  éditions  depuis 
long-temps  épuisées.  IL  Nou- 
velle bibliothèque  de  littérature  , 
litée  des  Ana  ,  Lille  ,  17G6,  'i  voi. 
jn-i2.  IlL  Théotne  de  Véduca- 
lion  ,  Paris  ,  1776  et  1784  ,  5  vol. 
in- 12.  IV.  L'Ile  inconnue  ou  Aïe'- 
nioires  du  chevalier'de  Gastincs , 
roman  moral  et  politique  ,  con- 
tenant l'Histoire  de  la  formation 
et  delà  civilisation  de  la  société; 
Paris,  6  vol.  ia-12  ,  1785,  1784 
et  1786.  Cet  ouvrage  a  eu  deux 
éditions  à  Paris  ,  dont  une  en 
1787  ,  5  vol.  in-S"  ;  l'autre  en 
179J,   et  un  grand   nombre  de 
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contrefaçons  tant  en  Ki-ance  que 
chez  l'étranger.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  allemand.  V.  Mélanges 
de  philosophie  et  d'économie  po- 
litique ,  Paris  ,  2  vol.  in-8°.  VL 
La  paj'tie  de  l'économie  politique 
de  rEucyclopédie  métliodique-. 
Grivel  est  encore  éditem  d'un 
ouvrage  de  l'Ami  des  li<^mes 
(  le  marquis  de  Mirabeau  j^  inti- 
tulé, i^ntretiens  d'unjeune  prince 
avec  son  gouverneur  ,  Paris  , 
1780;  1°  édition,  1788.  Ce  la- 
borieux écrivain  est  mort  vers  le 
commencement  de  ce  siècle. 

GUOU  (  Jean  )  ,  jésuite ,  né  le 
24  novembre  1731  ,  et  mort  an 
commencement  de  ce  siècle,  a  pu- 
blié ,  1°.  Une  Traduction  de  la 
république  de  Platon  ,  Amster- 
dam ,  17(32  ,  2  vol.  in-i2.  2". 
Idem  des  Dialogues  du  même  , 
Amsterdam  ,  1770,  2  vol.  in-8". 
3°.  Idem  des  Lois  du  même  , 
Amsterdam  ,  1770  ,  2  vol.  in-8°. 
On  a  encore  de  ce  jésuite  ,  I.  Mo- 
rale tirée  des  Confessions  de 
saint  Augustin  ,  1786  ,  2  vol.  in- 
12.  IL  Caractère  de  la  vraie  dé- 
votion ,  1788  ,  in- 12.  lil.  Maxi- 
mes spirituelles ,  Asec  des  expli- 
cations 5  17S8 ,  in-x2. 

GRUNER  (  Jean-Roddphe  )  , 
savant  philologue  ,  doyen  du 
chapitre  rural  de  Burgdorf,  né  à 
Berne  en  1680  ,  mort  en  1761  ,  a 
publié  une  Histoire  littéraire  de 
Berne  ,  sous  ce  titre  Alhenœ  Ber- 
nenses  ,  1709,  in-4° — Jean  Ro- 
dolphe ,  son  Hls  ,  curé  de  Vel- 
iheim  en  1740  5  mort  en  1778  ,  a 
écrit  un  Voyage  par  riielvéiie  ,. 
un  Livre  sur  ki^  Glacières  ,  et 
quelques  Dissi$rlations  sur  la 
Bible. 

I.  GRYNÉEoKGRYN^.us(.Jean), 
professeur  de  théologie  et  recirur 
de  l'université  de  Bâle  ,  naquit  à 
Leuffelfui£'en  le  8  juin  1705  ,  et 
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mourut  a  Bâle  le  ii  avril  1744. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Opuscu- 
les theologiques  en  laliii  ,  impri- 
més à  Bàle,  iu-8°,  et  de  quelques 
Ohsenxitions  curieuses  sur  le 
mahométisnie. 

II.  GRYNÉEoaGRYN^us(Jean- 
Jacques  )  ,  petit-neveu  de  Simon 
Grjnl#K  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  dicliounaiie  ,  naquit  à 
Berne  le  i"  octobre  i54o  ,  et 
mourut  à  Bâl-  le  5o  août  «(iiy.  11 
lut  recteur  de  l'uniVfersilé  de  celle 
ville.  H  a  laissé  ,  Monumenta 
SS.  Pntrum  grœcorufu  et  latino- 
rum  ,  Basileje  ,  iStig  ,  n  vol.  in- 
folio  ,  ouvrasse  très  -  érudit  ;  un 
Commentaire  sur  le  prophète 
Aggée  ,  dvi  Lettres  ,  et  plusieurs 
Traités   de  controverse. 

GUALDRADÂ.    r.  Waluade. 

GUnlîV    DE       LA       BreNELLERIE 

(Paul-Philippe  )  ,  des  acadé/nies 
de  Marseille  et  de  Lyon,  associé 
de  l'iuslitut  de  Franco  ,  et  mem- 
bre de  celui  d'Auxerre,  né  à  Pa- 
ris le  6  juin  1738,  fut  intimement 
lié  avec  Beaumarchais  ii  qui  il 
prèla  assez  souvent  sa  plume  et 
dont  il  passa  pour  le  secrétaire. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  attestent  à  la  vé- 
rité la  fécondité  ,  mais  pas  tou- 
jours le  talent  et  le  goût  de  fau- 
teur ,  I.  Le  Royaume  en  interdit, 
ou  Lothaire  et  Palrade  ,  tragédie 
non  représentée,  imprimée  à  Ge- 
nève eu  1764-  Al-  Coriolun,Ua- 
gédie  représentée  à  la  comédie 
française  ,  le  i4  août  1770,  im- 
primée à  Pans  la  même  année. 
III.  Hugues-le-Grand  ,  ou  le  re- 
fus du  trône  ,  tragédie  reçue  à  ia 
comédie  E'iançaist»  ,  le  18  janvier 
1775.  IV.  Graves  observations  sur 
les  bonnes  mœurs  ,  eo  contes  en 
vers,  sous  le  nom  du  Irère  Paul 
tn-mite ,  des  bords  de  la  Seine , 
Paris,  I777-V-  Discours,  envers, 
sur  rabolUiou  de  la  seaitudc, 
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Paris,  1781  ,  du  quel  on  a  rctOttU 
ce  beau  vers  sur  Henri  IV  : 

Seul  roi  de  qui  le  pauvre  ait  gardé  la  mémoire. 

VI.  Essai  sur  les  progrès  des 
arts  et  de  l'esprit  humain  sous  le 
règne  dm  Louis  Xf^,  dédié  aux 
mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  .  qiii  ont  vécu  sous 
sou  règne  ,  imprimé  aux  Deux- 
Ponts  en  1776  ,  et  à  Lausanne 
en  1777.  Vil.  Supple/nent  à  la 
manière  d'écrire  l'Histoire  ,  ou 
Réfutation  de  la  manière  dont 
l'abbé  de  î\^Jahly  enseigne  à, 
écrire  lllisloire  ,  liell  ,  1784» 
VI il.  Essai  sur  V Histoire  des 
Comices  de  Rome  ,  des  états  gé- 
néraux de  la  France  ,  et  du  par- 
lement d'Angleterre,  Paris  ,  178g, 
5  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  a  rem- 
porté le  prix  d'utilité  donné  par' 
f  académie  Jrançaise  en  1790.  IX. 
Supplément  au  contrat  social , 
imprimé  pour  la  première  fois  k 
Paris,  en  1790,  dédié  à  l'assem- 
blée constituante,  réimprimé  plu- 
sieurs lois,  et  traduit  en  allemand 
par  llubner.  X.  La  Conquête  de 
iY(Y>/e?i-,  composée  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  Paris,  iSot  ,  5 vol. 
in-S".  XL  {] Astronomie  ,  poème 
en  trois  chants,  Paris,  1""  édi- 
tion ,  1801  ,  in  8°  ;  y»  édilioa 
revue  et  augmentée  ,  Paris,  181 1. 
Ce  poème  a  eu  ses  prôneurs  et  ses 
détracteurs  ;  )1  n'est  pas  tout- 
à-lait  sans  mérite.  XII.  Ln  i8o4) 
Gudin  a  publié  s>.  vol.  de  Contes^ 
qui  ont  été  loués  par  certains 
journalistes,  et  décriés  vivement 
par  les  autres.  Ce  iitlératenr  est 
mort  à  Paris  le  -26  fe\rier  1812  , 
et  u  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits parmi  lesquels  on  cite 
une  Histoire  de  France. 

GUÉNAFvD,  né  ii  Damblin 
village  près  de  Bourmont  eu 
Lorrauie  en  1750,  dès  l'âge  de 
1:1  uus  enlia  chez  I05  jésuites , 
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après  avoir  fait  son  cours  tlV- 
tucles  avec  le  succès  le  plus  liril- 
Jarit  dans  leur  collège  de  Ponl-à- 
Mousson.  Ses  instiluleurs  l'alll- 
lièrent  à  leur  province  de  Chani- 
pagne  ;  il  étoit  d'une  fodjie  cota- 
plexion,  et  il  eut  toujours  une 
mauvaise  santé  ;  duraut  les  orales 
de  la  révolution,  ce  vertu(?ux 
écrivain  se  crut  malheureuse- 
ment obligé  pour  conserver  sa 
vie  de  brûler  sous  le  régime  de 
la  terreur  l'unique  manuscrit 
d'un  grand  ouvrage  siir  la  re- 
ligion auquel  il  travailloit  depuis 
q5  ans,  c'est  une  perte  irréparable. 
On  exaltoit  depuis  plusieurs  an- 
nées cette  apolos,ie  du  christia- 
nisnie  comme  l'un  des  chels- 
d'œuvre  du  siècle  ;  on  peut  le 
croire  aisément  sur  la  foi  d'un  si 
beau  talent ,  des  dernières  pages 
de  son  discours  où  il  traite  le 
même  sujet  d'une  manière  neuve 
avec  une  dialectique  et  une  élo- 
quence qui  rappellent  les  écrits 
polémiques  de  Bossuet.  On  as- 
sure que  Guénard  est  mort  en 
Lorraine  au  commencement  de 
i^pS;  l'ouvrage  qui  nous  reste 
de  lui  est  intitulé.  «  En  quoi 
consiste  l'esprit  philosophique  ? 
les  caractères  qui  le  distinguent 
et  les  bornes  qu'il  ne  doit  jamais 
franchir  conformément  à  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  non  plus 
.sapere  quaui  oportet  sapere. 

GUÉNÏOT  (N.),  médecin  à 
Avalon  ,  où  il  est  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  renonça 
à  son  art  pour  cultiver  les  nuises  ; 
On  a  de  lui  ,  I.  Ode  sur  l'abo- 
lition de  la  ser\>ilade  dans  les 
domaines  du  Roi ,  par  Louis  K'/ 1^ 
couronnée  par  l'académie  de 
Rouen.  On  y  remarque  plusieurs 
belles  strophes.  Ode  sur  Velectri- 
cilé  dans  laquelle  on  remarque 
plusieurs  strophes  pleines  tle 
verve.  U.  Quelques /;'côi'ci"  fiigi- 
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tives  ,   insérées  dans  l'^Umanach 
des  Muses. 

GUKPilLI.OT  (N.),  musicien 
renommé ,  à  excellé  sur  le  violon  , 
et  a  iait  long-temps  le  charme  de.s 
concerts  de  Paris  ;  il  est  mort  au 
mois  d'octobre  1802. 

GUESNAY  (  Jean-Baptîste  )  ; 
jésuite,  né  à  Aix  eu  Provence  et 
mortcni658,  a  publié,  I.  des 
Annales  de  Marseille  ,  Lyon  , 
1G57  ,  in -fol.  en  latin.  IL  Magda- 
lena  Massiliensis  ad\>ena  ,  Lyon  , 
1(345,  in-4°.  IlL  S.Joannes  Cas- 
sianus  illustratus ,  i652  ,  iu-4". 

GUIBERT  (Nicolas) ,  natif  de 
S. -Nicolasen  Lorraine;  aprèsavoic 
étudié  la  médecine  à  l'université 
de  Pérouse,  il  voyagea   en  Alle- 
magne, en    Finance   et  en  Espa- 
gne pour  acquérir   des  connois- 
sances  dans  l'art   de  guérir.  Peu 
fortuné  ,    il  sentit  qu'il  ne  pour- 
roit  exécuter  ses  voyages  sans  des 
moyens     extraordinaires;    ayant 
pratiqué  long-temps  V Alchimie  , 
il  se  servit  de  sa  doctrine  herm(- 
lique  pour  se   procurer  de   l'ar- 
gent,  non    par    ses    fourneaux  , 
mais  en   allant  visiter  dans   tous 
les   pays    qu'il    parcouroit ,     les 
riches  et  nombreux  partisans  du 
orand    œuvre,    et    en    sollicitant 
leurs  secours;  établi    ensuite   à 
Casteldurante     eu     Italie,     il    y 
exerça  Ja  médecine  avec  assez  de 
distinction  pour   être  choisi   par 
le   collège    de    ses    confrères   et 
nommé    médecin    provincial    de 
l'état  romain  en  1778.   Gulbert, 
au   lieu    de    profiter  de  ses   pro- 
fondes    connoissanccs     pour    se 
mettre  en   garde  contre  les  pro- 
duits illusoires   de    la  transmuta- 
tion  des  niëlauT  ,  al)aiKionua  au 
contraire ,   sa    charge    honorable 
et    lucrative,   pour   aller  chez  un 
cardinal     d'Ausghourg   ,     alchi- 
miste,  se  livrer  tout  entier  à  la 
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recherche  de  la  p'wrre  pliiloso- 
phale  ;  il  ht  traduire  en  latin, 
aux  dépens  de  m  prélat.  ,  (li[ïé- 
rens  traités  de  Théophraste  et  de 
Paracelse;  après  avoir  élé  loiig- 
teinps  l'apôlre  de  la  doctrine 
chimérique  des  philosophes  her- 
inctiques  ^  Guibert  devint  tout-a 
coup  leur  adversaire  h' plus  pro- 
noncé :  il  a  publié  en  latin  ,  cootre 
l'alchimie  plusieurs  écrits  qui 
ont  été  réunis  en  un  volume. 
On  a  en  outre  du  même  auteur 
deux  traités  latins  sur  la  Myrrhe 
et  sur  le  Jiaunw  en  larmes  et  une 
grammaire  l'rançoise,  appelée 
Giiibertine  imprimée  à  Toul,  en 
jf)i8.  Guibert  est  tlu  nondjr<î  de 
ceux  qui  ont  attribué  à  l'alrhi- 
piisle  Haruaud  le  livre  de.  tribut 
iinposloribus.  V.  Barnaud. 

GUICHARD  (Jean-François.), 
lié  à  Paris  le  5  maii  704^  de  la 
société  philotccnique  et  de  celle 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de 
Paris  ,  est  auteur  du  Bûcheron  , 
comédie  en  un  acte,  en  prose, 
musique  de  Philidor,  représentée 
pour  la  première  l'ois  le  uS  février 
1763.  lin  grand  nombre  de  ses 
poésies  ont  été  insérées  dans  les 
journaux  littéraires  du  temps. 
Elles  ont  clé  recueillies  en  i8o5, 
'.:  vol.  in-ia  :  ce  sont  des  contes  , 
«les  labiés,  des  épigrammes  ,  etc. 
Les  montes  de  Guichard  ne  sont 
pas  sans  mérile ,  et  il  y  en  a  quel- 
ques-uns (pii  ne  le  cèdent  point 
il  ceux  de  nos  plus  habiles  cou- 
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leurs;  quand  à  ses  fables,  on  y 
remarque  quelquefois  du  naturel  , 
de  la  iacilité.  même  de  la  naï- 
veté, et  la  morale  y  est  amenée 
assez  adroitement.  Ce  poète  est 
mort  a  Paris  le  •2.3  février  iSii. 

GUIROT  (Antoine),  ccnseuf 
royal  ,  mort  k  Paris  au  mois  de 
janvier  6778,  a  travaillé  avec 
M  fie  Sainle-Palaje,  à  un  glos- 
saire  français  sur  le  vieux  lan- 
gage ,  cl  publié  \e  calendrier  de 
Vordre  de  Mallhe. 

GULER  de  WEINEGG  (Jean) , 
Grison ,  zélé  protestant,  né  enf 
i5r)2  ,  mort  à  Coire  le^  24  janvier 
1657  ,  fui  capitaine  général  de  la 
Valleline  et  chevalier  de  saint 
Marc  a  Venise:  il  a  écrit  en  alle- 
mand une  description  du  pays 
des  Grisons,  Zurich,  1776,  in-* 
fol.  avec  fig.  — Jean  Pierre,  son 
fils  ,  Landamme  de  Davos,  né  en 
i5t)4  j  •^•'^^  ^  Coire  le  8  juin  iG56, 
rendit  à  sa  patrie  de  grands  ser- 
vices. Il  a  laissé  une  description 
topographique  et  historique  de  la 
Valteline  ;  Strasbourg,  lôiSjin-' 
4",  on  allemand. 

GUNDELFINGER ,  oK  de 
GuNDEi-FiNGEN  (  Henri  ),  «é 
dit-on ,  à  Frd)ourg  en  Suisse  an 
milieu  du  ij"  siècle,  chanoine 
de  Munster,  est  auteur  d'une 
chronique  latine  de  la  maison  de 
Habspourg  ,  d'une  vie  de  l'er- 
mite Nicolas  Von  Flue  ,  et  d'un 
traité  de  Thermis  Badensibus . 
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AFxNEU  ou  HAFF^^ER  (  An- 
toine) ,  né  à  Soleure  dans  le  i(5' 
siècle  ,  capitaine  d'un  régiment 
suisse  an  service  de  |^|JFrance  , 
a  laissé  en  allemand  nw  Relation 
manuscrite  des,  guerres  civiles  qui 
ont  désolé  la  France  sous  Charles 
XI  ;  on  y  tsiime  une  grande  exac- 
titude historique.  François  ,  son 
fils  ,  cliancelier  de  la  république 
de  Soleure  en  i63g,  et  chevalier 
de  l'éperon  d'or,  est  auteur  d'un 
traite  diplomatique  intitulé  ;  TfO- 
phœiim  veritatis  ,  Soleure  1661  , 
iu-4"  ,  en  allemand.  I/auteur  s'é- 
lève contre  les  prétentions  de 
l'iibbaye  de  Beinweil.  On  a  encore 
de  lui  une  Chronique  de  Soleure  ; 
en  allemand  ,  i66(5  ,  a  vol.  in-4°  , 
où  l'on  trouve  quelques  bonnes 
réflexions  ;  mais  on  y  désiieroit 
plus  d'ordre,  de  précision,  et 
sur-tout  plus  d'impartialité. 

HàILLET    DE    COURONNE 

(  Jean  Baptiste  Guillaume)  ,  né 
à  Rouen  le  i4  aviil  ij'îS  ,  lit  ses 
études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  à  Paris. etentra  ensuite  cor- 
nette ,  dans  le  régiment  d'Iîar- 
court,  cavalerie.  Sa  mère  dési- 
rant quilsuccédâl  kson  père, dans 
la  charge  de  iieutenanl-général 
criminel  du  bailliage  de  Rouen  , 
l'eniiaijea  à  quitlcr  le  service  ;  il 
y  consentit  ;  uevenu  lieutenant- 
général  criminel  du  bailliage  ,  il 
en  remplit  les  fondions  pendant 
02  ans  ,  ainsi  que  celles  de  prési- 
dent du  présidial  dans  la  même 
ville.  Il  étoil  né  avec  un  goùf 
particulier  pour  l'étude  des  belles- 
ietlres  ,  il  les  cultiva  avec  succès , 
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ce  qui  lui  mérita  l'honneur  d'àtrs 
nommé  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Rouen  ,  correspon- 
dant de  celle  de  Caen,  etc. Il  étoit 
doué  d'un  esprit  de  critique,  re« 
marquable  par  sa  justesse  et  son 
étendue  ;  ses  connnoissances  en 
bibliographie  furent  appréciées 
par  tous  ceux  qui  l'ont  connu, 
il  faisoit  part  volontiers  de  ses 
recherches  et  de  ses  richesses 
littéraires  ,  aux  savans  et  auv  lit- 
térateurs qui  le  conâultoient.  Ce 
dictionnaire  lui  est  redevable  de 
près  de  20,000  notes  savantes  , 
de  remarques  curieuses  et  de  ren- 
seignemens  précieux.  Ilaillet  de 
Couronne  a  laissé  un  Hecueil  ^ 
beaucoup  àti  Manuscrits  sur  l'his- 
toire littéraire  de  la  Franca,  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux. 
Sa  bibliothèque  ,  composée  de 
plus  de  5oooo  volumes  ,  oifroil 
un  choix  des  livres  les  plus  rares 
que  l'on  connut,  et  quelques  ma- 
nuscrits intéressans.  11  est  décédé 
à  Paris  ,   le  27  juUlet  1810. 

IIALLER  (Jean-Jacques)  ,  ar- 
chidiacre du  chapitre  de  Zurich  , 
sa  ville  natale,  mort  en  1624,  éloit 
versé  dans  la  connoissance  de  1% 
géographie  et  de  l'astronomie.  Oi» 
a  de  lui  en  allemand  ,  un  Lexi< 
que  de  la  Bible  et  une  flistoir^f 
de  la  guerre  des  grisons  ,  dont  il 
fut  le  témoin. 

I.  HAMILTON  (  André  },  ce- 
lè])re  jurisconsulte  de  Philadel- 
phie ,  mort  en  l■J/^^  ,  orateur  d» 
la  chambre  de  l'assemblée.  Il  sa 
démit  de  cette  place  en  ty3g  , 
quand  son  âge  et  ses  infirmités 
ï9 
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ne  lui  permirent  plusd'en  exercer 
les  f'oijclions.  Il  remplit  dilFérf  ri- 
tes places  avec  honneur  et  inté- 
grité ,  et  acquit  la  plus  jurande 
j-éputatio-i  d-tns  le  procès  de  7.en- 
ger  il  JN'ew-Yorck.  Sori  fils  James 
^AMiLTON  fut  deux  fois  gouver- 
neur de  l'ensj  Ivanie  dans  les  an- 
^iées  1748  et  1771. 

II   IIAMILTON  (Alexandre), 
preinier  secrétaire  de  la  trésor» rie 
des  Etats-Unis  ,   naquit  en    1757 
dans   l'île   de   sainte-Croix.    Son 
iit^re  étoit  un  ctdel  de  lanidlc  an- 
glaise ,  et  sa  mère  Américaine;  il 
vint  ài6ansà  New-Yorck,  et  entra 
eu  collège  de    Colombia  ,   où   il 
resta    trois    ans.  Dès  ce  temps  il 
lit  présager  ce  qu'on   pouvoil  at- 
tendre de  sou  génie.  Les  discus- 
sions élevées  alors  entre  laGrande- 
lirelayne  et  l'Amérique,  appelè- 
j-entdesdcuxcôtésles  premiers ta- 
]ens ,  et  le  jeune  Hamilton  soutint 
les  droits  des  colonies  contre  les 
écrivains  les  plus  accrédités.  Ses 
ouvrages  firent  appercevoir  un  si 
grand  talent  ,  qu'ils  furent  attri- 
bués à  M.  Jai.    L'Amérique  vit 
avec  étonnement  un  jeune  homme 
de  17  ans  au  nombre  de  ses  plus 
habiles  avocats  H  entra  h  18  ans 
dans  l'artillerie.    Le  premier  cri 
de  guerre  avoit  éveillé  son  cou- 
rage mai  tial,  et  comme  soldat, 
il  attira  les  regards  de  ses  com- 
pagnons   d'armes.    Bientôt    son 
nom  parNÏnt  à  Washington  ,  qui 
en  1777  le  nomma   son   aide  de 
camp  ,  avec  le  grade  de  lieutenant 
colonel  ,  et   l'honora  de  toute  sa 
confiance.  Hamdton  ne  larda  pas 
à  se  montrer  digne  du  comman- 
dement ,    dans  la   campagne   où 
le  lord  Cornwallis  fut  fait  prison- 
nier. Au  siège  d'Yorck  ,  Hamilton 
étoit  à  la  tète   d'un  corps  avancé 
ConiTiosé  de   deux  bataillons  ;  il 
combattit  avec  tant  d'impétuosité, 
«u^  le3  ouvrages  avancés  fuieat 
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emportés  dans  la  journée  même, 
et  qunitjtie  ses  soldais  fussent  exas* 
pérés  par  l'horrible  carnage  qui 
avoit  eu  lieu    au    tort  Griswcdd  , 
aucun  ennemi  ne  fut  tué  hors  du 
combat.   Imunkliatement   après  , 
Hamilton     ayant    renoncé     à    la 
carrière  militaire   (  il  avoit   alors 
25   ans)    se  livra   entièrement   a 
l'élude   des  lois  et  s'y  distingua. 
iViais  son  application  aux  affaires 
piirticulLà|^  ne  le  détourna  pas 
enlièrernHjrdu  soin   des  affaires 
publiques,  et  avec  i'aide  du  gou- 
veineur  Clinton  ,  il  sut  défendre 
efficacement    les     propriétés    et 
les  personnes.  En   1787  ,  nommé 
membre  de  la  convention  féch  raie, 
pour  Nevv-Yorck  ,  il  eut  part  à  la 
constitution    de    cette    province. 
Elle  ne  fut  pas  à  beaucoup  près 
formée  selon  son  désir  ;    mais  il 
concevoit  l'espoir  d'une  réforma- 
lion  ,   et  comme    elle   étoit   déjà 
bien   supérieure    au   système   de 
l'ancieJine  confédération  ,  il  em- 
ploya tous  ses  talens   et  son  élo- 
quence   pour   la    faire    adopter. 
Lors  de  l'organisation  du  gouver- 
nement en  17S9,  Washington  le 
plaça  à  la  lêtedcla  trésorerie,  et  les 
ressources  de  son  génie  ne  furent 
pas  moins  utiles  dans  ce  nouvel 
emploi.  On  lui  doit  les  plans  de 
finances   qui  assurèrent  la   dette 
publique   et  le  crédit   de    l'état. 
Sur  la  fin  de  son  administration  , 
il  s'éleva  quelques  diîicullés  entre 
Haniillon  et  le  secrétaire  d'état , 
qui    dégénérèrent    en    hostilités 
ouvertes  ,  et  causèrent  une  con- 
fusion telle  que  Washington  leur 
écrivit  pour    leur  recomniander 
plus  de  modération  ,  mais  il  fut 
impossible     de   les     réconcilier. 
Au    commencement     de     1795, 
quand  la  rupture  entre  la  Franceet 
TAncleterre  futnotidée  aux  états  , 
Hamilton  soutint  que  le  traite  avec 
la  P'rance  cessoit    d'être  obliga- 
toire, du  momeut  que  la  sltuatioa 
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respective  des  deux  nations  avoit 
changé  ,  et  opina  pour  que  le 
ministre  de  France  ne  fût  pas 
reçu.  Le  secrétaire  d'état  ,  de 
l'autre  côté  ,  pVétendoil  que  la 
révolution  en  France  no  pouvoit 
afibiblir  la  force  des  traités  ; 
Washington  einbrassoit  ce  parti  ; 
l'avis  d'ilamilton  fut  suivi  ,  et  en 
I J94  une  insurrection  ayant  éclate 
eu  Pensylvanie  ,  il  y  fut  envoyé 
avec  un  détaciienieul  ,  et  parvint 
à  la  réprimer  sans  eflusiou  de 
sang  ;  très-peu  de  temps  après  , 
il  quitta  le  service  et  toute  fonc- 
tion publique.  Ses  possessions 
avoient  été  dévastées  pendant  la 
guerre  ;  et  la  situation  de  sa 
famille  lui  faiïoit  im  devoir  de 
s'en  occuper  ;  cependant  une  ac- 
cusation de  ptculat  qui  lui  tut 
intentée  vint  encore  partager  ses 
soins  ;  il  la  repoussa  ,  mais  cette 
accusation  mil  au  jour  un  fait 
qu'il  seroil  à  souhaiter  pour  son 
honneur  qu'on  pût  ensevelir  dans 
l'oubli.  C'étoit  une  liaison  d'aduî- 
tère  avec  madame  Reynolds 
dans  le  temps  qr.'ilétoit  secrétaire 
<le  ia  trésorerie.  Enfin  ,  en  1798  , 
les  demandes  impérieuses  de  la 
France  ayant  obligé  à  lever 
une  armée  provisoire,  Washington 
ne  voulut  en  accepter  le  com- 
mandement qu'a  la  coiidiiion 
qu'ilamilton  lui  seroit  adjoint;, 
et  commanderoil  sous  lui.  Cet 
arrangement  eut  lieu  ;  mais  ce 
difiérend  avec  la  France  s'arran- 
gea ,  l'armée  fut  licenciée  ,  et 
Hamilton  leprit  sa  profession 
dans  la  ville  de  New-Yorck  ,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  En 
juin  1^04,  le  colonel  Burr  ,  vice- 
président  des  états  unis  ,  contre 
qui  llamilton  séioiî  permis  quel- 
que expression  insultante ,  lui 
eu  demanda  excuse  ou  raison. 
Un  duel  s'ensuivit  à  Hobokeu  ; 
et  Hainilîon  succomba  à  la  place 
inème  oii  son  fils ,  peu  d'années 
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auparavant  ,  avoit  péri  victime 
du  même  point  d'honneur.  II  lut 
emporté  dans  la  ville  ;  ainsi 
mourut  cet  honiiue  célèbre  à  1  âge 
de  47  3ns.  Cet  habile  général  , 
dont  les  qualités  avoient  fixé  les 
regards  de  toute  l'Amérique  ,  sous 
quelque  point  de  vue  que  ses 
opinions  politiques  l'agent  faiten- 
visager  des  dilTéreus  partis  ;  nul 
ne  put  lui  refuser  l'admiratiou 
due  à  ceux  qui  se  sont  distingués 
parleur  amour  pour  la  patrie,  il 
avoit  épousé  la  fille  du  général 
Schuyler  dont  il  eut  plusieurs 
enlans.  Hamiltou  a  publié  les 
lettres  de  PUocion  le  fédéraliste , 
c'éloil  une  suite  d'esssisqui  furent 
publiés  dans  les  journaux  du 
temps  ,  et  auxquels  M.  Jay  et 
Madison  eurent  part.  Les  numéros 
"2  ,  5  ,  4  >  5  et  54  sont  de  M.  Jay  , 
et  BL  Madisou  a  composé  ,  les 
n°.  10  ,  14  et  de  57  à  4<^  inclusi- 
vement ,  et  a  eu  part  aussi  avec 
Hamilton  aux  n".  j8  ,  19  et  20. 
Hamilton  a  fait  tout  le  reste. 
La  totalité  de  l'ouvrage  a  été 
réunie  en  deux  volumes  ,  qui 
jouissent  d'une  grande  réputation. 
Les  rapports  d  Hamilton  ,  quand 
il  éioit  secrétaire  de  la  trésorerie, 
sont  des  mémoires  très-étendus  , 
et  montrent  de  grands  talens.  On 
en  garde  la  plus  grande  partie  au. 
muséum  américain.  Dans  un  dé 
ses  rapports  sur  les  manufactures, 
il  refuie  les  principes  d'Adam 
Smith  ;  et  dans  ses  écrits  signés 
Le  PaciJuiLie  ,  publiés  en  i^;î3, 
il  justiiie  la  proclamation  de  neu- 
trabté  ;  mais  en  même  temps  ,  il 
soutient  que  l'Amérique  n'est 
plus  liée  par  les  traités  précédons 
avec  la  Fraiice  ;  et  que  la  justice 
est  du  coté  de  la  coalition  dEu- 
rope  pour  le  rétablissement  de 
la  monarchie  eu  France.  iJans  sa 
défense  contre  l'accusation  de 
préculat,il  publia  desobservations 
enseiguemeus  in- 
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téressans,en!797.Enfin,iladonné 
une  lellre  sur  la  concluile  et  le 
caractère  public  de  Jean  Adsms, 
président  des  états  unis,  dans  la- 
quelle il  s'efforce  de  présenter  ce 
vénérable  patriote  ,  qui  étoit  plus 
disposé   que   lui  a   maintenir   la 

Ïiaix  avec  la  France  ,  comme   un 
lonime  indigne  d'être  remis  dans 
la  place  qu'il  avoit  occupée. 

I.  HAINCOCK  (Jean) ,  ministre 
de  Lexington  ,  Massachussctls  , 
ué  en  1670  ,  gradué  en  1689  au 
collège  d'Harvard  ,  ordonnéen 
1698,  mort  subitement  en  1752  , 
après  un  ministère  de  plus  d'un 
denai-siccle.  Deux  de  ses  fils  ont 
été  ministres.  Hancock  éloit  ami 
de  la  paix  ,  tous  ses  efforts  ten- 
dirent à  entretenir  l'harmonie 
entre  ses  paroissiens.  On  lui  dut 
l'installation  de  21  ministres.  Il  a 
prêché  ua  grand  nombre  de  ser. 
mo«^,  dont  ila  publié  plusieurs. 

lï.  HANCOCK  (  Jean  ) ,  mi- 
nistre de  Brainlrée,  Massachus- 
setts  ,  fils  du  précédent  ,  gradué 
en  1719  au  collège  d'Harvard, 
ordonné  en  1726  ,  succéda  au  ré- 
vérend Joseph  Marsh,  et  mou- 
rut en  1744  ,  à  l'âge  de  42  ans. 
On  a  de  lui,  un  Sermon  surlamoH 
d'  Edmond  Quincj  ,  1 758  ;  un 
autre  Sermon  sur  la  }^race,  1745  ; 
une  Lettre  pacifique  ,  en  réponse 
a  M.  Gée,  1743. 

III.  HAIVCOCK  (  Thomas  )  , 
l'un  des  bienfaiteurs  du  collège 
d'Harvard  ,  frère  du  précédent  , 
inoit  en  1764-  Son  portrait  en 
pied  se  voit  dans  la  classe  de 
philosophie  du  collège.  Son  ne- 
veu ,  le  gouverneur  Hancock  ,  a 
été  héritier  de  sa  lorlune  ;  mais  il 
a  laissé  par  testament  mille  livres 
sterling  au  collège  pour  j  fonder 
une  chaire  d'hébreu  ,  et  une  au- 
tre de  langues  orletitalcs  ,  raille 
livres  slerling  a  la  société,  pour 
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la  propagation  de  l'Evangile  par- 
mi les  Indiens  du  nord  de  l'A- 
mérique ;  et  six  cents  livres  ster- 
ling à  la  ville  de  Boston  pour  fon- 
der un  hôpital  de  fous. 

IV.  HANCOCK  (Jean  )  ,  gou- 
verneur  de  Massachussetts  ,   fils 
de  Hancock  de  Hraintrée  ,  et  ne- 
vu  du  précédent ,  né  vers  1757  , 
gradué  au  collège  d'Harvard  en 
1754.  A  la  mort  de  son  oncle  ,  il 
hérita  d'une  fortuneconsiilérable, 
et  devint  un  célèbre  commerçant. 
En  1766  ,  il  fut   nommé  membre 
de  la   chambre  des  représentans 
de    Boston  ,  avec  Jacques  Olis  , 
Thomas      Cushing      et     Samu<;l 
Adams.  Un  de  ses   bâtimens  ,  la 
Liberté,  fut  saisi   en    1768  pour 
contravention   aux  lois    du  com- 
merce ;   mais  cette    saisie     occa- 
sionna  un  tumulte   où  plusieurs 
des  préposés  à  la  douane   couru- 
rent risque  de  la  vie.  Cependant 
les  démêlés  avec  la  Grande-Bre- 
tagne commençoipnl  à  prendre  une 
tournure  sérieuse  ;  et  toutannou- 
çoit    une  crise  prochaine.    Han- 
cock fit  éclater  son  zèle  pour  les 
droits  de  son  pays.  Il  fut  nommé 
président  du  congrès  provincial 
tenu  en   1774-    L'année  suivante 
parut  la  proclamation  du  générai 
Gage  ,    qui    offroit  le  pardon   a 
tous  les  rebelles  ,  excepté  Samuel 
Adams  et  Jean  Hancock,  «  dont 
les  forfaits  ,  y  étoit-il  dit,  étoient 
trop  grands  pour  pouvoir  échap- 
per au  châtiment.  »  Dans  ce  mê- 
me  temps   Hancock  fut  nommé 
président  du  congrès  continental. 
Ce  fut  dans  cette  place  ,  à  la  tête 
de  cette  illustre  assemblée  ,  qu'il 
signa   la   déclaration   d'indépen- 
dance. En  1777  ,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  le  força  de  quitter  le 
congrès  ,  et  des  remercîmeus  lui 
furent  votés  pour  ses  soins  assidus 
et  l'impartialité  qu'il  avoit  mon- 
trée constammcut  dans  l'exercice 
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de  sa  place.  Quand  la  conslitu- 
tion  actuelle  de  Massachust'lts 
eut  été  adoptée  ,  Hancock  lut 
le  premier  nommé  goav<rnenr 
en  1780,  et  continuellement  réélu 
à  cette  place  ,  jusqu'en  1^85  ,  où 
il  donna  sa  démission.  Il  fïit  en- 
core réélu  en  1787  ,  à  la  place  de 
Bovvdoin  ,  et  conserva  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1798. 
11  éloit  tellement  populaire  qu'il 
appaisa  des  séditions  sans  ellusion 
de  sang  ,  et  dans  plusieurs  actes 
de  son  gouvernement  ,  il  soutint 
la  dignité  et  la  souveraineté  in<li- 
viduelles  des  états.  Hancock apu- 
hlié  un  Discours  qu'il  a  prononcé 
à  l'occasion  du  massacre  de  Bos- 
ton , 1774- 

IIAIIDENBERG  (  Jacob  )  , 
premier  président  du  collège  de 
ja  reine  au  Nouveau  Jersey  ,  né 
dans  cette  province  ,  n'eut  pas 
connue  la  plupart  de  ses  contem- 
porains les  avantages  d'une  pre- 
mière éducation  ;  mais  par  la 
seuie  force  de  son  application 
persévérante  ,  il  fit  des  progrès 
rapides  dans  la  théologie  ,  et 
parvint  a  acquérir  de  la  réputa- 
tion. En  1770  ,  aussitôt  que  le 
collège  de  Nevv-Brunswick  fut 
reconnu  sous  le  titre  de  collège 
de  la  Reine  ,  il  en  devint  le  pre- 
mier président ,  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  en  1790. 
Cette  institution  étoit  consacrée 
à  l'éducation  des  jeunes  gens  des- 
tinés au  ministère. 

IIARSESQUEIST  (Frédéric), 
médecin  suédois,  né  en  17228 
Tournalla  ,  dans  la  Golhie  orien- 
tale ,  mort  à  Smjrne  en  l'jS:^, 
élève  d'Upsal ,  où  il  suivit  les  le- 
çons de  botanique  de  Linnée  ,  se 
rendit  en  Palestine  ,  où  il  rassem- 
bla beaucoup  de  curiosités  ;  il 
passa  ensuite  à  Smyrne ,  où  il 
mourut.  Linnée  a  publié  ses  ob- 
servations. 
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H.\RRINGTON  (Jean  Lord)  ,nrf 
en  ifiQr  ,  mort  en  1612  ,  étoitfils 
aîné  de  lord  et  lady  lîari  ingtou  , 
à  qui  Jacques  I  d'Angleterre  con- 
fia sa  lille  Elizabetli  ,  depuis 
femme  de  F'iédéric  ,  é!<cteur  pa- 
latin et  roi  de  Bohême.  Il  avoit  an- 
noncé ,  des  sa  jeunesse,  des  talens 
supérieurs  ,  il  parloit  le  latin  avec 
facdité  ,  et  acquit  des  connois- 
sances  étendues  dans  les  sciences. 
11  montra  un  attachement  remar- 
quable h  sa  religion  ;  car  lorsqu'il 
étoil  à  uome  avec  son  gouverneur, 
M.  Tovey,  on  prétend  que  les  Jé- 
suites firent  des  tentatives  pour  les 
déterminer  tous  deux  à  faire  ab- 
juration, et  que  n'ayant  pu  j  réus- 
sir ,  ils  les  empoisonnèrent  tous 
les  deux.  M.  Tovey,  ajoute-t-on  , 
en  mourut  aussitôt  ;  mais  le  jeune 
Ilarringtou  résista  plus  long-temps 
aux  effets  du  poison  ,  et  ne  mou- 
rut qu'à  son  retour  en  Angleterre. 
Il  nous  semble  que  de  semblables 
assertions  devroientétre  appuyées 
sur  des  preuves  plus  évidentes 
que  des  ouï-dire  ou  des  bruits 
populaires.  Le  jeune  lord  étoit 
intime  ami  du  prince  Henry  de 
Galles;  ils  s'écrivoient  en  latin  , 
et  leur  correspondance  a  été  pré 
cieusement  conservée. 

I.  HART  (Olivier)  ,  ministre 
de  Charlestovpn  dans  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  172!)  à 
Warminster,  comté  de  Buck  en 
Pensylvanie  ,  prit  en  17^9  5  les 
ordres  à  Southampton  ,  et  passa  , 
dans  la  même  année  ,  à  Cliar- 
lestown  ,  où  il  succéda  à  Chauler, 
ministre  de  l'église  baptiste  de 
cette  ville.  Le  conseil  de  sûreté 
delà  Caroline  laisoit  un  tel  cas 
de  sou  caractère  ,  de  son  patrio- 
tisme et  de  ses  talens  ,  qu'au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il 
le  chargea  ,  conjointement  avec 
l'honorable  Williams  Henry  Dray- 
toa  et  le  révérend  William  Teu- 
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lient  ,  do  visiter  les  frontières 
pour  pacifier  quelques  troubles 
et  calmer  des>  mt'contens.  Î!^n  fé- 
vrier 17S0,  le  vil  intérêt  qu'il 
avoil  pris  à  la  révolution  le  mit 
d.ms  le  cas  de  quitter  Charlcs- 
town  ,  où  il  craignoit  de  tomber 
dans  les  mains  des  Anglais  ,  qui 
assiégeoicnt  la  ville.  Dans  la 
même  année  ,  il  s'établit  à  Hope- 
well  ,  au  nouveau  Jersey,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  en 
i"95.  On  a  do  lui  plusieuis  Ser- 
mons et  des  Traites  de  îbcologie. 
11  avoil  du  goût  pour  la  poésie, 
el  il  a  composé  beaucoup  de  Piè- 
ces sur  dift'ércns  sujets  ;  mais  il 
ne  les  a  point  lait  iujpnmer.  TJn 
grand  nombre  de  ses  manuscrits 
et  tout-?  sa  bibliothèque  ont  été 
malheureusement  délruils  et  dis- 
persés par  les  armées  anglaises 
qiipnd  elles  rav'agèrent  les  états 
méridionaux. 

II.  HART  (  Levi  ) ,  ministre  de 
Preston  ,  Connecticut  ,  fils  de 
Thomas  lîarl ,  écuycr  de  Soii- 
thingtou,  gradu(''  en  lyGo  au  col- 
lège de  Yales,  après  avoir  achevé 
ses  études  de  diéologic  sous  le 
docteur  Bellamy  ,  fut  nommé  , 
en  1762,  ministre  de  la  seconde 
église  de  Preston,  où  il  continua 
d'exercer  les  fonctions  ecclésias- 
tiques presque  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  1808  ,  Agé  de  77  ans. 
Il  étoit  doué  de  beaucoup  d'es- 
prit naturel ,  d'une  profonde  ins- 
tri;ctio:i  dans  les  sciences  et  dans 
la  littérature.  Hart  ne  lut  pas 
moins  utile  à  ses  paroissiens  dans 
les  rapports  delà  vie  sociale  qiu^ 
par  ses  travaux  publics.  Tandis 
que  ses  discours  consolans  adou- 
cissoicntla  misère  des  pauvres  ,  il 
trouvoit ,  dans  sou  extrême  éco- 
nomie ,  les  moyens  de  soulager 
leurs  besoins.  Enfin  la  religion 
lui  dut  encore  plusieurs  ecclésias- 
tiques dont  il  »  dirigé    les   pas 
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dans  la  carrière  du  ministère.  Ou 
a  de  lui  p\us\euvs  Sermons  ,  dans 
lesquels  on  en  distingue  un  prê- 
ché à  la  mort  du  célèbre  doc- 
teur Hopkins  ,  i8o3. 

HARTMANN  oc  Hartmttnd  ,  dit 
le  Jeune,  abbé  de  Saint-Gali  , 
disciple  de  ]Notker  le  liègiie  ,  vi- 
voit  dans  le  \o''  siècle.  Il  con- 
noissoit  à  fond  le  latin  ,  le  grec  , 
l'hébreu  ,  l'arabe ,  et  plusieurs 
antres  langues.  On  de  lui  des 
sermons,  des  hymnes  ;  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible,  el  quel- 
ques lettres.  11  écrivit  aussi  la 
mort  de  Suinte- Wiborade  ,  qui 
fut  martyrisée  en  925. 

HARTMOTE,  parent  de  Ro- 
dolphe ,  duc  de  Bourgogne ,  et 
mort  le  5t  janvier  S84,  succéda 
à  Grimald ,  abbé  de  Saitil-Gall 
en  873.  11  enrichit  la  biblio- 
thèque d'un  grand  no7nl)re  de 
livres  sacrés  et  profanes  ,  sou- 
tint les  études  dans  son  illustre 
abbave  avec  activité  et  embellit 
les  églises.  Au  mois  de  dé<  embre 
885  ,  il  obtint  ,  de  l'empereur 
Charlcs-le-Gros  ,  la  permission 
de  se  retirer  dans  une  dépen- 
dance de  l'ahbaye  ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après  son  abdica- 
tion. On  le  croit  auteur  de  quel- 
ques Commentaires  sur  l'Kcriîu- 
re->ainte,  ainsi  qiiedes  distiques  , 
quatrains  et  sixains  ,  publiés  par 
le  savant  Cauisius. 

HARVARD  (Jean),  fonda- 
teur du  collège  d'Harvard  ,  mort 
en  i65S  ,  à  Charlestown  ,  Mas- 
j  saehussetts  ,  peu  après  son  arri- 
vée dans  ce  pays  ,  fut  d'abord 
ministre  en  Angleterre  ,  et  prêcha 
quelque  temps  à  Charloslown. 
Il  légua  une  somme  de  sept  ceMt- 
soixante-dix-neuf  livres  sterling  à 
l'école  de  Newton  on  Cambridge. 
En  l'année  suivante,  la  cour  géné- 
nérale  érigea  cette  école  en  coi- 
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lége.    Le  vén,  Dunster  eu  fut  le 
premier  président. 

HATTÉ  ,   lié  à  Paris  en  1709  , 

après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des  dans     l'nuivcrsité    de    cette 

viile  ,  se  lit   recevoir  métlecin   k 

Montpellier,  et  alla  ,  apiès  quel- 
ques auuées  ,  pratiquer  son  art  à 

Conipicg;ie.  Ses  luniièies  ,  et  sur 

tout   un  tact  sûr  ,  lui    méritèrent 

la  couiiance,  uon-seulement   des 

habitatis  de  cette  ville,   mais   en- 
core de  ceux  des  environs,  et  des 

villes  voisines.  Auvcounoissances 

médicales,  Hatté  joignoit  des  ta- 

lens  distingués  comme  littérateur. 

11   a  laissé  un   grand  nombre  de 

manuscrits  ,   dont   voici  la  liste  : 

Essais   médico-érotiques  ,    i  vol. 

in-4''     de     655      P'''g'    Maladies 

laiteuses  ,  i  vol.  in-4°  de  709  pag. 

RecJierches  surlasai^vée  ,  2  voi. 

in-4°  ;    le    troisième   commencé. 
Questions    médicah'S  ,    in -fol.  , 

4io  pages.  Ouvrage  commencé,  de  la  médecine  ,  à  lacjucUe  il  s'é- 
Consuh  allons  de  médecine, adi^i.-  \  toit  appliqué, et  qui  lui  fournit  sou- 
sées  à  Boerlianve  ,   avec  les  ré-  \  vent  des  movens  d'être  utile  à  seS 

panses  dr  ce  célèbre  médecin  ,  le  *  paroissiens.  Son  esprit  étoit  plus 
tout  traduit  par  le  docteur  Hat-  !  brillant  que  susceptible  de  re- 
té  ,  auxquelles  il  a  ajouté  ses  ré-  cherches  profondes.  Ses  senti- 
flexions  médico-pratiques,  i  vol.  j  mens  en  matière  de  théologie, 
in-4°  de  5o8  pag.  Reiherctws  m.é-  i  étoient  ceux  d'un  calviniste  me» 
dico-prntiques  ,  i  vol.  in- 12.  TVyz-  j  déré.  Au  reste  il  n'annonça  ja- 
duction  des  aphorismes  d'Hippo-  \  mais  sa  façon  de  penser  dans  la 
crate  ,  ouvrage  non  fini.  Mélan-  \  chaire.  Ses  sermons  ,  d'une  sim» 
^es  de  littérature,  de  poésie  ,\  -çWc'ïXé.  touchan.îe,  ne  rouloient 
dhistoire  et  de  philosoj)hie  ,  3  j  que  sur  la  morale  pratique  ;  sou 
volumes,  ^r»\\à\\\-!^° .Fariétés Ut-  débit  étoit  ferme  et  plein  d'ouc-' 
téraires  et  poétiques  ,  i  vol.  in-  tion  ;  il  avoit  suttoui  ,  le  ta- 
4°.  Esprit  du  marquis  d'Argens  ,  j  lent  de  prêcher  d'al^ondance ,  et 
ou  Analyse  de  ses  ouvrages  les  \  excelloit  dans  les  moraens  pathc- 
/;/«,v  cwWeMX,  ouvrage  commencé.  1  tiques;  dans  ceux  de  douleur  et 
Halte   est  mort   à  Compiègué  au     d'afiliction  ,  il  portoit  la  consola- 


frappe  des  prédications  qu'il  avoit 
entendues  au  collège.  Grand  ad- 
mirateur de  ce  genre  d'éloquence, 
il  le   cultiva,   et  s'y   distingua  a 
Ikookline.  Dans  le  même  temps, 
les  invitations  unanimes  qu'il  re- 
çut de  Porlsmoulh  ,  le   détermi- 
nèrent à  s'établir  dans  cette  ville, 
quoique  plus  éloignée  de  l'univer- 
sité ,   à   laquelle   il   tenoit  beau- 
coup. H  y  prit  les  ordres  en  lySa, 
et  y  resta  jusqu'à   sa  mort  ,  arri- 
vée en  1806  ,  dans  la   04'  année 
de  son  ministère.  Il  avoit  épousé 
en    premières    noces  ,   la  fille  du 
docteur  Appleton   de   Cambrid- 
ge :   sa   seconde  femme  ,  qui   le 
soigna   dans  sa    maladie  ,    et  lui 
ferma  les  yeux  ,  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  heures.  Us  furent 
enterrés  ensemble  ,   et  douze  en- 
fans   qu'ils   avoieut   eus ,    forinè- 
^rent   leur   cortège   funéraire.    Le 
docteur     Haven   joignoit    à    de» 
connoissances   variées  ,     l'étude 


mois  de  juillet  iSoi. 

T.  H.WEN  (Samuel),  minis- 
tre de  Portsinouth  ,  New-Hanips- 
hiic,  né  en  1727  k  Framingham,- 
Massachussetts  ,   gradué  en  1749 


tion  dans  les  âmes.  Peu  d'autre* 
ont  égalé  son  éloquence  pour  les 
oraisons  funèbres  ;  mais  aucun 
n'a  possédé  comme  lui ,  le  talent 
de  toucher  et  de  convaincre.  11  n'a 
publié  que  des  Sermons  ;  mais  iU 


au  collège  UTIarvard,  avoit  été  ;  soui  en  très-graad  nombce 
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il.  II  AVEN  (  Jason)  ,  minisire  \ 
de  Dedliam  ,  Mnssachussetls ,  ué 
en  1^35  à  Fraiiiingliaiu  ,  gradué 
eu  1751  au  collège  trijurvard, 
ordonné  en  i^S^i  pasteur  de  i» 
première  église  de  Dedliam  ,  lut 
élu  en  1779  ,  membre  de  la  eon- 
Aention  qui  forma  la  constitution 
de  l'élal.  Dans  sa  vieillesse  ,  la 
1(  iblesse  de  sa  santé  exigea  qu'd 
fût  un  collègue.  Le  docteur  Josué 
T'ates  lui  tut  adjoint  en  i8o7). 
Ilaven  mourut  cette  même  année, 
dans  la  48'  année  de  son  minis- 
tère. Il  a  publié  plusieurs  petits 
ouvrages,  et  un  grand  no/ubre 
tle  sermons, 

II  ATJSER  (  Henri,)  ,  nalit 
de  Zurich  ,  ministre  do  la  cha- 
pelle du  gouverneur  de  la  J^maj- 
que  ,  où  il  mourut  en  iG83  ,  a 
publié  à  Londres  :  An  exact  mo- 
flcl  of  jAatfûrin  of  Good  juavi'i-  . 
trary  ,  1675  ,  in-^*^.  Jean  Rodol- 
phe Zeller  a  njis  au  jour,  la  même 
année  à  Zurich  ,  une  traductioii 
allemande  de  cet  ouvrage,  suivi 
du  f^ojrige  de  liauscr. 

IIAWRS  (  William  )  ,  né  k 
Istinglon  en  1756  ,  s'appliqiin 
avec  succès  à  la  pharmacie  ,  cl 
débuta  en  1774  par  une  ISotice 
sur  ia  maladie  du  doclenrGold- 
sinilh  ,  considérée  dans  ses  rHp- 
p«irts  n\t  c  l'emploi  des  pou:!/-es 
de  James  ,  et  l'usage  ou  l'abus 
qu'on  peiiten  faire  dans  les  pre- 
miers jours  des  ir.al.idïes  aiguës. 
Ilawes  avant  appris  que  celte 
même  année  une  société  s'éloit 
formée  à  Amsterdam  ,  pour  se- 
courir les  nojés  ,  il  s'empressa  , 
de  concert  avec  son  ami  le  doc- 
teur Logan  ,  d'en  établir  à  Lon- 
dres une  pareille  ,  qui  ensuite 
étendit  ses  recherches  et  3es  soins 
sur  toutes  les  morts  apparentes  , 
occasionnées  par  svncone  ,  froid 
excessif,  ivresse  ,  vapeurs  n)é- 
çUiUç^ues  ,  eic.  ,  «t  c^ul  wu^  le 
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nom  de  Société  humaine  mérila 
et  obtint  l'eslime  générale.  Hawes 
ouvrit  un  cours  d'enseigneniefil 
publie,  «  t  disliibna  7  mille  exem- 
plair i- s  d'une  Allies  se  au  public 
concernant  les  morts  apparentes 
et  les  enlerremens  précipités. 
S'occupiiiU  sans  relâclie  à  servir 
ses  senibhdiles,  il  visiloit  assi- 
dûment des  inalijdes  indigcns  , 
dont  la  plupart,  suivant  sou  ex- 
pression ,  avoient  plus  besoin  do 
nourriture  f{ue  de  médecine. Son 
temps,  ses  talens  ,  sa  fortune  fu- 
renl  consacrés  à  servir  ses  sem- 
blés; et  sa  conduite  étoit  la  pra- 
ti(|ue  habituelle  de  celte  maxime 
d'un  ancien  :  IJoi/io  sunt,  /uann/ii 
niliil  à  me  alienmn  piito.  M.  le 
docteur  VA'esley  avoit  publié 
sous  le  titre  de  Médecine  jii-imi- 
tive  ,  un  ouvrage  rempli  d'absur- 
dités et  de  recettes  dangereuses  , 
Hawes  crut  devoir  prémunir  le 
public  et  l'éclairer  sur  ce  danger 
))nr  un  écrit  intitulé  :  Exam(ii 
de  la  médecine  p/imitive  de  ff'es- 
ley  ,  etic.  ,  et  cet  Examen  eut 
deux  éditions.  Hawes  a  publié 
encore  d'autres  Opuscules  mar- 
(piés  au  coin  de  1  utilité  ;  il  ter- 
mina sa   carrière  en  itJuS. 

I.  HAWLEY  (  Gédéon  )  ,  du 
Conneclicut  ,  missionnaire  aux 
Indes  ,  gradué  en  17/1»)  au  col- 
lège d  Yale,  commença  en  1752  à 
se  livrer  aux  travaux  de  lam)SSion 
à  îStockbridge  dans  la  partie 
occidentale  du  Massachussetts  ; 
il  parcourut  ensuite  le  pajs 
des  Indiens  Mohavvk  ;  et  revint 
à  Stockbridge,  où  il  ouvrit  dans 
la  même  année  une  école  sous  la 
protection  du  révérend  Edwards. 
Là  il  enseigna  et  prêcha  un  très- 
grand  nomlire  d'eulans  ludlens- 
Mobawk  ,  Oneida  .et  Tuscarora. 
Les  commissaires  pour  les  affai- 
res de  riude  à  Boslon  s'élant  dé- 
cidés à  établir  mie  mission  chca 
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Ii'S  Troqnois  ou  Indiens  cics  six 
iKiiioui  ,  llawiey  y  lut  employé. 
Il  coiiuiiei'ça  en  mai  1753  sou 
Noyage  clans  ces  y^ys  sawages  , 
ao<;ouinHv;né  <l<;  i  honoraMe  Ti- 
iuo'.lue  XVoodbridge,  homme  de 
giauds  taleus  et  ajant  tuie  grande 
iiiliuence  sur  les  Iniliens.  Ils  vi- 
sitèrent sir  William  Johnson  dans 
in  dcuieuri;  sur  les  rives  du  IMo- 
liawk  ,  et  s'assurèrent  do  sa  pro- 
lécliou  ;  ils  s'avancèrent  ensuite 
jusqu'il  la  source  du  Su^que- 
hniiiiah  :  la  Providence  les  gui- 
doit  et  veilloit  sur  eux  dans  ces 
i"or<!-(s  sauvages.  En  juin  ils  ar- 
rivèrent au  ternie  de  leur vojagc, 
cest  à-dire  il  Onchoghgwage  , 
qu'on  appelle  quelqueluis  Ough- 
quauga  ,  sur  la  rive  du  Susque- 
liaunali.  Lii  ils  trouvèrent  les 
Indiens  qui  leur  firent  une  bonne 
n'ccption-  A  la  lin  dejudlet  lyS^i 
Hawloy  vint  prendre  les  ordies  h 
BoslOH  pour  être  en  étal  de  se 
rendre  idus  utile  ,  ayant  le  pou- 
voir d'administrer  les  sacrcmens 
de  l'église  ;  mais  il  retourna  im- 
médiatement après  il  Onohogh- 
vvage,  et  y  resta  jusqu'en  mai 
17JO.  Alors  la  guerre  avec  la 
France  l'obligea  de  quitter  ce 
pays,  et  il  retourna  à  Boston  où 
il  i'ut  nommé  chapelain  du  régi- 
ment du  colonel  Gridiey.  Bientôt 
il  joignit  en  Albanie  l'armée  des- 
tinée contre  Crawm-Point.  Après 
la  campagne  ,  il  essaya  de  retour- 
ner il  son  ancienne  mission  ;  mais 
les  dangers  de  celte  entreprise  le 
contraignirent  d'y  renoncer  ,  et 
il  passa  Ihiver il  Stcckbridge.  En 
17J-  les  commissaires  de  la  so- 
ciété pour  la  propagation  de  TÉ- 
vangile  ,  rengagèrent  ii  visiter,  la 
tribu  des  Indiens  dans  le  îMars- 
hpée  ,  le  pasteur  Brianten  avoit 
tté  congédié,  et  les  Indiens  n'é- 
toicnt  pas  satislails  des  travaux 
de  SmiUi.  Tlavvley  y  fut  installé 
€0  i-jD<i  ,  et  y  passa  le  veste  de 
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sa  vie  ,  c'esl-ti-dire  ,  plus  d'un  de- 
mi-sièdo.  occupé  des  soins  cha- 
ritables du  salut  de  ses  hères 
Indiens,  il  mourut  en  1807,  âgé 
de  80  ans.  Sa  prédication  fo.  te  , 
persuasive  ,  portoit  le  carac- 
tère de  la  conviction.  Dans  sa 
vie  privée,  il  étoit  aimable  ,  bien- 
faisant ,  hospitalier  :  nul  n'eut 
plus  rue  lui  toutes  les  qualités 
d'un  excellent  missionnaire,  il 
avoit  de  la  dignité  dans  ses  ma- 
nières et  une  voix  imposante  ,  qui 
lui  donna  beaucoup  d'autorité 
sur  les  Indiens.  IJavvley  a  publié 
dans  les  Colleclions  de  la  société 
hislorique  de  Massachusselts  des 
ylnccdotes  bioç^raphiques  et  to- 
pot-rii/i'iigurs  sur  le  Sttndwichét 
la  AJaishpee ,  et  une  Lellre  inté- 
ressante qui  contient  le  détailde 
son  voyage  à  Onohoghgwage. 

TT.  H  AWLEY  (Joseph)  ,  hom- 
me d'état  ,  distingué  par  son  pa- 
triotisme ,  né  à  JNorlhanipton  , 
Rlassachussetîs  ,  gradué  en  \'j!\i 
au  collège  d'Yale.  Après  avoir 
achr.vé  ses  études  ,  il  s'attacha  au 
barreau  dans  sa  ville  natale,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  jurispru- 
dence ,  et  devint  un  des  conseil- 
lers les  plus  marquans  de  la  pro- 
vince ;  il  acquit  une  counoissance 
si  profonde  tle  l'histoire  politique 
ef  tics  principes  «les  gouverne- 
mcns  libres  ,  que  dans  les  dissen- 
sions entre  les  colonies  et  l'Angle-» 
terre,  il  fut  regardé  comme  le 
plus  habile  avocat  do  la  liberté 
de  l'Amérique.  Il  étoit  ,  dans  sa 
vie  privée  ,  d'une  intégrité  in- 
corruplible  qui  ne  fut  jamais  ré- 
voquée en  doute  par  ses  adver- 
saires, liawley  a  été  plusieurs 
lois  nommé  membre  du  conseil  ; 
mais  jamais  il  ne  vonlut  accepter 
celle  place  ;  il  préféra  la  cliainbre 
des  représenlans  ,  où  sa  répnla^ 
tion  de  patriotisme  clésinléicssé  , 
et  dou  éloquence  ^ive  et  cuir  aï-» 


298  ÏIAYD 

liai  If  liii<lMiiiirr(Mil  un  a-irf ndnnt 
quL'  peu  «raiitres  ont  obtenu,  li 
iut  nonniu'  eu  1764  ,  pour  lii  pie- 
mièif  lois  ,  nionil>re  de  la  lépis- 
lalure.  Sur  la  llti  de  177(1  ,  ;tlla- 
qné  d'une  inat;idie  de  lani;neur 
qui  ra\oit  aileclé  dans  sa  jeu- 
lie.-<se ,  il  aUai'i(.ionna  lolalpiurnt 
la  carnère  des  allaircs  pul)li({'.i<-s. 
Il  munrikt  eu  1788  ,  At^i?  de  64 
ans.  Lue  lettre  qu'il  écrivit  en 
i7t)o  ,  «•!  «in'on  a  con.ser\«'r  daitj 
la  \ie  d'I.dwards,  lui  lait  le  plus 
grand  honnetir,  en  prouvant  qu'il 
t'ioil  en pal)le  de  recunnoîlie  ses 
erreurs  et  de  se  les  reprocher.  Il 
avoit  été  un  des  plus  itrdens  à 
luire  expulser  M.  Kilvvards  de 
Nurtliauipton  ,  d  déplnii-  dans 
cetl<;  lettre  la  part  active  ipi  d  a 
prise  à  cette  a  lia  ire. 

|[\\nN  (  Rlichel  )  ,  musicien, 
né  le  I  \  sepli'uihre  17 '7  ,  mort 
!à  Sal/l)ourg  ,  le  10  août  i8o(», 
cloit  Irère  ca«let  du  célelire  .lo- 
seph  Haydn  ,  qui  termina  sa  car- 
fière  à  Vienm-  le  5i  niai  !8uS. 
(  Voy.  son  arlicU'.  )  Le  talent  pré- 
coce tie  Michel  lui  attira  l'admira- 
tion de  l'empereur  d'Autriche  , 
et  tie  son  épouse,  qui  yraliliérent 
le  jeune  conjpositeiir.  H  excella 
bientôt  sur  l'orgue  et  le  violon  , 
et  lut  nommé  ii  -io  ans  maître  de 
chapelle  et  de  concerts  par  l'élec- 
teur anhi  vèque  tIe  Salzbour^'.  Il 
V  remplaça  souvent  l'inganisle  de 
la  cathédrale  ,  dont  il  avoit 
épousé  la  lille  ;  mais  ses  travaux 
furent  mal  récompensés  ;  il  eul 
cependant  une  légère  augmenta 
tien  d'ap'uiintemens,  quand  l'ar- 
chiduc Ferdinand  occupa  lesiéije 
di-  Salzhourg.  Ses  coinposilions 
ne  lurent  piesque  jamais  pavées 
Jihéralei'ienl  ,  excepté  celles  qu'il 
fil  pour  la  cour  du  Vienne.  Lié 
«l'une  étroite  amitié  avec  Joseph, 
son  Irère  aîné  ,  et  Mozart  ,  il 
W-ouva  dan»  celte  ivnion  inalléra- 
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hie  le  dédoiufnagetuent  de  tontes 
ses  |)('iues.  Il  n  iait  la  musique 
d'un  grand  noinlned  hvinnes  ,  «le 
messHS  ,  tIe  symphonies  ,  etc. 
Toutes  c<'s  compositions  se  l'ont 
admirer  par  II  ne  vigueur  originale. 
Il  cullivoit  aussi  la  littérature. 

IIWNKS  (  .Tean  )  ,  gouver- 
neur de  Massachussells  et  du 
(^orniecticut  ,  né  au  comté  d  Ks- 
sex  en  Angleterre,  arriva  à  Bos- 
ton av<'C  llooker.  Il  lut  remplacé 
l'année  suivante  en  ifi'ô ,  par 
Vaiie:  passa  en  1 636  au  f.onnec- 
ticut  ,  et  d(;vint  un  tles  principaM!»: 
londateurs  de  cette  colonie.  11 
en  l'ut  nominmé  le  premier  gou- 
verneur en  16/Jf);  et  réélu  Ions 
les  «leiix  ans,  lu  conslilution  ne 
lui  permettant  pas  de  r«'tre  da- 
vantage. Il  inoiiriit  en  i^j.^.  Ce 
gouverneur  se  tlistingua  par  sou 
halMiele  ,  sa  prutlence  et  son  zèle 
pour  le  bien  public.  Ses  talens 
et  sa  f'ortun<' Inrcnl  toujours  con- 
sacrés an  service  de  la  colonie  de 
Conneclicnt.  Il  donna  surtout 
si's  soins  à  l'instruction  religieuse 
de  la  jeunesse.  Sou  (ils  ,  le  révé- 
rend Joseph  IIavnes  ,  fut  mimstre 
delà  première  i-glise  d  liai  tloril. 
Mais  celle  lamille  est  aclnelle- 
nn  ni  éteinte.  Une  des  filles  du 
i;on\einenr  llaynes  a  épousé  Jac- 
ques Uussell   de  Charlestovvu. 

HAYWOOD  (Henry),  ministre 
dans  la  Caroline  méridionale  , 
arriva  il' \ngleterre  a  Charlestovvu 
en  175»).  lui  ministre  des  b?«ptis- 
tes  sociniens  de  cette  villo,  et 
mourut  en  i7")5.  On  a  de  lui  une 
Traduction  un  anglais  d'un  Traité 
du  docteur  VVhilby  ,  sur  le  PéchtS 
originel.  11  avoit  écrit  aussi  un 
gros  i'oluine  qu'il  se  tlisposoit  a 
j  mettre   sous   presse  pour  la  dé- 

Il'ense  du  docteur  Whilby  ,  coiijre 
le  docteur  Gill  ;  et  un  Calé^ 
cliismi:. 
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HTBRAIL  (  Jacques  d'  ),  abbé, 
né  à  Casteinaudari ,  au  mois  de 
juin  1716  ,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ,  a  pubbé  , 
La  France  littéraire  ,  Paiis  , 
1769,2  vol.  in-S"  ,  qu'on  con- 
sulte encore  avec  fruit 

HEER  (  Rustenus  )  ,  de  Clin- 
gnau  dans  le  comte  de  Baden  ea 
Suisse  ,  mort  6:1  ijSo  à  Fribourg 
en  Biisgau  ,  lut  capiluiaire  de 
iabba^ePrincière  de  Saint-Biaise. 
11  combattitavec  une  chaleur  sou- 
ve']l  excessive  la  généalogie  des 
comtes  de  Hapspourg  ,  par  un 
anonyme  de  l'abbaye  de  Mûri  , 
dans  son  ouvrage  intitulé  ,  Ano- 
nymus  3IitJ-€nsis  dcnui-afus  et  ad 
locum  suum  resiitutus  ,  Vriburgi, 
Brisgoviee,  1-55,  in-^".  Wieland, 
capiluiaire  de  M'sri  ,  a  réfuté 
Heer  par  une  Dissertation  pos- 
thume qui  parut  en  ijGj , à  Bade 
en  Argen. 

ÏIKILMANX  (  Jean-Gaspnrd) , 
bon  peintre  de  paysages  et  d'his- 
toire naturelle  ,  né  a  Mulliaiisen 
en  ijiSj/nort  àParis  le  2-  no- 
vembre Î7G0  ,  peignoit  le  por- 
trait avec  beaucoup  de  talent  ; 
mais  il  y  renonça  ,  parce  que  , 
disoit-Il  ,  un  peintre  de  portraits 
est  un  esclave. 

I.  TIEINRIC  PETRî  (  Adam  ), 
docteur  en  droit  ,  fils  d'un  séna- 
teur de  Bâle  ,  naquit  en  1545  .  et 
mourut  le  27  avril  i586  ,  dans  sa 
ville  natale,  dont  il  éloit  chance- 
lier. Il  a  écrit  ea  allemand  l'His- 
toire des  év>etœmens  qui  snn'irent 
l'abdication  de  Charles-Quint , 
Bâle  ,  1557.  On  a  encore  de  lui  , 
Marsilius  ficinus  ,  en  deux  vol.  , 
et  la  Trnauctiofi  allemande  des 
sept  premiers  Livres  de  1  histo- 
rien Sieidan. — Jacques,  son  lils 
unique  ,  professeur  d'éloquence 
à  l'université  de  Baie  ,  où  il  na- 
quit le  26  décembre  1070 ,  mort 
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le  c>T  mars  1641  ?a  publié  àBàle, 
Paul  Emile  ,  Arnauld  ,  Duferron 
et  Jean  du  Tillet  ,  historiens  de 
France  ,  1601  ,  in-folio  ;  ainsi 
qu'une  nouvelle  édition  de  l'His- 
toire universelle  de  son  père  , 
1600,  in-fol.  ,.avec  des  notes  et 
des  augmentations  considérables. 

II.HEINRIC  Pétri  (Jacques), 
né  à  Bàle  au  milieu  du  17''  siècle, 
membre  du  grand  conseil  de  cetie 
ville  ,  et  docteur  en  droit  ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  troubles 
qui  l'agitèrent  en  1691.  11  sétoit 
formé  un  parti  puissant  qui  l'a- 
bandonna bientôt.  01)ligé  de 
quitter  Bàle ,  il  fut  rayé  de  la 
liste  des  citoyens.  Sa  tête  fat  mise 
à  prix,  et  un  libelle  qu'il  avoit 
pubiié  en  lôgS  ,  sous  le  titre  de 
Basel-Bubel ,  fut  brûlé  par  l'exé- 
cuteur de  la  haute-justice. 

HELE  (Pierre)  ,  célèbre  artiste 
allemand  ,  fabriqua  les  premières 
montres  en  looo  ,  à  Nuremberg  ; 
et  l'ci  appela   ces    mesures    du 
temps  ,  portatives  ,  OEufs  de  Nu- 
remberg, parce  qu'elles  avoient 
originairement  une  forme  ovale. 
Cette  machine  fut  bientôt  perfec- 
tionnée ;  et  la  même  année  i5oo, 
Gt'orge  Purbach  ,  savant  mathé- 
j  maticieu     k     Vienne  ,     se    servit 
I  d'une  montre   à    secondes   pour 
!  ses    observations  astronomiques. 
Enfin,  un  horloger  ansflais,  nom- 
I  me  Barlo>ve  ,  qui  avoit  invente 
I  en   1766,  les  pendules  à  répéti- 
I  tion  ,     inventa  ,    peu     de   temps 
après  ,  les  montres  de  la  même 
espèce.  Charles  II  envoya  une  de 
ces  ingénieuses  horloges  de  po- 
che à  Louis  XiV.   (  f-^ujez  Bar- 
lowe,  n"  V'  ). 

HELPÉRIC  ,  professeur  de 
théologie  à  l'abbaye  de  Grand- 
vel  au  diocèse  de  Bàle  ,  vivoit  au 
commencement  du  1 1'  siècle.  On 
croit  qu'il  as  oit  été  moine  de  St.- 
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Gali.  11  s'atlonua  à  l'élnde  des 
inaldématiqiies  ,  el  dovint  J'im 
d«s  meilleurs  calculateurs  de  son 
tfiiips.  La  plus  graude  paiîie  de 
Sfs  ouvrages  est  demeurée  maniis- 
criic.  f'elui  qu'on  estime  le  plus  , 
C;.  1 1  e  Traité  (/il  conifjiit  .ou  suppiitn- 
lioii  lies  temps  ,  surtout  \\  cause 
du  caleudrier  ecclésiastique. 

1TR^'RY  (Patrick  )  ,  gouver- 
neur de  la  Virginie  ,  un  des  ora- 
t<ur  les  plus  éloqnens,  qui  prit 
df's  le  connneucemenl  ,  une  part 
ilt'cidée  dans  la  défense  ties 
droits  de  son  pavs  contre  la  Ij- 
rannie  de  la  Cirande  -  Bretagne. 
Membre  de  l'assemblée  de  la  Vir-' 
gine  en  176.)  ,  il  y  proposa  qucl- 
ijiies  résolutions  qui  aiujonroient 
Kesprit  <le  liberté  ,  et  ([ui  Curent 
accueillies.  Telles  lurent  les  pre- 
mières résolutions  dune  assein- 
hlée  pour  l'acte  «lu  timbre.  Une 
de  ces  résolutions  déclaroit  que 
lassendilée  généraleavoit  le  droit 
el  le  pouvoir  exclusifs  (Pim|^oser 
des  taxes  aux  habilan*  de  la  colo- 
nie ;  el  la  cbaleur  des  débats 
qu'«  lie  excita  ,  fut  telle  ,  <jue 
llenrv  (  .si  l'on  en  croit  la  rela- 
tion de  M.  Sl.-Edman)  en  parlant 
contre  les  mesures  arbitraires  de 
la  (ïiande-Bretagne  ,  s'écria  : 
«  César  a  trouvé  un  F-rutus , 
Charles  I"  un  Cromwcll  ,  et 
(rCurge  III.  ...»  ;  sur  ce  mot  , 
l'oraleur  fut  interrompu  et  rap- 
pelé il  l'ordre.  En  177J,  il  fut 
nommé  député  pour  la  Virginie 
au  premier  congrès  ;  et  Celle  mê- 
me année  ,  il  devint  membre  du 
comité  qui  dressa  la  pétition  au 
roi.  En  mai  1775,  le  lord  Dun- 
more  ayant  fsit  porter  à  bord 
iWm  vaisseau  ,  une  partie  des 
poudres  du  magasin  do  Williams- 
barg,  Ilenrv  assemb'a  les  com- 
pagnies indépendante?  des  com- 
tes de  Hanovre  et  du  roi  Guil- 
laume ,  et  ied  couduisuil  a  Wil- 
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liamsbuig  ,  dans  le  dessein  d'ol)- 
tenir  le  paiement  ou  la  restitu- 
tion des  poudres  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté par  le  receveur-général  du 
roi  ,  qui  lui  donna  un  mandat 
pour  la  valeur  de  ce  qu'il  récla- 
moit.  Le  gouverneur  lit  aussitôt 
Ibrldicr  son  palais  ,  et  déclara  par 
une  proelamalion  ,  coupables  de 
rébellion  ,  tous  ceux  qui  avoicnt 
exigé  ce  mandat.  Cette  proclama- 
tion occasionna  plusieurs  assem- 
blées des  babitans  ,  qui  ap- 
plaudirent à  la  conduite  de 
TIeiirv  ,  et  manifestèrent  l'inten- 
tion de  le  soutenir.  Kn  1775,  il 
ne  lut  pas  réélu  au  nomlire  des 
dépulés  au  congrès  ,  parceque 
ses  services  parurent  plus  néces- 
saires dans  son  propre  état.  Mais 
en  1776  ,  après  la  retraite  du 
lord  Dutimore  ,  Henry  fut  nom- 
mé premier  gonvcrnein" ,  et  garda 
C(?ltc  place  les"  années  suivantes. 
Il  y  seconda  do  tous  ses  etTorts 
les  amis  de  l'indépendance  de 
rAméri((ue.  Au  commencement 
de  177S,  avant  reçu  une  lettre 
anonyme  qui  avoil  pour  objet  de 
rompre  l'intelligence  entre  lui  et 
le  commandant  en  chef;  il  l'eii- 
\ova  h  Washington  pour  le  con'- 
vaincrc  de  son  amitié  ,  et  l'aver- 
tir tle  se  tenir  sur  ses  gardes.  En 
1778  ,  il  devint  avec  quelques 
aulies  des  premiers  citoyens  de  la 
Virginie, membre  delà  convention 
qui  avoitélé  nommée  pour  exa- 
miner la  constitution  des  Etats- 
Unis  ;  et  il  déploya  toute  la  force 
de  son  éloquence  pour  empêcher 
ju'elle  ne  fui  adoptée.  Il  soutint 
que  les  changemens  étoient  dan- 
gereux pour  la  liberté  :  que  l'an- 
cienne confédération  avoit  sou- 
tenu l'Amérique  dans  ses  guerres 
'  et  avoit  assuré  son  indépendance  , 
qu'elle  n'exigeoit  que  quelques 
amendemens  :  que  ce  qu'on  pro- 
posoit  étoit  un  gouvernement 
dans  lequel   la  souveraineté  des 
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étals  s'évanoiiiioit ,  ce  qui  aniiu- 
leroit  toutes  les  prétentions  du 
neiiple  aux  droits  et  aux  privi- 
lèges ;  que  le  manque  de  biii  des 
ilroits  étoit  un  défaut  essentiel  ; 
que  toutes  les  garanties  générales 
V  étoieut  interdites  ;  qu'adopter 
cette  constitution  dans  la  vue  d'a- 
méliorations subséquentes  ,  c"é- 
toit  se  soumettre  à  la  tyrannie 
dans  l'espoir  de  s'en  afîranchir, 
Knsuile  il  proposa  un  hill  des 
droits,  et  des  aniendemens  pour 
être  présentés  aux  autres  étals 
avant  la  ratification  de  la  lornie 
de  gouvernement  proposée  ,  ce- 
pendant,  sa  résolulion  ne  fut 
pas  acceptée.  Les  arguments 
de  Pendieton  ,  Randoiph,  Ma- 
dison  et  Marshall  l'em  portè- 
rent sur  l'éloquence  de  Henry,  et 
la  constitution  fut  adoptée;  mais 
ce  ne  fut  qu'à  nije  très-foible 
majorité;  et  le  bill  des  droits 
de  Henry  avec  ses  a!nenden>ens  , 
fut  transmis  aux  difiérents  étals; 
quelques-uns  de  ces  aniende- 
mens ont  été  insérés  tians  la  cons- 
titution fédérale  ,  de  laquelle 
Henry  se  rapprocha  ensuite,  soit 
d'après  celte  considération,  soit 
d'après  l'expérience.  En  179J, 
Randoiph  ayant  donné  sa  dé- 
mission de  la  place  de  secrétaire 
d'élat  ,  Henry  y  fut  nommé  par  le 
président  Washington;  mais  sa 
santé  qui  s'altéroit.  l'obligea  de 
refuser  cet  honneur.  En  no- 
vembre 1796,  il  fui  encore  nom- 
mé gouverneur  de  la  Virginie; 
mais  il  résigna  presque  aussitôt 
cette  place.  Au  commencement 
de  l'année  1799,  il  fut  envoyé 
par  le  président  A  dams  en  France 
avec  M.  Ellsworth  et  Murray; 
par  une  lettre  en  réplique  au  se- 
crétaire d'élat,  il  s'excusa  sur 
son  grand  âge  et  la  foiblesse  de 
sa  santé,  de  ne  pouvoir  remplir 
les  fonctions  de  son  emploi. 
Eu    conséquence   le   gouverneur 
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Davie,  de  la  Caroline  rord  ,  fut 
nommé  à  sa  place.  Il  ne  survécut 
que  peu  de  temps  ;  car  il  mourut 
dans  cette  même  année  à  lleci- 
Iliil  ,  comté  de  Charlotte.  Henry 
éloit  un  homme  d'un  grand 
talent,  d'uu  zèle  ardent  pour 
la  liberté  ,  et  d'une  éloquence 
persuasive.  Les  Virginiens  le 
nomment  avec  orgueil  l'orateur 
de  la  nature  ;  son  extérieur 
et  ses  manières  étoient  ceux- 
d'un  simple  fermier;  c'étoit  tou- 
jours avec  la  même  simplicité 
qu'il  commençoit  U!i  discours; 
l'inspiralion  de  son  éloquence, 
pour  ai'.jsl  dire  inattendue,  l'iu- 
vestissoit  de  l'autorité  d'un  pro- 
phète; il  réunissoit  touîe  la  puis- 
sance d'un  esprit  supérieur  à  la 
sensibilité  la  plus  oxqnis<^.  S  é- 
levant  aux  plus  hantes  régions 
du  génie,  il  commanuoit  T-idnii- 
ration  à  son  auditoire;  il  éloit 
aussi  aimable  et  aussi  vertueux 
dans  sa  vie  privée  que  recomman- 
dable  dans  sa  carrière  publique  ; 
il  détesloit  la  traite  (ie.>  esclaves. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur 
ce  sujet  en  1775,  il  s'exprime 
ainsi  :  c.  dans  un  t<nips  où  les 
droits  de  l'humanité  sont  proî 
clamés  avec  le  plus  grand  éclat  , 
et  dans  un  pays  surto:;!  où  la  li- 
berté vient  d'être  fondée,  n'est- il 
pas  étonnant  que  dans  un  tel  siè- 
cle et  dans  un  tel  pays  il  y  ait  des 
hommes  qui,  professant  la  reli- 
gion la  plus  généreuse,  adoptent 
un  principe  aussi  opposé  à  l'hu-- 
manité,  qu'il  est  à  la  fois  contraire 
à  l'Evangile  et  destructif  de  la  li- 
nerte  !  Oseroit-on  croire  que  je 
suis  le  maître  des  esclaves  que 
j'ai  acquis  ;  linconvénieut  de  n'ea 
point  avoir  ici  m'entraîne;  mais 
je  neveux  ni  ne  puis  m'en  juslifier, 
j'espère  que  le  temps  viendra  où 
l'on  abolira  cette  exécrable  cou- 
tume. Tout  ce  que  nous  pou- 
vons à  présent ,  c'est  de  parvenir 
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ù  ce  but;  piiiisions  nous  y  at- 
teindre (Je  nos  juurs,  et  Iraijs- 
iiicllre  à  nos  deiccndan» ,  avic 
la  propriclé  de  nos  esclave;.  , 
la  pilié  pour  leur  sort  infortuné  , 
et  riiorrenr  de  l'csclaNage.  l.es 
papiers  publics  qui  annoncèrent  la 
mort  de  Heniy ,  firent  en  même 
temps  connoitre  l'allcction  de  ses 
concitoyens  par  une  pièce  qui 
mérite  d'être  conservée  comme 
attcsiant  l'estime  dont  il  jouissoit; 
elle  commençoit  par  ces  mots  ; 
o  pleure  Virginie,  pleure,  ton 
Heury  n'est  plus.  « 

HÉRACLIUS    CZAR,    de   la 

ligne  de  Kachelée  ,  s'eloit  loriné 
soit  pour  les  alLires  d'étal,  soil 
pour  la  conduite  des  armes  sous 
le  lam>  ux  Thamas-Kouli-Kan. 
Profilant  des  troubles  qui  sui\i- 
renl  la  mort  de  Nadir.ce  prince  dé- 
livra la  hautt  Géorgie  du  joug  des 
Persans,  et  avec  le  secours  des 
Russes  rendit  même  le  tlv^anllmi- 
rette,  nommé Salomon.  ii  peu  près 
indépendant  ^e  la  Porte-Otto 
mane.Cependaiitlléraclms  se  sen- 
tit trop  loiblc  pour  maintenir  i<  la 
longue  l'indépendaticc  de  ses 
états.  11  se  soumit  en  1785  comme 
vassal  à  l'impéralrice  Catherine 
II.  Un  chef  des  eunuques  ,  -^ga- 
Malimed  devenu  souverain  de  la 
Perse  occidentale,  osa  uéan- 
moins  attaquer  le  prince  liéra- 
clius,  et  ce  vieux,  guerrier  eut  la 
douleur  de  se  voir  battu  par  un 
C'ire  dégradé  au-dessous  du  rang 
de  l'honmie.  Les  Russes  sous  le 
prince  Valérien  Subovv  déli- 
vrèrent la  Géorgie  au  moment 
même  de  la  mort  de  Catherine. 
L'empereur  Paul  1".  rappela  tout 
à  coup  l'armée  victorieuse ,  et 
abandonna  les  Géorgiens  à  la 
vengeance  des  Persans  et  des 
hordes  barbares  du  Caucase. 
Le  Czar  Htraclius  mourut  eu 
ijyS  ,  cl  l:«iôju  sou  pays  dévasté 
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par  l'ennemi ,  et  la  nation  divisée 
en  deux  partis  sur  le  choix  de 
son  successeur;  dans  celte  po- 
sition maliieureuse ,  le  prince 
tieorge  d'accord  avec  les  princi- 
paux personnages  du  pays  se 
soumit  entièreme!it  h  la  souve- 
raineté de  la  Russie.  Le  18  jan- 
vier 1801  ,  rr.uipereur  Paul  1". 
re(  ut  ^olennelloulent  les  Géor- 
giens ili*  Kardvvel  et  de  Kachelée 
au  nombre  ilc  ses  sujets;  l'empe- 
reur Alexandre  confirma  cette 
dispoMliou.  [.•tnrKilcsih's  voyages 
tfe  ^JiiUe-Jhiin  ,  tome  4)-  . 

HKR'^lOnORE,  architecte  de 
ï^'alsmine  ,  ajouta  un  portique 
/'crjpti're  au  temple  de  .Jupiter 
slator.  Il  lit  construire  le  li  /uple 
de  Mars  dans  le  cirque  Flami- 
iiien.  On  croit  que  c'est  \i:  même 
Hermodore  qui  enlendoit  supé- 
rieurement la  construcliou  des 
ports  de  mer ,  et  dont  Cict-ron  a 
\oidu  parler  dans  son  'ivre  de  l'O- 
rateur. Il  vivoil  il  Silamine  envi- 
ron 100  ans  avautl'èrc  vulgaire. 

I.  HERNAWDEZ  (Grégoire), 
excellent  sculpteur  espagiml  , 
llorissoil  à  \  alladolid  sous  Phi- 
lippe 111.  li  a  donné  des  preuves 
de  son  talent  dans  les  sujets  du 
calvaire  que  l'on  \uit  dans  cette 
ville;  au  jugement  des  connuis- 
seurs ,  ce  sont  les  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Espagne.  11  est  mort 
il  \  ailadolid  ,  dans  uu  âge  fort 
avaucé.  .-es  principaux  ouvrages 
soiil  les  3  ligures  de  St. -Ignace, 
St.- l'iauçois  -VaNier  et  St. -Fran- 
çois de  borgia,qui  se  voyoient 
dans  le  collège  des  jésuites,  de 
ValJadolid  ;  le  maître-autel  du 
couvent  de  Ste.  Catherine,  orné 
de  statues  cl  moyens  reliefs;  uu 
baptême  de  St. -Jean  aux  Car- 
mélites déchaussés  ,  et  dans 
l'autre  cou>ent  de  cet  ordre  ,  une 
Ste.  Tlicrèse,    uue  ^  ierge   don- 
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tiant  le  scapulaire  à  St.-Simc'on 
;<loch  et  4  arides  dons  les  4  niches 
de  Ja  grande  chapeJie. 

ir.  HERNANDEZ  (Jén^.me), 
sculpteur  et  architecte  ,  né  a  Sé- 
vilJe  en  i58â  ,  mort  tians  la  inènie 
ville  en  16/16,  excelloit  à  décorer 
les  églises  et  les  mouumens  pu- 
blics. Personne  n'a  peut-être  ja- 
mais dessine  H\bi^  plus  de  iac.iité 
que  cet  habile  artiste;  il  dessinoit 
ordinaireiiieol  a  la  pierre  noire. 
Ou  voit  plusieurs  de  bCb  ouira^es 
dans  la  grande  égiise  de  Séviiie , 
et  dans  celle  de  S.-Paid  un  C/,Hst 
ressiisci/é,  qui  estesliiné  des  con- 
uojsseurs. 

HÉRODIEN,  fds  d'Apollonig 
le  dysrole,  passa  sa  vie  dans  une 
sage  obscurité.  On  peut  conjec-  I 
turer  avec  assez  de  cerliuide  le 
temps  où  il  vivoit  par  la  «lédi- 
cace  cfud  iit  au  divin  Maic-Aurèle 
(Tau  i65),  d'un  écrit  sur  la  pro- 
sodie en  20  livres  ,  loué  par  plu- 
sieurs anciens,  et  conservé  en 
abrégé  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  Rodléienne  :  c'est 
de  lui  que  sont  les  fragmens  sur 
\e6  Rhythmes  ,  imprimés  dans  la 
collection  peu  commune  d'Aide. 
1491-  C)n  a  du  même  quelques 
autres  morceaux  d'écrits  sur  la 
grannnaire  ;  mais  on  ne  peut  con- 
cilier l'époque  du  grand  ouvrage 
decetHérodien,dédiéàM.Aurèle, 
avec  ce  que  l'abbé  de  Mongauit 
et  d'autres  disent  de  l'historien  ; 
savoir,  qu'il  étoit  contemporain 
de  tous  les  empereurs  dont  il  a 
éerit  l'histoire,  car  ceîte  même 
histoire  finit  au  commencement 
de  l'empire  de  Gordien  III  , 
c'est-à-dire  qu'elle  va  au-delà  de 
l'an  208  de  J.  C. 

HERREGODTS  (Henri) ,  pein- 
tre d  histoire,  né  à  Malines  vers 
i666  ,  a  fait  dans  l'égliie  de  Stc- 
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Anne   de    Bruges,    un   des    plus 
grands  tableaux  connus.  Il  repré- 
sente le  Ji/gemetit  dernier.  Les  fi- 
gures en  sont  deux    lois   grandes 
coinnie  n;<ture  ;  il  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour    la    composition    et 
j  pour    le    dessin  ,    c'est    l'ouvrage 
I  d'un  homme  de  génie.  Ce  peinlie 
I  avoit  une  grande  et  belle  mf;nière; 
j  d  peignoit   largement ,    dessinoit 
j  bien   et  culorioit  de  môme  ;    ses 
j  idées  sont  nobles  .  ses  ligures  ex- 
j  pressives  ,  ses  fêles  d'un  beau  ca- 
,  raclère.  Les  plus  grandes  villes  de 
1  la    Flandre  occupèrent    sou   pin- 
ceau :  on  disliugueenlre  autres  ou- 
vrages de  lui;  a  Bruj^es,  outre  ce- 
hii  dont  nous  venons  tie  parler  , 
5  tableaux  dans  l'église  de  l'ho'.i- 
tal  ,    représentant  un    Christ  ^au 
tombeau  ,  une  résurrection  et  la 
Madeleine  pénitente  ;   aux  Jaco- 
bins ,   Saint-Dominic/ue ,   et    uno 
apparition    de    Jésus- Christ ,    U 
INotre-Dame,    Saint- Trjon,    'ta- 
bleau d'autel  ;  et  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  d'Anvers,  lernar- 
tyre   de    SauU-Mathieu.     Herre- 
gouts  est  mort  dans  cette  dernière 
ville  ,  laissant  uu  fils  héritier  de 
ses  talens  ,  dont  on  voit  plusieurs 
tableaux  à  Bruges. 

HEPiRERA  DE  Bar\-uevo  (don 
Sébastien  }  ,  né  à  !\îadrid  en  161 1, 
mort  dans  cette  ville  en  167 1  ,  ex- 
celloit  a  la  t'ois  dans  les  arts'  de 
peinture  ,  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture. Apres  la  mort  desonpère, 
habile  sculpteur ,  qui  lui  avoil  en- 
seigné les  principes  de  son  art  , 
d  passa  dans  l'école  d'AIonzo 
Cano  pour  apprendre  la  peinture 
sous  ce  grand  maître.  Les  ou- 
vrages du  Titien,  de  Paul  Véro- 
nese,  et  du  ïintoret ,  qu'il  étudia 
dans  la  capitale,  achevèrent  de 
le  rendre  un  des  plus  habiles 
pcmtre  de  son  teins  ;  le  roi  d'L^  - 
pagne  le  nomma  peintre  de  53 
chambre  ,  grand-majlie  des  œu- 
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vrcs  royalos  ,  et  snr-iiilcndrint  (la 
palais  derEsCurial.  Ce  [joinlre  osl 
recomniandable  par  son  grand  sa- 
voir ,  par  ses  belles  opérations  et 
Iiar  Jjcaucoup  de  goût.  Ses  ta- 
>leaii\  sont  d'irne  belle  couleur 
«il  tout-à-fait  dans  la  manière  de 
l'école  vénilienne.  On  conserve 
précieusement  h  Madrid  ,  nn  ou- 
vrage en  circ  qui  passe  pour  un 
«xccllent  modèle  ;  c'est  un  clirist 
«Itaché  à  la  colonne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  de  peinture  sont 
chins  cette  même  ville  ,  une  nriis- 
snnre  (te  la  Vierge  ,  dans  l'église 
de  Sainl-.rérôine  ;  et  le  triomphe 
de  Sninl-jlugiislin  ,  dans  une  cha- 
pelle des  moines  de  ce  nom.  C'est- 
«l'après  ses  dessins ,  qu'Kugène 
Guf'rra  fameux  sculpteur  ,  a  e'nè- 
cn\v  \e.  Saint-Benoit,  et  le  Saiiit- 
Cuillnume  de  la  même  église. 

HERRLTBERGEK  (  David  )  , 
Tfcé  à  Zurich  en  1697  '  a'gi'-'vé  avec 
succès  les  çrlacicres  de  la  Suisse  , 
le  traité  du  mnnès^e  i\\\  baron  Ei- 
senlicrg  ,  le  temple  d'/iotuieur  de 
la  Suisse,  les  vues  *]i^  canton  de 
Zurich,  et  la  Topnçs^raphie  de  la 
Suisse.  11  a  joint  à  ce  dernier  ou- 
vrage une  description  estimée , 
on  allemand,  1774»  in-4°" 

I.  TIERSÊY  (Ezecliiel),  célèbre 
médecin  de  Hingam  ,  Rîassachus- 
sefts  ,  bienfaiteur  du  collège 
dlîarvard  ,  où  il  prit  ses  d(  grés 
en  1729,  mort  en  1770,  laissa 
par  testament  à  ce  collège  où  il 
avoit  été  élevé  ,  mille  livres  ster- 
ling pour  londer  une  chaire  d'a- 
nafomie  et  de  chirurgie.  Sa  veuve 
a  légué  aussi  au  même  établisse- 
ment, une  pareille  somme  pour 
le  même  objet.  Le  docteur  VVar- 
ren  ,  actuellement  professeur,  est 
le  premier  qui  ait  occupé  cette 
cliaire. 

II.  HERSEY  (  Abner)  ,  fameux 
médecin  de  Barnstable ,   Massa- 
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chussf's  ,  frère  du  pr^ci^dent  , 
mort  peu  daunécs  après  lui ,  lé- 
gua au  collège  d'Harvard  cent  li- 
vres sterling  |>our  fonder  uue 
chaire  de  théorie  et  de  pratique 
de  la  médecine.  Le  dncteur\^'àler- 
llouse  ,  actuellemejil  prnfès'-eur  , 
est  le  premier  qui  ait  occupe  celte 
chaire.  Hersey  a  laissé  di;  niènie 
une  somme  ilenviron  cinq  cents 
livres  sferliugs  ,  dont  les  inlérèls 
dévoient  être  employés  tous  les 
ans  à  acheter  les  nouveaux  Ii\  res 
de  religion  pour  les  disiribuer 
dans  toutes  les  villes  du  Cap» 
Cod.  Il  avoit  déterminé  pour  un 
siècle  les  livres  à  acheter;  api  es 
ce  temps  ,  ce  choix  eu  devoit  être 
confié  aux  ministres  ,  et  aux  dia- 
ci'es  des  dilTérentes  villes  ;  dans 
les  livres  qui  éloient  designés, 
se  trouvoient  toujours  les  œuvres 
de  Doddridgr. 

HESPELLE  (Augustin),  cha- 
pelain des  Quinze-vingts  ,  né  à 
JNeuville  Saint  -  Vaast  près  d'Ar- 
ras  ,  le  9  ilécembre  1751  ,  mort  au 
commencement  du  19^^  siècle,  a 
publié  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  religion.  I.  Jjc  ch  -min  diu 
ciel  y  ou  la  vie  du  chrétien  sancti- 
Jiée par  la  prière^  l']^]Z^,  in-12.  II. 
Recueil  de  prières  ,  dédié  aux 
carmélites  de  Saint-Denis,  contre 
les  alliées  ,  les  déistes  et  tous  les 
sectaires;  '774»  2  vol.  in-12. 
nouvelle  édition  ,  1780  ,  7)  vol.  in- 
12.  On  lui  attribue  le  Jansénisme 
démontré  et  condamné ,  un  vol. 
in-io.  Cet  ecclésiastique  jonis- 
soit  de  l'esliinc  et  de  la  considé- 
ration de  ceux  qui  eurent  l'avan- 
tage de  le  connoîlre. 

IIEUMANN  (  Chr.  Aug.  )  ,  pro^. 
fesseur  h  Ocettiugne  ,  né  en  1681^ 
et  mort  dans  cette  ville  en  l'J'j^  ,, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrageii 
estimés  ,  entre  autres  d'un  ConS'^ 
pectusreipublicœ  littcruric,  etc., 
1781  ,2  vol.  in-8«. 
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HEUBTAULT  de  La  Merville  [ 
(N.  )  ,  ancien  otHcier  d'infanterie, 
député  de  la  noblesse  au  bailliage 
du  Berry  ,  aux  étals-généraux  en 
1789  ,  ex-  président  du  conseil  du 
département  du  Cher,  député  au 
conseil  des  5oo  en  1796,  membre 
du   collège  électoral  de  son  dé- 
partement,correspondant  de  l'Ins- 
litut   de   France   ,    de  la   société 
d'agriculture  du  département  de 
la   Seine  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  mort  en  1810  à 
l'âge  de    soixante  -  tlix  ans   dans 
sa    propriété     de   Périsse  ,    près 
Dun  -  sur  -  Auron  ,    département 
du  Cher.    Heurtaidt  ne  cessa   de 
remplirdignement  toutesles  fonc- 
tions tant    civiles    que  militaires 
3ui  lui  furent  confiées  ;   il  lut  un 
es  premiers  a  concevoir  et  à  exé- 
cuter  le  projet   d'acclimater   en 
France  la   race  des  mérinos  ,  et 
de  perfectionner,  parle  métisage, 
la  laine  de  nos  moutons.  Ni  ies 
soins  à  prendre  ,  ni  les  dépenses 
à  faire  ,  ni  mille  obstacles  à  vain- 
cre, surtout  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire,  ne  purent  le  re- 
buter ni  l'empêcher  de  venir   à 
bout  de  son  entreprise.  Il  étoit 
Irèi -instruit  dans   l'art    du    ber- 
ger ,  qu'il  étudia  et   cultiva  pen-' 
dant  trente  rns;  les  expériences 
qu'il  fit  ,    furent  suivies  du  plus 
grand  succès  ;   elles   sont  consi- 
gnées dans  les  cuvrages  suivans  : 
1.  Observations  pratiques  sur  les 
bêtes   à    laine    dans    le   départe- 
ment du  Cher.  II.  Résumé  sur  les 
mérinos ,    ou    Abrogé  des  prin- 
cipes généraux  que  tout  cultiva- 
teur doit  pratiquer  pour  la  pro- 
pagation de  cette  race  ,  avec  cette 
épigraphe   :    Quelque  chose    en 
ppu  de  mots,  il  est  en  outre  au- 
Xe.uv ùe \>\i\s\e\xri articles  dn  Cours 
complet  d'Agriculture,  par  l'abbé 
Rozier.  Il  a  laissé   en  mourant  , 
dans  le  plus  grand  état  «le  pros- 
périté ,    un    bel    établissement 
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qui  étend  son  heureuse  influence, 
non  seulement  dans  le  départe- 
ment du  Cher  ,  mais  encore  dans 
plusieurs  départemens  circonvoi- 
sins  ,  en  leur  fournissant  chaque 
année  de  5o  à  60  jeunes  femelles, 
avec  les  béliers  nécessaires. 

HEURTELOUP  (Nicolas) ,  ba- 
ron de  l'empire  français  ,   officier 
de  la  légion  d'honneur,  i"^ chirur- 
gien des  armées  ,  chirurgien-con- 
sultant de  LL.  MM.  II.  et  RR.  et 
des   maisons    impériales     Napo- 
léon ,  docteur   en    médecine    et 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ,  correspondant   de   l'Ins- 
titut ,  né  à  Tours  le  16  novem- 
bre i^So  ,    rendit  d'éminens  ser- 
vices dans  les  différens  postes  qui 
lui  furent  confiés.  Les  talens  su- 
périeurs   qu'il   déploja    dans   la 
dernière    campagne   d'Autriche  , 
attirèrent  sur  lui  les   regards  de 
l'empereur,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  A  Vienne, 
les  chirurgiens  des  armées  d'Al- 
lemagne ,  d'Italie  et  de  Dalraa  • 
tie   firent  frapper,    en   l'honneur 
de  ce  savant,  une  médaille,  afin 
de  conserver  à  la  postérité  le  sou- 
venir de  ses  talens  et  de  ses  ver- 
tus ;  ils  l'avoient  proclamé ,  d'une, 
voix  unanime  ,  le  restaurateur  de 
de  la  chirurgie  militaire.  Heur- 
teloup  est  mort  à  Paris  dans  le 
mois    d'avril    18 12.    Ce    célèbre 
chirurgien  ne  se  distingua    pas 
j  seuh.ment  par  une  pratique  éclai- 
rée dans  les  hôpitaux  et  les  ar- 
mées,  il  rendit  aussi    de  grands 
services  à  la  science  comme  écri- 
vain ,  par  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Rapport  sur  la  F'accine.  ÏF.  De 
la   nature  des  Fièvres  et  de  la 
meilleure  méthode  de  les  traiter, 
traduit  de  l'italien  de   Giannini  , 
avec  des  notes  et  additions ,  1 808  , 
2  vol,  in-8».  III.  Recherches  mé- 
dicales sur  la   Vaccine  ,  1'  édi- 
,  tion ,  i8o3  ,  in-8».  ly.  Il  est  l'édi- 
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teur  du  Traité  des  Membranes 
de  Bichat,  avec  une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur  , 
Paris,  1802,  in-8<». 

HIACOOMES  ,  le  premier  In- 
dien de  la  Nouvelle-Angleterre 
qui  se  soit  converti  à  la  loi  chré- 
tienne ,  fut  ministre  de  Vinejard 
de   Marthe  ;  il  habiloit  cette  île 
lorsque  quelques  familles  anglai- 
ses  vinrent  s'y  établir  en  1642. 
Le  révérend  Tliomas  Majhew  lui 
donna    les     premières      instruc- 
tions ,   et  bientôt  il   prêcha    ses 
frères     de     couleur.      Un    très- 
grand  nombre    embrassèrent    sa 
doctritic.     Les    sachems    et    les 
pawaws  ou  prêtres  indiens,  ne 
virent    pas  avec   indifférence  les 
progrès    du    christianisme.    Les 
derniers  menacèrent  les  convertis 
de  les   détruire  par  leurs  malé- 
fices. En  i65o  jHiacoomes  perdit 
un  de  ses  enfans  ,  qui  fut  enterré 
suivant  le  rit  de  l'église  anglaise  ; 
toutes  les  cérémonies  indienneâ 
furent    supprimées    a   ces    funé- 
railles. En  iGjy,  Mayhew  mou- 
rut,  et  Hiacoomes  continua  ses 
travaux   charitables.    Eu    1670  , 
une  église  régulière  fui  formée  à 
Vinejard  de  Saint-Marthe.  Hia- 
coomes et  Tackanash  en   furent 
ordonnés  pasteurs  par  les  doc- 
teurs Eliot  et  Cotton.  Hiacoomes 
survécut  à  son  collègue  ,  et  mou- 
rut en   1690  ,  âgé  de  près  de  80 
ans.   Il  étoit  grave  dans  ses  dis- 
cours et   ses  manières  ;  il  ensei- 
gnoit  aux  Indiens  la  doctrine  de 
Fa  Trinité  ,  la  chiUe  d'Adam  et  la 
dégradation   de   sa    postérité  ;   il 
réprima  chez  eux  l'adoration  des 
faux  dieux   et  la   croyance    à    la 
doctrine  des  pawaws.  La  dignité 
de  ses  fonctions  ne  l'enorgueillit 
jamais.  Il  mourut  dans  l'humilité 
OÙ  il  ayoil  constanunent  vécu. 

HiC'vMAN  (dom  Robert) ,  re-  \ 
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ligieux  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennes, 
né  à  Bruxelles  le   i3  nov.    1720  , 
s'appliqua  ,  avec  un  égal  succès, 
à  l'étude  de  la  théologie  ,   de  la 
physique  et  de  la  médecine  ;  ayant 
pris   ses  degrés  de   licence  dans 
celte  dernière  science  à  Louvuin  , 
il   la     pratiqua     avec   autant  d« 
désintéressement  que   de  talent. 
Il  a  laissé  une  prodigieuse  quan- 
tité de  manuscrits  sur  différentes 
matières  de  morale,  de  métaphy- 
sique ,  de  politique  ,  d'agronomie 
et  surtout  de  médecine.  Ecrivant 
avec  une  facilité  étonnante  ,  c'est 
cette  même  facilité  qui  l'a  empê- 
ché de  donner  un  ouvrage  achevé, 
et  qui  a  nui  à  l'exactitude  ,  à  la 
profondeur  et  à  la  correction  de 
ses   ouvrages.   Ilickman    a    rem- 
porté plusieurs  prix  à  l'académie 
de  Bruxelles  et  à  celle  de  Munich 
dont  il  étoit  membrt-  honoraire. 
Il   consacra   plusieurs   années   à 
faire  des  expériences  sur  l'élec- 
tricité ,  et  il  se  forma  un  système 
particulier  sur  cette  partie  de  la 
physique  ;  par  des  études  et  des 
réflexions      suivies  ,      il    voulut 
essayer     si    l'action    de    la    ma- 
tière électrique  relativement  aux 
corps,  se  vérilieroit    également  , 
soit   en    détail,    soit   eu   grand, 
et  chercha    à   découvrir  s'il    n'y 
avoit    pas  une    analogie  harmo- 
nique  entre    la    manière     d'agir 
des   êtres  purement  spirituels  et 
celle  des  êtres  matériels  animés 
d'un   principe  actif.  Il  avoit  cru 
voir  partout  celte   analogie  har- 
monique de  tous  les  êtres  et  de 
l'univers  ,  et  il  s'appliqua  d'abord 
à  établir  ce  mécanisme  universel 
pour  tous  les  êtres  de  la  nature  , 
dans    deux   Mémoires  sur   deux  ^ 
questions  proposées  par  l'acadé- 
mie de  Munich  sur  le  mécanisme 
du  tonnerre  et  des  orages  et  sur 
les  moyens  de  les  détourner  et 
de  s'en  garaulir.  Ces  deux  Mé- 
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moires  ren^;iortovent  le  prix.  Il 
di'v<:l()|ipa  ce  bysteme  dans  mie 
Dis.<ertntinn  sur  Je  mécanisme 
électrique unUu^isel de  la  nature, 
relatwement  à  la  physique  ,  à  la 
métaphysique  ,  à  la  politique  et 
à  la  morale  ,  dont  ii  publia  le 
prospectus  en  1773;  mais  l'ou- 
vrage n'a  point  été  imprimé. 
Hickniau  mourut  dans  sonabbaje 
le  7  juillet  1787. 

T.  HIGGINSON  (Franc.),  pre- 
mier ministre  de  Salem  ,  Vlassa- 
chussetts  ,  élevé  au  collège  Em- 
manuel à  Cambridge,  et  nommé 
ensuite  ministre  de  l'église  de 
Leicester  en  Angleterre  .  se  con- 
sacra entièrement  aux  devoirs 
de  sa  place  ;  mais  ensuite  ,  des 
opinions  opposées  à  celles  de 
l'Eglise  d'Angleterre,  lui  firent 
interdire  la  prédication.  Il  étoit 
SI  estimé  parmi  les  ministres  noii- 
cont'ormistes  ,  qu'ils  eurent  re- 
cours à  lui  tant  qu'ils  crurent 
pouvoir  le  faire  sans  être  inquiétés. 
Il  obtint  aussi  la  permission  de 
prêcher  un  sermon  à  Leicester. 
L'esprit  de  tyrannie  ecclésiasti- 
que faisant  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Angleterre, 
Higginson  apprit  qu'on  informait 
contre  lui  ;  et  tandis  qu'il  alten- 
doit  avec  ré-ignalion  un  ordre  de 
la  cour,  la  Providence  lui  ména- 
geoit  un  lieu  de  repos  et  de  sû- 
reté. Un  jour  deux  messagers 
étant  entrés  brnsrpiement  chez 
lui  ,  insisfoient  pour  lui  parier; 
sa  femme  vouloit  qu'il  se  cachât, 
mais  il  parut  ;  et  en  ouvrant  un 
papier  qu'ils  lui  présentèrent  et 
qu'il  croyoit  être  un  ordre  pour 
l'arrêter,  il  trouva  que  c  étoiî  ime 
invitation  du  gouverneur  et  de  la 
compagnie  de  Massachiissetts  , 
qui  désiroient  de  l'emmener  avec 
eux  à  la  Nouvelle  -  Angleterre. 
Higginson  accepta  avec  joie  ;  et 
daus  sou  discours  d'adieu  ,  prè- 
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ché  devant  une  nombreuse  as- 
semblée, il  antionça  par  un  mon- 
i  vement  proph(  tique  que  l'Angle- 
terre seroit  punie  par  la  guerre  , 
:  et  que  Leicester  porteroit  le  plus 
;  grand  poids  de  cette  vengeance. 
;  Sa  préd.c'ion  fut  vériliée  t)eu 
après.  S'éiant  embarqué  en  i6iq, 
il  aborda  celte  même  année  au 
port  de  Salem.  En  arrivant  ,  il 
fut  choisi  pour  prédicateur  de 
l'église  dont  M.  Skelton  étoit  pas» 
teur.  Higginson  mourut  en  i65o  , 
à  l'âge  de  45  ans.  11  fut  tni  pj-é- 
]  dicateur  zélé,  indulgent  sur  la 
1  doctrine  ,  strict  sur  la  discipline  ; 
I  son  maintien  éloit  grave,  sa  nio- 
!  raie  pure  ;  et  quoique  exempt 
I  d'entêtement  ,  il  étoit  fermement 
attaché  à  ses  opinions.  Hlg.;nison 
a  écrit  un  Précis  de  son  voya- 
ge. Il  a  donné  encore  quel- 
ques détails  sur  la  partie  du 
Massachiissetts  où  se  forniojent 
'  les  établisseinens  nouveaux  ,  et 
celle  de  l'Inde  qu'on  appelle 
Plantation  rie  In  Nouvelle- Ansle- 
terre  :  c'est  une  description  abré- 
gée ,  mais  fidèle  ,  des  avantages 
et  des  incoiivéniens  de  cette  con- 
trée. L'o_uvrag{'  a  été  imprimé  in- 
4°  en  i65o,  et  a  et.-  depuis  réim- 
primé dans  les  coIlecli(jns  de  la 
société  historique.  Ce  Précis  cu- 
rieux est  généralement  exact, 
quoique  l'Ile  des  Ardoises  ,  et  Ij 
marbre  et  les  lions  n'exisleni  que 
rians  l'imagination  de  Tant'  ur. 
—^Son  fils  François  HiGGiKSoN  pas- 
Si  en  Europe;  et  après  av.-ir  fait 
ses  éludes  à  Lejde  et  visité  d'au- 
tres université-  d.i  continent,  il  fut 
nommé  ministre  à  Kerby  S!e\(n 
au  Westmoreland  en  Aii<' eleire 
où  il  mourut  en  1670,  âv;  de  55 
ans.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  le  pre- 
mier contre  les  quakers.  Il  a  pu- 
blié en  latin  un  traité  sur  les  cinq 
principales  lumières  :  Lunnère 
incrée,  lumière  crée,  lumiènsde 
naturç ,  ue  grâce  et  de  (gloire. 
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lï.  ITTGGINSON  (Jean)  ,  mi- 
nistre de  Salc'iii  ,  Massachussells  , 
ne  en  iGid  tn  Angltleire  ,  pnssa 
en  Anu'iiqne  avec  sou  père  fil 
i6'^9  .  liiit  une  école  à  ilarllortl  , 
Cou'ieclicul  ,  tt  y  soulint  sa 
niore  cl  six  cnfaiis  qu'elle  avoit. 
INoininé  ensnito  ^)r(''(Jicateur  , 
puis  chapelain  à  Savbrook  ,  oîi 
il  resta  longtemps,  il  alla  en 
1641  à  Oiiilforl  ;  il  y  prêcha 
deux  ans  ciinnie  assi^iant  t!e 
WillieM  ,  dont  il  épousa  la  fille, 
lin  1O43  il  lui  n;;e  de  sept  co- 
lonnes de  Gndlort.  C  cloii  nne 
Cuniume  de  celte  ville  dt  choisir 
pirini  les  nienihies  de  l'f^glise 
^«  pi  personnes  ,  c^Ton  appeloit 
les  colonnes.  En  i6^5  ,  cette  eylise 
était  coinpleleineiil  ol^^anl.^ée  , 
Higginson  tut  nfiinnié  catéchiste, 
pour  assisUr  VVhillield  ,  mais  il 
ne  fui  pas  ordonné.  En  i65o  , 
Whillield  retourna  en  Anj^Ielerre, 
et  Hit<t;inson  resta  en  qualité  de 
prédicaU:ur  de  légiise  ;  il  qnilta 
en  i6J().  cette  \iile  ,  dansTinlen- 
tion  d'iiller  revoir  son  pays  natal. 
A  son  ;ii  rivée  à  Salem  ,  on  l'en- 
ga}.'ia  à  prêcher  une  année  dans 
l'é^li.-e,  dont  son  père  avoit  été 
paslenr.  Il  prit  les  ordn  s  en  i(;0o, 
ei  resta  près  d'un  deini-siècledaiis 
celle  place.  11  niouriil  en  170S, 
après  avoir  exercé  soixante  douze 
ans  les  l'oncùons  du  ministère. 
]  oïdiiialion  de  Higginson  lut 
r  .iiarqiialile  par  des  ciicoiia- 
tauces  exlraoïdiiiaires.  L'impo^i- 
tiou  ues  mains  par  les  diatres  , 
et  un  des  fières,  lut  faite  en  pré- 
sence des  égiisti.  voiiines  et  i\vs 
ai  cieiis.  hi_t;i^in.-»on  se  sijjuala 
diirs  les  conniunceinens  par  un 
21  le  ardent  c<.nlre  Us  quakers  , 
tloni  d  deploia  l'excès  dans  la 
suite,  l»  se  lit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire.  I.e  juge  Ser- 
Viiil  (  !  le  docieiir  Malheroiit  parié 
de  li:j  dans  les  termes  Us  plus 
hoiiuiahks.  lligsinson  a  publié; 
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nn  grand  nombre  de  sermons  j 
UiieatlesLalioii poitrle  ^m'^iutlinj 
ou  histoire  de  la  nouvelle- Jiiglc- 
terre  ,  qui  se  trouve  à  la  tête  de 
cet  ouvrage,  datée  de  x^Vj'j.Ejutie 
au  lecteur  en  tête  <les  recfienJies 
de  Hnle  sur  la  nature  de  la  sor- 
cellerie,  i^Cî.  Préface  pour  l in- 
vitation aux  pécheurs  endurcis; 
jiar  'j'homas  Allen.  E/at  déplora- 
ble fie  la  tiouveHe-Aii^leten-e  , 
1708  ;  et  d'autres  ouvrages. 

HlLLUr.D  (Timothée),  ininis* 
Ire  de  C-ainbrKige  (  M^ssachus- 
setts).  né  eu  17  |G  à  Ren.-iiigton, 
INew  llampsliiie,  gradué  en  1764 
au  collège  d'Harvaid  ,  nommé 
en  1768  chapelain  du  château 
Guillaume.  Après  l'avoir  des- 
servi quelque  temps  ,  il  obtint 
une  place  de  sous-maître  au  col- 
lège où  il  avoit  lait  ses  études. 
Il  prit  les  ordres  en  177 1,  el  suc- 
céda à  1\I.  Green  ,  ministre  de 
Barnstable.  Mais  ,  après  avoir 
rempli  douze  ans  les  fonctions 
du  ministère,  sa  santé  ailoiblie 
l'obligea  de  demander  sa  retraite 
en  i'-85.  Ce  lut  le  l\év.  Jean  Mel- 
len  qui  lui  succéda.  Quelques 
mois  après  il  devint  le  collègue 
du  docteur  Applelon  à  Cambrid- 
ge ,  et  personne  n'étoit  plus  pro- 
pre à  remplir  la  piace  eininente 
à  laquelle  il  lut  élevé,  car  il  étoit 
doué   d'une   éloquence    facile    et 

f persuasive.  Ses  discours  d'un  stv- 
e  pur,  étoient  bien  ordonnés, 
insliuclils  ;  mais  il  ne  conserva 
que  pendant  quelqr.es  années  les 
moyens  de  rendre  ses  talens  uti- 
les ,  car  la  morl  le  surprit  eu 
1790,  avant  qu'il  eût  rempli  tou- 
tes les  espérances  q;.'il  avoit  fait 
concevoir.  Ililliard  a  publié  heau- 
eoup  de  Sermons  sur  diUerens 
sujets  ,  et  dont  la  plupart  ont 
elé  jirononcés  en  diverses  cir- 
constances. 

HITCHCOCK  (Enée) ^ministre 
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de  la  Proviiliice  (Uiiode-îsland), 
ni^  a  Spi-LigTicld  ;^!as=aclltlss(■tl^), 
grn«lué  en  17C7  aii  colk'^e  d'IIai- 
va.xl  ,  prit  les  utdres  en  1771  ;  il 
f'iU  noiHiité  collègue  de  Chipiuaii, 
pnslciir  de  la  seconde  église  de 
lîe\eilv.  alors  dans  nu  âge  uvan- 
ce.  An  comnieiicemcnl  de  la 
gncrre  ,  son  zèle  pour  les  droits 
delà  pairie  là  fit  accepter  u  ne 
place  de  ciiapelàin  dans  un  régi- 
ment de  l'année  américaine  ;  et 
ciiuant  que  ses  dcsons  enxerssa 
pallie  et  sa  ianiille  lui  laijoient 
une  loi  de  rompre  toute  commii- 
nicalion  :>\ec  lesjiise  de  Beverly, 
il  ia  'jniita  en  1780.  Dans  les  uio- 
incns  d'  loisir  que  It^i  laissoient 
ses  devoirs  à  l'armée,  il  prècii  ni 
à  la  Providence  ,  et  y  fut  insfalié 
comnic  prédicateur  en  1780.  Il 
nionrnt  la  même  année,  a  l'àye 
de  59  ans.  Ce  respectable  minis- 
tre se  distingua  lou|oti<|^par  sa 
bienfaisance,  et  laissa  par  tesla- 
nicnl  une  somme  pour  l'e'tablisae- 
ment  d'nne  caisse  de  secours. 
Socc'ipant  c 'utiunelleinent  de 
lediication  de  la  jeu:jessi'.  d  écri- 
vit sur  ce  sujet  ,  el  provoqua  l'é- 
ta!)!;ssement  d'écoles  libre.-.,  il  a 
pi!i)né  d(;s  fnstructions  en  l'orme 
«e  caléchijnie,  et  des  libres  fie 
(Iri'nfion  ;  Mi-ninirea  de  la  fa- 
niiilc  de  liloonisgrove  ,  ouvrage 
d'i'diication  ,  1  vol.  in-i2,  1790; 
et  nn  Sermon ,  1  795. 

TIOAR  (T>éonard),  président 
dn  collège  d'Harvard  ,  où  il  fut 
gradué  en  i6".o,  alla  en  1655  en 
/\n-leferre,  et  prit  à  l'université 
de  Cambridge  le  degré  de  doc- 
teur en  médecine.  II  devint  cti- 
suile  ministre  de  ^Vvnstetl  au 
coinfé  de  Susses;  mais,  en  idfia, 
il  l'ut  dépossédé  pour  non-con- 
i'orniité.  !i  retourna  en  i6yi  dans 
sonpavs,oîi  il  prêcha  quelque 
lemj.s  comme  assistant  <lu  Kév. 
Thomas  Thacher,  à   l'égiise  sud 
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I  de  Boston.  1'  suce  da  cette  même 
année  au  i^.  Cliauricy,  et  sa  cou- 

!  duile  raiiroit  mis  au  nombre  des 
plus  resp'  clabîesecciésiasuqnes, 
si,  avant  dépiti  à  quflques  per- 
sonnages qii  JQinsioi'eut  d'une 
grande  influence  danS  le  voisi- 
nage ,  il  neùl  été  contraint  de 
donner  la  démission  de  sa  place 
en  11171.  L  iiqnstice  dont  il  avoit 
été  victime  attcc<a  sa  santé,  et 
il  toaiha  dans  une  consomption 
dont  it  mourut  en  iôyït.  Dans  ie 
lenips  qu'il  étoit  président,  une 
:.onsciiplion  se  lorma  dans  la 
colonie  pour  élever  un  nouveau 
coliéf<e;  el!.^  inoniaà  une  somme 
coiisideialtle,  On  a  piblié  d  ins  la 
Coîleciii.n  dr  la  soi  iéle  histori- 
que de  Mass^ich.jssetts  ,  une  Let- 
tre  parf  iiimenf  bien  écrite  du 
docteur  iiojrkJosne  Flyut,  pour; 
le  diriger  dîvis  ses  éludes. 

T.  H(  )B  \HT  (  Pierre)  .  premier 
ministre  de  Hinghiin  da^sachn- 
setts  ,  ne  en  ic»o4  d  ns  la  ville 
de  ce  nom  en  Angleterre  ,  élève 
de  riiuiversilé  de  Cambridge. 
A(>rès  avoir  prêché  quelques  ser- 
mons, il  retourna  eniiiojdanssoft. 
pavs  pour  y  demander  liinpi  £- 
tion  des  mains  ;  et  dans  la  mém^ 
année  il  comuietîça  a\ecun  nom- 
bre lie  ses  afiiis  ,  une  nouvelle 
plantation  à  Illngam.  11  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  ,  en  1679  ;  quatre 
de  ses  enfans  ont  élé  ministres  : 
Josué  s'est  établi  à  Soulhoid  , 
J^3rél!ne  à  Haddflni  ;  Gersho  n 
a  Groton  ,  Connecticul.  (  /^.  ci- 
après  le  4'"  Nebéniie  ). 

II.  TïO'»Al»'r  (  Néhemie  )  ,  mi- 
nistre de  Newton  ,  fils  du  précé 
dant ,  né  eu  i(J4)  ,  gradué  au  col- 
legs   d'Marva'd  en    1657,    après? 
avoir  prteh' deux  ans  à  iNewlon  » 
fut  nommé   eu    i(>G4   successeur 
d'Eliot,  el  mourut  en   '■'jii   Cuti-, 
ton  lui  succéda.  Hobart  se  dislùi,».. 
gna  par  son  humilité,    sa  pici^î^j^ 
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sa  scionce.  II  a  puhlié  un  ser-  | 
O'i    iiililulé  ;    Ih  erets    de   Vab-  \ 


tl  sa  snonct: 

mo'i    iiililulé  ;    II' grets 

sence  du   consoluteur. 


Iir.  HORART(Noé),  minisire 
«Ir  Fairîifld,  Cnnntclu''iit ,  lut  gra- 
dué tMi  17^4  aiicolli'j^e  iriLii  varJ, 
f{  ordonne  en  17.34  pour  succi'dcr 
un  r^séifud  Josepli  VVcld).  Dès 
les  [ireiinères  années  de  i»on  mi- 
pisttie,  un  très  grand  nombre 
de  personnes  de  Fairdeltl  al);in- 
JonncrènJ  les  é,'  ses^  congic- 
f;alionntll<  s  pour  ^'attacher  à 
l'Eglise  c'piscopale  ,  et  rji;plques 
ministres  épiscopaiix  sonlinrint 
nue  les  ministres  de  ce  pajs  n'ë- 
loient  pas  les  \Crilattlcs  nnnis(res 
de.I.  (>.  C»'.s  qu'.Tellis  enj:;ag«  r^Mit 
Ilobart  à  i^crire   sur    ronlmalion 

frcsb>  tLM-irnne  ;  et  d  tn  di''londit 
I  vaiidilé  dans  un  .sermon  ,  qn'd 
piêeha\er.'  'a  tin  de  l'année  i74'i- 
V^'e^mo^e  «crivit  en  réponse  ,  sa 
défense  des  professeurs  d<"  l'biglise 
d'Angl<"'eiTe  au  comté  de  Clonnec- 
tirut.  Alors  »Vle\a  une  contro\«r- 
Fe,  dans  iaipieile  ilobut  se  trouva 
<n  opposition  u\ec  le  tluclcnr 
Juijnson  ,  Wetmnre  ,  Beach  et 
Caner.  Il  sonlnitque  les  hal)ilaiis 
*les  planlatious  de  l'Ann  rifjue  , 
u'étoicnt  linn?  pnr  ancnne  loi, 
m  divine  ni  hnioiiine  ,  de  se  con- 
loriner  à  rf'glisi- épiscopale  ,  tcl'e 
qii\  lie  e>t  é  .  blie  dans  le  midi  de 
la  Grande- Prclayne  ;  qu'il  o'éloit 
pas  ^rodent  de  s'atlacner  à  cette 
tommuninii,  et  que  c'étuit  un  cri- 
me pour  les  membres  des  églises 
de  la  iNouvelle  Aogleterre  de  s'en 
séparer  et  de  former  un  schisme  ; 
iladressoit  aussi  de  ces  reproches 
tiux  membres  de  la  sociélé  pour 
la  propagation  de  rK\ans^ile  dans 
lia  pays  étrangers  et  tuoil  la  va- 
lidité des  pouvoirs  des  mission- 
irdres.  Celle  dispute  duroit  de- 
puis bien  des  années  ,  quand 
Hi  !)arl  mourut  en  1  ;y3,  à  )  âge  de 
69  aus  i  dans  la  4^*  aunée  de  boo 
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ministèrr.  Peu  d'homm«»s  ont 
égalé  ce  ministre  pour  la  profon- 
deur d«'  la  .scieiici;  et  du  gruie. 
Il  a  pul)ii>>  un  griind  nondire  de 
SiTiuoiis  dans  li  >quels  on  en  ilis- 
fiiigiie  un,  pronoaci^  en  '747'  ^ 
rordinatiOii  du  <loeleur  Noé 
Welles.  i"*.  Sthn'use  adiesse  aux 
m^nt/)re.<i  de  la  .sëpnrntinn  des 
éfjistopnux  lions  la  Noui-'clle-Aii- 
gl'ternf,  \-':\è.  "î".  Adresse  nux 
mt'mes,  1 75 1 .  De  Ce  'Se  en  réponse 
aux  ivmuiiiues  de  M.  llart  ,  .'Ur 
un  ouvrage  inlilule  ;  i^rinri/tesdes 
égli.sfs  Ciifipi  ei^attonnel/es  etc.  , 
ti/j/j/iffU(S  au  cas  de  la  (le m  1ère 
ordtrmtiun,  VX'allingfurd,  1761 . 

IV.  HOB\UT  (Jean  Sloss  )  , 
jupe  du  district  de  la  cour  «le 
JNtw-Yorck  ,  (ils  du  préft'-denl 
niorl  en  i8o5  dans  la  (17*  aniu'e 
de  son  Age,  s'aerpiit  une  rénu- 
tation  4^ns  tache  ,  fut  liouoré 
des  plus  li'iuts  emplois  ,  et  de  I3 

Çlus  parfaite  coniiance  à  ^l'evv- 
oick.  Après  la  révolution  ,  il  fut 
liMi  des  trois  juges  de  la  cour 
Mi;)r«}mp ,  a\ec  >1av  et  Yates. 
Hol)ait  fut  nommé  en  1798  séna- 
teur des  ?]lals-Unis. 

hoi:fni:giii:l  (  Oeor-e  ) , 

peintre  de  paysages  et  d'ammaux, 
iVf  à  An\eis  eu  iJiJ,  cloit  Hls 
d'un  riche  marchand  de  diamans, 
qui  voulut  lui  faire  prendre  ce 
comiiieiee.  George  ne  s'y  prêta 
que  p<ir  obéissance  ;  mais  il  em- 
pluvoit  tous  les  inomeiis  qm  lui 
restoii  rt  à  des  mer  ;  d  s"aj)pli')ua 
aubsi  à  Ici  lie  des  belles-lettres 
et  devint  un  de»  sa\aus  et  des 
meilleurs  poètes  de  son  temps.  Il 
commença  fort  jeune  à  voyager  , 
eu  dessillant  le>  viu-s  ,  les  villes  , 
a i us i  que  les  costumes  des  ddlérens 
peuples  qui  se  tromoient  sur  sa 
roule  et  en  lit  un  \oiume  <jii'il 
publia.  De  retour  en  Fiatulre  ,  il 
se  perleclioiiua  en  prenant  îles  le- 
vons lie  Jca.i  But,  cl  d  duviulalor» 
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son  genre.  A  l'art  agréable  de  la 
peinture  ,  il  joignoit  le  commerce 
ntiie  des  diamans  ,  qu  il  conti- 
luioit  toujours  avec  son  père; 
une  seule  nuit  les  ruina.  Les  Es- 
pagnols se  saisirent  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  précieux  ,  lors 
du  pillage  d'Anveis.  Ce  lut  alors 
qu'ils  reconnurent  que  les  talens 
sont  des  ressources  plus  assurées 
queles  richesses.  George  alla  avec 
Oitclius  à  Venise  et  a  Rome;  le 
cardinal  Farnèse  charmé  de  la 
btauté  de  ses  ouvra"es  voulut  le 
retenir  ;  niais  ie  jeune  artiste 
avant  donné  sa  parole  à  l'électeur 
de  Bavière,  quitta  l'Italie  et  re- 
tourna à  Munich  ,  où  l'électeur 
lui  fit  un  traitement  honorable. 
Ou  voit  peu  d'ouvrages  de  ce 
peintre  chez  les  particuliers  ,  par 
ce  qu'il  lut  toujours  occupé  par 
les  souverains.  Ferdinand  ,  duc 
d'Inspruck  ,  l'employa  pendant 
plusieurs  années  à  orner  im  Mis- 
se! de  lettres  grises  et  de  vignettes 
relatives  aux  sujets.  Cet  ouvrage 
surprenant  par  son  étendueet  son 
précieux  fini  ,  fait  honneur  à  Ti- 
nia£<itialion  fertile  du  peintre. 
Pour  le  récompenser  le  duc  lui 
donna  outre  sa  pension  ,  2,000 
coùîonnes  et  une  chaîne  d'or. 
L'empereur      Rodolphe      voulut 


un  des  plus  grands  peintres  dans  T  HOLDEN  (Samuel)  ,  bienfai- 
teur de  la  province  de  Massa- 
chussetts  ,  mourut  à  Londres  en 
1740.  Le  docteur  Colman  pro- 
nonça son  panégyrique,  à  Boston  , 
devant  la  cour  générale.  Holden 
étoit  à  la  tête  de  la  banque  d'An- 
gleterre et  desdissidens.  Sa  çéné- 
rosite  etoit  si  grande  ,  qu  il  en- 
voya au  docteur  Colman  un  nom- 
bre considérable  d'exemplaire» 
de  la  pratique  de  Baxter,  pour 
distribuer  dans  les  églises  d'An- 
gieterre.  Sa  piété  fut  siucère.  Les 
sommes  qu'il  employa  en  chari- 
tés ,  et  pour  la  propagation  de 
l'Évangile  ,  montèrent  à  4848  liv. 
sterling  au  cours  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Apres  sa  mort  ,  sa 
femme  et  ses  tilles ,  animées  du 
même  esprit  de  bienfaisance,  et 
de  chanté  employèrent  5.385  li- 
vres sterling  à  la  construction 
d'uuechapelle  àlaquelleon  donna 
le  nom  de  celle  famille. 


MOLLIS  (Thomas),  le  plus 
généreux  bienfaiteur  du  collège 
d'Harvard,  né  en  i65ç),  en  Angle- 
terre ,  de  parens  qui  lui  incul- 
quèrent de  bonne  heure  des  prin- 
cipes de  religion  ,  adopta  les  opi- 
nions des  Baptisles  ,  et  fut  bap- 
tisé en  if)79.  Vers  1700,  on  le 
nomma   diacre  de  l'éslise  de  M. 


aussi  se  l'attacher  ,  et  lui  fît   faire  !  Palmer  a  Londres  ;  il  mourut  en 


une  superbe  collection  d'animaux 
en  cinq  livres.  Ce  bel  ouvrage 
vajiit  à  l'artiste  1000  écus  d'or  , 
a\ec  une  pension  considérable. 
Mais  ce  peintre  philosophe  pré- 
férant le  repos  et  l'étude  ,  quitta 
la  cour  ;  il  consacroit  le  jour  à 
son  art  et  la  nuit  à  la  poésie  la- 
tine ;  cette  langue  lui  étoit  aussi 
familière  que  la  sienne  propre.  Il 
mourut  à  Vienne  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses  qu'il  avoit 
mérités  par  ses  taleuset  ses  vertus, 
laissant  un  lils  ,  qui  fut  aussi  un 
pciulre  distingué. 


1751.  Hollis  avoit  fait  le  com- 
merce pendant  plusieurs  années  ; 
ses  travaux  obtinrent  d'heureux 
succès  ;  sa  charité  se  déploya  en 
raison  de  sa  fortune.  Il  a  fondé 
deux  chaires  au  collège  d'Har- 
vard ;  Tune  de  théologie  et  l'au- 
tre de  mathématiques. Il  lui  fit  don 
aussi  d'un  très-beau  cabinet  de 
physique  expérimentale  ,  et ,  à 
différentes  fois  ,  il  enrichit  la  bi- 
bliothèque de  beaucoup  de  livres 
précieux.  En  1727  ,  le  montant 
des  sommes  auxquelles  ou  esti- 
moit  sesdoas,  non  compris  les 
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iinmeables  ,  n'éloit  pas  moindre 

aue  49"0  livres  sterling  au  cours 
e  la  nouvelle  Angleterre  ;  et  les 
intérêts  en  dévoient  être  appliqués 
aux  honoraires  de  deux  profes- 
seurs ,  d'un  trésorier  du  collège  , 
et  à  l'entretien  de  dix  pauvres 
étudians  en  théologie.  11  recom- 
iiiaudoit  que  ses  professeurs  fus- 
sent de  foi  ordiodoxe  ;  cependant 
il  éloit  calviniste  ,  et  si  peu  do- 
miné par  l'esprit  de  secte  ,  qu'il 
ne  montra  point  de  préférence 
pour  ceux  qui  étoient  baptistes  ;  il 
voulut  laisser  le  champ  libie  à 
tous  ceux  qui  professoient  les  doc- 
trines importantes  et  fondamen- 
tales de  l'Évangile.  Le  premier 
nommé  à  l'une  de  ses  chaires  fut 
le  docteur  Wigglesworih.  Le  ne- 
veu de  Hollis  se  distingua  par 
l'attachement  le  plus  ardent  à  la 
liberté  ,  il  favonsoit  de  tout  son 
pouvoir  la  publication  et  la  dis- 
tiibution  des  livres  qui  défen- 
doient  les  droits  de  l'homme.  Ses 
dons  à  la  bibliothèque  du  collège 
d'Harvard  montèrent  a  environ 
i4oo  livres  sterling. 

IIOLYOKE  (  Edward  ),  prési- 
dent du  collège  de  Harvard  ,  gra- 
dué à  ce  séminaire  en  i^oS  ,  fut 
d'abord  sous-maître  et  ensuite  or- 
donné ,  en  1716  ,  ministre  de  la 
nouvelle  société  de  Marblehead  , 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  17.^7. 
A  cette  époque,  il  fut  élu  prési- 
dent du  collège  où  il  avoit  été 
élevé  j  et  succéda  au  président 
Wadsworth.  Il  mourut  en  1769  , 
à  l'Age  de  80  ans  ,  il  avôit  encore 
toute  la  vigueur  de  son  esprit ,  et 
la  force  du  corps  ,  car  un  mois 
avant  sa  mort  il  remplissoit  les 
fonctions  de  sa  place.  l\  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  sa  bienfai- 
sance ,  et  avoit  une  grande  répu- 
tion  comme  prédicateur.  Il  prési- 
doit  l'Université  avec  une  dignité 
gui  lui  étoit  particulière  ;  son  ex- 
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térieur  inspiroit  le  respect.  Aux 
connoissances  variées  qu'il  avoit 
dans  la  littérature,  il  en  joignit 
de  profondes  dans  les  mathéma- 
tiques et  la  physique  expérimen- 
tale. Cependant  il  n'a  publié  que 
des  Sermons. 

HOOGE  (Pierre  ),  peintre  fla- 
mand ,  né  vers  i643  ,  étoit  élève 
de  Berghem  ,  qu'il  imita  parfaite- 
ment j  mais  il  prit  ensuite  la  ma- 
nière de  Melzu  et  de  Mieris;  si 
ses  tabhaux  n'ont  pas  le  fini 
précieux  que  l'on  admire  dans  ces 
deux  excellens  maîtres ,  sa  touche 
est  plus  ferme  et  plus  large  ,  ses 
têtes  et  ses  mains  ont  môme  quel- 
quel'ois  la  force  de  celles  de  Van- 
Djck.  En  général  ,  ses  tabloaux 
sont  d'une  grande  vérité,  jointe 
à  un  dessin  correct  et  à  une  cou- 
leur vigoureuse.  Ses  meilleurs 
ouvrages  ixiprésentcnt  des  con^ 
versations ,  tes  habiliemens  des 
personnages  h  la  mode  du  temps 
oîi  il  vivoit  ,  choisis  avec  art 
et  galans.  Les  tableaux  de  ce 
peintre  sont  rares  en  l'rance.  Il  y 
en  avoit  un  fort  beau  chez  M, 
Maillet  de  Couronne  ,  lieutenant 
général  criminel  à  Rouen  ;  il 
représente  deux  officiers  buvant 
ensemble  ;  un  troisième  hache  du 
tabac  ,  et  l'hôtesse  qui  les  sert 
écoute  avec  attention  ce  qu'ils  di^ 
sent.  Ce  tableau  ,  d'une  touche 
légère  et  spirituelle  ,  est  vigou- 
reux de  coloris.  Le  Musée  Napo- 
léon n'en  possède  qu'un  de  ce 
peintre;  il  représente  Vintérieur 
d'une  maison  hollandaise  ,  que 
des  femmes  viennent  de  laver  ^ 
suivant  l'usage  du  pays. 

HOOGSTRÂETEN  (  Thiéry- 
Van),  né  à  Anvers  en  i5g6  ,  fut 
d'abord  placé  chez  un  orfèvre 
pour  y  apprendre  le  dessin  et  la 
gravure  nécessaires  à  cet  art.  Il  y 
ht  des  progrès  étounaus  ;  et  quoi' 
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que  fort  jeune ,  il  desbina  el  grava 
un  Ecce'  hoino  ,  qui  ebt  encore  es- 
timé. Hoogsliaeten  ,  voyant  avec 
chagrin  que  les  orlévres  de  d'Alle- 
magne l'emporfoient  dtbi  aiicoup 
sur  ceux  de  son  pays  pour  la 
dorure  sur  argent  ou  vermeil  , 
voulut  voyager  dans  l'espérance 
de  rapporter  ce  secret  datis  sa 
patrie.  Mais  en  arrivant  dai;s  une 
des  priicipales  villes  de  l'em- 
pire, il  trou\a  plusieurs  de  ses 
compatriotes  qui  éloient  pein- 
tres ,  el  la  vue  de  leurs  ouvragt^ 
ainsi  que  quelques  heureux  essais 
le  déterminèrent  à  changer  de  ta- 
lent. Il  a  réussi  ilans  celui  de  la 
peinture  au  point  de  surpasser 
ceux  qui  lui  avoient  donné  i\*is 
leçons ,  el  est  devenu  liès-habile. 
Son  dessin  est  bon  -,  sa  couleur 
agréable  ;  enfin  ,  il  iuritoil  la  na- 
ture avec  autant  d'intelligence 
que  de  vérité.  11  mourut  à  Dort 
en  1648  ,  laissant  deux  fils  ,  qui 
se  sont  lait  un  nom  célèbre  dans 
la  peinture. 

T.  HOOKER  (Thomas),  pre- 
mier ministre  de  Cambridge,  Mas- 
saclîussetts ,  et  l'un  d<s  ionda- 
teurs  de  la  colonie  de  Connecti- 
eut,  né  en  i586  à  Leicesler  en 
Angleterre,  fut  élevé  au  collège 
d'Einanuel  à  Cambridge.  Apres 
avoir  prêché  quelque  temps  à 
Londres  ,  il  devin!  eu  1626  lecteur 
assistant  de  Milchel  h  Chehns- 
ford.  Mais,  peu  de  temps  après  , 
il  l'ut  interdit  de  la  chaire  pour 
non-conlormilé  ;  alors  il  établit 
une  école  de  grammaire  ,  et  ne 
cessa  pas  de  travailler  a  la  gloire 
du  christianisme.  Mais  les  persé- 
cutions obligèrent  Hooker  de  fuir 
en  Hollande;  en  i63o,  il  prêcha 
quelque  temps  à  Deift  et  à  Roter- 
dam  ,  en  qualité  d'assistant  du 
célèbre  docteur  Ames.  H  passa  en 
i653 ,  h  la  Nouvelle-Angleterre 
avec  Colton  et  Stoue ,  et  i'ul  éta- 
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bli  avec  le  dernier  à  Newton  ou 
Cambridge  .  où  il  fut  ordonné  par 
l'imposiliou  des  mains  des  frères 
de  l'église.  En  juin  it)36  ,  il  se 
rendit  avec  une  cintal  'C  d'autres 
personnes  au  Coniiecticut  ,  dans 
une  partie  qu'ils  appelèrent  ïlar- 
ford  ,  après  avoir  traversé  des  dé- 
serts sans  autre  guide  qu'une  bous- 
srfif  ;  il  jouitd'unegrandeinlluence 
dans  la  colonie  ,  et  mourut  en 
1647,  d'une  fièvre  épidémique. 
Jamais  prédicateur  ne  fut  plus 
animé  ni  plus  intéressant  dans 
ses  discours.  On  disoit  qu'il  étoit 
le  Luiher  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  et  que  Cotlon  en  étoit  le 
Mélanclhon.  Il  prêchoit  toujours 
sans  no(es.  En  i639  ,  dans  une  vi- 
site qu'il  fit  au  Mass-ichussetts  ,  il 
prêcha  à  Cambrid;4e  ,  et  le  gou- 
verneur VYinihrop  vint  de  Bostoa 
pour  l'entendre.  Hooker,  néirras- 
cible,  avoil  acqùs  par  la  réflexion 
un  entier  empat'  sur  ses  passions. 
Il  fui  bienfaisant  et  charitable  : 
dans  un  temps  de  disette  à  Sou- 
thampton,  Hooker  se  réunit  à 
que!qiiesamis;et  ils  chargèrent  de 
blé  poin- celte  ville  ,  un  petit  bâ- 
timent à  leurs  frais.  Le  plus  re- 
marf[iiable  de  ses  ouvrages  est  in- 
titule :  Coup  ciœil  sur  la  discipline 
de  l'/î^ç^'ise,  publié  en  Angleterre, 
in-4"  ,  164S  ,  sous  l'inspection  du 
fameux  docteur  Thomas  Good- 
win  ,  qui  dit  :  que  vouloir  préco- 
niser dans  une  préface  cet  ou- 
vrage ou  son  digne  auteur,  ce 
seroit  vouloir  vernir  un  marbre 
poli,  ou  éclairer  le  soleil.  Hooker 
soutient  dans  ce  byre  que  chaque 
église  a  le  dn/it  d'établir  tjour  elle 
la  discipline  qui  lui  convient. 
Jean  Higginson  a  transcrit  de  ses 
manuscrits  environ  deux -cents 
sermons  ,  dont  la  moitié  a  été  pu- 
bliée en  Angleterre  avec  plusieurs 
autres  discours  de  lui.  Un  d'eux 
a  été  imprime  à  Bostoa  ea  i745, 
pour  la  septième  fois. 
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IL  ÎÎOOKEK  (Jean)  ,  minis- 
tre de  JNorihampton  ,  Massachns- 
selts  ,  un  des  descentiaiis  du  pré- 
c<îdrnt  ,  né  à  Farmington  ,  Con- 
iieclicut;  gradué  en  1701  au  col- 
If'j^e  d'Yale ,  ordonné  à  INor- 
tlifunpton  en  1754  »  niouriU  en 
1 777  ,  après  un  ministère  de  vingt- 
trois  ans  ,  h  l'âge  de  49  a"S  ,  très- 
regrellé  du  peuple  confié  à  ses 
sonis  ,  qui  ,  en  témoignage  de 
son  affection  ,  et  pour  perpétuer 
le  s  juvenir  de  ses  vertus  ,  a  érigé 
un  monument  à  sa  mémoire.  On  a 
dt  lui  \\n  sermon  en  1764  >  à  l'or- 
dsnaljon  du  révérend  Thomas 
Allen  de  Pittsfield  ,  et  un  nuire 
en  1776,  à  la  mort  du  révérend 
Jean  Muni  de  Boston. 

I.  1-IOPKINS  (  Edward  )  ,  gou- 
verneur du  Counecticut  ,etbie;i- 
fnîeur  du  collège  d'Harvard  ,  lut 
d'abord  un  des  principaux  négo- 
tiîifis  de  Londres.  En  1657  ,  il 
alla  à  Boston  avec  M.  Davenport, 
ei  t>a.ssa  bientôt  au  Conriecticut  , 
prit'éraiil  de  s'établir  ii  Harltord. 
H  y  lut  nommé  magistrat  en 
i(;59,  et  devint  ensuite  gouver- 
neur ;  et  réélu  plusieurs  fois  en- 
t:"r  les  années  164»  et  i654.  Il  ré- 
lo,>rna  ensuite  en  Angleterre  ,  où 
il  lut  nommé  inspecteur  de  la 
flotte,  commissaire  de  l'amirauté, 
et  membredu  parlement.  Il  mou- 

nit  en  16,57  '  ^S*^  ^^  ^^  '*"^'  ^'  ^''* 
mis  au  rang  des  magistrats  les 
plus  sages  et  les  mieux  intention- 
nés et  se  distingua  par  une  cha- 
rîlé  exemplaire.  Hopkins  laissa  la 
pi  '.s  grande  partie  de  son  bien  au 
Counecticut  ,  en  mains  sûres  ,  et 
donna  par  testament,  environ 
mille  livres  sterlings  pour  l'entre- 
tien des  écoles  de  grammaire  du 
nouveau  Haveri  et  de  Harltord  , 
et  Soc  livres  sterling  sur  son 
hifMi  d'Angleterre  ,  pour  être  em- 
ployés au  service  de  la  religion. 
Ces  donations   furent  appliquées 
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an  coîlp'7e  d'Harvard  et  à  l'éco'e 
de  grammaire  de  Cambridge  ,  et 
payées  en  1710,  en  vertu  d'un 
décret  de  la  chancellerie.  Les 
sommes  ont  été  emptovéesà  l'ac- 
quisition d'<ine  terre  dans  la  ju- 
ridiction de  Massachussetts  ,  qui 
lut  nommée  Hopkinton  ,  en  mé- 
moire du  donataire.  Depuis,  la 
législature  et  l'état  ont  augmenté 
ce  fond  ;  de  sorte  qu'il  suffit 
maintenant  à  l'entretien  de  six 
bacheliers  au  collège  d'Harvard  , 
et  de  sept  écoliers  à  l'école  de 
grammaire. 

IL  HOPKINS  (Samuel),  mi- 
nistre de  West  SpringHeld  ,  Mas- 
sachussetts ,  gradué  en  1718  au 
collège  d'Yale  ,  ordonné  en  i7'20, 
mort  en  1755  ,  a  joui  d'une  estime 
et  d'une  vénération  universelles. 
On  a  de  lui  :  des  Mémoires  /lis- 
torit/ues  sur  les  Indiens  Housa- 
tunnuk  ,  ou  Notice  sur  les  mé- 
thodes usitées  pour  la  propaga- 
tion de  rÉi'nngile  parmi  les  tri- 
bus payenncs  ,  sous  le  ministère 
du  docteur  Sergeant  ;  Mémoires 
sur  la  conduite  des  dignes  mis- 
sionnaires ;  Adresse  nu  peuple  de 
ces  contrées  ,  etc.,  in-4"  ,  1753. 

m.  HOPKINS  (Samuel)  ,  cé- 
lèbre théologien  qui  a  donné  son 
nom  aux  chrétiens  nommés  hop- 
kinsiens  ,  naquit  en  1721  ,  à  Wa- 
terbury  au  Counecticut,  et  vécut 
chez  ses  parens  ,  qui  ètoient  la- 
boureurs ,  JHsqu';t  l'âge  de  quinze 
ans.  Placé  d'abord  sous  la  con- 
duite du  docICLir  Jean  Graham 
de  \A'oodbury  ,  il  entra  au  col- 
lège d'Yale  en  1757  ;  et  y  fut  gra- 
dué en  1741.  Il  se  consacra  à  la 
religion  par  une  profession  pu- 
blique et  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'Écriture  sainte.  En  1741  ,  après 
avoir  pris  ses  degrés  ,  il  se  retira 
chez  son  père,  et  y  vécut,  pendant 
plusieurs  mois  ,  dans  une  retraite, 
dont  rien  ne  pouvoil  le  distraire. 
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Dans  la  même  année  ,  il  passa  à 
^l'oiiljdiiiplon  ,  MassHchiissetls  , 
pour  y  achever  ses  éludes  rie 
théologie  sous  Edv.'ard.  11  prêcha 
en  1742,  à  Northamplon  et  dans 
quelques  villes  voisines  ,  et  en 
Ï743  .  à  la  nouvelle  société  de 
Synisbury  ,  Conrecticnt.  Il  prit 
les  ordres  à  Houssalonnoc,  main- 
tenant grand  Harringloii  ,  ^iassa- 
sachiissclls.  Il  n'y  avoil  pas  alors 
treiii«'  familles  dans  cette  place. 
Hofkiiis  y  resta  jusqu'en  1769, 
où  il  f'iH  congédié  par  une  assem- 
blée ecclésiastique  ,  en  raison  de 
)a  diminution  de  cette  société  ,  et 
une  église  é|)ijCopale  fut  élabiie 
dans  la  ville  ,  pour  épargner  la 
dépense  d'un  niiiJi^tre  de  l'Évan- 
gile. En  1770,  Hopkins  devint 
miaislre  à  JNeuport  ,  Rhode-Is- 
laud.  Une  circonstance  singulière 
est  à  remarquer  dans  son  instal- 
lation. A  son  arrivée  il  avo.l  prê- 
ché, selon  l'usage  ,  quelque  temps 
pour  se  if.ire  connoîlre.  Les  pa- 
roissiens ne  l'ayant  pas  goûté  , 
s'assemblèrent  ,  et  décidèrent  de 
ne  le  point  n;\i!er  à  rester  ;  cette 
décision  fut  moiivée  sur  quel- 
qu(  s-'mes  de  ses  opinions,  ii  se 
disj  os  I  à  se  retirer  ,  et  prêcha 
son  sermon  d'adieo.  Mais  il  sj 
montra  si  intéressant,  et  l'im- 
pression en  fut  si  vive  ,  que  les 
par<  î^iiens  .e  rassemblèrent  spon- 
tanément ,  et  décidèrent  à  l'una- 
nimité ,  qu'il  seroit  prié  de  rester 
avec  eux  ;  et  il  v  rcsla  quatre  ans. 
En  1776,  la  guerre  interrompit 
le  cours  de  ses  travaux.  Les  ar- 
mées anglaises  s'élant  emparé  j 
de  New-Port  ,  il  se  retira  au  ] 
grand  Barrington  ,  dans  le  sem  ! 
de  sa  famille  ,  qu'il  y  avoil  en- 
voyée d'avance.  Dans  les  an-  ! 
nées  '777  et  suivantes  ,  il  prêcha 
à  NfWlnirv-Port  dans  une  congre-  , 
galion(]ui  étoit  rcj^-irdse  comme  !a 
pIu-NConsidérable  <ie  l'Amérique,  . 
Stiusi  qu'a  Cautorberj  el  ii  jjtam-  ( 
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fort  au  Connecfic'it.  11  revint  en- 
suite à  New-Port  en  1780,  quand 
les  troupes  anglaises  eurent  éva- 
c  lé  cette  ville  ;  mais  ii  trouva  que 
son  église  et  sa  congrégation 
éloient  bien  diminuées.  La  plu- 
part de  ses  paroissiens  ,  ruinés 
pendant  le  séjour  des  Anglais  , 
étoieiit  allés  -^ 'établir  dans  d'autres 
lieux  -,  les  bàtimens  mèmeavoient 
été  dégradés  ,  les  cloches  enle- 
vées; il  s'en  falloit  de  beaucoup 
que  le  petit  nombre  restant  fût 
en  état  de  soutenir  un  pasteur  de 
cette  église.  Sa  charité  ne  fut  pas 
découragée  par  cesdéplora  blés  cir- 
constances. Il  continua  ses  tra- 
vaux ,  et  ne  subsista  que  par  les 
secours  de  quelques  amis.  Il  mou- 
rut en  i8fi5.  Le  docteur  Hopkins 
s'est  distingué  comme  théologien 
et  comme  prédicateur.  Il  a  pu- 
blié un  très  -  grand  nombre  de 
sermons  ,  plusieurs  dialogues  de 
piété  ,  te  Véritable  état  de  l'hom- 
me non  régénéré ,  en  réponse  à 
M.  Ml  Us  ,  17(19  ;  Recherches  sur 
la  na'fire  de  fa  i'éritable  sainteté, 
1773;  la  deuxième  édition  en  fut 
laite  en  \']0i-  Dialogue  sur  le 
devoir  et  l'intérêt  de  fAmériqui^ 
d!*tmiinci/:er  tous  leurs  esclai>es 
d  AJrique  ,  1 776  ;  Recherches  sur 
Vetnt  futur  de  ceux  qui  meurent 
dans  le  crime  ,  1783  ;  Système  de 
la  doctrine  contenue  dans  la  ré- 
vélation ,  expliqué  et  défendu  , 
1  vol.  in-8°  ,  1793;  c'est  cet  ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  ré- 
putation. La  Vie  demies  Susanne 
Anthony,  1796;  la  Fie  de  mis- 
triss  Osborn,  1798.  Un  volume 
de  ses  se/mons  a  paru  peu  avant 
ou  peu  après  sa  mort  ,  et  il  a 
laissé  :  un  Essai  sur  sa  vie , 
écrit  por  lui-même  ;  un  dialogue 
sur  la  jiiure  et  l'étendue  de  la 
vérltabts  soumission  chrétienne  ; 
et  une  Adresse  a  tous  ceux 
qui  professent  le  christianisme, 
Ce^   ouvrages  ont  été  publiés  en 
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1807,  parle  Rév.   docteur  West 
de  Stockbricige. 

IV-  HOPKTNS_(  Lemiiel  )  , 
poète  ,  né  en  1^55  a  Wali  rbiiry  , 
Connecliciit  ;  après  avoir  lait  de 
bonnes  éludes  ,  s'appliqua  à  ta 
iiKidfcine  sous  la  contlnite  du 
docteur  Potfer  de  VVallingford. 
il  commença  en  1776  à  se  livrer 
h  la  pratique  de  <  el  art  à  Litch- 
field  ,  et  acquit  de  la  célébrité  : 
la  singularité  de  ses  opinions  et 
de  sa  conduile  le  lit  beaucoup 
remarquer.  Il  passa  à  Hartlord 
en  1784  où  il  mourut  en  1801, 
On  a  inséré  dans  le  Recueil  des 
poé'sies  américaines  trois  petites 
pièces  de  cet  auteur  ,  qui  font 
honneur  à  son  esprit.  On  le  re- 
garde {^éuéralcinent  comme  a  vaut 
conçu  le  plan  de  V Anarchind  , 
ouvrage  à  l'exéculloa  duquel  il 
a  eu  une  part  active. 

HOPKINSON  (  François  )  , 
juge  de  district  des  Etats-Unis 
pour  la  Pensylvanie  ,  né  en  173b 
dans  cet  état  ,  fut  mendjre  ,  en 
1776,  du  congrès  de  New-Jersey, 
qui  ,  dans  c  tte  même  année  , 
signa  la  déclaration  de  l'indé- 
pendance. II  occupa  pendant 
quelques  années  un  emploi  à  la 
Caisse  d'emprunts,  et  ensuite  suc- 
céda à  l'écuyer  Geoiges  Pioss , 
juge  de  l'amirauté  pour  l'état 
de  Pensylvanie  ,  place  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1790,  où  vVasliin- 
Ston  le  nomma  juge  d'une  cour 
e  justice.  Il  mourut  en  1791. 
llopklnson  a  beaucoup  contribué 
à  l'indépendance  des  Klals  Unis, 
non  seulement  par  ses  discussions, 
mais  encore  par  des  pamphlets 
pleins  d'une  satyre  ingénieuse. 
Le  premier  qui  parut  en  1775 
étoit  intitulé  Jolie  hislcire.  11  y 
exposoit  dans  une  allégorie  les 
procédés  tyranniques  de  1  Angle- 
terre avec  l'Amérique  ,  II.  Sa  ba- 
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taxUe  (les  Ancres  eut  encore  pins 
de  succès.  Peu  de  temps  avant  sh 
mort  ij  [lublia  wn  autre  pamphlet 
très-spirituel  à  l'occasion  d'un 
acte  de  1  assemblée  ,  qui  ordon- 
noit  un  abat  is  des  arbres  de 
Philadelphie  .  pour  prévenir  les 
incendies  et  les  iuconvéniens  de 
la  slas;nation  de  l'air.  WX.Snsatira 
sui  le  scandale  des  journaux  eut 
h;  bon  eflct  d';  rrJter  pend.mt 
quelque  temps  la  licetice  de  la 
press.'.  Il  eu  a  pidiiié  d'aulies 
encore  ,  dans  lesquels  on  dis- 
tingue son  Echa)itillon  du  sai'oir 
moderne.  Il  eut  sur  l'éducation 
des  opinions  assez  singulières  ,  et 
tourna  en  ridicule  la  coutuiiie 
d'apprendre  l'anglais  aux  enlans 
a\ec  d'.'S  grammaires  ;  il  calcule 
le  nouibre  des  années  qu'on  cin- 

filoie  à  leur  enseigner  le  grec  et 
e  latin  ,  et  les  regarde  comiiie 
perdues  pour  l'élmle  de  quelque 
art  ou  science;  enfin  il  traite  a\ec 
beaucoup  de  mépris  toutes  les 
éludes  des  collèges.  A  ses  talens 
pour  la  poésie  ,  il  réuuissoif  une 
très  grande  connoissance  de  la 
musique  ,  et  des  notions  de  pein- 
ture. Outre  ses  ouvrages  cités 
Hopkinson  a  encore  ilonné  eu 
1762  un  poème  intitulé  la  Scien- 
ce ;  depuis  sa  mort  on  a  donné 
en  1792  SCS  Essais  f;\. ses  OEuvres 
mêlées  ,  3  vol.  in-8». 

HORDT  (  le  comte  de  )  ,  lir  u- 
tenant-général  des  armées  prus- 
siennes ,  d'une  famille    noble    et 
ancienne  de  Suède  ,  après  avoir 
servi   son  p^^ys  contre  les  Russes 
dans    la  guerre    que   termina    le 
traité  de  p:iix  d'Abo  ,  alla   s'en- 
rôler comme    volontaire  ,    dais 
l'armée  alliée  ,  qui  ,  vers  le  mi- 
lieu du   dernier  siècle  ,   couihnt- 
1  toit   contre   la    France   dans   le-» 
I  Pays-Bas.  Il  se    trouva   k  la    fa- 
[  meuse  bataille  de  Foutenoy.   La^ 
I  paix  d'Aix  -  la  -  Chapelle  ayant 
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rendu  le  calme  à  l'Kurope  il  re- 
tourna fil  Srède  pour  y  figurer 
dans  la  révolution  de  lyoG,  qui 
aïKJanlil   l'aulorité  royale  si  des- 

Ï)olique  sous  Ch^iles  XI  et  (^hai- 
es XII  ,  et  mit  Frédéric-Adol- 
phe sons  la  Intelle  de  la  diète. 
Le  comte  de  Hordt  prit  parti  pour 
la  cour.  Une  conjuration  dans 
laquelle  il  éloit  entré  ,  avant 
échoué  par  i'imprtulence  d'un 
des  chefs  ,  il  fut  oldiyé  de  s'en- 
l'ulr  de  son  pavs  pour  se  sous- 
traire an  supplice  que  subirent 
ses  amis.  Apres  avoir  inutilement 
cherché  un  asile  dans  plusieurs 
états  ,  d  rec'U  de  Frédéric-le- 
Grand  ,  roi  de  Prusse  ,  la  propo- 
sition denirer  à  son  service  ,  et 
il  l'accepta."  Il  fit  de  nouveau  la 
guerre  contre  les  Rus  es  ,  lut 
lait  prisonnier  par  eux  et  conduit 
à  la  forteresse  de  Pétersbourg 
cil  il  resta  enleriné  deux  ans.  La 
mort  d;^  l'impératrice  Elizabelh 
le  lira  de  sa  captivité.  Il  l'ut  i-en- 
vojé  par  Pierre  III  à  Frédéric  , 
et  alla  aussitôt  se  battre  contre 
les  impériaux.  La  guerre  de  sept 
ans  terminée  ,  il  accompagna  le 
prince  Henri,  frère  du  roi  de 
Prusse  ,  d'abord  en  Suède  ,  en- 
suite en  Russie.  (  On  sait  que  ce 
fut  pendant  ce  dernier  voyage 
que  le  partage  de  la  Pologne  fut 
concerté).  De  retour  a  Berlin,  le 
comte  deiloidt  apprit  la  mort  de 
Frédéric-Adolphe,  roi  de  Suède, 
et  la  nouvelle  révolution  paria- 
quelle  tjiislave  III  ,  successeur 
<le  ce  prince  ,  reconquit  toutes 
les  prérogatives  que  la  diète  de 
ijJG  avoit  enlevées  à  l'anlorité 
royale  ,  mais  même  se  fonda  au 
pouvoir  toiit-à-fait  absolu  et  in- 
dépendant de  la  volonté  des  états. 
Peu  de  temps  après,  le  comte  de 
Hordt  suivit  le  prince  Henri  dans 
son  second  voyage  Je  Russie.  A 
la  mort  de  l'électeur  de  Bavi;'re  , 
U  alla  «u  Saxe  cou<baltre  encore 
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une  fois  les  impériaux.  La  paix 
cencine  à  Teschen  ,  il  fit  un  voya- 
ge en  France  et  retourna  à  Ber- 
lin où  il  mourut  .sur  la  i\n  du 
i8'  siècle.  En  1806  ont  paru  les 
Mémoires  historiques  apolitiques 
et  littér-aires  rlu  comte  He  Hordt  , 
rédigés  par  M.  Borelly  ,  ancien 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berlin  ; 
Paris  ,  1  vol.  in-y».  Ces  Mémoires 
sont  laits  pour  intéresser  et  piquer 
la  curiosité.  Le  comte  de  Hordt 
parlojt  mal  le  français  et  l'écrivoit 
plus  mal  encore.  Il  avoit  d  abord 
composé  ses  Mémoires  dans  cette 
langue  ;  mais  il  engagea  M.  Bo- 
relh'  ,  académicien  de  Berlin  ,  à 
en  faire  une  nouvelle  rédaction. 
Le  style  de  M.  Borelly  n'est  pas 
mauvais  ;  mais  il  n'est  jamais  pi- 
quant. Ses  phrases  ne  pèchent 
pas  absolument  contre  la  gram- 
maire ,  mais  elles  nranquent  quel- 
quefois de  clarté,  et  presque  tou- 
jours de  ^ràce  et  d'élégance. 

HORREBOUT  (Gérard) ,  pein- 
tre ,  né  à  Gand  en  i  ig8,  jouissoit 
dans  son  temps  d'une  grande 
réputation.  Après  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  son  pays  ,  il  passa 
en  Angleterre  où  il  "fut  très-oc- 
cupé à  la  cour  d'Henri  VIII  qui 
le  fit  son  premier  peintre  et  ie 
combla  de  biens  et  d'honneurs. 
On  conserve  dans  sa  ville  na- 
tale, entre  quelques  tableaux  de 
lui  ,  échappés  aux  ravages  de  la 
guerre  ,  deux  volets  qui  renfer- 
moient  un  retable  d'autel  en 
sculpture  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  L'un  de  ces  tableaux  re- 
présente une  Flagellation  etl'au- 
tre  une  Descente  de  croix. 

HORSELTN  (  Antoine)  ,  pein- 
tre espagnol  ,  né  à  Sarragosse 
en  1587,  mort  dans  cette  ville 
en  1660  ,  est  mis  au  rang  des 
grands  maîtres  par  les  auteurs 
de  sa  nalioa.  Ou  voit  dans  ses*»'^ 
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Vi'ag(  s  qu'il  avolt  puisé  le  bon 
goùten  Italie.  Pnitm  les  tableaux 
<]ui  lui  uni  inétilé  une  répulalion. 
on  cile  le  Saint-Joseph  de  los 
Carpintcros  (  ûc^i  Charj)ehli(rs) , 
ainsi  que  deux  autres  placés  à 
côté  ,  que  ce  peintre  avoit  lails 
pour  régi  1  se  des  Auguslins  dé- 
chaussés de  Sarragosse. 

nOSMAN  (Samuel),  peîntre 
d'histoivc  et  de  portraits,  néà  Zu- 
ncli  vers  1600,  mort  en  1640, 
étoit  déjà  avancé  dans  son  art 
lorsqu'il  quitta  sa  patrie ,  pour 
suivre  l'école  de  Rubens.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  à 
Aiiisterdani  ,  où  il  s'étoit  marié, 
il  revint  dans  sa  patrie  avec  sa 
lianulle ,  et  finit  par  se  tixer  à 
Francfort.  Ses  ouvrages  lui  ont 
fait  une  grande  réputation  ;  mais 
le  tableau  qui  lui  lait  le  plus 
d'honneur,  est  celui  de  lliôtel  où 
s'assemble  le  conseil  de  Zurich. 
*  Il  a  aussi  beaucoup  travaille 
pour  le  duc  de  Milan.  Apres  sa 
mort  ,  arrivée  à  la  Heur  de  l'âge , 
sa  veuve  et  ses  deux  filles  retour- 
nèrent à  Amsterdam,  où  elles  ont 
exercé  la  peinture  avec  succès. 

HOTTINGER  (Jean-Conrad), 
mort  eu  ly^^jpasteXir  deHoengg, 
est  auteur  de  plusieurs  Disser- 
tations en  latin  sur  l'Ecritiire- 
sainte,  et  d'un  recueil  historique 
et  philologique  en  allemand  ,  iu- 
tilulé  :  yilt  luul  neu  aus  der  gelc- 
hrten  welt ,  en  1 2  parties.  Zurich, 
ijio  ,  in-i8.  On  y  trouve  d'ex- 
cellentes réflexions. 

HOVEY  (Ivory),  ministre  de 
Pljmouth  ,  Massachusseits  ,  né 
en  1714  à  Topsfield  ,  embrassa  , 
à  16  ans  ,  la  toi  chrétienne  ,  fut 
gradué  en  1755,  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  ordonné,  en  1740  »  mi- 
nistre de  Metapoiset,  la  seconde 
paroisse  de  Rgchesler.   La  foi- 
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blesse  de  sa  santé  lui  fit  nsAirc  le- 
désir  de  sapplinuer  à  la  médot 
cine  ;  il  conuiiença  à  pratiquer  cet 
art  en  "744  '^'  devint  le  principal 
médecin  de  Metapoiset,  jusqu'en 
1765  ,  où  il  passa  ti  Pljnioulh.  U 
resta  dans  cette  ville  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  iSoSiâ^édegoans, 
sans  avoir  jamais  cessé  de  rem- 
plir quelques  louclions  publiques. 
Il  avoit  prêché  65  ans,  et  tenu 
pendant  tout  ce  lemps  un  journal 
de  ses  progrès  dans  la  perfection 
chrétienne.  Cet  ouvrage  avoit  sept 
mille  pages  m-S",  écrites  ea 
abréviations.  On  en  conserve  des 
extraits  dans  le  Piscalaqua  l^Iaga- 
zine.  Hovej  fut  un  des  hommes 
les  plus  vertueux  de  son  temps  , 
et  dune  douceur  admirable.  Peu 
d'auteurs  ontécrit  nn  aussi  grand 
nombre  àt:  Sermons.  Il  a  publié 
s>on  Sermon d'ndieu  à  Metapoiset, 
et   un    ou    deux    autres  sermons 

f)rononcés  dans  un  temps  de  ma- 
adie  épidémique. 

HOWARD  (Siméon),  nnnisire 
à  Boston,  né  en  1733  ,  à  Bridge- 
water  ,  Massachussells ,  gratiné 
en  175^,  au  collège  d'Harvard, 
fut  plusieurs  années  précepteur 
de  jeunes  gens ,  pLndanl  les- 
quelles il  se  préparoit  pour  le 
ministère  des  »ulels.II  commença 
à  prêcher,  et  fut  demandé  comme 
prédicateur  dans  la  nouvelle  Ecos- 
se. En  1766  ,  il  éloit  sous-maître 
au  collège  d'Harvard  ,  et,  l'année 
suivanie  ,  il  fut  ordonné  et  nom- 
mé pasteur  de  l'église  ouest  de 
Boston.  Il  y  succéda  au  docteur 
Mayhew,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1804,  dans  la 
trente-huitième  année  de  son  mi- 
nistère. Ce  lui  le  Pm-v.  Lovveil  qui 
lui  succéda.  Le  docteur  Howard 
avoit  pris  dès  le  commencement 
une  part  active  à  la  défense  des 
droits  de  son  pays;  et  quand  ces 
droits  lurent  attaqués  ,  il  fut  ua 
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Je  leurs  plus  iermesdérenseurs.Tl 
s'employa  de  tout  son  pouvoir  à 
susciter  l'esprit  d'insurrection  en 
Amérique.  Dans  tous  ses  rappoi  ts 
sociaux  ,  il  se  montra  délicat  et 
exeniplaire.  Tous  ses  efforts  ten- 
dirent à  l'avancement  des  lettres 
et  de  la  civilisation.  11  fut  très- 
long-temps  uu  des  administrateurs 
de  l'université.  Dans  la  chaire  ,  il 
n'étoit  ni  éloquent ,  ni  populaire; 
mais  on  n'eut  à  lui  reprocher 
aucuns  des  défauts  si  ordinaires 
a  ceux  qui  parlent  en  public. 
Dans  ses  opinions  théolo^iques  , 
il  différoit  des  premiers  Pères  de 
l'église  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, car  il  rejeltoil  le  système 
de  Calvin  ,  et  resta  toute  sa  vie 
fidèle  à  la  croyance  qu'il  avoit 
adoptée  ;  mais  en  matière  de  loi , 
comme  dans  sa  conduite  il  étoit 
indulgent  et  tolérant  pour  les 
autres  ;  étranger  à  tout  senti- 
ment de  sévérité ,  jamais  il  ne 
put  employer  un  langage  aus- 
tère; la  sérénité  de  son  visage 
annonçoit  le  calme  qui  réguoil 
dans  sou  cœur;  il  se  distingua 
sur-tout  par  une  extrême  humi- 
lité, et  une  modestie  qui  ne  lui 
laissa  jamais  le  sentiment  de  la 
supériorité  de  ses  vertus  ou  de 
ses  talens.  Ses  amis  lui  repro- 
choient  une  certaine  taciturnité  ; 
mais  le  silence  semble  nécessaiie 
aux  hommes  de  ce  caractère.  11 
a  publié  plusieurs  sermons ,  dans 
lesquels  on  en  distingue  un  sur 
la  mort  de  sa  femme,  1777;  un 
autre  aux  Iraiics-maçons ,  et  un 
autre  prononcé  à  loccasion  de  la 
mort  de  Winthrop. 

HOWELL  (  Richard  )  ,  gou- 
verneur du  nouveau  Jersey  , 
né  h  Delaware  ,  étoit  avocat  , 
quand  la  guerre  éclata  entre  la 
Grande-Bretagne  et  l'Amérique , 
il  consacra  ses  talens  militaires 
au  service  de  sa  patne.  La  valeur 
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et  l'habileté  qu'il  montra ,  lui 
procurèrent  en  17761e  cummah- 
dement  du  second  régiment  de 
Jersey,  qu'il  garda  jusqi'.'en  1779. 
A  cette  époque  une  notnelle  or- 
ganisation de  l'armée  le  nul 
dans  le  cas  de  reprendre  sa  pro- 
fession d'avocat.  En  1788,  ayant 
obtenu  la  place  de  secrétaire  de 
la  cour  suprême,  il  garda  cotte 
charge  jusqu'en  X795i  où  il  fut 
nommé  gouverneur  du  nouveau 
Jersey ,  et  réélu  8  ans  de  siiiia 
a  cette  place.  Il  mourut  en 
i8o2,  âgé  de  47  ans. 

HUBBARD  (Guillaume),  his- 
torien et  minisire  d  Ipswich  , 
Massachusetts,  né  en  1621  ,  gra- 
dué en  i64'2  au  col'é^e  d'Har- 
vard, prit  lés  ordres  vers  l'au 
1 557,  où  il  fut  collègue  de  Cobbef. 
En  1692,  Jean  Rogers  lui  fut  ad- 
joint. Hubbard  mourut  en  1704. 
C'étolt  un  savant  distingué  au- 
tant par  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance, que  par  ses  talens.  Il 
fut  toujours  attaché  k  l'ordre 
ecclésiastique  établi  par  les  Pères 
de  la  nouvelle-Angleterre.  Il  a 
écrit  une  histoire  tres-précieuse 
de  la  Nouvelle- Jn^leterrs  ,  qui 
est  restée  manuscrite,  et  qui  a 
[>lus  de  3oo  pages  lu-lbi.  sur  le 
plan  du  journal  de  Winthrop. 
IMathers'en  est  secvipour  son  Mf^i- 
gnalia ,  et  elle  a  encore  été  utile 
à  iïutchinson  et  au  révérend  doc- 
teur Holmes.  Hubbart  a  publié 
aussi  plusieurs  sermons:  L'éiat 
actuel  de  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
cet  ouvrage  est  un  récit  des  trou- 
bles occasionnés  chez  les  Indiens 
par  les  nouvelles  planlaliops,  de 
1607  à  1677,  et  sur-tout  dans 
les  deux  dernières  années.  Il  y  a 
ajouté  un  Discours  sur  la  guerre 
contre  les  Peguots,  1677;  éloge 
funèbre  du  major  général  Z>e- 
nison  :  Témoignage  de  C ordre 
de  l'Evangile  dans  les  églises  de 
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la    Nouvelle  '  Angleterre  ,    sous     docteur  Slroni,' répondit  la  niéine 

année  dans  un  ouvrage  intitidé  : 
Doctrine  de  rëlernelle  misère  re^ 
concilmble  avec  lu  bonlé  infinie 
de  Dieu,  lluntinglon  a  publié  en- 
core ;  Sermon  sur  la  vanité  et  le 
crime  de  la  présomption  dans 
les  choses  hors  de  notre  portée  , 
1774'  Plaidoyer  devant  la  cour 
ecclésiastique  àStockbridge  dans 
la  cause  lie  madame  Fisk  qtd  avoit 


HUGOT  (  N...  )  ,  né  à  Taris 
fut  un  des  adliérens  k  la  cause 
tle  l'évèque  de  Scnez  ,  mena  une 
\ie  Irès-jienilente  ,  <  t  mourut  le 
4  avril  1749-  ^^"  '"'  "  donné  la 
tjualilé  ue  prêtre  au  lieu  de  celle 
ti'ticolyte.  Un  a  de  lui:  Exercice 
de  retraite  vu  faveur  des  en/ans 

qui   se  disposent   à   la  p.emière  j  étéexcommuniée  pour  avoir  épou 
communion.  \\.  Devoirs  de  Thos-     se  un  homme  impie  et  immoral. 


pitalité.  m.  Insliuctions  chré- 
tiennes pour  servir  iFe.i  hortation 
et  de  préparation  à  la  mort.  IV. 
TreJ'nceset  remarques  historiques 
du  nouvel  ojjice  propre  de  saint 
Jean  en  Grève,  avec  des  réflexions 
•pieuses  avant  t'ojfice  de  chaque 
fête.  V .  Avis  aux  riches  au  sujet 
des  assemblées  de  charité.  VI. 
Un  vol.  in-i2  de  4'8  pages  ,  in- 
lilulé  ;  Instructions  sur  les  vérités 
de  la^race  et  de  la  prédestination 
enjavcurdes  simples  fidèles.  On 
le  suppose  imprimé  à  Cologne  en 
1702,  cela  vientpeut-èlre  de  rédl- 
letu- ,  car  il  n'a  paru  que  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  l'auteur. 


HUNGAR  (Jean  Michel  )  ,  ca- 
pitaine Suisse  au  service  de  l'Es- 
pagne ,  avoyer  de  la  vdle  tle 
Kappf  rschweil  ,  oùil  naquit  le  1 1 
juin  1654,  et  où  d  mourut  le  o.\ 

avril  1714,  cultiva  la  peinture  avec     lut  encore  réélu  l'année  suivante  , 
succès.    On    a    de  lui    quelques 
tableaux  d'histoire. 


1779.  Adresse  à  ses  frères  ana- 
baptisles,  1783. 

11.  HUNTINGTON  (Samuel  ) , 
gouverneur  du  Conneelicut  ,  né 
à  Wjndham  ,  descendoit  d'une 
ancienne  lamille.  Dès  sa  jeunesse 
son  génie  se  manifesta.  Sans  avoir 
eu  les  avantages  d'une  éducation 
suivie,  il  acquit  an  collège  de 
Irès-honnesnolions  de  législation, 
et  lui  reçu  avocat.  S'élaul  établi 
U  INorwich  ,  il  s'y  distingua.  En 
1764  il  lut  représentant  à  l'assem- 
blée générale,  et  l'année  suivante , 
il  obtint  la  place  de  procureur  du 
roi, dans  laquelle  il  se  fit  une  grande 
réputation.  Hunlington  devint  en 
1774  ,  juge  assislatit  de  la  cour 
supérieure;  en  1775  meiidîre  d'un 
conseil  et  la  même  année  délégué 
au  congrès.  En  1779  ,  il  étoif  pré- 
sident de  ce  corps  iionorable  ,  et 


I.  HUNTIINGTON  (Joseph  )  , 
minisire  de  Coventry  au  Connec- 
ticut,  gradué  en  17(32  au  cuilt  ge 
d'Yale,  mort  en  1796,  est  conim 
comme  auteur  d'un  livre  intitulé. 
Le  Calvinisme  amélioré ,  elc.   Il 


au  bout  de  la  quelle  il  reprit  sa 
place  an  conseil  de  Connccticut. 
On  l'envoya  une  seconde  l'ois  au 
congrès.  En  1784  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur,  et  chef  de 
jiisticc.  Enfin  .  en  1786  ,  il  obtint 
la  place  de  premier  magistrat 
dans  laquelle  il  fut  réélu  annuel- 
lement jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1 796  ,  âge  de  64  ans. 


y    soutient  que    les     péchés   sont 

transportés  à  J.  G.  -  de  sorte  que  , 

par  une  substitution  véritable  et  |     -HUTCHirsS    (Thomas  ),  geo- 

applicableh  tout  le  genre  humain,  j  graphe    des  Etats-Unis,    né    au 

il  a   assuré  à  chaque  individu   le  '  comté  de  Monmouth  au  nouveau 

saiul:.ansco:iditions.  Le  révérend     Jersey,  perdit  ses   parens  daos 
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sa  jeunesse.  L'i;\ln:nie  modestie 
et  ia  déîiaDce  de  lui-iiiêino  ,  qui 
faîsolcnl  la  base  de  son  caraclère, 
remijêchcrent  d'implorer  les  se- 
cours des  pareils  qu'd  avoit  au 
IN'ouvcau-Yorck.  Il  jjassa  à  l'âge 
de  1 6  ans  dans  les  provinces  occi- 
dentales, où  il  obtint  une  enseigne 
dans  l'armée  ,  et  une  place  de 
payeur. Il  se  distingua  particulière- 
ment an  fort  Pilt  ,  dont  il  leva  le 
plan,  sou.s  les  ordres  du  général 
Bojquet.Dej)uis,il  passa  quelques 
années  dans  la  J^ouisiane  ,  et  aux 
armées  ,  dans  la  Floride  occiden- 
tale ,  où  il  se  trouva  à  un  grand 
nombre  de  batailles  contre  les 
Indiens. -"Il  obtint  un  régiment 
dans  l'armée  anglaise  ;  mais  il  y 
renonça  par  attachement  pour 
l'Amérique.  Se  trouvant  à  Lon- 
dres au  commencement  de  la 
guerre  en  1775  ,  son  zèle  pour  la 
cause  de  son  pays  lui  fit  refuser 
plusieurs  places  avantageuses. 
En  177g,  comme  on  le  soupçon- 
noit  d'entre!enir  des  intelligences 
avec  Franklin  ,  qui  étoit  alors  en 
France  ,  il  fut  mis  en  prison  ,  et 
perdit  en  un  seul  jour  douze 
mille  livres  sterling  ,  et  resta  six 
semaines  ,  dans  un  lieu  obscur  et 
mal  sain  ,  après  lesquelles  il  lut 
interrogé  et  mis  en  liberté.  Alors 
il  passa  en  France  ,  et  s'embarqua 

Four  Charlestown  ,  où  il  joignit 
armée  sous  le  commandement 
du  général  Green  ;  peu  après  , 
on  le  nomma  géographe  général 
des  États-Unis.  11  mourut  a  iHtts- 
burg  en  1789.  Le  docteur  Morse 
lui  a  beaucoup  emprunté  dans 
sa  compilation  du  Gazeticr  amé- 
ricain. Ilutchins  a  publié  ;  Un 
vrécis  historique  de  Vexpédition 
de  Bouquet  contre  les  Indiens 
OhiO  en  1761 ,  avec  les  me/noires 
militaires  ,  une  carte  et  des 
planches;  iy65.  Description  topo- 
graphique de  la  Virginie,  de  la 
Pensjhanie,   du  Marjland,   et 
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de  lit  Caroline  ,  a^'ec  des  cartes  , 
Londres  177S.  Narration  histori- 
que ,  et  description  topographique 
de  la  Louisiane  ,  de  la  Floride 
occidentale  ,  et  de  Philadelphie  ; 
i  vol.,  1784. 

I.  HUTCniNSO>;(Anne),femme 
artificieuse  ,  qui  causa  beaucoup 
de  troubles  dans  ia  A'^ouvelie-An- 
gleterre  en  i65t) ,  peu  de  temps 
après  être  arrivée  du  comté  de 
Lincoln  à  Boston.  Elle  étoit  très- 
a  Hachée  à  Cotlon.  Les  membres 
de  l'église  de  ce  docteur  avoient 
la  coutume  de  s'assembler  toutes 
les  semaines  pour  répéter  ses 
sermons.  .Madame  Ilutchinsou 
établit  une  assemblée  de  femmes, 
et  bientôt  elle  eut  un  nombreux 
auditoire.  Après  avoir  répété  les 
Sermons  de  Cotlon  ,  elle  j  ajou- 
toit  ses  propres  réflexions  ,  et 
émettoit  des  opinions  erronées. 
Elle  soutenoit  principalement  que 
ceux  qui  ont  la  foi ,  sont  principa- 
lement unis  avec  l'esprit  de  Dieu. 
Elle  avançoit  encore  d'autres  opi- 
nions sur  le  salut  ,  les  œuvres  , 
et  la   sanctification.   Enfin,    elle 

prétendoitavoir  desrévélations  de 
l'avenir.  Bientôt  elle  mit  toute  la 
colonie  en  feu  ;  sou  parti  et  ceux 
des  opposans  ,  se  qualifièrent  de 
différens  titres  injurieux  ,  et  enfin 
les  progrès  de  sa  secte  occasion- 
nèrent un  synode  qui  fut  tenu  en 
1657  '  *■*  '*"  premier  en  Amérique. 
Cette  assemblée  du  cler"é  con- 
damna quatre-vingt-deuxproposi- 
tionserronéesquisepropageoient 
dans  le  pavs.  Madame  Hutchin- 
son  ,  immédiatement  après  la 
condamnation  de  ses  opinions  , 
fut  elle-même  citce  devant  la 
cour  ,  et  bannie  do  la  colonie. 
Son  procès  a  été  publié  dans 
l'Appendice  du  second  volume 
d'Hutchinson.  Cette  fèn)me  avoit 
de  l'esprit  et  des  talens.  L'E-- 
glise  de  Bo.sloa  l'excommunia 
21 
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])Our  tout  le  mal  qu'elle  avoll 
lait  pnr  ses  opinions.  Elle  passa 
h  Rhode-lslantl  avec  soa  mari  ; 
et  en  1*^4'^  ,  après  la  mort  de  ce- 
lui ci  ,  <'lle  se  relira  a  INcw-Haven, 
où  file  fiil  massacrée  l'année  sni- 
\aiiie  par  les  Indiens  ,  avec  seize 
iipv.sonnes.  Céloit  toute  sa  fa- 
mille ,  à  l'exception  d'une  de  ses 
filles  ,  qui  lut  emmenée  à  cette 
époque  en  esclavage. 

II.  HUTCniNSON  (  Thomas), 
«xouvemeur  de  Massach;issel1s  , 
lié  à  Boston  ,  gradué  en  17.27  au 
tolié'e  d"llar\ai(l,  étoll  un  hom- 
me de  peu  de  génie,  mais  qui  par 
un  travail  inlaligahle  ,  uneexacîe 
tempérance  ,  une  modération  qui 
ne  se  démentit  jamais  ,  seconclés 
de  cette  prudence  qui  s'accommo- 
de et  sait  tirer  parti  de  toutes  les 
circonstances  ,  parvint  aux  plus 
hauts  emplois.  Il  avoit  été  des- 
tiné au  commerce  ;  mais  ayant 
acquis  une  certaine  connoissarice 
du  droit  public  d'Angleterre  ,  il 
succéda  en  1^61  ,  à  Sewa'l  .  dans 
la  place  de  clief-justice  de  Massa- 
chussetts  ,  et  fut  lieutenant-gou- 
verneur depuis  1758  jusqu'en 
1^70.  Il  occupa  à  la  t'ois  ces  deux 
places  et  celle  de  conseiller  juge 
du  comté  de  Suffolk.  Le  respect 
qu'il  conserva  toujours  pour  les 
institutions  religieuses  de  son 
pays  ,  et  une  gravité  qu'il  savoit 
tenir  dans  les  circonstances  ,  cn- 
(in  une  grande  condescendance 
pourtousles  citoyens  ,  lui  conci- 
lièrent les  suiTiages  de  tout  le 
monde.  Il  étoil  eu  tout  asservi  a 
son  ambition.  Cependant  son  ca- 
ractère perça  à  travers  les  voiles 
dontil  se  couvroit.el  lulfitperdre 
de  sa  popularité,  sur-tout  en  pro- 
voquant le  biîl  d'assistance  ,  au- 
quel Otis  opposa  de  si  forts  rai- 
sonnemens  ;  et  en  défendant  les 
préroi^atives  du  trône  aux  dé- 
ptus  des  droits  du  peuple.  Ilut- 
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cbinson  éloit  soTipconné   d'avoir 
provoquéTactedu  timbre.  La  po- 
piilaco  de  Boston  ayant  assailli  sa 
maison  en   176^  ,  il  fut  contraint 
de   se  sauver  poi'r  mettre  sa  per- 
sonne en  siireté.  Sou  argenterie, 
sa  garde-robe  ,  fuient  pillées  ;  S(;s 
meubles  ,  ses  portraits  de  i'amille 
j  déchirés  en  pièces.  Il  perdit  plus 
j  de  900   livres   sterling  en  argent 
nionnoyé ,  tous  se<  mamisciils  et 
sa  bibliothèque  ,  d.mt  il  avoit  clé 
trente  ans  à    faire  la   collection. 
La  ville  de  Boston  se  hita  de  dé- 
savouer   dès   le  lendemain   cette 
violence;  mais  les  soupçons  con- 
tre   le   lieutenant  gouvxrneur  ne 
furent    pas    détniiis.    Eu    1769  , 
quand  Bernard    retourna  en  Au- 
gleiorre  ,  Hutchinson  eut  le  com- 
mandement en  chef,  et   à   la  fin 
de  la  même  année    il  fut  nommé 
gouverneur.   Alors  il  jeta  le  mas- 
que ,  et  déclara  hauîement  l'in- 
ilépendance   du    prunle  ,    et   in- 
(brma  les  législateurs  que  S.  M. 
avoit  pourvu  à  son  existence  saris 
auîre  secours.  Aussitôt  ils  le  soin- 
mèrentd(;renoncei  à  un  traitement 
inconstitutionnel  ,  et   d'accepter 
celui    que    l'assemblée    générale 
prétendoit  lui   accorder.  Mais  il 
soutint  que    ce    seroit   manquer 
aux  instructions   qui    lui   avoient 
été  données  par  le  roi  ,  et  les  or- 
dres de  son  souverain  furent  tou- 
jours son  excuse  pour   tous    ses 
actes  arbitraires.   C'éfoit   lui  qui 
en  i-jGS  ,  avoit  i»>lrodiiit  des  trou- 
pes régulières  à  Boston  ,  pour  ré- 
primer le  peuple  et  faire  exécu- 
ter les  lois  tyranniqucs  du  parle- 
ment. 11  se  refusa  constammen!  à 
faire  retirer  les  soldats  ,  quelques 
remontrances  qu'on   lui  Ht  à  cet 
égard.  Dans  une  des  lettres  qu'il 
écrivit  pour  l'Angleterre  ,  il  s'ex- 
prime ainsi  ,    «  cinq  oti  six  vais- 
seaux de  guerre  ,  et  trois  ou  qua- 
tre régimens  ne  dcpiairoicnt  ici 
qu'à    quelques    gens    tristes,  qui 
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ne  peuvent  soufFrir  ni   les  assem- 
blées ou  concerts  ,  ni  le  binitdos 
lanil)onrs  le    flimanchc.  »  Il    dé- 
clare dans  nne  aiilre,  «  qu'il  dori 
pins    fr;>nqnillcnient    depuis  l'ar- 
rivée ^lcs  tronpes.  »  I']n  lyjT  ,  le 
doclenr  Franklin  envoya  au  Mas- 
sacbnssetts  un  grand  noni!)re  t\c 
Je(tres  écrites  par  Hutchinson  aux 
ineriibresducahineld'Avjj^letene. 
Ces  lettres  moTitrent  à  découvert 
le  fond   de    son    caractère  ;  on  v 
voit  un  ennemi  secret  de  son  pays, 
qui  encourage  les  ministres  à  sui- 
vre leius  plans  ,  et  à  les  ai^pujer 
par  la  force.  Dans  une  il  dil  posi- 
liveu'ent   c   qu'il  faut  borner  les 
libertés  anglaises  dans  l'adininis- 
Iralion    des   colonies,   x  Aussitôt. 
qu'on  eut  les  preuves  de  sa  trahi- 
son ,  la  coi.r  générale  prit  contre 
lui    <les    mesures   sévères,    il   fut 
accusé  juridiquement  ,  et  sa  ma- 
jesté   fut,  supj)!ice  tie  le  iappel<er 
pour  toujours.  Mais  quaiid    il  fui 
informé  de  la  conduite  de  la  cour 
générale  à   son  és[artl  ,  il  prit  le 
parti   de   dissoudre   rassemblée. 
Enfin  ,    il   devint   si   odieux    à  la 
province,     qu'en     1774'    <Jrî   ^'^^ 
oi)!igé     de   le  remplacer   par    le 
gouvcvneirGages.  (i  partit  aussi- 
tôt pour    l'Angleterre.  Quelques- 
uns  de  ses  partisans  ,  à  force  d  in- 
trigues parvinrent  à  lui  faire  voter 
une  adresse  de    reuiei'Ciinens    de 
ses  services.   On  distingua  long- 
temps ces  hommes  par  le   sobii- 
cjui;lde  Hutchinsonisles.  L'accu- 
sation  contre   lui  fut   sans  effet  , 
car  les  lor''s  du  conseil  pn\é  fi- 
rent un  raj>port   entièrement  en 
.sa  laveur.   Mais  ,  bientôt  négligé 
<lc  ceux  dont  il  avoit  favorise  les 
plans  ,  aux  dépens  de  sa   répnta- 
lion  d'intégrité  .  et  des  intérêts  de 
.sa  pallie,  devenu  un  objet  de  mé- 
pris pour  (ou^  les  partis  ,  il  passa 
ses  dernières  années  dans  le  cha- 
grin et  l'abandon  ;    et   mourut   à 
bramp'on    en     1780,   âgé  de  % 
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ans.  Il  *a  publié  ,  nu  Exposé  suc- 
cinct des  droifs  de  la  colotiic  , 
etc.  ,  1764  :  Histoire  de  la  colo- 
nie de  JU assacliusset t s  depuis 
son  étaldissement  en  1628  Jus- 
qu'en 1760  ,  2  vol.  in-S"  ,  dont 
le  premier  en  1760  ,  et  le  second 
en  1767  :  Collection  de  papiers 
originaux  relatifs  à  tHistoire  de 
de  la  colonie;  de  Massac/msselis, 
in-8°  ,  176g.  Ces  ouvrages  sont 
très-estimés  de  ceux  qui  font  des 
recherches  sur  l'Histoire  de  TA- 
mériquc.  Le  juge  Minot  a  conti- 
nué l'Histoire  de  Massachussetts 
jusqu'à  l'année  1765. 

HUYGENS    (Guillaume),    ne- 
en   1641  ,  à  Lierre,    en  Brabant  , 
fut    licencié    en    théologie ,   cha- 
noine  de    l'Églife   collégiale    de 
Saint-Rayon  Ji  Gaiîd  ,  écolûire  de 
la. même  ville  ,  ou  il  parvint  à  éfa- 
b.lir  sept  nouvolies   écoles    pour 
l'éducation   des  eufans   pauvres  ; 
savoir  :  six  pour  les  filles  et  une 
pour   les    garçons,    lesquelles    il 
faisoit  diriger  par  des  personnes 
d'une  rare    vertu;   la  jeunesse  y 
étoit   cnlrefenne  par    son  travail 
I  el  par  la  générosité  du  fondateur 
j  et  d'autres  persoAes  charitables. 
Cet    ecclésiastique   extrêmement 
bienfaisant  et  pieux  ,  mcnoit  une 
j  vie   exemplaire.   On    a  de  lui  eu 
!  flamand   :    (  Lettres  chre'ti^nues 
I  el  pensées  spirituelles  )  ,  Chris te- 
I  lyke  brieven  en    god^rutige  gc- 
\ /jeysen  ^  9.  vo\.   in-12  ,    impriilié.* 
j  à  Anvers. 

I  HUYSMANS  (Corneille) ,  irès- 
i  habile  paysagiste,  né  à  Malmrs 
j  en  \656  ,  mort  dans  celte  ville  eu 
j  1727  ,  fut  d'abord  élève  de  Van- 
I  Artois,  dont  il  suivit  long-temps 

la  manière;  mais  il  s'en  forma 
I  une  bien  supérieuredans  la  suite- 
i  Vnnfîcr  Meuleu  charmé  de  la  beau- 
I  té  de  ses  ouvrages,  voulut  en  vain 
I  1  engager    à     passer   en   France  , 

puui   l'aider  dans    ses    travaux  ; 
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il  refusa  sous  le  prélexte  qu'il  ne 
connoissoit  pas  la  langiie.  Huys- 
mans  poignoit  dans  ses  paysages 
des  figures  cl  des  auimaux.  Les 
arbres  ,  les  fabriques  ,  îcs  ciels  , 
tout  y  e.st  pli'in  de  niouvemeut  ; 
sa  couleur  est  vigoureuse  et  sa 
touche  excellente,  il  a  fait  des 
paysages  pour  les  peintres  d'his- 
toire ,  et  des  JLsJires  pour  les 
paysagistes.  11  a  même  rendu  un 
plus  grand  service  encore  à  d'au- 
tres artistes,  en  retouchant  leurs 
ouvrages  de  manière  à  leur  don- 
ner un  plus  giatid  prix.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  ren- 
dre le.*;  mont;i!>nes  ,  et  un  faire 
3U1  n  appartenoit  qu  a  lui;  cepen- 
ant  &c'«  premiers  plans  ont  beau- 
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coup  de  rapport  avec  la  belle  coa* 
leur  de  Kembrandt.  On  voyoiS 
ses  principaux  ouvrages  dans  les 
riches  cabinets  des  Pays-Bas  ,  il  y 
avoit  entre  autres  dans   celui   du 

E rince  Charles  à  Bruxelles  ,  i 
eaux  paysages  avec  (igures  ,  et 
dans  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Malines  ,  deux  autres  paysa- 
ges magnifiques ,  où  étoient  les 
disciples  d'iilmmaus.  Le  roi  de  Ba- 
vière possède  de  ce  peintre  un  ta- 
bleau représentant  une  assemblée 
de  personnes  de  distinction,  dans 
une  campagne  agréable  ;  la  gale- 
rie de  Dresde  ,  un  paysage  avec 
des  brebis  ;  et  celle  de  Vienne , 
un  paysage  où  l'on  voit  un  bois 
épais  ,  avec  plusieurs  figures. 
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J.ODOC  DE  SlLLlNEN  OU  SiLENEJf  , 

né  à  Lucerne,  homme  d'un  grand 
génie  dans  la  (•plilique  ,  fut  nom- 
ïné  é\èque  de  Grenoble  et  de 
Lyon  ,  conseiller  d'état  de  Louis 
XI  ,  et  prévôt  du  chapitre  de 
Munster.  Ce  prélat  joua  un  grand 
rôle  à  la  cour  de  France,  et  en 
Suisse.  Il  se  fit  beaucoup  d'enne- 
mis par  ses  intrigues. 

TP.VINE  (Guillaume),  brave 
officier  irlandais  qui  s'est  distin- 
gué dans  la  guerre  d'Amérique  , 
avoit  été  destiné  à  la  médecine. 
Mais  il  abandonna  cette  proles- 
»iou  au  commencement  de  la  ré- 
volution ;  et  obtint  très-jeune  un 
commandement  dans  l'armée.  En 
1775,  il  montra  beaucoup  de  va- 
leur et  déploya  de  rares  lalens. 
1,6  commandant  enchef  leconsul- 
l9il  S(^uvt;nt ,  st  l'opposuit  parti- 


culièrement à  l'ennemi.  Après  la 
guerre  ,  il  fut  membre  du  congrès 
pour  la  Pensylvanie.  Il  mourut  à 
Philadelphie  en  i8o4  ,  âgé  de  65 
ans  ;  le  major  général  Irviue  , 
quelque  temps  avant  sa  mort , 
étoit  intendant  militaire.  Il  fut 
aussi  président  des  Ciuciunatli  de 
Pensylvanie.  Franc  et  sincère  ,  il 
ne  rendoit  d'hommas'es  qu'à  ceux 
qu'il  croyoit  dignes  de  son  eslimt: 
et  de  respect. 

I.  ISELIN  (Isaac),  secrétaire 
du  consed  d'état  de  la  républi- 
que de  Bàle,  sa  patrie,  vivoit 
dans  le  18"^  siècle-  Il  a  laissé  en- 
tre autres  ouvrages  estimés, I .  Tes- 
tamen  juris  pub  lie i  Hehetice  , 
Baie,  1751,  in-4''.  II.  Observa- 
tiones  historicœ  miscellaneoe , 
i  vol.,    1754. 

II.  ISELIN  (Jean-Rodolphe), 
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célèbre  jurisconsulte,  né  à  Bàle 
ie  20  juin  1705,  mort  dans  la 
môme  ville  le  3  mars  1779,  a  pu- 
blié en  latin  beaucoup  de  Disser- 
tations intéivssantes  sur  le  droit, 
l'histoire,  etc.  ;  les  deux  premiè-  \ 
res  parties  de  la  CJironique  de 
Tsclioudi  ,  1  vol.  in-fol.  ,  avec 
des  JSotes  savantes;  les  Lettres 
de  Pierre  des  Vignes  ,  chancelier 
de  l'empereur  Frédéric  II  ,  a  vol. 
jn-S"  ;  et  l'Oraison  funèbre  de 
l'académicien  Jean  -  Christophe 
Iselin.  Il  éloit  associé  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Berlin  et  de 
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Paris  ,  de  celle  de  Cortone  ,  des 
Arcades,  à  Pionie;  docteur  en  droit 
de  l'université  de  Bàle,  el  con- 
seiller aulique  du  margrave  de 
Bade-Dourlach. 

ITEN  (  Basile)  ,  né  en  i653  à 
Egeri  au  canton  de  Zoug,  mort 
le  ■i']  janvier  1697  ,  Ait  élu  abbé 
de  Rheinau  le  3o  août  i68-2.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages  un 
Traité  de  théologie  suivant  saint 
Thomas  d'AquiniEinsidlen,  1675, 
in-8",  en  ialin. 
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JACQUIN    (Armand- Pierre)  ,  ^ 
abbé  ,  membre  des  acatlémies  de  j 
Metz  el  d'Arras  ,   né  à  Amiens  le 
20  décembre  i7"2i  ,    a   publié  les 
ouvrages   suivans.    I.   Entretiens 
sur  les  romans  ,  1755  ,  in-12.    II. 
Lettre  sur  l'inoculation  de  la  pe- 
tite   uérole ,    1756,   in- 12.    III. 
f^ettres  parisiennes  sur  le  désir 
d'être  heureux ,    Genève,    1758, 
2vol.in-t2.    IV.   Almanach  des 
voyageurs  y  1759,  in-i6.  V.    Dis- 
cours sur  la  connaissance  et  V ap- 
plication des  talens  ,  1760  ,  in- 12. 
VI.  De  la  santé ,  ov.vrsige  utile  à 
tout   le  monde  ,    1762  ,  in- 12  ,  4' 
édition  1771  ,   in- 12.   VII.   Intro- 
duction   à   la   connoissance  des 
médailles  ,   par  dom   Mangeart  , 
publiée   en    1765.    Tous  ces  ou- 
vrages  annoncent    des    connois- 
sances  et  le  talent  d'écrire  ,  sans 
avoir  rien  qui  les  distingue    de 
cette  foule  de  productions  qui   se 
perdent  dans  le  public.  VlH.  Ser- 
mons  pour  l'avent  et  le  carême  , 
17O8  ,  2  vol.  in- 12.   IX.  Sermons 


sur  divers  sujets,  1769,  2  vol. 
in-12.  C'est  ce  que  Jacqiiin  a  lait 
de  mieux  ;  l'onction  et  le  zèle  ca- 
ractérisent cet  orateur  chrétien. 
Ses  sermons  offrent  de  la  méthode 
de  la  clarté  ,  quelquefois  de  la 
véhémence  ,  de  la  douceur  et  tou- 
jours du  naturel.  Jacquin  mourut 
au  commencement  de  ce  siècle. 

JÂ^IASP,  fameux  astrologue 
de  l'antiquité  et  le  patriarche  des 
charlatans  de  la  Perse  ,  de  l'A- 
rabie ,  et  de  toutes  les  contrées 
musulmanes  où  les  prédictions 
astrologiques  sont  en  grand 
crédit  ,  florissoit  dans  la  ville 
de  Balkh  eu  Khorassan  fous 
le]  règne  de  Kischiasp  ,  souverain 
de  la  Perse  ,  du  Tui  kestan  et  de 
l'Ethiopie  de  la  race  des  Pychdà- 
diens.  Il  éloit  de  la  religion  des 
Mages  et  a  laissé  un  livre  tra<luit 
en  arabe  par  Lali  eu  1280,  sous  ce 
titre  :  Livre  du  sage  Jamasp,  coU' 
tenant  les  /ugenicus  sur  les  gran- 
des  conjonctions  des   planètes  , 


5->        ja:(a 

et  aitr  les  êvènemens  qui  doivent 
ei.  réstttler.  C'est  un  ouviaj^e  dt  s 
préditiioris  toiichaîit  ia  loiidation 
dts  eni[>iies  puissans ,  la  nais- 
sance et  rétablissement  Ani,  uoii- 
vclles  rcliyious  ,  les  grandes  révo- 
lutions ,  les  calamités  publiques  , 
etc.  ,  etc. ,  elc. 

1.  JANABY,  célèbre  historien 
arabe,  a  laissé  une  de  ces  liis- 
loires  assez  nombreuses  dans 
l'uri<-nt ,  qui  coinniencerit  à  la 
créiition  dti  monde  ,  et  linissent 
au  temps  de  l'auteur;  Ja  sienne 
enS?  stclioiis  ,  formant  deux  gros 
vol.  in-f'ol..est  celle  qui  jouit  apièj 
J'ouviage  d'Abulléua  de  la  plus 
Jurande  réputation  ;  c'est  aussi  la 
plus  ample  que  les  musulmans 
possèdent.  Le  piemier  volmne 
traite  de  la  création  du  monde  , 
des  prophètes  de  diiTérentes  na- 
tions ,  de  l'antiquité  dis  anciens 
Perses,  des  Grecs,  des  Humains, 
i^c^  j>euplcs  de  l'Eyypte  et  aulres 
avant  lisiamisme  ,  de  Mahomet 
et  '  des  Calil«\s  ses  successeurs. 
Le  second  t;.i brasse  tous  les  êvè- 
nemens qui  se  sont  succédés  de- 
puis celle  époque  ,  jusqu'en  tjjy 
de  l'béyire,  et  de  J.  C.  i588  Cet 
ouvraije  est  en   plusieurs   exoin- 

Ijliiit'S  manisscrits  dans  la  bi- 
:)iiollu!que  d'Oxi'ort  ;  il  a  été  tra- 
duit en  turc  et  cuiitiuné.  .lanaby 
Hiouiut  d-ux  ans  après  l'avoir 
termine  en  999 — iSgo. 

IL  JANABY  (Solyman  Abou 
sa'vdaî),  lieureiiA  brignnd,  ;>orta 
un  coiif)  sensible  à  la  religion 
mahouiétane ,  et  enleva  la  fa- 
meuse pierre  noire  du  temple  de 
La  Mecque;  ce  qui  fit  supprimer 
le  pèlerinage  de  cette  ville,  or- 
donné par  cette  même  religion. 
11  "voil  débuté  au  commencement 
du  4*  siècle  de  l'hégire  lO'^  de 
uotre  ère  par  s'emparer  de  Bas- 
soia  et  de  Koufah  ,  ii  la  tète 
d'une  poignée  de  gens  sans   aveu 


JAUlî 

!  comme  lui,  qu'il  avoit  ram«S9é.>» 
I  dans  L s  pro\n;ces  de  B;ihraa  eu 
Arabie.  Enoiû,  \\  vint  insulter  le 
calife  Mocladcr  jusques  sous  les 
murs   de  Bagdad  sa  capitale,    et 
se  retira  pendant  la  nuit,  faisant 
'  combler  lous  les  puits  qu'il    Irou- 
I  voit  sur  sa  roule  pour  empêcher 
j  qu'on   le   poursuivît;    quaire  ans 
I  après,  lors   de  son  expédition  de 
La  Meopie,  il  les  combla  de  ca- 
davres et  se  retira  tranquillement 
!  après    avoir    pillé  la  ville   et    les 
I  pèlerins    qui    s'v    trouvoient    en 
grand  nombre.  Ce  brigand  mel- 
toit   dans  se;:  entreprises  de  l'au- 
dace,  du  sang-troid  et    une  ha- 
bileté singulière  ;  à  la    lèle  d'une 
armée  et  sous  un  gouverneniorit 
policé,     il    auioil    peut-être    été 
un  excellent  général. 

JAA'S  (  X.  ) ,  fameux  tapissier 
de  Bruges  ,  appelé  par  C.o!-, 
bert  il  la  luaniif'acture  des  Gob<  - 
lins  ,  servit  beaucoup  à  la  per- 
ficlionner;  Cf  fut  lui  <pii  exccula 
les  premières  tapisseries  de  haute 
et  basse  iisse  ,  qu'on  v  ait  fabri- 
quées ;  les  plus  grands  peintres 
de  l'école  françoise,  en  compo- 
sèrent lia  carions. 

JARUAZ  (Ahmed  ebu),  al 
Afrxgy,  médeciu  arabe,  lluris- 
soit  en  Afrique  son  pays,  vers 
la  fin  d:i  4'  siècle  de  l'héjjvre, 
lo*  de  notre  ère.  Sa  réputation 
sans  être  colossale,  oe  trouva 
personne  qui  la  lui  coutCotiil  avec 
raison.  Il  joiguoit  la  théorie  tle 
son  art  -a  la  [)ratique  et  a  laissé 
deux  ouviages  assez  esiimés  , 
luu  siw  les  tnédicainetis  .■iimplts  , 
le  second  su/-  les  ruddicatneiis 
composes.  Un  place  l'époque  de 
sa  mort  vers  l'an  /joo  de  l'hégire. 

JAUHARY  (Abou  nascer  is- 
ma'ïl  al  ),  né  à  Otrar,  qu'on 
nommoit  de  sou  temps  Sarab, 
ville  du   Turquestan  ,   quitta    5.1 
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priliie  de  l)outie  lieuitî,  et  vint  s'é-  |  nit>(l  ben  Abou  bekr  al-râzy  au 
tiiblir  en    Méàopoianiie,   doù   il  j  luèiiie   muiée  et   à  Le>  de  ,   d'A- 


boti  bekr  abd-al-càder  dans  Ja 
même  ville  et  à  Paris  ,  tniiu  de 
Mahaninied  al-selyabâdy  à  l'tis- 
ciirial.  Tous  ces  appendix  sont 
inauuscrits.  Jatiliarvalaissé  onlre 
so  J  diclionuaiie  un  traité  da 
paosa  dans  la  counoissauce  de  j  corrections  dont  la  langue  arabe 
cette  iaiimie  extrêuieuient  r.che  ,  i  est  suscepii  le,  à  lEsctirial  ,  ma- 
nuscrit, il  moiir.it  3u  co;nir,euce- 
meiit  du  1 1^  siècle  de  notre  ère  , 
Thii  nyî-S-ou  8  de  l'hégiiC  dans 
l(j  Kiiuràaaàii. 

JOANNRT  (Claude),  jésuite, 
j  de    l'acadéniie   de   INancy  ,   né    à 

I    i,-.  i         •   .      i  Ijôie,  et  murt  au  coiiinieuceuK'nl 

i^ranu    Uicliounaire   araDe ,    uiti-       ■  ■     ■  1  1-  •      1      r^,-  • 

fi-       r  ,  ■    J     /      /  I  de  ce   Siècle,  a   piibiie:    1.    Lle- 

tule  ,   La    pureté  île   la  laiiî'ue ,  \  t      >  '  ■       r- 

:     '       I  1         1  m'ns     de    le    poésie    francoise , 

cuit   acheva    uaus    ics   acni;eres  *      -       ,    .    ^  •''        >    ,      ' 

^       .        ,  .        i70'2 ,  o  vol.  in-i2  ;  on  trouve  dans 

aup.ees  de  sa  vie  coustnuee   toute        '.  in-  1 

cet  ouvrage  dts  rerlexu  ns  judi- 
cieuses ,  une  critique  fine ,  des 
règles  sûres  ;   Ifs   C'^racièici  d'';a 


passa  dans  !a  Svrie,  et  eniin  dans 
le  Kliuràssan.  li  se  livra  avec 
tant  d'aj)titiidc  et  de  succès  à  Té- 
tude  de  l'arabe  qu'il  j  iil ,  quoi- 
que èiraiiger,  des  pnigrès  aussi 
lapides   que  surp:euaui,  cl  sur- 


Icj  gens  les  plus  iiaiuies   de   soi 
siècle   ;  ou   dit  mèuie    qu'il     n'a 

fïaru  dans  les  huit  cents  ans  écou- 
ts  uepuis  lui,  aucun  lexico- 
graphe q-.ii  régalât,  (./'es  éloges  des 
auteurs  uaî)onai!X  sont  cou^irmés 
par   la    lép.ilalioii    colu.>bale    du 


entière,  ou  à  le  conlpo.^er,  ou  à 
acqiicrir  les  conuoissances  nëccs- 
sares  pourl  eritrepreiidie.Leabi-  ; 
bliollicqucs  de  i'aris  ,  de  Leyde  ,  | 
de  l'î'sciiriai ,  de  Copenliague  ,  j 
d'Oxford,  en  possèdent  plusieurs  ! 
exemplaires  iiianu:>crii>;  ii  a  eié  i 
iaiprimé  à  (Jonstauïiîiople  en  ! 
1728  ,  2  vol.  in-iol.  ,  et  une  se-  j 
conde  lois  dans  la  même  ville  ' 
5o  ans  après  ;  mais  la  nouveije  j 
édition  le  cède    en    méiile    à  la 


l)on  poète  v  sont  traces  aviC  ilis- 

"^  «        I-.-    1 

cerneiaent   et   avec   goût.     :5i    le 

stslc  étoit  toujours  égal  et  la  ma- 
nière de  s'exprimer  toujours  cor- 
recte, cet  ouvrage  pourroit  être 
r>  gardé  comme  ie  meilleur  et  !e 
pluscomjilef  qiienous  ayonseij  ce 
genre.  L'art  du  Jeu  de  mots  de 
i'LucTciopédie    est    euhèrement 


/-    I     •  .  ,  copie    des  elemens   de  Joannct. 

pietniere.    Ce  lexique   est  Je  prc-  ,  ,,  ^  r   .,  1  1 

^  ■  '      ,         .■  ^ :      :  •\.  Lettres  sur    les   ouvrages  de 


nucr  ouvrage  qui  soit  sorti  Ues 
presses  élal)!iesà  Constanlinoplc 
.«■.>us  la  diieclioij  d'tbrahim  Lî- 
1  eudi ,  et  qui  ont  été  détruites 
dausles  dernières  révolutions.  On  i 


piété ,  appelées  depuis  Journal 
ciiréticn  ,  1754-64,  i:i-î2.  lîl.  L^  s 
bêtes  mieux  connues ,  ou  Entre- 
tiens sur  le  principe  t!u  moitié- 


,  1        1      1   1  1-     u  1  •    I  nient  dans  les  bêtes ,  17-0  ,  2  voi. 

trouve  uaus  les  biblioiheqnes ,  de-     .  t^     r,     7  '     '.'     '  , 

„•    1  1'  1n-12.lv.  He  lu  con.ioijsance  de 

signées  ci-deasus ,   divers  apnen-  i  „,  ^  ,    .     ., 

1-         1         ^  1  i  nomme .  1770,  1  vol.  in-8". 

dices  du  iiiciue  ouvrage  composes  *    jj    > 

par  ditl'ércns  auteurs,  entre  les-  !      I.  JOHNSON   (Edward),  ha» 

(j'eis  on  distingue  ceux  ,  d'Abou     bitant  deWaburn  ,iM.H.->sacbti>et!s, 

IN'oliammed  abd-aliah  ben  iiérv ,  j  lut  un  des  oiïiciers  militaires  en- 

h  ["bsciirial  ,  ensuite   du    lexique  j  voyéspour  saisir  Gorton  en  i645. 


qui  y  est  corrigé  de  Scberi'-td- 
dyne  Aly  al  Sagani  au  musée 
Britanni'jiie  à  l>oiidres,  de  Mo- 
li.iiiiii!ed  ben  Ahmed  ben  Nagm- 


il  a  publié  :  l  œu^re  miraculeuse 
de  la  pro<^idence  du  saïa'eur  de 
Sion  dans  la  I\ou'.>elle  -  Angle- 
terre,  contenant   l  histoire  de  la 


td-dyne  à  Oxford,   de   Mohum-  i  A  ouv^tlla-Anghleire  depuis  lô^X^.^- 
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jusquen  1602,  Londres,  in-4'',  | 
i654'  II  donne  dans  cel  ouvrage 
une  desciijîtion  du  paj's  ,  et  des 
détails  sur  les  affaires  civiles  et 
ecclésiasiiques  de  l'Aniérique, 
avec  les  noms  des  magistrats  et 
des  ministres. 

II.  JOHNSON  (Samuel),  pre- 
mier président  du  collège  de 
]\ew-\orck  ,  né  en  1696  ,  à  Cuil- 
foid  ,  au  Conneclicul  ,  manifesta 
dès  sa  jeunesse  le  plus  vif  désir 
de  s'instruire.  Il  fui  gradué  en 
1714  ,  au  collège  d'Yale;  l'année 
suivante  ,  l'ignoraiice  et  l'incapa- 
cité totale  des  professeurs  de  Say- 
brook  ,  obligèzent  les  étudians 
d'abandonner  ce  séminaire.  Quel- 
ques-uns d'eux  passèrent  à  Wci- 
tersfield  ,  où  Williams  el  Smiih 
venoicnt  d'établir  une  école. 
D'autres  vinrent  se  placer  à 
Guilford,  sous  la  direction  de 
Johnson.  En  1716,  la  cour  géné- 
rale résolut  de  transporter  le  col- 
lège à  New  llaveu  ,  et  Johnson 
fut  nommé  au  nombre  des  maî- 
tres. Ce  fut  en  1717  que  cet  éta- 
blissement a  été  installé.  André 
et  Milibrd  y  officièrent  comme 
rfcîeurs.  Il  y  eut  des  personnes 
qui  désiroieut  que  le  collège  fût 
placé  à  Welherslield  ,  mais  ras- 
semblée générale  tint  à  ce  que  les 
étudians  fussent  a  Nev\'-Haven.  Ils 
obéii  ent  d'abord  ,  mais  bientôt  ils 
renouvtUèrent  leurs  demandes  ; 
enfin  ,  on  prit  le  parti  de  confir- 
mer les  degrés  qui  .Tvoient  été 
couférés  à  Welhcrsfield  et  de  bâtir 
\\n  collège  aux  frais  publics  dans 
A  a  ville  d'Hartford  ,  qui  étoit  voi- 
sine. Johnson  resta  toujours  dans 
sa  place  au  collège  jusqu'en 
i7'20  ,  où  il  fut  ordonné  ministre 
de  VVesl-lIaveu.  Il  n'aimoit  pas 
à  prêcher  d'abondance  ,  mais  il 
avoit  la  coutume  de  prendre  les 
sermons  des  autres  ,  d'en  tciirc 
'seulemeal  les  titres  des  inalièrei> , 
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et  d'arranger  ensuite  les  expres- 
sions à  sa  manière  ,  quand  sa  mé- 
moire ne  lui  fournistoil  pas  celles 
des  auteurs.  Il  embrassa  d'abord 
la  doctrine  des  arminiens  ,  et  en- 
suite celle  des  épiscopaux  ;  il  rési- 
gna sa  place  à  West  Ilaven.  Avec 
le  président  Euler,  il  s'embarqua, 
en  1722  ,  à  Boston  ,  pour  l'Angle- 
terre ;  il  y  reçut  les  ordres  el  une 
mission  pour  Stratfort  ,  au  Coii- 
necticut  ,  où  il  arriva  en  1725; 
Pigot ,  son  prédécesseur  et  son 
ami,  passa  h  la  Providence.  John- 
son étoil  le  seul  ministre  épisco- 
pal  au  Connecticut,  cl  il  n'y  avoit 
dans  la  colonie  que  peu  de  fa- 
milles de  légllse  d'Angleterre.  Le 
nombre  ne  s'en  accrut  pas  par  ses 
soins.  Hobbart  attribue  le  peu  de 
fruits  que  Johnson  recueillit  de 
ses  travaux  ,  aux  petites  querelles 
toujours  trop  fréquentes  dans  les 
églises  congrégationnelles  ,  et  au 
désir  de  diminuer  les  taxes  y)Our 
l'entretien  des  ministres  ,  en  réu- 
nissant les  congrégations.  Entre 
les  années  i72Set  1736,  Johnson 
fut  engagé  avec  Uickinson  ,  Fox- 
croft  el  Graham  dans  une  con- 
troverse au  sujet  de  l'épiscopat. 
Dans  le  cours  des  études  aux- 
quelles les  conférences  l'obligè- 
rent à  se  livrer  ,  il  consulta  les 
ouvrages  de  Jean  llulchinson,  et 
embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions. 11  le  regnrdoil  comme  un 
homme  d'un  génie  étonnant ,  pres- 
que l'égal  de  Isaac  i\e\vton,  dont 
il  étoit  bien  éloigné  d'adopter  les 
principes  ;  il  pensoitque  dans  ses 
écrits  il  avoit  découvert  beaucoup 
de  vérités  importantes  et  ancicr- 
lies  ,  qui  prouvoient  que  la  ré- 
<lemption  de  J.  G.  avoit  été  com- 
prise an  temps  des  patriarches  et 
de  Moïse  ,  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  croyoit  généralement.  En  1754, 
il  l'ut  élu  président  du  collège 
qui  vcnoif  d'être  élabll  ii  ÏN'cw- 
Yûjçk;   en  I7ti3  ,   il  se  di.'mit  de 
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sa  place  dans  Inquelle  le  Rév. 
Mvk's  Cooper  lui  succéda.  11  pas- 
sa le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
Iraite  de  Siratfort ,  où  il  reprit  les 
fonctions  du  ministère  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  177^.  l-^e  doc- 
teur Johnson  ,  d'un  caraclère  ai- 
mable ,  savoit  tout  à-la-fois  se 
concilier  l'amitié  et  le  respect;  il 
ëtoit  un  des  plus  savans  ministres 
du  Connecticut.  Il  adopta  la  plu- 
part des  idées  métaphysiques  du 
docteur  Berkley  ,  avec  qui  il  eut 
des  liaisons  intimes.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  rév.  docteur  Chand- 
Jcr  en  iSoj.  Il  a  publié  :  I.  Sim- 
ples [raisons  pour  se  conformer 
à  l'Eglise ,  1755.  II.  Deux  Trai- 
tés dans  sa  controverse  avec  M. 
Graham.  III.  Lettres  d'Arislocles 
à  Aulhades.  IV.  Défense  (  de 
celte  lettre  )  dans  une  Lettre  de 
M.  Dickinson.  V.  Système  de  mo- 
rale ;  174^.  Vl.  Compendiuni  de 
logique  ;  ij5i.  VII.  Démonstra- 
tion de  la  raison  ,  de  l  utilité  , 
et  du  devoir  de  la  prière;  1761. 
Vni.  Quelques  Sermons.  IX.  Dé- 
pense de  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  l Evangile.  X.  Gram- 
maire et  Catéchisme  anglais  ; 
iy6!ï.  XI.  Grammaire  hébraïque  , 
17Ô7,  qui  monuoit  une  grande 
connoissance  de  cette  langue,  et 
fut  réimprimée  en  1771  ,  avec 
des   augmentations. 

m.  JOHNSON  (  Sir  Guillau- 
me )  ,  major  général  de  milice  de 
New-Yorck ,  né  vers  l'an  1 7 1 4  ,  en 
Irlande,  étoit  neveu  de  Sir  Pierre 
Warrcn  ,  fameux  marin,  qui  se  dis- 
tingua particulièrement ,  en  1747» 
au  siégede  Louisbourg.  Sir  Pierre 
qui  s'éloit  marié  à  New-Yorck  , 
avoit  acheté  une  grande  étendue 
de  terre  sur  la  rivière  de  Mohavvk 
et  dans  la  partie  intérieure  du 
paj'S.  En  1754,  il  fit  venir  sou 
neveu  en  Améric[iie  ,  et  !o  char- 
gea du  soin  de  ses  afi'airc:i.  Le 
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jetine    Johnson  ,    établi    sur   les 
rives  du  Mohawk  ,    eut  occasion 
de  se  lier  avec  des  Indiens  ;  il  ••»- 
(lia  leur  langue  et  leurs  mceurs , 
et  parvint  à  gagner  leur  amilii". 
Son  séjour  entre  Alban^  et  Os- 
wcgo   lui    donnoit  beaucoup   de 
facdités  pour  le  commerce.  Il  en 
profita    pour  faire  un  trafic  im- 
mense ;  il  leur  fournissoit  tout<.'S 
les  denrées  qui  leur  manquoient , 
et  prenoit    d'eux ,    en    écliange  , 
des  castors  et  autres  pellelerits. 
Eufin  ,   il  prit  sur  eux  un  ascen- 
dant  qu'aucun   autre   n'avoil   tu 
avant   lui.    En    1756  ,    chargé  du 
commandement  des  troupes  de  la 
province  de  New-Yorck, il  marcha 
sur  Crovvn-Point  ,    qu'il  investit 
tandis  que  Shirley  s'avançoit  sur 
l'Ontario,    le  génénl  Jotihson  , 
après  la  défaite  d'un  détacîienicnt 
qu'il   avoit  envojé  sons  lt>  com- 
mandement du  colonel  Wilhams, 
fut  attaqué  lui-même  si.ir  le  lac 
Georges,  mais  son  artillerie  eni 
bientôt  mis  en  déroute  la  milice 
canadienne    et    les  lodiens.  L' s 
Français  fnrent  repoussés  ,   et  le 
baron  de  Dieskau  ,  leur  général  , 
fut  fait  prisonnier.  Cependant ,  il 
ne  sut  pas  profiter  decet  avant;;g(;, 
et  sa  conduite,  en  négligeant  d^^ 
s'avancer  sur  CrovTu-Point,  fut  g:- 
néralement  blâmée  ;   on  attribue 
même  le  gain  de  la  bataille  à  l;i 
valeur  du  brave  général   Lyman. 
Mais  Johnson  ,  qui  fut  blessé  da.):; 
le  combat ,  eut  tout  l'honneur  d'a- 
voir repoussé  Dieskau,  et  on  assi- 
mila cet   avantage  à  celui  d'une 
brillante  victoire.  La  chambre  de:; 
communes  lui  fit  présent  do  cinq 
mille  livres  sterling  ,  et  h;  roi  lai 
conféra  le  litre  de  baroimct  et  de 
sur-intendant  des  affaires  des  In- 
des à  New-Yorck.  Il  commando' t, 
en  1739  ,  sous  le  brigadier  ■:^r;'.o- 
rai  Prideaux  ,   les   Iroupos  di'  !.t 
province  ,    dans   mie   evpédiliuu 
conlrc  Niagara,  Ponuaul  lu  sivj.uC 
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de  cette  pince  ,  J'rideaux  fiit  tué  ; 
mais  Johtison   suivit  avec   Vteaii- 
coiip  de  vii^iieiir  et  de  talpDs  le 
pian    !|   e   Piideativ    avoit    tracé. 
L'ennemi  tenta   de  faire  lever  ce 
sié^e,  mais,   par  ses  excellentes 
disposilit)iiS  ,   Johnson  prit  le  fort 
et    fit    six    cents    prisonniers    de 
guerre.  Cet  événement  p)i\a   les 
f'rançiiis    du    la    coinmunrcation 
qu'ils  voiiloienf  établir    entre   le 
Canad.i  el  I  i  Tjouisiane.  En  lyôo  , 
Amhci^i    s'enil)arq;:a  à  OsWi'go  , 
pont  vv  <  •'•^édition  au  Canada. 
Sir  William  .  Im  amena  mille  In- 
diens de  la  ..itic.n  des  Iroquois  ; 
c'é-toit  la  oliia  i'ond)rense  troupe 
indienne  (pi'on  eut  jamais  vue  ar- 
mée  po<ir  la   cause  de  l'Angle- 
terre. Johnson  mourut  âgé  de  60 
ans,  dans  sa  terre  à  iac|uelle  on 
avfut  domié  son  nom  ,   à  environ  I 
quatre    milles    de   Schencctady  , 
sur  la  rivière  de  Mohavvk.  I!  laissa  1 
par  testament  une  somme  consi-  I 
«ic-'-ahleaux  Indiens  des  ciiùtea.iv,  | 
sur  les  rives   du  JNlohawk  ,   qui  ,  '. 
t'uis  ,    hommes  ,    f'ennnes  et   en-  I 
fans  ,  pleurèrent  sincèremenl  leur 
protecteur.  Sir  Williams  fut  en-  j 
cf)re  rocornmandahle  par  ses  la-  : 
le:is  comme  orateur  ;  et  dut  à  son  I 
rl')quence   naturelle   une   graïuje  | 
partit-  de  son  influence.  Ou  lui  re-  ■ 
proche  une  secrètejalousu^  contre 
Sliiilej,  qui  lui  fit   détourner  les  ' 
ludi.-  ns  de  se  joindre  à  ce  caiù-  | 
taine.    Fii    reproche    plus  j^rave  \ 
encore  dans  sa  conduite  privée,  j 
fat   une   trop   grande   liberté    de 
mœurs  et  trop  peu  respect  potn-  [ 
Jes  lois  qui  assurent  la  paix  et  les  ' 
vrrlns  domestiques.  Il  avoit  des  j 
femmes  et  des  concubines  ,   des  | 
erfans  de  différentes  couleurs.  Il  ; 
fut  un  zélé  défenseur  des  préten- 
tions de  la  Grande  Bretagne,  qui 
peu  d'années  avant  sa  mort,  cau- 
sèrent  tant    d'agitation   dans   les 
«olonies.  L'anecdote  suivante  dé- 
urontrera  que  dans  son  comn>ercc' 


J  O  H  N 

avec  les  Indiens,  malgré  la  répu- 
tation qu'ils  ont  pour  l'adresse  et 
la  ruse  ,  il  savoit  n'être  pas  leur 
dupe.  11  avoit  lait  venir  d'.Vngle- 
terie  tlfs  habits  richement  orr>és  ; 
quand  ils  arrivèrent,  Hendrick  , 
chef  des  Muhawks  .  lut  ébloui  de 
leur  éclat,  et  songea  qu'un  haiiit 
senib:a!)lelui siéroil  parfaitement. 
Il  alla  chez  Sir  Williams  le  len- 
demain mntni,  et  prétendit  avou' 
rêvé  ,  la  nuit  préccdente,  que  le 
b;ironnet  lui  tai.-.oit  présent  de  ses 
niai:;ui[i([ues  habits.  11  étoit  im- 
possible de  ne  pas  comprendie  , 
ou  d  éluder  les  intentions  du  mo- 
narque indien  ,  qui  s'applaudit 
beaucoup  de  son  itigénieuse  in- 
verttion.  Cependant  ,  quelques 
jours  après  ,  Sir  (iuillaume  alla 
trouver  sa  majesté  ,  et  lui  fit  part 
d'un  songe  qu'il  avoit  fait.  Il  avoit 
rêvé  que  llfMidrick  lui  faisoit  pré- 
sent d'une  pièce  de  terre  de  plu- 
sieurs mille  ares.  Celte  terre  est 
à.  vous  ,  répondit  Ibridrick.  Mais 
désormais,  Sir  Williams  ,  je  ne 
rêverai  plus  a\ec  vous  ;  vous  rê- 
vez trop  fort  pour  moi.  Sir  John 
Johnson  succtda  ,  eu  1774»  ^  '•* 
iniluiie  de  son  p6:e  v.i  ;t  sa  place 
de  major  générai.  Au  comuieuce- 
uu'ul  <ie  la  |>uerre,  il  se  joignit  à 
lainiee  au5la1.se;  et  vers  l'année 
177(3  ,  .11  pt?r.,uada  ïiux  indiens 
\!o!iavvl<s  de  .se  rctirei-  au  Ca- 
ntda  ,  d'où  il  noria  plusieurs  fois 
if  ravag"  il-ins  différentes  paities 
du  iNfcv\i-Yorck.  Daa.i  une  de  ses 
e:':pédil:cii3,  il  déli;jiï.it  le  pre- 
mier des  é'ab'isS'ineul  où  il  avoit 
v>.'cu  ;  il  avoit  un  caractère  peu 
diilereiit  de  ses  sauvages  anus. 
Kn  17^5  ,  il  iùt  nommé  gouvcr- 
iijur  du  Canada  bU[)Crieur. 

.TON  l£S  (Jean  )  ,  un  des  plus 
célèbres  mi-decins  et  chirurg'ieiis 
de  l'Amériipie  ,  fut  en  1707  pre- 
mier professeur  de  chirurgie  au 
collège  du  roi  ù  ÎNew-Yorck.  il  a 
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ptihlié  vers  1775  un  ouvrage  in-  | 
tktilé  :  Simples  r-emarques  our- 
les blessures  et  les  fractures  , 
adressées  aux  jeunes  étudians  el 
partisans  de  l'Amôrique.  Cet  ou- 
\rage  ,  particulièrement  des- 
tiné aux  chirurgiens  Aas  années 
et  de  la  niaiiue  des  b?;ats-Unis  , 
est  nn  monument  honorable 
des  talens  de  son  auteur.  Il  mou- 
rut à  Philadelphie  en  1791.  Après 
sa  mort  ,  Jacques  Mease  ,  son 
élève  ,  a  publié  ses  œuvres  chi- 
rurgicales ,  auxquelles  il  a  joint 
une  notice  curieuse  et  iutércs- 
saiile  sur  la  vie  de  l'auteur  ,  ua 
\olumein-8",  1795. 

JONVILLE  (  Augustin-Jean- 
Fran«;ois  Chaillon  de  )  ,  doyen 
dos  nuût^cs  des  requêtes  ,  né  le 
7  septembre  1755  à  Bruxelles, 
moii  le  7  décembre  1807,  entra 
au  parlement  de  Paris  !<•  7  juillet 
1762  ,  et  au  conseil  le  9  avril 
1762;  en  1765,  il  fut  l'un  des 
clouz'!  membres  chargés  de  tenir 
le  parlement  à  Renut  s  ,  et  par 
siite  de  juger  M.  de  la  Chaloîais 
el.  consorts  à  Saint  -  Malo.  Eu 
1758  ,  il  ht  un  voyage  en  Italie  , 
d'où  il  rapporta  phisieurs  oi'jeîs 
j)récleux,  qui  lui  lurent  pris  ai^.cs 
sou  émigration  ,  entre  autres  les 
mo.-^aïques  qui  tout  aujourd'hui 
fia  muséum  le  pavé  de  l'enceinte 
où  est  l'Apollon  du  Belvédère. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
contre  les  principes  de  la  révo 
lution  irançaise  ;  dont  il  n'ét  jil 
pas  partisan;  ce  qui  le  détermina 
à  quitter  la  France  ,  quoique 
ayant  90.000  IVancs  de  reveau. 
1.  \J Apologie  de  l  ancienne  cons- 
titution ,  a  vol.  in-8°.  II.  Extrait 
du  Moniteur,  4  '^o'-  in-B".  III. 
Français  ,  soyons  Français.  ÎV. 
La  vraie  philosophie  ,  adressée 
aux  Etats-GénerauA.  V.  Lettres 
des  bailliages.  \'l.  Adresse  de 
l'armée.  VU.  Création  de   drux 
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chambres  haute  et  basse  ,  etc.  , 
brochure  dé.sap,jrouv('e  par  Mon- 
sieur ,  frère  île  Louis  X\  I. 

JOSI ,  disciple  de  Gonfucius  , 
dont  il  avoit  été  le  domestique, 
ensuite  l'ami ,  le  conlident  ,  et 
qui  devint  législateur  de  la  na- 
tion chinoise.  Après  la  mort 
de  Conluciu.': ,  il  iut  disgracié  et 
banni  par  l'empereur.  Il  se  retira 
dans  sa  iamiile  ,  où  il  reL»rit  sou 
premier  état.  Les  Chuiois  lui 
sont  redevables  de  la  conserva- 
tion de  leuis  mœurs,  usages  et 
costumes.  11  est  adoré.  Les  Chi- 
nois ont  senti  toute  la  perte  (lu'il.s 
ont  faiîe  dans  le  chaugctnent 
d'administration.  (  Voyages  des 
Indes,  etc.,  pendant  les  années 
1802  ,  i8o6  ,  par  Tombe  ,  in-8»  ; 
Pans,  1810,  loui.  I,  chap.  XI  , 
pag.  25o.  ) 

JOSSELYlV  (Jean),  natura- 
liste. La  Nouveile-ilugietérre  lui 
doit  plusieur.s  Ciniosiiés d'histoire 
natiirelle.  il  arriva  à  iJoston  eu 
i6ô5,  et  rtSida  long-temps  dans 
la  ISouveileAngleterre.  Coinmo 
historien  ,  il  ne  lucrite  pas  beau- 
cou  d  d;î  covfiaiîce.  Le  principal 
des  ouvrages  de  Josselyn  est  in- 
illulé  :  Raretés  dé'.ou\'ertes  dans 
la  Nouvelle-Ans  l'terre,  oiseaux, 
poisso/iS,  serpens  et  plantes  de  cti 
pays  ,  aviii:  les  remèdes  niédici- 
iiéiux  et  chirurgicaux  que  les  na- 
tui^'ls  emploient  ronslamnient 
dans  leurs  maladies ,  LL'^s sures  et 
ulcères;  auxquels  on  a  joint  une 
description  et  un  poème  sur  les 
Indiens,  une  table  chronologique 
des  planches  ,  etc.,  1672.  Josse- 
Ijn  a  encore  publié  deux  Voya- 
ges dans  la  Nouvelle- Angleterre , 
dans  lesquels  on  trouve  une  des- 
cription du  pays,  etc. 

JU  U  bEIlT  de  L'HYBEP.DIÈRE 
(Autoine-lNicoliis),  né  à  Antibes 
le  1 5  février  17^5,  et  mort  vers 
le   commencement   de  ce   sièclt!, 
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a  publié  un  ouvrage  sous  le  titre 
du  Dessinateur  pour  les  fa- 
briques d'étoffes  d'or,  d'argent 
et  de  soie ,  176J,  iu-8°  ;  nouvelle 
édition,  177^),  in-S». 

JUSTIINGER  (Conrad),  de 
Berne,  chancelier  de  celle  ville 
en  i4«i,  a  été  le  Tite-Live  des 
Bernois.  Sa  Chronique ,  qui  est 
restée  niaraiscrile,  renferme  quel- 
quefois des  assertions  peu  fidè- 
les ;  elle  mérite  d'ailleurs  l'estime 
générale. 
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JUVALTA  (Forlunat  de),  Grî- 
son  ,  né  en  juillet  i565,  mort  à 
Zulz  le  19  mars  i654,  lut  gou- 
verneur de  Purstenau  et  landam- 
rnan  de  la  llaule-Engadine.  Il  a 
donné  une  Histoire  des  trois  Li' 
gués  Grises ,en\a\.\n,  traduite  par 
Lehmann,  en  allemand,  Ulm  , 
1781,  in- 12.  Elle  offre  beaucoup 
d'érudition  et  un  grand  nombre 
d'anecdotes  curieuses  ;  mais  l'au- 
teur se  déclare  trop  ennemi  de  la 
religion  catholique. 
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JVALB  (le baron  de),  major  gé- 
néral dans  l'arméedes  États-Unis, 
ctoit  né  en  Allemagne  ,  et  avolt 
<^té  long-temps  au  service  de  la 
France.  11  l'ut  tué  à  la  bataille 
près  Camden  ,  en  1780,  où  il 
avoit  reçu  onze  blessures  en  s'ef- 
forçant  rl'empêcher  la  défaite  des 
Américains.  Agé  alors  de  4^  ans, 
il  avoit  servi  trois  ans  en  Améri- 
que avec  beaucoup  d'hoimeur. 
Ses  derniers  momens  furent  em- 
ployés à  dicter  vinc  Lettre  oui 
exprime  son  affection  pour  les 
officiers  et  soldats  de  sa  division, 
et  son  admiration  pour  le  cou- 
rage avec  lequel  ils  avoient  résisté 
à  des  forces  supérieures.  Un  ar- 
bre funéraire  fut  placé  près  de 
son  tombeau  dans  le  voisinage 
de  Camden;  et  le  congrès  lui  fit 
élever  un  monument  à  Annapo- 
lis  ,  avec  une  honorable  inscrip- 
tion. 

KEITH  (sir  Guillaume),  gou- 
verneur de  Pensjlvanie,  occupa 


celte  place  depuis  1717  jusqu'en 
ijiô.  Il  avoit  été  auparavant  ms- 
pecleur  général  des  douanes  en 
Amérique.  Il  mourut  en  Angle- 
terre en  novembre  i749>  âgé  de 
près  de  80  ans.  Keitii  a  publié 
ÏHistoire  des  plantations  an- 
glaises en  Amérique ,  partie  !'•» 
contenant  Vhistoire  de  la  Virgi- 
nie ,  in-4°  >  lyjS  :  elle  est  très- 
concise  ,  et  le  reste  n'a  point  été 
donné.  L'auteur  termine  par  ces 
mots  en  parlant  du  collège  qu'on 
avoit  établi  :  «  Ceux-là  sont  sûre- 
ment dans  Terreur  ,  qui  imagi- 
nent que  l'Angleterre  puisse  ja- 
mais gagner  à  l'avancement  de  la 
littérature  ou  à  l'amélioration  des 
sciences  et  des  arts  en  Amérique. 

KELLER  (Antoine-Marie), pro- 
vincial des  capucins  suisses  ,  né  à 
Lucerne  en  1686,  mort  en  17:6, 
fui  l'un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs de  son  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  Traités  asci  tiques.  — 
Aloyse  Kiîller,  son  aevcu,  né  en 
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4^38  ,  jésuite  ,  puis  curé  de  Lu- 
cerne  ,  a  composé  divers  Traites 
de  tliéologie  et  d'excelleus  Ser- 
mons :  ces  derniers  ne  sont  pas 
imprimés. 

KILLEN  (Guillaume),  chance- 
lier de  l'état  de  Delaware ,  étoit 
Irlandais.  Dès  sa  jeunesse  il  mon- 
tra la  maturité  de  l'âge  fait.  Lors- 
qu'il arriva  en  Amérique,  il  étoit 
déjà  propriétaire  d'un  bien  sulli- 
sant.  11  avoit  reçu  une  excellente 
éducation  en   Angleterre.  Après 
s'être  trouvé   dans  beaucoup  de 
situations  différentes  ,  d  vint  s'é- 
tablir dans  la  famille  de  Samuel 
Dickmson  ,  père  de  Jean  Dickiu- 
son,   écujer  de  Wilmington.   Il 
s'appliqua  chez  ce  savant  parti- 
culièrement à  l'étude  du  grec  et 
du   latin  ,    sous  la   conduite  de 
Jacob  Orr,  qui  étoit  chargé  de 
l'instruction  des  enfans  de  ^L  Dic- 
kinson   et  d'autres  jeunes  gens. 
L'application  et  la  modestie  de 
Killen  le  firent  chérir  de  toute  la 
famille ,    et    principalement    du 
précepteur.   Son  attention  infati- 
gable tut  récompensée  par  de  ra- 
pides  progrès   dans  ses  études. 
Après  avoir  exercé  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  d'intendant  du 
«omlé     il   se  livra  à   l'étude    du 
droit.  Les  cours  du  Delaware  em- 
ployèrent   utilement    ses   talens 
dans  les  procès  de  leurs  juridic- 
tions ,  et  les  plus  célèbres  juris- 
consultes   désirèrent    de    l'avoir 
pour    collègue.    Son   exactitude 
dans  les  affaires  ,   sa  modération 
et  sa  modestie  ,  lui  procurèrent 
nue  fortune  considérable  dans  ce 
pays.  Enfin  ,  avant  la  révolution  , 
il  fut  nommé  pendant  beaucoup 
d'années  par  ses  concitoyens  pour 
les  représenter  dans  l'assemblée 
du  Delaware,  et  continuellement 
réélu  jusqu'en    1795  ,   où   il    fut 
chancelier.  Il  donna  en   1801  la 
démission  de  sa  place  à  la  cour 
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de  la  chancellerie  ,  et  en  i8o5  il 
mourut  à  84  ans.  Killen  a  montré 
l'intégrité  la  plus  scrupuleuse 
dans  toutes  les  fonctions  publi- 
ques qu'il  a  remplies. 

KIRKLAND  (Samuel),  mis- 
sionnaire distingué  parmi  les  In- 
diens ,  étoit  fiis  du  rev.  Kirkland 
de  Norwich  ,  Connecticut.  Après 
avoir  reçu  une  boune  éducation  à 
l'école  de  Wheelock ,  il  acheva 
ses  études  au  collège  de  New- 
Jersçy  ,  où  il  fut  gradué  en  ij65. 
Il  avoit  appris  la  langue  des  Mo- 
hawks.  En  1764  il  alla  chez  les 
Indiens  Seneka  pour  y  étudier 
leur  langage.  Il  en  revint  en  1766, 
prit  les  ordres  cette  même  année 
à  Lebanon  ,  et  fut  envoyé  en  mis- 
sion chez  les  Indiens.  Pendant 
plus  de  4o  ans  ,  il  prodigua  tous 
ses  soins  à  la  tribu  d'Oueida  au 
Nouvel  Yorck,  et  mourut  en  i8o8, 
à  Paris  ,  bourg  près  d'Oneida  ; 
dans  cette  province  ,  où  il  avoil 
fixé  sa  résidence.  Il  avoit  alors  6Q 
ans. 

KINOX  (Henri)  ,  major  général 
dans  l'armée  des   États-Unis  ,  na- 
quit en  1750.  Avant  les  hostilités 
entre  la  Grande-Bretagne  et  TA- 
mérique  ,  on   avoit   remarqué  ea 
lui  un  zèle  peu  commun  pour  la 
cause  de  la  liberté,  et  quand  il 
fut  mis  à  la  tète  d'une  compagnie 
indépendante  à  Boston, il  montra 
dans  cette  place  des  talens  pour 
la  guerre  ,  qui  tirent  présager  ce 
qu'on  devoit  attendre  un  jour  de 
lui.  Ce  fut  sur  la  demande   una- 
nime des  ofTiciers  de  l'artillerie  , 
qu'on  le  chargea  d'un  commande- 
ment. En  1776,  lorsque  cecorps 
fut  augmenté  de  trois  régimens  ; 
il  fut  mis  sous  les  ordres   de  Kuok 
comme    brigadier    général.     Ea 
1781  ,  quand  Cornwallis  eut  été 
prise ,   Knox  fut   nommé    major 
général  pour  s'être  distingué  dans 
le  sÇFYice  de  l'artiUcrie ,  pendant 
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'e  f.i<?!»e  <!("  cc'ttr  plîicc.  En  17^.)  , 
nvmit  que  la  consli'iiiion  aclii'  Ile 
f.ift  été  adoptée  ,  il  succéda  au  gé- 
nér;d  Lincoln  ,  en  qualité  de  se- 
créfairc  de  la  guerre  ,  et  en  l'Sp. 
sons  le  goi.venicment  de  Was- 
hington ,  il  f'r.  cnnfirnu'  dans  ce 
iiiênie  emploi  ,  qu'il  gardn  jusqu'à 
la  fin  de  ^~Ç)\-  Alors  d  nbuidouna 
toutes  les  fonctions  pnbhqiies 
pour  se  livrer  entièrement  au  soin 
de  ses  aHaires  domestiques.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa 
Me  h  Thouias-lowu  ,  district  tlu 
IMaine,  cù  i!  mourut  en  1806;  sa 
nialarlie,  l'ut  dr  pevi  de  jotirs  ;  elle 
étoit  occasionnée  par  ttn  os  de 
poulet  qu'il  avoit avalé.  Le  j^éiu'ral 
Knox  doit  être  compté  p;irmi  les 
militaires  distingués  par  l(Mirs  ta- 
lens  ,  leur  valem- ,  'eur  porsévé- 
rnnce  et  leur  intégrité.  Il  lui  ho- 
noré partieidièrement  de  l'estime 
et  de  l'amitié  de  Washington- 

T.  KODAÏ  (Ahd-Allah),  nom- 
mé aussi  AbouhrKr  Al  Kodaï  , 
a;;lci;r  arnhc  d'V'.spagne  ,  sous 
l'euipire  des  califes  ,  né  à  Va-  | 
knce  ,  rt  mort  dnns  la  mciiie  j 
ville  Tan  (i5S  de  l'hégire,  iv»59  j 
de  l'ère  chrétienne  ;  a  laissé  plu- j 
sieurs  ouvrages  biographiques  es- 
timés. 1.  Histoire  (l('.<<  poète.';  cé- 
Ifbrcs  qui  oiitJ/cJiri  en  Espagne  , 
avec  tin  choix  dr  leurs  meilleures 
poésies,  n.  Bihliolhcqiie  avqbe 
et  espagnole  eu  i'orme  de  supplé- 
ment. r<  s  deux  ouvrages  dont 
Kasirv  a  donné  de  longs  extraits 
daiiN  sa  })il)lio!hè(jue  ,  sont  con- 
servés mm.  ss.  à  l'Escurial.  TH. 
Histoimomplete  des  prophètes ^ 
fie  Mahomet ,  iJes  califes  ,  rois  , 
princes  ,  etc.  ;  depuis  la  création 
du  momie  jusqu'en  l'année /ji  '  Je 
l'hégire,  1090  de  J.C,  mss.  dans 
la  bibliothèque  d'Oxford. 

II.  KODAT  Abou  Arc-AtT.Aii, 
géographe  arabe,  mortrau  -iJ^de 
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l'hégirr,  \o(h  de  l'ère  chrétienne, 
a  laissé  une  Description  f.opop;rn- 
phiqne  de  VEs.yptr.  V.\\  de  ses 
di.s(v,ilrs  nounné  Abou-.\bd- Al- 
lah ^iohammfd  ibn  Perkâf,  a  écrit 
un  ouvrage  du  même  genre ,  in- 
titulé ,  Description  des  divisions 
territoriales  du  Caire. 

KOtvMG  (  Samuel)  ,  père  du 
célèbre  philosophe  Samuel  Koe- 
uig  ,  dont  nous  avotis  parlé  dans 
le  tome  IX  ùv.  Dictionnaire,  né 
à  Tlerne  en  i6'yo  .  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  5i  mai  \~So. 
11  fut  regardé  universelleuient 
cou  me  l'un  des  mci!lef7rs  théo- 
logiens de  son  siècle  ;  on  a  de  lui 
plusieurs  Traités  de  théologie  , 
en  latin  et  en  alb'mand  ,  et  diver- 
ses Dissertations  sur  les  langues 
arnbo  et  hébraïque;  on  a  impriuui 
après  sa  mort  son  Dictionnaire 
des  mots  svriaques  qui  sont  dans 
la  Bible. 

K(^L1N  (Jean)  ,  mort  en  1609 
il  Zoiig  sa  vill'J  natale  ,  secrétaire 
général  du  canton  de  ce  nom  , 
est  auteur  d'une  Chronique  de  sa 
])alrie,  jusqu'en  i525,  écrite  en 
allemand.  Lui-même  nous  ap- 
prend qu'il  a  extrait  le  commen- 
cement de  son  histoire,  d'une 
<  hroui(|ue  faite  par  Conrad  Gess- 
!er,  fondateur  de  Meyenberg  , 
trouvée  au  château  de  Rusegg, 
rpiand  les  suisses  le  prirent  ,  et 
qu'il  lui  a  emprunté  divers  traits 
curieux  sur  la  guerre  de  Zoug 
contre  la  noblesse  limitrophe. 
Jj'ouvrage  de  (iessler  est  enlière- 
meut  perdu. 

KORA;  parent  deMaldéon,  sou- 
verain de  rindostan  ,  fut  un  dft 
ceux  qui  démembrèrent  son  vaste 
empire  à  sa  mort ,  pour  en  former 
de  petits  états  indépendans.  Il 
s'empara  d'abord  de  Canodjc  , 
conquit  ensuite  Delhy  et  tout  son 
territoire.  Mais  une  nouvelle  en- 
l^epri^e  qu'il  (il  contre  la  vilie  Je 


KOSC 

I.aho'-,  fut  loin  d'avoir  1p  même 
siToes.  Il  tut  l);itt!i  coiiiplctement 
à  t*;iijiput,  par  le  l'-nja  de  Merla 
qui  lui  enleva  Delhv  ,  et  mit  des 
bornes  à  l'accroisst  inenl  de  sa 
puissance.  Kora  ,  trop  affoilili  par 
un  tel  éclicc  ,  ou  devenu  plus  sage 
par  cette  leçon  ,  se  relira  à  Ca- 
nodje  ,  où  d  se  livra  tout  entier 
aux  soins  du  gouvernement.  Son 
règne  lut  long  et  pnis;b!e;  mo- 
narque juste  ,  il  captiva  l'amour 
de  ses  sujets,  et  importa  leurs 
justes  regrets  dans  la  tombe.  Il 
ëtoit  contemporain  de  Mahomet  ; 
sa  postérité  liii  snccida  dans  !a 
souveraineté  de  Cano<lje,  jusqu'au 
coiuinev.cement  du  cinquième  siè- 
cle de  l'hégire.  T!  av(»il  fondé  ia 
viile  de  Koré  ,  près  de  laquelle  on 
a  bâti  depuis  ct'lie  de  Jéhânabâd. 

KORAÏB  (  Abou-S.iïd  Ben  ), 
Al-AsmAï  ,  grammairif-n  arabe  , 
né  l'an  i2'4  de  l'hégire  ,  709  de 
l'ère  chrétienne  ,  mourut  dans  u!i 
âge  très-avancé  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  d'élo- 
quence. [1  avoit  eu  potir  disciple 
Je  célèbre  caiilè  Aaron-R;ischid. 
On  doit  à  sa  pUime  une  Histoire 
naturelle  des  animaux  ,  et  une 
foule  d'autres  owtvfîge,?  tous  fort 
estimés.  Il  éloit  très  versé  dans 
l'intelligence  de  l'alcoran  ,  et 
pos-^édoit  il  fond  la  connoissance 
de  l'arabe  ancien.  Il  l'a  prouvé 
en  publiant  les  sept  Mo'allakdt, 
et  antres  petits  Poèmes  composés 
avant  Mahomet  ,  et  auxquels  il  a 
joint  de  bonnes  Gloses.  Les  siè- 
cles écoulés  depuis  la  mort  de 
Koraïbont  ajouîéà  sa  réputation. 
C'est  le  meilleur  argument  en  la- 
veur de  son  mérite. 

T.KOSCHEHAU  SCHAir ,  fils 
aîné  de  Héramshah  ;  hérita  Tan 
^'■~  de  l'hégire  ,  i  !()4  de  .1.  C-  , 
du  troue  de  l'Indostan  ,  et  s'em- 
para Tannée  suivarue  de  Jaznavv 
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que  Sevf-ed-Dvne  avoit  enlevé  h 
son  père.  Jl  le  délit  en  baladle 
rangée  en  55'î  ,  et  le  tua  da-is  la 
mélee  ;  mais  il  fut  vaincu  à  son 
tour  en  543,  par  Sandjar,  sultan 
allié  de  Savf-rd  Dvne  ,  et  qui 
avoit  conlinué  la  guerre  après  sa 
mort.  Koscheraii  s'enfuit  ii  Lahor, 
où  il  ne  survécut  que  deux  ans  à 
son  malheur.  Il  éloit  Agé  de  5o 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  huit. 
11  mourut  de  chagrin.  Voici  la 
légende  des  monnaies  frap x-es 
sous  ce  monarque  :  Lf;  ^ran/l  roi 
Koscherau  a  jail  frapjx^r  dans 
f univers  avec  magitijlcence  cette 
pièce  au  coin  de  la  iiille  de  La- 
hor  

IL  KOSCHERAU  MALIK,  fils 
du  précédent ,  et  son  successeur  , 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au 
Gange;  mais  il  perdit  Jaznarv  , 
où  Sandjar,  l'enueini  de  sa  ia- 
mille  fit  cpuroimer  Moajyez-de- 
Djne  ,  auquel  li  fournit  des  for- 
ces considérables  pour  soutenir 
la  guerre.  Ce  prince  obtint  plu- 
sieurs avantages  signalés  ,  e!  vint 
l'an  576  de  l'hégire  ,  assiéger 
Koscherau  dans  Lahor,  mais  sans 
pouvoir  s'emparer  de  cette  viile. 
Il  y  revint  encore  inutilement 
quatre  ans  après;  enfin,  ayant 
mis  le  siège  pour  la  troisième  fois 
devant  cette  place,  en  589.  ,  il  s'en 
rendit  maître,  malgré  les  prodi- 
ges de  valeur  de  Koscherau  qui 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur, 
et  perdit  l'empire  après  un  règne 
de  •i'^  ans  ,  écoulés  dsos  \xne  agi- 
tation continuelle.  Il  fut  le  der- 
nier prince  de  la  race  des  Sébek- 
tegiiy  ,  qui  avoit  donné  treize 
empereurs  à  l'Indostan  dans  l'es- 
pace de  2i5  ans. 

KOTHROB  (  Mohammed  ) ,  d« 
Bassora  ,  a  écrit  on  arabe  un 
Traité  des  mots  dont  la  signifi- 
cation double  exprime  deux  idéei 
contraires.  Cet  oi'vrag.'^  se  trou\e 
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nianusciit  dans  la  bibliothèque 
publique  tie  Leytle  ,  et  à  la  bi- 
Lliolhèque  impériale  de  Paris.  Oo 
a  du  inèine  auteur  iiu  autre  écrit 
beaucoup  plus  singulier  et  d'un 
grand  mérite  ;  celui  de  la  diffi- 
culté vaincue  ;  c'est  un  Poème 
duos  chaque  vers  duquel  ,  il  a 
fait  entrer  un  mot  qui  olFre  trois 
sens  en  y  changeant  autant  de 
fois  une  seule  voyelle.  Il  faut  re- 
marquer que  les  vojelles  ne  s'é- 
crivant  point  en  arabe  dans  la 
majeure  partie  des  livres ,  ces 
mois  qui  peuvent  se  lire  à  vo- 
lonté de  plusieurs  manières  selon 
les  voyelles  qu'on  y  adapte  ,  sont 
la  source  d'une  infinité  de  jeux  de 
mots  ,  et  de  pointes  qui  tiennent 
lieu  d'esprit ,  de  goût  et  quelque- 
fois même  de  sens  commun;  mais 
qui  ont  toujours  un  charme  inex- 

Iirimabie     pour     les     nationaux, 
^oîhrob  mourut  l'an  de   l'hégire 
aoô  ,  et  %'X\  de  l'ère  chrétienne. 

KOUDSY  (  Schams-Eddin  )  , 
ou  CHAMs-EoDiN  de  Jérusalem  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  celle 
ville  ,  florissoit  au  commencement 
du  siècle  de  l'hégire  ,  onzième  de 
l'ère  chrétienne.  Il  est  auteur 
d'une  g^éographie  qui  porte  la 
Uate  de  l'an  4  '  4  »  '  ^25. 

KUCHEMEISTER  (Chrétien), 
né  à  Saint-Gall ,  est  auteur  d'une 
Chronique,  écrite  avec  beaucoup 
de  vérité  ,  intitulée  :  Gesta  ab- 
batum  monasterii  Sattcti-Galli  , 
depuis  1258  ,  jusqu'en  i529. 

KUOINZ  (  Joachim  )  ,  théolo- 
gien célèbre ,  de  l'ordre  des  ca- 


KYSS 

pucins  ,  né  à  Rapperschweil  en 
i655  ,  et  mort  en  1728  ,  a  laissé  , 
Refonnalio  difformise  et  de  for- 
mis  ,  Stra^bourg  ,  1672  ,  deux 
volumes  in-4°. 

KYSSER  KHAN,  d'abord  es- 
clave, avoit  élc  élevé,  puis  adopté 
par  Mélik  Soléyman  ,  courtisan 
de  Fyrouzchali  ,  empereur  de 
rindostan  ,  qui  léleva  par  degré 
à  tous  les  honneurs.  Il  se  main- 
tint en  grand  crédit  sous  le  règne 
de  son  fils  ,  Mahmoudchah  ,  et 
étoit  en  marche  pour  le  Moultan  , 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce 
prince  ,  l'an  816  de  Thégiie  ;  aus- 
sitôt il  réunit  le  pins  de  troupes 
qu'il  put  et  marcha  sur  Delhy. 
Les  grands  venoient  d'y  élire 
Doulct-Chah  ,  il  assiège  la  ville  , 
s'en  rend  maître  au  bout  de  qua- 
tre mois,  et  fait  son  compétiteur 
prisonnier.  C'étoit  l'époque  oii 
Tamerlan  élonnoit  le  monde  par 
la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Kys- 
sor  s'empresse  de  taire  battre 
monnoie  au  nom  du  héros  tartare, 
et  de  lui  faire  hommage  de  sou 
royaume  ;  c'étoit  le  moyen  de  le 
conserver,  et  en  effet  ,  il  en  de- 
meura paisible  possesseur  jus- 
qu'à sa  mort  ,  arrivée  à  Delny  , 
le  17  du  mois  de  Dgoumâdy  , 
premier  de  l'an  820  de  l'hégire  , 
après  avoir  régné  4?  ^Qs  dans 
tout  l'empire.  Durant  ce  court 
période,  le  peuple  indien  fut  heu- 
reux parce  que  les  grands  étoient 
dans  l'impuissance  de  rien  entre- 
prendre. Kysser  Khan  ,  laissa  le 
trône  à  Merbàn  Khan  ,  son  his. 

Kojez  MOVCAKGKSCUAU. 
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JLaDTSLAS  V,  fils  d'Albert,  j 
duc  d'Aiilriche  ,  mort  en  1437  ,  | 
monta  sur  le  troue  après  la  niorl  j 
tle  Latlislas  IV  ,  sons  la  tutelle  ' 
de  Jeaa  Huuiade.  Ce  prince  lut 
aniiiié  d'un  grand  zèle  contre  les  j 
Hussiles  ;  on  prétend  qu'il  fut  j 
empoisonné  par  eux. 

IL  LADISLAS  VI,  fils  de  j 
Casimir  ,  roi  de  Pologne  ,  fut 
élu  roi  de  Hongrie  à  la  mort  de 
Mathias  Corvinus  en  1490  :  il 
avoil  pour  concurrent  son  frère 
Albert  ,  Jean  fils  naturel  de  son 
prédécesseur,  et Maximilien  d'Au- 
triche. Son  règne  ne  fut  rien 
moins  que  paisdjle.  Ladlslas 
eut  continuellement  des  guerres 
à  soutenir  contre  les  Turcs  et  les 
autres  puissances  voisines  de  la 
Pologne. 

LÂFAURIE  (  Jean-Baptiste- 
Agathange  )  ,  docteur  en  Sor- 
honne  et  professeur  de  théologie 
à  l'université  de  Bordeaux  sa  pa- 
trie ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1762  ,  âgé  d'environ  60  ans. 
Étant  provincial  des  grands-car- 
mes ,  il  fut  chargé  de  faire  des 
recherches  archéographiques  sur 
la  Guyenne,  pour  les  Annales  de 
Tordre.  Il  a  laissé  sur  cette  ma- 
tière un  frai'rt//pleind'éruiiition  et 
de  sainecritique.  11  estmanuscrit, 
ainsi  que  ses  Sermons  et  ses  Le- 
çons de  théologie.  11  a  aussi  coo- 
péré à  la  rédaction  de  la  Biblio- 
thèque carmélite  du  père  Cosnie 
de  Villers  ;  et  les  nombreux  arti- 
cles qu'il  a  fournis  ne  sont  pas 
les  moins  curieux  de  cette  Bio- 
graphie, dontLafaurie  avoit con- 
çu le  plan. 

T.   XkK, 


LAGERBRING  (Suenon  de  )  » 
né  le  24  février  1707  à  Bosiœ- 
Kloster,  en  Scanie  ,  où  son  père 
étoitcnré  ,  lit  ses  études  à  Lund, 
où  il  s'ïidonna  particulièrement  à 
la  jurisprudence  cl  à  l'histoire  ,  et 
y  obtint  en  1701  la  place  d'ad- 
joint ,  ou  professeur-vicaire  dans 
la  chaire  de  droit.  Après  avoir 
séjour). é  quelquejjemps  à  Stoc- 
kolm  ,  où  il  lit  des  recherches 
dans  les  archives  ,  il  fut  nommé 
par  le  roi  ,  en  1742,  professeur 
en  histoire  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  place  qu'il  remplit 
avec  la  plus  grande  distinction 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Lund 
le  5  décembre  1787.  l^rs  de  soa 
couronnement  en  i7J(  ,  Adolphe- 
Frédéric  le  fit  recevoir  docteur 
eu  droil  ,  et  son  épouse  la  reine 
Louise-Ulrique  ,  qui  venoit  de 
fonder  une  académie  de  belles- 
lettres  ,  le  nom^a  ,  en  1754, 
membre  de  celte  nouvelle  aca- 
démie. Les  états  du  royaume 
assemblésen diète  en  1769,  ayar.t 
témoigné  le  désir  qu'il  travaillât 
à  une  histoire  générale  et  prag- 
matique de  Suède  J  il  mit  aussitôt 
la  main  à  l'œuvre  ,  et  publia 
une  Histoire  de  Suède  en  4  vol. 
in-4",  imprimés  en  1769 — 178.3} 
mais  lii  mort  l'cmpécha  de  la 
compléter  et  de  poursuivre  cette 
histoire  jusqu'à  Gustave- Vasa  J. 
Ainsi  sou  ouvrage  Unit  avec  le 
règne  de  Chrétien  ,  premier  roi 
de  la  maison  d'Oldenbourg  ,  qui 
régnoit  dans  les  trois  royaumes 
du  nord  ,  et  qui  monta  sur  Le 
trône  de  Suède  en  1457.  La  com- 

f)Osition  de  cet  ouvrage  lui  coûta 
es  plus  grandes-  recherches  ;  il 
a:* 
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consulta  avec  la  critique  la  plus 
scrupuleuse  les  sources  tant  do- 
mestiques qu'étrangères  ,  visitant 
irjême  ,  pour  donner  plus  de  per- 
fection à  son  ouvrage  ,  les  archi- 
ves de    Copenhague;  il  v  joignit 
de  grands  tableaux  sur  le  carac- 
tère de    chaque   siècle  ,    sur  les 
diverses  lurnies  de  gouverneuieu  t, 
surlelat  des  sciences  et  des  mœurs 
aux  différentes  époques.  La  vérité 
exacte  en   l'histoire  ,   autant  que 
possible  ,   étoit   une  loi  qu'il  se 
pre.scri\it ,  el  qui  guida-   toujours 
sa  plume.    11    pufjlia    eu    même 
teuins  un  Abrégé  de  l'/iistoire  de 
Suéde  ,  dont  ]■  première  édition 
eu  un  seul  volume  ,  lut   traduite 
en  français  et  imprimée  à  Paris  , 
in- 12  ;  mais  il  l'augmenta   et   en 
fit  sixvolumes  ,  dont  l'un  contient 
une  statistique    de   la  Suède  ,  el 
un   autre  les  généalogies  de  tou- 
tes les  maisons   régna u les  ;   mais 
pour    rhi%toire  ,    il    la   continua 
jusqu'à    la    révolution     de    1772 
opérée  par  Gustave  lil.  Ses   au- 
tres ouvrages  sont ,  I.  Collection 
fies  mémoires  pour  l'histoire  de 
Su(;de  ^   5  vol.i    Lund  ,     1754, 
1^58  ,  in-S".  II.    Vie  du  sénateur 
et    feld-inarécital  ,    comte  d^As- 
cheberg  ;    Lund  ,     i75i  ,    iu-S®. 
m.  Il  publia  en  latin  un  ouvrage 
contenant  des  Mémoires   relatifs 
à    l'histoire  de  sa  patrie  particu- 
lière, sous  le  titre  de  Moiiuinenta 
Scaucnsia  ,  2  vol.  in-4".  IV.  Une 
collection  de  Disserttitions  pour 
la  plus  grande  partie  historiques, 
défendues   en   chaire    publique  , 
au  nombre  de  plus  de  i5o.    La- 
gerbnng  avoit  aussi  des  connois- 
sances  Vrès-étendues  dans  les  au- 
tres sciences.   Il  fut  annobli   en 
1769,  et  nommé  alors  Lagerbring, 
étant  né  Lager,  son  nouveau  nom 
brins    veut     dire    couronné   de 
laurier.  Il  s'éloit   marié  en  1746, 
€'t  a    L.issé  un   (ils   ,   Charles    dk 
JbAOiRftRiîiQ  ,  àçtuellemeut  secré- ,. 
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taire  d'état.  Cet  homme  illustre 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Lund  ,  et  l'uiiiversilé  lit  pronon- 
cer un  discours  tunèbre  pour  ho- 
norer sa  mémoire.  Ou  lit  aussi 
imprimer  une  Élégie  sur  sa  mort, 
dont  on  a  retenu  ce  vers,  qui  carac- 
térise l'homme  et  le   savant   : 

Quaiïi  erat  doctor  ,  talh  et  iiU  pater. 

LUDLIE  (  Archibaud  )  ,  le 
premier  des  ministres  de  l'église 
hollandaise  d'Amérique  ,  qui  ait 
fait  l'olllce  en  anglais  ,  éfoit  né  en 
Ecosse  ,  et  avoit  été  quatre  ans 
niinistie  de  l'église  de  Fiessingue 
en  llollaude  ,  d'où  il  avoit  été 
a])pelé  au  nouvel  Yorck.  Il  arriva 
en  Amérique  en  176^  ,  et  mourut 
en  1778  ,  à  Red  -  llook  ,  où  la 
guerre  de  la  révolution  Tavoit 
contraint  de  chercher  une  retrait 
te.  Sou  nnnistere  fut  très-utde  ; 
il  fut  considéré  comme  un  pré- 
dicateur éloquent. 

LAMPARÏËR  (Henri)  ,  né  en 
1090  ,  supérieur  dos  jésuites  dans 
sa  province  en  Bohème  ,  mourut 
à  Augsbourg  le  i4  octobre  iSyo. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  diverses  traduc- 
tions de  Traités  de  théologie  et 
de  piété. 

LAMPILLAS  (  Xavier  )  ,  ex- 
jésuite espagnol ,  né  dans  l'An- 
dalousie eu  17^)9,  et  mort  à 
Gènes  en  1798.  Après  l'expul- 
sion de  son  ordre,  il  passa  en  Ita- 
lie ,  se  livra  à  la  littérature  ,  et 
fut  indigné  de  la  manière  dont 
les  abbés  Bettinelliet  ïiraboschi, 
jugeoient  dans  leur  ouvrage  le 
mérite  littéraire  de  sa  nation  ,  en 
lui  attribuant  la  décadence  el  la 
corruption  du  goût  de  l'ancienne 
Rome  et  de  la  moderne  Italie  , 
ainsi  que  de  leur  littérature. 
L'abbé  Lampillas  ,  travailla  à 
prouver    qu»  i'iliilie  a  été   plu- 
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!ôf  ]-ci  cansp  ,  non-seulemenf  de- 
là di-CHtleitce  (Je  la  iitljralure , 
des  sciences  et  des  ails  de  son 
pavs  ,  mais  encore  de  crile  des 
autres  uaîions  ;  décad(;nce  occa- 
sioanée  par  le  mauvais  },'ouver- 
neineut  de  Home,  qui  d«>iiija  lieu 
àrirruption  des  i^ai baies  (la  nord 
qui  plongèrent  l'iùirope  dans  la 
barbarie.  Il  allribue  t'galement 
cette  d:;cadei!ce  à  la  pinlosophie 
et  a  la  ihéoiogie  scolaslK|ue  dont 
les  Italiens  ont  été  les  créateurs. 
L'ouvrage  de  Lampillas  est  écrit 
en  italien  et  lut  publié  à  Gènes  , 
sous  ce  titre  :  Saggio  sloricoajio- 
logetico  délia  leteratura  spa~ 
gituola  contro  le  preguidicule 
opinioni  dealcuni  moderiU  scrit- 
tori  italiani  ,  Genova  ,  1778  , 
'779  '  '780  et  1781  ,  6  vol.  in-y". 
Cet  ouvrage  contril>ua  â  rétablir 
l'opinion  des  étrangers  ,  sur  les 
écrivains  espagnols.  Les  dt^ux 
abbés  ,  Bettinelli  et  Tiraboscbi  , 
répontlirent  à  l'abbé  l.ampillas  , 
par  deux  Lettres  quilïnenl  consi- 
gnées dans  le  volume  XiX  du 
journal  de  Modène,  et  [loslérieu- 
rement  impr  mées  à  Rome  en 
1781  ,  en  I  vol.  in-4° ,  avec  la 
Réponse  de  l'abbé  Lampillas , 
sous  ce  titre  :  Lcltere  de'Sig.  ab- 
hnti  Tirahoschi  e  BettenelU  ,  con 
le  rispostedel  Sig.abalU^  Lnfiipd- 
las  ,  intorno  al  Saggio  slorico- 
apologeticà  délia  leileratura 
spagniiola  ,  del  medesinio  ,  da 
Seri>ire  di  conliiiuazioiie  del  nw- 
desimo  Sas^io  ,  Boma  ,  1781. 
Charles  111 .  récompensa  Lampil- 
las, duTie  m.'iniére  aussi  honora- 
ble que  lucrative,  pouravoir  veugé 
la  nation  espagnole. 

LA\G  (  Gaspard  ) ,  né  a  Zoug 
en  Suisse  ,  inoi  t  g;)  lOgi ,  lui  pro- 
tonotalre apostolique  et  doyen  du 
chapitre  rural  de  Frauenleld  en 
Turgovie.  11  a  écrit  en  allemand, 
1.  Lue  Hiiti/ifc  ecclésiastique  de 
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la  Suisse  ,  en  u  vol.  ,  Einsilden  , 
1692  :  le  premier  volume,  très- 
intéressant ,  est  simi'lenieiit  his- 
torique ;  le  second  est  entièrement 
de  controverse.  II.  PlusieursT/w/- 
tés  de  thiJologie. 

LANGDON  (Samuel),  ministre 
de  Porismoulh  au  JNew-Hamp- 
shire  ,  et  président  du  collège 
d'Harvard,  né  à  Boston,  gradué 
en  1740  à  l'université  de  Cam- 
bridge , ordonné  en  1747^  succé- 
da d'abord  à  M.  Fitch  à  Ports- 
moulh  ,  puis  en  1774  à  M.  Locke, 
président  du  collège  d'Harvard  ; 
mais,  en  1781  ,  il  donna  sa  dé- 
mission. Il  se  chargea  de  présider 
une  asseiTibtée  de  chrétiens,  et  (ut 
installé  en  1781  à  HamptoiïFalis, 
New-Hampshire.  Ses  connoissan- 
ces  étendues,  sa  charité  et  soa 
patriotisme  lui  assurèrent  dans 
cette  paisible  retraite  1  aiTection 
et  le  respect  de  ses  paroissiens  et 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il 
mourut  en  1797,  dans  la  r:)'=  an- 
née de  son  âge.  Ou  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  SL^rmoiis,  dont 
un  à  l'ordinalion  de  Samuel  Mac- 
clintock  ,  17.50;  un  en  action  de 
grâces  de  la  conquête  de  Québec  ; 
Examen  impaitinl  des  lettres  de 
Robert  Sandeinaii  sur  Thcron  et 
Aspasio ,  1 765  ;  un  Sommaire  de 
la  foi  et  de  la  pratique  du  chré- 
tien ;  Observations  sur  les  revé-^ 
lations  de  Jésus  -  Christ  à  saint' 
Jean,  1791;  l'Excellence  de  fE- 
i'arigile  sur  toute  la  sagesse  hu' 
maine  ;  Rectification  de  quelques 
grandes  erreurs  commises  par  le 
R.  Jean  Cosens  Ogden  ;  Remar- 
ques sur  les  sentimens  du  docteur 
fiopkins  en  matière  de  doctrine  , 
I  vol.  1794. 

LAXZI  (  Louis)  ,  célèbre  anti- 
quaire, né  le  i3  juin  lyOi  à  Won- 
te-del-Celin(j,  prè»  de  Macerata- 
mort  le  5i  mars  1810a  Florence, 
étudia  sous  les  jésuiteti.  11  lit  da 
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rapides  progrès  dans  la  ihéolo- 
cie  ,  la  noésie  •  l'éloq-iencc  cl  Ja 
philosopliie-  Apri-s  awïv  achevé 
ses  études,  il  prit  Ihalnl  des  jé- 
suiirs  et   profe>sa   la    rh:-torique 
dans  pltisieurï.  vil'esd'Ilalie.  Per- 
sonne ne  posséda  à  un  plus  haut 
degré  le  talent  si  dilïicilc  d'ensei- 
gner; et  si  tous  SCS  élè\es  ne  ré- 
pmdiienf  pas  pleinement  à  ses 
boins,  du  moins  aucun  n'est  sorti 
de  son  école  avec  un  (auxgoiU. 
Après  que  son  ordre  eut  été  sup- 
primé, il  l'ut  nommé  sous-direc- 
teur de  la   galerie  de   Florence, 
par  Pierre  Léopold  ,  grand  -  duc 
de'J'oscane    et  ne  s'occupa  plus 
que  d'embellir  ce  musée  ,  qui  lut 
bientôt  consiilérablemcnt  enrichi 
par  ses  soins.   Son    premier   ou- 
vrage fut  le  Guide  de  la  Galerie  , 
imprimé  en  1782,  dans   laquelle 
on  admire  la  richesse  des  matiè- 
res et  la  grâce  du   style;  l'auteur 
laisse  bien  loin  derrière  lui   tous 
ceux  qui   ont  écrit  sur  la  même 
matière.  Son  Essai  sur  la  langue 
étrusque.  Home,  1789,  5  vol.  in- 
8",  qu'il  composa  ensuite  ,  conso- 
lida pour  toujours  sa  réputation. 
On   ne  trouve  nulle  part  autant 
d'érudition  ;  les  premiers  savons 
do    l'Europe   lui    rendirent   tous 
un   témoignage  éclatant,  (^epen- 
dsnf  Louis  Coltelli,  académicien 
tie  Cortone,  essaya  de  le  rélul(  r 
dans  un  petit  ouvrage  peu  di-ne 
de  son  auteur.  Lanzi  sortit  \  icto- 
rieux   de  cetie  Uitie,et  réduisit 
son  ;  dversane  au  silence.  Eulin  , 
il  mil  au  jour  une  Histnire  de  la 
peinture  en  Italie.   La  meilleure 
édilion  est  celle  de  1809,  nubhée 
par  l'auteur  a  Bassano  ,  (ivol.  in- 
8".  Le  style  de  cet  ouvrage,  varié 
comme  le  pinceau   des  artistes, 
fait  encore  plus   d'honneur  à  sa 
littérature  que   le  précédent,    et 
ne  lui  cède  pas,  pour  l'ordre  et  la 
sagacité.    Aucun  jugement  n'est 
ha'aardé }  tout  est  loodii  sur  des 
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1  recherchesexacles.  dont  lui-même 
;  a  vërii'é  l'authenticité.  Ses  f>is- 
t  sertatioits  sur  les  vases  appelés 
j  communément  étrusques ,  sontau- 
j  tant  de  chefs  -  d'œuvres.  Tout  ce 
qu'a  produit  la  plume  de  Lauzi 
est  devenu  le  guide  le  plus  sûr 
des  antiquaires.  Nous  ne  termi- 
nerons pas  cet  article  sans  faire 
mention  de  sa  Traduction  des 
Trai'aux  et  des  Jours  d'Hésiode , 
avec  ans  Notes,  Florence,  1808, 
in-^'  :  poésie  harmonieuse  ,  fidé- 
lité au  texte  ,  commenlaires  ingé- 
nieux, rien  ne  manque  h  cet  ou- 
\rage.  Laiizi  en  a  publié  beau- 
coup d'autres,  tous  es'imés;  mais 
l'éiiuuiéralioii  en  seroitsi  longue, 
qu'il  diiil  nous  avoir  suliï  Je  citer 
ceux  qui  ont  mis  le  sceau  à  sa 
j'cputalion. 

LAfU\AMENl)I  (le  père  Ma- 
nuel de)  ,  jésuite,  professeur  de 
théologie  à  Salamanque  ,  étoit 
natif  de  la  province  de  Guipes- 
coa.  Il  est  le  premier  (pii  ait  fixé 
les  règles  de  la  langue  basque  , 
dans  une  Grammaire  imprimée 
en  1729,  et  qui  ait  exécutée  ■  que 
personne  n  a  entrepris  même 
après  lui.  Il  exalte  beaucoup  sa 
pairie  et  sa  langue.  La  peine  que 
dut  lui  coûter  ce  travail ,  excuse 
l'extrav  ;igauce  de  ses  éloges,  il  la 
croit  la  langue  la  plus  élégante , 
la  plus  hannonieiise  ,  la  mieux 
organisée  :  c'est  Dieu  qui  i'a  com- 
muniquée li-rs  de  la  distribulioa 
des  idiomes  ;  c'est  ime  des  72 
langues  -  mères  ,  etc.  Cela  est 
exagi'rc  ,  mais  sa  grammaire  est 
bonne  et  utile. 

LASSALA  (l'abbé  Manuel), 
ex-jésuite  espagnol  ,  ni;  à  S^alence 
en  i7'i9  et  mort  à  Bologue  en  Ita- 
lie en  1798,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  counoissances  daus  les 
langues  anciennes,  l'éloquence, 
la  poésie  et  l'histoire  qu'il  ensei- 
gna dau^  l'univerâité  de  Valence. 
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Il  nous  a  laissé  un  Essai  surThis-  \ 
taire  générale  ancienne  et   nio- 
àerne  ,  Va!<  ncc,  i  ^j;) .  3  vol.  in- 
4'  :  cV.st  le  meilleur  abrégé  que  ] 
l'KMmgtie  possède.  A  la  sniîe  de  j 
cet  oiivrape ,  il  a  encore  doiiiît-  les 
vivs  des  poète-;  espagtînis  .  JSolice 
sur/fs  poêles  ((!stillnns.\  it\fnce.  . 
lySy,   in- 4"-    l>assfiia  .    nourri  de  | 
la  lectiir<    des  frngiqnes   anciens 
ddiil  il  a\uil  déjà  dont.'P  quelques 
tr,'duc!ions  qui  avoieiit  é(é  irès- 
bien  acciieil'ies.  et  ('ncoiira;^é  par  ; 
ses    amis    qiu    ne    se    troMi})érent 
point  en    lui    iaisafit    espérer    I" 
pins  jL,;rand  succès,  publia  ,  I.  Jo- 
seph présenté  à  ses  frères,  tragé- 
die eu  5  actes  ,  reprë.xentée  à  \  a- 
lence  et  imprimée   en  1762.   11. 
Don  Sancho  Abnrca,  tragc'die  en 
3  actes,  représentée  et  impiimée 
à   Valiiice  en  1^65.    Vprès    l'ex- 
pnlsion   de  son  ordre,  il  se  fixa 
à   Bologne,  où   il  publia  eu  ita-  | 
lien,  i.  Iphigénie  en  Aulicle.  tra- 
gédie en  5  actes  ,  imitation  d'Eu- 
ripide   et  de  Racine,   Bologne,  j 
1779.  II.  Orniisinda,  tragédie  en 
5  actes,  Bologne,  1785.  III. /-«-/n 
Miranda  ,   tragédie  en  5  actes, 
Boio:^ne,  1784  :  le  sujet  de  cette 
tragédie  est  tiré  de  i  histoire  des 
Ejjiagnols  dans  le  Para-oa\ .  Les 
jomna'ix  italiens  ont  lait  le  plus 
grand  éloge  de  ces  trois    tragé- 
dies ,  qui  sont  écriles  en  vers.  On 
a  été  justement   étonné  de   voir 
un  él ranger  écrire  ritaiicn  aussi 
bien  que  sa  propre  langue.  On  a 
aussi    de    lui    quelques   Poèmes 
écrits  en  latin  ;  ceux  cjui  ont  été 
,  imprimés  sont ,  I.  iihenus  Eni- 
miniielis  Lassalœ,  Bologne,  1781, 
in-4°  •  ce  poème  fut  composé  à 
i'ociasion  des    dégàt>   arrivés   à 
Bologne  par   le"  uiondations  du 
lUiin.  H.   De  sei  ijicio  civiumho- 
}ioniensiuiii  libellas   singu'.aris   , 
Bologne,    1782  :  ce    poème    fut 
Composé   à  l'occasion  d'une  fête 
donnée  par  les  négocians  de  la 
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ville.  Les  auteurs  du  journal  jnti- 
tulé  Mémoire  encyclopédique  de 
Bologne  ,  firent  le  plus  grand 
éloge  de  ces  deux  poèmes  tciits 
en  très-beaux  \ers  latins.  On  a 
aussi  de  bii  une  très-bonne  tra- 
duction de  l'arabe  en  latin  des 
Fables  de  Lockman  ,  qu'il  impri- 
ma à  Bologne  en  1781  ,  111-4", 
sous  ce  titre  :  Fahulœ  Lockinani 
snpif-ntis,  ex  arabico  sermone  la- 
tinis  vf-rsibus  interprelalœ  :  elles 
soiU  drdiées  à  son  ami  don  Fran- 
cisco Ferez  Baver .  savant  espa- 
gnol du  premier  ordre. 

LASALLE  (Phiilippe  de),  né  à 
Se^ssel,  viut  très- jeune  à  Lvon  , 
où  il   suivit  l'école  de  Sarrabat. 
Envoyé  à    Paris  pour  s'v  perfec- 
tionner daus  l'étude  du  dessin  , 
il  acf(uit  l'amitié  de  Boucher,  qui 
le  plaça  dans   te  nombre  de  ses 
élèves  de  prédilection.  Le  jeune 
Lasalle,  de   retonr  à    Lvon,  ap- 
pliqua   sou    géfiie  aux  manufac- 
tures  de  soie  et   à  l'art   qui   en 
nuance    les    couleurs  ;   il  dev  nt 
bientôt  l'associé  et  le  gendre  du 
négociant   chez    lequel  d    s'étoit 
placé.    "  Là  ,  ilit  un  rapport  fait 
au  conseil  de  commerce  de  Lvo  .• , 
il  sut   le  premier  ré;jandre   avec 
une  noble  prof  ision  et  un  choix 
plein  de  goût,  l'émailde  uoj  deurs 
sur  nos  etolT'  s;  les  plantes  sem- 
blfiienl  v  conserver  le  mouvement 
de  la   végétation  .  par  l'élcgarce 
du  jet  el  par  la  pureté  des  formes  ;. 
les  oiseaux,  les  insectes  anuauient 
ses  compositions;   de  liais  pav- 
sages  signa loient  sous  sa  main  la 
puissance  de  l'art;  et  Ton  vil  les 
tissus  embellis   par  ses  dessins  , 
recheichés  par  les  souverains  de 
l'Europe  pour  l'ornementde  leurs 
palais.  »  Un  métier  ingénieux  qui 
facilite  la   ni^iu-d'œuvre  et  ofîre 
les  movens  d'exécuter  toutes  les 
conceptions   du    dessinateur ,   et 
d'autres  inventions  utiles  en  mé- 
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canwine  ,  lui  obtinrent  en  1773 
le  prix  des  artistes  :  c'étoit  alors 
Je  coidon  de  Saint-Michel.  Lp.  ré- 
volution vint  altérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  l-^asalle  ;  il  se 
retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  I>yon  ,  d'oii  il  ne 
sortit,  dans  les  derniers  jours  fie 
sa  vieillesse,  que  pour  venir  don- 
ner à  relte  ville  qu'il  avoit  adop- 
tée pour  pairie,  les  matrices  de 
ses  niachinîs,  les  modelés  d^jn 
métier  propre  à  mieux  fabriquer 
la  soie  ,  ceux  d'un  tour  et  d'un 
moulin  pour  l'ouvrer,  d'un  ha- 
mac ingénieux  qu'il  "(it  exécuter 
Pt  qui  oH're  le  moyen  de  présrn- 
1er  tous  les  mouvemens  et  toules 
les  situations  que  le  chirurs^icn 
peut  désirer  pour  le  pansemenl 
des  estropiés. 

LAUFFER  (Jacques),  né  à  Zof- 
fingen  en  r688 ,  mort  à  Berne  le 
23  lévrier  iy5/^  ,  professa  l'his- 
toire et  l'éloquence  dans  cette 
dernière  ville.  Il  a  laissé,  I.  ^J- 
t/iciis  arnens  ,  Amsterdam  ,  1714- 
II,  Une  Jlistoitv  de  la  finisse,  vn 
allemand  ,  Zurich  ,  iy'S6  ,  in  8"  : 
dans  bien  des  cudioits,  celte  duo 
nique  n'est  ni  iuiparliale  ni  au- 
tbeytique. 

LAUJON  (Pierre),  membre  de 
l'ocadémie  française  ,  présideul 
(lu  caveau  moderne  et  le  doyen 
des  chansonniers  ,  né  u  l'ai-ia  ,  et 
mort  dans  celle  \ille  en  181  i, 
ûs,é  de  8(3  ans,  tut  Tami  des  Piron, 
des  Collé  et  des  Pannard  ,  et 
passa  sa  vie  au  jnilieu  de  la  g^îté 
et  de  la  bonne  compagnie,  il  a 
doimé  à  .l'opéra  :  Daphiiis  et 
Clihé ,  pastorale,  17.51  -ySyhie, 
opéra  en  3  actes,  17(^6;  Lstnène. 
et  Isménias,  tragédie  en  3  actes, 
1770;  —  au  tliéàtre  français  ; 
l'iticoyiséquaut  ou  igs  Soubrettes, 
congédie  c»  5  acics,  en  prose  , 
i777;  ^  Conif^nt ,  comédie  eo 
ym  atte^  *7<)»;  —  uu  ltiéâ.Ue  tfe 
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la  me  Favnrt  avec  Parvi  :  la  Fille, 
ta  F(>))Lme  et  la  V^uve  ,  parodie 
du  ballfl  des  Fêtes  de  Thalie  , 
1745;  Ârinide,  parodie,  176.2;  il 
a  eu  pari  à  Zêpliirn  eV Fleumlte , 
parodie  de  Zélmdor.  11  a  donné 
seul  :  10  Y  Amoureux  de  quinze 
««.î,  comédie  en  5  actes,  mêlée 
d'arielles,  xn'^wî^le  Fermier  cru 
sourd  .  ou  le.t  ïiléfiances  ,  comé- 
die en  3  actes  ,  en  prose  ,  mêlée 
dariettes  ,  177-2  ;  3»  Matroco  , 
drame  burlesque  en4  actes,  1778  ; 
4"  le  Poèlt'  supposé  ou  les  Prépa- 
ratij's  de Jcke ,cnmé(iw  en  3  actes, 
en  prose,  mêlée  d'arietles,  1782; 
5'^  il  ri' nivelle  Ecole  des  mères  , 
comédie  en  un  acie  ,  en  prose  ; 
6°  lEcple  de  l'amitié',  comédie 
en  \\n  acte  en  prose  ,  toutes  deux 
jouées  ;  —  à  l'ojjéra  comique  , 
avec  Favart,  la  "j^arodie  de  Tlié- 
séc;  la  Journée  gulunte  ,  ballet 
héroïque,  1750.,  Le  naturel  et 
le  tendre  de  la  poésie  ,  l'inlelli- 
gence  et  les  ressorts  du  genre 
lyrique  ,  sont  employés  dans  la 
plupart  de  ces  pinces  ,  f^vec  une 
finesse  qui  eu  lend  l'effet  des  plus 
inféressans.Tou  tic  monde  sait  par 
coiur  des  morceaux  de  l'opéra  de 
Sylvie  ,  dont  les  vers  sont  si  natu- 
rels et  si  harmonieux,  qu'ils  font 
pour  ainsi  dire  supporter  la  musi- 
que, quoique  cxceîicnte  par  elle- 
uiêuie  ;  au  lieu  que  ,  pour  taut 
d'autres,  c'est  la  musique  qui  lait 
supporter  les  vers.  Un  autre  trait 
qui  disllntjue  encore  les  produc- 
lions  d(;  Laujor^,  c'est  que  le  sen- 
timent V  consiste  moins  dans  iine 
afiiclalion  de  paroles  doucereu- 
.•>es,  que  dans  un  fonds  de  cha- 
leur et  de  sensibilité  qui  anime 
Fcxpressiori.  Ces  précieusçs  qua- 
lités se  font  sur-tout  remarquer 
dans  ses  chansons,  dont  il  a  don- 
né un  recueil  sous  le  tilie  des 
A-propos  de  société,  1776,5  vol. 
in- 12.  XI  avoit  publié,  quelqii« 
k'inps  a^li^l  i'A  utorl,  uii  R!:cu.'ill 
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(le  spx  OEuvres  ihoisies ,  avrc 
son  portrait  ,  Paris,  i8ii,  4  vo- 
lumes j  iii-S". 

L AVIGNON  (D.  Pulchrone)  , 
LéiiétJictin  de  Sniut-Vanncs,  a  été 
ab!)é  de  SJiint-Avold  en  Lorraine 
allemande.  L'élévation  de  ce  re- 
ligieux à  la  dignité  abbatiale,  a 
été  l'occasion  de  poursuites  judi- 
ciaires intentées  contre  lui  dune 
manière  scandaleuse  ,  et  pour- 
suivies av<;c  un  acharnement  rare. 
D.  Calmet  rapporte  ce  fait  à  peu 
près  de  la  manière  suivante  : 
"  L'abhaj'e  de  Saint-AvoiJ  étant 
devenue  vacante  par  la  mort  de 
celui  qui  en  jouissoit,  D.  Pul- 
chrouft  l'ut  cinoniquement  élu  en 
i6'24  )  pour  V  exercer  les  fonc- 
tions d'abbé.  Son  élection  ayant 
été  conlirmée  par  l'évêque  diocé- 
sain ,  le  duc  de  Lorraine,  Charles 
r\  .fit  expédier  des  lettres-patentes 
en  sa  faveur.  D  Lavignon  jouis- 
soit paisiblement  de  la  nouvelle 
tlignilc,  lorsque  la  cour  de  Rome, 
informée  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur, nomma  à  cette  abbaye 
tin  prêtre  turbulent  et  entêté  , 
appelé  Anglure  de  Bourlemont, 
qui  se  trouvoit  alors  près  du 
pane.  Le  père  du  nouvel  abbé  , 
seig-ienr  lorrain  ,  se  présenta  à 
Sainl-Avokl  pour  prendre  pos- 
session de  l'aJobaye  au  nom  de 
son  lils.  D.  Pulchrone  s'y  opposa. 
Ces  premières  altercations  ,  qui 
se  prolongèrent  ,  furent  suivies 
d'un  acte  par  lequel  Lavignon 
fut  cité  à  Rome  par  son  adver- 
saire. Après  diverses  procédures 
par  procureurs  ,  le  religieux  abbé 

friit  le  parti  d'aller  se  défendre 
ui-mème  au  tribunal  papal  ;  mais 
s'élant  mis  en  route  sans  avoir 
obtenu  la  permission  de  ses  su- 
périeurs ,  il  fut  arrêté  à  Phals- 
Jjourg  et  envoyé  à  l'abbaye  de 
Senones  ,  où  il  resta  en  retraite 
jusqu'à  la   réunion   du   premier 
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chapitre  général  de  son  ordre. 
Cependant  Bourlemont  attaqua 
la  validité  de  l'cleclion  de  D. 
Pulchrone  ,  et  l'accusa  d'en  avoir 
falsilié  l'acte.  Lavignon  fit  impri- 
mer à  Lyon  en  i63o  ,  un  Nlé- 
moii'e  pour  sa  défense,  dans  le- 
quel ,  outre  son  apologie,  il  ré-, 
futa  les  griefs  qui  lui  étoient  im- 
putés. Néanmoins  ce  bon  reli- 
gieuv  ,  après  avoir  été  traîné  par 
son  violent  adversaire  ,  devant  les 
tribunaux  de  Vie  ,  de  Paris  ,  de 
Vienne  ,  de  Metz  et  autres ,  lut 
enfin  cité  perscMinellement  à  Ro- 
me .  et  n'y  avant  pas  comparu 
faute  de pareatis  suffisant ,  il  fut 
condamné  par  coulumace  à  ser- 
vir pendant  sept  ans ,  sur  les  ga- 
lères du  pape  ,  et  à  payer  cinq 
cents  écus  d'or  à  la  chambre 
apostolique;  il  fut  en  outre  frappé 
d'excommunication.  Cette  sen- 
tence, qu'on  n'osa  jamais  intimer, 
ne  servit  qu'à  exciter  l'indigna- 
tion publique  contre  celui  qui 
l'avoit  provoquée  ,  et  en  elfet 
toutes  les  cours  souveraines  et 
subalternes  de  la  province  ,  ainsi 
que  le  clergé  se  réunirent  aux 
états  -  généraux  assemblés  pour 
proclamer  l'innocence  de  Pul- 
chrone, et  lui  rendre  la  justice 
qu'il  méritoit.  Il  fut  réintégré  et 
maintenu  dans  son  abbave  de  Sl.- 
Avold  ,  où  il  mourut  en  1660. 

LAVÏZARRI  (  Pierre-Ange  )  , 
chanoine  de  Mazzo  ,  né  dans  la 
Valleliue,  vers  la  fin  du  17"  siè- 
cle ,  est  auteur  d'une  chronique 
eu  italien,  intitulée  :  Memorie is- 
toriche  délia  F'altelina  ;  Coire  , 
1716,  iu-4°.  Cet  ouvrage  très- 
intéressant  ,  et  bien  écrit ,  est 
quelquefois  un  peu  partial. 

I.  LAURENS  (  Henri  )  ,  prési- 
dent du  congrès  ,  né  dans  la  Ca- 
roline méridionale,  prit  part, 
des  le  commencement  ,  à  l'oppo- 
sition contre  les  prétentious  ar-< 


3/,4  LAUR 

bilraires  lic  la  Grande-Rretngne, 
et  à  la   rë\oliition  qui  s'opéra  eu 
AiDcriqiie.  Qnaud  le  congrès  pro- 
vincial   de   la  Caroline  eut  lieu  , 
en   ijyjj  il   ^'1  f"l  "oniiiié  prési- 
dent, et  en  cette  qualité  ,  dressa 
une    toinuile    d'association  ,    qui 
fut  siguéc  jiar  tons  les  amis  de  la 
*liberlé  ,    et   où   respiroit  l'esprit 
d'insurrf  cîion  le  plus  animé.    Fn 
i^jO  ,  après  rétablissement  delà 
couslilution    lemporairo  ,    il    fut 
élu  vice  -  président.     Ayant   été 
nommé  membre  du  congrès  géné- 
ral en   1777  ,  après  que  Hancock 
eut  doîiné   sa    démission  ,  il    lut 
préaident     de    celle     assemblée. 
En  1780  ,   on  le  députa   en  Hol- 
lande ,   pour  négocier    un   traité 
avec    les   Pays-Bas-Unis  :  mais  , 
dans  la  traversée  ,  il  fut  pris  par 
lin   vaisseau  anglais    sur  les    ro- 
chers deNevvfoundland.  Laurens 
avoit  jeté   ses  papiers  h  la  mer  , 
d'où   un   matelot   anglais  les  re- 
tira. Ayant  été  emmené  en   An- 
gleterre ,  il  fut  détenu  ii  la  tour  , 
connue  prisonnier   d'état,  et  ac- 
cusé de  haute  tmhison.  11  y  resta 
plus  d'une   année  ,   traité  avec  la 
plus  grande  rigueur  ;  toute  com- 
municalion  lai  fut  interdite.  Cel- 
te capture    ne    doima    pas    peu 
d'euibarras  an  ministre.  On   n'o- 
soit    le    condamner    comme   re- 
belle ,  de  crainte  de  représjilles  , 
et  en  le  relâchant,   on  craignoit 
en  lui  ,   l'homme  le  plus  capable 
d'exécuter    la    commission    dont 
il   éloit    chargé.    Ce   qu'on  avoit 
découvert  par  ses   papiers  ,    fai- 
soit  redouter  une  guene  entre  la 
Hollande  et  la  Grande-Bretagne  , 
et  M.   Adains  avoit  été  envoyé  à 
sa  place  pour   suivre  la  négocia- 
tion   avec     les     Provmces  Unies. 
Pendant  que    Laurens    étoit   en 
prison  ,  on  l'engagea  à  faire  venir 
tle  Francs  son  lils  q:M  y  étoit  pour 
une    mission  ,    dont  il  avoit    été 
chargé  par  le  congrès  j  il  répon- 
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dit  qu'il  connoissoit  assez  son  fila 
pour  no  pas  douter  qu'il  n'expo- 
sât sa  vie  pour  son  père  ;  mais 
qu'il  n'v  avoit  aucune  considéra- 
tion qui  pût  faire  oublier  au  colo- 
nel Laurens  le  devoir  et  l'hon- 
neur. Knîin  ,  en  1781  ,  sa  santé 
étant  considérablement  altérée 
dans  la  prison  ,  il  sentit  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  supporter  une  plus 
Ion  jue  détention  ,  et  adressa  une 
pétition  à  la  chambre  des  com- 
munes. A  la  fm  de  l'année  il  fut 
mis  en  liberté ,  et  retourna  en 
Amérique  ,  où  11  mourut  en  1792, 
dans  la  Caroline  méri<lionale  , 
âgé  de  70  ans.  H  exigea  que  soa 
fils  brûlât  sou  corps  trois  jours 
après  sa  mort  ,  et  ce  fut  la  con- 
dition expresse  et  unique  à  la- 
quelle il  lui  laissa  un  héritage  de 
60  mille  livres  sterling. 

II.  LAURENS  (  Jean  )  ,  brave 
officier  dans  la  guerre  d'Améri- 
que ,  fils  du  précédent,  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  son  édu- 
cation ,  et  revint  en  1777  en  Amé- 
rique ,  où  il  servit  dans  les  ar- 
mées ,  et  se  distingua  bientôt 
dans  toutes  les  actions  qui  eurent 
lieu  sous  les  ordres  du  général 
Washitiglon.  Il  étoit  licutenant- 
)nel  en  1781  ,  et 
ée,  il  fut  chargé  d' 
sion  spéciale  en  France.  11  s'agis- 
so-il  de  solliciter  un  prêt  d'argent 
nécessaire  pour  se  procurer  des 
fournitures  militaires.  H  arriva 
en  mars  ,  et  revint  au  mois 
d'août  ,  après  s'être  acquitté  si 
heureusement  de  sa  commission, 
que  le  congrès  lui  vola  des  remer- 
cimens  de  ses  services.  Ea 
trois  jours  il  termina  ses  affaires 
à  Philadelphie  ,  et  rejoignit  aus- 
sitôt Tarmée.  En  17S2  ,  mortelle- 
ment blessé  ,  dans  une  rencontre 
avec  un  parti  anglais  ,  près  de  la 
1  rivière  de  Combahce ,  dans  la 
I  Carohne    méridionale,  il      périt 


colonel  en    1781  ,   et  cette  même 
année,  il  futchargéd'unecommis- 
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dans  la  vingt- sixième  année  de 
son  âge.  Son  pèie  venoil  de  sorlir 
des  prisons  d'Angleterre.  La  gloi- 
re d'un  (ils  si  généralement  esti- 
mé ,  le  consoloit  de  ses  mallieurs, 
qu.'iud  il  perdit  en  lui  tontes  ses 
espérances.  Le  colonel  Laurens 
nnissoit  les  talens  d'un  grand  of- 
ficier aux  connoissances  d'un  éru- 
dit.  Il  fut  l'idole  de  son  pays  ; 
Washington  l'avoit  choisi  pour 
le  seconder  ,  comme  dépositaire 
de  toute  sa  couliance  ;  il  s'en  re- 
posoit  entièrement  sur  lui  ,  et  re- 
connoissoit  hautement  qu'il  n'a- 
voit  jamais  remarcjué  en  Laurens 
d'autre  défaut  qu'un  excès  de 
courage  qui  aj)proclu)it  de  la  té- 
mérité. It  déploya  de  rares  ta- 
lens dans  la  législature  et  dans  le 
cahinet ,  connnestir  le  champ  de 
bataille.  Son  zèle  pour  les  <lroits 
de  l'humanité  fut  sans  bornes  ; 
et  dans  un  pays  où  l'esclavage 
étoit  reconnu  ,  il  soutint  toujours 
que  la  liberté  personnelle  étoit 
un  droit  que  tout  homme  appor- 
toit  en  naissant ,  quelque  fussent 
son  pays,  sa  couleur,  ou  ses  i'acul- 
tés  intellectuelles. 

LAWSOIV  (  .Tean  ) ,  procm-eur- 
général  de  la  Caroline  du  nord  , 
a  publié  au  commencement  du 
i8*  sièoie  ,  sur  cette  colonie  , 
un  ouvrage  très-estimé  ,  intitulé  : 
Voyage  à  la  Caroline  ,  conte- 
nant la  description  et  Vliistoire 
naturelle  de  ce  pays  ,  et  le  jour- 
nal d'un  vojage  de  mille  nulles 
chez  plusieurs  nations  indiennes  , 
etc.  ;  Londres  ,  in-4"  ,  170Ç).  Il  a 
paru  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  en  171 4» 

LAY  (Benjamin  )  ,  quaker  dis- 
tingué par  sa  bienfaisance  ,  étoit 
Anglais  ,  et  destiné  à  la  marine. 
Vers  1710,  il  s'établit  à  la  IJarba- 
de  ;  et  comme  partout  il  atlcsloit 
comme  témoin  oculaire  la  mau- 
vaise conduite  des  propriétaires 
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d'esclaves ,  il  devint  si  odieux 
aux  babitans,  qu'il  Ini  fallut 
quitter  l'île.  Il  vint  lixer  sa  rési- 
dence à  Abington  ,  en  Peusylva- 
nie ,    h   dix   milles    de   Philadel- 

Ï)bie.   A  son  arrivée  ,    il    liouva 
leaucoup  de  quakers  qui  avoient 
des  esclaves,  et  s'éleva  contre  cet 
usage  ,  avec  nu   zèle  liop  indis- 
cret. Pour  exprimer  son  indigna- 
tion de  cette  coulume,  il  se  pré- 
senta   nu   jour  dans   un.e  assem- 
blée ,  avec  une  vessie  remplie  de 
sang,   et,   au   milieu    de  tout  le 
monde  ,  plongeant  dans  la  vessie 
une   épée  qu'd  avoit  sous  ses  ha- 
bits ,   il  s'écria  :  «  c'est  ainsi  que 
Dieu   répamlra   le  sang   de   ceux 
qui  tiennent  dans  l'esclavaga  des 
hommes  comme  eux.  »    Un  autre 
jour  ,  étaii!  a  IMiibulelphie  ,  chez; 
quelqu'un  qui  le  pria  à  déjeûner, 
il  lui  d(^maiuja  d'abord  s'd  avoit 
des   esclaves  dans  sa  maison  ;  le 
maître  lui  ayant  répondu  af.irma- 
tivement  ;  ceh   bien  !  leprit-il ,  je 
ne  veux  pas  pailager  avec  loi  les 
fruits  decette  iniquité.»  11  prit  en- 
suite la  fille  uni  jue  de  cet  hom- 
me, Agée  de  trois  ans,  et  feignit  de 
vouloir   rem[)orter  ,  les  cris   de 
l'cid'anî   ayant  alarmé  son  père: 
«  vous  voyez,  lui  dit-il,  un  peu 
de  la   douleur  que  vons    causez 
par  votre  inhumaine   pratique  de 
reienir  des  esclaves.»  J£n  1757,  il 
écrivit  un  traité  sur  celte  matière, 
auquel  il  avoit  mis    pour  litre  : 
Tous     les     maîtres    d'esclaves  , 
c'est-;i-dire  tous  ceux  qui  retien- 
nent  l'innocent    dans    tes  fers  , 
sont  des  apostats.   Quand  il  pré- 
senta   le   manuscrit    au    docteur 
Frankliîi  ,  par  qui  il  fut  imprimé  , 
celui-ci  représenta  à  l'auteur  qu'il 
I  n'y  avoit  aucun  ordre  dans  son 
i  ouvrage  :  «  Cela  ne  fait  rien  ,  re- 
prit   Lay  ,    imprimez    toujours  ; 
j  et  commencez   par  oîi  vous  vou- 
î  drez.  »    Ce  digne    quaker  niou- 
rul  eu   1760 ,  à  sa  maison  «i'A- 
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bitjgton,  dans    la   So'  année   dp 
son  â"e.  Il   éioil  d'une  sobiirUé 
rare,  ne  vivoit  qne  de  légumes, 
lie  bnvoit  que  de   l'eati  ,  et  étoit 
énnnni   de   tonte    sorte  d'excès. 
Qtîand  on  introdnisit  le  thé  dans 
la  Pcnsylvanie,  sa  femme  lui  en 
apporta    une    petite    provision , 
SYCC  nn  assortiment  de  tasses  et 
de  tbi^ières.  Dans  son  zèle  ,  il  les 
hii  arracha    des  mains  ,  les  em- 
porta dans  la  ville  ,  où  du  balcon 
d'-ine  maison  ,  il  dispersa  le  ihé, 
en   pr<Jsence  d'une  muititmlc  de 
spectateurs  ,  et  brisa   les  iiistrn- 
lîiens    de    luxe ,    prononçant  en 
même  temps    un  discours  véhé- 
ment contre  la  (olie  do  subslituer 
n!ie  niante  m.di'nisante  à  la  nour- 
riture saine  du   pays-   H  visitoit 
souvent  les  rColes  ,   où  il  portoit 
une  corbeille  rempli(;  de  livres  de 
piété,    rpi'il    distrd)iioit    en   priv 
auv  écoliers.   L'oisiveté   lui  éloit 
1<  ileinent  odieuse  ,   que^  lorsque 
le  n»aiivais  temps  l'empéchoit  de 
S'irtir  de  chez   lui  ,   et  qu'il  étoit 
fafigué  de  la  lecture,    il  s'occu- 
poit    à     filer.    Tous    ses     habits 
<<loient  faits  par  lui-même.  Quoi- 
qu'il fût  très-sensible  au  sort  des 
pauvres  ,  il   n'avoil  aucune   pitié 
des    mr-ndians  ,    qui,     disoil-il, 
s'ils  éîol(;nt    en   élat   de    sortir, 
étoient  aussi  en  élat   de   gagner 
q  .aire   sou»    par    jour,   qui   de- 
voietit  suflire,  dans  ce  pays  ,  pour 
mettre  un  homme  a  l'abri  du  be- 
soin et  de  la  dépendance.   Il  ai- 
moit  la'il   h  se  livrer  a  la  lecture 
ou  h  la  m   dilalion  ,  qu'on  l'a  re- 
priîsenlé  dans  une  gravure  ,  lisant 
dans    une  cave  ,  au  jour  du  sou- 
pirail. Il  essaya  ,  une  fois  ,  d'imi- 
ter J.    <'.    en  voulant  jeûner  jo 
joirs-,  mais,    comme   il  est  aisé 
de  le  croire  ,  il   lut  obligé  de  re- 
Doncer    à    cette  entreprise.     Tel 
fnt   Benjamin  Lay.  Ses  foib! esses 
cf  ses  singularités  dispaioissent 
«rêvant  l'éclat  de  ses  vertus  bien- 
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faisantes.  Ses  courageuvet  cons- 
tans  etlorts  coutre  la  pratique  da 
l'esclavage  lui  font  le  plus  grand 
honneur.  L'àpreté  ei  la  sévérité 
de  son  caractère  ,  convenoient 
assez  au  temps  où  il  a  vécu. 
L'ouvrage  qu'il  a  commencé  a  été 
achevé  par  Antoine  Benezet. 

LEAMING  (Jérémie)  ,  minis- 
tre épiscopal  ,  né  en  1719  à  Mid- 
(llelon  ,  Couneclicut  ,  gradué  en 
1-43  au  collège  d'Yale,    prêcha 
huit  ans  a  New- Port  ,    Rhode-ls- 
land  ,   vingt  à  Norwalk  ,  au  Con- 
necticut,  cl  huit  ou  neuf  à  Strat- 
*fort.  Il  mourut  en  i8o4,  à  New- 
llavcn  ,    après    s'être     distingué 
dans   la  controverse    des  épisco- 
paux  ,  qui  agita   la  Nouvelle- A n- 
•/leterre  pendant  beaucoup   d'an- 
îiées.  On  a  de-  lui  :  Une  défense, 
du    goiwerneinent   épiscopal    dti 
l Église,  contenant  des  remarques 
sur  iordinaiion  presbytérienne  , 
:  76(5  ;   une    seconde  défense    du. 
gouvernement  épiscopal  de   VE- 
glise  ,  en  réponse  à  Noe  Celles  , 
1770  ;   Ei'idence  de  la  vérité  du 
christianisme  ,    1785;   Disserta- 
tions uir  differens  sujets  qui  mé- 
ritent toute  l'attention  des  chré- 
tiens, 1789. 

LEBRUN  (  Pierre  )  ,.,  mérite 
une  place  distinguée  parmi  'les 
magistrats  et  les  lillérateurs  qui 
ont  honoré  leur  pays  ;  né  à  Mont- 
pellier le  18  avril  17(11  ,  il  y  bit 
pourvu  en  178G  ,  d'une  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides 
et  chambre  des  comptes.  La  révo- 
lution  l'en  dépouilla  ,  et  le  força 
même  a  ciiercber  une  retraite  lom 
de  ses  foyers.  Ce  ne  fut  qu'en 
i8o5,  qu'il  rentra  dans  la  car- 
rière judiciaire  ;  nommé  succes- 
sivement commissaire  près  le  tri- 
bunal de  Fontainebleau,  substitut 
près  celui  de  i"'  instance  ,  du  dé- 
partement de  laSeine  et  conseiller 
en  la  cour   d'appel  de  Pans  ,   il 
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e\proa  celle  dernièremagisirafnre 
depuis  1807  jusqu'au  17  novem- 
b»e  iS[o  ,  époque  de  sa  mort. 
Doué  d'i:n  jugement  solide  et 
d'une  imagination  l)iillante  ,  il  sut 
allier  à  l'étude  et  à  l'application 
des  lois,  'la  culture  des  belles- 
lettres.  Pendant  les  orages  de  la 
révolution  ,  il  traduisit  en  vers 
les  œuvres  d'Horace  ,  avec  M. 
Daru  son  beau  l'rère  ,  membre  de 
l'Institut  ,  minisire  et  secrétaire  j 
d'état.  Cette  traduction  a  été  pu- 
hliée  en  1804- i8o5  ,  2  vol.  in-S". 
D;»ns  les  années  lo  et  11  ,  il  ré- 
digea un  recueil  périodique  de 
causes  célè.bres.  En  x8io,  il  pu- 
blia en  2  vol.  in-i2  ,  une  traduc- 
tion de  Salluste  ,  précédée  (d'une 
histoire  sommaire  de  ce  qui  se 
passa  dans  la  république  ro- 
maine ,  depuis  l'abdication  de 
Svila  jusqu'à  la  conjuration  de 
Catilina.  Cette  traduction  est  . 
sous  le  rapport  de  l'exactitude  , 
de  la  précision  et  de  l'énergie  du 
slvle,  une  des  meilleures  que  1  on 
conudisse.  (Article  additionnel  a 
C.  M.  P.  le  Brun.  T.  MI.  ) 

LECLERC  (Louis  Claude), 
ofTicier  d  infanterie ,  mort  sur  la 
fin  du  ;8«'  siècle,  lut  un  de  ces 
militaires  réformés  qui  cultivent 
les  muses  par  désœuvrement  , 
mais  dont  les  loisirs  n'amusent 
pas  toujours  le  public.  En  ijoS  , 
il  entreprit  a  bordeaux  dans  le 
genre  du  IMercure  ,  \\n  journal 
qui  périt  d'inanition  au  bout  d'un 
an.  Trois  Boidelais  essayèrent  en 
1767  de  )-essusciler  Viris  de 
Guyenne  :  mais  leurs  efforts  ne 
furent  pas  plus  lieurenx  nue  ceux 
de  Lec'erc,  parce  qu'ils  ne  furent 
pns  dirigés  par  le  goût.  Cepen- 
dant cet  tcri\an)  n'eloit  pas  sans 
méri'e.  On  a  de  lui  ,  lEmneux  , 
comédie  en  prose  ,  Bordeauii , 
1765  ,  in-S".  Le  relourde  Mars  , 
Uivertijsemenl    en  rhoni>cur  du 
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marérlial  de  Richelieu, Bordeaux, 
1765  ,  in-i'i.  Llris  de  Cujenne- 
journai  composé  de  24  numéros  , 
Bordeaux  ,  1760  ,  2  vol.  in- 12. 

LEDESMA  (  Clémens  de  )  , 
Mexicain,  entra  dans  l'ordre  de 
saint  François  ,  professa  la  pbi'.o- 
phie  et  la  théologie  ,  fut  envo3  é 
dans  la  province  de  Méchoacau  , 
comme  visiteur  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  entre  autres; 
Vitn  spiritualis  communis  sera- 
phici  tei-lii  ordinissancti  Francis- 
ci.  1689  ,  Mexici,  iu-4"-  Compen- 
dium  excellenliarum  tertii  sera- 
phici  ordinis  cui  accesséi-e  cons- 
tituliones  péculiares.  1706,  Mc- 
xici.  JS'otitiaruin  excitaCor  niora- 
liuni,  i6g5 ,  Mexiei ,  2  vol.  in-4°. 
Excitaloris  compendium  nolilia- 
runi  adsancta  sacramenta  spec- 
tnntium;  ttiqj, Mexici, in-8". Com- 
pendium excitaloris  alterum. 
i6c)j  ,  in-S°.  Excitator  reipuhlicœ 
stùdiosœ  etc. .  1  700, Mexiei .  Thèses 
de  Jesu  nazareno  ,  de  angelopo- 
litani  tcnipli  dedicatione  ,  de  cu- 
jusdeni    monialis  professione. 

LEDYARD  (  Jean  )  ,  célèbre 
voyageur,  né  h  Giotonau  Con- 
netticut,  perdit  son  père  éi;iut  en- 
core enfant  ,  et  fut  coulié  aux 
soins  d'un  parent  qui  l'cnvnva  à 
une  école  de  grammaire.  Ayant 
perdu  son  protecteur,  et  maître 
alors  de  suivre  ses  incliualions  , 
il  passa  quelque  temps  au  collège 
de  Dartmoulh  ,  au  nouveau 
Hampsbire  ,  dans  l'intention  de 
se  livrera  l'élude  de  la  théologie. 
11  y  avoit  dans  ce  séminaire  un 
certain  nombre  d'élèves  indiens  , 
qui  'lui  donnèrent  des  notions 
des  mœurs  indiennes.  iMais  les 
connoissances  qu'il  prit  du  carac- 
tère de  ces  sauvages  ne  pouvoient 
être  d'aucune  utilité  pour  lui  d^ns 
le  reste  de  sa  vie  ;  le  d.'faut  loial 
de  fortune  l'obligea  de  quitter 
I  le   séminaire   avant    d'avoir  ter- 
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|niné  ses  éludc-s.  S;<ns  avoir  un 
siii..i.  g  (Jfiiis  sa  (joche  pour  aller 
jusqu'à  llarl/'ortl  ,jl  ac  conslruisil 
un  canot  de  5o  pieds  de  long  sur 
trois  de  larjje  ;  quelques  per- 
sonnes lui  donnèrent  gtinéreuse- 
merit  des  provisions  de  veniiison 
salée  ,  et  il  s'end)arqua  sur  le 
CoTMuclicul  ;  il  descendit  celte 
rivière  si  rnpide  'lans  plusieurs 
endroits  et  dont  il  ne  coiinoissoit 
tinllement  le  cours.  Après  un 
voyage  de  cent  quarante  nulles  , 
il  arriva  à  Haill'ord.  Bientôt  il 
gagna  INew  -  Yorck  ,  s'rngagea 
connue  simple  matelot  ,  et  arriva 
à  l/Otidres  en  1771.  l-e  capitaine 
Cnuk  ayant  erili épris  sou  troi- 
sième voyage,  Leilyaid  .  enlrainé 
par  un  desir  inésislihle  de  visiter 
les  régions  imparfailCiSienl  con- 
>iiues  ou  tout  à  tail  ign(jrees,  ac- 
cepta dans  cette  expédition  le 
poste  de  caporal  «le  marine,  bien- 
tôt il  vgiignala  faveur  de  l'illustre 
navigateur  ,  et  fut  un  <\fi  témoins 
dcàa  tin  tragiqueen  1 778.  En  i7i<  1 , 
il  surprit  par  une  visite  loul-a-lail 
i  latendiie  ses  anns  d'Améric|ue, 
qui  u'avoieut  point  entendu  parh.r 
liclui  pendanl  dix  ans,  '•!  repartit 
pour  l'Aiigletene  en  178?.  ;  il  Ibr- 
nioit  dès-lors  le  projet  de  travcr- 
SPr  le  continent  tJ'Amérique  , 
depuis  les  côtes  nord  -  ouest  , 
iu.i.pi  à  la  côte  orientale  ,  que 
Cook  avoil  en  partie  visitées  , 
qu'il  connoissoit  parlaitement  ; 
un  voyage  de  commerce  ,  qti'il 
devoil  faire  au  «létrolt  île  IS'oolka  , 
ayant  manqué  ,  il  traversa  le 
canal  vis-à-vis  Osiende,  av<'c  dix 
guinées  dans  sa  bourse,  et  sf  dé- 
termina à  aller  jusqu'au  Kaiuts- 
clialka.  Quand  il  arriva  au  j^olle 
de  Bothnie,  il  tenta  de  traverser 
les  glaces  pour  abréger  sou  che- 
min ,  mais  reconnoissant  que  la 
Mier  n'étoit  pas  glac«'e  au  delà 
des  côtes  ,  il  retourna  h  Slnckoim, 
puis  voyagea  vers  le  nord  daus  le 
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I  cerclepolaire  arctique ,  et  passant 
tout  le  gollé  ,  dibcendit  la  côte 
orientale  d<'  Péteisbourg.  So.i  j^ir 
extraordinaire  le  fil  remaïqucr. 
Sans  bas  ni  souliers  cl  n'ayant 
point  d'argent  pour  eu  acheter  , 
il  lien  fut  pas  moins  invité  à 
dîner  par  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal ,  qui  lui  donna  vingt  gui- 
nées  ,  à  loucher  chez  sir  Joseph 
Bauks  ;  par  le  créilit  de  ce  sei- 
gneur, il  obtint  aussi  la  permis- 
sion d'accompagner  un  détaclie- 
menl  ,  <ju'on  envojoit  avec  des 
muuitions  à  Yakutz  ,  pour  le  ser- 
vice de  M.  lîilings  ,  aiglais  au 
service  de  l'impératrice  qu'elle 
avoit  chargé  d'un  voyage  pour  les 
découvertes  au  nord  I)'\akiitz 
qui  est  située  eu  Sibérie  à  six 
mille  milles  liist  de  Péter.-. bourg. 
Ledyard  s'avaiiea  jusqu'à  Uczh- 
kow  ou  OclioslK  sur  la  mer  du 
Kamsichnika.  xMais  ,  romme  les 
glaces  ne  permeltoienlab.iolument 
aucune  navigation  ,  il  relourna  k 
Yakutz  ,  clans  l'intention  <l y  at- 
leinire  la  liii  de  l'hiver.  La  ,  suc 
un  soiip<'on  ,  dépourvu  de  tout 
fondement  ,  il  fui  arrclé  au  nom 
de  l'impératrice  par  deux  soldais 
russes  ,  qui  le  coi.d  n.->iienl  au 
milieu  de  l'hiver  au  ucntl  de  la  i'ar- 
tarie,jus  pj'aiix  Iroutièresdu  leiri- 
toiie  russe,  en  l'assurant  bien  que 
s'il  s'avisoild'j  remettre  le  pied,  il 
sei oit  pendu;  mais  que  a'il  vou- 
loil  retourner  eu  Angietene,  ils 
lui  soiihailoient  un  lion  voyage. 
Pauvre  ,  abandonné,  sans  aims  , 
couvert  de  haillons  ,  épuisé  par 
la  fatigue  ,  la  maladie  et  la  mi- 
sère ,  il  s'ayanca  jusqu'à  Koriis- 
berg  ,  où  le  crédit  de  sir  Joseph 
Banks  lui  lit  toucher  cinq  guiin  es, 
qui  lui  procurèrent  les  inojens  de 
revenir  en  Auglcierrc.  Il  alla 
aussitôt  voir  sir  Joseph,  qui  lui 
i  [jroposa  uneentrepi  lie  non  moin» 
i  périlleuse  que  la  dernière.  Une 
I  société  venoit  de  se  former   poup 
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U  découverte    des    parties  Inlë-  f 
rir-,res  de  l  \fiic.;':e,  dni>t  presque 
tontes  étoient  incorinucs  dans  ce 
temps.  Spanman  Palerson  et  Le-  , 
Vai.'iaiit  avoiciH  voyagé  dans  la 
Caiiiene;  >oi dm  et  Bruce avuient  | 
beaucoup    ajouté    aux    counois- 
sances  qu'on  avoit  eu  Europe  sur 
J'Kgvpte  ,    ia   ?>ul)ie  et  r\bvssi- 
nie,  mais  la  géographie  de  toutes 
les  autres  regio'ns  de  cette  partie 
du  L,labe  ,  a  levcepliou  des  côtes, 
ëfoienl  daus  une   obscurité  pro- 
fonde.   Ledvard   s'engagea    avec 
enthousiasme  daus  une  entreprise 
dont  il  avoit  déjà  i'ornié  le  projet 
pour  lui-même  ;  et  ayautrcçu  de 
sir  Joseph   une  lettre  qui  le^  re- 
commandoit  à  un  des  membres 
du  comité  ,  nommé  par  la  société 
pour   diriger  l'entreprise  ,   il    se 
présenta  chez  lui  sans  délai.  Le 
compte  que  cette  personne  rendit 
de  leur  première  entrevue  ,   fera 
conuoître   le  caractère   de  notre 
bardi  voyageur.  Voici  ce  qu'on  y 
lit  .    «  Avant  mê.ue  que  la  lettre 
qu'il   me   présenta   m'eut    appris 
.son  nom  et  de  l'objet  de  sa  visite. 
je   fus  frappé  de   la   vigueur  du 
personnage  ,  de  sa  large  poitrine, 
de  sou  air  ouvert   et  du   mouve- 
nieut  rapide  de  ses  yeux.  Je   lui 
déployai  une  carte  de  l'Afrique  ; 
et  traçant  une  ligne    du   Caire  à 
Sennaar  ,  et   de-la  vers  l'ouest , 
dans  la   latitude   et  la   direction 
supposée  du  Niger  ,  je  lui  disque 
c'étoit  la  route  par  laquelle  j'eu- 
tendois  que   l'Afrique    fut    par- 
courue ,  s'il  étoit  possible.  Il  me 
répondit  qu'il  s'estimuit  très-heu- 
reux qu'uue  telle  expédition   lui 
futconfiée.  Je  lui  demandai  quand 
il  crovoit  pouvoir  partir.  Demain 
matin,  fut  sa  réponse.»  La  société 
conçut  les  plus  heureuses  espé- 
rances d'un  zèle  aussi  ardent  et 
d'une  telle  iulrépidité.    Ledvard 
s'embarqua  à  Londres  le  5o  juia 
1788.  En  Ireute-six  jours,  dont 
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il  en  passa  sept  à  Paris  et  deus 
à    Marseille  ,     il     arriva    à^  Ale- 
xandrie.   La  ,  avant   pris   l'habit 
du    pavs  ,    il    s'ava.ica    jusqa  au 
Caire  \   où  il  arriva  le  iÇ^  d  août. 
Il  avoit  ,  pour  un  tel  voyage,  des 
qualités  particulières  :  d>)né  d  111 
génie    original    et    péuctranl  ,   il 
observoit  avec  intérêt  et  décou- 
vroit  avec  préci-ion  tout  ce  qu'il 
étoit  à  portée  de  voir  ;  et  en  cofU- 
paraut  les   objets    avec   ce   qu  il 
avoit  vu  de  même  nature  dans  le» 
autres  parties  du  globe  ,  il  don- 
noit  à  sa  narration  tout  le  piquant 
des  contrastes  et  des  ressemblan- 
ces. Ses  remarques  sur  la  Basse- 
Egypte  ,    seroient  placées  par  les 
géographes  parmi   les  matériaux 
les  pi  JS  précieux  ,  si  cette  contrée 
éloit  moins  connue.  Elles  augmen- 
tèrent de  beaucoup  l'opinion  que 
ses  commettans  avoient  déjà   de 
ses  talens.  Son  séjour  au  Caire  ne 
fut  pas  sans  profit  pour  la  com- 
pa'niie.   En  visitant  les  marchés 
d'e>claves,  en  conservant  avec  les 
jelabs  ou  marchands   voyageurs 
des   caravanes  ,    il  lui  prociu-a  , 
sans  aucuns  frais,  des  notions  sur 
l'Afrique  ,  sur  ses  habitaus  et  son 
commerce ,     la    position    de  ses 
places,   la  nature  du  pays  et  la 
manière   d'y  voyager.    Les   Mt^- 
moires    sur   ces    objets    qu'il   Ht 
passer  en  Angleterre  ,  sont  tous 
intéressons  et  instructifs  ;  ils  sa- 
tisfirent complettement  la  com- 
pagnie ,  et  montrèrent,  dans  leur 
auteur,    l'esprit   de  recherche  , 
une    attention    infatigable    et  le 
1  zèle  ardent  aveclequel  ilpoursui- 
voit  l'objet   de    sa    mission.   Le- 
dyard  avoit  annoncé  à  ses  com- 
mettans qu'il  avoit  reçu  ,    d  un 
aga,  des  lettres  de  recommanda^ 
fion  ;  que  le  jour  de  son    départ 
étoit  fixé     et  que    sa   prochaine 
déjiêche  seroild^tée  de  Sennaar  j 
enfin  le  comité  attendoit  avec  im- 
patience le  résultat  de  sou  voyage. 
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liais  ce.  voysge  ne  l'nr  pas  achevi'; 
Je  chagrin  que  Lrclj.'iid  ressentit 
de  voir  apporter  de  jour  en  jour 
destlôlaisau  départ  de  sa  cara- 
vane ,  lui  causa  une  maladie  in- 
flammatoire ,  augnieiilée  encore 
par  les  mauvais  traitemens  des 
médecins  du  Caire,  ce  qui  Ur- 
niiua  les  jours  du  voyageur  le  17 
janvier   1789.  La  couipagnic  ap- 

firit,  avec  un  vtiritahle  chagrin  , 
a  mort  d'un  homme  dotil  les  sen- 


timens  d'hotmeur  ,   la    magnani- 
mité ,   le  mépris  de  to 


magnani- 
ut  danger 
et  le  zèle  sans  bornes  sékuent 
manif(;stés  si  glorieusement  à  son 
service  ;  il  senihloit  né  pour  exé- 
cuter la  périlleuse  entreprise  de 
traverser  les  plus  redoutables  con- 
trées de  l'Alrique.  Leydard,  mé- 
prisant toutes  les  distinctions  ac- 
cidentelles de  la  société  ,  parois- 
soil  ne  rcconnoître  son  supérieur 
dans  aucun  homme  ;  niais  ses 
manières  ,  cpioiquc  dépourvues 
de  la  politesse  du  monde  ,  n'a- 
voienl  rien  de  repoussant.  Son 
génie  étoit  sans  culture  ,  mais  1 
vaste  et  original.  Les  titigues  | 
qu'il  supporta  pour  satisfaire  sa 
curiosité,  sont  presque  incrova- 
bltts.  Le  jugement  qu'il  ]>orle  du 
caractère  des  femmes  est  très-  | 
honorable  au  sexe.  »  J'ai  toujours 
remarqué,  dit-il,  quand  j"ai  par- 
couru les  plaines  stériles  de  i'in- 
hos])ilab!e  Danemai ck,  de  la  sim- 
ple Suède  ,  de  la  froide  Laponie, 
de  la  rustique  et  grossière  Fin- 
lande, de  la  Russie  sans  prin- 
cipes ;  quand  j'ai  traversé  les  ré- 
gions sauvages  des  Tarlares  ; 
quand  j'ai  eu  faim,  soit,  froid; 
partout  ce  sont  les  lèmnics  seules 
qui  m'ont  été  stcourables  ;  et  ce 
qui  ajoute  chez  elles  à  la  vertu 
(  car  c'est  bien  ainsi  qu'il  faut  ap- 
peler la  bienfaisance) ,  leurs  dons 
on  tété  faits  avcciraucbise  et  grâce. 
«  J'ai  toujours  remarqué  ,  ajou- 
t«-t-il ,  que  dans  tous  le*  pi«js  les 
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femmes  sont  civiles,  obligeantes, 
douces  cf  hnm'iities  ;  qu'elles  ont 
partout  iHJC  iendancc  naturelle  a 
la  gaîlé,  à  la  circonspcclion  ,  à  la 
modestie  ;  que  jamais  elles  ne  ba- 
lancent comme  les  houiiues  pour 
faire  une  action  généreuse;  sans 
hauteur,  sans  arrogance  ,  sans 
mépris  ,   elles  sont  fait<-s  pour  la 

fiolitesse  et  la  société;  plus  faci- 
ement  égarées  en  général  que  les 
hommes  ,  elles  sont  aussi  plus 
vertueuses,  et  lont  plus  de  bonnes 
actions  :  jamais  je  ne  me  suis 
présenté  honnêtement  et  amica- 
lement à  une  fenune  ,  soit  civi- 
lisée, soit  sauvage,  sans  en  avoir 
reçu  une  réception  iionuêle  ou 
amicale.  Il  nen  éloit  pas  (\c  même 
des  hommes.  Outre  ses  Mcmoires 
envoyés  à  la  compagnie  d'Aln- 
que,Ledvard  a  puiilie  u:i  vo\  âge 
de  Cook  ,  1781.  IJcauconpde  ses 
manuscrits  se  trouvoient  (.'ncoie  , 
il  V  a  peu  d'années  ,  dans  les 
mains  de  son  frère,  le  docteur 
Isaac  Ledvard  ,  oflicier  de  santé 
de  la  \iUe  de  Mevv-Yorck. 

L  TjEK  (Samuel)  ,  premier  mi- 
nistre de  Biistol  lUiode-lsIand  , 
né  en  i6'25  h  Lotulres  ,  élève 
d'Oxford  ,  fut  reçu  maître-ès-arts 
en  1648.  Ln  i65i,  il  éloil  procu- 
reur de  l'université.  Dans  la  suilff, 
Cromwell  lui  donna  une  cure  «i 
Londres,  près  ni.->hopsgal«;  mais 
il  en  fut  chassé  [lar  le  parlement, 
qui  mit  un  anabaptiste  à  sa  pLiec; 
alors  on  le  nomma  prédicateur 
de  la  grande  église  de  saïute-lié- 
lène  à  Londres.  Après  la  restau- 
ration ,  s'il  n'a  pas  été  interdit 
pour  non-coufui  unté,  ce  firt  parce 
qu'il  n'avoit  pas  alors  de  place  'a 
perdre;  il  vécut  quelque  temps 
au  comté  d'Oxfoid  ,  et  y  prêcha 
plusieurs  sermons  de  circons- 
tances. En  1678  ,  retiré  à  IVe- 
wington  ,  près  Londies  ,  il  y 
remplit  ,   pendant  quelques   au- 
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nées  ,  les   fonctions   de  ministre 
d'une  église  d'indépendans  ;     et 
en  1686,  il  passa  à  la  Nouvelle 
Ai'gleterre  ,  prêcha  à  Bristol  ;  et 
quand  il   se  forma  une   nou\elle 
église    en     1687  ,     il    en    fut   le 
ministre.    Après    la    révolution  , 
pressé  du  désir  de  retourner  dans 
sa  patrie,  il  partit  en  lOyi.  Avant 
de  meîlre  à  la  voile  ,  il   dit  à  sa 
femme  qu'il  a\oil  vu  un  astre  qui , 
selon  toutes  les  rètiles  de  l'astro- 
Jogie,   lui  présageoit  la  captivité. 
En  effet,  un  corsaire  Q-ançais  le 
prit  et  le  conduisit  à  Sciint-Maio 
en   France,    où  il    nioiirul   celle 
année,  âgé  de  64  ^^s-  ^°  l'en- 
terra hors  la  ville  comme  héré- 
tique. Lée  éloil  un  homme  véri- 
tablement savant  ;  il  avoit  de  vas- 
tes connoissances  en  médecine  et 
en  chimie  ,    et  d'e.\ce!l>"nles  no- 
tions de  tous  les  arts  libéraux  et 
de  toutes  les  sciences.   Il  s'étoit 
appliqué  à  l'astrologie  :  mais  eu- 
suite   désaprouvaut  cette  supers- 
tition ,   il  brûla  une  centaine   de 
volumes    qu'il    avoit    rassemblés 
sur  cette  matière.   A  ses  talens  , 
il   joignit   les    vertus   d'un   cœur 
humain  et  charitable.    Les   mal- 
heureux reçurent  de  lui  beaucoup 
de  bienfaits.  Il   a   publié  ,  I.   Le 
ChronicoJi  6'«f5^re;?.!><?.  ex  Ira  i  t  chro- 
nologiqne  de  tous  les  statuts  civi- 
ques et  chronologiques  du  comté 
et  de  la  ville  de  Chester,  depuis 
sa   fondation  en   i6j6.    II.   Orbis 
miraculuin  ,   ou  le  Ti^niple  de  Sa- 
lofnon ,    in-t'olio,    1609.    Cet    ou 
vrai;e  fut  imprimé   aux    frais    de 
l'université.    111.    Ue  e.vcidio  an- 
tcc/iristi ,  m-lo\\o  ,   1659.    '^*   ^^' 
Triomphe  de  la  miséricorde  dans 
le  char  de  la  gloire  ;    plusieurs 
autres    Sermons  ,     Discours    et 
Traités  mystiques,   V.    Disserta- 
tion sur  l'ancie^jffît-it  des  Juifs  . 
et   les  differens  états    successifs 
oii  ils  ont  été ,  leur  rom'ersion  et 
leur    réiablissanient    dans     leur 
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]  pays ,  1079;  elle  est  imprimée 
I  avec  le  retour  d'Israël  de  Flecî- 
cher.  VI.  Réponse  à  différentes 
questions  relatives  à  V^mei  ique , 
à  ses  productions  naturelles  et 
aux  maladies  de  ses  contrées, eic.^ 
1690.  Il  a  aussi  écrit  un  grand 
nombre  de  Préfaces  en  iatin  , 
pour  les  livres  imprimés  par 
Hejuri  Hall ,  à  Oxford. 

II.  LÉE  (Charles),  major  gé- 
néral dans  l'armée  des  États-Unis, 
fils  de  Jean  Lee  colonel  au  ser- 
vice de  l'Angleterre  ,  étoit  né  aa 
pavsde  Galles.  Il  prit  très- jeune 
le  parti  des  armes  ;  mais  quoiqu'a- 
niiné  d'un  esprit  mdi'aire  ,  il 
n'eu  fut  pas  moins  ardent  pour 
l'élude  des  sciences  ,  acquit  d'a- 
bord une  profonde  connoissaiices 
(.\cs  langues  grecque  et  bilinc  ,  et 
dans  ses  voyages  qu^il  suivit  î!\ec 
ardeur  ,  il  se  rendit  familières  les 
langues  italienne  ,  espagnoie  ,  aî- 
mande,  et  française.  Eu  17Ô6,  il 
vint  en  Amérique  ,  et  se  trouva  au 
combat deïicondeioga.  où  Aber- 
crombie  fut  défait.  En  1-762, 
il  avoit  un  brevet  de  colionel  ,  et 
servoit  en  Portugal  sous  Bur- 
goyne.  Peu  après  étant  en  Polo- 
gne ,  quoiqu'il  fût  absent  lors  de 
i'acte  du  timbre,  il  ne  laissa  pas 
de  défendre  par  ses  lettres  la 
cause  de  l'Amérique.  Dans  les 
années  1771,  177'^  et  1773,  il 
parcourut  toute  l'Europe.  Ses 
opinions  politiques  lui  avant  fait 
perdre  la  faveur  du  ministre,  et 
foute  espérance  d'avancement ,  il 
retourna  en  Amérique  eu  1775  , 
visita  toute  les  colonies  ,  aninioit 
par-tout  les  peuples  et  les  exci- 
toit  à  la  résistance.  En  17745  ^oa 
ami  le  général  Gates,  l'cnj^.jgea  à 
acheter  une  terre  de  deux  ou  trois 
milles  acres  au  comte  de  Berkiev 
eu  Virginie.  Il  y  résida  jusqu'à 
l'année  suivante  où  ii  donna  sa 
démission  de  la  place  eui  l't'tta- 
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diol  au  service  de  l'A'^glelerre ,  et  - 
ac(.rj>1a  <iii  corJLTC.s  cclif  île  major  j 
tr-liiéral.  \w  «775,  il  accompR- i 
giioil  VVa.liingtoii  ;iu  camp  de  | 
C;ii)ibridf,a'.  Au  commencement  ' 
tle  rainiée  siii\aiile  ,  chargé  à  | 
lu  Nouv<IIc-Yoick  de  dél'endre 
C(.lle\iile  contre  lesatiglais  ,  il  lit 
preuve  do  beaucoup  de  sajjessecl 
<lc  courage.  Envoyé  dans  JfS  co- 
loiMCS  im-ridiouales  .pour  y  com- 
in.iuder  toutes  les  f'oices  qu'on  y 
ponrroit  lever  ,  il  eut  les  plus  heu- 
reux succès.  En  «770,  il  rendit 
<Iegrandsservices(lans  l'allaire  de 
]'|lc  Sullivan  ,  qui  l'ut  pourtant 
jnalhinireuse  pour  l'Amérique, 
luette  même  année  ,  comme  il  Ira- 
\ersoil  le  IV'ouveau  Jersey  pour 
opérer  sa  jonclion  avec  Washing- 
ton dans  la  Pensylvanie  .  il  f)ui(la 
son  camp  dans  le  comté  de  Mor- 
rs,  el  s'étanl  avancé  à  une  cer- 
taine distance  pour  reconnoîlrc  le 
pays  ,  il  fui  lait  prisonnier  par  un 
coionel  anglais,  et  transporté  à 
INew-Yorck.  Mais  <  n  1778  ,  échan- 
gé contre  le  général  Presco:  ,  qui 
avoit  été  ])ris  à  New- Port ,  II  se 
trouva  h  la  bataille  de  iMontmouth, 
oii  il  lut  chargé  de  faire  une  atta- 
que sur  l'ariièrc  garde  de  l'enue- 
ini  :  Washington  s'avançant  pour 
le  soutenir,  s'aperçut  qu'il  se  re- 
tiroil  sans  avoir  l'ait  le  moindie 
e^lbrtpour  se  maintenir;  comme 
il  n'avoit  aucune  conuoissauce 
des  raisons  qui  l'engageoient  à 
agir  ainsj ,  il  lui  lit  quelques  repro- 
ches sans  méuagemens.  Lée  qui 
avoit  ordr«  de  harceler  l'ennemi , 
se  conduisoit  avec  sa  valeur  ordi- 
naire ;  et  l'orcé  d'abandonner  son 
poste,  se  retiroit  en  bon  ordre. 
M;iis  sa  fierté  ne  put  supporter 
l'injure  qu'il  prétendoit  avoir  re- 
çue sur  le  champ  de  bataille  :  et 
par  une  lettre  a  Washington  ,  il 
fui  en  demanda  satisfaction.  Il  l'ut 
arrêté  ,  accusé  de  désobéissance 
aux  ordres  supérieurs  ,  et  de  man- 
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que  de  respect  au  commandant 
en  chef.  Une  cour  martiale  prési- 
dée par  le  lord  Slirling  le  déclara 
coupable  ,  et  il  fut  suspendu  de 
ses  l'ouctions  pour  une  année.  Il 
îe  défendit  avec  son  habileté  or- 
dinaire ;  et  sa  retraite  sembla  juS' 
tiliée  par  les  forces  tle  l'ennemi  , 
qui  éloient  beaucoup  plus  considé- 
rables qu'o'i  ne  les  avoit  soupçon- 
nées. ÎMais  ses  lettres  au  comman- 
dant en  chef",  ne  pouvoient  pas 
aisément  être  justifiées  ,  et  sa  sus- 
pension  fut  généralement  approu- 
vée de  1  armée  ,  dont  les  chefs  le 
soupconnoient  d'aspirer  au  com- 
mandement suprême.  Le  congrès 
ayant  confirmé  en  1780,  la  sen- 
tence de  la  cour  martiale,  Lée  se 
retira  à  sa  terre  au  comté  de  lier- 
klev  en  Virginie  ,  où  il  vécut  en 
simple  particulier.  Mais  comme  il 
n'avoit  la  pour  compagnie  qu'une 
])ibliothèquc  choisie  ,  il  s'ennuya 
d'une  vie  si  solitaire,  vendit  sa 
ferme,  et  chercha  quelque  endroit 
où  il  pût  converser  avt  c  des  hom- 
mes. ICtanl  passé  a  Philadelphie  , 
il  se  logea  dans  une  auberge  ; 
mais  n'y  vécut  que  peu  de  jours  , 
au  bout  desquels  une  lièvre  ter- 
mina sa  vie.  Les  derniers  mots 
qu'il  prononça  furent  ceux-ci;  ^'^i- 
tc'z  près  de  moi  ,  mes  braves  gre- 
nadiers. Il  fut  un  très- brave  offi- 
cier ,  etcontiibua  beaucoup  à  dis- 
cipliner l'armée  d'Amérique.  Son 
caractère  étoit  austère  :  l'histoire 
desa  vie  n'est  guère  que  celle  de  ses 
disputes,  de  ses  querelles,  de  ses 
duels  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  11  éfoit  vindicatif,  avare, 
immoral. Ses  principes,  tels  qu'on 
pouvoit  les  attendre  de  son  carac- 
tère, étoient  ceux  d'un  liberlia 
déterminé.  Il  demanda  dans  soa 
testament ,  à  nâêtre  enterré  lû 
dans  une  église^i  dans  un  cime- 
tière ,  ni  a  moins  d'un  mille  d'au- 
cune maison  de  presbytérien  ou 
d'anabaptiste ,  alléguant  qu'aprèg 
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avoir  fréqiieiifé  niauvaise  coinpa- 
gnu'  tcuîe  ia  vie,  il  ne  vouloil  pai 
conlinuer  y  près  sa  moït.  Il  a  pu- 
blié eu  1760,  unpanipiiU'l  suii'i//i- 
poi  tance  tle  panier  le  Canada  , 
que  le  docteur  rra(>lii)ti  cite  avec 
éloge.  On  a  publié  après  la  iiioiï 
de  Lée,  iesnieiuonei)  avec  des  Es- 
sais et  (les  k'it/vs  du  lui ,  1  \ol. 
ia-i2  ,    i79'i. 

III.  LÉE  (Richard  Henri)  ,  né 
en  Viigiiiie,  coiibacra  sea  lulv-iisau 
service  de  son  pays.  Sa  vie  pu- 
blique iut  marquée  par  quelques 
circunslances  particulières,  il  eul 
l'avanlagf  d'orgai.iser  la  pre- 
mière résistance  a  l'oppression  des 
atiglai*  eu  i-jùj.  li  pro[)0'-a  tu 
ijyO  à  la  chambre  de  la  b;>ur 
geoisie  eu  Virginie  ,  la  toniiaîiou 
d'un  comité  de  correspondanci;  , 
dont  l'olnel  étoit  d'alluiucr  dans 
tout  le  continent  le  lan«l  de  la  li- 
berté. 11  lut  membre  du  preniu  i- 
congiès;  eu  1770,  il  éiaitiit  et 
soutint  la  déclaration  de  iindé- 
pendance.  Après  que  les  ariicles 
de  la  conlédéraliou  eurent  été 
adoptés,  il  seretira  du  congrès  par- 
ce qu'un  représentant  nétoit  pas 
continué  plus  de  trois  ans  ,  et  ne 
puuvoit,  sous  aucun  pré ttxte,  l'être 
plus  de  six.  Mais  il  lui  réélu  en 
1784,  et  continué  jusqu'en  1787. 
Eu  lyH^) ,  quand  legouveinemenl 
l'ut  organisa  ,  lui  et  M.  Grevson 
lurent  les  premiers  que  la  \  ugi- 
nie  nomma  séiiaseurs.  11  resta  dans 
cette  place  jusqu'en  179'^,  où  il 
donna  sa  démission.  Lée  mourut 
eu  179.4  à  sa  terre  de  Cbauliliv, 
au  comté  de  VVest-Moreland  ,  en 
Virginie ,  dans  ia  63'  auiié;.'  de  soa 
â^e.  Il  soutint  pendant  toute  sa 
vie  la  réputation  d'un  philosophe, 
d  uu  pairiole  ,  et  d  un  sage.  Un 
lui  a  géuéraleinent  attribué  la 
pétition  au  roi  qui  lut  adoptée  par 
le  congrès  en  1774)  *^^  H^'i  ètoit 
rédigée  dans  un  sljle  Irès-éuergl- 
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I  que.  La  gazptte  de  Virginie  du 
i"^^  juin  1799  ,  et  la  Cûronlijue  1/,- 
dépendante  de  février  inéine  hl~ 
née  ,  ont  pubué  sa  lettre  eontie 
Deane.  On  trouve  dans  ie  mu- 
séum aménc.iiu  une  autre  Icttie 
de  lui  au  gouverneur  Randalph  , 
sur  la  couilitulion.  On  le  croit 
aussi  l'auteur  des  Obser^utiov.s 
tendantes  a  l  examen  du  sys terne 
de  ç>^ouvcrnenii-nt ,  proposé  par  la 
dermcre  conveiHioit ,  dans  tes  let- 
tres d'un  fermier  fédéraliste  ,  uu 

\  fermier  républicain  ,  l'^Hy. 

_  IV.  LÉE  (Arthur),  ministre 
des  Etals-Unis  ,  à  Ja  cotir  de  Ver- 
sailles, Irère  du  précédent,  né 
e!i^Virgiine,  étudia  à  l'université 
d'Ed.ndjoorg,  où  il  s'appliqua 
ensuite  à  la  uiédecine  ,  et  prati- 
qua cet  art  quatre  ou  cinq  ans  à 
VVir.iamsbourg.  11  apprit  ensuite 
la  jurisprude^ice  à  Londres.  Pen- 
dant sa  résidence  en  Angleterre 
il  éoia  toutes  les  mesures  du  gou- 
veinemeul,  et  rendit  L  s  plus  im- 
portans  services  à  son  pays  en 
donnant  counoissance  des  inîen- 
tious  des  ministres.  Aussitôt  que 
le  gouverneur  Dernard  eutreçuses 
uistructions,  Lée  trouva  le  nmyea 
d'eu  Communiquer  le  coutenuà  la 
Ville  de  Boston.  On  croit  qu'il  v 
retourna  avant  1769;  car  ce  tut 
cette  année  qu'il  publia  les  lettres 
du  moniteur  ,  pour  la  défense  des 
droits  dea  colonies.  En  17-6,  il 
étoit  à  Londres  en  qualité  a'agent 
de  ia  Virginie  ,  et  présenta  au  roi 
la  seconde  pétition  du  congres. 
Lorsque  JeiTerson  refusa  devenir 
en  i-'raijcc  en  qualité  de  ministre 
Fiée  iut  nomuie  ii  sa  place  ,  et  vint 
à  ['ans  en  1776  j  on  le  rappela 
avfc  Adams,  qtn  avoit  pns  la 
place  de  Deaue  ;  et  Franklin  resta 
seuiminisire.  On  a  répiindu  sur 
le  rapi)el  deLée,deo  soupçons  in- 
jurieux ,  que  la  conduite  de  Deane 
avoit  fait  naître  ;  m«is  c'étoit  dèa 
2d 
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l'année  préctnleiife  que  celui-ci 
avoil  élé  rappelé  de  l'aris  ,  par  les 
ordres  du  congrès  ,  el  il  cloit  re- 
venu en  Amérique  d^ns  le  même 
vaisseau  que  le  ministre  de  Frarce 
Gérard.  A  son  arrivée,  coninie 
le  soupçon  planoit  sur  lui ,  il  crut 
nécessaire  de  le  rejeller  sur  ]^ée  , 
son  collègue  ;  et  dans  une  din- 
Iribc  violente  ,  il  le  peiguit  des 
traits  les  plus  odieux  ,  racciisant 
de  s'opposer  à  l'alliance  avec  la 
trance  ,  cl  de  découvrir  aux  An- 
glais les  secrets  du  cou{;rès.  En 
même  temps  ,  il  inculpa  la  con- 
duite de  son  frère  Guillaume 
Lée  ,  écuyer  ,  agert  du  congrès  , 
près  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Lëe  étoit  très-intimement 
lié  avec Frankliu  ;  maisillecrojoit 
trop  influencé  par  la  cour  de 
France.  Fermement  allaché  aux 
intérêts  dfi  son  pays,  également 
probe  et  zélé  ,  il  étoit  assez  porté 
à  révoquer  en  doute  i'cxaclltude 
des  transactions  couimerciales  , 
dans  lesquelles  le  phiîosojjho 
s'étoit  engage.  Ces  dissentions 
entre  les  ministres  en  produisirent 
de  sem))lables  dans  le  congrès  , 
el  Gérard  ;  au  mépris  de  sa  dignité 
d'ambassadeur,  se  montra  zélé 
partisan  de  Deane.  Lée  avoit  beau- 
coup d'amis  au  congrès  :  mais 
Franklin  en  avoil  encore  davan- 
tage. (}uand  le  premier  retourna 
en  Amérique  en  1780,  son  inté- 
grité étoit  si  évidente  qu'il  eut 
peu  de  peine  à  dissiper  les  faus- 
ses préventions.  En  1774)  il  f"t 
l'un  des  commissaires  chargés  de 
faire  un  traité  avec  s)^'  nations  in- 
diennes. Il  alla  aufort  Scbuvlçr,  et 
s'acquitta  de  ;"a  commission  d'une 
manière  honorable.  En  février 
1-90  ,  il  fut  reçu  par  ordre  spécial 
conseiller  de  la  cour  suprême 
des  États-Unis,  et  mourulen  177a 
U  TJrbanna  au  comte  deMiddIessex 
en  Virginie,  après  une  courte 
maladie.  Lée  fut  un  patriote  zélé, 


LÉES 

d'un  génie  vaste ,  dune  parfaite 
probité  :  simpledans  ses  manières, 
mais  violent  dans  ses  passions.  Il 
étoit  membix  de  la  société  philo- 
sophique d  Amérique.  Outre  les 
Lellre^  du  inonilriir  qu'il  publia 
en  1769  ,  etflout  nous  avons  déjà 
fait  mention;  il  a  encore  donné  .  li^S 
extraits  d'une  lettre  nii  président 
du  conjurés  ,  en  réponse  à  un  li- 
b'ile  de  Silas  Denne ,  1780:61 
en  outre  des  observations  sur  de 
ce/laines  transactions  commer- 
ciales en  France ,  soumises  au 
congrès  ,  1780. 

LEESE  (  Anne  ),  fondalr'ce 
d'une  secte  ,  née  en  Angleterre 
de  parens  obscurs ,  se  procura 
des  moyens  d  existence  peu  ho- 
norables. En  1770  ,  ell<i  montra 
des  prétentions  extraordinaires 
eu  prenant  le  nom  de  Dame  élue; 
mais  cependant  elle  fut  plus  gé- 
néralement appellée  la  Mère. 
Elle  réunit  à  iMancIiCster  une 
trentaine  de  sectateurs  ,  et  y  éta- 
blit ses  excrcics  religieux  ,  com- 
me elle  avoit  fait  en  Amérique. 
Mais  ses  cérémonies  éloieut  si 
bruyantes,  el  son  culte  tellement 
contraire  à  la  paix  des  familles  , 
que  sa  secte  l'ut  déclarée  nuisible, 
et  ses  assemblées  supprimées  par 
l'autorité  civile.  La  Dame  élue 
passa  à  INevv-Yorck  ,  en  1774  , 
avec  cinq  de  ses  sectateurs.  Six 
autres  s'y  joignirent  en  1776,  et 
ils  achetèrent  une  terre  <lans  la 
IXisqueunie,  environ  10  milles  au 
nord-ouest  d'AIbanv  ;  ils  v  vécu- 
rent ignorés  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  Mais  ,  au  commence- 
ment de  1780  ,  époque  où  il  y  eut 
une  nouvelle  commotion  reli- 
gieuse à  l^ébanon  el  dans  quel- 
ques villes  voisines  ,  au  milieu 
des  extravagances  du  fanatisme  , 
il  parvint  aux  enthousiastes  quel- 
ques nouvelles  de  la  Dame  élue. 
Aussitôt  la  roule  fut  couverte  de 
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gens  trompés, qui  cherchoienf  de 
plus  grandes  illusions.  La  Mère 
les  reçut  avec  un  ceiiaiii  sounie; 
et  leur  tlif  que  1<  ur  arrivée  lui 
avoit  été  révélée.  En  ïnêineter::p.s, 
elle  leur  déclara  qu'elle  étoit  la 
femme  revêtue  du  soleil  ,  men- 
tionnée au  douzième  chapitre  de 
là  révélation  .  s'aiiribua  la  puis- 
sance  d'administrer  le  saint- i£s- 
prit  ,  doMtelle  étoit  chérie  ,  at'lir- 
iiia  que  c'éloit  elle  qui  juj^eoil 
tous  les  jours  les  morts  de  toutes 
les  nations  qui  lui  étoieiit  en\  ovés 
expiés  :  et  que  nul  ne  pouvoit 
espérer  de  pardon  que  ceux  qui 
lui  avoient  confesse  leurs  péchés. 
Ces  piélenîions  firent  iinj.res.sion 
sur  quelques  personnes  doni  la 
raison  étoit  déjà  égarée  par  les 
charmes  magiques  ,  les  grimaces, 
les  postures  singulières  .  lesmuu- 
vemens  fantasques  ,  les  mots  in- 
intelligibles ,  et  les  soupirs  de 
ces  nouveaux  sectateurs.  Dans  ce 
nombre  il  iaut  compter  Valenlm 
Rathbun  ,  ministre  baptiste  ,  qui 
cependant ,  trois  mois  après,  pu- 
blia une  brochure  contre  celle 
imposture,  et  dit  •  «  Qu'il  j  avoit 
dans  cette  illusion  une  certaine 
])uissance  exercée  sur  le  corps  à 
laquelle  il  céda  lui-même  ,  qui 
alTectoit  les  nerfs  ,  comme  le 
fluide  électrique,  et  qui  causoit 
ensuite  un  tremblement  et  la  pri- 
vation totale  des  forces.  Quand 
la  Mère  eut  ainsi  établi  en  quel- 
que iaçon  son  autorité  sur  ses 
nouveaux  disciples  ,  elle  les  mit 
en  garde  contre  le  crime  de  suivre 
les  vaines  coutumes  du  monde  ; 
et  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  pendans  d'oreilles  ,  colliers, 
boucles  et  de  tout  ce  qui  alimente 
la  vanité  ,  et  leur  avoir  fait  cou- 
per les  cheveux,  elle  les  ad- 
mit dans  son  église.  Ainsi  méta- 
morphosés, ils  rougissoient  de  re- 
voir leurs  aiicieunes  connoissan- 
ces.  L'imposteur  assuioit  qu'elle 
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étoil  affranchie  de  la  puissance 
de  la  mort;  et  que  quand  elle 
quittcroil  ce  monde,  elle  devoit 
monter  au  ciel  en  un  clin  d'œii. 
Gep«udaiit  elle  mourut  en  ij^^j.- 
Sa  secte  a  éprouvé  bien  des  révo- 
lulioiib  ;  elle  se  dislingue  actuel- 
lement par  des  mœurs  pures 
et  des  talens;  mais  elle  persiste 
à  rejetler  les  préceptes  queJésus- 
Chiist  a  expiessémeot  recom- 
mandés ,  et  suLjiitiie  H  l'Ecriture 
des  révélations  et  des  illusions. 

'  LEOiVllARD  (  Jean  )  ,  minis- 
tre grison,  a  publié,  I.  Brebis 
dcstriplio  denwcratica  ,  etc.  , 
Londres,  1704,  in-4"-  H-  Des- 
cription de  l'fîat  wtU'crscl  de 
l  Ei^lise  chez  Ic^à  Grisous  ,  eu  lan- 
gue romane  ,  l^ondn  s  ,  1704  , 
in-4''.  III.  Mémoire  sur  \e  moyen 

I  d'introduire  la  piéié  paruii  le» 
geus  de  guerre  ,  La  Haye  ,  1711  , 
et  un  grand  noudjre  de  Sermons 
et  de  Traites  de  controverse. 

LERBEK  (  Sigismond- Louis), 
proiésseur  de  «Iroit,  et  membre 
du  grand  conseil  de  la  républi- 
que de  Berne  ,  sa  patrie,  Mvoit 
au  milieu  du  i'6'  siècle.  On  a  de 
lui  ,  I.  Fssai  de  Poésies  ,  Colo- 
gne ,  i74f),  in-8».  IL  Prœlec'io 
de  fontibus  juris  patrii  ,  Bern<-  , 
1748,  iD-4".  IFI.  Liber  de  legis 
nalurnlis  summd ,  Tjurich  ,  1732, 
in-:^">.  IV.  Code  des  lois  de  la. 
ville  de  Berne  ,  1762  ,  in-folio. 

LÉRIS  (  Antoine  de  ) ,  né  à 
Montlouis  ea  Roussillon,  le  2/5 
février  1725,  a  publié,  I.  La  Géo- 
graphie rendue  aisée.,  1753,  in-8'. 
IJ.  Dictionnaire  portatif, histoi  i-_ 
que  et  littéraire  das  théâtres, 
17Ô4,  nouvelle  édition,  1765, 
lu-S".  III.  11  a  eu  part,  comme 
éditeur  ,  au  Sentiment  d'au  har- 
moniphile  ,  175G,  et  aux  Après- 
soupers  de  la  campagne  ,  i-  SQet 
1764  >   in- 12,    Antciae  de   Lérid 
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mounU  au  conimenccmenl  (lu  dix- 
neuvième  siècle. 

LEF  (  Joan-Jacqiies  )  ,  né  à 
Zurich  le  26  janvier  1689,  ctoit 
fils  (Je  Jean-Jacqtics  Keu,  ancien 
fcailli  (le  Giuniiigtn  et  de  Loca- 
rno  ,  iriort  en  lyiS.  Il  l'nl  .succes- 
sivement bailli  du'cointéde  Ki- 
bomg  en  ij^j,  tiésorier  de  la 
ville  de  Zurich  en  1749  ,  et  enfin 
boorpnieslre  de  celte  république 
en  1^49-  t)u  a  de  lui  ,  entre  au- 
tres ouvrages  ,  I.  Obsrrvnllons 
sur  la  république  des  Suisse»  par 
Siinler  ,  traduit  du  latin  en  alle- 
maud  ,  Zurich  ,  i-j-2'2  et  ij^j, 
in-4*.  H.  Le  cliuit  cwil  de  la 
Suisse;  4  vol.  in-4°  »  à  Zurich  , 
1727  et  1740  en  allemand.  III. 
Jjicliominire  'historique  de  la 
Suisse  ,  Zurich  ,  1747  et  i7<)j  ,  en 
alh'mand  ,  20  vol.  in  4°-  Ce  der- 
nier ouvrage  qui  embrassf;  l'ibs- 
toire  et  toutes  ses  parties ,  la  to- 
pographie ,  la  généalo};ie  ,  l'his- 
toire iilléraire  et  ecclcsiaslique  , 
n'est  pas  exempt  de  fautes  ,  pres- 
qn'inséparables  d'une  parcilieen- 
trepri.se.  Louvrage  n'en  est  pas 
moins  utile  .  et  qutrlques  parlies 
sont  travadiées  avec  soin  et  dis- 
cernement. L'impartialité  en  fait 
un  des  principaux  caraclères. 
Ce  magistrat  respectable,  après 
des  services  émiucus  rendus  à  sa 
république,parliculièrement  pour 
la  paciiicatiou  des  dilliérends  du 
Toggenbourg  ,  est  mort  dans  sa 
ville  natale  ,  le  10  novembre 
1768.  (Article  additionel  à  celui 
du  tom.  X  ). 

LÉVESQUE  (Pierre-Charles); 
professeur  de  morale  et  d'histoire 
au  collège  de  France  ,  de  la  ci- 
devant  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  nommé  membre 
de  l'institut  de  la  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  le  6 
décembre  1795,  chevalier  de  la 
i^yiou-d'hgiiueur ,  oé   ù  Paris  le 
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'  28  mars  1736,  et  mort  dans  Ij» 
!  même  ville  le  12  Mars  1812,  fut 
I  un  de  ces  savans  dont  la  \ieen- 
!  fiere  consacrée  aux  recherches 
historiques  et  à  lu  littérature, 
I  n'est  point  susceptible  de  ces  ren- 
j  seignenu-ns  biographiques  ,  qui 
peuvent  mettre  it  même  d'appré- 
I  cier  l'esprit  et  le  caractère  d'un 
I  auteur.  Lévesque  n'est  guères 
connu  que  par  ses  nombreux  ou- 
\  rages  dont  voici  la  nomencla- 
ture. I.  Li'S  rci'i's  d' yi ris  lobule  , 
philosophe  grec  ,  sun^ii  d'un 
abrégé  de  la  vie  de  Furmose y 
philosophe  français  ;  Paris  ,1761  , 
1  vol.  in- 12.  Les  mômes  Carls- 
ruhe,  17G2,  ils  ont  été  iraduits 
en  italien  par  la  comtesse,  Guil- 
lemine  d'Anhalt,  et  publiés  par 
FrédéricAugusIe,  prince  de  Bruns- 
wick, lîcrliu,  17(3^.  II.  Choix  de 
poésies  fie  Pétrarque ,  traduit  de 
l'italien,  Paris,  1774»  '  vol.  in- 
8"  ;  nouvelle  édition  corrigée  et 
augmentée,  Paris,  1787,  2  vol. 
in  12.  Cette  traduction,  malgré 
sa  fidélité,  ne  rend  point  l'esprit 
et  les  grâces  de  l'original.  III. 
L homme  moral,  ou  l'homme  con- 
sidéié  tant  dans  l'état  de  pitre 
nature  que  dans  la  société  ; 
Amsterdam,  1775,  i  vol.  petit 
in-S",  réimprime  à  Lvon  ,  sous  le 
titre  d'Amsterdam,  1775,  graod 
10-8°.  el  i«  Bouillon  ,  sous  le  titre 
d'Amsterdam,  1775,  in-t2.  Le 
même  ouvrage  sous  le  litre  de 
l'homme  moral ,  ou  les  principes 
lus  de^'oirs ,  suivis  d'un  aperçu 
sur  la  civilisation  ,  4*  édition 
corrigée  et  augmentée,  i  vol.  in- 
12,  Paris,  1784-  Malgré  les  nom- 
breuses éditions  de  cet  ouvrage  , 
peu  de  personnes  en  ont  entendu 
parler;  il  semble  qu'il  y  ait  une 
fatalité  attachée  à  certains  ou- 
vrages qui  ,  malgré  leur  pré- 
tendue publicité,  ne  sont  guères 
connus  que  de  l'auteur  et  du  li- 
braire.    IV'     L'homme  pensant. 
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©n  Essai  sur  l' histoire  de  Vesprit  | 
A«f//2fl//2;  Amsterdam,  1779,  «  vol.  j 
in- i'2.V. Histoire  de  Russie;  Paris, 
1785  ,  5  vol.  in-i'2  ,  réimprimé  ii  ! 
Yverdun  ,    même    année,  6  vol.  j 
in- 12.  Les   annales  de  ta  Russie  ,  j 
et  les  diverses   histoires  qu'on  eu 
a    publiées,    presque    toutes   im- 
parfaites ,  n'oiFrpient  i;uères  qu'un 
amas  de   faits    sans  liaisons  ,    de 
conjectures  sans  fondement;  Lé- 
vesque,  en  portant  le  flambeau  de 
la  critique  dans   cette  espèce    de 
cahos  ,  est  parvenu   à   éclaircir  ce 
qui  étoit  douteux,  à  simplifier  les 
faits  ,   à  rejetter  ceux  hasardés  ,  à 
n'admettre  enfin  que  ce  qui  éloit 
attesté  par  les  chroniques  les  plus 
fidèles;  dans   ce  travail,    l'auteur 
n'a    pas   toujours    su    éviter  une 
monotonie  de   détails  fastidieux, 
et  une  inégalité  de  style  qui  ralen- 
tissent l'intérêt  ,  causent  l'ennui , 
et   font    tache,   pour   ainsi  dire, 
c^ns  l'ouvrage.  VI.   Histoire  des 
dijféreiis    peuples    soumis    à    la 
domination  des  Russes ,  ou  suite 
de  l'histoire  de  Russie ,  1  vol.  in- 
12.  La  même  histoire  d^  Russie  , 
nouvelle  édition  ,  corrigée  ,  aug- 
mentée et  conduite  jusqu'à  la   hn 
<lu  règne  de  Catherine  11,8   vol. 
ïfrand   in-S»  ;   Hambourg,    1800, 
et   Paris,   an   8.    (L'histoire     des 
peuples   soumis  à  la   Russie   est 
comprise    dans     cette     édition). 
VIL  Éloge   historique  de    Vabbé 
de  Mably  ,  qui  a  partagé   le  prix 
extraordinaire  proposé  par  l'aca- 
démie des   inscriptions  et  belies- 
lettres  ,  iri-8«  ;  Paris,  1787.  VIIL 
La    France    sous    les    cinq  pre- 
rni  ers/^alois,  ou  histoire  de  Fran- 
ce J   depuis   la  mort   de   Philippe 
de     Falois    ,    jusqu^à     celle     de 
Charles  Vil -,  précédée  d^ une  in- 
troduction dans    laquelle  on  suit 
les   révolutions   et  les  progrès  de 
la  monarchie ,  depuis  le  réi^  ne  de 
Pépin,  jnsquà   la   mort  de    Phi- 
iippsle-Beii  Pai'is,   1788,4   vol. 
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in-i2.  Cette  histoire  seroit  meil- 
leure, S!  l'auteur  n'eût  mis  trop 
de  précipitation  dans  son  travail. 

IX.  Dictionnaire  des  arts,  de  pein- 
ture,  sculpture  et  giavure,  par 
Watelet,  de  l'académie  française  , 
et  Lévesqne,  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  5 
vol.  grand  in-S",  Paris,  179'^-  Le 
même  dictionnaire  dans  l'Encj- 
clopédie  méthodique,  17S8  et 
17^)1,  2  vol.  in-4".  Cet  ouvrage 
qui  jouit  d'une  certaine  estime  , 
doit  son  mérite  principalement  à 
VValelel,qui  avoit  des  connois- 
sances   étendues    dans    les    arts. 

X.  llisloire  de  Tliucydide  ,  tra- 
duite du  grec,  4  vol.  in-4'',  et  in- 
8"(  Paris,  an  4  (  179a).  Il  lutta 
avec  succès  contre  le  plus  pro- 
fond des  éciivains  qu'ait  eu  la 
Grèce,  et  mérita  que  dans  la 
suite,  de  plus  récens  interprètes 
du  même  auteur  aient  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'ac- 
compagner leur  doctes  éditions 
de  la  traduction  presque  textuelle 
de  Lévesque.  XL  plusieurs  mé- 
moires ,  dans  le  recueil  des  mé- 
moires de  rinstilut  impérial.  On 
a  encore  de  Lévesque  dans  la  col- 
lection des  moralisîes  anciens, 
publiée  par  Didot  l'aîné  et  De- 
bure.  1"  Pensées  morales  de 
Conjiicius ,  1  vol.  1782.  2"  Pen- 
sées morales  de  divers  auteurs 
Chinois  y  i  vol.  1782.  S"  Carac- 
tères de  Théophraste  ,  i  vol. 
1782.  4"  Psnt>ées  morales  de 
Cicéron,  i  vol.  1782.  .O"  Sen- 
tences de  Tliéognis  ,  Phocylide  , 
etc.  ,  I  vol.  17S5.  6"  Les  entre- 
tiens mémorables  de  Socrate , 
traduits  du  grec  de  Xénophon  , 
2  vol.  1785.  7"  ^-ipophihegmes 
des  Lacédéraoniens  ,  extraits  de 
Plularque  ,  i  vol.  au  2.  (179^). 
8"  Pensées  morales  de  Plu- 
larque,  2  vol.  an  3.  (179J).  9» 
Vies  »t  apophthegmes  des  philo» 
sophcs  grecs  ,  1  vol.,  a«  5.  ('795}. 
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En\iron  un  .in  avaiit  sa  mort, 
Lévesquc  publia  l'ctudo  de  Vhis- 
toue  de  la  Grèce  ,  4  vol.  in-S"  , 
ouvrage  qui  s'adresse  moins  au 
savant,  qu'à  crlui  qui  vise  aie 
devenir.  Lévesquc  avoit  parcouru 
des  carrières  diverses,  et  la  litté- 
rature ne  reçut  point  sou  pre- 
m  ir  houinia  e  ;  l'exercice  du  des- 
5  n  et  de  la  t;ravure  occupa  ses 
plus  jeunes  années;  i!  dut  à  celte 
direcliou  pioiuiéie  «le  ses  lacul - 
tés,  ce  goÙL  juste  et  éclairé  pour 
Je  hi  au  ,  et  ce  sentiiucnl  dclicat 
des  linesses  théoriques  do  l'art. 

LÎCAURACrE  (  Jean  de  )  , 
lié  daus  le  Béarn  ,  un  des  mi- 
nisires  de  l'és^lise  réformée  de 
celte  province  ,  éprouva  des 
persécutions  pour  sa  religion  , 
ftinsi  qu'une  dure  rij^tisite  dont 
il  tut  généreusement  délivré  par 
Jeanne  d'Alhret,  nuMC  de  Henri 
IV.  Comme  il  parloit  éL,'alemenl 
hieu  le  fiançais  ei  le  hasqiie  , 
il  traduisit  tlans  la  dernière  de 
ces  lanj^uos  .  le  nouveau  Testa- 
ment, à  la  sollirilation  de  celte 
même  princesse  qui  l'en  récom- 
nensa:  celle  Iradurliou  l)as(jueest 
trcs-rare;I.icarr.i£;ue  devin  te-isui  te 
ministre  de  l'éj^lise  de  la  Bastide 
«le  Clarence.  On  ignore  répo<]ue 
de  sa  mort  ;  tout  ee  que  l'on  sait , 
c'est  qu'il  vivoit  encore  en  i582. 

LIÈVRE  (Jean  le),  chanoine 
de  Vienne,  abbé  de  St.-Ferréol, 
a  publié  une  Histoire  de  l'anti- 
quité et  saincîcté  de  la  cité  de 
Vicuiie  ,  eu  la  Gaule  celtique,  in- 
8",  Vienne  ,  i6i5. 

LINIIVG  (Jean),  célèbre  mé- 
decin et  philosophe  de  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  Ecosse, 
reçut  une  evcellenle  éducation  , 
vint  en  Amérique  vers  l'an  i^uô  , 
et  entretint  une  corresnoidance 
avec  Franklin  sur  l'électricité. 
11  fut  k'  ^)rcaiicr  qui   introduisit 
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l'appareil  électrique  à  Cbarles- 
town  ,  et  lit  une  suite  d'expé- 
riences soignées  ,  qui  occupè- 
rent presque  toute  l'année  i74'>' 
En  ly*)?!,  il  publia  une  Histoire 
de  la  fie^>re  jaune.  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  sur  celle  maladie 
dont  on  soil  nihvable  au  con- 
tinent de  rAmérique. 

T.  îilNN(Ciuillaume)  ,  ministre 
de  Nevv-Yorck  ,  né  en  «73i  , 
gradué  en  i"]"]!  au  collège  de 
IVevv-Jersev  ,  éloit  «l'abord  atta- 
ché à  l'église  presbytérieiuic  en 
Pensylvanie.  Pendant  la  guerre 
de  la  révolution  il  fut  chapelain 
dans  les  années  ,  et  quchpies  an- 
nées après  la  paix  ,  attaché  à  l'é- 
f;lise  réformée  hollandaise  ;  mais 
a  foiblesse  de  sa  santi  le  contrai- 
gnit de  se  démettre  de  sa  place  ; 
ses  auiis  crurent  «pu:  c'éloit  un 
préif'xt*;  ;  mais  il  mourut  en  i8o8 
à  Albany.  S«in  éloquence  élgit 
naturelle  et  persuasive,  quoiqie 
souvent  il  mamiuâlde  lorce  «lans 
son  débit,  lia  publie  h's  sermons 
suivaus  ,  I.  Discours  mililnire 
prononcé  à  Carltsle ,  1776.  W.  Lu 
tnort  et  la  vie  spirituelle  d'un 
c/ï7>77//^.  111.  Le  caracli're  et  la 
misère  du  nicclinnt,  deux  sermons 
prêches  en  Américjue»  Un  autre 
Sermon  prononcé  à  l'anniversaire 
«le  l'iiidépendance  «le  l'Anuri- 
que  ,  1791.  Sermons  histonqur-s 
et  caractéristiques  ,  1791.  Eloge 
fiiuèbre  d('  IVasIiin^Lon  ,  1800. 

II.  LINN  (  Ji'an  Blair  )  ,  poète 
et  ministre  de  Philadelphie  .  Hl» 
du  prccflent  ,  né  en  1777  ï» 
tïbippensbourg  en  Pensylvanie  , 
niDotra  dès  sa  jeunesse  nn  grand 
attachement  à  l'étude  ;  il  n'avoit 
que  f)  ans  quand  son  père  passa 
à  New-  V  orck  ;  il  y  trouva  l'avan- 
tage d'étudier  sous  d'excellens 
maîtres.  A  i5  ans  il  entra  an 
collège  Colombie    où   il   dirige» 
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ses  goûts  vers  la  poésie  et  la  cri- 
tique; les  meilleurs  t^rrlvains  du 
-  siècle  ,  et  parliculièreinefit  les 
poètes  ,  éloieiit  les  objets  de  son 
admiration.  A  i8  ans  ,  ayant 
achevé  ses  cours  au  collège  ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  lois  i  mais 
ce  tut  sans  succès  ;  les  brillantes 
imaginations  de  Shakespeare  et 
du  Tasse    avoient   pour  lui  bien 

f)!us  de,  charmes  que   les  subti- 
ités   abstraites  de   Blackstone  et 
de  Coke.    Bientôt  il  mit  au  théâ- 
tre une  composition  dramatique, 
intitulée  le  Clidteau  de  Bourville. 
Le  succès  l'encouragea  ;  mais  il 
n'en    renonça     pas    moins    à   ce 
genre  de  travail  ,  et  se  détermina 
à   se  consacrer  pour  toute  sa  vie 
au   service  des  autels.  S'étaiit  re- 
tiré à    Shenectady  ,   il   étudia  la 
théologie  sous  le  docteur  Romeyn, 
professeur   dans  l'église  hollan- 
daise réformée  ,  et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  i\e^   licences;    il   prêcha 
avec  succès.   Appelé  par  l'église 
presbytérienne    d'Elizabethlown 
et  par  celle  de   Philadelphie  ,   il 
balança  d'abord  ,  et  se  détermina 
pour  cette  dernière.   Il  l'ut  nom- 
mé en   1799  collègue  du  docteur 
Ewing.  Les  deux  années  suivan- 
tes  furent  consacrées  à   ses   de- 
voirs religieux  ;  mais  il  trouva  en- 
core le  temps  d'écrire  deux  poè- 
mes ,   l'un  sur  la  mort  de    Wa- 
shington ,  l'autre  sur  lapuissance 
du  génie.  Ces  ouvrages  de  lon- 
gue haleine   furent   imprimés  en 
Angleterre  avec  luxe.   La  santé 
de  Linn   étoit    extrêmement    al- 
térée.   Dès    sa  jeunesse  il  avoit 
été  sujet   à  de  graves  indisposi- 
tions qui  influèrent  beaucoup  sur 
son  esprit  ;  cependant  il   soutint 
encore    une    controverse  contre 
Pricstleyqui  avoit  publié  un  Trai- 
té ,  dans  lequel  il  étabiissoit  une 
comparaison   entre   Jésus  Christ 
et  Socrate.  Linn  lit  ime  réponse. 
L'nc;  seconde  réplique  lui  le  der- 
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f  nicr  effort  de  Priestley  en  faveui- 
delà  doctrine  des  sociniéns.  Le 
discours  de  Linn  étoit  fort  et  im- 
pétueux. Ses  amis  essayèrent  d'en 
justifier  l'âcreté  et  l'amertume  par 
l'importance  de  la  matière  ;  mnis 
Linn  ne  put  se  justifier  a  ses  pro- 
pres yeux  ,  et  ne  parla  jamais  de 
son  emporteaient  contre  un  hom- 
me vénérable  par  son  âge  et  ses 
lalens  ,  sans  manifester  son  regre.t 
par  des  larmes.  Il  écrivit  même 
une  lettre  d'excuse  à  Priestley 
qui  mourut  sans  l'avoir  reçue. 
Dans  ce  même  temps  Linn  ra,s- 
seinbloit  les  matériaux  d'un  poèr 
nie  qui  l'amoit  immortalisé  :  uç 
(raguienl  en  a  été  publié  après 
sa  mort ,  sous  le  titre  de  Valérien. 
Linn  mourut  à  Philadelphie  en 
i8o(.  11  avoit  publié  peu  après 
sa  sortie  du  collège  ,  deux  volu^ 
mes  de  /V/e'/rtniofp.*  auxquels  il  n'a 
pas  mis  son  nom  ;  un  poème  sur 
la  mort  de  TVashingivn  dans  la 
manière  d'Qssian  ,  publié  eu 
1 800.  Deux  Traités  dans  sa  con- 
troverse avec  Priestley  ,  1802. 
Après  sa  mort  on  a  tiré  de  ses 
manuscrits  et  publié  Valérien  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
fragment  d'un  poèmenarratif ,  où 
il  avoit  intention  de  décrire  les 
premières  persécutions  contre  les 
chrétiens,  et  l'influence  du  chris- 
tianisme sur  les  mœurs  des  na? 
tions  ,  in-4*  ,  i8o5.  A  la  tôle  de 
cet  ouvrage  on  trouve  un  Essai 
sur  la  vie  du  docteur  Linn  ,  par 
Browu  ,  écrit  avec  une  perfectioa 
de  style  assez  rare. 

LIVINGSTON  (Guillaume)  , 
gouverneur  de  New-Jersey  ,  né 
en  1723  ,  descendoit  d'une  famille 
de  New-lforck  ,  qui  avoit  émigré 
d'Angleterre ,  et  s'étoit  distinguée 
par  ses  talens  et  l'attachement  da 
ses  nombreux  membres  à  la  li-, 
berté.  Après  avoir  achevé  se* 
études  littéraires  ,   il  sapplitj.ui* 
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à  cplle  des  lois.  Ayam  looM  <le  la  j 
jiatuieun  ^sprit  p'^'-netrant  et   so-  j 
lide  ,  une  irtinginalion  hiillanle  ,  i 
«ne  mrmoiiv  iacile  ,  il  profiia  de 
C"S  avaMl;is;e>  ^jar  un    travail    in- 
fatij^able  ;  anssi  fut-il  lue-ilôl  <lis- 
tiMijué  dans  la  litu-rature  et  dans 
l'iUat  qu'il  a\oit  choisi.  l!frnbr;KS- 
sa  de  bontip  hnnre  la  cause  de  la 
liberté  civile.  Oun;!d    la  (riande- 
JîiTlagiie  d'claia   ses  prétenliDiis 
arbitraires,  il  emplova  sa  plume 
à  d/lendre  les  droits  'le  son  pays. 
Livingston  remplit  plusieurs  em- 
plois imporfans  an  lur.vd  Tî  orck, 
rt  passa  ensuite  au  nouveau  Jer- 
sev  .  où   on    le  nornma  l'un    des 
prirtripnux  membres  du  congre:!. 
En  1^7(1,  quand  les  habitans  du 
noiu'aii    Jerscv    emeni    envoyé 
leur ''ouverHeurWilli;MU  Franklin 
au   Cornerticut  ,  o(  qu'ils  eurent 
établi  une  nouvelle  constitution  , 
T.iviugbtiin  l'ut  le  pren>ier  élu  chef 
t|e  la  ma-.MsIratiire  ,  et  mérita  par 
une  inlégtité  it^corraptd)le  el  ses 
vertu.s ,   d'êfre    réélu    jusqu'il   sa 
Tnort.  Pendant  la  guerre  ,   ses  ef- 
iBits    .soutinrent  rindépcndauce 
«le  son  pavs.   La  vérité   et  la  sé- 
vérité de  S'\s  écrits  politiques  ai- 
grirent les  Anglais    ,   qui   le   re- 
cardèrent comme  l'objet  de  leur 
naine  particulière.  Eu  ellet  ,   ses 
ouvrages   eurent    une    influence 
marquée  dans  la  révolution  ,  en 
excitant  tm  zèle  el  une   indigna- 
tion   qui  firent   de    la  milice  du 
Tjo'.ivea"  .ler.'icy  la  tr-oupe  la  plus 
redoi\lable  aux  ennemis   de   l'A- 
ménque.  lin  1  787,  Liviugslon  fut 
etivoj'é  à   la    célèbre  convenlio  i 
qm    donna  la    constitution     .iu\ 
ïilats-Cnis  ;  el  après  avoir  rempli 
pendant   i4  aris  avec   distinction 
remploi  de  gouverneur,  il  mou- 
rut  en   t-po   à  sa   terre   d'Elixa- 
hcthlViTon.   I.ivingsîon  sétoit  dis- 
tingué dès  sa  jeune  sse  par  la  sim- 
plicité deses  habits  el  de  ses  ma- 
nières. Toujours    ennemi  d'une 


LOGA 

vainc  ostentation ,  d  ne  se  montra 
Jrtinom  a\cc  éclat.   I!  étoit  doux  , 
aimable  ,  spirituel   dans  la    con- 
versatio)!  ,  sa  vie  offre  le  umdèle 
de  l'intégrité    incorruptible  ,  de 
l'honneur  inTjiolable  et  de  la  cha- 
rité la  plus  ardente.  On   peut  le 
compter  au  rang  des  plus  5;ivans 
classiques  ;    toutes    ses    produc- 
tions sont  d'un   esprit  vigoureux 
et    d'un  goût  evquis.    T.a   parfaite 
connoissance  qu  il  avoit  «les  meil- 
leurs   ouvrages    de     i'aitiquilé , 
dotma  à  son  stvle   une  élégance 
rare  ;   il  Ti'eut  nas  d'égal  dans  la 
satire.  i)n  a   de   lui    un    poème 
intitulé  ///  Snli/iiJrpfii/osnp/iiçiKr, 
Elo'^e  fiiuèbrn  du  réi'rroid  pic- 
s'uh'ftt  Ikur  ,  1^58  ,   qu'on  regar- 
fle  comme  un  mo<lèie  »rélof[uen- 
ce  ;  Lfltro  à   Vé\>èque    Luiidaff , 
à  l'occasion  deqiielqurs  passages 
de  son  sermon  du  9.0  février  1767; 
quantité  de  pièces    fuç.'tives  qui 
ont   été  publiées   dans    plusieurs 
t)Uvrages  périodiques  ;  Jlevw  des 
o/>i-mtions  militaires  an  nord  de 
l'^Jmcrif/iie  ,  de  i755n  1758.  Son 
fils,  William  LiviNGSToN,  écu\er, 
a  publié  ,  il  v  a  quelques  années  , 
un  prospectus    tfcs  IMcmoires  de 
la  vie  de  Guillaume  Liviugslon  , 
avec    ses    OKuvres    mêlées  ,    en 
prose  et  en  vers;  mais  celte  édi- 
tion n'a  pas  encore  paru. 

JjOCK'WOOn  (  Samuel  )  ,  mi- 
nistre d'Andover  ,  Cotmecticut  , 
né  à  Norvralk ,  gradué  en  1745 
au  collège  d'Yale  ,  prit  les  or(!res 
en  17  }Q  et  mourut  en  1791.  Il 
coiitribua  en  1787  pour  cent  liv. 
sterling  aux  dépens'js  <lu  cabinet 
de  pbysiqne'de  son  eo'di'ge.  On  a 
de  lui  un  Sermon  sur  In  mort  du 
ro/onetlVilliams  ,    i-jjS. 

T.  LOGAN  ,  chef  éloquent  des 
Indiens  ,  éloil  le  second  fils  de 
Shikellemus  ,  céièbie  chef  de  ia 
jiation  Cayuga  ,  dont  la  résidence 
cluitàShuniukin.LogaD  aimoitles 
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^"lancs,  tlo7it  il  atlmiroit  l'indus- 
trie, eldésiroit  beaucoup  en  avoir 
pour  viMsitis.  Heckewelder  ,  mi- 
liistre  moravien  ,  vit  Logan  en 
ij^-î  ,  et,  dans  une  conversation 
qu'il  eut  avfC  lui  ,  reconnut  qu'il 
avoit  des  talens  bien  supérieurs 
à  ceux  des  autres  Indiens.  En 
17-4  •  Logan  résidoil  sur  les  rives 
'le  l'Obio  ,  sa  famille  fut  massa- 
crée par  un  parti  de  blancs  ,  sous 
le  commandement  du  capitaine 
IViichel  Cresap.  Cette  action  étoit 
une  représaille  ;  car  les  Indiens 
avoient  tué  plusieurs  blancs  qui 
cherchoient  à  former  de  nou- 
veaux élablissemens.  Aussilôt  une 
guerre  de  vengeance  s'alluma  et 
coûta  la  vie  à  un  grand  nombre 
«{'hommes;  les  femmes,  les  en- 
fans  mêmes  ne  furent  pas  épar- 
gnés par  les  Indiens.  Dans  l'au- 
tomne de  !a  même  année  ,  il  se 
donna  nne  bataille  décisive,  à  la 
soiTce  du  grand  Kanliasvay.  Les 
lr,dieus  furent  déiaits  et  deman- 
dèrent la  paix.  Toutefois  Logan 
dédaignu  de  paroître  parmi  les 
supphans  ;  mais  l'absence  d'un 
cbet  Si  distingué  ,  ne  lit  pas  soup- 
çonner la  sincérité  du  traité.  Lo- 
gan envoya  au  lord  Dunmore 
gouverneur  de  la  Virginie ,  un 
messager  qui  prononça  de  sa 
j>art  le  discours  suivant  •  «  Je  de- 
mande h  tout  homme  blanc  ,  si 
jamais  il  est  entré  dans  la  cabane 
de  Logan  ayant  faim  ,  sans  avoir 
reçu  des  vivres?  Si  jamais  il  y 
est  entré  nu  ou  ayant  froid  , 
sans  avoir  reçu  des  vètemens  ? 
Dans  le  cours  de  la  guerre  san- 
glante qui  vient  d'avoir  lieu  ,  Lo- 
gan s'est  renièrmé  chez  lui  ,  il 
n'a  cessé  de  parler  pour  la  paix  ; 
telle  est  mon  inclination  pour  les 
blancs  ,  que  tous  mes  compatrio- 
tes, quand  il  passoient  devant  moi, 
disoient  :  voilà  l'ami  des  blancs, 
j'aurois  de  tout  temps  cherché  k 
vivre  avec  vous  ,  si  ]f  n'ei!?se  <5fé 
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cruellement  traité  par  un  devons. 
Le  colonel  Cresap  ,  au  printemps 
dernier  ,  de  fang-froid  et  sojîs 
avoir  été  provoqué ,  a  égorgé  lo:;  e 
la  famille  de  Logan;  il  n'a  épargné 
ni  mes  femmes  ni  mes  enfaus.  ii  le 
coule  plus  unegoutte  de  mon  aang 
dans  les  veines  d'aucune  créature 
vivante  :  tous  appeloient  ma  voii- 
geauce,  et  je  n'ai  combattu  que 
pour  cela  ;  j'ai  tué  beaucoup  «ie 
monde,  ma  vengeance  est  assou- 
vie. Je  me  réjouis  pour  ma  patrie 
de  voir  luire  le  jour  de  la  pai\. 
Mais  ne  croyez  pas  qu'il  entre  le 
moindre  sentiment  de  peur  dans 
le  vœu  que  je  forme  ;  Logan  n'a 
jamais  connu  la  peur  ,  jamais  il 
ne  tournera  les  talons  pour  sauver 
sa  vie.  Qui  reste-t-il  pour  pleu- 
rer Logan  ?  personne.  «  Après  la 
paix ,  Logan  tomba  dans  une  som- 
bre mélancolie  et  dans  un  espécL* 
de  délire  ;  il  déclara  que  \n  vie 
étoit  un  supplice  pour  lui.  il  se 
fit  une  habitude  de  l'ivresse.  Eu 
1781  ,  il  fut  assasisné  près  de  Mia- 
mi. M.  Tîeckeweidera  vu  son  tom- 
beau dans  ce  lieu  même. 

II.  LOGAN  (Jacques),  savant 
distingué  ,  descendant  d'une  an- 
cienne famille  d'Ecosse  ,  et  né 
en  1674,  a  Lurgan  en  Irlande  , 
nvoit  reçu  de  la  nature  de  Gran- 
des dispositions,  qui  furent  cul- 
tivées par  une  éducation  brilînnte, 
et  s'acquit  un  nom  dans  toutes  les 
partie-*  delà  littérature.  Il  passa  , 
en  1699  ,  en  Pensylvanie  ,  où  il  y 
fut  employé  dans  les  affaires  pu- 
bliques. En  i7or,  on  le  nomma 
secrétaire  de  la  province  et  du 
conseil.  Il  orcupa  depuislesplaces 
de  chef  de  justice  et  de  préKi.'  -nt 
du  conseil.  II  y  parut  d'abord 
plus  attaché  aux  intérêts  du  g'"".:- 
verneur  qu'à  ceux  de  l'assemblée  , 
et  dans  les  premières  année;  ,  ne 
se  montra  pas  populaire  ;  mais  il 
i  finit    par   s'acquitter   de   ses   d*e- 
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Voirs,  a  la  sa  lisfaction  générale.  Kn 
1786,  à  la  niorl  du  youvernciir 
Gordon, Logui)iiisucccda,et  peu- 
dant  d»Mi\  arji  que  dura  son  admi- 
nistration ,  il  (it  régner  mu;  hen- 
reost,'  h  Minonie  dans  foule  la  pro- 
vince. Qnel<jiies  années  avant  sa 
mort,  il  se  retira  des  affaires  publi- 
f|iH>s  et  np  s'occupa  plus  que  d'une 
correspondance  suivie  a\ec  lessa- 
vans  des  «lilf'crentes  parties  de 
l'Biirope.  n  mourut  en  1731  ,  en 
sa  maison  de  cam[iagne  ,  située 
présdo(ierrnanto\vn.  l,ogun, très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  uiod(  rnes  ,  connoissoil  très- 
bicu  les  langues  orientales  ,  et 
posscdoit  à  ibnd  le  grec  ,  le  latin 
et  ral!<;mand  ;  enfin  ,  il  étoit  sa- 
vant dans  les  mathématiques  ,  la 
pliilosophie  ,  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle.  Quant  à  ses  opi- 
nions religieuses  ,  il  étoit  quaker. 
Sa  bibliothèque  ,  de  trois  mille 
volumes  ,  riclie  en  livres  latins  et 
grecs  ,  étoit  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  les  sciences. 
Celte  précieuse  collection  appe- 
lée ordlnaireiiient  la  bibliothèque 
de   Logan,   a  été  léguée  par  son 

f>ropriétaire  aux  citoyens  de  Phi- 
adelphie  ,  et  ,  depuis  ,  est  dé- 
posée dans  un  cabinet  de  la  com- 
pagaw  des  libraires  de  la  ville. 
Logan  a  pid.lié  dans  les  Transac 
tions p/ii/osophiqurs  depuis  175.), 
un  détail  de  ses  expériences  sur 
le  maïs  ,  avec  ses  vues  particu- 
lières sur  le  syslcme  sexuel  des 
plantes  ,  et  ses  expériences  ont 
clé  regardées  comme  décisives.  Ce 
même  ouvrage  a  été  depuis  publié 
en  latin  ;  il  est  intitulé  :  Exneri- 
menln  et  nifltemuta  de  planta- 
runi  generntione  ,  etc.  ;  Levdcn  , 
17^9;  enfin,  il  a  été  rénnprimé 
à  J^ondr^s,  avec  la  traduction  an- 
glaise en  regard  ,  par  le  docteur 
Fothersfitl.  On  doit  encore  à  Lo- 
J^an  ;  Canonum  prn  iweniendis 
vefcactioiiuiu  tumsi.uijUt;ium  tUiU 
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in  lentibus  duplicium  focis  .  *fc- 
monslrationes  geurnctricii^  ,  ele.  , 
Leyden  ,   i-^y. 

TjOIX  (  Jein  de<5)  ,  religieux  de 
l'onlie  des  (rères  prêcheurs  ,  doc- 
tour  en  théologie  ,  fut  ,  le  -16  mars 
i6'2.^  ,  nommé  inquisiteur  géné- 
ral du  comté  de  Bourgogne.  Il 
s'ac(juilla  de  ses  l'ourlions  avsc  un 
zèle  digue  de  ce  temps  de  barba- 
rie; c'est-à-dire,  qu'il  persécuta 
cl  fit  périr  une  loide  d'Inuocens  , 
pendant  plusieurs  années.  11  pu- 
blia deux  ouvrages  assez  rares  , 
except/;  dans  h.sbi  bliothèques  pu- 
bliques de  la  Kranche-Oomté  ;  ils 
sont  intitulés  Spccuhirn  inquisi- 
tionis  Besnnlitiœ  ;  Dola? ,  I7'i8  , 
gros  in-8",  de  1000  pages,  et  l'/w- 
qui.siteiirile  ici  foi  ;  l>yon,  i654  > 
in-i2,(le  -ioa  pages.  Des  Loix  dit 
qu'Innocent  !V  institua  le  saint- 
ollicc  à  Besançon,  en  i'i47-  '^  se 
plaint  souvent  ries  procureurs  , 
des  grefliers  et  des  ol'licicrs  de  ju- 
ridiction intérieure  ,  riui  cher- 
choient  it  l'entraver  dans  ses 
fonctions.  Mais  il  étoit  protégé 
par  les  magistrats  sup('rieurs  qui 
n'osoieni  attaquer  les  abus  atro- 
ces que  l'on  faisoit  de  la  religion. 
La  réunion  du  comté  de  Bour- 
gogne à  la  France  en  1G74  ,  arrêta 
heureusement  l'activité  des  bar- 
bares inquisiteurs.  Mais  la  vanité 
des  moines  les  engagea  à  ambi- 
tionner un  vain  titre.  Il  y  eut  donc 
toujours  à  Besançon,  un  inqui- 
siteur aux  jacobins  ;  it  éloil  dé*- 
coré  de  sa  croix  d'argent  ,  qu'il 
n'osoit  étaler  ;  son  pouvoir  si  ter- 
rible autrefois,  se  réduisoit,  dans 
les  dtM-uiers  lems  ,  à  permettre  lu 
leciure  des  livres  défendus,  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui  de- 
mandoient  cette  permission.  On 
ignore  dans  quel  temps  est  mort 
Jean  Des  Loix;  son  livre  est  assez, 
curieux  ;  il  prouve  jusqu'à  qui'l 
\rii\ii\  on  p«Hil  abiuer  des  choses 
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les  meilleures  et  les  plus  utiles  , 
je  veux  dire  la  religion. 

LOMBARD  (C.  A.  ).  ancien 
chirurgien  d'armée  et  de  l'hôpifa] 
militaire  de  Strasbourg,  membre 
de  la  lé^ioti  d  honni^ur  ,  corres- 
pondant de  la  i"  classe  de  Tins- 
titiit  impérial  ,  avoit  des  connois- 
sai.'ces  étendues  dans  son  art.  On 
lui  doit  :  I.  Disierieilion  sur  les 
évacuaiis  dans  la  cure  des  plaies  ; 
lySi  ,  in-i2.  11.  Dissertation  sur 
l'utilité  des  é\>acuans  dans  la  cure 
des  tumeurs ,  des  plaies  ancien  ■ 
jies,  des  ulcères  ,  etc.  Paris ,  1783, 
in-S".  Iir,  Opuscules  de  chirurgie; 
Paris,  1786,  in-8°.  IV.  Disserta- 
tion sur  l'extraction  des  corps 
étrangers  des  plaies ,  et  spéciale- 
vient  de  celles  Jaitc s  par  les  ar- 
mes à  feu  ,  par  M.  Thomassin  , 
1788  ,  in-8°.  V.  Cours  de  chirur- 
gie pratique  sur  la  maladie  véné-  j 
rienne  ;  1790  ,  iu-S".  VI.  Remar-  \ 
çues  sur  les  lésions  de  la  tête  ;  \ 
1795  ,  in-S".  VII.  Clinique  chi- 
rurgicale ;  I  vol.  in-8°.  VllI.  //^!>- 
tructions  sommaires  sur  l'art  du 
parsèment;  i  vol.  108°.  Après 
une  longue  carrière  consacrée  à 
l'étude  ,  à  l'exercice  et  aux  pro- 
grès de  l'art ,  ce  savant  chirur- 
gien est  mort  en  i8n,  à  Mont- 
magny  ,  près  Paris. 

LONDRES  (Théophile-Ignace 
Ansqder  de),  jésuite,  né  à  Quim- 
per  le  i"''  octobre  1722,  et  mort 
vers  le  commenceirkCnt  de  ce  siè- 
cle, a  donné,  1.  Fariétés  philo- 
sophiques et  littéraires,  lyGi,  in- 
12.  II.  Sermons  du  P.  le  Chape- 
lain, publiés  en  1768,  2  vol.  iu- 
12.  III.  Lettre  sur  le  Conclave , 
1774,  in-8».  Le  P.  Londres  avoit 
une  imagination  vive,  une  ame 
sensible,  an  esprit  nourri  de  la 
bonne  littérature,  et  le  talent  de 
rendre  avec  inte;êt  ses  idées. 

L  LOPES  (Jean),  professeur 
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de  médecine  et  de  botanique  à 
Bordeaux,  vers  le  milieu  du  17' 
siècle,  jouissoit  de  la  réputation 
d'un  très -habile  médecin  dans 
cette  ville,  quoiqu'il  ait  peu  écrit. 
On  a  de  lui  un  petit  ou  vrage 
in  4°  5  intitulé  Quœstio  medica 
de  Crisi,  Bordeaux,   id33. 

II,  LOPÈS  (Jérôme),  en  latin 
Lopesius.  savant  cbanoiue  de  Bor- 
deaux, fils  du  précédent,  floris- 
soit  dans  le  17'  siècle.  Il  proi'essa 
la  théologie  en  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  des  ou- 
vrages de  théologie  et  des  Ser- 
mons,  qui  aujourd'hui  sont  tom- 
bés dans  l'oobli.  Le  livre  qui 
l'a  fait  connoître ,  est  son  Hi?- 
toiie  «le  l'église  et  des  arche- 
vêques de  Bordeaux,  qui  parut 
sous  ce  titre  :  F  Eglise  métropoli- 
taine de  Bordeaux,  avec  Chisloire 
de  ses  archevêques  et  le  Pouillé 
de  ce  diocèse ,  Bordeaux,  1668, 
iu-4''-  11  est  cité  par  les  agio- 
I  graphes  ,  puur  son  érudition  et 
[  so!i  exactitude.  Il  y  a  des  recher- 
I  chr-s  curieuses  ,  qu'on  ne  trouvé 
pas  ailleurs. 

LORTNCt  (Israël),  ministre  de 
Sudbury  (Masiachnssetts) ,  né  en 
16P2  à  Hall,  gradué  au  collège 
d'Harvard  en  1701  ,  ordonné  à 
Sudbury  en  1706  ,  mourut  eu 
1772.  Ce  vénérable  pasteur  , 
utile  et  fidèle  ministre  ,  zélé  pour 
la  doctrine  évangélique  qu'il  prê- 
cha près  de  70  ans  ,  a  publié 
un  grand  nombre  de  Sermons  , 
et  la  Justification  ,  non  par  les 
mœurs  j  mais  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  1749' 

LOUIS  DE  Pavie  ,  frère  de 
l'ordre  des  récolets  ,  supérieur  et 
fondateur  de  l'hôpital  de  Saint- 
Aiitoiue  à  Smjrne  ,  fut  attaqué 
de  la  peste.  II  fit  vœu  ,  si  Dieu 
lui  rendoil  la  vie  .  <le  la  consa- 
crer aux  services  des  pestiférô».. 
Arraché    miraculeusement 
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mort  ,  frère  Louis  a  rempli  les 
conditions  de  son  vœu  ;  les  pes- 
tiférés qu'il  a  soignés  sont  sans 
nombre  ,  et  l'on  a  calculé  qa'il  a 
sauvé  à  peu  près  les  {\^m\  tiers  des 
malheureux  qu'il  a  secourus. 

LOVVEI<L  (Jean) ,  juge  ambu- 
lant des  États-Unis,  lils  du  U.  Jean- 
Lowell ,  premier  niini.slre  de  la  .>'^ 
église  de  Newbury  ,  iul  gradué 
en  iy6o  au  collège  d'Harvard. 
En  itioi,  lors  de  la  nouvelle  or- 
ganisation des  cours  de  justice 
dans  \cs  États-Unis,  Lovvell  fut 
nommé  premier  juge  ambulant. 
11  mourut  en  i8o*2  à  Roxburv, 
âgé  de  59  ans.  11  réunissoit  tous 
les  avantages  que  les  éludes  lilté- 
laires  et  un  goût  exquis  peuvent 
ajouter  ii  Pesprit  naturel.  Sa 
mort  fut  regardée  comme  \\\\  mal- 
Ijeiir  pour  l'Amérique.  H  a  pro- 
noncé en  i7Ç)t,  en  présence  des 
membres  «le  l'académie  des  nrls 
et  sciences  d'Amérique,  un  Elo^e 
lrès-(;légamment  écrit  de  Jacques 
Bowdoiu  ,  leur  présulent  ;  u  se 
trouve  dans  le  second  \olumc  des 
Mémoires  de  celle  société. 

LUniFNSKT  (Stanislas)  ,  évil- 
quc  de  Ploesko  ,  mort  l'an  i6(io  , 
M  6S  ans,  a  pnbli(;  un  grand  num- 
I)re  d'ouvrages,  entre  autres,  1. 
Narrotio  prof'cctionts  in  Siuciam 
Sigismiindi  fil.  II.  l'ne  disserta- 
tion intitulée  De  rcbas  SUrsincis, 
III.  De  jure  vegni  Polonici  ad 
ntssicas  et  mosco^'iticas  rcgio- 
nes.  IV.  f'^itœ  Plocensiuni  episco- 
poruni ,  etc. ,  etc. 

LUCAS,  procureur  tlu  roi  à 
Gannat  ,  fut  député  supplémen- 
taire de  la  sénéchaussée  du  Bour- 
bonnais aux  états -généraux  en 
1789.  ljel)nron  de  Coiflier  ajant 
douné  sa  démission  ,  il  le  rem- 
])'aça  à  rassemblée  nationale  , 
<l,>nl  il  se  montra  bientôt  un  des 
ni^mbris  bis  plus  révolutionnai- 
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res.  On  prétend  qu'ayant  reçu  de 
spn  fds  une  lettre  où  se  trouvoit 
Cetie  phiase  :  «  Je  (u'énorgucdlis 
d'ètic  fils  d'un  partisan  zélé  de  1« 
constilution  ;  mais  si  jamais  vous 
changiez  d'opinion  ,  je  vengerois 
dans  votre  sang  l'outrage  que 
vous  auriez  fait  à  votre  race  ,  »  il 
lut  avec  orgnei!  cette  lettre  à  plu^ 
sieurs  de  ses  collègues,  et  répon- 
dit à  ce  tendre  fils  avec  les  ter- 
mes de  la  plus  vive  admiration. 
M  parla  à  l'assemblée  sur  des  ma- 
tières de  législation  ,  combattit 
le  projet  de  Le  Brun  sur  les  ponts 
et  chaussées  ;  lorsqu'cn  janvier 
1791  le  peuple  cerna  I  hôtel  de 
Clermont -Tonnerre  ,  il  lit  ren- 
vo\er  à  la  municipaUté  la  dénoii- 
ciatioM  qui  en  lut  faite  à  l'assem- 
blée. Il  devint  par  la  suite  cotn- 
niissaire  <\\\  directoire  près  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Gannat  , 
fut  nommé  en  décembre  £799 
membre  du  corps  législatif,  et 
mourut  dans  cette  place  eu  dé- 
cembre 1800. 

LUSSY  (Charles  Rcmi)  ,  pro- 
vincial de  l'ordre  des  capuc  ns 
suisses  ,  natif  de  Slanz  ,  mort  en 
1755,  a  écrit  la  vie  de  l'ermite 
Nicolas  de  Flue.  Lucerne  ,  \-]'hÀ  , 
in-4',  en  allemand  ;  ouvrage  gé- 
néralement estimé. 

LUTHARD  (  Christophe  )  , 
professeur  de  théologie  ,  mort  à 
lierne  sa  patrie  en  i66j,  a  donné 
divers  traités  de  controveise  ;  et 
l'histoire  des  troubles  de  religion 
h  Berne  en  i5i8  ,   i(j(Jo,  in  fol. 

LUZ  (Louis)  ,  professeur  d'hé- 
breu et  recteur  de  Baie  .  où  il 
naquit  le  9  février  iS-j"  ,  mourut 
dans  la  même  ville  ie  10  juiu 
lij'yi..  On  a  de  lui;  L.uue  Jflis- 
toire  des  Jésuites  ,  en  alleuiaud  , 
162(5,  iu-4^.  H.  une  édiîion  de 
niistoire  eccU-siastique  des  cett- 
turiatcuis  da  J/ngdeOourg,  3  \oI. 
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ki-fol.  ni.  Dictionnaire  latin  et 
grec  ,  i638,  IV.  Dictionnaire  du 
nou\>eau  Testament^  Baie  ,  i(i4o, 
in-8°.  V.  Uiatoria  Augwtiniy  clc. 
Cet  ouvrage  est  (rès-estinié.  VI. 
plusieurs  traités  de  théologie , 
d'aslionomie  et  de  philosophie. 

LYON  (  Corneille  Jérôme  de  ) , 
peintre  célèbre  pour  le  portrait  , 
né  à  Lyon ,  tlorissoit  eu  i5oo.  Il 
a  fait  beaucoup  de  portraits  sous 
François  I"  ,  Henri  II  ,  François 
II,  et  Charles  IX.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  de  moyenne 
proportion  et  peints  sur  bois  de 
nojer  ;  sa  couleur  est  vraie  et  sa 
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touche  fine  et  spirituelle.  II  fut  le 
rival  de  E'rançois  Clouét  dit  Janet 
né  à  Tours  et  mort  en  i55o.  Eran- 
tome  en  parlant  dans  ses  mé- 
moires de  Corneille  de  Lyon  , 
fait  un  grand  cioge  du  tableau 
que  ce  peintre  fit  pour  Catherine 
de  Médicis  et  pour  ses  deux 
filles  ;  il  ajoute  que  cette  reine 
passant  à  Lyon  ,  se  rendit 
chez  Corneille  pour  y  voir  les 
portraits  des  cavalif^rs  et  dames 
de  sa  cour,  peints  par  lui,  lesquels 
reiiiphssoient  une  grande  cliam- 
bre.  Ou  ignore  l'époque  desa  nais- 
sauce;  on  sait  seulement  qu'il  est 
mort  en  iS^o. 
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ACCLINTOCK  (Samuel)  , 
minisire  de  Greeiiland  ,  New- 
Hampshire  ,  né  en  1732  a  Med- 
ford  (  Massachusselts  )  de  païens 
irlandais,  gradué  en  1751  ,  au 
collège  d'Harvard  ,  mort  en  1804, 
lut  un  théologien  très-distingué. 
Dans  la  dernière  guerre  il  étoit 
aux  armées  en  qualité  de  chape- 
lain ,  et  animoit  les  soldats  au 
combat  par  ses  exhortations. 
Comme  il  détestoit  la  pompe  ,  il 
demanda  par  testament  les  plus 
simples  (unérallles.  Il  a  publié, 
un  grand  nombre  de  Sermons^ 
une  Correspondance  épislolaire 
avec  Jean  Cosens  Ogden.  Un 
Discours  commémoratij"  de  ff'a- 
shington  ,  1800. 

MACGREGORE  (Jacq.  )  ,  pre- 
mier miaistre   de  Londondcrry  , 


New  -  Hampshîre  ,  fut  d'abord  à 
la  tètede  la  société  presbytérienne 
d'Ecosse. Les  persécutions  que  les 
protestants  de  ce  pays  eurent  à 
souffrir,  et  le  besoin  de  la  liberté 
de  conscience  l'engagèrent  ainsi 
que  quelques  autres  ministres  et 
une  partie  deleurs  congrégations, 
à  chercher  un  asyle  en  Amérique. 
Ils  arrivèrent  a  Boston  en  1718  ; 
et  l'année  suivante  ,  seize  familles 
s'établirent  dans  une  terre  fertile 
près  de  Ilaverhill  ;  ils  la  nom- 
mèrent Londonderry;Macgrégore 
fut  leur  ministre.  Il  mourut  en 
1729  ,  Agé  de 52  ans.  Sa  mémoire 
est  encore  chère  à  Londonderry  ; 
il  avoit  toujours  été  pour  ses  pa- 
roissiens un  ami  sage  et  un  guide 
iidèle  ,  dans  les  affaires  civiles 
comme  dans  celles  de  la  religion. 
Us  avoient  emporté  avec  eux  tout 
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ce  qui  pouvoit  servir  à  des  inanu- 
jactures  de  toiK^s.  Le  fils  de  i\I;ic- 
j;regore  ,  |);i\id  iMacghegore  ,  l'tl 
Tiiinislre  de  la  srconde  église 
])resbvtérienunedcLondonderrv, 
rt  mourut  eu  'JJ",  i<gé  de  (>y 
iuis,  après  un  ministère  de  !\1  ans. 

MACRLIN  (Robert)  ,  reniar- 
♦junble  par  la  longue  durée  de 
sa  vie  ,  éloit  né  en  Ecosse  ,  cl 
inourutà\Aakefield,  New-Hamps- 
liire,  en  1787  ,  âgé  de  i  16  ans.  11 
avoit  passé  quelques  années  à 
i'ortsntoulh  où  il  avoil  exercé  la 
j)roi'ession  de  boulanger.  A  quatre 
vingts  ans  Macklin  ;dloil  encore 
en  un  jour  de  l'orlsmouth  à  Bos- 
ton ,  il  06  milles  de  distance. 

MaCLOT  (Jean  Cbarles)  , 
associé  de  l'académie  de  Houen  , 
lié  il  Paris,  le  -28  juillet  17'ib,  el 
mort  vers  le  commencement  de 
ce  siècle,  a  publié,  Institutions 
ahré^t'c'S  Je  geogtapliie  ,  '7-^9  > 
tu-\i.  11.  Prei:is  sur  le  ^lobe  ter- 
restre, 1765,  itf-12.  111.  Dr.scrif}- 
tion  f^énéra/e  de  f Europe ,  fte 
l'Asie  ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique,  «769,  in-4°,  ouvrage  (pi On 
a  souvent  mis  à  conlributiori  , 
fcans  citer  l'auteur.  IV.  Idée  géné- 
rale de  l'histoire  et  de  la  géogra- 
jfhie  modernes ,  1770,  in-94.  V. 
Tableau  et  idée  générale  de  l'his- 
toire de  Frntwe  ,  1770  ,  compila- 
tion assez  bien  rédigée.  VI.  Ta- 
bleau du  système  du  monde,  se- 
lon Copernic,  1775,  in-8".  VII. 
AJappentonde  géographique  et  his- 
torique ,  1778  ,  2  vol.  iu-iu.  \  m. 
Tragmens  élémentaires  d' histoire 
grecque  ,  romaine  ,  etc.  1780, 
ïu-r:?,  nouv.  éd.,  i785,iu-i2. 

MA'ÇOUDY  ABOU-L-HAÇAN 
A'LY,  auteur  arabe  d'un  mérite 
généralement  reconnu  ,  mort  au 
t'.aire  en  Egypte,  l'an  de  l'hé- 
gire 346  ou  Qp7  de  J.  C,  a  laissé 
entre  autre?  ouvrages  connus  ; 
I-ef  orairies  d'or,    livre  célèbre 
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de  géographi»?  et  d  histoire,  écrit 
m  356-0 (7 1  i  vol.  Le  premier 
compr<'iiant  l'histoire  générale  , 
depuis  la  création  du  monde  , 
jusrju'au  prophète  Mnbomet.  Le 
second,  depuis  Mahonu  t  jusqu'im 
temps  ou  l'auteur  écriviiit;il  se 
trouve  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  l'i^ris  el  dans 
relie  de  Leyde.  M.  de  Guignes 
en  a  donné  une  nnnlyse complète 
et  raisonnée  <laus  les  extraits  et 
notices  des  manuscrits  ,  lorrie  i". 
Schullens  a  extrait  de  cet  ouvrage 
son  histoire  des  JoL^anides ,  1  vol. 
in-8',  en  lalin. 

MACWHORTKH  (  Mexandre), 
ministre  de  Newaik  New'-Jersev, 
d'origine  écossaise,  étoilen  1704, 
au  eom(<-  de  ^ewcastle  ;  sa  mère 
alla  s  «'tablir  dmis  la  (laroline  du 
nord  ,  eu  1748:  son  lils  étudia  k 
l'école  de  West  Notfingham  ,  Ma- 
r^land;  el  lut  giatlué  en  1757, 
dans  rintentiori  de  se  consacrçr 
à  une  mission  pour  la  Caroline 
du  nord  ;  mais  il  lut  jdacé  d'abord 
il  !Vev\ark  où  il  succéda  ii  Biirr. 
'Irès-allaché  auv  jnléréts  de  sou 
pa\s,  il  lut  quelque  temps  cha- 
pelain dans  les  armées  à  l'épo- 
que de  la  révoliiliou  ,  pui^ 
établi  à  Charlotte  dans  la  Caro- 
line nord  ,  où  il  fut  victime  <Ie  la 
guerre.  !l  y  perdit  sa  biulioîhè(pie 
el  presque  toute  ses  propriétés  , 
enhn,  il  retourna  a  INewark,  où 
il  mourut  en  1807.  INIacwhorter 
a  été  plus  remarquable  par  la 
vigueur  de  son  esprit  el  la  pro- 
fondeur de  son  jugement,  que 
par  une  imagination  brillante; 
il  éloit  iroid  et  d'une  timidité  qui 
approchoil  de  la  défiance.  Son 
érudition  étoi".  très -vaste  •  profond 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
il  entendoit  très-bien  lliébreu, 
et  eut  de  très-bonues  notions  du 
syriaque  ;  il  a  publié  uuvoluine  de 
Sermons,  in-8<',  et  un  très-grand 
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nombre  de  Sermons  et  discours 
piiriiculiers  ,  dans  1  vsqu  -Is  on  dis- 
jingne  un  éloge  funèbrf^  du  gou- 
verneur Livingston .  i  jyo. 

MAGOULEÏI    (ben),    Abou 
Nascer  ,    auteur  arabe    du    cia-  j 
quième  siècle  de  l'hégire  ,  a  com- 
posé ua    dictionnaire    historique  i 
des  anonymes  sous  ce  titre  solu- 
tion des  doutes  sur  les  noms  am- 
bigus.    Cet    ouvrage    qui    jouit 
d'une   grande   répnlaliou   est  di- 
visé en  quatre  parties,  qui   con- 
tiennent par  ordre  alphabétique 
la   nomenclature  ,    i"   des   bvres 
dont  ou  connoîl  le  titre  sans  sa- 
\oirle  nom  de   l'auteur,   2°  des 
écrivains   qu'on  ne  connoît    que 
par  leurs  surnoms  ,    5°  de  ceux 
qu'on  ne  connoîi;  que  par  le  nom 
de  leur  père  ou  de  leurs  enfans  , 
4°    des    auteurs   dont    les    noms 
sont   pris    de   leur    état,     ou   ne 
sont  que   de  simples  soljriquets. 
Ce  graîid    ouvrage  qui    fut    ter- 
miné  l'an  4^7  deThégire,    1074 
de  J.  C.  avoit  coûté  trois  ans  de 
travaux  et  de  recherches  à  l'auteur 
qui  ne  survécut  point  fort  lorig- 
lemps  a  sa  gloire  ,  il  périt  de  ia 
main  de    ses    domestiques ,  1  an 
/^j/f.-ioS'i    dans    un    voyage   qu'il 
faJsoit  en   Allemagne.  Il  étoil  (ils 
d'Abou-1-Cassem  hébal-allah    le 
visir,  et   reçut  la  mort  à  55  ans 
lunaires  ;  les  gens  de  lettres  l'ont 
regretté. 

MAGRYZY  (Tagny  Ed-Dyne 
Ahmed  al-)  ,  célèbre  historien,  el 
l'ur-  de  ces  auteurs  sur  ia  louange 
desquels  les  écrivains  orientaux 
ne  tarissent  pas  ,  est  avp«  Abul- 
féda  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  litt(''rature  arabe  puisse  ci- 
ter. Il  naquit  au  (>aire  vers  l'an 
de  l'hégire  760,  i358  de  l'ère 
chrétienne,  et  mourut  dans  la 
même  ville  en  845,  i44''  ^'  ^''^'^ 
originaire  de  Bâibek  (  Hélio- 
pofis)  en. Syrie  :  grand   par  son 
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mérite  d'écrivain  ,  grand  sur-'oul 
par  ses  vertus,  il  fixa  les  regards 
de  ses  souverains  ;  la  faveur,  suite 
ordinaire  de  leur  estime  ,  vint  le 
chercher   dans  sa  relr-iile  ,   mais 
sans  l'arracher  a  ses   occupations 
favorites;  il  tut  comblé  d  honneurs, 
remplit  jusqu'à  sa  mort  dps  char; 
ges    importantes  ,     et    jusqu'à  sa 
mort  écrivit  et  étudia  pour  se  dé- 
lasser de  leur  ennui  ,  parce  qu'il 
possédoit  la  véritable  philosophie 
et  sentoit  le  vuide  des  grandeurs. 
Ses  compalrioles   l'ont   pioclauié 
le  coriphée    des    historiens.    Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I.  Des- 
cription topogrnp/iique  et  géogra- 
phique de  l'Egypte  ,  qui  existe  ma- 
nuscrit en  plusieurs  vol.  dans  les 
bibliothèques  publiques  de  Leyde, 
d'Oxford  et  de  Paris.  M.  de  Sacy 
en  a  extrait,  i»  V  Histoire  des  ca- 
lifes Hakem  ;  1°  l'Hexbe  des  fa- 
quirs  ;  3°  un  morceau  sur  les  juifs 
et  sur  les  samaritains  ;    4°   De  la 
dignité  de   x>isir ;  M.  Langiès   a 
traduit  et  pubhé  dans  les  Notices 
et  extraits  des   fnnrwscrits  deux 
morceaux  assez  considérables  du 
même  ouvrage  ,  l'un   sur  le  canal 
de  Su"z  ,  l'autre  sur  les   inonda- 
tions du  Nil.  ll.Histoiredes  Esyn- 
t/CTis  etaes peuples  qui  se  sont  éta- 
blis en  Egypte.   La  hibuothèque 
impériale  ne  possède  qu'un  frag- 
ment de  cet  ouvrage.  III.  Jbrée,é 
de   V histoire  générale  depuis   la 
création  du  mondr.  ,  jusqu'en  •i'jo- 
885  ,  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impériale.  IV.   Histoire  d'Egypte 
depuis  la  conquête  des  Mahomé- 
tans  jusqu'aux  califes  Fdthémys, 
V.  Histoire  des  califes  Fa'/Iiémrs 
d'Eqj'pte.    VI.   Histoire   des  rois 
musulmans  d'Abyssinie.  Vil.   In- 
troduction à  la  connaissance  des 
dynasties  royales.    Cet   ouvrage 
qu'on  trouve  manuscrit  dans  la  bi- 
blio!hèqueimpéria]e,etdontla  bi- 
blioihèque  de  Leyde  possède  plu- 
MCurs  bvrcs,  a  été  extrait  par  M.il. 
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^\i•.  ,'^;tcv>CipsloiiKilliicar.'ibe,  Car- 
douiic,  Vie  de  îSaiitt  Louis,  et  Cir- 
ihtreau.ii  aeuplusietir.-  coulinua- 
leurs  arabes  ,  eiilic  autres  Abou- 
l-;\Jahàs^«-'ii.  Jéiiiàl  ed -djiie  Ma- 
gryzy  ,  al  Câhcry  et  Hcdr-ed-dync 
ai-ayny.  C'est  iir.i  histoire  de  la 
postérité'  de  St^élalili  -  ed  -  djne 
(Saladen),  des  sultans  circas- 
sieiJS  et  hncomans,  des A^oubys, 
et  dci  Mamlotiks  ;  faisant  suite  à 
Yhi.s'oire  d'Eixypie  et  à  celle  des 
J-\.'tfiémys .  Elle  commeuce  K  l'é- 
poque des  conquêtes  de  ScéJahli- 
•ti-d^ue  et  s'arrête  en  844-14^0' 
VIII.  ïlisloire  des poètps  arabes. 
W.  Histoire  du  pcléiinage  de  la 
jyiecfjue  ,  et  d'js  princfs  (pu  l'ont 
entrepris.  Les  biblio'lièques  de 
Levde  et  de  l'Kscurial  ,  la  possè- 
d»nl  manu.scrite.  X.  Description 
de  la  vallée  d' fladrnmorit ,  dans 
rYenieu  (  l'Arabie  btureuse).  Xl. 
Hisloitv  de  Daniielte  ,  Oxlord  , 
manuscrit.  XII.  Histoire  des  mon- 
jinies  musuhiianes  ,  traduite  en 
Irniiçais  pnr  M.  de  Sacj.tt  iiiic'rce 
dans  le  Magasin  encyclopédique. 
Ce  tiaité  avoil  occupé  préci-dem- 
monl  piusiei:rs  sa\ans  d' Allema- 
<;ne,  entre  autresAdlerelTvcli^cn. 
Ce  dernier  tu  a  donné  à  Rosfock 
en  1707  )  une  traduction  complète 
en  ia'iii  sur  le  manuscrit  do  la  bi- 
bliothèque de  rKsci:rial  avec  le 
texte  ,  et  les  va-ianles  des  di-ux 
autres  riiannsci  ils  de  levde.  5. 
Traité  des  :>vtds  et  mesures  ,  tra- 
«luil  en  français  par  M.  de  Saey. 
XIU.  Histoire  de  la  ville  de  Fos- 
tali.  XIV.  Trai'é  des  abeilles. 
XV.  Traité  dis  minéraux.  X\  l. 
Traité  des  droits  et  préroç^atis'es 
des  desceii  tans  de  Mahomet. 
XVII.  Exposition  du  do'^nie  de 
l'unité.  XVllI.  Histoire  des  dis- 
putes des  Achémites  et  des  Om- 
viiades.  La  bibliothèque  de  Levde 
possède  ces  deux  derniers  ou- 
vrages niannscrits.  XIX.  Des  at- 
tributs de  Dieu.   XX.    Traité   de 
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musique.     XXI.      Collection    de 
choses    utdes.    C'est   uu    recueil 
d  histoires  détachées,  de  poésies, 
de  moiceriux   treloi[iieiice   et   de 
littéralure,  danecdole»,  qui  puur- 
roit  bien  être  la  même  chose  cpie 
l'histoire  des  Egvptiens,  publiée 
sous  le  litre  de  Grntutes    Chroni- 
ques :  l'auteur  à  (jui   le  temps    de 
l'achever  manqua,  :j'a  pu  en  écrire 
que  quulre-vifgl  volumes.  XXII. 
Traité  des  d'K'uirs   em>ers  sa  fa- 
mille. Le  traité  des  Abeilles,  les 
histoires    de    Temym-Uàry  ,    des 
lainilles  établies  eu  Kgv  pte,  d'Ila- 
draniont  ,  des  princes  qui  ont  lait 
le  pèlerinage  >ie  La    Mecque  ,    et 
pIiiMeurs   autres     ouvragf'S    sont 
irnieri.iés  dans  un  seul  volume  , 
nouvellement   acquis   par    la   bi- 
blii'lhèque   impériale.  Qt:and  ou 
redcchil   au   nombre   de  produc- 
tions que  nous  venons  de  citer  , 
et   (jui  ne  forment  qu'une   partie 
I  des  œuvres  de  Magryzy  ,  il  laut 
!  admirer  et  la  lecondilé  de  son  es- 
[  prit  et  l'immen.'-ilé  de  ses  travaux. 
Il  laut  admirer  l'élégance  de  soa 
\  bfjle, qu'il  u'avoit  puiulle  loisirde 
'  polir;  l'exactitude,  l'espril  de  dé- 
.  lail,dans  un  hommequi  nesemble 
1  a\  circule  temps  que  d'édeurcr  les 
j  matières  qu'il  traite.  Il  laut  songer 
I  sur-tout  ,  que  les  heures  données 
I  par  lui  il  l'élude,  n'<;toient  que  des 
1  niomens  dérobés  aux  occupations 
j  journalières  de  ses  emplois. 

MAIIADJÉRY  (  Abd-al-rahym 
Al  -  Ijâry  al-  )  ,  poète  arube  , 
llorissoit  à  Damas  en  Syrie  dans 
le  cinquième  siècle  de  l'hégire  qui 
est  le  onzième  de  l'ère  chrélieinie. 
Il  excelloit  dans  le  genre  noble  , 
dans  la  poésie  héroïque  ,  et  s'y  lit 
une  telle  renommée  que  ses  con- 
temporains encore  moins  jaloux 
de  son  mérite  que  Irappés  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages  ,  lui  dé- 
cernèrent le  surnom  de  prince 
des   poètes  Uéro'iques.  H  l'alloit 
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qu'il  l'eut  bien  mérité  ,  en  efli't  i 
leà  auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  j 
même  genre  ne  peuvent  point  lui  j 
être  comparés.  On  a  recueilli  ses  I 
œuvres  en  un  volume  ,  sous  le  j 
titre ordiuaire de Z>/c>«t/« (recueil).  ; 
La  bibliothèque  de  l'iLSCuriul  le  1 
possède  manuscrit. 

MAHARAJE,  RajfpÔut  rj'eKAT-  j 
CHEVHA  ,  étoit  né  à    Merwa   dans  \ 
l'Jndoslan  ,  et  entra  jeuue  encore  j 
au  servire  de  Ret  ,  souverain  de 
Canodje.    Il  étoit    à    la   (èle    des  \ 
forces  de  l'état  lorsque  Ret  mou-  | 
rut  ;  il  s'ejnpara   incontinent   de  j 
la  couronne,  et  conquit  dans  les  ' 
premières  années  de  sou  usurpa- 
tion  un   giatid  nombre   de  pro- 
vinces. Après  cette  expédition  ,  il 
s'appliqua    h   faire    prospérer   le 
commerce  ,  fonda  plusieurs  villes 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  lacilita 
le  transit  des  marchandises  entre 
les  nouveaux  ports  par  l'invention 
des  barques,  ou  du  moins  en  eu 
iaisant  usage  le  premier  dans  ces 
contrées  ;    il  étoit  tributaire   des 
rois  de  l'erse  et  régna  paisiblement 
pendant  quarante  années. 

MAHLER  (  George  )  ,  cor- 
delier  ,  et  savant  théologien  de 
Lucerne  ,  mourut  en  1719  à 
Ileitershenim.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Traités  de  théologie  , 
dans  lesquels  il  discute  les  ques- 
tions les  plus   dilïiclles  de  Scot. 

MAHMOUD  ,  sultan  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Nnscer- 
ed-Djne,  oncle  du  sultauMas'ôud 
Ala-eddjne,  lut  salué  empereur 
d'unegraudeparlie  del'Indosta!!,  l 
l'an  de  l'hégire  6^4  ?  aussitôt 
après  la  déposition  de  son  neveu, 
dont  le  châtiment  lut  pomlui  un 
ei:emple  profitable.  U  lul  toujours 
affable,  juste  ,  chantabie  et  joi- 
enoit  à  ces  qualités  la  science  et 
la  bravoure;  tenant  un  juste  mi- 
lieu entre  le  despotisme  et  la 
T.  xyç. 
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fniblesse.  Il  se  fil  aimer  et  crain- 
dre ,  et  réduisit  plusieurs  provin- 
ces qui  avoient  tenté  de  se  sous- 
traire à  son  gouvernement.  Per- 
sonne ,  sous  sou  règne  ,  n'osa  se- 
couer le  joug  de  l'obéissance.  On 
lui  reproche  seulement  son  t'atia- 
tisme  religieux  ,  mais  ce  qui  est 
une  tache  à  nos  regards  est  vertu 
aux  veux  des  musuimans.  Peu  de 
princes  ont  plus  détruit  de  tem- 
ples et  renversé  plus  d'idoles.  Il 
iuiposa  même  un  tribu  sur  ch..- 
que  Indien  idolâtre  pour  le  por- 
ter à  embrasser  la  religion  de 
Alahomel.  Voici  quelques  parti- 
cularités qui  caractérisèrent  ce 
grand  prince.  Il  ne  souffrit  ja- 
mais que  sa  femme  eût  des  do- 
mestiques :  c'est  elle  qui  lui  ap- 
prêtoit  jouruellrnient  ses  repas. 
«  Dieu  ,  lui  disoit-il  ,  a  fait  tout 
le  monde  pour  travail  1er,  moi-mê- 
me je  ne  suis  empereur  que  pour 
veiller  a  la  félicité  des  peuples 
qu'il  m'a  confiés  ,  et  pour  leur 
distribuer  les  richesses  dont  il 
m'a  fait  le  dépositaire.  »  Il  co- 
pioit  l'Alcoran  dans  srs  momens 
de  loisir  ,  et  vivoit  unique- 
ment du  produit  de  ce  travail, 
croyant  que  l'empire  ne  donne 
point  à  celui  qui  le  posscile  le 
droit  de  vivre  du  bien  d'autrui. 
Il  régna  20  ans  ,  et  mourut  l'du 
664  ,  emportant  les  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  mais  sur- 
tout des  pauvres  ,  dont  il  étoi.t 
l'ami  et  le  soutien. 

MAHR  A  JE  ,  fils  de  Kyschen  , 
régna  après  lui  sur  la  postérité 
de  Cham  ,  iils  de  IN'oé  dont  il  des- 
cendoit.  Il  fut  moins  guerrier  que 
son  père  ;  mais  il  ne  le  lui  cédoit 
point  en  sagesse.  Cependant  il  sa 
fit  quelques  conquêtes  sous  son 
règne  ,  et  il  eut  une  guerre  à  sou- 
tenir contre  son  fils  ,  aidé  de  Fé- 
rydoun  ,  roi  de  Perse.  11  tourna 
ses  regards  ivuiquement  vers  [^ 
24 


570  M  A  l  C 

Lien  être  de  sa  patrie  ,  dont  il 
accrut  la  prospc'Tité  par  (ouïes 
sorties  de  voies.  Il  f.tnda  la  ville 
de  Ealiar ,  et  y  établit  une  école 
puljli'pie  ,  qu'il  tlola  des  revenus 
de  plusieurs  \illa-es  ,  pour  ser- 
vir i»  la  nourriture  et  à  ('entretien 
des  maîtres  et  des  élèves.  Ce  fut 
sous  le  règne  de  Mahraje  ,  que  se 
lormèrcnt  les  diverses  sectes  des 
ordres  de  Sanyassy  ,  '!e  Djoi^uy 
et  Djouny.  L'idolâtrie  lui  doit 
également  son  origine. 

MAHY  ,  publia  en  iy'i\,  un 
écrit  intitulé,  La  comértie  con- 
traire aux  principes  (Ip  la  mo- 
rale chrétienne  :  en  1735,  Jtie- 
montrances  des  cures  de  la 
ville:  en  1736,  les  tleux  Con- 
sultations sur  le  ÎMatulemeut  d«; 
Coiuloicet  ■  en  17J.S  ,  J/e'/wo/'/v^ 
sur  l'instruction  pastorale  du  mê- 
me prélat  pour  In  récitation  du 
canon  à  voix  basse  ,  el  en  i7(io  , 
un  autre  Mémoire  sur  la  néces- 
sité d'un  amour  de  Dieu  domi- 
nant ,  pour  obtenir  la  rémis- 
sion de  ses  péchés  dans  le  sa- 
crement de  pénitence.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  deMabj. 

MA1CTIL\  (  Arnaud  )  ,  célèbre 
avoc.'rt  de  lîordeaux  ,  flurissoit 
dans  le  17'  siècle.  On  lui  doit  la 
première  publication  de  la  cou- 
tume de  la  ci-dovaTit  Jininfonge  , 
et  les  savans  Commentaires  dont 
il  l'a  accompagnée  ,  qui  ont  eu 
de  la  réputation  dans  leur  temps. 
Il  a  également  laisse  une  His- 
toire utile  mais  peu  connue  de 
cette  province:  ses  recherches  en 
ont  facilité  de  meilleures.  11  est 
assez  estime  comme  jurisconsulte, 
et  nullement  comme  historien. 
Sesécrits  annoncent  beaucoup  de 
lecture  ,  mais  peu  de  talens  pour 
se  les  approprier;  il  a  voit  l'esprit 
méthodique  et  l'imagination  froi- 
de :  son  stvie  se  ressent  de  l'un 
et  de  i"i)Ulre.  Ses  ou\r<iges   >oiit  , 
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I.  Conférence  de  l'itsT^r"  de 
Saintes  avec  la  coutume  de  Saint- 
Jean  d'Anç^efy  ,  i65o  ,  i  vol.  iti- 
4°.  II.  Sunima  juris  civi'is;  ^AuA- 
Jean  d'AiigL'lv  ,  160^,  1  ^ol.  in- 
8°.  m.  Histoire  du  Foitou  , 
Sainton^c  ,  Aunis  et  An^ounioi'i  ; 
ibiil.  ,  1071  ,  I  vol.  in-H".  W .Vni'i- 
menlniies  sur  la  coutume  de  St- 
Jenn  d'Auf^elj'  ;    Saintes,    1708, 

I  vol  in-.j". 

MAILLET,  maître  des  comptes 
du  Barrois,  a  publié  un  ouvrH!.;e 
curieux  et  mile  sous  le  litre  da 
mémoire  alphabétique  poui'  sei- 
vii- à  l'histuire,  au  ponillé  et  ii  \* 
description-  du  lîarrois,  conte- 
nant les  noms  des  vilies,  bour^^s, 
villages  ,  ha'ueaux  ,  etc.  elc. 
in-8"  ,  Bar-le  Dire  ,  1749-  "y  ^ 
joint  une  relation  de  plusu-urs 
faits  historiques  qui  ne  Se  trou- 
vent pas  ailleurs.  On  a  aussi  du 
même  auteur  un  ouvrage  élt'itien- 
laire  sur  la  science  du  Barreau  , 
imprimé  à  JN'ancj  en  i747' 

M AKIN  (  Thomas  )  ,  poète  , 
\\\n  d(  s  premiers  planteurs  de  la 
Pensylvanie  ,  élc'il  en  1  G8()  pré- 
cepl«'ur  de  l'école  de  grammair» 
de  (ieorges  Ktilh  ,  A\u<te\  il  suc- 
céda dans  l'année  comuir  maîtic. 

II  fut  pendant  quebiue  temps  se- 
crétaire de  l'assemijléc  provin- 
ciale. Il  a  publié  en  1728  el  eti 
i7'2()  deux  poèmes  en  latin,  dédiws 
à  .Tacipics  Logan  ,  el  mtilulés  /iV/- 
coniiuin  Pens)  huiniœ  ,  et  in  lau- 
des Pensylvanlce  ,  seu  descriplio 
Pensyli'uniœ  ,  dont  on  a  conservé 
des  exirails  dans  rilisluire  de 
cette  province,  par  Proud. 

I.  MALASlM?fA  MoRELLo  II, 
(descendant  des  anciens  marquis 
de  Toscane  et  de  Llgiirie) ,  mar- 
quis de  Ligurie  et  de  liUgiana  (>t 
copossesseur  du  marquisat  de 
Massa  et  de  Carrara  ,  ayant 
épousé     les    intérêts     du     pape 
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Adrien  V,  t'A  !a  guerre  aux  G'- 
nois  ;  Ja  j^aix  laiie  avec  eux 
eii  i9.!j3,  il  les  servit  dans  la 
gut-rre  de  Haidaitj'ie  l'au  ngo; 
ii  l'ut  ausi^i  géiiéral  dus  Milanais, 
et  l"ut  irii)uiné  à  St.  -  F'rauçois 
de  Gènes. \[<)rello,  cjnia  imoit  les 
lettres,  donna  asile  dans  Sfs  terres 
de  la  Liinigiaue  au  Oaule  ,  alorîî 
banni  de  Florence  et  qui  y  acheva 
son  Eni'er.  Le  poète  p;ir!e  de  lui 
dans  son  vingt-unième  chant,  et 
de  son  niaringe  avec  Ala^^ie  <le 
Fiesque,  nièce  du  pape  AdrienV. 
Morello  en  eut  Iroi^  eidana;  Jean 
Malaspina  Tanié,  rétablit  sa  mai- 
son ruinée  par  Castriiccio,  duc 
deLucq.ies,    en   épousant,    l'an 
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enlevées,  et  de  Sivizana  que  les 
Kioreutins  ini  rcfenoient  injuste- 
ment; il  ajouta  à  ces  bienfaits 
rinveslitiire  du  duché  de  Gia> 
vina  qui  avoit  appartenu  ii  Spi- 
netta  II  son  bysaïeui.  Oe  sa 
femme  Lucrèce  d Est  ,  fille  de 
Sigisr.iond  ,  marquis  d  Est-St.- 
Martin.  Alberic  laissa  trois  lilles, 
la  i".  mariée  à  Scipion  de  Kiesque 
coinle  de  la  Vague  ,  et  la  3*.  à  IN. 
Boiardi  comte  de  Scrindiano. 
N'ayant  pas  laissé  de  postérité  ,  la 
2^.  Ri<  harde  lui  succéda  dans  le 
marquisat  de  Massa  et  Carrarra  , 
épousa  ayi  c  dispense  de  Léon  X, 
son  beau-frère  Scipnm  de  Fies- 
qne,   et  di'vinl   veuve   eh    i520. 


i5'26,  (Jaiherine  sa  fi!le  :  c'est  de  ]  l>e  pape  Léon  X  la  remaria  alors 


lui  que  sortit  Jean  Vinccnl,  qui 
fil  le  voyagv  d'»  bique  avec  reiu- 
pereur  Chai  les-Quiiit. 

IL  MALASPINA  (Jacques),  5'. 
fils     d'Antoine    Aibéric  ,     de    la 
branche  aînée  des  précéilens,  mar- 
quis  de  Massa,  en    1470    iit   'en- 
trer dans   sa   maison  1;;     marqui- 
sats  de   Carrara  ,  Monila  et  La- 
venra    qu'il     racheta     à    Sninetla 
Campo  Frégoso,  Irè.e  de  Thomas 
doge  de  Gènt'S  ,  lieutenant  géné- 
ral, commandant  pour  le  duc  de 
Ludovic    St'orze    eu     iyumgiaue, 
et  depuis  Pontremoli  jusques  à  la 
jner  ;   il    se   conserva  l'amitié  des 
Florentins  q;a  le  comprirent  dans 
le    reroMveilement    de    la     ligue 
l'aile  entre  eux,  le  roi  de  ^'aples 
et  le  duc  de  iVlilp"  ;  il  avait  épousé 
Taddée  l'ic,  fille  tla  savant  Fran- 
çois, comte  de  la  Aiirandole,  dont 
il  eut  deux  !ils,  Aibéric  et  François, 
qui    vécurent  dans     une     grantle 
niésinlelligeiice.    Lorsque  le    roi 
Ch^irles    VUl     passa    en    llaiie, 
Aibéric  le  reçut  et  eut  l'htinneur 
d'être  armé  chevalier  de  sa  main 
dans  l'égli.se  de   St. -François.  Le 
r>oi  le  reuiii  en  possessiuu  de  ses 


à  son  neveu  Laurent  Cibo,  comte 
de  Fereiitiiio,  depuis  géuiiial  au 
service  de  Charles  V;  elieohl.ntde 
ce  monarque  le  pou".  oir  de  dispo- 
ser de  sou  petit  étal  à  sa  volonté. 
(Vovez  ci-dessus  l'article  de  soa 
fils  C1C0-MALASPIN4  Sibérie.  ) 

III.  MALASPIN  A  (Ferdinand), 
marquis    de     bordinovo,    de    Ja 
même  maison  que  le    préci  dent , 
éloit  le  S',    fils  du  marquis  Jac- 
ques Âlalnspina  ,  et   de  Marie  de 
Grimaldi  d'(Jliva,  (des  comtes   le 
Piocca-Grimaldi ,    dans    le    Mila- 
nais). Son  frère  aîné   étant  mort 
en     1670    sans     postérité,     llip- 
polile  iVlalaspina  son  m  cond  frère 
lui  succéda  :  il  y  eut  entre  eux  de 
violens   déliais   pour  le    |>aria^e 
des  biens   allod.aux  ;  F^erdinand 
aigri  et  n'écoulant  que  son  ani- 
mosité ,  fit  tiur  son  irèrc  par  des 
assassins,  le  a5  septembre  1671  , 
comme  il    r-ntroit   a   lé.'ÎKi.  .    Ce 
crime  affreux  reçut  sur  !;'■    •   amp 
sa   punition  ,    et   If.s    liabilans  de 
Massa  en  massacrèrent  l'auteur; 
la  veuve  d'Hippolite,    née  l'alla- 
viciui,   alors  enceinte  de  six  mois  , 
accouciia  à  son  terme  de  Charies- 


placcs   que    son   irèie    lui    avoit  /  Auguitio  Malaspina,  qui  fut  niar 
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quis  de  Fortllnovo ,  crcd  prince 
tl'Aquila  pai  reinpeiL'iir  Léopnid, 
et  marié  eu  1693  à  Anne  Calhe- 
ririe.  fille  ainée  du  maïqnis  San- 
tinelli  ,  et  d'Aune  Marie  Aldo- 
brandin  duchesse  de  Cévi. 

MALBONP:  (Edouard)   ,  cé- 
lèlire  peintre  de  portraits  ,  ne  à 
Newporl,  Rliode-lsland.  Son  j^oût 
pour  la    peinture   se  décliira  des 
sa   jeunesse  ,    et    devi'it    si   vil", 
qu'il  négliyeoit  ,  pour  s'y  livrer  , 
toutes    sortes    d'amiisemens.     A 
mesure   qu  il  trouva   des   secours 
et  des  occasions  d  anicliorer  ses 
études  ,  SCS  talens  se  dévelopriè- 
renl.  Le  puMuier  de  ses  ouvrages 
remarquables  (ut  uue  décoration 
de  théàlic  ,  et  peu  après  il  fit  des 
portraits   qui  lurritt    admirés.   Il 
parcourut    les  villi's    principales 
des  colonies  ,  et  résida   successi- 
vement à  ]New-V<>rck  ,    Philadel- 
phie et  Boston.   Dans   l'hiver   de 
1800  il   alla  à  Charlestown ,   où 
ses    taleiis    et    l'aménité   de  son 
caractère  Ini  procurèrent  une  ré- 
ception favorable.  Dans  la  mcme 
année,    ayant   fait   un  vo\age   à 
Ijondres  ,  il  y  étudia  les  ouvrages 
des  meillcnrs  maîtres;  enfin,  il 
\  fit  la  connoisaance  du  président 
Ùe  racadéinie    royale  ,     qui   lui 
donna  les  marques  d'une   estime 
réelle,  et  voulut  menu-  l'engager 
à  se  fixer   à   Londres  ;  mais  .\lai- 
bone  préféra  de  retourner  ii  Char- 
leslovs'n.  Knsuile    il  continua   de 
voyager  ,  et   parcourut   diflérens 
pays  du   cop.tiuent ,   partout   ac- 
cueilli et  récompensé  de  ses  tra- 
yaux  ;   mais    les  fatigues  de   ses 
voyages  et  de  ses  études  conti- 
nuelles   ruinèrent     tellement    sa 
santé  .  que  dans  lété  de   180G  d 
fut  obligé  de  suspendre  l'exercice 
de  sou  art.  Les  médecins  lui  con- 
seillèrent  de  changer  de  climat , 
et  il  pa><sa    à    la  Jamaïque  :    ce 
chaui^ement  ne  lui  étant  pas    plus 
liourcux ,    il  rclouxua  à  Savau- 
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nah  où  il  mourut  en  1807.  Mal- 
boiie  n"a  pu  taire  le  portrait  d'à-- 
près  naliiie  que  quel(|nesannées  , 
il  n'avait  pas  ci^core  atteint  toute 
la  p.rlfction  dont  son  nri  (■^t  sus- 
ceptible ;  crjicndai.t  il  a  tiré  son 
nom  di;  l'oubli.  Son  sIn  i''  élort 
correct  ,  son  coloris  bnlLmt  , 
sou  des.vin  pur  t  I  xm  goùi  réglé 
par  l'étude  reflrrhietle  la  nalnre; 
il  a  mis  surtout  dans  ses  tôt»  >  de 
leninii  s  toufi  la  doltcairssi  tl  le 
cliHrnie  ijue  la  ressemblance  lui 
perinetloit. 

MALUS   (  Kt.enne-Loui..  )  , 
menibie  de  la  classe  des  .senne,  s 
physiques    et    dt    uialhém  itupies 
de  rinslitut  impérial  .  coluuil  au 
corps   du   génie  ,    ehevaiier  de  la 
légion  d'h'iimeiir  ,    né  à  i^aiis  ie 
■2,0  juillet  1773,  embrassa  la  car- 
rière   inilitHire,   qu'il  quitta  ,)Our 
entrer   à  l'Kcole    Polylbecui  jue  , 
où  il  >e  distingua  à  son  arrivée  par 
un  talent  extraordinaire,   l^'expé- 
dilion  dl",gv|ite  .  à  h-quelle  il  prit 
part,    lut   tiinoin  de  ses  serrices 
militaires  et  de  son  dévouement. 
A  son  retour  ,   ses  organes  atloi- 
blis  ,  et  sa  santé  déti  nile  par  deux 
atteintes  <le  la  pcsie  ,  ne  lui  don- 
nèrent plus  assez  de  forces  pour 
soutenir  habiluellemeiil  les  fati- 
gues  de   Id    guerre.    Il    fut    alors 
chargé  de  diriger   des    consliuc- 
tions  importantes;  et  sa  passion 
pour   les    sciences    n'étant     plus 
combattue  par  l'.iclivité  de  sa  vie  , 
se   développa    toute   entière.  Un 
premier  Mémoire  sur  l'optique  , 
approuvé  par  l'Instiiut ,  et  insi-ré 
tlaus  la  collection  de  Tlxolc  l'oly- 
thicuiqiie  ,    prouva   qu'au  miliett 
des    hasards    de   la     gtierre  ,     il 
n'avoit    pas  désapiiria   »   inauier 
le  calcul,    bientôt  après  ,    il  réa- 
lisa ,    par  une    expei  leuce    ingé- 
nieuse ,   la   dilFéreiice  importante 
que  la  théorie  indinuoil  entre  les 
t  anL'lcs   sous  lesuiuis  se  réfléchi! 
iK   liuluère  a  iiuleneur  ou  a  iex- 
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t<^r!e'ur  des  coi  ps  ,  quoiqiie  ton-  \ 
joiiia  à  mif-  distance  indui'P.p-it 
j)!'tit<.'  de  leur  surt^ce.  La  clu-...e 
d<;s  bCietices  d''  l'ivstitut  ayant 
proposa  pour  sujet  de  pr^x  la  l'e- 
ci)>jrlie  des  lois  de  la  dM'bie  re- 
f  ;!Ction  ,  Malus  entre- ri'  •  n  nom 
bte  iinn.ensc  d'experienei^s  sur 
celle  matière  iinpotlanle  el  diffi- 
cile. U  recounnt  et  prouva  la  vé- 
rité d'une  loi  dv^couverte  parTJuv- 
gons  et  mrconnue  par  Newton. 
Le  prix  lui  fut  adjugé;  mais  ce  à 
(jMoi  on  De  pouvoil  s'alleudre  , 
parce  que  personne  ne  le  soup- 
çonnoit  ,  il  découvrit  dans  les  af- 
lecii.ins  des  ra\  ons  lumiuenx  dis 
propriétés  toutes  nouvelles,  qui 
paroisst'iit  tenir  de  très  près  à  la 
nature  même  de  la  lumière  ,  et 
qui  dcvmiint,  entre  ses  mains, 
la  source  d'un  nombre  intlui  de 
phéuoniènes  jusqu'alors  ab-;olu- 
ment  ignorés.  Nommé  itieiabre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
celle  de  Londres  lui  décerna  une 
médaille  d'or.  Malus,  aux  con- 
noissaoces  mathématiques  ,  réu- 
uissoil  la  patience  ,  l'adresse  et  la 
sagaci'é  qui  constituent  le  grand 
physicien.  Mais  le  germe  de  la 
maladie  qu'il  avoitapportéd'Eg\  p- 
îe  laisoit  chaque  jour  de  nouveaux 
progiès  ,  et  il  mourut  à  Paris  ,  le 
^4  lévrier  iSia.  L'Institut  impé- 
rial assista  à  ses  funérailles  ,  aux- 
quelles un  officier  supérieur  du 
corps  du  génie  ,  prononça  ,  au 
nom  de  ce  corps  ,  un  Discours 
d ms  lequel  il  rappela  les  services 
de  Malus  ,  comme  militaire.  Le 
chevalier  Delambre ,  secrétaire 
perpétuel  de  la  classe  des  scien- 
ces phvsiques  et  mathématiques 
de  l'Institut ,  lui  a  consacré  aussi 
un  éloge  ,  dans  lequel  d  déplore 
îa  perte  que  les  sciences  ont  faite 
dans  ce  jeune  savant. 

MAMERAN  (Nicolas),  naquit  à 
Luxembourg,  au  commencement 
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du   i6«  siècle.  L'.inpereur  Char- 
les V  se  l'attacha  à  cause  de  son 
esprit  enjoué  ,  de   ses  bons-mots 
et    de    son     caractère    fncéfieux. 
Plusieurs  Poèmes  qu'il   composa 
en    laîin  ,   ^nr   dilFérens    sujets  , 
lui   méritèrent,   dit  D.   Calmet  , 
d'être    couronné   comme    prince 
des  Poètes  de  son  temps.   Parmi 
ses  ouvrages  on  distingue  les  sui- 
vons   :  L  De  venntione  ,  carnien 
heroïcum.  Tous  les  mots  du  pre- 
mier vers  de  ce  poème  commen- 
cent  par   un   C.    Cuin    cuperam 
cerf  as  circùnicava  cornua  curas. 
Les  autres  vers  commencent  par  la 
même  lettre  B.  II.  Bezola-manus. 
du  Baise-mains,  imprimé  à  Co- 
logne en  i5Jo.  IIL  Strena  ,  ann.. 
i;ï(jo  ,  Dfi  asino  sancti  Maximn^û 
Trex'irensis  cwn  snncto  Martino 
archicpiscopo      Turonensi      Ho- 
ninni  eiintis  ,  ah  urso  de  vorato  , 
Antverp. ,    iii-4''-  IV.  Descriplio 
inetrica  aqitœductus  ,  seu   navi- 
gaiio  Burcellensis.  Cet  aqueduc 
a  été  achevé  en  i56i.  V.  Cœsaris 
ifer  sexennale  per   Germaniam.^ 
Vl.    De  pere^ritiatioHe  Jerosoli- 
mitnnd  Joannis  Hezii,  Antverp.  , 
i565  ,  etc.  Son  esprit  s'étânlafibi- 
bli  ,  sur  la  fin  de  sa  carière,  Ma- 
meran  fit  quelques  extravagances 
qui  amusèrent  le  public  à  ses  dé- 
pens; parexempte,ilse  promenoit 
dans   les   rues   de    Louvain  avee 
une   couronne  de  laurier  sur   la: 
tête,  en  décbimant  ses  vers  ets'ap^ 
pelant  Mamelle  de    Firgile  ,  elc.^ 
On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

MAINGONE  (Adélaïde),  dès. 
comtes  de  Mangone  el  Rabbiosi 
en  Toscane,  fut  demandée  eu  ma- 
riage par  Lzzeiin  IV,  dit  /t?  Moine^ 
après  qu'il  eut  répudié  Cécilia 
da  Abano  ;  ses  noces  furent  célé- 
brées en  1184  à  Bassano  ,  aveo 
une  pompe  vraiment  royale.  Elle- 
eut  de  cette  union  quatre  filles  efe 
deux  fils.  La  première  »  Palmfe 
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^ovella  ,  épousa  1(;  comte  Albfrt 
iJa  Buone.  Lîi  stcori<l«*,  Imia  Imi- 
gla  ou  rtnili»',  mariéf!  à  Albfil  , 
des  comtes  de  Viceiize,  dis  d  U- 
guccioiiiie  ,  <|iii  joii;»  un  si  gr.iiul 
rôltt  dans  l'histoire  de  celte  vil)»', 
fut  accusée  d'hérésie,  et  le  Irère 
François  Trissinr  ,  inquisiteur  à 
Vicenze  sous  le  pupe  ÏNicolas  IV, 
y  fit  par  celte  raison  confisquer 
ses  biens  par  le  sainl-ollirc.  I^a 
troisième  fut  Sophie  ,  à  laf]ucll*f 
sa  mère  enstij^na  l'aslrolof^ie  j'i- 
diciaire  :  elle  épousa  d  abord 
Henri  d'Egna  ,  riche  seigneur  du 
Tiro),f)ui  mourut  des  excès  com- 
mis av<  c  elle;  1 1  pleine  encore  de 
liaicheur  et  thî  lieaiiié,  passa  en 
S'.'Condes  noces  au  célèbre  Salm- 
guerra  II,  seigneur  de  ^Vrrare 
f^oycz  Torelli-Salinoukrrv  II, 
t.  xvii).  Kl  la  cjnalrirme  lut  Cti- 
ni/.za  ,  qui  ht  tant  d(  bi  uit  par  ses 
amours  et  ses  galantines.  «Ses 
deux  fils  furent  Ez^eUn  V  et  Al- 
béric.  liQ  nMssanre  du  preoiicr, 
arrivée  le  'iO  avril  ni)  i ,  à  miili, 
lui  sujette  à  milU;  faitles  ridicu- 
les. Les  uns  siipposoient  qn'K/- 
zclip  le  Moine  avoil  en  une  sisioii 
qui  lu',  atoit  fait  connaître  quelles 
seroif  m  rcié. ation  et  la  desiruc- 
tioc  de  .sa  faini  lejles  autres, tju'V- 
i«ide  l'avoil  lue  dans  les  astres. 
LiS  auteurs  conlemoorains  s'»*- 
paist'iit  en  détails  bizarres  sur  le 
moment  de  la  concepliou  d'Adé- 
laïde :  Aliprandi  et  PI  itina  pië- 
t«nderl  <(  que  le  dé.noa  ,  l'ajanl 
surprise  pendant  son  somineil  , 
eut  de  vive  force  conim»  rce  avec 
ell«  ,  et  que  de  c<:;te  union  fatale 
naquit  Ezztlin  V.  »  Spac.arini 
rapporte  qn'.h  la  naissance  et  a  la 
mort  d'Lzzelin  le  tyran  ,  sa  cham- 
bre fut  remplie  d>r  ténèbres  ,  ri 
qu  une  fumée  noir;;  et  épaisse 
6e  répaudit  dans  toute  la  mitison. 
Ces  «îivers  contes  furent  répètes 

farpliijieurs  auUHlrsc^éUulc^;  et 
Ariuste  fifiit  HUusioii  à  eelte  au- 
«it'nne  çrojapcc  ,  quaud    il    dit 
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dans  son  Or/ancto J'iirioso,  chnDt 
5,  slanc»'  7)^': 

Ef.clciiO  immunisùmo  Tlranno 
Clie  iia  ereduto  fiiio  t   '  dcmonio. 

Les  moines  n'inventèrent  ou  ii'ac- 
crKlilèn  nt  ces  fables  (jne  lorsque 
Kz/eiii)  V  se  lut  dédart;  contre  la 
cour  df  r.oine  i  et  ils  aigrirent 
ainsi  le  caractère  de  ce  prince  , 
qu'Ado laïdr^  avoit  parlailenicnt 
élevé  ,  et  qui  passoit  dans  sa  jeii- 
H«'sse  pour  un  cavalier  accompli 
{l^o-)ez  t.  VI,  à  l'art.  d'EzzELiN  V', 
surnommé  le  Tvffin,  les  deux 
porlrai;s  qu'en  fait  le  moine  de 
Padoiif).  Pour  Adé'laide,  elle 
joignuil  à  la  beauté  un  es[int 
mAii  et  une  grande  prudence, 
lîlle  laisoil  des  vers  latms,  con- 
noissoit  l'astronomie  ,  étoil  ver- 
sée dans  l'astrologie  judiciaire  , 
ce  qui  lui  avoit  donné  un  grand 
asccjid^nt  sur  l'esprit  de  son 
m  iri  ,  qu'elle  rendit  |<ar(aitement 
h-  uienx.  f'"llr  mourut  à  I  âge  d'en- 
viron 'to  ans.  Aliprandi  prétend 
«  (juati  lii  de  l.«  mort  elle  appila 
son  uiari  et  ses  eiifans  pour  leur 
r. -vêler  leur  terrible  origine,  i«ur 
prédisant  tous  les  maux  qu'ils 
dévoient  faire  à  l'Italie  et  la  ca- 
tastrophe qui  de\(iit  termiinr 
leurs  jours.  •»  Le  vrai  est  qu'à  ses 
di'inicis  momcns  elhr  leur  dovna, 
pn:ir  éviter  leur  pcr-e,  de  très- 
sages  conseil.s,  qu<;  leur  excessive 
ambition  ne  leur  permit  pas  de 
suivre.  Roiandnii  rapporte  qu'Kz- 
zelin  If  iMoiin.'.  du  tond  de  sa  re- 
traite, engageant  ses  euians  à  ne 
pas  se  mesurer  a\(C  les  l'a- 
do,laus  ,  le'ir  répéloil  :  IIoc  eni/n 
dLrissc  mifn  ncolo  inalvetii  ves- 
frnm  qttœ  slellantm  cursus  nove- 
r.it  ,  iwlabat  vt  !e.strs  do/nos  , 
scichat  eliatn  jurlicia  planeta~ 
runi  ;  ail  tntni 

En  quia  faia  par  'Ht  la  rimoios  findcrt  c:JU» 
Ginccm  marc'iix'a'n  fri:re  jboUn  pottnies  , 
k^iacrit  Axa  um ,  eoncluiii  c  catrra  rmonii. 

Ce  s«ut  lc4  seuls  vers  pro^iv-'U» 
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qiirs  (l'Adélaïde  qui  soJenl  passés 
à  ia  postérilc.  Ils  (ureut  trop  ac- 
complis. En  eifet ,  les  marquis 
d  Kst  délruisirent  ces  deux  frères 
si  puissans  :  Ezellino  périt  au 
château  de  Saint-Zennonc  ,  eulre 
Bassano  et  Azzoio  ;  et  Alberic 
y  fut  pi-is  en  latio,  traîné  à  la 
queue  d'un  cheval  et  pendu  , 
après  avoir  vu  massacrer  ses  six 
enfatis  et  brider  vives  sa  femme 
et  ses  deux  filles,  (/o/es  ci-après 
FiOMAKO- Alberic.) 

i\îAlVMNG(  Jacques  ),  premier 
président  du  collège  de  Rhod;;- 
Is'aud,  né  à  New-Jersev  eu  i^38  , 
grndiié  à  Nassau-Hall  ,  âgé  de  24 
ans  ,  coniinençoit  à  prêcher  au 
moment  où  im  grand  nombre  de 
SCS  iVéres  Baptistes  son^^eoient  à 
l'étabiis^ement  d'un  collège  à 
Khrxle  [sland  ,  pour  j  jouu'  de 
la  lilierié  de  conscience.  On  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  le  nommer 
président.  Les  patentes  furent  ob- 
tenues en  1764;  et  l'année  sui- 
vante, Manuing  aita  à  Warren 
préparer  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
ce  projet.  Le  séminaire  fut  ouvert 
dans  la  même  année  ,  et  aussitôt 
se  remplit  de  jeunes  étudians.  Il 
fut  en  1770  transporté  à  la  Pro- 
vidence ,  où  l'on  éleva  pour  lui 
un  vaste  bâtiment.  En  même 
temps  Manniiig  fut  nommé  pas- 
teur de  l'église  Baptiste  de  celte 
viiie  ,  et  exerça  constamment  les 
fonctions  de  ces  deux  places  , 
excepté  pendant  six  moi:î  de  .  786, 
où  il  fut  membre  du  congrès.  Il 
mourut  le  29  juillet  1791.  Le  doc- 
teur Manniug  se  distingua  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  par  une 
i:r..nde    habileté    et    un    travail 


MARIE  D'ESCvOEAR,  femme 
de  Diego  de  Chaves  ,  porta  la 
preiiiière  quelques  grains  de  fro- 
mem  h  la  ville  de  Lima  ,  appelée 
■  iors  xiiiiiac.  Le  produit  des  ré- 
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colles  qu'elle  obtint  de  ces  grains 
fut  distribué  pendant  trois  ans 
entre  les  nouveaux  colons  ;  de 
ma^iière  que  chaque  fermier  en 
reçut  20  ou  5o  grains,  (jarcilasso 
se^plaiut  déjà  de  Tingralilude  de 
sescomp.Ttiiotesqui  conuoissenlà 
peii.ele  nom  de  Marie  d'Escobar. 
Nous  ignorons  l'époque  précise 
à  laquelle  commença  la  cultuie 
des  cercles  au  l'éron  ,  mais  il 
est  certain  qu'en  i547  •  *^"  '"^ 
conuoissoit  point  encore  le  pain 
defromerit  à  la  ville  de  Cuzco. 
A  Quito  le  premier  blé  européea 
a  été  semé,  près  du  cou\ent  de 
Sainl-François  ,  par  le  P.  José 
Ki\i  ,  nalil'de  Gand  en  Flandre. 
Les  moines  y  mouireul  eiicore 
avtc  intérêt  ie  vase  de  terre  dai;s 
lequel  le  premier  fioment  est 
venu  d'Eiirope  ,  et  qu'ils  gardent 
comme  une  relique  prccieuse. 
Que  n'a  ton  conservé  par- tout  le 
nom  de  ceux  qui  au  lieu  de  ra- 
vager la  lerie,  lontenrichieles  pre- 
miers de  plantes  utiles  à  l'homme. 
(  Essai  politique  sur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne  ,  tom.  5 
liv.  4  j  c.  9.  pag,  G8  et  Gg  ,  Paris  , 
i8n  ,  iu-8°.  ) 

MARINIER  (  N.  )  ,  dont  les 
biographes  n'indiquent  ni  le  lieu, 
ni  l'époque  de  la  nai.'sance  , 
mort  en  1777  ,  a  publié  ,  1.  Jpr.o- 
rlsnips  de  Bocrhaave  avec  les 
commentaires  de  fan  S'wi<^len  , 
ir;iduitsdu  latin  en  français,  1755, 
3  vol.  ia-i2.  II.  Essai  sur  les 
f.è%<}'?s  ,  par  J.  Huxliam  ,  avec  la 
méthode  de  guérir  les  lièvres  , 
continuée,  par  J.  CluUon,  traduit 
de  l'anglais. 

IMARLET  (  Jérôme  )  ,  sculp- 
teur ,  couaervaleur  du  musée  de 
Dijon  ,  mort  dans  cette  viiie  aa 
mois  de  novembre  i8io  ,  a  beau- 
coup travaillé  pour  les  églises  : 
ses  ouvrages  consiateul  en  bai- 
reliefs  ,  en  arabesques  et  en  dé= 
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COIS.  On    remai(|nr    une   fji;iiMlc 
correction  et  un  goi\t  pur  de  (les 
Sin  dans  ses  onvrîi<;fs. 

MAROLLES  [Claude  de  )  , 
Jésuite  ,  né  le  iâ  août  171.2  et 
moit  sur  la  lin  du  18'  siècte  ,  a 
doiiié  ,  1.  JJisrou/s  v///'  /a  PureUe 
ei  Orléans  ,  \-jb<)  ,  iu-S".  II.  Ser- 
mons pour  If  s  princifialcs  J'clcs 
de  l  année  ,  1786  ,  in-12. 

MA  IIQUIS  (Joseph  -  Hcnoil  ) , 
né  i\  Mern\ ,  près  Deluie,  diocèse 
tleîMelz,  nommé  en  176-  curé  de 
r»ichecourt-le-('.hàleau  .  près  lîla- 
ïnont ,  mérite  une  place  d;ins  les 
annales  de  la  vertu.  L'histoire  ia- 
tigiico  par  le  récit  des  tbrl.tils  «le 
tant  d  hommes  rpii  ont  scanda- 
lisii  le  monde,  s'ariélo  avec  com- 
plaisance sur  le  petit  nomhrc  d'in- 
dividus ,  qui  di'vouésau  Ixmhfur 
de  leurs  semblables  ,  les  ont  c«li- 
fi(''S  par  de  bonnes  œuvres  et  con- 
solés par  des  bienfaits.  A  l'ouver- 
ture des  ('■tats-généraux  en  1789, 
tous  les  cahicis  d<  s  bailliages  ré- 
clamoient  l'amélioration  du  sort 
tlos  curés.  Celle  classe  d'hommes 
respectés  et  respectables  ,  l'éloit 
pai  licniièrement  dans  la  contrée 
qu  habiluil  le  pasteur  qui  est  l'ob- 
jet de  cet  arlicle.  Son  àine  éloit 
déchirée  de  \oir  sa  paroisse  gan- 
grenée p-"!-  lin  lilie  (iiiaged'atilant 
plus  dillicileii  déiruire,  qu'il  éioil 

{■>roj)age'  et  maintenu  par  le  nom- 
)reu\  iloiiiestiqiie  d'un  grand  >ei- 
gncur  de  la  cour.  Leciiré  iiiacccs- 
silile  au  respect  humain  piêcha  , 
tonna  ,   et   linit   par  dénoncer  au 

Souveruement  les  fauteurs  du 
ésordrequi  ravageoit  le  troupeau 
coiilié  à  ses  soins  ;  au  zèle  éclairé, 
au  courage  que  donne  une  cons- 
cience pure,  Marquis  onissoit  du 
talent  et  de  latbrtune  (pi'il  sanc- 
tilia  par  l'emploi  qui!  en  lit  ;  rien 
ne  lui  épargné  pour  régénérer  sa 
paroi>se.  Mais  un  des  moyens  qui 
lui  parurenl  les  plus  efiicaces  pour 
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atteindre  cp  but  ,  ce  fut  de  décer- 
ner aninullemeut  a  la  vertu  une 
pompe  tiiiunphaie  ,  dont  l'at- 
tente el  ensuite  le  souvenir  agi- 
roienl  puissamment  sur  les  cœurs. 
L'élablisseniciit  de  la  Uosière  qui 
depuis  tant  de  siècles  avoit  lait 
de  Salcncv  l'asylc  des  bonnes 
inreiirs  ,  avoit  servi  de  modèli.'S  a 
St. -Sauveur,  Mezidon,  la  Trinité, 
St.-Agnan,  Suréne,  l\ouiainville, 
etc.  (^)uoique  |>lusieursdeces  ins- 
titutuins,  en  couronnant  le  mérite 
n'eussent  pas  toujours  réussi  à 
écarter  l'orgueil ,  la  plus  ancienne 
maladie  du  genre  humain.  Mar- 
(piis  invoque  les  conseils  el  les 
résultais  île  l'expérience,  il  pro- 
jette île  donnera  son  établissement 
un  c;iractère  appro[)rié  aux  loca- 
lités ,  et  tel  ipie  le  triomphe  delà 
vertu  soit  simiilfanéMicnt  celui  de 
l'humilité  chrétienne  ;  que  le  pré- 
sent |)éeuniaire  à  la  Rosière  soit 
absorbé  par  <les  préparatifs  ,  des 
frais  de  bienfaisance,  en  sorte  que 
la  cupitlilé  n'v  trouve  aucun  ali- 
ment ;  que  par  un  grand  et  un 
petit  cortège  îles  deux  sexes,  qui 
figureront  dans  la  cérémonie , 
loulfs  les  familles  soient  intéres- 
sées à  cette  institution  ,  et  sur- 
tout qiu;  la  religion,  sans  laquelle 
la  morale  est  destituée  il'appui  , 
sanctionne  celte  féU;.  Tous  les 
chefs  de  famille  doivent  au  jour 
annuellement  indiqué  ,  désigner 
les  Iroisllilles  h^s  j)lus  reeomman- 
tlables  ,  entre  lesquelles  le  curé 
comme  fondaleiir  se  réserve  ainsi 
qu'à  ses  successeurs,  le  droit  de 
nommer  la  Rosière.  Les  deux  au- 
tres (ses  émules)  occupent  à  ses 
côtés  les  places  les  plus  honora- 
bles. Une  procession  solennelle 
promène  dans  tout  le  village,  la 
ilosière  immédiatement  suivie  des 
auteurs  de  ses  jours,  juste  récom- 
pense de  la  bonne  éducation  qu'ils 
lui  ont  donnée.  On  a  ratlention 
de  passer  devant  la  maison  pater- 
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neVie  ,  où  dès  la  veille  le  contour  I 
dt  !a  porte  a  été  orné  d'une  guir- 
laucle  j  et  c'est  au  milieu  des  actes 
augustes  de  la  religioD  ^  que  la  1 
vertu  est  couronnée.  Tel  est  eu 
ahiégé  Je  plan  de  cette  lète  à  la- 
quelle le  curé  IMf.rquis  consacra 
uii  fond  pécuniaire  ,  dout  la  reute 
devoit  subvenir  aux  dépenses 
qu'elle  exige.  Elle  lut  autorisée  en 
1778  parTévèque  de  Metz  ,  et  l'an- 
nie  suivante  par  le  pa>lenient  de 
la  même  ville.  Le  rédacteur  de  cet 
article  qui,  dans  diverses  contrées 
de  la  France  ,  a  été  spectateur  de 
tc'tes  scuil)laljles  ,  déclare  n'avoir 
trouvé  nulle  part  celte  cérémonie 
aussi  tniiohaute  qu'à  Ricliecourt- 
le-Château  ,  e!  nulle  part  elle  n'a 
produit  des  résultats  plus  avanta- 
geux ;  eliey  opéra  un  changement 
rapide  ,  à  tel  point  que  les  pa- 
roisses voisines  éprou\èrent  l'heu- 
reuse influence  de  l'empire  qu'aux 
ra  toujours  le  bon  exemple.  Tous 
Il'S  .arguniens  qu'on  oppose  à  ces 
fiites ,  sont  réfutés  par  l'expérience 
du  bien  que  celle-ci  a  produit ,  et 
par  la  conduite  soutenue  des  per- 
sonnes couronnées  qui  sont  des 
modèles  de  bonne  conduite.  Mar- 
quis élaut  nu>rt  en  1781,  la  lèle 
qu'il  avoit  établie  lut  maintenue 
avec  dignité  ,  et  même  perfec- 
tionnée par  son  successeur  ;  mais 
]a  persécution  la  plus  féroce  dont 
les  fastes  de  l'Éslise  aient  conser- 
vé  la  mémoire,  ayant  terme  les 
temples  qu'elle  n'avoit  pas  démo- 
lis ,  et  dévoré  les  capitaux  dont  la 
r-^nte  étoit  destinée  aux  frais  de  ces 
institutions,  détruisit  ou  suspen- 
dit les  têtes  des  Piosières.  Cepen- 
dant le  zèle  religieux  qui  a  perpé- 
tué celle  de  Salency  et  résuscité 
celle  de  Surêne  ,  a  rétabli  pareil- 
lement depuis  quelques  années 
celle  de  Richecourt-le-Chàteau 
où  ,  malgré  la  disette  de  fonds  , 
çlle  est  soutenue  par  l'activité 
d'une  vertueusse  émulation.  Mar-? 
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quis  a  publié  les  deux  ouvrag'S 
suivaus,  1.  Le  prix  de  la  ro^t  .e 
Salency  aux  yeux  de  la  religion  , 
avec  le  vérilabb'  esprit  de  celle  de 
Ricliecourt-h'Chdteau  ,  instituée 
sur  le  modèle  de  la  première  ,  m- 
8»,  Metz,  1780.  11.  Jde'e  de  la 
vertu  ckrétientie  tirée  de  l'écri- 
ture ,  et  suivie  de  conférences  sur 
la  fête  de  la  rose  exécutée  à  Ri- 
checourt  en  1799  et  1780  ,  in-S"  , 
Dieuze,  1781.^1!  est  juste  d'a- 
dresser h  la  postérité  avec  un 
brevet  d'honneur,  ce  digne  curé 
qui  a  bien  mérité  de  la  religion,  de 
la  vertu,  et  dont  le  nom  est  à  juste 
titre  révéré  dans  la  contrée  où  il 
a  exercé  son  ministère. 

MARSH  (Ebenezer  Grant  )  , 
professeur  de  langues  et  d'histoire 
tcciésiastique  au  collège  d'Yale  , 
étoit  (ils  de  Jean  Marhs  de  We- 
thers  Field  ,  gradué  à  >ievv  Haven 
en  1793.  Il  (il  ses  études  au  collège 
de  cette  ville  ,  cl  en  1798,  v  f"t 
nommé  maître  d'hébreu  ,  puis  en 
1791)  l'un  des  sou— maîtres  du  col- 
lège. En  1 802,  il  obtiut  une  chaire: 
mais  sa  mort  arrivée  à  27  ans , 
détruisitles  espérances  qu'on  avoit 
fondées  sur  ses  talens.  11  prèchoit 
déjà  avec  beaucoup  de  succès. 
Iletoittres-versédans  la  littérature 
orici.tale  ,  possédoil  parfaitement 
rijéhreu ,  le  grec ,  le  latin  ,  la 
ihéoingie  et  l'histoire.  Marsh  a 
publié  ;  I.  Un  Catalogue  de  tous 
tes  auteurs  d'Ame!  ique  qui  ont 
écrit  l  histoire  ,  iSoi.  11.  Un  très 
beau  discours  prononcé  devant 
l'académie  des  arts  et  sciences 
d'Amérique  ,  1802.  Il  y  confinuoit 
la  \érité  de  l'éciiture  par  le  té- 
moi<rnage  des  auteurs  orientaux. 
On  croit  qu'il  y  en  a  eu  après  sa 
mort  une  seconde  édition  Irès- 
augmentée. 

MARTIN  (Edme),  professeur 
en  droit  à  Paris  ,  té  à  l'oiUj  près 
Sens  ,  fui  dans  sa  jeunesse  procu^ 
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r-ur  (In  collôge  ilc  Montaigii  , 
d;msiet|!ifl  il  avoit  étudié.  !l  resta 
toujours  Iièsatlaché  à  celle  niai- 
«oti  ,  et  il  (lonnoit  chaque  année 
des  prix  aiiv  écoliers  qui  s'y  éloienl 
le  pJiis  distingués  par  letirs  la- 
leiis.  Oïl  a  de  lui  :  Elt'nieuUi  juris 
canonici;  Paris,  1785,  2  vol.  11 
ctoii  très  zélé  pour  liiistrucfioii 
de  la  jeunesse,  et  on  dut  à  ses 
Soilieilations  la  conslrticlioii  des 
écoles  de  droit  dans  la  !ioiiveile 
place  de  Sainte-ljenoviève.  Ou  a 
imprimé  le  discours  latin  (pi'il 
prononça  il  celte  occasion.  Ufuoti- 
rut  ocIoc;énaire  à  iyvy  sur  Scme  , 
en    i^gS. 

T.  MARTINEZ  (  Sébastien)  , 
ré  à  .laen  en  i()0'2  ,  hn>rl  à  >(«- 
drid  en  itifiy  ,  lut  nommé  pre- 
nuer  jieintre  du  roi  d'l'"spngne  , 
à  la  mort  <le  \  elusqu»-/,.  Ses 
taiileaii.v  soTit  d'un  relief  éton- 
nant ;  il  V  rèf^ne  mie  grande  coi- 
reclioii  el  beaucoup  de  variété; 
mais  Sa  niairtre  est  queiquelois 
dc'sagiéable  el  trop  vii^onituse. 
On  voit  quatre  fabbanx  de  lui  à 
Cordone  dans  j'i-^ii.-.e  «lu  Satié- 
Coeur  de  Jésus  ;  ii  yen  aussi  plu- 
sieurs il  Liicéne  ;  mais  il  a  laissé 
la  pins  piaiiui.  partie  de  ses  ou- 
vrages daus  sa   ville  natale. 

n.  MAIITIMIZ  (  Ambroise  )  , 
peintre,  mort  h  Grenade  su  pa- 
trie eu  iG;4)  dans  un  âge  Irès- 
avaneé,  étoit  élevé  (\n  célèbre 
Alonzo  Cano.  Ses  ouvrages  qui 
ornent  le  monastère  de  Saint- 
Jerûnie  ii  Orenade  ,  ainsi  qee 
ceux  qu'il  a  laits  dans  le  cloître 
de  Saint- Antoine  et  au  couvent 
dm  Carmes  de  la  Tueine  ville  , 
prouvent  qu'il  niéritoil  la  réjju- 
lation  d'un  bon  peintre. 

MASCHKRINO  (  Octavien  )  . 
peintre  el  airhitecle  de  Bologne, 
mort  h  Rome  sous  le  pontificat 
«le  Paul  V  ,  à  l'ài^e   de   ^'i.    ans  , 
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s'est  distu'-^ué  dans  plusieurs 
grands  édilices  par  un  stvie  sim- 
ple ,  lait;eel  assez  pur.  il  a  cons- 
truit il  Konie  la  laçade  ,  le  porti- 
que et  la  galerie  du  palais  de 
f^Jonte-CavuUo  ,  ainsi  que  1  es- 
calier en  limaçon  ,  sur  ni\  plan 
ovale.  Le  palais  qui  apparlenoit 
au  prince  <le  Sainte-Croix  ,  a  été 
élevé  sur  ses  dessins  ,  de  même 
que  l'éj'li.^e  de  St. -Laurent  in 
Lauro  ,  dont  le  plan  est  une 
croix  latine  avec  une  coupole. 
i'iUc  est  décorée  de  grandes  co- 
lonuescorinlliiennes  accouplées  ; 
mais  les  ressauts  de  l'entable- 
ment et  des  pila.->lres  plies  daus 
les  angles  y  produiseul  un  mau- 
vais ellef.  Les  larades  de  l'église 
du  St.-lv-ipiit  el  du  palais  qui 
en  dépend  ,  sont  aussi  de  cet  ar- 
«liitiM;(e  ,  et  lui  lont  beaucoup 
tllionnenr  ,  sur-tout  celle  de 
i  e^li^e  qui  est  élevée  avec  «leux 
ordres  de  pilastres  ,  accompagnés 
de  tncbes  ,  et  terminée  par  un 
iVonlon  d'un  \wn  st^Ie.  (jn  doit 
euci're  à  clI  artiste  le  portail  de 
léylisede  la  Scala  ,  ainsi  (pie  de 
plusieurs  antres  édihces  duiu  lia 
orné   la  vilie   de  î'\ome. 


MASDF.U  (  l'abbé  dom  Juan- 
Francisco  )  ,  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  né  en  (^lalicevers  1720  ,  et 
mort  à  Oviedo  en  i8o5,  avoit  reni 
de  la  nature  les  <li»posilioiis  les 
plus  heureuses  :  c'étoit  un  savant 
universel.  Philosophie,  llu'ologif", 
malhéinaliques  ,  langues  ,  his- 
toire ,  anliquités  ,  tout  étoit  de 
son  ressort  ,  et  il  avoit  presque 
tout  appris  sans  le  secours  d'au- 
cun maître  ;  sa  mémoire  étoit 
prodigieuse.  Après  l'expulsion 
de  son  ordre  il  voyagea  en 
Italie  et  se  fixa  à  Fuligno  ,  dé- 
cidé à  y  passer  le  reste  de  ses 
jours  ,  (ju'il  consacra  à  écrire 
i'histoire  d'Espagne  dont  il  s'os- 
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ciipoit  dppuis  loTig-femps.     Les  ] 
ti  oib  premiers   volumes  de  cette 
histoire  ,  qui  est  écrite  en  italien  , 
furent   imorJmés    à    Fuligno    en 
1781,   i^Sî  et    1784-    L'ouvrage 
fut  publié  sous  ce    litre  :  Sioria 
crilica  di  Spagtia  è  de  la  cullura 
s/ffif^fiuola  in  ogni   génère  ,  pre- 
ccilula   da   un  disiorso  prelimi- 
jinre  ,  opéra  ,    d'aï   Juan   Fran- 
cisco Masdeii ;  Fuligno  ,  etc.etc- 
Setiipere  de  GuHriuos,  savant  bio- 
graphe espagnol ,  en    annonçant 
Celte  hislo.re  en   1788  ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Cet  ouvrage  est  d'autant 
plus  intéressant   et  digne   de    la 
plume  d'un  savant    ,    <jue    nous 
n'a\otJS   aucime  histoiro  civile  et 
lilléraire  qui  aille  au-delà  du   16° 
sièclo  ,  et   que    nous  manquions 
de   Ibistoire   des    deux    époi{i!es 
les  plus  intéressantes,  celles  de  la 
domination  de   la  maison   d'Au- 
triche et    de     Bourbon.    L'abbé 
M.isdeu    obtiendra  un  nom    im- 
morlel   s'il    parvient    à    la    finir  , 
couime    nous    devons    l'attendre 
de  son   talent  et  de   son  applica- 
tion. X  On  ignore  si  cette  histoire 
littéraire  d'Espagne  a   été  finie  ; 
on  sait    seulement    qu'en     1799  , 
on  avoit  déjà    publié  h    Madnd  , 
en  espagnol  ,  5   vol.  ,  chez  San- 
cliez.  Eu  180J,  l'abbé  Maadeu   se 
trouvoil  à    Léon    en  Espagne  où 
il   Iravailioit  cunslaiumenl  à  linir 
son    hisîoire  ,    qui    éioit    à   cette 
époque  très-ava!icée.  Lesvolumes 
imprimés  à  Madrid  se  trouvent  à 
la      bibliothèque     impériale     de 
Paris.  Les  savans  français  ne  sau- 
roieut  puiser  dans  de  meilleures 
ponvccs    que    dans   l'histoire   de 
l'abl»!;  \Iasdi3ii.  Il  se  montre  par- 
tout hl^Jurien   exact  et  critique 
sévéïe.  So!i  histoire  est  préforée 
>i   ceiîr   <le  Mariana  ,    et  à  celle 
des  iirres  Moh.edano. 

L  MASON  ;.Te,-)i!  ),  brîvp  mi- 
i-Uiire  ,  né  eu  i(>oo  eu  Angltieirc,  i 
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Destiné  à  l'art  militaire,   il  avoit 
ser\i   sous  sir  Thomas  Faafax  , 
qui  avoil    conçu    de   lui   une    si 
bonne  opinion  ,  qu'à  l'arrivée  de 
ce  dernier  en   Amérique,   il  lui 
manda   de   revenir    joindre     ses 
drapeaux  ,  et  soutenir  le  parti  de 
ceux  qui    combattoient  pour    la 
liberté.    C'étoit  le  temps   où  les 
dissenlions  éclatoient  entre  Char- 
les 1"  et  son  parlement.  Cepen- 
dant i>'ason  trouva  le  moyen  de 
rester  en  Amérique.  Il  fut  un  des 
premiers  planteurs   de  Dorches- 
1er,  Massachussetts  ,  et  de  la  com- 
pagnie de  VVarham  en  16^)0.  De- 
là ,  il  passa  à  Windsor  ,  Connec- 
nect-c'.it  ,  vers  l'an  i635  ,  et  aida 
à  jeter  les  foudemens  d'une  nou- 
velle colonie.   La  guerre  des   Pe- 
quots  ,  dans  laquelle  il  se  distin- 
gua ,   eut  lieu  en  16.57.   Les    In- 
diens Pcqnots  étoient  une  nation 
gueniere  ,  établie   près  de  ]\e\v- 
London.  En    it)54  1   une  tribu  <le 
de  leur  confédération  ,    égorgea 
les   capitaines   Stone   et^orton, 
avec   huit  hommes  de  leur  équi- 
page, et  coula  bas  leur  bâtiment. 
Une  partie  i\<is  assassins  se  réfu- 
gia  chez   Sassacus  ,  Sachem    des 
Pequots  ;  et  en  i65tj  ,  ces  mêmes 
Pequots    tuèrent    plusieurs    An- 
glais  h  Saybrook  ,  où  il  y  a  voit 
vingt   hommes  de  garnison.    En 
conséquence  ,   Tannée  suivante  , 
le    cajîiîaine   Mason    fut  envoyé 
an  secours  de  ce  fort,  sur  la  ri- 
vière de  Conbecî. eut.  11  j  resta  un 
:  nsois  sans  qu'il  parut  un  Imlien  ; 
I  mais  ,   la   même  année  ,   les   Pe- 
I  quots    tuèient    neuf    Anglais   ù 
I  Wclhersfield  ,     et      détruisirent 
\  beaucoup  de  propriétés.  Lacolo- 
'  nie  fit  réduite  à  l'état  le  plus  dé- 
\  plorable.    Les    babitans    étoient 
'.  alors  au  nomlire  de  deux  cent-cin- 
quante ,     sans  pouvoir  se   livrer 
aux  travaux  de  la  plantation.   Ils 
manquoient  de  bétail  el  d'outils  ; 
il  n'y  a  voit    peut-étie    pas  cin<J 


58o 


MASO 


charrues  dans  la  colonie.  Le  peu-  1 
pie  ni.'uuftioit  de  provisions  ;  et] 
dans  ce  moment  même,  se  vo voit 
attaqué  par  un  puissant  ennemi. 
Dans  ces  circonstances  critiques, 
on  asscmlila  une  cour  à  Hnrtlort. 
Eu  outre  des  six  magistrats  ,  la 
cour  lut  encore  compo.sée  de  dé- 

IKifés  i]f  quelques  villes  de  la  co- 
onie.  Cependant  les  Pequots 
avoient  déj'i  tué  une  trentaine 
crfioiuines  ,  et  mcditment  une 
conl'édt'ration  de  tous  les  Indiens  , 

Jynur  exterminer  les  Afiglais.  il 
i(»  décide  qu'on  feroit  ix  cette 
hnrdc  une  guerre  olVensive.  Ou 
lit  une  levée  de  quatre-vinct-dix 
hommes  ,  quarante-deux  «I  llart- 
iorl  ,  (renie  de  Windsor,  et  dix- 
huit  de  Wellierslield.  La  petite  ar- 
mée tut  mise  sous  le  connuaiide- 
inent  du  capitaine  ;\Iason,  cl  le 
rcvéïentl  Slone  en  fut  le  chape- 
lain. Klle  descendit  la  rivière  ,  et 
hientôt  arriva  à  Saybrook.  Les 
Anglais  avoient  avec  eux  environ 
soixante-dix  Indiens,  sous  les  or- 
dres de  Lanças,  Sachein  de  IMohea- 
j;ans  ,  qui  venoit  de  se  révolter 
contre  Sassacus  à  Saylirook.  Le 
capitaine  Mason  et  ses  olliciers  , 
.se  trouvèrent  entièrement  divisés 
d'opinion,  sur  la  mauière  de 
jHH'.rsuivre  l'enlrepri^c.  La  cour 
avoit  décidé  qu'ils  <lel)aique- 
roient  au  port  de  Pequot,  d'où 
ils  avanceioienl  vers  l'ennemi. 
Mais  le  capitaine  Mason  |)rélen- 
d(»i(  qu'il  ialloit  pousser  jusqu'à 
iKarrayansets,  hors  du  pays  des 
Pequots,  de  peur  de  smprise. 
Cet  avis  éloit  une  preuve  de  son 
habileté  militaire.  Les  Pequots 
les  altendoient  dans  leur  port  ; 
ils 3'  tcnoient  de>  sentinelles  jour 
cl  nuit  ,  et  le  port  étoit  enfermé 
dans  des  rochers,  qui  donno.enl 
aux  Indiens  beaucoup  d'avanta- 
ges. Dans  cette  perplexité  ,  on 
s'adressa  au  révérend  Stonepour 
implorer  les  lumières  du  ciel.  Ce- 
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Uii-ci  ,  après  avoir  passé  la  nuit 
en  prièns  ,  déclara  le  matin  .  que 
le  plan  du  capitaine  Mason  ctoit 
plein  de  sagesse ,  et  en  consé- 
quence ,  il  fut  adopté.  Peu  de 
temps  après ,  ils  ariivèieiit  a 
Narragansets  ;  mais  le  vent  éloit 
défavorable  ,  et  ils  ne  purent  dé- 
barquer qu'au  bout  de  quelques 
jours.  Aussitôt  le  capitaine  alla 
voir  le  sachem  Miantonimoh.  et 
lui  déclara  ses  vues.  Deux  cents 
hommes  de  cette  nation  se  joi- 
gtiiivnl  à  lui  ,  et  avanccîrent  vers 
la  fioiilière  drs  Pecjuots  ,  jusqu'à 
iNihanticli.  C'étoit  la  capitale 
d'un  sachem  qui  ne  voulut  pas 
permettre  aux  Anglais  d'appro- 
cher du  fort ,  et  mit  au  contraire 
une  forte  garde  sous  les  armes. 
La  petite  armée,  qui  comptoit 
alors  cinq  cents  Indiens,  continua 
sa  marche  ,  et  se  trouva  bientôt  à 
Mistic,  t/nit  près  des  Pequots. 
Mais  <;lle  étoit  excédée  de  fatigue, 
très-incommodée  de  la  chaleur, 
et  maiiqiioit  de  tout.  La  gartlo 
avancée  entendoil  les  chants  de 
l'ennemi.  C'étoit  une  réjouissan- 
ce ,  parce  qu'avant  vu  quelques 
jours  auparavant ,  passer  les  vais- 
seaux anglais  ,  ils  peusoient  que 
ceux-ci  n'avoient  pas  osé  les  atta- 
quer. Le  capitaine  assembla  ses 
hommes,  et  les  avertit  que  le 
sort  du  Connecticut  alloit  se  dé- 
cider sous  quelques  heures.  Le 
reste  de  la  nuit  fut  employé  en 
prières.  Au  point  ilu  jour,  Ma- 
son tomba  à  l'improvisle  sur  les 
Indiens,  qui,  d'abord  cflrayés  , 
prirent  la  fuite  ,  et  se  renfermè- 
rent dans  leur  fort  et  leurs  palis- 
sa<les.  IMais  inie  grêle  de  traits  , 
qu'ils  lancèrent  en  fuyant ,  rendi- 
rent quelque  temps  la  victoire  in- 
certaine. Mason  fut  obligé  d'em- 
ployer le  fer  et  la  flamme  ,  qui 
bientôt  enveloppa  leurs  habita- 
tions. Les  Indiens  épouvantés  de 
sa  mousquelerie ,  sepiécipitoicaJ 
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eux-mêmes  da us  le  leu.  Soixante 
et  dix   de   leurs    cabanes   furent 
consumées  ,  six  cents  Indiens  pé- 
rirenf.  les  iuvards  tombèrent  sons 
l'épée    des  Angiais;   et  en   quel- 
ques heures  ,  la  victoire  iiit  com- 
fdèfe  ;    mais    l'armée    étoil   dans 
a  plus  grande  dtiresse  :  à  peine 
resloit-il     quarante    hommes    eu 
état  de  combattre  ,  et  une  heure 
après  ,   trois  cents  Indiens  paru- 
rent  dans  un  autre  fort.   Mason 
laissa  une  partie  de  ses  gens  pour 
les  contenir  ,    et  résolut  de  mar- 
cher sur  le  port  Pequot ,  oîx  quel- 
ques ini>lans    avant ,  il   avoit  vu 
entrer  les  vaisseaux  de  la  colonie. 
Dès  le  leiideuiain  ,   prenant  avec 
lui  vingt  hommes  ,  il  s'avança  par 
terre  sur  Sajbrook.  A  son  retour 
le  succès  de  son  expédition  rem- 
plit de  joie  toute  la  colonie.  Les 
Pequots  épouvantés,  mirent  eux- 
mêmes  le  leu  à  leurs  cabanes  ,  et 
abandonnèrent  leurs  habitations. 
La  plupart  d'entre-eux  dirigèrent 
leur  fuite  vers  ÎS'evv-Yorck.  Le  ca- 
pitaine  Mason  fut  envoyé  à  leur 
jjoursuile,  et  fit  une  centaine  de 
prisonniers.  Environ    deux  cents 
prirent  le  parti  de  la  soumission, 
s'engagèrent  à  sortir  du  pays  ,  et 
à  devenir  les  sujets  des  sachems 
de   Moheagans    et  de  Narragan- 
sets.  Ainsi  lut  anéantie  la  nation 
qui  portoit  le    nom    de    Pequot. 
Peu   de   temps   après    que    cette 
guerre  eût  été  terminée  ,   le  capi- 
taine Mason  fut   nommé   par   le 
gouvernement  de    Connecticut, 
major-général,  commandant  de 
toutes  les  forces  de  cet  état;   et 
garda  cette  place  jusqu'à  sa  mort; 
en   1642  ,  il  remplit  les  tondions 
de   magistrat,   et   en    1660  ,   lut 
créé  député  gouverneur.  11  rem- 
plit cette  place  jusqu'en  i6jo  ,  où 
ses  infirmités  l'obligèrent    à    re- 
noncer eutierement  aux  affaires 
publiques.  Après  la  guerre  des 
Pequots ,   «n   1647    >  ^""^  ^^   '^^" 
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mande  desbsdjitana  de  Saybrook, 
et  pour  la  dél'en^e  de  la  cdonie,  il 
étoitveuudeVindsor  à  cette  place. 
Ensuite  ,  en  lôjg,  il  passa  à  iVor- 
wich.  Il  y  mourut  en  167Q  oa 
1673.  La  réputation  mi  ilaire  dtt 
major  Mason  dans  le  Connecti- 
cut ,  n'a  pas  été  inférieure  à  celle 
du  capitaine  Standish  dans  la  co- 
lonie de  Piymoouth,  Tous  deux 
avoient  été  formés  au  métier  des 
armes  dans  les  Pays-Bas  hollan- 
dais. La  Cour  générale  avoit  en- 
gagé Masoo  à  écrire  V Histoire  de 
ta  guerre  des  Pequots ,  il  en  fait 
seulement  un  précis  ,  qui  a  été  ré- 
imprimé dans  la  Relation  des 
troubles  excités  par  les  Indiens  , 
du  docteur  Mather  ,  1667.  Tho- 
mas Prince  en  a  donné  en  1736  ^ 
une  édition  plus  correcte  ,  avec 
une  introduction  et  des  notes  ex- 
plicatives. 


IL  MASON  (George),  célèbre 
homme  d'état  en  \irgmie,  fut 
membre  de  la  convention  géné- 
rale, qui  en  1787  établit  la  cons- 
titution des  Etats-Unis,  mais  il 
refusa  de  la  signer.  Dans  l'année 
suivante  ,  élu  membre  de  la  cou- 
venlion  de  Virginie,  qui  proposa 
le  projet  d'un  gouvernement  fé- 
déral ,  il  réunit  ses  efforts  à  ceux 
de  Henri  pour  s'opposer  à  ce 
plan,  et  déploya  dans  cette  cir- 
constance la  plus  grande  énergie. 
Il  y  vouloit  des  amendemens, 
et  soutenoit  surtout  la  nécessité 
d'un  article,  qui  réservât  aux 
états  tous  les  pouvoirs  non  délé- 
gués ;  cet  article  est  maintenant 
parmi  ceux  d'amendemens  de  la 
constitution.  Il  vouloit  aussi  qu'il 
y  eût  un  terme  îixé  pour  la  prolon- 
gation de  la  présidence.  Mason 
t'toit  si  opposé  à  larticie  qui  ac- 
cordoit  la  traite  des  esclaves  pour 
vingt  années ,  que  malgré  sou  at- 
tachement au  système  de  l'union 
des  étais,  il  déclara  que  jamai:; 
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il  ne  sonscrlioil  a  rimion  drs 
éliUs  méiitlioiiauK  ,  quili  uciis- 
SMit  renoncé  à  ce  liHlic.  ^^a- 
sou  mourut  en  179a  ,  âgô  du 
soixante-sept  ans. 

MASSIF  (Jean-Baptisie),  de 
l'académie  de  Montaul>an  sa  pa- 
ti  ie,  où  ii  est  mort  en  i5ji,  àj^é  de 
nj  ans,  a  donné  U-s  félcs  ilwc/ses, 
Lrfilt't;  lu  coquette  dimasquée  , 
comédie  en  prose  ,  pour  le  théâ- 
tre Italien  à  Paris;  La  nioii  d'j4l- 
candre  ,  tiagédie;  un  trés-/jrand 
nombre  de  Cliaiisuns  Irançaiscs 
€t  gasconnes,  et  iles,/\'ei7o'  l'ugi- 
ti\es,  peu  estimées. 

I.  MATHEU  (Richard),  mi- 
nistre de  Dorcheslcr,  Massachus- 
setls,  né  en  iSqO  au  comté  de 
Ijancasîre  ,  en  Angleterre,  étoit  ii 
l'université  d'OxIord  en  1618  ; 
quelques  mois  après,  il  reçut  les 
ordres,  de  la  main  de  levéque 
de  Chcstcr,  et  lut  nonmié  nii- 
uislre  deToxteth,  où  il  cnnlinua 
pendant  i5  ans  ses  utiles  tra- 
vaux. En  ib55  ,  on  I  interdit  pour 
non  conformité  à  Téi^iise  établie  : 
ù  la  vérité  ,  par  le  crédit  de  ses 
amis,  l'interdiclion  lut  levée, 
mais  elle  lut  rétablie  l'année  sui- 
vante. On  le  poursuivit ,  mais  il 
trouva  le  moyeu  d'échapper  ,  et 
arriva  à  Boston  en  i656  •  il  lut 
chargé  de  l'éfirlise  de  Uorchesler  . 
et  eut  part  bientôt  après  a  la  ver- 
sion des  psaumes  donné»;  par 
Eliot  et  Welde.  En  164^  il  jjré- 
senla  au  Synode  un  plan  de  drs- 
cipline  ecclésiastique,  qui  lut 
adopté  de  préléience  à  ceux 
proposés  par  Cotton  et  Partridge, 
enfin  ,  il  mourut  en  1669  :  rEj;iise 
perdit  en  lui  un  homme  sa\ant, 
et  un  prédicateur  simple,  mais 
utile.  i\lalher  a  publié  un  Dis- 
cours sur  r église pre^by  te/ieiiiie , 
et  une  réponse  aux  trente-deux 
questions  (\m  eut  été  ilonneesiOi/A 
ie  nom  des  aaç.itms  de  la  JNou- 
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I  vrlle  Anulfire,  une  modeste 
.etJntter:t(Ue  réponse,  au  liviC 
I  de  Herle,  1646  ,  un  Calliéchismc  , 
un  Traité  de  la  jr.stijicntion  , 
\i'i^l  :  une  lettre  à  M.  Ilookcr , 
dans  laquelle  il  prouve  qu'il  est 
permis  à  un  minisire  d'adiiiinni- 
trerle  SDCrement  à  une  coiignga- 
tioii  qui  n'est  pas  parlicMbèremeiit 
sous  sa  conduite:  une  Réponse 
au  livre  de  Daveuporl  contr<'  les 
propositions  du  Synode  do  lOOi  : 
il  avoit  aussi  pn'paré  pour  im- 
primer des  Sermons  sur  la  a« 
épitre  de  St.-Piirre  ,  et  une  dé- 
J'ense  des  éj^lises  de  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

II.  MATHER  (Samuel),  mi- 
nistre de  Dublin  en  Irlande  ,  lils 
du  préci'deiit,  né  en  i6'it) ,  au 
comté  de  Laucastre  ,  alla  eu  Amé- 
rique avec  son  père ,  et  y  iut 
gradué  en  i(J43  au  collège  d'Har- 
vard ;  bientôt  il  commença  à 
prêcher  dans  une  église  ,  prés  de 
Boston;  mais  rpii'lq>ies  circons- 
tances l'ayant  engage  à  retourner 
en  Angleterre,  l'église  qu'il  quit- 
loi(  tilt  condéeà  son  Itète.  Samuel 
devint  chapelain  du  colh  ge  de  la 
.Madeleine  à  Oxioid  .  prêcha  en- 
suite deux  ans  en  I'.co?se  puis 
passa  en  Irlande  au  collège  de 
la  Trinité  de  Dublin  ,  où  il  lut 
doyen  des  boursiers  ,  et  enfin  col- 
lègue du  docteur  Wiuiher,  mi- 
nistre de  l'église  de  St. -Nicolas. 
Quoitpie  SauHutl  lût  des  plus 
modérés  non-conl<uniiStes,il  n'en 
lut  pas  moins  interdit,  sur  une 
accusation  de  lonieuter  la  sédi- 
tion ,  et  retourna  en  Angicteire, 
où  il  lut  ministre  de  Burlou- 
Wood,  mais  en  itiCia,  l'acte  liar- 
tholoiné  le  ibrça  de  quitter  cette 
place  ;  alors  il  i.issemijln  une 
église  il  Dublin,  où  il  mourut  en 
1671.  Comme  piédicalcur,  Sa- 
muel se  plaça  au  preiincr  rang, 
et  sa  réputation   j>'éleuûit   dans 
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tout  le  rnvaiinif'.  il  a  pnlilié  : 
Avertissstncnt  salutaire  pour  un  | 
temps  de.  liberté,  1632:  Défense 
de  la  reli^^ion  protestants  contre 
le  papisme^  1671  :  Irenicuni  ou 
Essai  pour  lunion  entre  les 
preshytériens  ,  les  indépetnlans  , 
et  les  anabaptistes  :  Traité  contre 
les  liturgies  forcées  :  Un  pam- 
phlet contre  l^alenLin  Greata- 
rick ,  qui  prétendoit  guérir  les 
maladies  eu  frappant  les  ma- 
lades ;  une  suife  de  Sermons,  sur 
des  sujets  de  V ancien  testament  ; 
et  rpielques  discours  contre  les 
superstitions  eût  papisme. 

m.  MATHP.R  (  Natauhiel  )  , 
ministre  à  Londres,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  en  i65o  a  Lancasire  , 
élevé  en  Amérique  au  collège 
d'Harvard  ,  où  il  fut  gradué  en 
1647  '  ^'"*  ^"  Angleterre  ,  où 
Olivier  Croniwel  lui  doana  en 
i656  un  bénéfice  à  Harastabie  ; 
mais  il  en  fut  chassé  en  166  >.  , 
et  passa  ei»  Hollande  oîi  on  le 
nomma  ministre  à  Rotterd'uii  | 
vers  1671  ou  lûy'i  ;  il  siKcéda  k  j 
son  frère  Samuel  a  Dublin  ,  et  j 
passa  ensuite  à  Londres ,  comme  j 
pasteur  dune  église  congréga- 
tionnelle.  Il  mourut  en  1697.  !l 
a  publié  ,  I.  La  justice  de  Dieu 
pour  tous  ceux  qui  croyent  ; 
lôg/}.  IL  Discussion  sur  la  puis- 
sance du  pasteur  d'une  église  de 
faire  l'office  dans  une  autre.  \\\. 
•25  Sermons  prêches  à  Pinners- 
Hall,  écrits  par  abréviations  pen- 
dant qu'il  les  proaoncoit  ;  mais 
la  plupart  corrigés  par  lui-mcuie. 

lY.  MATHEH  (Eléazar)  ,  fds 
du  révérend  Richard  Mather  ,  né 
en  1657  ,  gradué  eu  i656aucol- 
lége  d'Harvard  ,  prit  les  ordres 
en  1661  ,  et  fut  chargé  d'une 
église  nouvellement  établie  à 
INorlhamplon.  Il  mou  rut  en  1669. 
Mather  lut  un  préilicateur  utile  , 
distingué  par  ses   lalens   et  son 
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zèle.  Après  sa  mort  on  a  publié 
de  ses  manuscrits  :  une  scneuse 
Exhortation  au  pp-uph  de  la. 
Nouvelle  -  Angleterre  et  à  lu 
génération  suivante  ,  qui  etoit  la 
substance  de  ses  derniers  ser- 
mons-,  1671. 

V.  MATHER  (Samuel  )  ,  mi^ 
nistre  à  Boston  ,  gradué  en  1725 
au  collège  d'Harvard  où  il  prit 
les  ordres,  fut  nommé  eu  1732 
collègue  de  M.  Gée.  Environ  dix 
ans  après  ,  ils  se  séparèrent  sans 
doute  à  cause  de  leur  diilérence 
d'opinions  ,  et  Mather  se  chargea 
d'une  autre  église  ,  dont  il  fut 
pasteur  jusqu'à  sa  mort,  anivée 
eu  1785.  H  avoit  alors  79  ans. 
Le  docteur  Mather  a  publié  plu- 
sieurs Sermons  dans  lesquels  ou 
distingue  les  Panégyriques  de 
son  père  en  1728  ;  de  Guillaume 
Waldion,  1727  ;  de  ia  reine  Ca- 
roline, 1758  ,  et  du  prince  de 
Galles  ,  1751  ;  Essai  sur  la  re- 
connaissance ,  «702;  Apologie 
de  la  liberté  des  églises  de  la 
Nouvelle  -  Angletcrz-c  ,  in  8"  , 
1758  ;  Dissertation  .<>ur  le  nom 
de  Jehova  ,  1 760  ;  Es.'iai  sur  la 
prière  de  J.-C.  ;  et  un  ouvrage 
portant  pour  ép.'gr;»phe  :  Tous 
les  hommes  ne  seront  pas  sau- 
vés ,   1781. 

MAUMENET  (Louis  )  ,  abbé, 
né  à  Beaune  en  i655  ,  et  mort 
à  Paris  en  1716  ,  eut  la  salis- 
faclion  de  von-  plusieurs  de  ses 
poésies  couronnées  par  l'acadé- 
mie française  et  par  celles  des 
Jeux  floraux  et  d'Angers  ;  ces 
auréoles  littéraires  n'ont  pu  le  ga- 
rantir de  l'oubli,  i;  C'est  as.-ez 
le  sort  de  ces  producîioiis  fantas- 
tiques ,  dit  l'abbé  Sabatbier  , 
elles  expirent  sous  les  iam-iers 
éphémères  qui  les  surchargent; 
et  les  traces  de  leur  existence  ne 
gont  constatées  que  sur  les  regis- 
i  res  mortuaires  des  académies.  » 
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1.  MAYIIEW    (  Thomas  )  , 
gonverneiir  «Je  Marllia's-Vineyard 
el  des  îles  voisines  ,   résidoil  en 
lô^iàWalerlowiijMassachiissells, 
où   il    ohlint   de    lord     Slirliiig  , 
alors  agenl,   la   propriété    dune 
certaine   étendue    de     terre  ;    et 
l'année     suivante    il    forma      un 
établissement  à  Edgarton.  Trente 
ans  après  ,   ces  îles  lurent  alta- 
cliéc-s  au  territoire  de  New-Yorck, 
eten  lôç)^  ,  annexées  h  l'état    de  j 
l^Iassaclinsselts.    Il  donna   beau- 
coup  de  secours  k  son  lils  pour 
la  conversion  du  peuple  payen. 
Les  sachems   Indiens  craignoient 
que    riiitrodncfion    du  christia- 
nisme ne  leur  enlevât  une  partie 
de  leur  autorité  ;   mais    le  gou- 
verneur les  rassura  ,  en  leur  fai- 
sant comprendre  que   le   gouver- 
nement et  la  religion  éloient  par- 
faitement distincts  ;   enfin,  apiès 
leur  avoir  persuadé  d'adopter  les 
formes   adunses  en    Angleterre  , 
pour  l'administration    de  la  jus- 
tice, il  les  amrna  à   se  soumettre 
h  la  couronne  d'Xngleterre.  Après 
la  morl<le  son  lils  ,  comme  il  en- 
lendoil   parlaitement    la     langue 
des  Indiens  ,  et  qu'il   n'avoil   au- 
cun  moyen   de  leur    donner  un 
ministre  ,  il  entreprit,  à  l'âge  de 
^o  ans  ,  de  prêcher  aux  naturels 
«lu    pays,  el  même   aux    anglais. 
Entre  les   années    i6(i4  <?t    it't>7, 
il  trouva  de  grands  secours  dans 
le    révérend    Jean   Cotton    :    les 
membres    de    celte   éghse    dési- 
roient  se  l'attacher  ;  mais  comme 
il   refusa    d'être  leur  pasteur  ,  ils 
choisirent  Hiacoonies.   En  iGyf)  , 
la  guerre  de  Plulip  s'alluma  :  les 
Anglais    de    Mariha's  -  Viiu yard 
n'égaloienl  pas  en  nombre  le  20' 
des   Indiens    du    pays  ,  et  si    la 
religion  chrélie  me  n'y    eût    pas 
été  introduite  à  celte  époque  ,  il 
n'v  a  pas  de   doute  que  le  nom 
anglais  n'en  eût  été   eilacé.  Mais 
alors  tout  resta  dans    une  paix 
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profonde  ,  el  Mayhcw  pouvoit 
tellement  compter  sur  ses  nou- 
veaux convertis  ,  qu'il  en  plaça 
plusieurs  dans  ses  gardes.  Il 
mourut  en  i().Si  ,  dans  la  93'  an- 
née de  son  âge. 

II.  MAYIIEW  (Thomas)  ,  pre- 
mier ministre  de  Martha's  V  wie- 
yard  ,  lils  unique  du   précédent  , 
accompagna   son  père  dans  cette 
île  ,   et   y    devint    le   minisire  de 
l'église  anglaise  ;  il  apprit  biinîfit 
la  langue  des  Indiens  ,  gagna  leur 
alleclion  ,  el  leur  enseigna  les  vé- 
rités  de  l'Evangile.    Le    premier 
converti  fut  lliacoomes  ,  qui  em- 
brassa la  religion  en    164^.    May- 
hew  commença  en   i()4t)  ses  ins- 
Iruclions  publiques  aux  Indiens. 
Il    rencontra  beaucoup   d'obsta- 
cles ;  mais  rien  n'interrompit  ses 
travaux  charitables.  11  visitoit  les 
naturels    dans   leurs    demeures  , 
dans  leurs  cabanes  enfumées  ,  et 
souvent  passoit  la  nuit  entière  à 
leur  raconter  des  traits  d'hisloirc 
tirés  de  l'écriture.  IJe  iG5o  à  iGS'i 
trois  cent    quatre-vingt    deux   de 
ces  payeus  embrassèrent  le  chris- 
tianisme ;  on  coniploit  parmi  les 
convertis  huit  de   leurs  Pawavvs 
ou  prêtres,  malgré  l'intéiêt  qu'ils 
avoienlà  mainlenir  leurs  supersti- 
tions. En  1657,  Mayhevv  s'embar- 
qua pour  l'Angleterre,  le  vaisseau 
fit  naufrage,  el    iNIayhevv  péril   à 
l'Age  de  By  ans.  11  avoit  reçu  une 
excellente  éducation  et  ses  laleuA' 
auroient     pu    lui    procurer     des 
places  très-avantageuses.  Mais  sa 
chanté  lui  lit  préférer  de  prêcher 
l'I-lvarigile  à  des  payens  ,  et   il  se 
dé\oua  pour  eux  aux   privations 
et  à  la  pauvreté  ,  car  il  ne  vivoit 
avec    sa  famille  que    du     travail 
de    SCS    mains.    On    a     publié    a 
Londres  uuatre  de  ses  lettres  sur 
les  progrès  de  l'Evangile. 

III.  MAYHEW  (Expérience)   , 
premier    ministre      de     Mariha's 
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Vmeyard,  petit  fils  du  précédent, 
Bé  en  1675  ,  se  consacra  à  la  pré-  , 
dic^tion  chea  les  Indiens.  Leur 
langue  lui  étoil  tainiiiere  dès  son 
enfance  ,  et  les  coiiiinissaires  de 
la  société  remployèrent  à  la 
traduction  des  psaunies.  Il  ter- 
mina cet  ouvrage  eu  170g,  et 
mourut  en  1758.  Il  a  puMié  plu- 
sieurs sermons  ,  Les  Indiens  con- 
vertis ,  in-8"  ,  1727.  il  donne 
dans  cet  ouvrage  les  vies  de  trente 
ministres  Indiens  ,  et  d'environ 
80  Indiens  hommes  ,  lenimes  et 
enfans  reniarquablt-s  ;  Lettre  sur 
la  communion,  174' •  Défense  de 
la  grâce, 'ia-8°,  i744*      '' 

iV.  MAYHEW  (  Jonathas  )  , 
ministre  à  Boston  ,  His  du  jirécé- 
dent  ,  né  en  i7'2o  à  Martha's  Vi- 
neyard  ,  gradué  en  1744  '''^  col- 
lège d'Harvard  ,  s'appîiqua  à  la 
théologie  ,  prit  les  ordres  ,  et  suc- 
céda en  1747  à  jM.  Hooper  ,  pre- 
nùer  ministre  de  l'église  de  Bos- 
ton ,  qui  avoit  adopté  l'opiiiion 
des  épiicopaux  ;  il  resta  dans 
cette  place  jusqu'en  1766  ,  oîi  il 
inourut.  Le  docleur  Howard  lui 
succéda.  Mayhew  a  tnujotus  joui 
de  Testime  pidiJique  due  à  son 
caracteie  et  à  ses  taiens.  C'etoit 
un  prédica'eur  éloquent.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  Ser 
nions  ,  des  Discour.s  de  conlro- 
veise  ,  et  des  Pancgj  nques. 

MAYXWELL(GuilIaume),  mé- 
decin écossais ,  est  connu  par  nn 
traité  de  medicind  mngneticit  , 
en  trois  livres  .  Franclbrl ,  167g  , 
in- 12.  JNon-scidemeiit  il  tâche 
d'approlondir  et  d  é<;laircir  cette 
maliere  si  obscure,  mais  d  se  vante 
d'avoir  in  venté  une  eau  et  une  pou- 
dre magnétiques  ,  qui  a  voient  sans 
doule  de  giandes  vertus  ,  comme 
tant  d'aiilres  remèdes  ,  propo- 
sés par  le  charlatanisme  et  accré- 
dités par  la  mode.  ï^a  doctrine 
que  Iks  partisans  de  Mesmer  ont 

T.    XiX. 
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donnés  comme  nouvelle,  est  ainsi 
que  certains  de  nos  jeux  ,  renou- 
velée des  Grecs.  Divers  auteurs 
avoient  traité  avmit  lui  du  ma- 
gnétisme propiea  l'économie  ani- 
male, et  de  son  usage  dans  le  trai- 
tement des  maladies  ;  et  Ion 
retrouveroitdansIeursGcrits  pres- 
que toutes  les  propositions  auuou- 
cées  par  Mesmer.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  Mavxwell  eut  de  la  réputa- 
tion dans  sa  patrie.  Nous  igno- 
rons l'année  de  sa  mort. 

MÉÇOUCH  (  Yahya  ibn  )  ,  mé- 
decin chrétien  qui  vivoit  SOI  j  le 
règne  d'Aaron  lAaschid  et  de  ses 
successeurs,  leur  rei^itiU  de  grands 
services  par  ses  connaissances  mé- 
dicinales et  ne  fut  pas  moins  uliie 
aux  lettres  arabes  par  les  nom- 
breuses traducdonsde  bous  livres 
grecs  et  syriaques  dont  il  les  en- 
richit. Il  a  encore  composé  plu- 
sieurs ouvrages  traduits  pour  la 
plupart  en  hébreu  et  en  latin  ;  le 
principal  est  une  Hibhothènus 
des  philosophes.  Méçôuch  étoit 
né  à  Damas  ;  il  passa  Ja  plus 
gr.Hude  partie  de  ses  jours  à  Bag- 
dad et  alia  niourn-  à  Sarmarah 
l'an  245  de  l'hégire  qui  répond 
à  la  8j7*  année  de  notre  ère. 

MÉGLINGEK  (Joseph) ,  natif 
de  Luccrue  ,  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux  à  Vvettingen  ,  dans  le 
comté  de  Bade  ,  fit  établir  une 
impriuierie  dans  l'enceinte  même 
de  son  monastère  ,  et  j  a  fait  im- 
primer deux  traités  en  latin  ; 
i.  Duo  sœcula  ferrea  ,  168g.  II. 
Nemineni  peregrinum  ,   1691. 

MEIGRETou  Maigret  (Louis), 
écrivain  lyonnais,  qui  vivoit  dans 
le  16^  siècle,  publia  en  i542,  ua 
traité  singulier  sur  l'ortot-raphe 
française  ,  in-4"'.  ,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit.  Cet  ouvrage  eut 
des  partisans  et  des  adversaires  ; 
il  étoit poulonne^à  la  pruuoncia- 
25 
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tion  ,  qui  a  ch;ingé   depuis  pres- 
que autant  que  l'orthographe. 

I.  MEISTER  (  Léonard  )  ,  né 
en  1^4'  '  mort  rn  novembre  i8i  i 
à  Znncli  ,  est  un  des  auteurs  les 
plus  fikonds  que  la  Suisse  ait 
produits  ;  il  tiilantoil  rcgiilière- 
nient  un  volume  ,  non  pas  comme 
Scudéri  ,  tous  les  mois  ,  mais 
tous  les  ans  ,  ce  qui  est  encore  as- 
sez raisonuahle  ;  srs  ouvrages  ne 
sont  pas  en  général  très-pré- 
cieux  :  le  dernier  qu'il  Ht  paroîlre 
éloit  intitulé  ,  Meisteriana. 

II.  MF.ISTER  (Jean-Henri)  , 
savant  théologien,  né  à  Zurich  en 
i^oo,  lui  à  .\y  at)s  pasteur  àCliris- 
liaa  -  Erlang  ,  dans  les  états  de 
Bi»antlel>ourg.  Il  a  laissé  des  Âe* 

Jlexions  sur  la  manière  de  prê- 
cher ,  Hall  ,  174^1  in-8"  ,  qui 
sont  très-estimées  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs Traités  de  controi'erse. 

MELLEN  (  Jean  ) ,  minisire  de 
Lanoastre  (  Massachussetls  )  ,  né 
en  ijuî  à  llopkiiilon  ,  gradué  en 
i''4i  3u  collège  d'Harvard  ,  or- 
donné et  nommé  pasteur  de  l'é- 
glise de  Lancastre  ,  maintenant 
Sterling  en  1774  ,  resta  dans 
celte  ville  55  ans  ;  mais  des  dis- 
cussions occasionnées  par  les  ef- 
forts qu'il  lit  pour  mamteuir  ce 
qu'il  appeloil  l'ordre  des  Eglises, 
l'oljligèrenl  il  se  retirer.  En  1784, 
il  fut  nommé  ministre  de  Hanover, 
desservit  encore  quelques  églises, 
puis  se  retira  chez  sa  lilie  à  Rea- 
ding  ,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie  qu'il  rendit  encore  utile  par 
ses  travaux.  Il  mourut  en  iSo--. 
Mclleu  a  publié  beaucoup  de 
Sermons  dans  lesquels  on  eu  re- 
marque un  prononcé  devant  les  j 
inemnres  de  l'ancienne  loge  des 
francs-maçons,  à  Hanover,  1 793. 

ME-NTELLE  (  Simon  )  ,_ingé- 
nieur  ,  né  à  Paris  en  lyôu  ,  et 
mort  à  Ca, cnue  en  1800,  a  levé  ; 
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et  composé  plusieurs  caries  dans 
cette  colonie  ,  et  les  a  transmises 
au  gouvernement.  11  a  fait  aussi 
des  Ol/se/i'ations  météorologi- 
ques et  sur  les  marées  ,  qui  ont 
été  adressées  à  l'Institut  impécial. 

MERCIER  (  André  U)  ,  mi- 
nistre à  Boston  ,  fut  chargé  pen- 
dant beaucoup  d'annues  de  des- 
servir l'églist;  que  les  prolestans 
fiançais  avoient  fondée  ,  après 
avoir  été  chassés  de  l'iance  par 
la  révocation  de  l'Edit  (h;  ÎNantes 
en  i()8(j.  Ea  société  étant  beau- 
coup diminuée  ,  Le  Mercier  re- 
nonça lotalemeiil  à  ses  travaux 
publics;  eten  1 74<S  la  cha|)elleétoit 
occupée  par  l'église  de  AI.  Cros- 
vvell.  Le  Mercier  avoit  l'estime 
générale.  H  mourut  en  1762.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  VEgtise 
de  Genève  ,  in- 1-2  ,  1752  ,  et  uu 
Traité  de  la  médisance. 

MÉRL\N  (  Charles-Gustave  )  , 
conseiller  du  roi  de  Prusse  ,  mort 
à  FrancI'oit-sur-le-Mrin  en  1707, 
éloit  lils  de  INIathicu  Mérian  ,  cé- 
lèbre graveur.  On  a  de  lui  un 
Recueil  intéressant  des  événe- 
mens  politiques  de  son  siècle  , 
sous  ce  titre  ,  Thealrum  Euro- 
peum  ,  en  allemand. 

MERVEILLEUX  (  David-Fran- 
çois de  )  ,  ingénieur  et  capitaine 
au  service  de  Hollande,  éloit  na- 
tif de  ÎVeufchAlel  ,  et  mourut  en 
1712.  On  a  de  lui  une  introduc- 
tion à  la  géographie  universelle  , 
1694  ,  in-8"  ,  et  une  carte  de  la 
souveraineté  de  iVeufchâtol  et  de 
Vallengin. — David  -  François  de 
MrRVF.iLLrux ,  son  neveu  ,  mort 
en  1740,  conseiller  et  interprète  du 
roi  (le  France,  passe  pour  l'auteur 
desAniusemens  des  hainsde  Bade, 
Londres,  i75().i  vol.  in-r2.  et  des 
Réflexions  critiques  sur  l'entre- 
tien des  treize  Cantons,  1759, 
1  vol.  in-8». 
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MERVILLE  (  Jean-Nicolas  )  , 
jésuire  ,  né  le  12  octobre  1714  ' 
et  mort  vers  la  fin  du  18'=  siècle  , 
est  auteur  des  Leçons  de  mallié- 
maliqiies  ^  à  l'usage  des  collèges, 
I  \oJ.  ,  ij6i  ,  in-b"- 

MESNîL  (Louis  du), iésiiite,  est 
auteur  d'un  ouvrage  \o  lumineux  : 
Doctriua  et  disciplina  ecclesiœ 
ipsis  verhis  vett  runi  monuinen- 
iori'inexpositœ,  Colo-ne  ,  lySo  , 
4  vol.  in-iol.  Le  lilie  de  Ton- 
vrsgeaimoiîce  assez  l'importance, 
ainsi  que  le  savoir  et  le  discerne- 
ment qu'il  a  fallu  pour  le  bien 
exécuter  :  c'est  le  tableau  de  la 
doctrine  et  de  la  discipline  de 
r[i)t;Iise  durant  les  douze  pre- 
miers siècles.  11  n'y  a  rien  de  plus 
cojnpiet  dans  ce  genre.  L'auteur 
est  e\/;mpt  de  tout  système  ,  de 
toute  opinion  particulière,  et  n'est 
que  le  simple  et  fidèle  rapporteur 
des  passages  qui  expriment  la 
croyance  et  ia  pratique  de  l'E- 
glise catholique. 

MESPLÈDE  (  Louis  ) ,  Cano- 
Eiste  dominicain  ,  mort  à  Cahors 
sa  patrie  en  i665  ,  âgé  de  ô^ans, 
emplova  presque  tout  son  temps 
à  écrire  en  faveur  de  son  ordre 
et  pour  sa  réforme.  L'ouvrage 
qui  lui  a  mérité  quelque  distinc- 
tion parmi  les  critiques  ,  est  des- 
tiné a  réiuter  les  historiens  espa- 
gnols au  sujet  de  la  Catalogne, 
«aîis  lequel  Mesplède  soutient 
faux  l'accord  fait  entre  saint  Louis 
et  un  roi  d'Aragon.  Ce  domi- 
nicain étoit  un  savant  érudit  h 
qui  aucune  science  n'étoit  étran- 
gère. Ses  ouvrages  sont  d'une 
bonne  latinité  ;  en  voici  les  titres  : 
I.  Calalaunia  Galliœ  vindicata 
adversus  Hispainaïuni  scripto- 
rum  imposturas  ,  Pans  ,  i5q5  , 
in-8°.  II.  Querela  apolof^eticn 
Profinciœ  Occitaniœ  ordinis  pnc- 
dicatoruni ,  Cahors  ,  1624  ,  in-4"' 
in.  Notitia  anliijui  status  ordi- 
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Jiis  prœdicnLoium  ,  Paris,  i64-^  , 
in-S°.  IV.  Conimonitoriumde  or- 
dinis piœdicatorum  renovatione  , 
Paris  ,  1^44' 

MEURON  (  Samuel  )  ,  con- 
seiller d'état  ,  et  commissaire  gé- 
néral de  Nenfchâtel  ,  sa  patrie  , 
vivoit  au  milieu  du  j8^  siècle,  il 
alaissé  plusieurs  Opuscules  criti- 
ques surlhistoire  et  la  littérature, 
et  une  Dissertation  De  legatisple- 
inpotentiariis,  Baie, 1744»  i""4°' 

I.  MEYER  (  Wolfang)  ,  archi- 
diacre de  Bâle  ,  où  il  naquit  en 
1577  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  i655  ,  est  auteur  d'un  livre 
en  allemand  contre  l'hvpocnsie  , 
intitulé  ,  Diaholus  albd  veste 
tectus  .  162^  ,  in-4''  j  et  de  plu- 
sieurs Sermons.  Mever  continua 
aussi  la  Cosmographie  de  Muns- 
ter jusqu'en  1628. 

IL  MEYER  ( Léonard ) .pasteur 
de  SchafFouse  ,  où  il  naquit  au 
commencement  du  17*  siècle  , 
a  laissé  ,  l.  Une  Histoire  de  la 
rêjbrniation  de  Schaffbuse,  i656, 
1  vol.  in-8°  ,  en  allemand  :  ou- 
vrage très-rare  ,  mais  partiaL 
II.  Histoire  universelle  ,  Schaf- 
fouse  ,  io65,  I  vol.  in-4",  ^^  alle- 
mand. Ilî.  Mercure  historique  , 
Zurich  ,  16G7,  in-i2. 

III.     MEYER      DE      CHAUEN- 

SEE  (François-Joseph),  séna- 
teur de  la  ville  de  Lucerne  ,  né 
dans  cette  même  ville  ,  mourut 
en  1700.  Il  passa  successivement 
par  toutes  les  grandes  charges  de 
l'état  ,  et  sacquit  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  éclairé. 
Témoin  de  la  guerre  funeste  de 
1712  entre  les  cantons  de  Zurich 
et  ceux  de  Berne  ,  et  les  cinq  pre- 
miers cantons  catholiques  ,  il  ne 
put  que  gémir  sur  les  malheurs 
de  sa  patrie  ,  sans  pouvoir  y  por- 
ter remède.  Ses  ronnolssances 
profondes  en  polilique  ,  et  ses  la- 
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lens  lilttraires  le  (irenlchoisli  par 
le  sénat  de  Lnceine  pour  OtTiie 
l'histoire  de  leurs  dis^t'iisiinis  ci- 
viles. Digne  cinule  de  Thi'cydide 
et  de  Sallnste  ,  il  a  sent»^  dans  son 
ouvrage  des  rcllcxions  judicieu- 
ses ,  de  sa;^es  maximes.  11  dt;ve- 
loppa  avec  art  les  ressorts  iTuiie 
politique  ambitieuse  ,  les  désor- 
dres du  siliisme  ,  la  marche  des 
négociations.  Son  style  est  assez 
nerveux;  mais  on  y  rcconnoît  plu- 
Idt  l'homme  d'étal  queleguen  ier  : 
il  n'est  pas  toujours  à  la  hauteur 
de  son  sujet  lorscju  il  déciit  les 
savantes  manœuvres  de  l'art  mi- 
litaire. Celte  leiation  ,  écrite  en 
all<  maud  ,  est  restée  n>amiscrile. 
Meyer  a  encore  laissé  d(  s  .Mémoi- 
res historiques  sur  les  abbajes  el 
cantons  de  Lucerne. 

IV.  MEYKR  DE  Baldegg 
(Ferdinand),  docteur  en  ihcio- 
logie  ,  né  à  Ijucerne  en  1676, 
mort  a  Constance  le  jo  mai  1  -:yi , 
devint  commissaire-général  des 
cordeliers  ,  dans  la  province  de 
Liège.  On  a  de  lui  di\ers  Traiter 
de  théologie  assez  estimés. 

V.  MEYER  (  Herman  )  ,  mi- 
nistre de  l'église  rélormée  hol- 
landaise ,  d'où  il  l'ut  appelé  pour 
se  charger  de  l'église  de  Kings- 
ton ou  Esopus  dans  l'étal  de 
INcvv-Yorck.  Sa  prédication  exci- 
ta hienlôt  des  inécontentemens. 
On  le  trouvoit  trop  évaugéli- 
que,  trop  attaché  à  ia  pratique. 
Quoiqu'on  estimât  ses  principes  , 
sea  paroissiens  déclarèrent  qu'un 
semblable  ministre  ne  pouvait  leur 
convenir.  Dans  ce  temps  les  Egli- 
ses hollandaises  étoieut  divisées 
en  deux  partis  ,  qui  s'appeloient 
VAssemblée  et  la  Conférence.  La 
famille  de  son  épouse  étoit  du 
parti  oppuséà  son  Eghse,  et  bien- 
tôt ses  liaisons  louruireut  à  ses 
euauiuiâ  des  occasions  de  s'éle- 
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ver  contre  lui.  Un  certain  nombre 
de  ministres  voisins  furent  invités 
à  décider  celte  dispute  ;  et  quoi- 
qu'ils n'eussent  aucune  autorité 
compélenle  ,  ils  n'en  décidèrent 
pas  moins  la  suspension  du  mi- 
nistre ,  en  déliant  la  congréga- 
tion de  ses  engagemens  avec  lui. 
Il  passa  de  cette  église  à  celle  de 
Pompton  au  Nouveau-Jersey,  où 
il  continua  de  travailler  avec  zèle 
et  succès  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
en  1791.  11  avoit  tenté  inutile- 
ment de  se  réconcilier  avec  l'é- 
glise de  Kingston  ;  mais  il  en  fut 
d..dommagé  par  l'estime  dont  il 
jouit  dans  toutes  les  autres  égli- 
ses. IMeyor  étoit  un  homme  trè.s- 
instruit  ,  d'un  caraclèie  doux  et 
modeste  ,  poli  sans  aflVctation 
tiaiis  ses  manières  ,  et  d'une  piété 
exemplaire.  Long-temps  avant  sa 
mort  ,  le  svnodc  général  de  l'é- 
glisp  hollandaise  l'avoit  nommé 
professeur  de  l.mgnes  orienlales 
et  lecteur  ,  c'est-à-dire  assistant 
du  professeur  de  théologie,  fl 
rendil  d'imporlans  services  dans 
ces  places,  en  formant  des  can- 
didats pour  le  nnnislèie. 

MIFFLIN  (Thomas),  major 
général  dans  l'armée  d'Amérique, 
el  gouverneur  doPensyhanie,  na- 
quit vers  lan  i744i  deparens  qua- 
kers. Son  éducation  fui  confiée 
aux  soins  du  docteur  Smith  ,  avec 
qui  il  consersa  des  liaisons  in- 
liines  pendant  plus  de  \o  ans. 
Actil  el  plein  de  zèle  ,  il  s'opposa 
dès  les  commencemcns  aux  me- 
sures du  parlement  d'Angleterre, 
et  fui  membre  du  premier  congrès 

en  nj^-^l'fl''"  P''*^ '^  P"'^'  des  ar- 
mes,et  lut  un  des  premiers  oKiciers 
chargés  de  l'organisation  de  l'ar- 
mée du  continent.  En  ijGS  ,  il  fut 
nommé  quartier-rnaître  ;  les  qua- 
kers lui  en  firent  un  crime  ,  et 
l'exclurent  de  leur  société.  Eh 
1 777  ,  il  rendit  de  gr.iQtls  services 


dans  la  milice  ;  mais  il  fut  soup- 
çonné de  haïr  le  comniaiidant  en 
clîpf,  et   de  désirer  qu'un   autre 
iiii  nominé  à  sa  place.  Son  carac- 
tère bouillant  ef  son  activilé  ,  lui 
faisoient  méconnoîlre   le  prix  du 
sang -froid  et  de  la  prudence  ,  si 
n'cessaires  pour  la   conservation 
de  l'armée  sous  le  commandement 
de\Vashington.  Kn  1787,   Mifflin 
étoit   membre    de    la   convention 
qui     donna    la     constitution    aux 
Êfats-Unis  ,  et  son  nom  y  est  atta- 
ché. En  1788  ,  il  succéda  à  Fran- 
klin dans  la  présidence  du  coiiseil 
suprême  exécutit  de  la  i'ensvlva- 
nie  ^et  resta  dans  cette  place  jus- 
qu'en ijp,o.  Cette  même  année  la 
constilulion  de  cet  état  iiit  rédigée 
par   la  con\ention  ,   dont  il  étoit 
président  ;    et   il   fut   le   premier 
iiomiiié    gouverneur.    En    1794  ? 
pendant  l'insurrection  en   Pensjl- 
vaiiie  ,   il  employa   pour  Tinlérêt 
de  ce  pays  l'éloquence  extraordi- 
n.nirc  dont  il  étoit  doué,    qui    su- 
pléa    a  l'imperfiction   des  lois  de 
la    milice.  Dans  ce  temps  il  fit  un 
voyage  dans  les  derniers  comtés  , 
et  anima  par-tout  les  milices  ,  qui 
Iburuirent   la    quotité    demandé*; 
par  létal.  U  mourut    à  Lancastre 
en  iSoo.  Mifîlin  doit  être   compté 
au  rang  des  patriotes  actifs  et  aéles 
qui  ont  consacré  leur  vie  au  ser- 
vice public  avec  un  déaintéresse- 
iiienl  peu  commun. 

MILLOT  (  Jacques-André  )  , 
docteur  en  médecine,  chirurgien- 
accouclieur  à  Paris  >  a  donné  di 
veis  ouvi-ages  sar  celte  partie  ,  et 
en  lie  lutres  nne  des  productions 
les  p'is  bizarres  de  nos  temps, 
iutiluJce,  Y^rt  de  procréer  les 
ifxes  à  .oîonté  ,  ou  Système 
co"ip!et  de  génération  ,  Paris  , 
1800,  I  vol.  i.i-P",  V  édition  , 
1800,  in-8».  Ses  antres  ouvrages 
sont  ,  l.  IJArt  d'amc''nrer  les 
hommes  ,  PariS  ,  1801  ,  in-S».  II. 
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Supplément  à  tous  les  traités  , 
tant  étrangers  que  nationaux  sur 
l'art  des  accoucliemens  ,  Pans  , 
i8o5  ,  I  vol.  in-8".  III.  La  Gt- 
rocomie  ,  ou  Code  p//j'siologirjue 
pour  conduire  les  indii>idus  à  une 
longue  vie  ,  ibid.  ,  1807  ,  in-8°. 
IV.  Le  Nostor  Jrançais  ,  3  vol. 
in-8°.  V.  Des  Observations  sur 
les  accouchemens  ,  sur  l'opéra- 
tion césarienne  ,  etc.  Millot  a 
terminé  ses  jours  à  Paris  sur  la 
fin  de  juillet  i,8i  t. 

ftïlNOT  (  Georges-Richard  )  , 
historien  ,  né  en  1758  à  Boston  , 
se  distingua  dès  sa  jeunesse  par 
son  amour  pour  lélude  ,  sa  mo- 
destie et  son  amabilité.  Il  dut  le 
plus  grande  partie  de  ses  succès 
dans  l'école  à  son  instituteur 
Loveli  ,  homme  d'un  mérite 
rare.  Au  collège  ,  il  se  concilia 
l'estime  des  gouverneurs  et  l'a- 
milié  de  ses  compagnons.  Après 
s'être  appliqué  à  l'étude  des  lois, 
sous  Guillaume  Tudor  ,  il  suivit 
le  barreau,  et  s'y  fit  une  grande 
réputation  ;  mais  en  1781  on  le 
nomma  secrétaire  de  la  chambre 
des  repi-ésentans  de  Massachus- 
setts  :  c'étoit  le  temps  de  l'éta- 
blissement de  la  nouvelle  cons- 
titution. Le  soin  avec  lequel  il 
s'acquitta  de  ses  fonctions  ,  et 
limpartialité  qu'il  y  montra  tou- 
jours ,  la  counoissance  parfaite 
qu'il  avoit  des  procédés  ,  inspi- 
rent une  grande  confiance  pour 
le  précis  qu'il  a  donné  des  tran- 
sactions de  la  chaaibre.  Ce  précis 
a  été  inséré  dans  le  Magjisin  de 
Boston  ,  années  1784  et  1785. 
Lorsque  l'insurrection  fut  ap- 
paisée  ,  il  en  écrivit  Vhistoire  , 
ouvrage  estimé  pour  la  modéra- 
tion ,  la  justesse  des  vues  et 
l'élégance  du  stjde.  Minot  fut 
encore  nommé  secrétaire  de  la 
ronvenliou  de  Massachussetts , 
pour   ia  révision  de  la  camsiitu- 
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lion  ;  en  ij^'i  ,  ji'ge  (lu  comté  de 
i5iifrolk,etquclques années  après, 
juge  de  la  cour  municipale  de 
Boslon.  Minol  mourut  en  i8o'2  , 
au  milieu  des  haines  enlantées 
par  l'f.sprit  de  parti  :  sa  douceur, 
sa  modération  ,  sa  candeur  lui 
concdicrciit  tous  lessulfrages.  Sa 
conversation  étoit  intéressante  . 
sou  esprit  euriidii  de  ronnois- 
sances  variées.  11  a  publié  ,  T. 
Un  Discours  sur  le  massacre  du 
5  mars  à  Boslon  ,  ij6';>. .  II.  His- 
toire de  rinsurraction  nu  IMtissa- 
c/iussetts,  in-S",  1788.  lll.  Adres- 
se à  fa  modèle  de  charité'  ,  1795. 

IV.  Il  loge  de  IVashin^ton  ,  1800. 

V.  Suite  de  l'histoire  de  ta  Baie 
de  Massacliussftfs  ,  de  1748  à 
1 765  ,  avec  un  Précis  prélimi- 
naire des  evéneinens  ,  d(;s  l'ori- 
gine de  son  etal>li.>sement.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
qui  est  une  conlinualion  de  Hut- 
chinson  ,  a  été  publié  ,  in-8"  ,  en 
1798;  le  second  volume  alloit 
êlre  mis  sous  presse  ,  quand 
Mmot  mourut  ;  el  d  a  été  publié 
depuis.  La  narration  en  est 
claire  ,  le  slyle  simple  et  pur. 
Cette  histoire  est  eu  tout  un  mo- 
dèle d'éloquence  pour  ce   genre. 

MINTO  (Walter)  ,  pro.'esseur 
de  malhcmallques  et  de  physi- 
que au  colh  ge  de  New-Jersey  , 
naquit  en  i7j5  en  Ecosse.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
d'Edimbourg,  il  l'nt  chargé  de 
surveiller  l'éducation  des  enfans 
du  gouverneur  Johnstone  ,  et  de 
les  accompiigner  dans  letus  voya- 
ges à  PfS'".  11  se  livra  avec  ardeur 
aux  mathématiques  et  à  l'astro- 
nomie ,  et  établit  une  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus 
distingués  dans  ces  sciences.  En 
mS'î  ,  après  son  retour  de  ses 
voyages  ,  il  résidoit  a  Edimbourg 
quand  il  fit  la  connoissance  du 
coiiite  de  Buchan  qui  ,  étant  allé 
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i  le  voir  ,  le  trouva  dans  une 
<:h:iiul)re  un  peu  plus  grande  que 
le  tonneau  de  iJiogène  ,  liimant 
et  lisant  les  principes  di?  New- 
ton. Ce  lut  le  comte  qui  lui  con- 
seilla d'écrire  un  Inre  ,  pour 
prouver  que  l'inventiou  des  lo- 
garillnnes  ,  qui  a\oict}t  été  pu- 
bli;;s  par  h^s  soins  du  docteur 
Play/air  et  du  révérend  Scott  , 
apparlenoil  àNapier.  L(  comte  , 
qui  avoit  à  cœur  d'étabir  dans 
le  pays  des  C^olumb  el  des  Was- 
hifiglon  l'\s  londemens  des  scien- 
ces maihémaliqnes  ,  y  envoya 
Minlo  ,  qui,  à  sou  arrivée  fut 
nommé  professeur  au  collège  de 
PrinceUm.  Dans  cette  place  il  sut 
se  faire  re^ptclt-r  et  se  rendre 
utile.  Il  mourut  en  1796,  lais- 
sant la  réputation  d'un  savante 
Il  sétoit  marié  à  Princeton  ,  mais 
il  n'eut  pas  d'cnians.  Minlo  a  pu- 
blié ,  l.  Une  Démonstration  du 
nniir^einent  dune  nouvelle  pla- 
nète. H.  Recherches  sur  quelques 
parties  de  la  théorie  des  planètes  , 

1  vol.  in-8°  ,  1785.  III.  Discours 
sur  les  progrès  et  Vimportance 
des  sciences  mathématiques  , 
etc.  ,  I  \ol.  1788. 

M  [Nl'TOLI  (  Joachlm-Frédé- 
ric)  .  docteur  en  droit  i;t  ministre 
à  Genève  sa  patrie  ,  dans  le  tS* 
siècle  ,  éfoit  originaire  (ruue  fa- 
mille noble  de  l.ucques  ,  finit 
par  embrasser  la  religion  catho- 
lique, dominé  commandant-iiia- 
jorde  la  république  de  Lucques, 
il  conserva  cette  chaige  jusqu'à 
sa  mort.  11  a  écrit  en  français  les 
Motifs  de  sa  conversion  ;  Modè- 
ne  ,  171a  ,  in- 12  ;  et  les  Senli- 
niens  Ac^  ministres  <'e.  Geiiève 
qui  l'ont  déterminé  à  se  iaire 
catholique   ;    Eribourg  ,     \jiî  y 

2  vol.  111-1  2. 

MITCHEL  (  lonathas)  ,  mi- 
nistre deCambiidi^e  (Massachus- 
scl!>  )  !  né  en  Ani^lelcrreen  ly'i^- 
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Ses  parens   reniinenèrent  Tannée  '  les  croyans  en  J.-C.  sont  appe- 
suivante  en   Aiiicrique   ,    où   ils  i  lés  ,   imprimé   à  Londres  ;  réim- 
choiclinieul   ii-i   refuge  contre  la  \  primé  à   Boston,  iu-i2  ,  1721. 
tyrannie    ecc'ésiaslique  ,  et  s'él:i-  1 

biireul   d'abord  à   la  Concorde,!       MITCHELL  (  Jean  )  ,  hotauisle 
ensuite   à    Savbrook  ,  Welhers-  j  et  médecin  ,  vint  d'Angleterre  en 
(Icid  .  et  Stumford  ,  Co:ineclicut.  I  Virginie  ,  avant  le  nnlioii  du  dcr- 
Milchel  lia   gradué    en   1047   au  j  nier  siècle.    Sa    principale    resi- 
collége  d'Harvard  où  il  avoit  lait  :  dence  étoit  àFrbana,  pr'iteylle 
d'excellentes    études  ,    et   s'étoit     sur  le  Uapp  hannock  ,  à  caviron 
également   fait   liuaneur    par  la     70  millt-s  do  Hlchmoiid.    C'éfoit 
pureté   de   ses    mœurs.    Il   avoit  '  un  homme  savant  ,   observateur 
déjà  fait  au  collège  un  mémorial  :  exact  ,   laborieux  et   grand  bota- 
en  l.ilin  ;    et  lorsqu'il  commença  ;  ni^te  ;  il  a  fait  une  attention  par- 
à  prêcher  ,  d  fut  invite  à  s'établir     ticutièreaux  productions  de  l'Hj- 
à  Ilarlford  ;   mais  il  fut  ordonné  .  brid.    On  a  de  lui  un    Essni  su^ 
à  Cambridge,    où   il    succéda    à     les   causes    des   différentes  cou- 
M.  Shepard.  Peu  après  1  établis-     leurs    des   peuples   en   différent 
sèment  du  jeune  minislie,  Dans-  '  climats  ,  publié    en    1743,   dans 
ter    embrassa    les    opinions    des  1  le.->  Transactions  philosophiques  , 
antipedo  -  i)aptismaux.      Ce     fut  ;  vol.  43'-   H  attribue  les  difïéren- 
pour  i\Iitc4i(>l  une  véritable  épreu-  }  ces  de  couleurs  aux  mêmes  causes 
ve  ;  et  quoiqu'il  sentit, bien   qu'il  '  que  le  révérend  docteur  Smith  , 
étoit  de  son  devoir  de  combattre  ;  c'est-à  dire  à  riniluence  des  cil- 
les pnncipes  de  son  ancien  iuhî-  ]  mats  et  delà  nourriture  ;  il  pense 
tre  ,  il  s'en  acquitta  avec  ta;it  de  j  que  les  blancs  ont  plus  dégénéré 
ménagemens  ei  de  douceur    qu'il  <  de  (a  couleur  de  Noé  et  de  sa  fa- 
ne perdit  pas  sonamitlé.  I')n  lÔtif,  j  mille  ,  que  les  Indiens  et  même 
Mitchel  fut  élu  membre  du  synode  i  les  nègres.  Il  considère  la  couleur 
assemblé  à  Boston  pour  di.-,culer  ■  des  descendans  de  Cham  comniC 
et  régler  les  questions  concernant  I  l'effet   d'une  hénédiciion     plutôt 
la  qualité  de  membre  du  clergé  ,  j  que  d'une  malédiction.   Mitchell 
et  la  discipline  de  l'église  ;  ceint  j  a  publij  aussi  dans  les  Transac- 
lui  qui    rédigea  les  décisions  du  !  tiens  philosophiques  ,    vol.  4^'  » 
synode.   Il  mourut  en    1608  ;  ses  j  nn   Essai  sur  la  p/e'paration  et 
facultés  mtellecluelles  5  sa  scien-     l'usage  des  diffJrjnles  esj)èces  de 
ce  profonde  ,  ses  talens  ,  sa  bril-  |  potasse  ;   une  Lettre  concernant 
lante   mémoire  ont  assuré  sa  ré-  \  la  force  de   la  cohésion    électri- 
putation.  Il  prêcha  toujours  sans  !  que  an\  vol.  5i*  ;  et  un    ouvrage 
notes  ;  mais  ses  sermons  éloient  j  très-utile  sur  let    pj-incipes    g</- 
pleins  de  feu  et  d'énergie  ,  et  son  I  néraiix  de   la   botanique  ,  conte- 
débit  étoit  niimitable.  Il   fut  fré-  I  uant  la  description  de  plusieurs 
quemment   appelé    aux   conseils     nouvelles    familles    de    plantes  , 
ecclésiastiques  ,  et  s'y  distingua     in-4°  ,  17^)9.  On  lui  attribue  en- 
par  sa  prudence  et  aa  modération.     cove\^  Carte  de  V Amérique-nord^ 
11   a  publié  plusieurs   Sermons;  I  publiée  en  ijoj,  qniétoit  accoin- 
Conseils  à  son  frère  ,  eu  forme  !  pagnéed'un  ouvrage  intitulé  Dls~ 
de  lettres  ,   écrites    pendant   son  \  eussions  en  Amérique  ^  s\\\\\  6! xin 
séjour  ii  l'université  ;  i6()4.  Eet-  1  autre  ,    sous    le   titre  :  Etat  prê- 
tre au  sujet  du  baptême  ,    lôiD.  i  sent  de   la  Grande-Bretagne  au 
Discours  sur  la  gloire  à  luquelk;  i  nord  de  V Amérique  ,    \'^(^J<    Siti 
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manusciifs  sur  la  lièvre  jaune  de 
1742  tn  Virj;inle  .  sont  foinbi-s 
flans  Its  mains  du  dncJeiir  Frank- 
lin ,  qui  Jes  a  coininuuiqués  au 
docteur  Rush. 

WIZ  (  Daniel)  ,  membre  du 
grand  conseil  de  Bâie,  oii  il  na- 
quit vers  Ja  (in  dn  XVII  siècle, 
a  publié  divers  traités  :  I.  [)c 
arcand  histoiid,  ly^i.  Il,  De 
liUen.<;  commencialiis  ,  1745.  II 1. 
l>eLihe/lale  helveticd ,  1746,  etc. 

RI'KliEN    (Joseph),    premier 
président  du    colléi;e    Cowdoir.  , 
né  en  1-757  à  I.ondonderrv,   ^ew 
Hamp.shire.    Ses    parens'  éloitrit 
du  nord  de  rirlande,  mais  origi- 
naires «lÉcosse  ;  il  fut  gradué  en 
1774,  au   collège  de  Daitmoulh 
où  il  avoit  étudié,  et  montra  un 
goût  décidé  pour  les   mathémati- 
ques; ses  premiers  travaux  eiiretil 
lieu   dans  une  école  de   sa  ville 
natale.  Il   s'occupa  ensuite  <!nns 
une  académie  à  Andover.  de  lé- 
Jude   de   la    théologie,    prit    les 
orflies,    et    succéda    en    i-'Pô  à 
Willard  ,  pasleiir    de  l'église    de 
l^everlv,Mass.<cliiisselts.  Il  ^  con- 
tinua pendiuil  i7aiis  ses  iitil.s  Ira- 
vaux  ,  et  lut  nommé  en  1802  pré- 
Sun  lit  du  collège  de  Povvdoin  ;  sa 
uini  ■  arriva  en  1807;  il  a  laissé  une 
m-mioire  honorable:  savant  sans 
ostentation,  il    sut  maintenir   la 
dignité    de    sa   place,   sans    rieu 
perdre  de  l'amabilité  d'un  homme 
«ie  bonne  société.    On  a  de   lui 
i]:\ç\(\ue^  pièces  insérées  dans  hs 
Jransactions    de  l'académie     des 
arts  et  sciences  d'Amérique  :  plu- 
sieurs  Sermons    et    le    Discours 
qu'il  a  prononcé  lors  de  son  mi- 
tullation. 
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parmi    lesquels   on   distingue.   T. 
Consulcrritions    sur  furii^ine    et 
la  décadence  des  Lettres  chez  les 
Romains.  Cette   production    ren- 
ferme   des     vues,    souvent   pro- 
fondes ,    et  des  réflexions    a>sez 
ju.sles  ;  mais  un  ouvra-e  de  relie 
nature   e.xigeoit  une  finesse  d'ob- 
servation et  un  discernement  ex- 
quis, dont  il  parf.it  nue  l'auteur 
n'éloit   pas  sii.sceplible.   II.  Dis- 
cours   sur   les  progrès    de  l'elo- 
quence  de  In  <Uaire  ,    et  sur   les 
manières  et  l'esprit  des  orateurs 
des^    premiers     siècles.      Pans, 
tySç),  in- 17  :  ouvrage  plein  d'é- 
ruduion  et  de  recli-rrchès  ;  la  ma- 
nière «l'étudier  de  ce  curé,  tout- 
n-faii  originale  ,  resseinbloit  fort  à 
colle  de    ip»e|(|nes    anciens    phi- 
losophe.-.    C'éloif    véritablemtnt 
l'homme    redoutable  ifunius    //- 
^ri;   car  il  n'en  eut   jamais  chez 
lui    plu:,  d'un  ii  la  fois.    Ce   curé 
mourut  vers    la  (in  du  dix  -  neu- 
vième siècle. 


MOINE  d'Apcival  ou  d'Or- 
4.IVAL  (Henri  le)  ,  curé  de  Gou- 
vieux,  près  de  Chantiltj,  où  il 
naquit  vers  171g,  est  auteur  de 
|)bi sieurs  Quvt'a^es  de  Uttératuve, 


!\U)MCOD1j\  (Andrë-.TacqueO» 
prêtre  et  curé  ,  né  de  pareuspan- 
vres,    embrassa  leiwl  ecclésiasti- 
que ,  et  y    porta  les   lumières  et 
les    vertus    convenables.    Après 
s  être  distingué  pendant  son  vica- 
riat, parsonzèleiufatigable.  il  lut 
nommé  recteur,  ou  curé  de  Sl.- 
Aubin  ,  dans  la   ville  de  Renne?. 
11  trouva  un.' reuted'.inécu  fondée 
pour  les   pauvres,  et   à    sa    inorl 
arrivée    vinof    ans    après,    il   en 
a    laisse    une   «l'enviion    700    li- 
vres ,  constituée  en  leur  faveur. 
H  ne  permit  ja  nais  ([n'on  (it  des 
qiiéles  dans  sa    paroisse  pour  les 
pauvres;    lorsque    le    parlement 
permit  à  celles  de  Rennes  de  faire 
df-s    emprunts  ,    il    ne   consentit 
point  que  la  sienne  en  fît,  il  pour- 
vut  hii-meme  à  ses    besoins;  ses 
dîmes  y  eloicut  employées  :  mon 
revmu  ,  Uisoit-il,   appartient  aux 
tmUie{ireux,  Je  siAi\  leur  ca/J- 
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sier,  qu'ils  viennent  chez  moi  re- 
tirer ce  qui  leur  est  dû.  Il  se 
trouva  quelquefois  daus  des  mo- 
mens  de  disette,  et  n'ayant  ntn 
à  donner,  il  partagea  avec  eux 
son  repas;  enfin  épuisé  par  des 
travaux  vraiment  leligieux  ,  et 
l'activité  d'une  charité  intelli- 
gente, généreux  swns  partialité 
et  sans  exception,  toujours  at- 
tenfif^j  autant  que  les  circons- 
tances le  permettoient,  à  cacher 
ses  œuvres,  il  mourut  en  1776 
dans  son  confessional. 

MONIS  (Judas),  le  premier 
qui  ait  enseigné  l'hébreu  au  col- 
lège d'Harvard ,  étoit  Italien  ,  et 
commença  ses  cours  ii  son  arrivée 
eu  Amérique  en  1720.  Il  suivoit 
d'abordia  religion  juive, mais  il  se 
fit  baptiser  à  Cambridge  en  1722  , 
api  es  la  mort  de  sa  femme  ;  en 
1761  ,  il  quitta  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  au  collège  depuis  l\o  ans  , 
et  se  retira  à  JNorthhoroug ,  chez 
le  révérend  Jean  Marlvn  ,  qui 
avoit  épousé  une  sœur  de  sa 
femme;  il  y  mourut  en  17641  à 
82  ans.  Il  a  publié:  La  vérilê  ^ 
toute  la  venté ,  rien  que  la  vé- 
rité :  et  une  Grammaire  hé- 
ùraique ,  in-^°.  fj5b. 

MONTGOMERY  (  Richard  )  , 
inajor  général  dans  l'armée  dos 
Élals-Tinis,  né  en  1707,  dans  le 
nord  de  l'Irlande,  étpit  doué 
de  beaucoup  de  génie,,  servit 
dans  les  armées  de  la  Grande- 
Bielagne,  et  combattit  pour  elle 
avec  Wolfe  à  Québec  en  lySg, 
sur  le  même  champ  de  bataille, 
oîx  il  devoit  ensuite  succomber 
en  combattant  contre  elle  sous 
les  bannières  de  la  liberté;  h  son 
retour  en  Angleterre,  en  1772, 
il  quitta  son  réj^iment  par  iitta- 
cbemenî  pour  l'Amérique,  quil 
considéroit^  comme  le  berceau 
des  arts  et  d<'  la  liberté,  acheta 
uue  terre  an  New-Yorçk,  ^   cent 
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milles  de  la  ville,  où  il  épousa 
un  fille  du  juge  LivingstOD. 
Dès  ce  moment  ,  il  se  compta 
au  nombre  des  Américains; 
en  1775,  quand  la  lutte  avec 
la  Grande-Bretagne  commença  , 
Monigouiery  exprima  le  désir 
d'employer  son  épée  à  la  délènse 
des  colories,  et  eut  le  comman- 
dement général  des  forces  con- 
tinentales du  département  du 
IS'ord  a\ec  Schuyler;  jiar  l'in- 
disposition de  ce  dernier,  on  le 
nomma  commandant  en  chef.  11 
réduisit  le  fort  Chambleé,  piit 
celui  tle  St. -Jean  ,  et  ensuite  Mon- 
tréal, en  décembre  de  la  même 
année,  il  joignit  le  colonel  Ar- 
nold ,  et  vint  assiéger  Québec. 
Plusicuis  régimens  turent  mis  en 
liiouvement  par  un  temps  de 
neige  qui  les  cachoit  à  l'ennemi  ; 
Montgomeiy  s'avança  le  long  du 
St. -Laurent  à  la  tête  des  troupes 
de  JNew-Yorck  ,  et  après  avoir 
travaillé  à  rompre  les  palissades 
qui  avoient  été  opposées  à  son 
passage,  il  avançoit  sur  les  for- 
tifications ,  quand  une  décharge 
de  la  mousqueterie  ennemie  le 
renverra  mort  avec  ses  deux 
aides  de  camp;  ce  fut  la  seule  dé- 
charge de  l'ennemi,  qui  frappé 
de  terreur  avoit  pris  la  fuite; 
mais  cet  événemeiit  sauva  Qué- 
bec ,  qui  auroit  éié  infaiUible- 
ment  prise;  quand  Monlgpmery 
fut  renversé  ,  il  éfoit  sur  un  che- 
min irèù-élroit,  son  corps  roula 
sur  la  glace  qui  s'étoit  formée  sur 
le  bord  de  la  rivière  ;  et  le  len- 
demain il  fut  trouvé  paimi  les 
morts ,  et  enferré  par  un  petit 
nombre  de  soldats  ,  sans  aucune 
marque  de  distinction.  Montgo- 
mery  étoit  très-esîimé  pour  ses 
taiens  militaires;  toutes  ses  me- 
sures étoient  conçues  avec  prur 
dence  et  exécutées  avec  vigueur; 
mais  il  n'avoit  sous  ses  ordres  que 
des  troupes  indisciplinées  :  il  éloiî 
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infatigableanlravail  ;  sa  vigilance 
ne  pouvoit  cire  surprise,  m  son 
coupHge  itiliiiiidv'.  Le  congrès  lui 
a  tait  tMever  un  nioniinieiit  <le 
inari)re  blanc ,  remarquable  |iar 
sa  simplicité  majestueuse,  av»;c 
des  devises  emblématitjues  ,  placé 
en  lace  de  l'église  de  St. -Paul  à 
JN'ew-Yorck.  Ce  nionun^ent  a  été 
exécuté  h  i'aris,  par  Cassiers. 

MONTMDLLl.X  (Georges de), 
né  à  Neulchàlel  ,  d'une  famille 
distinguée  ,  mort  en  ijoB  ,  fut 
successivement  conseiller  d'état  , 
chancelier  et  procureur  générai 
du  comté  de  Neulchàlel.  lia  écrit 
deux  Tiiiités  très-exacis  ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés  :  I.  His- 
loire  abri'"^i\e  (îu  comte  de  NciiJ- 
chdtel ,  depuis  i5o5.  II.  Extraits 
lîcs  litres  voncirniint  le  comte  de 
^etij'cluitcl ,  a\cc  des  réllexions 
assez  judicieuses. 

M().\TV.\LO.\(  André  B*rri- 
GUE  DE  ),  natif  de  Marseille  ,  murt 
en  1707,  a  pidilié  :  I.  iMatifs  dci 
juges  {fiù  ont  cnitdiunnc  le  père 
Girard  dans  l'ajjticre  de  la  demoi- 
selle L<i   Cadiere ,    1705,   iu-lbl. 

II,  Précis  des  Ordonnances  ,  etc. 
en  nsiit;e  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Provence  ,  lyb'Ji.  in- 17. 

III.  Epttome  juris  et  legitni  Jîoma- 
nnrutn  ficfpientioris  nsiis  ,  Aix 
ijSô,  in-i8^-.  IV.  Traité  des  iuc- 
i:essions  ,  conformément  au  droit 
romain  et  aux  ordonnances  du 
royaume;  Paris,  nouvelle  cdit. 
1786,  i.  vol.  in-4°. 

MONTUUS  ou  DE  MONTEUX 

(Sébastien  ),  naquit ,  selon  Geor- 
ges Mat/uas,  à  Hieux  ,  en  Lan- 
guedoc .  et  selon  René  Morcau  , 
il  florissoit  m  ij7).>..  Ses  ous  rages 
sont  ;  I.  Annotatiunculie  in  er- 
rata recentiorum  medicorum  per 
Leonardum  Fuchsiuri  ,  collecta. 
Epistola  responsiva  pro  graco- 
rum  defensione  in  arrdmm  erra- 
iéi    ,     à     SjmplioruiiiQ     Campe- 
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gio  coniposita.  Lugduni  ,  i534  , 
ir)48 ,  I  vol.  in  -  8».  On  voit 
par  les  titres  de  ce  recueil  , 
que  Montiius  n'en  est  que  l'édi- 
lenr.  IL  DeMcdicis  sermones  sex^ 
quorum,    i  de   sectis  medicnrum. 

I  ,  de  disciplinis  (piœ  dogniaticis 
necessuriœ.  5  ,  de  dogmatico- 
rum  ofliciu.  4  >  ^.e  excellentict 
dogmalicorum.  5  ,  de  consdiis 
eorum.  6  ,  de  stipendiis  eoruni- 
dcm.  Ejus'lem  de  Uiimoruni  diffe- 
renliis  alque  indtciis  epitome , 
Liigdimi  ;  i584,in-8''.  IlL  Dia- 
lexion  medicinalium  libri  duo, 
adjertns  est  de  /lis  quœad  ra- 
tionalis  medici  disciplmam  ,  mu- 
nus  ,  laudes ,  consilia  et  prœ- 
min  pertinent ,  libellas.  Lugduui, 
1557  ,  I  vol,in-4°' 

MOÎNVFL  (Houtctde),  auteur 
dramatique  flislingué  ,  et  cotné- 
dr(Mi  célebie,  membre  de  la  qiia- 
trièmeclasse  de  l'institut,  naquit 
à  Paris  d'nn  coniéilien  sans  répu- 
lalion,  en  ib}<);  après  avoir  lait 
ircxceilenles  études,  le  jeune 
Houlet  prit  le  parti  du  théâtre  ,  et 
débuta  sous   le  nom   de  Monvel. 

II  eut  d'autant  plus  de  succès 
qu'd  eloil  j>réparé  par  une  bonne 
édiicaiion  ;  qu(»  doué  d'ini  jnge- 
inent  sain  ef  d'une  graitfle  sensi- 
bilili!,  il  raisonnoit  mieux  ses 
rôles  et  les  exprimoil  avec  une 
vérité  si  touchaiile  et  une  énergie 
SI  lorle  ,  qu'il  produisoit  les  plus 
grands  eil'els  sur  les  spectateurs. 
Toujours  en  scène,  iMonvel  avoit 
le  geate  decenl  et  convenable; 
son  tiél)it  éluit  juste,  et  jamais  il 
ne  lui  écliapjja  nue  lausse  into- 
nation. Sa  manière  simple  et  na- 
turelle parut  d'autant  plus  mo- 
notone dans  ses  débuts,  nue  le 
public  éloit  accoutumé  ;i  ladiction 
ampoulée  de  Lekain  et  de  Made- 
moiselle Clairon;  ceux-ci  nion- 
troicnt  l'art  dans  la  perfection, 
Muuvcl  ,  eu  observateur  proiond 
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rendoit  la  nature  telle  qu'elle  est, 
totitel'ois  en  prenant  le  caractère 
du  personnage  qu'il  devoit  repré- 
senter ;  cepeiidanl  il  fui  bientôt 
apprécié  des  vrais  connoisseurs  ; 
dans  la  tragédie  ,  il  joua  succes- 
sivement les  jeunes  premiers, 
quelques  premiers  rôles  et  les 
Bois  ;  dans  la  comédie  ,  il  dé- 
buta dans  les  amoureux,  joua  en- 
suite les  premiers  rôles  de  divers 
emplois  dans  lesquels  il  se  fit  re- 
marquer, Séide  dans  Mahomet, 
le  jeune  Brainine  dans  la  veuve 
du  Malabar  ,  Vendôme  ,  Auguste 
dans  Ciuna  et  Fénéluti  dans  la 
ti-agédie  de  Chénier,  où  il  lut 
inimitable  ,  ainsi  que  dans  le  rôle 
de  Calas  dans  la  pièce  de  ce 
nom,  du  même  auteur  ;  dans  la 
comédie  .  il  créa  Dorinilly  des 
Fausses  Infidélités,  joua  avec  une 
rare  inklligence  le  Metroinane  et 
Béveiley;  eniin  ,  il  se  fii  admirer 
dans  sa  vieillesse  dans  Vabbé  de 
VEpée.  Auteui' ,  son  premier  ou- 
vrage au  Théâtre  Français  est 
\  A  niant  Bourru;  cependant,  il 
avoit  obtenu  îles  succès  dans  les 
Amours  de  Bavard  et  dans  Clé- 
menline  et  Désarmes  ,  pièce  re- 
marquable par  le  style  noble  et 
sentimental  qui  y  règne.  IVlonvel 
eut  de  nombreux  succès  au  théâ- 
tre Italien,  aujourd'hui  l'Opé- 
ra C(imi(îue.  Les  trois  Fermiers  , 
Biaise  et  Babet ,  Alexis  et  Justine, 
Sardines  ,  Créqui  ,  Philippe  et 
Georf;elte  eurent  un  grand  nom- 
bre de  représentations  et  sont 
restées  au  théâtre.  Quelques  an- 
nées avant  la  révolution  ,  Mon- 
vel  quitta  la  France  ,  passa  en 
Russie ,  puis  en  Suède  ,  où  il 
trouva  un  protecteur  qui  lui  fit  ob- 
tenir la  place  de  l'un  des  bibliothé- 
caires du  roi  de  Suède  ;  il  re\  int 
à  Paris  et  reparut  sur  la  scAie 
Irancaise,  où  il  excita  l'enthou- 
siasme général  ;  épuisé  de  fati- 
gues,  sa   mémoire  s'ételirnit    au 
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point,  qu'un  jour  devant  jouer  le 
rôle  d'Auguste  dans  Cinna  ,  il  ne 
put  proférer  une  parole  et  se  re- 
tira. Enfin ,  après  avoir  fait  les 
délices  du  public  penilant  près 
de  40  ans  ,  Monvel  quitta  le  théâ- 
tre et  mourut  à  Paris,  le  i5  février 
181-2,  des  suites  d'une  maladie 
de  langueur. 

I.  MOODY  (Josué),  ministre 
dePortsraouth,  JNew-Hampsinre  , 
né  eu  Angleter!  e  ,  un  dus  pre- 
miers planteurs  deNewbwy  ,  fut 
gradué  en  1 655  au  collège  d'tlar- 
vaid  ,  et  commença  à  prêcher  à 
Portsmuuth  ,  vers  i658.  Mais  ce 
ne  fut  qu'en  1671  qu'il  prit  les 
ordres.  En  i683  ,  lorsque  Cran- 
field  é'oit  gouverneur  ,  un  deS 
membres  de  l'église  de  Moody  se 
rendit  coupable  de  parjure,  rela- 
tivement à  un  vaisseau  envoyé 
hors  du  port.  Moody  trouva  le 
moyen  d  arranger  cette  affaire 
avec  le  gouverneur  et  le  collec- 
teur; et  cependant  ,  le  fidèle  mi- 
nistre pensa  qu'un  crime  notoire  , 
et  qui  rejaiiiissoit  sur  toute  .son 
église  ,  erigeoit  une  satisfaction 
pour  la  di-)cipline  ecclésiastique. 
En  conséquence  ,  1!  appela  en  té- 
moignage le  gouverneur,  qui  s'y 
refusa  ,  et  même  défendit  à  Moo- 
dy toute  poursuite.  Mais  celui-ci, 
sauà  s'intimider,  prêcha  contre 
le  faux  serinent  ,  et  força  le  cou- 
pable à  une  confession  publique. 
Granfield  ,  pour  se  venger,  lui  or- 
donna d'admettre  à  la  communion 
toute  personne  d'âge  de  raison  , 
et  en  même  temps  lui  signifia  son 
intention  de  conmiunier  le  di- 
manche suivant.  Moody  refusa  de 
lui  administrer  le  sacrement  , 
sous  prétexte  qu'il  n'en  étoit  pas 
digne.  Une  persécution  s'en  sui- 
vit, et  Moody  fut  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement.  Les  ju- 
ges qui  avoient  opiné  (;n  sa  faveur 
perdirent  leurs  placcfs.  A  la  fin, 
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ïîcoely  obtint  son  élareissernpnt  ; 
in;«is  avec  injonction  ae  ne  plus 
prrcherdaDS  celte  province.  A  lors 
il  accepta  une  place  de  ministre 
assistant  à  Boston  ;  niùis  l'oppo- 
sition qu'il  montra  à  plusieurs  nie- 
snres  violentes  ,  occasionna  son 
CTjinlsion  de  l'église  où  il  pr6- 
choit,  et.  Tannée  suivante  ,  il  re- 
tourna à  Portsmouth  ,  et  y  passa 
tranqnillement  le  reste  de  sa  vie. 
I»  mourut  en  1697  ,  âgé  de  65 
ans;  il  a  donné  plus  de  4"  Ser- 
mons ,  «t  u  n  Discours  sur  In  Com- 
munion ,  imprimé  en  iéi85,  et 
réimprimé  en  1746. 

II.  MOODV  (  Samuel  ),  minis- 
Irf  d'Yorck  au  disfrict  du  Maine  , 
gradué  en  1697,  au  collège  d'Har- 
vard ,  ordonné  en  1700  ,  et  nom- 
mé successeur  de  .M.  Shuhael 
Diimmer  ,  qui  avoit  été  tué  par 
les  Indiens  ,  mourut  en  1  747 ,  âgé 
<lf'(>7ans.Son  (ils  ,  Josi  ph  Moodv  , 
homme  de  beaucoup  de  mérite, 
«ui  l'ut  preniicr  ministre  de  l'église 
Nord  d'Vorck  ,  n'a  survécu  à  son 
père  que  do  cinq  ans.  Samuel  a 
publié  :  I.  \ >  El nt  fie sou(frnn(e des 
ffamnés ,  particulièrement  fie  ceux 
(jiii  ont  e'ff'  en  enfer  op/ès  avait 
connu  févfin^ile.  11.  Quelques 
i^ernions.  lll.  Précis  de  la  vie  et 
de  lll  mort  de  F  indien  Joseph 
Quasson, 

î.  MOREAU  (  Jean  ),  chanoine 
an  Mans,  sa  patrie,  publia  ,  en 
i5-Sl ,  la  f'^iedcs  evtujues  du  Mans ^ 
I  vol.  in-8».  Cet  ouvrage  ,  écrit  en 
latin  ,  a  ete  réimprimé  dans  le 
recueil  de  BuUandus  ,  au  16  avril , 
sous  ce  titre  :  Numenctaturfi,  seu 
legcnda  aurea  ponlijicum  Cenu- 
manensium  ,  etc. 

II.  MORExiU  (Jean-Nicolas), 
prcmierchirurgien  de  r  Hôtel-Dieu 
»  Paris  ,  mort  le  19  avril  1786  ,  a 
donné  quelques  Mémoires  qui 
ont  été  insérés  dans  le  recueil  de 
raculcmie  de  chirurgie. 
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MORETTINI  (Pierre),  c'è- 
bre  ingénieur  ,  né  à  Meyental  en 
Suisse,  tut  chargé  parV'auban, 
de  diriger  le  bastion  de  Saint- 
Pierre  il  Landau.  Il  coJitnbua 
aussi  à  fortifier  Berqopzoom.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  lit  é  c- 
ver  des  digues  sur  la  rivière  Ma- 
dia,  près  de  Locarno. 

MORGAN  (Jean) ,  savant  mé- 
decin ,   né  en     175J    a    Philadt;!- 
phie  ,  commença  de  bonnes  étu- 
des à  iNollingham  ,  et  les  termina 
au  collège  de  Philadelphie  ,  sous 
le  docteur  Alisson.   Il  se  lit  con- 
noître  en  1737,    par  un  on\r;.ge 
de  littérature,  et  s'appliqua   "n- 
suite  à    la    médecine.    Quand   il 
eut  achevé    ses  cours,    il   seivit 
tlans   la  dernière  guerre   en  qi;a- 
lité  de  lieutenant-chirurgien  d.ins 
les   troupes   do  la  province  ,  qui 
avoient   été    dirigées    contre    les 
Français  en  Amérique.  Son  liaiii- 
leté     et     ses    soins     infatigables 
pour  les  malades  et  les  blesst  s  , 
lui  tirent  dans   l'armée  une  très- 
grande   réputation.   Kn   1760,   il 
alla   en   Europe  pour  s'y   perfec- 
tionner dans  son  art.  Il  sui\il  les 
leçons   de   Hunier  ,   passa    d^iiv 
ans    à   Edimbourg  ,    où  il  étudia 
sous   Munroé  ,   Cullen  ,   Ru'.hi'r- 
ford  ,  VVhyt  et  Hope.  Alors  il  [)U- 
blia    une   thèse    très-intéressa  ilc 
sur  la  formation  du  pus,  et  lut  reçu 
docteur    en   médecine.    D'Edim- 
bourg il  alla  à  Paris,  oîiil  suivit  les 
loçons  d'anatomie  du  célèbre  doc- 
teur Sue,  visita  ensuite  la  Hollan- 
de et  ritalie.  A  son  retour  ij  Lon- 
dres .   la  société  rovale  le  nul  au 
nombre  de  ses   associés  ,    et   se 
concerta    avec  le    docteur   Ship- 
pen,  le  plan  d'une  école  de  méde- 
cine à  Philadelphie  ;  et  à  son  ar- 
rivée,  en    1756,    il   fut   nommé 
professeur     de    médecine    théo- 
rique 
CClU 


ue  et   pratique  au  collège  fXfi 
le  ville.  Eu  17G9,  il  parv>Rl  à 


réunir  l'école  de  iiiédeclnc  aver  le 
collège. La  n^êmearr.iée  .  il  établit 
la  société  philoso|.ihique  ci  Améri- 
que ,  et  partit  en  lyyô  pour  la 
la  Jamaïque  ,  afin  tle  soiiicil<'r 
des  secours  poisr  ravancement 
de  la  liitéralure  dans  le  collège. 
En  1770,  le  congrès  le  comnia  di- 
recteur-général,  et  médecin  en 
chef  des  hôpitaux  de  l'armée  amé- 
ricaine ,  à  la  place  du  docteur 
Church  ,  qui  avoit  été  empri- 
sonne sur  des  soupçons  d'intelli- 
gence avec  l'ennemi.  Il  partit  aus- 
ïilôt  pour  Cambridge  ;  mais  en 
1777,  il  se  vit  obligé  de  quitter 
ses  fonctions  pour  s'occuper  de 
sa  propre  défense.  Des  discus- 
sions entre  les  chirurgiens  de 
l'hôpital  général  et  ceux  des  ré- 
gnnens  ,  a\ oient  donne  lieu  a 
des  calomnies  contre  lui.  Il  se 
présenta  devant  un  comité  de 
congrès  ,  assemblé  sur  sa  deman- 
de ,  et  y  fut  honorablement  ac- 
quitté. Sa  mort  arriva  en  178g. 
Murgan  enfendoit  parfaitement 
les  auteurs  latins  et  grecs  ,  et 
avoit  lu  tout  ce  qui  existoit  en 
médecine.  Il  étoil  persévérant  et 
infatigable  dans  ses  visites  aux 
malades  ,  et  leur  témoignoit  le 
plus  vif  intérêt.  11  a  publié  •  Ten- 
tamen  medicuni  de  piiris  confec- 
tione  ,  Edimbourg,  i7()3;  Dis- 
cours sur  l'Institution  des  écoles 
de  médecine  en  Amérique ,  1765  ; 
quatre  dissertations  sur  les 
avantages  réciproques  dune 
union  perpétuelle  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies  en  Amé- 
rique ,  1 766  ;  Recommandation 
de  l'inoculation  pnrla  méthode  du 
baronde  Dimsdale,  1776;  Unedé- 
fense  de soncaractère public  dans 
su  place  de  directeur  général. 

MORIIN  (Claude;,  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  célèbre  ca- 
nouiste  ,  et  le  meilleur  écrivain 
du  barreau  de  cette  ville  ,   mort 
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sur  la  fin  du  i8*  siècle  est  :\u- 
teur  de  plusieurs  Mémoires  cités 
dans  les  ouvrages  des  canonistes 
ses  contemporains.  L'éditeur  des 
causes  amusantes  a  recueilli 
trois  3Iémoires  de  Morin  ,  sur 
des  questions  absolument  étrau- 
gèros  au  droit  canonique. 

MORLINI  (  Jérôme  )  ,  juris- 
consulte et  homme  de  lettres, 
vivoit  à  Naples  ,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  à  la  fin  du  i5'  siècle  et 
au  commencement  du  sui\aut; 
il  est  auteur  de  Nouvelles  ,  de 
Fables  et  d'une  Comédie.  La 
partie  de  son  ouvrage  iniitulée, 
Morlini  JS'ovellœ  ,  offre  des  con- 
tes ou  nouvelles  au  nombre  de  81. 
Le  comte  Borromée,  dans  ses 
Notizie  de  Novellieri  italiani , 
parle  d'un  manuscrit  des  œuvres 
de  Morlini  qui  contient  90  iNou- 
velles  ,  et  publie,  dans  culte  no- 
tice ,  deux  de  ces  nou\ elles  iné- 
dites qui  n'ont  point  l'indcceuce 
des  autres  ;  car  ,  il  faut  le  dire, 
les  contes  de  Morlini  ,  sont  pour 
la  plupart  très-libres  par  leurs 
sujets  et  par  l'expression,  et  nont 
pas  tous  cet  enjouement  ,  ce  co- 
mique de  situation  qui  rendent 
ce  mauvais  genre  supportable. 
Ce  qui  paroîtra  étrange  dans 
notre  siècle  ,  c'est  que  ces  contes 
licenlieux  ,  écrits  en  termes  les 
plus  obscènes  et  où  figurent  in- 
décemment des  prêtres  ,  des  moi- 
nes et  des  religieuses ,  ont  été 
imprimés  avec  permission  et  pri- 
vilège de  l'empereur  et  du  pape. 
Seize  des  moins  libres  et  des 
plus  piquantes  de  ces  Nouvelles  , 
ont  été  traduites  dans  les  Facé- 
tieuses nuits  de  Satraparole  ,  d'où 
La  Fontaine  en  a  tué  quelques- 
unes  telles  que  le  Cuvier ,  etc. 
Les  Fables  de  Morlini  ,  au  nom- 
bre de  vingt  ,  sont  décentes  et 
morales  ,  et  La  Fontaine  ,  s  il  ea 
eut  conuu  les  divers  sujets  ,  les 
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eut  traité  avec  pins  de  grâce  ,  et 
de  naïveté.  La  Comédie  de  Mor- 
lini  ,  écrite  en  vers  latins  ,  n'a 
rien  de  comique  ;  elle  ne  peut  in- 
téresser que  ceux  qui  veulent 
connoîlre  l'état  de  l'art  dramati- 
que chez  les  Napolitains  à  la  (in 
du  i5'  siècle.  Ces  divers  ouvra- 
ges sont  écrits  en  latiu  barbare 
et  fourmilieut  de  solécisnies.  A 
ces  défauts  de  laliuité  se  joignent 
des  fautes  typographiques  mul- 
tipliées ,  la  mauvaise  orthogra- 
phe ,  une  ponctua  lion  désoi  don- 
née et  d«es  al)l)révialious  nom- 
breuses qui  en  rendent  la  lec- 
ture pénible.  I^'auteur  ,  après 
avoir  donné  un  long  errata  . 
a\ertit  que  son  livre  est  tres-mal 
imprimé  ,  que  c'est  la  laiile  de 
rimprnneiir  et  non  la  sienne, 
que  du  reste  peu  lui  importi;. 
On  cite  ,  des  œuvres  de  Morliiii  , 
une  édition  ,  imprimée  à  JNaples, 
sans  «late  ,  in-/}".  H  en  est  une 
autre  moins  inconnuG  ,  imprimée 
fi  \aples  ,  en  i59.n  ,  i  vol.  iu-S". 
Malgré  ses  noi:àieuses  imper- 
liclions,  ce  voliune  ,  a  cause  «le 
sa  grande  rareté  ,  s'est  vendu  à 
la  venic  de  (iaigiiat,  ii5i  livres, 
et  il  celle  de  Random,  1901  liv. 
M.  Caron  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  ,  tirée  à  un  très-pe- 
tit nombre  d'exemplaires  ,  en 
1^99,  in-8f.  Il  y  a  scrupuleuse- 
ment conservé  toutes  les  déiec- 
cuosilés  du  texte  de  l'édition  de 
lôao,  et  _v  a  joint  quelques  no- 
tions sur  ïauteur  et  sur  ses  ou- 
vrages. (  Article  additionnel  a 
celui  du  tome  Xll.  ) 

I.  MORTON  (  Thomas  ) ,  un 
des  premiers  planteurs  delîrain- 
tiée  (  Massachnssetts  )  ,  com- 
mença cette  plantation  vers  iG'j5. 
Il  apprit  aux  indiens  l'usage  des 
armes  a  feu  ,  afin  qu'ils  pussent 
chasser  pour  lui  ,  et  par  cette 
imprudence  ,  connue  par  ses   iu- 
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justices  ,  mil  en  «langer  la  colonie 
del'lymoiith.  Les  magistrats  em- 
ployèrent avec  lui  la  voie  des 
remontrances,  qui  fiit  sans  effet. 
Alors  ils  le  firent  arrêter  pai  le 
capitaine  Standisfi ,  en  i(i.i8  ,  et  il 
fut  transporté  en  y\ngleterre;  il 
revint  l'année  suivante  en  Amé- 
rique ,  et  se  fit  emprisonner  pour 
un  livre  «pi'il  a\oil  C(»ui|)osé  con- 
tre un  grand  nombre  de  gens  de 
bien  du  pays.  Son  âge  lui  épar- 
gna une  punition  corporelle.' ïl 
mourut  en  i()44  ou  iG4'J  i  à  Aga- 
uHMiticus.  Morlon  a  publié  ,  La 
iiDin'C'lle  CaïKinri  aiiglaise  ,  con- 
lenaiil  une  notice  d(;s  naturels  , 
et  une  description  <\ii  pays  de  la 
colonie  ,  avec  les  l'inncipes  et  la 
Pratique  de  V Eglise ,  in-4°,i052. 

IL  MOr.TON  (  Charles  ) ,  mi- 
nistre deCliarlestowii(iMassachus- 
selt>  )  ,  né  en  Angleterre  vers  l'an 
itiv.G,  et  élevé  au  collège  d'Ox- 
ford ,  ctoit  d'abord  royaliste  et 
zélé  pour  l'Eglise  d'Angleterre; 
mais  ayant  observé  que  dans  les 
guerres  civiles  c'étoient  les  plus 
mauvais  sujets  qui  s'attachoicnt 
au  roi  ,  tandis  que  les  gens  de 
bien  se  raugoient  du  c«jté  de  l'op- 

fiosilion  ,  il  Ht  plus  d'attention  à 
a  roulroverse  entre  les  épisco- 
paux  et  les  puritains  ,  et  adopla 
celle  crovancc.  Alors  il  remplit 
les  fonctions  du  ministère  à  B!is- 
land  ,  d'où  il  fut  expulsé  en  iGôî, 
par  l'acte  d'iinifonuité;  et  prê- 
cha dans  les  chapelles  particuliè- 
res à  Londres  ,iusc|u'à  l'incendie 
de  1G6G.  Après  cet  événement ,  il 
quitta  la  ville  ,  et  («lablit  une  aca- 
démie à  Newinton-Green.  Morton 
avoit  beaucoup  d'éieves  ,  dont 
plusieurs  furent  très-utiles  au 
gouvernement.  Parmi  eux  on 
dislingue  Ue  Foé  auteur  du  Ro- 
binson  Crusoé.  Fatigué  des  pro- 
cès que  la  cour  de  l'évoque  lui 
avoit  intentés  ,  Morluu  paisa    en 
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ï685  tJanslalVouvelle-Anglelerre, 
et  y  fut  chargé,  ei!  1686,  de  l'E- 
glise de  Chailestown  ,  jusqu'à  sa 
mort  ,  en  1698.  C'étoit  un  hom- 
me d'une  vaste  érudition.  Il  a 
composé  un  très-grand  nombre 
de  Traités  ;  mais  ils  sont  lous 
très-succincts.  Étant  ennemi  des 
gros  livres  ,  il  avoit  coutume  de 
repéter  un  adage  grec  ,  que  l'on 
rend  ainsi  en  français  :  un  grand 
livre  est  un  grand  mal.  On  trouve 
dans  la  contmuation  de  Calamj, 
nue  copie  de  son  Avis  à  ceux  de 
ses  élèves  qui  se  destinoient  au 
ministère  Deux  de  ses  manuscrits 
sont  encore  conservés  :  l'un  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  la 
société  historique  de  Massachus- 
setts  ,  est  intitulé  Compendium 
phjsicœ  ex  aulorihiis  extraction, 
et  l'autre,  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Bowdoiu  ,  intitulé 
Système  complet  de  physique  gé- 
nérale et  spéciale.  11  a  publié. 
Le  petit  faiseur  de  paix  ,  1674  •' 
Les  dettes  payées  ,  1684  :  Consi- 
dération et  improbation  de  la 
passion  du  jeu  ,  et  quantité  d'au- 
tres Traités  ■  plusieurs  Ouvrages 
de  piété  :  Une  Lettre  à  un  ami 
pour  prouver  que  F  argent  est 
moins  nécessaire  quon  ne  l'ima- 
gine :  Uu  Discours  sur  ramelio- 
ration  du  pays  de  Cornouailles  , 
dont  une  partie  se  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques 
d'avril ,  iQnô  ,  etc. 

in.  MORTON  (  Nathaniel  )  , 
secrétaire  de  la  colonie  de  Ply- 
moufh ,  l'un  de  ses  premiers 
planteurs  ,  lut  emplové  long- 
temps h  des  fonctions  publiques. 
Il  a  écrit  en  1680  ,  uu  Frécis  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fly- 
moutfi  ,  resté  dans  les  archives  de 
celte  église  :  et  le  Mémorial  de 
la  Nouvelle-ylngl(  terre  ,  ou  Ré- 
cit succinct  des  faits  les  plus  re- 
marquables de  la  Providence  ma- 
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nifestée  aux  planteurs  de  la  ISou- 
V elle- Angleterre  ,  in- 4°  ,  1669. 
Cet  ouvrage  concerne  seule- 
ment la  colonie  de  Piymouth  ; 
c'est  une  compilation  des  manus- 
crits de  son  oncle  Guillaume 
Bradford  ;  elle  s'ctendoit  de 
i6'2o  à  1646.  Les  historiens  qui 
ont  écrit  depuis ,  eu  ont  tiré  un 
grand  parti. 

MOULTRIE  (  Guillaume  ), 
gouverneur  de  la  Caroline  méri- 
dionale ,  et  major  général  dans 
l'armée  d'Amérique,  se  consa- 
cra <lès  sa  jeunesse  au  service  de 
son  pays.  11  éloit ,  en  i^tio  ,  vo- 
lontaire dans  la  guerre  de  Ché- 
rokée  ,  sous  les  ordres  du 
gouverneur  làttleton.  11  suivit 
ensuite  le  colonel  Montgomery 
dalis  nneautre  expédition;  et  dans 
une  troisième  occasion  en  1761, 
il  commaudoit  une  compagnie, 
avec  laquelle  il  battit  les  Chéro- 
kée,  et  les  réduisit  à  f;tire  la  paix. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  montra  dos  premiers 
parmi  ceux  qui  réclamoient  la 
liberté  pour  leur  patrie  ,  et  brava 
tous  les  dangers  pour  faire  valoir 
les  droits  de  l'Amérique.  Quand 
la  guerre  éclata  ,  on  le  nomma 
colonel  du  second  régiment  de 
la  Caroline  méridionale.  Dans 
l'île  de  Sullivan  ,  à  la  tèie  de 
trois  cent  quarante  hommes  de 
troupes  de  ligne  ,  et  quelques 
milices,  il  défendit  le  fort  contre 
les  Anglais,  les  força  a  la  retraite, 
et  se  couviit  de  gloire.  Le  con- 
grès lui  vota  des  remercîmens 
pour  sa  conduite  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir ,  le  fort  s'est  appelé  Moul- 
trie.  En  1779,  il  gagna  la  bataille 
de  Beaufort  sur  les  Anglais.  En 
1780  ,  il  commandoit  en  second, 
pendant  le  siège  de  Charlestowu; 
et  quand  la  ville  eut  été  prise  , 
Moultrie  fut  envoyé  à  Philadel- 
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]jhie.  11  revint  ,  en  1782  ,  dans  sa 
pallie,  fut   nommé  goiiverueiir  , 
et  continué  dans  cette  place  jus- 
qu'à  ce  que    les   infirmités  d'un 
âge  avancé  le   foiçasseut  de    re- 
noncer aux  fonctions  p'ibliques. 
11  se  retira  dans  une  paisible  re- 
traite ,  et  mourut  h  Cbaileslovvn, 
en  i8o5  ,  âgé  de  76  ans.  Ses  sct 
vices   honorables   lurent    encore 
surpassés  par  ses  vertus  privées  , 
son  intégrité  et  son  désiutéresse- 
meat.    Déterminé  à    partager   le 
sort  de  ses    concitoyens  ,   d  re- 
jeta   toutes    les   propositions     et 
toutes  les  brillantes  ullii^s  qui  lui 
furent  faites  par  les  Anglais.  Ce 
bra\e  militaire  a  pul)lié  des  Mé- 
moires ,    sur   la    révolution  d'A- 
mérique ,    dans  la    Caroline  sep- 
tentrionale   et    méridionale  ,    et 
dans   la  Géorgie,  2    vol.    in  8"  , 
j8o9..  Cet  ou\  rage  est  une  collec- 
tion de  lettres  des  olliciers civils  et 
militaires  pendant  la  guerre. 

T.  MCLLER  (  Maurice) ,  né  à 
\\y\  dans  le  17'  siècle  ,  bénédic- 
tin du  monastère  de  Saiut-Gail  , 
et  professeur  de  celle  abbaye  ,  a 
laissé  ,  I.  Lien  cong/e(^attonis 
bencdiclinœ  Hflvflice  ,  Saiiil- 
Gall  ,  in-tblio  ,  avec  ligures,  il. 
Quelques  Thèses  théoluç^tques  , 
en  latin.  III.  Des  Paiiéj^yru/ucs 
en  allemand. 

11.  MULLER  (  Jean  )  ,  ingé- 
nieur de  Zunih  ,  vivoit  dans  le 
18'  siècle.  Il  a  publié  les  Ilrsles 
remarquables  des  antiquités  de  la 
Suisse  ,  en  linil  cahiers  ,  in-4"  > 
avec  une  explication  en  allemand. 
L'auteur  tlepare  son  ou\rage  par 
des  Èpigramines  et  des  sorties 
violentes  contre  la  religion  ca- 
tholique. 

1.  MUOS  (  Gaspard  Wolgang), 
bon  peintre  suisse  ,  vivoit  en 
1695.  11  a  laissé  des  tableaux  es- 
ùaiés  dans  l'abbaye  de  Pieileu  , 
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et  dans  les  églises  de  Zouj. — 
Jean  Martin  ,  son  fils  ,  réussit 
égalemrnt  dans  la  peinture. 

II-  MUOS  (  Béat  )  ,  professeur 
en  droit  et  en  théologie  ,  béné- 
dictin à  Rheinan  en  ij?)!  ,  né  à 
Ziugen  1714  )  mort  le  5i  août 
1760,  a  publié,  Tractatus  d-e 
Jure  adi'OC'itiœ  et  tulelaris  nio- 
nasterii  hlieno^.  tisis  ,  Liiccrne  , 
1748,  I  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
soigné. 

MURER  ou  Mairer  (  Henri  )  , 
procureur  du  couvent  des  Char- 
treux d'itlingen  eu  Tuigovie, 
naquit  à  Luccrne  en  i588  ,  et 
mourut  le  25  lévrier  i()38.  Il  a 
écnt  en  allemand  l'ilistoire  des 
saints  de  la  Suisse,  sous  ce  titre  : 
Heh'etia  sancta  ,  Liicerne  ,  i()48j 
in-folio  ,  avec  des  estampes  lort 
belles.  Cette  édition  est  très-rare, 
l'ouvrage  a  été  réimprimé  en 
17J7,  in-folio,-  sans  ligures.  Il 
est  en  général  tres-intércssant  ; 
mais  raulheiilicilé  îles  IhiIs  n'est 
pas  toujours  bien  constatée.  Mau- 
rer  commença  aussi  un  travail 
bien  plus  étendu  ,  le  'J'heatrum 
ecclesiast'i  um  hehelioruin.  lien 
avoit  composé  plusieurs  \oliiines 
in-folio  qui  sont  restés  manus- 
crits. 

ML'RNER  (  Thomas),  de  l'or- 
dre des  cordeliers  ,  né  à  Liicerne 
vers  la  lin  du  i5'  siècle,  docteur 
en  droit  et  en  tliéologie  ,  défendit 
avec  chaleur  la  foi  catholique,  et 
.  fut  plusieurs  année:»  curé  de  sa 
j  ville;  natale.  Il  a  lais.-^é  ,  I.  Beau- 
coup de  Trattcs  de  controverse. 
II  Cartiludium  Ivgices  ,  Stras- 
bourg ,  i5oy  ,  in-4°. 

MUKRA Y  (Guillaume  Vans  ) , 
ministre  d  s  États-Unis  près  de  la 
réblique  batave  ,  né  en  1761  ,  au 
Maiyîand.  Apres  la  paix  de  1783 
il  alla  étudier  les  lois  au  collège 
du  Temple  u  Londres  ,   pendant 
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trois  années ,  temps  où  parurent 
les  Observations  du  docteur  Priée, 
celles  de  Turgot  ,  et  de  l'abbé 
Mablv  sur  la  constitution  des 
Etats-Unis.  îl  les  étudia  protou- 
dénient  ,  et  publia  le  résultat  de 
ses  réflexions  dans  une  brochure 
qui  eut  du  succès.  !£n  1784  d  Ht 
un  voyage  en  Hollande.  L  n  nou- 
vel ouvrage  l'ut  encore  le  fruit  de 
ses  recherches  dans  ce  pays.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
l'affecta  si  vivement  qu'il  tomba 
malade ,  et  ne  put  retourner  dans 
son  pays  que  plusieurs  mois  après. 
A  sou  retour  il  s'at.'acha  au  bar- 
reau ;  mais  il  fut  appelé  aux  con- 
seils .  élu  membre  de  la  législa- 
ture de  Maryland  ,  et  porté  dans 
trois  élections  successives  à  la 
chambre  des  leprésentans  des 
Etats-Unis.  Son  éloquence  dans 
les  débats  le  plaçolt  à  coté  des 
Madison  ,  des  Ames  ,  des  Giles 
et  des  Dexter.  Enfin  la  considé- 
raliou  de  sa  fortune  particulière 
lui  fit  refuser ,  en  1 797  ,  une  place 
au  congrès  ;  mais  sou  mérite  et 
ses  laleiis  ne  pouvoient  échapper 
à  l'oeil  obsenaîeur  de  Washing- 
ton', qui,  par  un  des  derniers 
actes  de  son  administration  ,  nom- 
ma Murray  miulslre  des  Etats- 
Unis  près  de  la  répubi.  batave.Les 
circonstances  étoient  tort  critiques 
au  moment  oùMurray  arri\a  à  La 
Haj'c.Un  mal-euteiKlu  faisoil  pré- 
sager une  prochaine  ruptureentre 
les  Etals-Unis  et  la  France  ,  et 
l'influence  du  conseil  de  Hollande 
étoit  décisive.Les  talens  concilia- 
teurs de  Murray  assurèrent  l'har- 
monie entre  la  Hollande  et  les 
Etats-Unis.  Enfin  ,  les  premières 
ouvertures  de  pai.v  entre  ce  pays 
et  la  France  furent  faites  par 
Murray  et  Pichon  ,  chargés  des 
affaires  de  la  Haye.  Elles  se  rap- 
prochoient  de  certaines  proposi- 
tions du  gouvernement  français 
^our   la  reprise  d'une  négocia- 
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tion  directe  avec  le  ministre  d'A- 
mérique. Quand  Adams  ,  alors 
président  des  Etats-Unis  ,  reçut 
ces  dépêches  ,  il  crut  de  son  hon- 
neur et  de  l'intérêt  du  i^ays  da 
saisir  cette  occasion  dépar^ner  a 
l'Amérique  les  calamités  de  la 
guerre;  et  telle  étoit  sa  confiance 
en  Murray  ,  qu'il  ne  balança  pas 
à  le  nommer  seul  en\oyé  ex- 
traordinaire auprès  de  la  répu- 
blique française  ,  a  l'effet  de  sui- 
vre les  négociations.  Cependant , 
pour  déférer  au  vœu  du  sénat, 
Ellsworth  et  Davie  lui  furent  en- 
suite adjoints  comme  collègues. 
Ce  fut  avec  lui  que  le  traité  fut 
signé  à  Paris  ie  5o  septembre 
1800  ;  traité  qui  a  tant  contribué 
à  la  prospérité  de  l'Amérique. 
Immédiatement  après, Murray  re- 
tourna à  La  Haye  ,  ou  il  resta  jus- 
qu'à l'année  suivante.  Il  étoit  de 
retour  aux  Etats-Unis  en  décem- 
bre iSoi.  De  cet  instant  il  se  re- 
tira des  affaires  publiques  ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  sa 
lene  de  Cambridge,  sur  la  rive 
orientale  du  Maryland.  Il  y  mou- 
rut en  décembre  i8o5  ,  universel- 
lement regretté.  A  son  génie 
d'homme  d'état  il  unissoit  une 
imagination  poétique  ,  un  goût 
délicat  pour  la  littérature  ,  les 
arts  et  les  sciences.  Son  esprit  le 
portoit  à  considérer  gaîment  les 
vices  de  conduite  qui  se  présen- 
loient  à  sou  observation.  Mais  il 
sut  toujours  se  tenir  en  garde 
contre  l'esprit  de  critique  ,  pour 
lequel  il  avoit  tant  de  disposi- 
tions. Il  ne  put  pas  toujours  se 
défendre  contre  les  ressentimens 
ordinaires  k  la  sottise  et  à  la  stu- 
pidité. Sa  facilité  à  écrire  éga- 
loii  la  vivacité  de  son  esprit.  Ses 
Lettres  ,  par  leur  élégance,  leur 
simplicité,  l'esprit  qui  y  bnlle 
et  la  variété  du  style  ,  offrent  de» 
modèles  de  correspondance  épis», 
toiaire, 
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JN  ABTIOLZ  (Jean  -  Ulrîc  ) ,  né 
i  Zurich  en  16G7  ,  morJ  en  1740, 
exerça  d'abord  le  métier  de  .save- 
tier ,' et  s'éleva  bientôt  par  son 
mériteà  des  charyes  importantes. 
Enveloppé    maljjré    lui    dans   la 

f  lierre  civile  de  171'i,  il  se  mit 
la  fôtc  des  Toggenbourgcois  , 
et  contribua  à  la  piise  de  V\yl  , 
ainsi  qu'à  la  conquête  des  baillia- 

Î;es  d'Uznachet  de  Gasler.  Apres 
a  paix  d'Arau,  il  lut  premier  lan- 
damman  de  Is  Turgovit  ,  mem- 
bre du  grand  conseil  et  du  sénat 
de  Zurich.  Il  a  écrit  la  RelnUon 
des  troubles  de  Toggenbourg  j 
in-fol.  qui  est  reslée  manuscrite. 
Hallereu  l'ait  un  grand  éloge. 

WADAULT  (  Jean),  né  à  Mont- 
bard  en  Bourgogne  en  lyoi  .  a 
traduit  en  latin  ,  avec  Dauhen- 
ton  ,  yictn  academiœ  nalurce  cu- 
rioso/vm,  pour  la  collection  aca- 
démique. tom.Il,  I77I-  Il  a  aussi 
donné  quelques  Mémoires  dans 
le  Hecueil  de  l'académie  de  Dijon. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
ce  savant. 

1.  N  ARBOTNNE  (  Aimery  I.  )  , 
fils  aine  de  Bernard  vicomte  de 
Pïarbonne  et  de  N.  de  Foj,  des 
comtes  de  Uouevgue  ,  réunit  en 
sa  personne  la  vicomte  de  Nar- 
boune  partagée  entre  Pierre ,  son 
frère,  évêque  de  Rhodes  ,  et  Ber- 
nard Pelet  (en  latin  Peletiis)  fils 
de  Raymond  son  autre  frère.  Ce 
Bernard  Pelet  fut  la  souche  des  vi- 
comtes de  Narbotuie-Pelet  exis- 


tants anjourd'hui.  (Ces  vicomtes 
de  Narlxuine  originairement  vi- 
dâmes ou  viguiersdes  marquis  de 
Septimaiiie  ,  linent  d'abord  amo» 
violes,  puisse  rendirent  hérédi- 
taires ;  ils  Hvoieni  déjà  une  grande 
puissance  en  ioqS,  sous  Bérenger, 
ajeul  d'Aimery  qui  ,  volant  au 
siîcours  de  Rainjond-Bérenger  I, 
comte  de  Barcelone,  l'aida  eu 
so^S  à  repousser  les  Maures  eî 
en  obtint  en  récompense  la  ville 
deïarragone  que  ses  successeur* 
ne  conservèrent  pas  ).  Aimerj  I, 
après  la  mort  de  l'archevêque 
de  IVarbonne  en  1079,  se  saisit 
de  tout  l'hcrilage  de  ce  prélat  et 
des  «lomaines  de  l'arclievèché  , 
partit  pour  la  Terre  sainte  ea 
iio4  )  où  il  exerça  les  lonctions 
d'amiral  ,  et  y  mourut  deux  ans 
après.  Aiinery  avoit  épousé  ea 
io83  Malhilde  ou  Almaïde  ou 
Amenakle,  Hl!e  du  iameuxRobeit' 
Guiscard  duc  de  Pouilleet  de  Ca— 
labre  ,  et  veuve  de  Raimond- 
Bcrenger  II,  comte  de  Barcelone  ; 
il  en  eut  4  his.  Aimery  11  l'ainé 
lui  succéda  ,  lut  tué  dans  une  ba- 
taille donnée  contre  les  Maure» 
le  a8  juillet  1 154,  devant  Kruga 
qu'Altonse  I  roi  d'Arragon  assié- 
geoit.  Il  laissa  iïun  piemier  ma- 
riage avec  Hermengarde  2  fils, 
et  ane  tille  ,  (  Voyez  l'article 
suivant  )  .  et  du  second  mariage 
avec  Krinessinde  une  fille  nom- 
mée Ermessinde  comme  sa  mère, 
et  mariée  en  1  i5'i  à  iMaurique  de 
Lara  ^  comte  de  Molinf . 
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TI.  NARRONNR  Hermengarde  f 
ou  Ekmengarde  ,  vicomtesse  ,  fille  I 
d'Aimerj-  11  et  d'Hermengnide  sa 
première  femme,  (  Voyez  l'article 
précédent)  fut  mariée  en  \\[^i 
avec  un  seigneur  espagnol,  rentra 
dnns  la  vicomte  de  ÎVaibonnepar 
l'abandon  que  lui  en  fit  Alfonse 
Jourdain,  comte  de  Toulouse  ,  et 
veuve  en  1 145  ,  se  i-emaria  à  Ber- 
nard d'Anduse.  Cette  femme  ac- 
tive et  courageuse  conduisit  elle- 
même  ses  troupes  en  11-28  au 
siège  de  Tortose  contre  les  Sarra- 
sins ,  se  trouva  en  ii55  au  pas- 
sage du  roi  Ijouis  le  jeune,  renon- 
ça en  sa  présence  aux  biens  usur- 
pés sur  les  archevêques  de  Nar- 
bonne;  eni  162  elle  alla  au-devant 
du  pape  Alexandre  ÎII  à  Mont- 
pellier ;  se  fit  autoriser  l'année 
suivante  par  le  roi  Louis  le  jeune 
à  rendre  la  justice  par  elle-même, 
quoique  les  lois  romaines  suivies 
alors  strictement  dans  la  province 
le  défendissent  auîtemmes, et  con- 
clulen  1 167  un  traité  de  commerce 
avec  les  Génois.  Hermengarde  se 
voyant  sans  postérité  attira  à  sa 
cour  en  1 168  ,  Aimery  de  Lara  fils 
de  sa  sœur  Ermessinde,  l'adopta  et 
le  désigna  pour  son  héritier ,  mais 
il  moui  utsansenfans  eiiii77.Baj- 
niond ,  comte  de  Toulouse  voulut 
comme  suzeraÏB  s'assurer  deJNar- 
bonne  afin  d'empêcher  Hermen- 
garde de  se  donner  un'  autre  hé- 
ritier sans  son  aveu  ;  la  vicomtesse 
pour  prévenir  ses  desseins  ,  fait 
tme  ligue  contre  lui  avec  le  roi 
d'Aragon  ,  les  vicomtes  de  Ntraes 
et  de  Carcassonne,  et  le  seigneur 
de  Montpellier;  enfin  elle  se  dé- 
mit de  la  vicomte  de  INarbonne 
l'an  1192  en  faveur  de  Pierre  de 
Lara,  son  autre  neveu,  qu'elle 
avoit  appelé  depuis  long-temps 
auprès  d'elle  ,  et  mourut  le  i4 
octobre  1 197  à  Perpignan  où  elle 
s'étoit  retirée  après  son  abdica- 
tion.   L'histoire   du   Languedoc 
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dit!  t  Qu'elle  ne  se  distingua  pas 
moins  par  les  vertus  viriles  qu« 
par  celles  qui  sont  propres  à'soa 
sexe  ,  et  par  la  sagesse  de  son 
gouvernement  -».  Sa  cour  étoit 
une  des  plus  brillantes  de  la  pro- 
vince ;  les  poètes  provençaux  y 
étoient  accueillis  avec  distinctionj 
et  elle  tenoit  souvent  cour  d'à-* 
mour  dans  son  palais. 

HT.  NARBONNE  PELET-Frit- 
zr,AR,  appelé  le  comte  de  Narbonne 
litlesiègedeMinorquesous  le  ma- 
réchal de  Richelieu  en  1756 ,  puis 
fut  aide  m^^jor  général  de  l'infan- 
teiio  en  1757,  dans  l'armée  du 
Ras-Rhin  sous  le  maréchal  d'Es- 
trées.  II  surprit  eis  1761  à  Stal- 
berg  un  bataillon  de  la  légioa 
britannique  qu'il  fit  prisonnier. 
Le  comte  de  Narbonne  étant  bri- 
gadier et  colonel  d'un  régiment 
de  grenadiers  royaux  ,  se  distin- 
gua brillamment  à  la  défense  du 
poste  de  Fritzlar,  regardée  comme 
impossible  ;  il  s'y  maintint  pen- 
dant trois  jours  ,  arrêtant  ainsi 
les  Prussiens  ,  et  donna  par  là  le 
temps  au  maréchal  de  Broglie  de 
sauver  l'armée ,  qui  sans  cette 
résistance  héroïque  eut  peut-être 
été  faite  prisonnière  de  guerre  ; 
à  son  retour  de  l'armée,  la  roi 
Louis  XV  ,  Ip.i  donna  le  nom  de 
Fritzlar  qu'il  a  couticué  de  porter 
depuis.  Successivement  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  saint  Louis  .  colonel  comman- 
dant des  grenadiers  de  France  , 
commandeur  de  Saint  -  Lazare  , 
il  mourut  lieutenant  général  des 
srraées  du  roi  en  i8o|.  Il  aflèc- 
tionnoit  particulièrement  Fran- 
çois-RaimondJoseph-Emenegild- 
ÂlmarJc  de  Nairbonne-Pelet  (ap- 
pelé le  vicomte  de  INarbonne  , 
camme  étant  Tainé  de  sa  famille  } 
mort  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  et  contribua  à  marier 
Blanche  Charlotte  Marie  Félicité, 
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$n  fille  ail  inaréclial  de  Mailly,  I  corrections  an  calt'rhismc  de 
(F.  T.  X.  IMailly.  )  Le  comte  de  I  Bellarniiii  qu'on  \oiiioil  réiai- 
Jiarhoimct'rilzlar  avoil  épousé  in  }  primer.    l-«s  jésuili-s  à  cette  oc 


!";;(>  nnede.se>  parentes  d'une  au- 
ttebrai.che,  (  liarlolle-I'hilippine, 
fille  de  Claude  de  Narbnniie-PeleJ 
Saluas  et  de  l'iançoibc  Hélène  de 
pierre  de  Bernis  ,  sœur  du  car- 
dinal de  ce  nom.  U  en  eut  un  liis 
Tionimt'  le  comte  Kavmond  de 
Narljt'une,  (jiii  eut  liii-mème  trois 
iiilans  Alluric  de  JNarbunne  au 
serMcede  l'empereur,  Avmeric, 
et  Ijineliiule  mariée  an  fils  uni- 
que de  l'aucieii  duc  de  Lujnes. 

NATALI  (Martin),  né  eni75o,  i 
à  Bas.>ana  ,  diucèî-e  d'Alhrnga  en 
Ligniie,   entra  dans  la  congréga- 
tion (les  ccolt'6  jnes  h  l\onie,    où 
il  professa  la  ihéologie.  Les  thèses 
qu'il  y  lit   soutenir,   réimprimées 
plusieurs  fois  ,  étoient  des  disser- 
tations prolundcs  ;  dans  les  unes 
il  défend    la    doctrine   de  Saint- 
Angiistin   contre  Leclerc  ,   C^ud- 
■worl  ,  Daillé,  etc.  ;  il  prouve  i'm- 
sullisancc    de   la    religion    natu- 
relle ,    et   combat  la   murale  re- 
lâchée, le  probabilisme  ,  etc. ,  dé- 
fendus par  pUisieurs  auteurs  de 
la    «ompagM»    de  Jésus.   Le   sa- 
vant piariste  dénoncé  par   les  jé- 
suites à  L-lément   Xlll,  iul   des- 
titué ,  mais  ensuite  justifié  d'une 
manière  éclatante,  delaNCu  même 
de  ce  pape.   Le  général  de  son 
ordre  qui  désiroil  le  (i.\er  à  Rome 
pour    conliimer    la    carrière     du 
professoral  sous   Clément  Xl\  , 
le  ct'da    cipendanl  aux  vœux  du 
comte  de  Funiiau   qui    Tappeloit 
è     l'université    de    Pavie.    L'.l- 
fiuence  des  clè\es  aux  leçons  du 
père     ^alau     eloit     si     grande  , 
quelle  excita  la  curiosité   de  Jo- 
Sei)h    U  ,    q"i   lors   de    son    sé- 
jour en  celle   ville,   \oulut  y  as- 
sister.   Lilluslie   professeur    eut 
de  nouveaux  or.i^es  à  soutenir; 


I  casion  cabalerent   ronlrc  lui  à  la 
'  cour  de  \  ientie,  mais  la  déc:sion 
du   père   ^alali    lut    mainienue  , 
et     il     tut     perpétuellement     en 
,  bulle  aux    persécutions    des   Jé- 
suites et  des   ullramontains.  Ma- 
I  tali    mourul  vers   la  fin  de  juin  , 
I  1791.    Parmi  les    on\  rages   qu  il 
1  a    laissés  ,    écrits  ,  les     uns   ea 
'  latin,    les   autres  en    italien,   les 
,  principaux    sont  '.  Coinplf^xiones 
j  augiislt/itanœ  de   gialiu    CLristi 
en  -1  loiiies,  et  ses  tiaité.s  île  Pcxts- 
I  lence  et  des   attributs  de   Dieu , 
I  de  la    trinilé ,  de  la  cnafion  et 
de    la  grâce  en   5    loiiies.   Deux 
<  lettres  a  un  ami  de  Rome  sur  la 
;  tnoit  deJ.  C.  et  sa  desmiLe  aux 
I  cnjers. — Siiifimcns  iluiicalho- 
I  li(fue   sur   la  prédestination    des 
,  Saints.  —  Prières  de  l  église  pour 
demander  la    grâce ,     avec    une 
I  préface.  Lettre  au  père  JManmclii 
sur    les    limbes     des    St.'I'ères. 
Lettres  contre  la   llièob'gie  mO' 
raie  de  Collet.  Ces  deux  derniers 
écrits  ont  paru  sous  le   nom    d|j 
Carlo    Bonamici  ;   on    lui    altri- 
bue   aussi   dt  s  réflexions   sur  le 
bref    de    Pie  VL    contre  Ejbel. 
Une      traduction      italienne      de 
la    plainte     à    M.    Hubert  ,    sur 
l'injuste    accusation    du   jniisé- 
nisine   de    AL    Petitpicd,   et   du 
pa'allèle  de  tliistcire  du  peuple 
juif  u^ec  celle  du  peuple  chrefien 
de  M.  d'Elmare.  Le  Père  Na  ali  a 
été  Téiliieur   de   ces  traductions 
faites  par  une  dame,  et  il  \  a  joint 
de  savantes  notes;  il   avoit  com- 
posé un  \olunie  pour  la  dc^fense 
de  ses  corrections  au  catéchisme 
de  Bellurniin ,  n\&\s  il    ne  voulut 
pas  !e   publier,  de  peur  d'aigrir 
davantage  ses  adversaires.  Dans 
les  derniers    temps   de    sa   vie, 
il     ONoit    entrepris     un    ouvrage 


comme  ceuseur  il  avoit  eii^é  des    imporiaul  eu  laveur  de  Téglis» 
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«fUtrechtrle  commencement  a  été 
iiupi  "mié  ,  mais  n'a  pas  vu  le  jour. 
Or.  lui  alliibue  encore  un  petit 
traité  anonyme,  intitulé:  Dub- 
bio  sul  centra  delV  imita  catto- 
Uca  ne/la  c/iiesa  ,  iri-S"  ,  1790, 
dai.s  lequel  après  avoir  étal)li 
que  J.  C  Cit  le  centre  de  l'unité 
intérieure  de  l'église,  il  établit  que 
son  ceutit'  d  unité  (jxttirieure,  est 
la  communion  eucharistique  et 
non  pas  le  pape  dont  il  recon- 
noil  d';iilleurs  l'autorité  légitime. 
L'anieiir  puise  ses  preuves  dans 
rrcrilure,  les  SS.  Pères  et  même 
le  catéchisme  romain  ,  et  pré- 
sente ses  raisonnemens  avec  une 
modération  remarquable.  La 
clarté,  la  sagacité,  la  justesse 
étoient  ks  caractères  de  l'esprit 
du  Père  jNatali  ;  on  les  retrouve 
dans  tous  ses  ouvrages. 

I.  NVUCHE  (  GuYON-DoLois  , 
sieur  de  la  )  ,  excrçoit  verj  la  fin 
du  16'  siècle,  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distmction  à  Uz'^r- 
che  en  Limousin.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  :  T.  Le  mi- 
roir de  beauté  en  santé  co/po- 
rel/e;  Limoges,  1394,  2  vol.  in- 
8°.  Cet  ouvrage  a  éié  conmienté 
par  Lazare  Mevssonier  et  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  la  dernière 
parut  à  Lvon  en  lôjS.  II.  Dis- 
cours sur  deux  fontaines  médici- 
nales d'Encausse  en  Gascogne  ; 
Limoges  ,   logj  ,    i    vol.  in -8°. 

II.  NAUCHE  (Léonard) ,  curé 
de  la  Rochcchftuarl  ,  et  petit  fils 
du  précédent,  tut  compté  au  rang 
des  hommes  de  lettres  de  son 
temps.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
f  Oraison  fonebre  de  Marie  de 
Rochechouart .,  marquise  de  Pom- 
padour;  Brive,  1666,  i  vol  in-zj". 

NAUDET  (Thomas  Charles), 
peintre  de  paysages,  uaquit  à  Paris 
en  1774»  <ie  Charles  Naudet^  mar- 
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cliand  d'estampes.  Son  père 
voyant  les  heureuses  dispositions 
de  son  tJls  pour  le  dessin,  lui 
forma  le  goût  de  bonne  heure 
en  lui  mettant  sous  les  yeux  les 
chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres. Le  jeune  Nauuet  se  trou- 
vant au  milieu  des  plus  belles 
productions  du  gKnie  u'éloil  em- 
barrassé que  dix  genre  qu'd  de- 
volt  .suivra  ,  et  aifectioinia  le 
paysage.  Pjienlôt  on  le  vit  . des- 
siner avec  ardi,'ur  les  œuvres  de 
Salvator  Hosa  ,  d'iïerman  d'I- 
talie, de  Pérelle  et  les  célèbres 
paysages  de  Nicolas  Poussin;  il 
élôit  ainsi  préparé  «ians  l'élude 
del'art  qu'il  souloit  etilreprendri-, 
lorsqu'il  entra  dans  l'école  d'Hu- 
bert Robert  ,  peintre  du  roi. 
Na  îdet  poussé  par  l'exlrème  dé- 
sir de  se  distinguer  ,  se  mit  en 
peu  de  temps  eu  état  de  peindre 
et  de  dessiner  d'après  nature.  II 
avoit  déjà  le  sentiment  de  ses 
lorces  ,  lorsqu'il  entreprit  les 
dessins  de  la  statistique  du  dé- 
paitemeut  de  l'Oise,  publiée  par 
Cambrv  qui  étoit  préfet  de  ce  dé- 
parteineut;  cet  ouvrage  ,  dans  le- 
quel on  trouve  de  la  vérité  et  des 
beautés  de  détail  fit  honneur  au 
jeune  artiste.  Lié  d'amitié  a\ec 
M.  Néergard  ,  naturaliste  et  gen- 
tilhomme danois  ,  ^Xaudet  le  sui- 
vit dans  ses  voyages  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Allemagne  et  en 
Suisse.  La  nature  fut  un  champ 
vaste  pour  l'étude  de  lartiste 
voyageur;  les  plus  beaux  sites, 
les  monumens  de  l'antiquité, 
comme  les  modernes,  et  généra- 
lement tout  ce  qui  avoit  de  l'in- 
térêt, fut  dessioé  avec  une  rapi- 
dité et  une  perfection  singulières. 
Un  peut  dire  avec  raisjn  que  l'en- 
seiiibl-' des  dessins  résultant  des 
dilferens  voyages  deNaudet,  et; 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à 
trois  mil'.e  environ  ,  est  uiiC  des 
plus  riches  collections  qui  soient 
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eonuue  dans  ce  genre;  C'est  ce 
granJelbel  ouvrage,  accompagné 
d'un  texte  instructif  et  savant  que 
M.  Nëergartl  a  mis  au  jour  ,  en 
janvier  1812.  Thomas  Charles 
Nauilet  épuisé  de  fatigue,  mou- 
rut peu  de  temps  après  sou  re- 
tour à  Pa:is  ,  le  14  juillet  iSjo. 

WEGRr  (  Pierre  ),  peintre  vé- 
ni  tien ,  florissoit  v^rs  l'année  1  G-'O, 
et    s'est   illustré    principalement 

Î>arlebeau  tableau  qu'il  fit  pour 
'école  de  Saint-Hoch  à  Venise. 
On  y  voit  la  république  accom- 
pagnée des  vertus  ,  implorer  , 
dans  un  temps  île  peste  ,  Tassis- 
taiice  de  la  \ierçe,qtii,  placée 
dans  un  cbteur  d  anges  ,  est  ac- 
compagnée de  S;jint-Marc,  Saint- 
Roch  et  Saint-Sébastien.  San- 
drast  fait  un  grand  éloge  de 
ce  tablfau  ,  tant  pour  la  gran- 
deur de  l'ordonuance  ,  que  pour 
la  force  de  la  couleur.  Pierre  ÏNé- 
t;ri  a  voit  ai^ssi  une  grande  faci- 
lité d'exécution  ;  mais  eu  général 
son  dessin  est  maniéré.  On  voit 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome 
et  dans  d'autre»  villes  de  lltalie  ; 
il  y  a  aussi  un  très-beau  tableau 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  , 
représentant  rimpératricc  Agrip- 
pine  mourante. 

NEVE  (  François  de  ) ,  natif 
d'Anvers  ,  florissoit  dans  celle 
ville  en  h6-25-  Il  commença  par 
copier  les  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van  Uick,et  ;>lla  se  perfection- 
ner à  Rome  ,  d'après  ïlaphaél  e1 
l'antique.  De  retaur  à  Anvers  ,  il 
y  débuta  par  quelques  sujets 
d  histoire  ,  qui  lui  méritèrent  la 
réputation  de  bon  peintre  dans  la 
patrie  des  plus  t^rands  maîtres. 
De  Néve  composoit  avec  feu , 
colorioit  bien,  et  dessinoit  de 
même.  La  ville  d'Anvers  conser- 
voitla  plupart  de  ses  tableaux. 

KEVEU  (  Mathieu  ) ,  peintre  , 
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■  né  à  Lejde  en  1647  >  '"ort  à  Ams- 
terdam ,  dans  un  âge  avancé, 
.  imita  la  manière  du  célèbre  Gé- 
I  rard  Dow  ,  son  maître  ,  au  point 
que  ses  ouvrages  eurent  pres- 
qu'autant  de  vogue  et  l'on  sait  com- 
bien les  tabl'iaux  de  Géiard  Dow 
sont  recherchés  pour  leur  fini  pré- 
cieux. La  plupart  des  tableaux  de 
Neveu  représentent  des  asseni- 
blées  brillantes  ,  des  bals  ,  des 
concerts  ,des  joueurs  de  trictrac  , 
etc.  Honbraken  loue  entre  au- 
tres ouvrages  de  ce  peintre  ,  ua 
tableau  d'histoire  qu'on  pourroit 
appeler  les  Œuvres  da  miscricor- 
de.  On  y  admire  avec  quel  esprit 
et  quelle  vérité  il  a  disposé  et 
placé  un  nombre  prodigieux  de 
tigures.  Les  tableaux  de  Neveu  , 
sans  être  tout-à-fait  aussi  finis 
que  ceux  de  son  maître  ,  sont 
toujours  bien  peints  ,  bien  colo- 
riés et  d'un  dessin  assez  correct; 
ils  sont  rares  ,  et  on  n'en  trouve 
guères  que  dans  les  cabinets  de 
Flandre  et  d'Allemagne. 

NEUVILLE  (Joseph  de  )  ,  ca- 
pitaine des  invalides  à  Lorient  , 
né  à  Sangaste  près  de  Calais , 
en  1707,  et  mort  sur  la  lin  du 
18*  siècle  ,  a  composé  et  publié 
des  Comédies ,  des  Romans  ,  et 
d'autres  ouvrages  de  littérature 
légère  ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  les  dclassemeus  d'un  mi- 
litaire, qui  n'y  metluit  aucune 
prétention. 

NEWISKT  (Alexandre),  grand- 
duc  de  Moscovie  „  succéda  à  soa 
père  Jaroflas  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  états.  Du  vivant  de 
ce  dernier ,  Newiski  remporta 
une  victoire  complète  sur  les 
Suétiois  ,  secondés  des  chevaliers 
Teutoniques  ,  près  des  bords  de 
la  Sewa.  Son  frèie  aîné  étant 
mort  subitement  la  prennèrenuit 
de  ses  noces  ,  il  parvint  à  l'em- 
pire eu  1244  >  6'  guuverua  la  Rus- 


NEYN 

»ie  avec  autant  de  sagesse  que  de 
gloire.  Au  retour  d  une  expédi- 
liwi  qu'il  avoil  faite  en  Crimée  , 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  dan- 
gereuse j  ce  qui  le  détermina  à 
abdiquer  1^  pouvoir  souverain  , 
pour  se  retirer  dans  tin  uionas- 
1ère  ,  où  il  prit  le  nom  d'Alexis, 
et  où  il  mourut  en  l'iôS.  Les  Rus- 
ses l'honorent  comme  un  saint  : 
l'empeicur  Pierre  I  a  érigé  une 
église  et  uu  couvent  en  son  hon- 
neur; et  Catherine  [  ,  pour  con- 
server le  souvenir  de  ses  vertus  , 
a  fondé  en  ijij,  un  ordie  de 
chevalerie  ,  qui  s'appelle  l'ordre 
de  St. -Alexis. 

NEWMAN  (.Samuel  ) ,  premier 
miuisire  de  Hehoboth ,  Massa- 
chussetts  ,  né  en  itjoa  à  Fan- 
bury  en  Angleterre  ,  passa  en 
Amérique  en  1606  ,  den>eara 
d!x-hi.it  mois  à  DoichesleV ,  et 
fut  nommé  pasteur  de  l'^giise  de 
VVejmouth  .  où  il  'resta  cinq  ans, 
et  s'éta[)li'  eu  i644  ?  avec  une  [xar- 
tie  de  sou  église,  à  H-iùoboth , 
où  i!  mourut  en  i663.Cct  estima- 
ble ecclésiastique,  cîiaritable  et 
pieux  ,  é.'oit  int'uligabie  dans  ses 
travaux  évaugéliques.  Il  a  co.upilé 
une  Concordance  des  Ecritures  , 
publiée  à  Londres  ,  iG43  j  grand 
in- fol.  Il  l'a  revue  à  Uehoboth  ; 
elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Concordance  de  Cambridge. 

NEYN  (Pierre  de),  peintre, 
architecte  et  mathématicien  ,  né  à 
Levde  en  l'jgj  ,  mort  dans  cette 
ville  en  lôag  ,  étoit  (ils  d'un  tail- 
leur de  pierre,  qui  le  destina  , 
dès  1  âge  de  douze  ans  .  a  ce  mé- 
tier pénible.  i>Ja:s  au  bout  de 
quelques  années  ,  son  génie  natu- 
rel le  porta  i»  des  counoissances 
abstraites  ;  et  sans  secours  ,  sans 
maître,  à  l'aide  seule  des  livres 
qu'il  achetoit  des  épargne.^  qn'd 
faisoit  sur  le  gam  de  son  travail  , 
il  apprit  k»  iUttiUtim..aique j  ^  cl 
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rrincipalement  la  perspective  et 
architecture.  U  se  perlectionna 
tellement  dans  ces  sciences  ,  que 
les  artistes  venoient  le  consulter  , 
et  qu'il  finit  par  en  donner  des 
leçons  publiques.  Parmi  ses  élè- 
ves ,  il  eut  Isaie  Van  den  Velde  , 
un  des  meilleurs  peintres  dausson 
genre;  il  lui  etjseigna  l'architec» 
tuie  et  !a  perspective,  sous  la  coq-v 
dition  que  le  peintre  lui  doime- 
roit  des  leçons  de  sou  art.  Aussi- 
tôt maître  qu'élève  ,  Ders'e\n  .  fit 
de  tels  progrès..,  que  lorsqu'on 
voyoit  ses  ouvrages ,  on  ne 
ponvoit  croire  qu'il  eût  employé 
si  peu  de  temps  pour  réussir,  et 
ses  tableanx  phirent  à  un  tel 
point  ,  qu'il  abandonna  le  compas 
et  la  rèjjte  ,  pour  la  palette.  Son 
mérite  reconnu  lui  avant  fait 
do'nier  la  place  d'architecte  de 
i«  ville,  il  en  remplit  dignement 
les  fonctions  importantes  ;  mais 
toujours  en  exerçant  la  peiufar* 
jusqu'à  sa  mort. 

NICASIUS  (Bernard),  pein- 
tre  né  à  Anvers  en  1608  ,  moî't  à 
Paris  en  1678  ,  est  celui  qui  a  Je 
plus  approché  de  la  manière  de 
Sueyders  ,  Sisn  maître.  En  s  ap- 
pliqsant  à  peindre  pariaitement 
des  fleui-s  et  des  aiiimauj^,  il  ne 
négligea  pas  i'étude  de  la  figure 
qu'il  dessinoit"  et  peignoit  bien. 
Après  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées en  Italie  ,  il  vaut  se  fixer  à 
Paris  ,  où  ses  talens  l'avant  fait 
connoîlre.  Il  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  sur  un 
sujet  d  animaux.  Louis  XïV  em- 
piova  le  pinceau  de  cet  artiste 
dans  plusieurs  de  ses  maisons 
royales,  oii  ce  peintre  a  travailié^ 
avec  Van  Boucle  ,  Grif  et  Pierre 
Boel.  La  plupart  de  ses  tableaux 
■  représentent  des  chasses  ,  du  gi- 
j  hier  ou  des- fruits  et  des  fleurs, 
1  II  ornoit  ses  fonds  de  charmons 
I  pa^si'ges  jj'spf^  Cûloïis  est  ca^uti 
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et  doré,  srs  coi!i{)Ositions  ani- 
mées et  spiriliielle-s.  Le  célèbre 
Desportes  a  éie  l'uu  des  élèves 
de  INicasius. 


MCOLAS   (  François  )  ,  évê- 
qiiede  Aaiicy  ,  membre  de  l'aca- 
deii.iedecelle  ville,  avoitèle  snc- 
cessi\emenl  cure,   giand-vicaire 
et   professeur  de    belles-lettres  , 
etséloil  IhiI  s^éuéralemeut  aimer 
par  si's  Ncrltis  ,    par  l'emploi  de 
6C5  talens   «lislmgiiés,   soil  dans 
l'jirt  de  Ih  cliHire  ,  soit  dans   l'eu- 
seigneineiit.  Uu  j'il"  qui  avoit  été 
son  elè\e  lepandil  des  fleurs  sur 
sa  tombe   par  une   pièce  insérée 
dans  les  journaux.  Le  malheur  et 
ruidigeuce    lurent    toujours   <les 
tilr»;s    aux  bieidaits    de   picolas. 
Lorsque  pour  terminer   les  divi- 
sions   qui    agitoienl   IKglise     de 
France,    on    invita    tous  les  évo- 
ques litnt    assermeiilés   qu'inser' 
luenlésa  donner  leur  démission, 
il  s'empressa  d'accéder  a  ce  vœu. 
11  avoit  accepté  le  you\eruement 
d'un  diocèse  dans  un  temps  dillici- 
le  ,  lorsqu'aucun  revenu  u'éloilal- 
tiché  à  celle  place, et  lorsque  la  per- 
stcutiou  éloit  dirij^ée  conire  leurs 
pasieurs.  Il   abdi(jua  ,  jiisqu  à  ce 
qu'un  nouvel  ordre  de  choses  as- 
surât auxlbnclioijsépi.-co|)alos  de 
la    coiisidéralion  ,    la    protection 
du   t;ouvernemenl ,  et   une  dota- 
tion tjxe.  L'exèijue  INicolas  mourut 
àlNancv  iil'àge  d(  ()f)ans,le'j4i"''' 
lel  1 80-. A  soninhumaliou  se  trou- 
vèrent  les  aulorilés  consliluées  ; 
l'académie    el   ciuiron     la   mille 
peisonues  assistèrent  ii  la  pompe 
luiièl)re    de   celui   qui  les    avoit 
instruites  par  ses  discours  et  édi- 
fiées par  ses    exemples.    Bientôt 
api  es  on  lui  érigea  un  monument 
a\ec  unecpilaphecpii  lait  honneur 
jaux  habitons  de  2MXDçy, 

NICOLO  ,  architecte  et  sculp- 
teur ,  né  à  Florence  en  i5oo , 
luorl  en  i565  »  lut  âuruoiumé  // 
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Tribuïo  ,  le  Turbulent ,  parce 
que  ilatis  sa  jeunesse  on  ne  le 
Irouvoil  jamais  en  repos.  Pour  le 
dompter  ,  son  père  qui  étoit  char- 
pentier ,  lui  donna  de  l'occupa- 
tion dans  sa  prolèssio*.  Il  le  plaça 
ensuite  chez  le  Sansovino  ,  où  le 
jeune  Mcolo  tii  des  progrès  rapi- 
des dans  l'architecture  el  dans  la 
sculpture.  Il  ne  cessa  de  se  distin- 
guer dans  ces  deux  arts  ,  soil  par 
les  plans  de  superbes  édifices , 
soit  par  les  églises  qu'il  conduisit 
lui-mé-ne  sur  ses  dessiiis  et  qu'il 
orna  de  sesscnlpliires.  Les  papes, 
les  rois  el  les  plus  grands  sei- 
gneurs employèrent  souvent  et 
avec  succès  ses  talens. 

NICON,  architecte  de  Pergame, 
mort  en  î'amue  itii  deuotieère, 
fui  un  des  plus  habiles  mathéma- 
ticiens de  sou  temps  ,  et  ensei- 
gna la  langue  grecque  dans  sa 
patrie.  Fils  du  fameux  médecin 
Galien  ,  il  avoit  lui  même  des 
connoissances  dans  l'art  que  cul- 
tiv  oit  50U  père ,  et  dont  il  a  donné 
des  principes  excellens. 


JNICOPIIANE  ,  peintre  grec, 
élève  de  iNicomaque  et  contem- 
porain d'zVpelles,  tlorissoit  vers  la 
I  ij'  olvmpiade  ,  eii\iron  020 
ans  a\ant  notre  ère.  Il  étoit 
compté  parmi  les  grands  peintres 
de  son  siècle  ,  pour  la  majesté  , 
l'élégance  et  l'agrément  de  ses 
ouvrages;  on  y  tioiivoit  du  feu 
et  de  l'invention  dans  les  idées  ; 
un  beau  choix  dans  les  inodèles, 
une  grande  pureté  avec  beaucoup 
de  lacililé  dans  l'exécution.  Il  se 
plaisoit  beaucoup  à  peindre  des 
aiiti(|ui!és  pour  conserver  la  nié- 
muire  (ies  monumens.  11  réus.sis- 
soit  pai  iailiMueut  dans  les  por" 
traits  el  a  fait  ceux  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps. 

NI^:rLÂ^T  (  Jean)  ,  peintre  , 
natif  d' Anvers,  sur  la  liu  du  i6' 


NISB 

siècle  ,  suivit  sa  famille  à  Ams-  \ 
terdam   ,     pour  se   dérober   aux 
cruautés  des  espagnols  ,  qui  ra- 
vagcoient  les  Pavs-Ras  .  et  appr  t  ; 
les  principes  de  son  art  de  Fran- 
çois Badens  ,  peintre  d'Anvers  ,  ■ 
C|ui   s'étoit   aossi  réfugié  à  Ams- 
terdam.  Nieuiant    peignoit  très- 
bien  en  petit  ;  il  composoit  d'une  | 
manière    intéressante   des  sujets 
pris  de  la  Bible  ,  et  faisoit  par-  . 
faitement  le  pa\  sage. 

NILES  (  Samuel)  ,  ministre  de  ; 
Braintrée  (  Massachnssetts  )  ,  né  i 
en  i6j4  »  gradué  en  1699  **" 
eollége  d'Harvard  ,  prêcha  quel- 
que temps  à  Rhode-Islanil  dans 
le  district  qu'on  appelle  Landes 
Ministérielles.  11  passa  de  Kings- 
ton à  Braintrée  en  ijio,  où  il 
prit  les  ordres  et  fut  ministre  de 
la  seconde  églisf%  Eu  1759,  60 
ans  après  être  sorti  du  collège  ,  il 
prit  le  d<^gré  de  maîlre-ès-arts  , 
etniouruten  1762.  Il  a  pidjlié  , 
un  Compte  succinct  et  affligeant 
de  l'état  présent  des  églises  dans 
la  JSouvelle- Angleterre  ,  1  ^4^  • 
Défense  de  différens  points  de 
doctrine  importons,  in-S»,  lyôa  : 
Doctrine  de  r Ecriture  sur  le  pé- 
c/iéorii:ineL  en  réponse  a  31.  Tay- 
lor ,  in-8°  ,  1707. 

IVISBEÏ  (  Charles  )  ,  premier 
président  du  collège  de  Dickin- 
son  en  Pensvlvanie  ,  né  en  Ecosse 
en  1757»  fut  pendant  plusieurs 
années  minislre  de  Montrose.  Son 
attachement  pour  la  liberté  étoit 
si  \\(  que  dans  le  temps  de  la 
lutte  entre  la  Grande-Bretagne 
et  ses  colonies  ,  il  osa  élever  la 
voix  en  laveur  de  l'Amérique.  En 
1780  ,  quand  le  collège  de  Dic- 
kinson  fut  ibndè  à  Carlisie,  ISis- 
beten  lutnoinmè  le  principal.  Ce- 
pendant au  moment  de  sa  nomi- 
nation ,  il  n'èfoit  pas  encore  en 
Amérique  ,  et  n'entra  en  fonction 
£[u'ea  1785.  11  mourut  ea  i8o4. 
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Avec  une     imagination    vive    et 
fertile  ,  l'esprit  de  Nisbet  ètoit  pé- 
nétrant, sa  mèinoire  prodig;i  lise, 
son  jugement  sûr  et  son   goût  ex- 
quis, infatigable  à  l'étude  .  il   ac- 
quit un  fond  immense  de  connois- 
sances    :    il   n'y    a-. oit    dans    au- 
cun  auteur  de  passage    frappant 
qu'il  nepût  citer  litlèralfm<nt.  Il 
étoit   également    versé    dans  les 
langues  anciennes   et  moderres. 
Ses  leçons  au  collège  étoient  sim- 
ples   et    faciles  ,    mais   riches  ea 
connol?sauces  solides.  Sa  conver- 
sation ètiuceioil  de  liaits  d'esprit, 
de     reparties    brillantes  ,     et   de 
I  plaisanteries  délicates.    Quelque- 
1  fois  l'ironie  piquante  s>  mèloit. 
I  Souvi-utses  remarques  étoient  sé- 
1  vères  et  tranchantes  ,  mais  inca- 
j  pables  de  blesser  les  autres  injus- 
tement ;    il  ne  fut  rigoureux  fjue 
pour  lui-même  ,  et  dédaigna  tou- 
jours la  basse    complaisance  qui 
capte  les  suffrages  populaij-es. 

IS'OCRET  (  Jean  )  ,  peintre 
d'hi^toire  et  de  portraits  ,  excella 
dans  ce  dernier  genre  et  fut  pein- 
tre du  duc  d'Orléans  et  recteur 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
Il  étoit  né  à  Naucy  en  1612,  et 
mourut  à  Paris  ,  âgé  de  fio  ans. — 
Son  (ils,  Charles  Nocf.et  .  né  à 
Paris  ,  en  1637  .  mort  dans  cette 
ville  en  1719,  lut  héritier  de  ses 
taleus  .  et  membre  de  la  même 
académie. 

INOGAROLA  (  Tsoifa  )  ,  Hlle 
de  Léouardo  Nogarola,  paliice 
véronais  ,  et  de  Blanche-Borro- 
uièe  de  Padoue,  fut  Ci.'lebrc  dans 
le  (5'  siècle  par  son  sa\oir. 
A  une  lecture  assidue  des  Pères 
de  l'Église  ,  elle  joignit  la  con- 
noissauce  des  langues;  elle  avoît 
j  approfondi  plusieurs  branches 
des  sciences  ,  particulièrement  la 
théologie  et  la  philosophie.  Elle 
evhoria  dans  des  harangues  Uès- 
véhtiiat^utes  \^à  pnuct;>  chicliens 
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et  les  papes  à  prendre  les  nrmes 
contre  kà  Turcs.  Le  cardinal 
Besbariuu  ,  en  lisant  un  de  ses 
ouvrages,  nepul  croire  «|u'elle  en. 
fût  l'auteur  ,  il  se  rendit  à  Vérone 
cxpièi  pour  la  voir  ,  et  revint 
enclianlé  d'elle.  On  a  d'Isotta 
IN'ogarola  un  ^  dialogue  entre 
A<iani  et  Eve  (  suite  d'une  dis- 
cussion qiiVlle  eut  n\ec  Louis 
l'oscarini  ,  ainb3>sodpur  de  \'e- 
iiise  ,  pour  savoir  qui  avoil  le 
plus  péché  d'K\e  on  d'Adnni  )  ;  il 
tilt  injpriiné  en  i56.3  avec  nue  de 
5?S  Elc^irs  ft  un  Efnrrc  rie  Sf.-Jc- 
ràtne.  iM.'tlli'i  en  p!<ilr  avec  éloge. 
Le  même  Louis  Koscai  ini  ,  Ires- 
illiislre\éititien  ,  écrivit  un  t^pns- 
cnle  en  Son  honneur,  et  Mario- 
l'hilelpho  a  écrit  sa  vie  tn  vers 
latins. — Sa  S(eur  ,  Angiola  No- 
RAror.A  ,  qui  fit  aussi  <|nelqiies 
Kgfoaiii^s  rt  poi^sies  Jiii^itivrs  , 
fui  mariée  au  comte  l'redéric 
Torelli  ,  descomtej  df-Guastalle, 
qui  eiiilivoit  aussi  les  lettres  ;  et 
Gine\r.«  ,  son  autre  sœur  ,  ma- 
riée à  Biunoro  Gamhaia  ,  se  dis- 
tingua de  même  pnr  son  esprit, et 
laissa  un  liettitul  dt'  lettres  élé- 
gaiiles.  f  Ofcz  Tirahosthi  ,  dans 
son  histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

KOIROT  (Marie  ) ,  née  en  1739 
à  Châloi's  -  sur- Saône  ,  mani- 
festa dès  l'enfance  le  goût  et  ra- 
meur de  toutes  les  vertus.  Ues 
l'âge  le  plus  tendre  elle  éloit  le 
modèle  de  toutes  ses  compagnes  ; 
cependant  sa  piété  n'avoil  rien  de 
trop  austère  ni  d'incoinmo<Ie  ; 
sou  aimable  simplicité  ,  la  dou- 
ceur même  de  sa  voix  ,  peignoient 
le  calme  de  son  cœur  ;  son  hu- 
^neur  polie,  prévenante  et  gaie  , 
toujours  égale  ,  toujours  pleine 
de  can<leur  ,  annonçoil  sa  par- 
faite innocence.  A  peaie  sortie 
de  l'adolescence  ,  elle  se  voua  au 
str^iCv.  dc:>  pauvres  ùauâ  le  grand 
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hôpital  de  (Jliàlons-sur-Saâne  » 
et  V  devint  leur  consolation  et 
leur  joie  ;  elle  les  servoit  avec  ua 
esprit  d'humilité  et  avec  celle 
bonté  qui  lui  étoil  naturelle,  avec 
un  zèle  inlaligahie  et  leinpresse- 
menl  ie  plus  tendre,  sans  jamais 
leur  marquer  ni  ennui  ,  ni  lassi- 
tude ,  ni  dégoût.  Cette  sainte 
fille  mourut  en  cette  maison  le 
4.aoûl  1707,  Agée  seuhiuenl  de 
a8  ans  et  qiitiqne.s  n;ois.  Si  sa  vie 
fut  courte  ,  elle  a  laissé  de  longs 
souvenirs  de  sa  vtrtu  ,  une  mé- 
nioiit;  chère  à  tous  e<'u\  qui  l'ont 
connue  ,  et  d'immoilellfs  leçons 
de  toute.-,  les  vertus  hospitalières. 
L^n  l'récis  sur  le  nu-rite  de  M.^rie 
iNoirot  fut  imprimé  à  Lyon  , 
en   1767  ,  10-4". 

NOLLET(  Dominique), pein- 
tre ,  né  à  Kriiges  vers  164O  ,  hit 
reçu  dans  la  société  des  peintres 
de  cette  ville  en  itiBj.  Sa  répu- 
tation le  ht  choisir  par  Maximi- 
lien  ,  duc  de  Bavière  ,  pour  soa 
premier  peintre  et  sur-intendant 
de  son  cabinet  des  arts.  Noilet 
resta  toujours  atlnclié  à  ce  prince  , 
le  suivit  même  dans  ses  disgrâ- 
ces ,  et  vint  avec  lui  à  Paris  ;  il 
retourna  en  Bavière  lorsque  lé- 
lecteur  rentra  dans  ses  états. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
revint  à  Paris  où  il  termina  ses 
jours  en  1736  ,  ii  lâg»'  de  96  ans. 
Cet  artiste  peignoil  l'histoire,  le 
paysage  et  les  batailles  :  c'est 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  a  le 
mieux  réussi  ;  ses  paysages  sont 
très-variés  ,  les  arbres  bien  tou- 
chés et  d'une  belle  couleur.  Ses 
batailles  ,  ses  sièges  de  vdie,  etc., 
sont  traités  avec  beaucoup  de 
feu  ,  de  vérité  et  de  j'acililé.  il 
semble  ,  de  près,  que  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  ne  soiejit  qu'à 
moitié  taiis.  A  peine  sa  toile  ou  le 
panneau  sonl-ils  couverts  de  cou- 
leur }  luaiâ   à  uue   cerlaict;  di:>- 
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tance  on  est  frappé  de  l'harmonie 
et  tle  la  chaleur  qui  régnent  par- 
tout. Son  dessin  est  correct,  sa 
manière  approche  de  celle  de 
Van  der  Meulen.  Quoique  Nollet 
ait  deaieuré  long-temps  à  Paris  , 
il  est  peu  connu  en  France  ;  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  eu 
Flandre  et  en  Allemagne  ,  sur- 
tout en  Bavière.  On  cite  ,  entre 
autres  ,  plusieurs  petits  tableaux 
représentant  des  sujets  tirés  du 
nouveau  Testament,  qui  étoient 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jacques 
de  Bruges  ;  une  bataille  ,  si  bien 
peinte  dans  la  manière  de  Van 
der  -  Meulen  ,  que  Ton  peut  y 
être  trompé ,  et    un    tableau  re- 

Ï)résentant  saint  Louis  reçu  par 
es  Carmes  ,   en  débarquant  à  la 
Terre-Sainte. 

NOOMSZ  (N.)  ,  poète  hol- 
landais ,  a  traduit  avfC  succès 
un  grand  nombre  de  pièces  fran- 
çaises et  anglaises  ,  et  les  a  in- 
troduites sur  le  théâtre  de  sa  na- 
tion. 11  est  lui-même  auteur  de 
quelques-unes  qui  ne   sont    dé- 

Ï)Ourvues  ni  d'intérêt  m  de  ta- 
ent.  En  faisant  les  plaisirs  du 
Eublic  ,  Noomsz  ne  fut  point 
eu '.eux  ;  il  est  mort  en  i8o3  , 
à  l'hôpilal  d'Amsterdam  ,  dans  la 
plus  extrême  misère. 

NORMAND  (N.  )  ,  avocat  et 
ensuite  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  vivoit  sur  la  fin  du  i^"^  siècle 
et  dans  le  iS".  On  a  de  cet  auteur, 
bon  jurisconsullejles  ouvrages  sui- 
vans,  ï.  Des  Partages  par  souche 
et  par  représentation,  suivant  les 
art.  I i\et  igdu  titre 7  rfe  la  coutume 
ilu  duché  de  Bourgogne  ;  Dijon  , 
ijSo  ,  in-8°.  II.  Du  double  lien  , 
suivant  la  coutume  du  duché  de 
Bourgogne  ,  Dijon  ,  lySo  ,  in-S". 

NORTON  (Jean),  ministre  à 
BosLOUj  né  ci;   itivo,  au  cuialé 
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d'Hertford  en  Angleterre  ,  élève 
de  l'université  de  Cambridge. 
Après  avoir  pris  ses  premiers  de- 
grés ,  il  fut  précepteur  dans  une 
école  ,  puis  vicaire  de  l'église  de 
sa  ville  natale.  Dans  le  môme 
temps,  un  certain  nombre  de  mi- 
nistres étoient  chargés  d'une  ins- 
truction. Norton  ,  qui  étoit  prédi- 
cateur ,  s'étoit  bvré  long  temps  à 
l'étude  de  la  littérature,  mais  il  se 
coïisacra  entièrement  àcelledela 
théologie  ;  ses  talens  le  portèrent 
au  premier  rang  des  prédicateurs, 
et  pouvoieut  lui  assurer  de  l'avan- 
cement dans  l'église  d'Angleterre , 
si  son  zèle  pour  le  christianisme 
ne  lui  eût  fait  reluser  tout  ce  qui 
ne  s'accordoit  pas  avec  ses  prin- 
cipes. 11  s'einb.u(jua  pour  la  nou- 
velle Angleterre  en  i654  ;  mais 
un  violent  orage  le  contraignit  de 
revenir.  Dans  l'année  suivante,  il 
reprit  son  voyage  ,  et  arriva  à 
Plymouth  ,  oîi  il  prêcha  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver. 
En  i6at) ,  il  passa  à  Boston  ,  puis 
accepta  la  direction  dune  nou- 
velle église  qui  s'étoitformée  à  Ips- 
wich  en  iGo4-  Pendant  le  temps 
de  son  ministère,  il  composa  uu 

f;rand  nombre  d'ouvrages  ,  qui 
ui  acquirent  de  la  réputation.  En 
i652  ,  après  la  mort  de  Cotton  , 
l'église  de  Boston  demanda  Nor- 
ton pour  ministre.  Celle  d'Ips- 
wich  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'il  la  quittât;  il  fallut  que  le 
gouverneur  et  les  magistrats  as- 
semblassent un  concile  ,  dont  l'a- 
vis fut  enfin  suivi.  De  ce  moment , 
il  fut  ministre  de  Boston  ,  et  ren- 
dit de  grands  services  dans  cette 
place.  Après  la  restauration  de 
Charles  II ,  on  crut  nécessaire  de 
présenter  une  adresse  a  ce  prince  ; 
MM.  Norton  et  Simon  Bradstreet 
furent  députés  pour  cet  objet.  Us 
partirent  pour  l'Angleterre  en 
février  1662  ,  et  i-evinrent  en 
aepLeinbre  de  la  mêiue   au^iée  , 
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rappoiianl  une  icUic  tin  roi  ,  qui 
proiiK  tloil  (J(;  couliriiicr  la  cliar- 
tre .;  mais  Ciiailt-s  t:\iyeoit  que 
la  justice  tïh  aclminislrce  eu  sou  ' 
nom.  Les  a^i  ns  ,  qui  s'ttoient  û-  ' 
dèleuieiit  acquillts  (Je  leur  com-  j 
mission,  fuient  reçus  très-lroide-  ( 
ment  ,  et  le  cliaj^riii  «jiie  Norton  i 
en  ressenlit  hàla  m  Un.  l!  uiourul  j 
suljjlemnnt  en  iO(J5  ,  àyé  de  07  j 
ans.  iVoiion  a  écrit  nue  Lrttre 
en  lutin  au  i'anieuv  Jean  Dury  ; 
elle  a  élé,  siyuée  par  4^  auties 
niinisttes.  Eu  i(j|5  ,  ii  écii\il  ii 
la  requête  des  minis'res  de  la 
^ou\elIe-Angleteire,  uue  réponse 
à  un  certain  uond>rc  de  questions 
relali\es  au  j^ouvernemcut  de 
l'E^'lise  ;  ce  fut  le  premier  livre 
écrit  eu  latin  dans  ce  pays  ;  il  a 
paru  sous  le  titre  de  ,  1 .  lîrsponsio 
an'  totum  quœstionum  sy  llogt-n 
À  ilarissinio  \.'uo  doni.  Lui. 
Apullonio proposilaniind  compo- 
aeiulus  coiilroi'ifsias  in  Âriglui  ; 
Londres,  in-S",  it)48.  INorton  a 
puldié  en  outre  ,  Il .  Les  souffran- 
ces lie  J.'C.  ,  et  les  questions 
sur  la  justice  active  et  passive  , 
m-S",  1048.  111  Une  Heponse  au 
JJiaiagw:  (le  M.  Pincliin  ,  in-iu  , 
i6j3  ,  qiii  lut  écritt"  sous  la  di- 
rection de  la  cour  générale.  IV. 
L E^'anxi^ile  orthoiloxe  ,  ou  Traité 
dans  lequel  on  cxauiine  brie\e- 
nienlun  grand  nombre  de  vérités 
de  rE\angile,  in-A"  ,  i634-  S.  La 
Vie  de  M.  Cotlon  ,  it^iS.  VI.  Le 
cœur  de  ta  jSous'C  lie- Angle  terre 
déchire  par  les  blasphèmes  de  la 
génération  présente  ,  ou  Traité 
de  la  doctrine  des  quaAcrs  ,  in- 
8"  ,  1760.  Vd.  Lu  Caléclnsnie  et 
plusieurs  Sermons. 

INOVERRE  (  Jean-George  )  , 
céU'bie  danseur  et  maître  de 
ballets  ,  fils  de  Louis  Noyerre  , 
adjudant  de  Charles  XII  ,  né  à 
Paris  le  '^9  avril  lyjn  ,  mort  en 
1811 ,  lut  élève  de  Dupré.  Eu  1740 
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il  débuta  sur  le  thcAtre  dr  la  Cour 
à  Fontaiiit'bleau  ;  quelque  temps 
après  le  giaiid  Frédéric  l'appela 
à  Berlin  et  le  combla  de  faveurs. 
11  revint  à  Paris  eu  1749  >  t-^  com- 
posa pour  l'opéra- comiqic  un 
Ballet  cliinois  ,  les  Recrues  prus- 
siennes ,  la  Fontaine  de  Jou\'ence 
et  les    Fêtes  Jlamandes.    Appelé 

f)ar  Garrick  en  Angleterre  ,  il  se 
il  applaudir  sur  le  grand  ihiâtre 
de  Londres  ,  et  revint  s'ollriraux 
directeurs  de  l'opéra  de  Paris  , 
qui  le  refusèrent.  11  prit  dès-iors 
un  engagement  à  Lyon  où  il  fit 
représenter  les  ballets  de  la 
Toilette  de  Fénus  ,  les  Fêtes  du 
Sérail  ,  le  Jugement  de  Pa'ris ,  le 
Jaloux  sans  rival  .  qui  reçurent 
tous  un  accueil  flatteur,  l'^i  1760 
parurent  ses  Lettres  sur  la  danse  y 
que  Voltaire  estimoit  beaucoup. 
Le  duc  de  \\  irlemberg  ,  qui  dou- 
noil  cIkuiuc  hiver  des  tcles  bril- 
lantes ,  le  fit  venir  auprès  de  lui, 
et  Noverre  composa  pour  ce 
prince  un  grand  nombre  de  ballets 
historiques  très-applandis.  La 
cour  de  Vienne  l'appela  pour 
être  l'ordonnateur  des  îèles  célé- 
brées au  mariage  <le  larcbidu- 
chesse  Caroline  ,  et  lui  donna 
le  titre  de  maître  <.ltj:s  ballets  de 
la  famille  impériale.  Lnrs  du  ma- 
riaije  de  l'archiduc  Ferdinand  , 
Noverre  fut  créé  chevalier  du 
Christ;  il  passa  ensuite  une  se- 
conde foia  à  Londres,  et  revint 
en  France  ,  où  la  reine  le  nomma 
maître  des  ballets  de  l'académie 
royale  di-  musique.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  ,  il  re- 
tourna eu  Angleterre  ,  et  y  com- 
post ses  ballets  des  Noces  île 
l'/iétis  et  Ipliigénie  en  Aulide  :  ce 
dernier,  de  son  propre  aveu,  est 
son  meilleur  ouvrage.  Le  public 
en  fut  si  enthousiasmé,  que  l'an- 
feur  lut  couronné  sur  le  théâtre. 
Ses  travaux  lui  a\ oient  acquis 
une  l'orlune  aisée  ;  mais  il  eut  le 
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malheur  d'eu  perdre  lapins  gran-  j 
de  partie  ,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  uiédiocrllé.  En  1807 
il  publia  des  Lettres  sur  les  arts 
imitateurs  ,  eu  2  volumes  in-S". 
Peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
travailloit  à  un  Dictionnaire  sur 
la  danse.  Il  seroit  trop  long  de  1 
citerions  les  ballets  qu'il  a  com- 
posés ,  car  on  prétend  qu'ds 
montent  au  nombre  de  cent-cin- 
quante. (  article  additionnel  à 
eclui  du  tome  XII.  ) 

I.  NOYES  ( Tacques  )  ,  l'un  des 
premiers  a)inistres  de  Newbury 
Siassachussetts  ,   né    en   1608  au 
Wiltshire   en   Angleterre  ,    élève 
pendant  quelque  temps  de  l'uni- 
versité    d'Oxîord  ,    accompagna 
Parker  en  i6:»4    à  la  Nouvelle- 
Angleterre.   Il  prêcha  une  année 
il    Slfstic  ,  maintenant  Mcdford. 
On  lui  oflVit  le  ministère  de  Wa- 
tertovvn  ;  mais  il  aima  micMix  s'é- 
tablir avec  Purker  ,  à  Newbury. 
Il  mourut  en  i656.  Jacques  Noyés 
et  Parker  éloient  deux  amis  très- 
intimes  ;  compagnons  d'études  , 
ils    étoient   venus    ensemble   en 
Amérique,  et  avoientété ministres 
dans  la  même  église.  Noyés  étoit 
d'un  excellent  caractère  ,  et  chéri 
de   tout  le    monde;    itnplacable 
ennemi  du  schisme  et  de  l'héré- 
sie ,    il    détestoit  les   cérémonies 
de  l'Église    d'Angleterre  ;    mais 
n'étoit  pas  aussi  opposé  à  ia  doc- 
trine de  l'épiscopat.  Il    avoit  lu 
tous  les  Pères,  et  passoil  pour  un 
des  hommes   les  plus  savans  de 
son  terups.  On  a  de  lui  :  Le  Tem- 
ple mesuré ,  ou  coup  d'œil  sur  le 
Temple  mystique  ,  qui  est  la  véri- 
table église   du    Christ,    in-4''j 
1647;    un     Cathéchisme  ,    réim- 
primé en  1797  ;  Moïse  et  Aaron  , 
ou  les  droits  de  l'Eglise  et  de  l'E- 
tat ,  contenus  dans  deux  discus- 
sions ;    la    première  ,  concernant 
l'Église  ;  et  la  seconde  ,  contre  le 
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régicide  ,  concernant  l'inviolabi- 
lité de  la  personne  sacrée  des 
rois.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  pu- 
blié par  Woodbridge  d'Angle- 
terre ,  en  i66r. 

II. NOYES  (Nicolas) ,  ministre 
de  Salem  (  Massachussetls  )  ,  ne- 
veu du  rév.  Noyés  de  Newi>ury  , 
né  dans  cette  ville  en  164?  5  ache- 
va ses  études  au  collège  d'Har- 
vard. Après  avoir  prêché  treize 
ans  à  Haddam  ,  Connecticut ,  il 
passa  à  Salem  ,  et  y  prit  les  ordres 
en  iG83.  11  mourut  en  1717  avec 
la  réputation  d'un  des  medleurs 
littérateurs  de  son  temps.  Sa  con- 
versation étoit  instructive  et  amu- 
sante. Noyés  avoit  la  l'oi!)lesse  de 
croire  aux  illusions  de  la  sorcelle- 
rie ,  et  employa  malheureuse- 
ment son  influence  à  provoquer 
les  recherches  de  i69'2  ,  qui  ont 
déshonoré  celte  époque.  Ce  qui 
peut  en  quelque  sorte  réhabiliter 
j  sa  mémoire  K  cet  égard  ,  ce  fut  le 
repentir  qu'il  en  témoigna  depuis, 
ayant  visité  ceux  qui  ont  survécu 
à  sa  persécution  ,  et  ne  cessant 
de  leur  demander  le  pardon  de 
son  erreur.  Cetteconduile  honore 
son  caractère.  On  conserve  dans 
leMagnalia  de  Mather  une  Lettre 
de  lui  ,  contenant  une  notice  sur 
Jacques  Nojes.  Il  a  publié  un 
Sermo)i  en  1698  ,  et  un  poème 
SU}-  la  Mort  de  Joseph  Green  ,  du 
village  de  Salem  ,  ijiS. 

I.  NUNNEZ  (  Pierre)  ,  peintre 
espagnol,  né  à  Madrid  en  i6(4  , 
mort  dans  cette  ville  en  i654  > 
alla  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Italie  ,  et  à  son  retour  en 
Espagne  tut  un  des  artistes  choi- 
sis par  Charles  II  pour  faire  le 
portrait  des  rois  qui  se  voient 
dans  la  salle  de  comédie  de  la 
capitale  de  ce  royaume. 

II.  NUNNEZ  de  Villaviqsncio 
(  Dom  Pèdre  ) ,  peintre  né  à  Sé- 
ville  vers    1640,    d'une   famiils 
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illu.-t  e  fi.1  rr('écl)c\:iiif  r  <jrnncl'- 
croix  (le  l'ordre  (Je  iVislle  ,  par 
ordrp  <ie  Charles  II.  D'après  sou 
inclination  pour  la  peinture  ,  il 
en  reçut  les  premiers  principes  à 
S(3ville,  et  alla  se  perfi-'Ctionner  à 
Malte  dans  IVcole  du  chevalier 
Malhias.  dit  le  Calabrais  ,  qui 
ëloit  du  même  ordre.  11  fit  des 
progrès  si  rapides  sous  ce  grand 
artiste  ,  qu'il  tut  bientôt  regarde* 
comme  un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  son  pavs.  Doni  Pétlre  a 
fait  plusienirs  tableaux  à  Malte  et 
à  Séville,  dans  lesquels  on  re- 
marque la  plus  grande  expres- 
sion ,  un  coloris  terme  et  vigou- 
reux ,  la  correction  et  l'exactitude 
que  donne  l'étude  de  la  nature. 
Ses  compositions  tiennent  de  la 
manière  du  Guerchia  ;  on  cite 
entre  autres  tableaux  de  lui  une 
Madeleine  ,  qui  paroissoil  être 
du  Calabrois  .  dont  la  manière 
approchait  aussi  de  ce  grand 
peintre  bolonais. 

^UVOLONE  (Charhis-Pran- 
cols)  ,  dit  il  Parti filo  ,  peintre  , 
né  à  Milan  ,  en  1608  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1661  ,  élcit  aint.! 
appelé  du  nom  de  son  père, 
Paniphile  ,  peintre  de  Crémone. 
JNuvoloue ,    qui    dessiuoil  assez 
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I  l)ien  .  r^iindia  d'aboid  len  ouvrages 
I  de  Proccacmi  et  de  Cerani  ;  mais 
I  ensuite,  adoucissant  son  coloris, 
1  il  changea  de  manière  ,  et  s'en 
!  fil  nue  qui  approchoit  de  la  grâce 
1  et  de  rélégance  du  Guide  ,  et 
'  devint  un  des  meilleurs  peintres 
I  de  ISIilan.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  réjiaudus  dans  les 
églises  et  les  palais  de  cette  ville. 
I  Cet  artiste  étoit  recherché  des 
I  grands  et  des  éti  angers  ,  qui  s'era- 

firessoient  de  se  laire  pemdre  par 
ni  ,  ou  d'acquérir  ses  ouvrages. 
Ils  se  plaisoient  même  à  l'adinet- 
tre  dans  leur  société  intime  ,  k 
cause  de  sa  douceur  et  de  l'agré- 
ment de  ses  manières.  En  i6^g  , 
la  reine  d'Espagne  ,  passant  à 
Milan  ,  lui  fit  faire  son  portrait 
et  lui  donna  les  habits  qu'elle  por- 
toit  alors  comuie  une  marque  ho- 
norable de  sa  satistiaclion.  Il  y  a 
un  tableau  de  cet  artiste  au  Mu- 
sée Napoléon  ;  il  représente  la 
f^ierge  et  l'Enfant  Jésus  qui  ap- 
paraissent à  Saint- Charles  Bor- 
ronie'e  et  à  S.  François  d'Assise. 
Charles-François  avoit  pour  frère 
Joseph  NuvoLONE  ,  dit  aussi  le 
Pamphile  ,  qui  a  marché  sur  ses 
traces,  et  s'est  l'ail  une  réputation 
dans  le  même  art  ,  par  sa  ma- 
nière aimable  et  gracieuse. 
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O  AKES  (  Urian  ) ,  président  du 
collège  d'Harvard,  né  en  Angle- 
lerieen  i63i  ,  fut  amené  en  Amé- 
rique dès  son  enfance  ,  prit  ses 
degrés  en  1649  '  ^"  collège  d'Har- 
vard ,  et  publia  bientôt  après  ,  à 
Cambridge ,  une  suite  de  calculs 


astronomiques ,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Parvum  r^^rva  àteent ,  ai  inest  sua  gracia 
parvis- 

Il  retourna  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  ministre  à  Titchfield  ,  au 
New-IIampshire ,  et  interdit  eu 
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i66'>.  avec  d'autres  ministres  non- 
Conformi>tes  ;  il  prêcha  depuis 
dans  une  antre  congrégation  ,  et 
se  fil  Uiie  telle  réputation  ,  qu'en 
1678  ,  après  la  mort  de  Mi'chid  , 
l'église  et  la  société  de  Caïuhi  ids^e 
Iwi  envoyèrent  un  exprès  pour  lin- 
viler  à  accepter  la  place  de  leur 
niiiiolre  ;  mais  différentes  circons- 
tances ne  lui  [)ermirent  de  com- 
mencer ses  travaux  à  Candindge 
qu'eu  i6"i.  Après  la  mort  du  doc- 
teur Hoar  ,  il  fut  mis  à  la  tête  du 
collège  d'Har\ard,  et  entra  en 
fonctions  eu  1675.  Il  n'abandonna 
pas  pour  cela  sou  troupeau  ;  mais 
en  1680,  avant  été  nommé  prési- 
dent, il  se  dévoua  exclusivement 
à  cet  objet  ,  et  mourut  l'année 
suivante.  Roger  lui  succéda  au  col- 
lège, et  Gookin  dans  son  église. 
Peu  d  hommes  ont  été  plus  éru- 
dils  ,  et  se  sont  rendus  plus  uti- 
les comme  littérateurs  et  comme 
théologiens.  On  garde  datis  le 
Magnalia  un  extrait  d'un  de  ses 
Discours  en  latin  ;  c'est  un  monu- 
ment de  la  plus  pure  latinité.  Il  a 
publié  uu  grand  nombre  de  Ser- 
mons ,  et  une  Elégie  ,  ea  ver?  , 
sur  In  mort  du  Rev.  Shepard  Je 
Cliarleslown  ;  1678  :  elle  est  pa- 
thétique et  remplie  d'images. 

O'COGLEY,  l'un  des  chefs 
des  défènders  d'Irlande,  avant 
été  arrêté  par  les  troupes  royales  , 
on  trouva  <laiis  sa  redingotte , 
une  pièce  intitulée:  Adresse  du 
comité  secret  d^Artglelerre  au 
Directoire  exécutif  de  France. 
Il  lut  déclaré  coupable  par  un 
Jury ,  en  1798,  et  condamné  à 
la  peine  de  mort. 

O'CONNOR ,  l'un  des  chefs  des 

défènders  d'Irlande ,  fut  con- 
damné à  mort  à  Dublin,  le  5i 
août  ijgj  ,  comme  avant  levé 
des  hommes  pour  seconder  une 
descente  des  Français  ;  après 
avoir  enteuilu  sou  jugement ,  il 
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prononça  un  long  discours  dans 
lequel,  il  fit  l'apologie  des  défèn- 
ders ,  et  jermina  par  ces  mots 
remarquablfs  :  «  Avant  que  la 
chair  qui  couvre  mes  os  soit  ré- 
duite en  poussière,  les  oppres- 
seurs du  peuple  recevrout  la  pu- 
nition due  à  leurs  crimes.  » 

OGDEN  (Jacob)  ,  médecin  de 
Neve-Yorck  ,  a  publié  vers  1764» 
des  observations  sur  un  mal  de 
gorge  d'une  nature  particulière  , 
qui  régnoit  alors,  et  dont  les 
suites  étoieut  mortelles. 

OGLETHORPE  (Jacques), 
fontlateur  de  la  Géorgie,  né  ea 
Angleterre  vers  l'an  1688  ,  prit 
fort  jeune  le  parti  des  armes  ,  et 
servit  sous  le  prince  Eugène, 
dont  il  fut  secrétaire  et  aide-de- 
camp;  nommé  à  la  paix,  membre 
du  parlement,  il  se  distingua 
comme  sénateur,  en  pr  .posant 
ilivers  réglemeus  pour  l'avantage 
du  commerce  ,  et  pour  la  ré- 
forme dans  les  prisons;  sa  phi- 
kmtrophie  est  célébrée  dans  les 
saisons  de  Thompson;  animé  par 
l'esprit  de  bienfaisance  ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  réglèrent  les  af- 
faires de  la  Géorgie,  dans  l'in- 
tention de  soulager  beaucoup 
dhabitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  languissoienJ  dans  la 
pauvreté  et  la  paresse  ;  Ogle- 
tnorpe  ouvrit  uu  asyle  aux  pro- 
tostaus  persécutés  en  Europe , 
s'embarqua  en  novembre  1702  , 
avec  un  certain  nombre  d'émi- 
grans  ,  et  arriva  à  Ja  Caroline 
au  milieu  de  janvier  suivant;  il 
s'avança  jusqu'au  Savannah,  et 
posa  sur  le  bord  de  celte  rivière 
les  fonderaeus  de  la  \-iile  de  ce 
nom  ;  il  eut  soin  de  taire  un  traité 
avec  les  Indiens  ,  et  traversa  plu- 
sieurs fois  l'Atlaulique  pour  les 
intérêts  de  la  colonie.  Dans  ua 
de  ses  voyages  ,  le  roi  d'Angle- 
terre l'avoit  nommé  conunandatjt 
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rai  des  loico  de  la  Grande- 


Bi  clagiic  dans  1(  nord  de  la  Caro- 
liiu-  .  fl  daiia  i;i  Géorgie;  il  a\oit 
amené  hmc  lui  un  régimeiil  de 
six  ceiils  hoii.nics  ,  pour  prolé- 
ger les  troiilieres  méridionales 
contre  le»  L.-.|);ignols  ;  peu  âpre», 
une  ré\uite  «Ciaia  dan.s  son  camp, 
il  manqua  leiie  assassiné,  mais 
sa  Me  tut  preseivée  miracnleiise- 
nn  nt  ;  il  si.Mia  en  ly.'ît)  1rs  In- 
dii  ns  pour  s'a.ssurer  de  lenr  ami- 
tié .  et  lenla  en  1740  d;ins  la 
Floride,  Contre  saint  Anynstin, 
une  I  xptdilion  qni  ii'enl  aucun 
ei.cces.      Comme    les    espagnols 

firélendoient  av«>ir  des  dmils  sur 
aCàCoijjie,  en  174^1  trois  mille 
hommes  en  grande  partie  de  la 
Havanne,  lurent  en\ovcs  pour 
chasser  Ogielliorpe  des  Iron- 
tières  ;  quand  celle  troupe  s'a- 
vança SOI  TAlatamaha,  passant  le 
fort  Si. -Simon  san.s  l'insulter,  il 
fut  oblige  de  se  retirer  sur  Fre- 
deric.i  ;  il  n'avoit  gnèie  que  700 
hommes,  non  compris  les  In- 
diens; cependant,  avec  une  par- 
lie  Je  sa  troupe,  il  pénétia  jus- 
qu'à deux  nulles  du  camp  des 
ennemis  dans  le  tlt  >sein  tl»ï  les 
surprendre.  Mais  un  soldai  Iran- 
çais  qu'il  avoit  dans  ses  rangs, 
tirant  un  coup  de  tusil  ,  courut 
se  jeller  parmi  les  Espagnols.  Sa 
situation  de\enoit  Irès-critupie, 
car  il  ne  douloit  pas  que  ce  dé- 
serteur n'informât  l'ennemi  du 
petit  nombie  (ju'il  a\oit  avec  lui  ; 
il  se  hâta  donc  Jeretourncrà  Fre- 
d(  rica,  et  eut  recoura  a  un  strata- 
gème, ee  l'ut  d'eciire  au  dt'ser- 
teur  nue  lettre,  qu'il  eut  S(mu  de 
faire  tomber  coiume  par  mallieur 
dans  les  mains  du  commandant 
ennemi,  ce  qui  le  rendit  suspect  ; 
celui-ci  lut  aussitôt  nus  aux  1ers  , 
et  dans  la  perplexité  où  l'en- 
nemi  se  trou\a,  tai  dis  qu'il  dé- 
libéroit  sur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  ,  le  veut  changea;  trois 
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vaisseaux  que  le  gouverneur  de  la      , 
Caroline   méridionale    avoit    en- 
voyés au  secours  d  Ogletnorpe  t 
parurent  sur  la  cote.  Ce  lut  alors 
seulement  que  le  commandant  es- 

fiagnol  reconnut  le  siratagême  de 
a  lettre  ;  mais  il  n'avoil  plus  le 
choix  des  mo\ eus  ,  et,  dans  ce 
moment  de  consternation  ,  il  mit 
le  leu  au  lort ,  et  s'embarqua  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu  il  aban- 
donna une  grande  partie  de  son 
artillerie  et  tous  ses  magasins  mi- 
litaires. Cette  expedliiou  ,  où  le 
talent  du  commandant  sauva  la 
colonie  d'une  destruction  tota- 
le, combla  Oglelhorpe  de  gloire  f 
et  lui  assura  la  réputation  d'un 
grand  général.  11  retourna  en- 
suite en  Angleterre  et  ne  revit 
plus  la  (àéorgie.  Promu  au  grade 
de  major-géneral ,  en  iy\S  ,  en- 
voyé contre  les  rebelles  ,  il  ne  put 
les  rejoindre.  On  voulut  lui  ea 
faire  un  crime  ;  il  fut  cité  devant 
la  cour  martiale,  qui  l'acquitta 
hunorableinent.  Oglethorpe  mou- 
rut en  17^5,  Agé  de  97  ans.  11 
étoit  le  doyen  d'Age  des  généraux 
au  .«er\ice  de  l'Angleterre.  (  Arti- 
cle addtlionnel  au  Tom.  XII}. 

OLIVE  (Jean  ) ,  jésuite  de  Ca- 
hors,  mort  en  i656  ,  âgé  de  fio 
ans  ,  à  Bofdeailx  où  il  jirol'essoit 
la  grammaire  ,  a  traduit  le  livre 
de  r Amour  di\>in  de  Charles  Scri- 
banius  ,  et  a  fait  quelques  odès 
latines  et  Iraiiçoises,  insérées  dans 
la  couronne  du  Parnasse  de 
Guyenne,  Bordeaux,  1620. 

I.  OLIVIER  (Jacques),  auteur 
d'un  petit  livre  plus  connu  des 
bouquinistes  que  des  gens  de 
goût  ,  plusieurs  lois  réimprimé 
sous  ce  titre  :  Alphabet  de  lini- 
perj'cclion  et  de  la  malice  des 
femmes,  Paris  1646,  lu-ri  ;  les 
biographes  ne  disent  rien  de  cet 
auteur  qui  paroit  doué  U'unagi- 
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nation  et    de    gaîté,    mais    qui 
écrivoil  li ès-mal. 

IT.  OLÎVIÉB  (Jean  d'),  doc- 
leur  en  droit ,  vivoit  dans  le  18^ 
siècle.  On  a  de  lui,  l.  Principes 
du  droit  civil  romain  ,  1776,  2 
vol.  in-ia.  II.  Doctrinœ  Juris  ci- 
vilis  analysis  philosophica;  Uomce 
1777,  in-4°.  m.  De  la  réforme 
des  lois  civiles,  1786,  'i  volunies 
in- 8°.  IV.  Essais  sur  la  conci- 
liation des  coutumes  françaises  ; 
Pans,  1781. 

O'MORAN  (J.),  né  à  Del- 
phin  en  li  huide,  entra  au  service 
de  France  dans  le  iégin:cnt  irlan- 
dais de  Dillon  ,  dont  il  devint  en- 
suite coloiiel  à  i'époqne  de  la 
révolution  ,  peu  de  ternp^  après, 
nommé  maréchal  de  cansp  ,  il  fut 
.employé  en  i79'2  sous  Dumou- 
riez  et  ensuite  tait  général  de 
division  ;  il  eut  succesbivement  le 
commanden)ent  des  villes  de  Cou- 
dé et  de  Tournai.  En  août  1790  , 
ayant  été  accusé  d'ineptie  ,  il  fut 
arrêté,  conduit  à  Pans,  et  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  le(j  mars  «7  4* 

ORIGNY  (  Pierre  )  ,  écuyer  , 
sieur  de  sainte-Marie  ,  vivoit  sous 
François  1".  Il  dédia  à  ce  prince 
un  poème  intitulé  ,  Le  temple  de 
Mars  tout  puissant  ,  el  ensuite 
au  roi  Henri  11  [  un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  titre,  Le  héros  de  la 
noblesse  française  ,  tous  deux 
imprimés  à  Reims  ;  l'un  en  1 559 
et  l'autre  en  157S. 

'qRONO,  chef  de  Penohscot  , 
tiwhu  d  indiens,  mort  en  1801  à 
Gidtuwn,  lie  de  la  rivière  de  Pe- 
noiîscot  ,  Massachiisseits  ,  âgé 
de  cent  trenleans.  Cechtf  inspira 
toujours  il  ses  sujets  des  principes 
de  paix  et  de  tempérance  ;  dans 
le  temps  de  la  dernière  guerre 
avfc  la  Grande-iireiayne  ,  il  lit 
avec  le  gouvernement  ameneam 
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un  traité  qu'il  observa  religieuse* 
jnent.  Son  peuple  |)rol('s.soit  la 
religion  callîoiique  romaine  ,  el 
avoit  y\nG  église  dece  culte.  (Jrono 
a  couacrvé  ses  facultés  intactes 
dans  un  âge  singulièrement  avan- 
cé. Ce  vénérable  chef  a  vécu  dans 
trois  siècles.  Sa  ièmme  est  morte 
eu  1809  ,  âgée  de  ii5  ans. 

ORTEGA  (  don  Casimiro-Go; 
mez),  savant  botaniste  espagnol, 
premier  professeur  du  jardin 
royal  des  plantes  de  Madrid  , 
membre  des  académies  d  his- 
toire et  de  médecine  de  Madrid  , 
de  l'académie  des  sciences  de 
Paris  et  de  celle  rovale  de  Lon- 
dres ,  etc.  ;  né  à  Madrid  en  17,50 
et  mort  dans  la  même  ville  en  18:0, 
fut  en;^oyé  de  bonne  heure  par 
i-on  oncle  don  Joseph Ortega à  l'u- 
niversité de  Bologne  où  il  se 
rendit  très-habile  dans  les  huma- 
nités, la  physique  ,  la  chimie  et 
la  botanique  qu'il  apprit  sous  les 
célèbres  proièsseurs  iVlouii  ,  Bec- 
cari  ,  Laghi  et.Bassi.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  [.  Elégie  en 
grec  et  ùilin  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Ferdinand  f^J,  Bologne 
1708.  II.  Tentnmen  poeticum  , 
s  eu  de  lawlibiis  Cnroli  H  l, 
Hisp.  re^is  Carmen  ,  Bononite  , 
1759.  111.  Conimentarius de  ciciC' 
/«'.  Matriii,  1761. C'j  traité  a  beau- 
coup servi  àVincenfi,  premier  mé- 
decin du  roi  derVa[(les,  quisy  piaft 
à  en  faire  l'aveu  dans  son  ouvra^e 
surle  même  sujet.  IV'.  De  nova 
quddam  stirpe.seu  Cot)  ledo;us  , 
Muzizoni  et  Pistoriniœ  descrij- 
tio ,  cwn  earuni  iconibus,  M.^- 
Iriti  ,  1775  ,  in-zj».  V.  Tubidœ 
botnnicœ ,  in  usum  prœletioinini 
botanicfirum,  IMatriti,  1773,  in-4". 
VI.  Description  des  eaux  ther- 
males de  Trillo,  écrite  et  publiée 
par  ordre  du  roi,  Madrid,  1778, 
in-4''.  Vîl.  Méthode  facile  pour 
acclimater  des  plantes  exotiques 
U7 
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à  peu  àc  frais,  publié*^  par  ordre 
du  roi;  !\ly(lrlcl  17-9.  VIII.  His- 
toire naturelle  de  la  Malague'a, 
(Piper   .1aina3cense  )  ,   Madritl    , 

IX.  Tables  bolaiii/jnes  avec  l'rx- 
pUcatlou  (les  plantes  dont  Tour- 
ne fort  fait  mention  dans  ses  Ins- 
titutions ,   Madrid,    1785.    iii-N°. 

X.  Cours  élémentaire  de  bota- 
nique théorique  et  pratique  ,  à 
Vusa^e  du  jardin  royal  de  bota- 
nique de  Aladrid  ,  publié  par 
ordre  du  roi  ,  et  composé  par  Ca- 
simiro  Ortega  ,  et  Anloine  Pa- 
lau  et  Verdera  ,  Madrid  1785,  1 
vol.  in-8.  11  a  traduit  aussi  beau- 
coup d'ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  i*.  P^oyage  du 
commandant  Byron  autour  du 
monde  ,  enrichi  de  notes  et  d'une 
carte  du  détroit  de  Magellan  , 
traduit  de  l'anglais.  Madrid  , 
1759.  In-4''-  V.  Ouvrages  de 
Duhamel  du  Monceau,  traduits  en 
eipagi.'ol  et  enrichis  de  notes, 
M.idrid  ,  177*2,  «775  ,  1774.  ^)''- 
Elémens  d  histoire  naturelle  et 
lie  chimie  ,  d'Adolphe  de  Guil- 
lemboig  ei  de  son  maître  Jean 
Gûtschalk  ÎValerio  ,  tracluits  de 
raiii^luis.  Madrid  ,  1776.  iii-S". 
4  •  Expériences  su/-  T alcali  wo- 
hibl  dans  sa  guérison  des  asphi- 
xiés  ,par  M.  Sage.  Madrid  ,  1776 
5*.  Traduction  des  ouvrages  de 
M.  Janin  ,  seigneur  de  Coml>'e- 
Bliinche  ,  Madrid  ,  178a.  ttc.  etc. 

OSBORN  (Jean),  poète  ,  né  en 
i'-i5  à  Sandwich  Massîîchusselis. 
Son  père  tut  depuis  cette  époq-ie 
ministre  d'Eastham  au  cap  Cud. 
Ije  jeune  Osoorn  a  été  gradué  en 
l'-^S  au  collège  d'Harvard.  Il  ba- 
lauoo  peudaiit  quelque  temps  sur 
ij  cil Jix  d'un  éiat ,  se  livra  d'a- 
bord à  l'étude  de  la  théologie  ,  et 
prêcha  en  présence  des  ministres 
réunis  un  sermon  qui  ne  tut 
pas  jugé  parfaitement  orthodoxe. 
Ajanl   dusuits  GU    le  projet  de 
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cultiver  lu  médecine  ,  il  passa  ii 
MiJdlctown  au  Connecticut;mai$ 
on  ne  «ait  guère  ce  qu'il  devint 
depuis  cette  époque.  Il  écri\if  en 
17.)^  ;<  sa  sœur  qu'il  avoit  Iraîné 
depuis  deux  ans  une  vie  misé- 
rable. Il  mourut  peu  ;iprès  ,  âgé 
de  f\o  ans  ,  et  laissant  six  enlans. 
On  a  connu  depuis  sa  mort  nu 
de  ses  lils  médc  cm  à  Middietown. 
LecaiJiclere  d'Usboin  étoil  doux 
et  gai  ,  ses  manières  agréables  r 
ses  productions  poétiques  sont 
d'un  grand  mérite. On  v  remarque 
principalement  le  talt^iit  de  la 
description  ;  peu  de  poètes  ainé-^ 
cains,  avant  lui,  ont  eu  autant 
de  talent.  On  conserve  dans  le 
Miroir  de  Jioston  sa  belle  Elégie 
sur  la  mort  de  sa  jeune  sœur. 

OS  M  ONT  ,  libraire  à  Pa- 
ris, mort  le  i3  mars  1773, est 
auteur  d'un  Dictionnaire  topo- 
grapliique  et  critique  des  livres 
raies  ,  singuliers  ,  estimés  et  re- 
cher-cliés  en  tout  genre  ;  Paris , 
1708  ,  1    vol.  iu-8". 

OTIS  (Jacques)  ,  homme  d'é- 
tat distingué  ,  lils  de  Jacques  Otis 
de  Barnstable,  Massachussetts.  lut 
gr.ulué  en  1743  au  collège  d'Har-^ 
\ard.  Après  s'être  appliqué  à  l'é- 
tude des  lois  sons  Gndley,  le 
premier  avocat  et  le  plus  profond 
jurisconsulte  de  son  temps,  il 
commença  à  vingt  un  ans  ,  à 
yilaider  à  Plymouth  ;  et  deux  ans 
après  ,  il  passa  de  cette  ville  à 
fioston  ,  où  il  se  fit  une  si  grande 
réputation  de  talent  et  d'inté- 
grité, qu'on  eut  recours  à  lui 
pour  les  plus  importantes  causes, 
il  plaida  ,  en  1761  ,  d'une  ma- 
nière très- distinguée  ,  dans  une 
cause  «les  otbciers  des  douanes  , 
devant  les  juges  de  la  cour  su- 
prême. Son  antagoniste  étoit 
Gridlev-  Otis  (ut  élu  membre  de - 
la  législature  de  Mnssachus.selts, 
dans  laquelle  ses  talens  biillan«  ; 


OTIS 

son  éloquence  vive  ,  la  force  dt 
son  argumenta tiijii  et  les  n^soour- 
ce.s  de  sou  grr.ie  ,  lui  donn,èie!il 
Ih  plus  j^iaiide  inîlnence.  Quand 
ia  Graijde-Hret;igiie  auuoiiça  ses 
prëtfîniiolis  arltiiraires  ,  il  soutiat 
avec  chaleur  les  droits  de  la  colo- 
nie ,  et  Sut  le  premier  des  déteu- 
seiMstle  la  liberté  de  l'Aniérique, 
qui  eut  le  connige  de  signer  la 
J)i  ociamation  de  ceux  qui  s'ar- 
inciciit  pour  soutenir  les  droits 
des  étais  de  Mass  chnss  tts.  Il  lut 
ensuite  membre  du  consfrès  qui 
se  iint  en  i  ^56  a  ]\ew-Yorck  ,  à 
l'occasion  du  timbre.  Il  éciivit 
en  laveur  des  droits  des  colo- 
nies. Cet  écrit  a  été  jugé  un 
cher-d'cpuvre  de  style  et  de  rai- 
«o-inement.  La  hardiesse  dt-  ses 
opinions  fut  regardée  comaie  cri- 
minelle ;  et  on  le  niei.aça  àt-  l'ar- 
rC-.liir.  H  n'en  continua  pas  moins 
de  soutenir  les  droits  de  ses  com- 
pairiofes.  11  donna  en  1767,  la 
df.uiission  de  sa  place  Je  juge- 
avocat,  et  renonça  à  toutes  fonc- 
tions qu  !  ne  s'accordoient  pas  avec 
la  liberté  de  son  pays.  Cepen- 
dant ses  passions  tro|>  vives  lui 
siiggi'roient  des  expr<  ssious  peu 
nu'sui(-es  qui  donnoient  à  ses  ea- 
ueuiis  d<*b  avantages  sans  aucun 
p;  i)fll  pour  la  cause  qu'il  chéris- 
suil.  Otis  lut  avili  dans  les  pa- 
piers publics;  en  représailles,  il 
publia  quelques  panij.)h}ets  éuer- 
gi'nies  sur  la  conduite  des  com- 
missaires des  douanes  ,  et  autres 
du  parti  ministériel.  Peu  après  , 
eu  1769.  il  se  trouva  dans  une 
assemblée  publique  avec  un  des 
commissaires  ,  Jean  Kobinson. 
Il  en  résulta  une  querelle- ,  dans 
laquelle  plusieurs  assassins  se 
JLlt(M-pnl  sur  lui.  Il  fut  laissé  cou-  j 
vert    de   blessures,    ainsi    qu'un! 

Î"eu;ie  homme  qui  avoit  tenté  de 
e  déié.idre.  Les  blessures  n'é- 
tnirnl  pas  mortelles  :  mais  sa 
raison  eu  fui  aliéuc^e.  et  ne  psu  j 
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jamais    se  rétablir   parfaitement, 
il  pardonna  à  ceux  qui  lui  avoieut 
f;:it  un  mal  irréparable  .  et  laissa 
par  testament  ,  cinq   mille  livres 
sierling    à    lV)binsou ,    qui    avoit 
été  condamné  à  paver  cette  som- 
me pour  avoir  signé  une  humble 
remontrance.    Otis    a  asst^  vécu 
pour  voir  l'indépendance  de  l'A- 
mérique ,  a  laquelle  il  avoit   tant 
contribué  ,    mais    non    pour    en 
jouir.     Il  fut   tré  d'un  coup    de 
tonnerre,  le  23  mai  ijSS  ,  à  An- 
I  dover.     Le    président    Adams  , 
alors  ministre  en  France  ,  écrivit 
sur  cet  événement  :  u  c'est  avec  la 
plus   profonde  douleur  que    j'ai 
appris  la  mort  de  M.  Otis  ,  mou 
respectable  maître  ,  qui  fut  extra- 
orclinane  dans  sa  lin  con»me  dans 
toute  sa  carrière.    11   a   laissé  un 
nom    qui    durera     éterneilei;i    it 
dans    les    lastes     de   la    révoia- 
iiou   d'Améri  jue  ,  dont  il  a   éla- 
})li  les   ibndemens  par  une  éner- 
gie   et   deA   talens    qui    n'étoient 
qu'à   lui  seul.))    En  effet ,    il  s'est 
distingué  par  un  génie  ,  une  élo- 
quence et   un   6a\oir,  que  peut- 
être  nul   Américain  n'a   réunis  a 
un    plus   haut  degré.   Egalement 
profond  dans  la  politique  etdany 
la   liltératuie,    il    a    publié  :  Les 
Rudimens  de  la  prosodie  latine  , 
avec    une    Dissertation    sur   les 
lettres  et  sur  le  pouvoir  de  l'haP' 
monie  dans  la  pr'ose  et  dans  leg 
vers  ,  in-i2  ,    1760.  Cet  ouvrage 
est  considéré  comme  le  traité  le 
plus  clair  et  le  plus  complet  sur 
cette  matière.  Défense  de  la  con- 
duite de  la   chambre  des  repré- 
seniansde  Massachussetts ,  176a; 
Considérations  sur    les    intérêts 
des  colons  ,  i  yÔS. 

OXENBRIDGE  (Jean),  mi. 
nistre  à  Boston,  né  en  1609  eo 
Angleterre,  élève  d'Oxford,  où 
il  fut  quelque  t»^mps  sous-maître, 
commença   à    piocher  vers  l'an 
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1(354  '^^  passa  aiiv  lieiiiiudes  ,  oîi 
il  se  chargea  d'une  église.  En 
i64i  ou  i64'2  )  'l  retourna  on  An- 
gleterre ,  et  obtint  une  Jjoiirsc  au 
collège  d'Katou.  Mu  iii'.ii  ,  les 
suites  de  l'acte  de  conlorniité  , 
robligèrent  à  s'expatrier.  Il  partit 
pour  Surinam  ,  et  de-là  aux  Ijar- 
hadcs;  et  en  1669,  a  la  >îouvelle- 
Angleterre,  il  devint  pasteur  de  la 
première  église.  11  mourut  en  16-4. 
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O.xenbridgc  étoil  l'un  des  plus  cclc- 
bres  théologiens  ,  et  des  meilleurs 
prédicateurs  populaires  de  son 
temps.  11  a  publié  :  Le  Double 
mot  du  guet  ,  i(j6i  ;  Proposition 
de  propager  lE^angile  pur  le 
moyen  dus  colonies  chrétiennes 
dans  le  continent  de  la  Ciiia- 
ne;  1671.  liecherches  raisonnables 
sur  Dieu. 
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PaGANO  ■('F'-anccsco-Mario  ), 
jurisconsulte  à  Naplcs  ,  y  jouis- 

soit     d'une    grande     réputation. 

Ayant  embrassé  le  parti  des  b'ran- 

f-ais  en  1799,  il  devint  l'un  des 
egislateurs  de  la  nouvelle  répu- 
blique. Une  partie  de  la  ville  ile 
Naples  étoit  déjà  au  pouvoir  du 
cardinal  UulFo  ,  lorsqu'on  déli- 
béra sur  les  moyens  de  faire  par- 
venir des  signaux  d'utlaqiie  aux 
Fatriotes  réfugiés  au  château  de 
OEuf.  Pa»ano  sollicita  l'honneur 
d'un  emploi  si  périlleux  ,  et  ac- 
coiîipaaiiù  d'un  nommé  Ligno- 
relli  ,  i\  remplit  sa  mission  au 
nulieu  des  plus  grands  dangers. 
Compris  dans  la  capitulation  ,  et 
se  conliant  à  la  foi  dos  traités  ,  il 
se  retira  chez  lui  ;  mais  il  ne  tarda 
]ias  à  V  êlre  arrêté  et  conduit 
dans  les  cachots  de  la  Junte  d'é- 
tat, qui  l'euvova  au  supplice 
avec  ses  autres  collègues. 

PAGE  (Jean),  gouverneur  delà 
Virginie,  mort  en  1  iitoS  ,  à  Rich- 
luond ,  âgé  de  63  atis.  Des  sa 
jeunesse  il  se  fit  eslimer  par  la 
piirfLv  de  ses  mœars.   C'cloit   un 


patriote  ,  un  homme  d'état  ,  et  un 
philosophe;  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  en  Améri- 
que, jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  mon- 
tra le  plus  ardent  attacheniimt  aux 
intérêts  <le  son  pays  ,  et  lui  ren- 
dit de  Irès-importans  services. 
Ce  respectable  patriote  fut  un 
des  premiers  re[)résciitans  de  la 
Virginie  dans  l'assemblée  qui 
donna  la  constitution  actuelle 
aux  Etats  Unis  ,  et  en  1800  ,  l'un 
des  électeurs  qui  nommèrent  le 
président  ;  en  1802  il  fut  lui- 
même  élu  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie. Sa  rébidcMîce  étoil  à  Ro- 
sevvell.  Sa  conduite  est  remar- 
quable par  une  droiture  qui  ne 
s'est  jamais  démentie  au  milieu 
des  vicissitudes  de  la  bouue  et 
de  la  mauvaise  fortune. 

PARKER  (  Samuel  D.  D.  )  , 
évêquede  l'église  épiscopale  des 
états  de  IMassachussetts  ,  né  à 
Portsmouth  dans  le  INew-llamp- 
shireeii  i74j,p''it  ses  grades  au 
collège  d  Harvard  en  17G?),  etse  li- 
vra pendant  neuf  ans  à  l'insliuc- 
tiou  de   la    jeuuesîc   à  INewbury 
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el  clans  d'aulres  villes.  En  1773  , 
il  vint  en  Angleterre  pour  y  pren- 
dre les    ordres  qu'il  reçut  de  l'é- 
vcqne  de  Londres.  Elanl  ensuite 
retourné  à  Boston  le  ig  mai  1774) 
on  l'établit  ministre  assistant  de 
l'église  de  la  Trinité  ,  dont  il  de- 
vint recteur  en   1779.  Pendant  la 
guerre  de  la  révolution  ,  tous  les 
autres  ecclésiastiques  épiscopaux 
abandonnèrent  la   contrée  ;  seul 
il  demeura   à    son    poste,  et  par 
sa  fermeté  préserva  son  église   de 
la  dispersion.  Après    la  mort  de 
l'ovêque  Bass  ,   il  devint  son  suc- 
cesseur ,  mais   il  ne  tut    que  peu 
de  mois  à  la  tête  des  églises  épis- 
cnpales  du   pays    de  ^Jassachus- 
selts   :  il    moBrut    subitement    à 
Boston  ,    le  6  décembre     1804. 
Cétoit     principalement    par     sa 
bienfaisance  ,   et    par    la    tendre 
amitié   qu'il   avoit  pour  les  pau- 
vres ,  que   son^caractère  étoit  re- 
commandable.   Sa  mort  fut  pour 
eux  celle  d'un  père.  Il  publia  en 
'797  '   "'^  clioix   de  Serinons   et 
quelques    Discoiu^s   de    circons- 
tance. 

PARKMAN  (  Ebenezer)  ,  fut 
le  premier  ?minislre  de  l'église  de 
Westborough  au  pays  de   Massa- 
chassetts.  Il  prit   ses    degrés  en 
i7'2i    au    collège  d'Harvard.    Le 
2R   octobre    1724,  jour  même  où 
cette  église  se  forma  ,  il  reçut  les 
ordres    après    avoir    soutenu  les 
travaux  ue  son  ministère  près  de 
()o   ans.  Il   mourut ,   le  9  décem- 
bre 1782,  dans  sa   1*8'  année.  Il 
avoit  épousé  une  tille    du    révé- 
rend Breck  de  Marlborough.  On  a 
imprimé  de    lui  dans   les  collec- 
tions    historiques  ,     une    courte 
Histoire  de  W'estborougb.  Il  écri- 
vit   sur    les    Réformateurs  ;    cet 
ouvrage  est  de  1752.  En  17^)1  ,  il 
ilt  un  Discours  pour  l'assemblée 
des  étals  ;  il  le  publia  à  la  même 
époque. 
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I.  PALLAS  :  ce  philosophe  qui 
vivoit  du  temps  de  Valens  ,  ex- 
cita de  grands  troubles  dans  l'em- 
pire. Ayant  été  arrêté  ,  il  déclara 
par  la  force  des  tounnens  de  la 
torture  les  noms  de  ses  complices, 
philosophes  occupés  à  perdre  l'é- 
tat ,  en  ti;ompant  lesiguorans  par 
de  fausses  apparences  de  doc- 
trine et  de  vertu.  En  conséquence 
la  secte  de  ces  hommes  dange- 
reux fut  proscrite  ,  et  personne 
dans  l'Asie  n'osa  se  montrer  en 
public  avec  un  long  manteau  ,  de 
peur  d'être  pris  pour  philosophe. 
f^'oyez  Helvidius  ,  Vespasien  ,  Zb- 
NON  ,  Lucien  ,  etc. 

II.  PALLAS  (  Pierre-Simon  ), 
célèbre  naturaliste  allemand  ,  né 
à   Berlin   en  1741  ,    membre  des 
académies  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.    Invité    par    Cathe- 
rine II  ,  de  venir  dans  ses   états  , 
il  fut  chargé  ,  en  1768  ,  avec  d'au- 
tres savans  de  parcourir  lesdifté- 
rentes  parties  de  la  Sibérie  ,  de  la 
Russie  et  de  la  Tanride  ,  pour  y 
examiner  les  richesses  naturelles 
que  renferment  ces    contrées  ;  il 
publia  à  plusieurs   époques  ,  les 
Relations  de  ses  voyages.  Après 
la  réunion   de  la  Tauride  à  l'em- 
pire de    Russie  ,    Catherine    lui 
donna  une  propriété  considérable 
dans  cette  contrée.  Pallas  s'y  éta- 
blit  et  continua  ses    recherches 
minéralogiques     et    zoologiques. 
Son  voyage   dans  les  difi'erentes 
parties  de  la  Russie,  a  été  traduit 
de  l'allemand ,  par  Gauthier  de 
la   Peyronie,  Paris    1788  ,5  vol. 
in-4°  ,  avec   atlas  ,  in-4°  ;  il  en  a 
paru    une  nouvelle  édition  avec 
des  notes  ,  par  iNIM.   Langlès  el 
LamarcTv, Paris,  17941  8  vol.in-8°, 
avecatlas.On  Joitencoreà  Pallas, 
un    Voyage   dans  les  gouverne- 
mens     méridionaux  de    l'empire 
de  Russie  ,   pendant    les    années 
1793  et  1794-  MM.  de  la  Boulaj'e 
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el  Tonnelier  en  ont  tait  une  Ira- 
dnctiou  J'riinçaisC;  Paris  ,  <8o5,  i 
vol.  ,  in-4''  ,  avec  allas  i/i-tolio 
Ce  savant  étoit  conseiller  d'état 
de  S.  M.  l'empereur  de  Russie. 
Il  mourut  le  8  septembre  iRii  , 
âgé  de  70  ans  ,  à  Berlin,  où  il 
étf>it  venu  un  an  avant  pour 
voir  son  frère. 

Pr\LTEAU(  Guillaume-Louis, 
FoBMANOiR  de),  né  au  château  de 
Palteau  ,  diocèse  de  Sens  ,  eu 
1712  ,  et  mort  sur  la  fin  du  18'. 
siècle  ,  a  publié  :  l.  IVom^ellt^  cons- 
truction fies  ruches  de  bnis  ; 
Metz,  1756,  in-ia.  nouv.  édil. 
'774  >  JH-'"*'  !!•  Obsen-'iUions  et 
expéi  iences  sur  diverses  parties 
rie  l'af^ricullure ;  La  Ha^e  ,  1768, 
l  vol.  ii:-8'. 

PAR  VVICIM  ou  PARWICI- 

NO  (Vincent),  né  d nus  le  pays 
des  (iristms  à  Castas;ia;ua  ,  en 
1648  ,  a  écrit  :  L  Cntalos^us  scrip- 
tonim  ah  ffek'ffiis  ne  fœderntis 
rcj'ormatœ  re/igionis  ;  i6^S.  IL 
Frécix  des  principaux  êvèiuinens 
de  iiâle  i  1701  ,  in-11,  m  alle- 
niarul.  II L  Singularin  de  viris 
fruditinne  clans,  ijiS,  in-S*. 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  »r;i- 
«'UCtlons.  Il  Hioniiit  à  Bàle  ,  le  17 
décembre  1726. 

L  PARSONS  (Jonathan),  mi- 
nistre à  Mewbury-Port ,  pays  de 
Massachussetts  ,  prit  ses  degrés 
eu  17*29,  au  collège  de  Yale  , 
a|.>rès  avoir  fait  preuve  d'im  génie 
])eu  commun.  Bientf)t  après  ,  s'é- 
*ant  fait  counoitre  par  ses  taleiis 
pour  la  chaire,  il  fut  ordonné 
îninistrede  Lvme  ,  dans  le  Con- 
necticut  ,  où  il  continua  de  prê- 
cher pendant  plusieurs  années. 
Riais  il  passa  les  (rente  dernières 
de  sa  vie  à  Newbury-Port ,  l'une 
dei  plus  grandes  congrégations 
de  l'Amérique.  Livré  sans  cesse  à 
ses  travaux  religieux  ,  ri  succom- 
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boit  quelquefois  so^is  leur  p"ids. 
Dans  sa  dernière  maladie  ,  il  joint 
«le  cette  paix  qui  u'^pparlieiit 
qu'à  une  conscience  pure  ;  céfoit 
dans  sa  religion  qu'il  puisoit  sa 
confiance,  son  espoir  et  sa  lorce. 
Il  mourut  Iç  19  juillet  177'L  Pi>r- 
sons  éloil  presbytérien  ;  il  entre- 
tint K\\\*i  étroite  coiTPspDudance 
avec  beaucoup  de  savans  minis- 
tres de  cette  église  ,  en  Ecosse. 
Considéré  comme  prédicateur  , 
il  fui  éminemment  utile.  Pendant 
plusieurs  des  premières  années  de 
son  niiriistère  ,  son  style  tut  re- 
jnarqtirtble  par  l'élégance  et  la 
coriecliou.  Niais  lorsqu'apiès  un 
certain  nombre  d'années  il  se 
trouva  occupé  de  choses  |)lus  im- 
portantes ,  sa  manière  d'écrire 
pli.ing(;a  et  devint  moins  soignée; 
mais  cependant  elle  ne  perdit  rien 
dr  son  élévation  cl  de  son  éner- 
gie. Dans  ses  prédications,  il  111- 
>isloil  pailiculièreuieiit  sur  ce  que 
toute  la  religion  chrétienne  Ifiid 
à  humilier  l'orgiu-il  de  riieinuie 
et  il  faire  conuoître  l'élendut;  de 
la  gràt'j  de  Dieu  ;  c'éloit  le  point 
de  docli  ine  sur  lequel  il  revenoit 
souvent  oi  avec  une  grande  force. 
Il  chercliitit  surtout  à  préserver 
son  pt'Uj;le  des  fougues  d'un  aveu- 
gle enlhoKsijisme  et  des  erreurs 
d'une  fatale  incrédulité.  Riche 
dans  rinvenlim  de  sou  sujet  ,  son 
imagination  étoit  fertile  pour  ca 
tirer  parti;  sa  voix  sonore  étoit 
imposafite  ,  son  débit  se  vaiioit 
avec  chaque  passion  ;  tantôt  véhé- 
ment ,  majestueux  ou  terrible  ; 
tantôt  doux,  persuasif,  attendris^ 
sntit  ,  il  connfiissoit  toutes  lr> 
mutes  du  cœur  ;  aussi  voyoït-il 
ses  infatigables  travaux  couron- 
lés  d'un  plein  succès  ;  son  minis- 
tère fi  î.yine  fui  signalé  par  le  re- 
iloubicment  de  l'esprit  de  piétii 
dans  son  troupeau  ;  le  même 
bonheur  l'attendoit  à  Newburv- 
Poi,-t.   On  eoHnoît  renthousi«»sn:\e 


PARS 

^uî  règne  parmi  les  presbyté- 
riens ,  el  plus  de  deux  cents  per- 
sonnes se  Cl  urent  illuminées  de 
nouveau  par  lefFel  de  ses  prédica- 
tions à  Lyme.Sou  mérite,  comme 
liomme  de  lettres  éloit  éminenl. 
Il  étoit  versé  dans  la  connois- 
sance  des  langues  hébraïque  , 
grecque  et  latine.  Ou  le  regardoit 
comme  un  iogicien  délié  et  trans- 
cendant. Ses  ouvrages  sont  :  î.  La 
Sermon,  prêche  à  Boston  en  i74f>- 

II.  Les  bonnes  nouvelles d un pa^  s 
éloigné ,  en  sejjt  discours;    1706. 

III.  La  mnnne  rt^tU'.-ilUe  le  matin  ; 
1761.  IV.  Le  baptême  des  enfans 
des  deux  ,  deux  Discours  ;  1765. 
V.  Vu  Discours  sur  fa  mort  du 
rev.  George  H'hitejield  ;  1 77a. 
Vî.  Liberté  civile  et  Tyrannie  ec- 
clésiastique ;  1774-  VII.  Soixante 
Sermons  surdijfcrens  sujets  ,  re- 
cueillis en  2  vol.  in-8°  ,  1780  ,  j 
qui  sont  Irès-rtcherches.  j 

II.  PARSO'VS  (Moïse),  minis-  1 
tre  de  Bylii^ld  ,  pays  de  Massa-  j 
chussets ,  né  en  1716  ,  le  20  juin  ,  1 

{>rit  ses  degrés  en  1736  ,  au  col- 
ége d'Harvard,  lise  consacra  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années 
à  l'utile  l'onction  d'instruire  des 
enfaus  dans  les  langues.  Ordonné 
ministre  de  l'église  de  Bylield  ,  le 
50  juin  1744  '  d  mourut  en  1783  , 
le  i4  décembre.  L'auteur  de  la 
nature  l'avoit  doué  d'une  repré- 
sentation agréable  et  remplie 
de  grâces.  Sa  conceplion  étoit  ra- 
pide et  son  imagination  fertile  , 
son  expression  tacile  et  coulante  , 
.«ion  jugement  sain  ,  son  caractère 
ferme  ,  et  cependant  il  possédoit 
une  grande  sensibilité  et  une 
grande  douceur.  Ces  précieux 
dons  de  la  nature  avant  été  déve- 
loppés chez  lui  par  une  excellente 
éducation  ,  avoient  reçu  touteleur 

1  perfection  par  le  commerce  des 
,!ommes  ,  en  sorte  qu'il  jouissoit 
Ù4n»  un  dc^'r«  éniinent  des  ^ua- 
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lîiés  qui  honorent  l'homme.  Lors- 
qu'après    une    mûre    rétlexion  , 
son  esprit  s'étoit  décidé  pour  une 
opmion  ou  pour  un  projet ,  il  n'y 
avoil  rien  ensuite  qui  pût  l'en  dé- 
tourner. 11  gardoit  toujours  la  di- 
gnité et  la  décence  que  doit  avoir 
un  ministre  ,   et  ne  les  perdit  ja- 
mai:>  dans  les  momens  mèine  qu'il 
uoiinoit  au  délassement  ;  et  quoi- 
que   son  humeur    natureUemeut 
gaie  se  déployât  panni  ses  amis  > 
ce  n'étoit  jamais  par  des  plaisan- 
teries puériles.    H    raettoit  assez 
habiliiellemeiit  à  ses  sadiies  très- 
spirituelles  quelque  utile  leçon  de 
morale  ;  il  avoit  le  talent  d'être 
familier  sans  bassesse  ,    gai  sans 
légèreté  ,  el  sérieux  sans  humeur. 
Homme  sociable  ,   sans  être  par- 
leur; il  étoit  pieux  sans  enthou- 
siasme ,  sans  superstition  et  sans 
orgueil.    Zélé   contre    le   vice   eî 
l'erreur  ,    il  les  combattoit ,  mais 
sans  amertume  ;  il  savoit  être  af- 
fable pour  tous  sans  perdre  le  ton 
de  dignité  que  son  ministère  lui 
imposoit.  11  mettoit  dans  sa  con- 
duite et    dans    ses    discours    une 
grande  franchise  ,   et  son  cœur  se 
peignoil    dans  l'honnêfelé  de  sa 
contenance.    Il   étoit  dominé  pai^ 
un   penchant  vif  pour  la   bienfai- 
sance. Il  fut  toujours  un  zélé  par- 
tisan    des  intérêts    civils  et  reli- 
gieux de  l'Amérique.   Il  excelloit 
dans   la    prédicalion.   Il  a  publié 
Un  Choix  de  Sermons  ,  en   1772. 
(  Voy.  Discours  de  Tappan  et  de 
Frisbie.  ) 

PAKTRl  DGE  (  Ralph  ),  premier 
ministre  de  Duxborough  ,  étal  de 
iVlassachussetts,  naquit  en  Angle- 
terre ,  et  fut  ministre  de  l'église 
qui  J  est  dominante  ;  mais  la  ri- 
gueur des  évêques  lajant  obligé 
de  se  retirer  ,  il  prit  la  résolu- 
tion de  se  sou'traire  a  h  ur  pou- 
voir et  de  fuir  dans  la  jNouvpIIe- 
Aûgleterre   ;   il    arri\a  à  Eosloa 
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le  14  noveml)r(;  16.Î6,  H  hionlôt 
aprèi  il  fut  t-labli  à  IJii\l)(iioiii;h. 
L'esliniP  fjii'on  lui  poitoit  oloit 
Icile  qu'il  fui  choisi  avec  Mallicr 
rt  Col  Ion  poni-  préparer  tii)  plan 
pour  Je  yoiivi  rueiiicnl  de  l'Ét;li.se 
et  le  présrnler  à  la  drli-h^'ialioii 
«lu  synode  de  Canll)rid^c  en  i6'|8. 
11  n.oorut  en  i6;)8  ,  après  avoir 
exercé  Je  ministère  de  la  parole 
pi  ndantqiiaraiile  années,  linlincs 
Jiii  snccéda.  Son  luinnlilé  et  son 
ouhli  de  lui  même  éloienl  portés 
à  nn  lel  point  qu'an  niomenl  où 
beaiiroiip  de  niiiuslres  de  la  co- 
ioi'ieile  i^lvtnoiidi  qititièrent  leurs 
]i!aces  ,  paiee  qu'ils  ne  r.ec(;\ oient 
pas  un  traileinent  qui  pi^il  suilire 
à  leurs  besoins  .  il  lut  un  de  ceux 
qui  restèrent  à  leur  j)o^le  ,  et  ce 
♦ut  le  plus  petit  noml>re  qui  se 
conduisit  de  cette  manière. 

PAKY  (  Elicnne-Olixier),  de 
Paris  ,  mort  le  ^t)  s('plcnd)rc  1782, 
esl  auteur  du  Gtitcle  des  coi'i'sdt! 
'■ifirc/iaiids  et  des  coiumuuciulcs 
lies  arts  <  t  métiers  ;  Palis  ,  1-66  , 
I  vol.  in-fi, 

PASCAL  (Jean-Benoît)  ,  né  ii 
l'a  ris  en  lyi^)  ,  et  mort  au  com- 
ineiiccmenl  de  ce  siècle  ,  a  publie  , 
\.  Les  Jtxtes  latins  des  |)assa},'es 
<le  la  i-ii)  .  et  de  rimilalion  ,  cités 
«laus  \Aiiine  spirituelle  ,  1767  , 
iïï-i-j..  11.  C.fficui  dti'ina  pro  variis 
anni  Im  j  oribus  reeit.  ex  Jiret>ia- 
l'iis  et  Hlissalibus  desumpla  , 
1773  ,  in- 13.  ni,  Officia  S.  Pie- 
tiitis  exercitin  <  x  vunis  scrspliirte 
locis  desu/iiptei ,  i-jO,    m- ri, 

PATTI:HS0>  ;V\iIliam  )  .  gon- 
\nneur  de  ^ew-Jersey,  et  l'un 
«les  juj^'es  de  la  coor  suprême  di-s 
Ijats-Lnis  ,  naepiit  à  New-Jersey, 
piit  .'^eS  grades  au  collège  de  cet 
étal  en  i-j6j.  Il  étoiten  1787  uiein- 
hie  de  la  con\ention  dans  la()'itl!e 
onél?l)lit  la  constitution  desEiats- 
Uuis  ,  et  son  nom  est  atlaché  ii 
çelaçly.Luirs^uçle  ^ouY^fut^uiçyl 
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f  en  1789  commença  ses  opérations 
j  il  fui  mciubre  du  sénat  de  i\evv- 
Jersev.  Km  171)000  le  choisit  pour 
sticcédrr  à  Livingston,  qui  ,  apiès 
la  révolution  ,  a\oil  élc  'e  premier 
gouverneur  de  cet  élat.  PalU-rsou 
mourut  le  9  septembre  1 80O  ,  â 
A  Ibany  ,où  iiexeiçoil  les  fonctions  ^ 
de  juge  de  la  cour  supérieure  des 
Elals-l  nis.  Véritable  homme  de 
talent  ,  juge  intègre,  il  se  monlr.» 
toujours  un  sincère  ot  fidèle  ami 
de  son  pays.  Il  eut  à  suppoiler 
les  soullianees  d'une  maladie  de 
lai>gueur  très-douloureuse. 

PA'J'UZZI  (  Vincent  )  ,  savant 
tlominicain  italien  ,  est  connu  par 
di\ers  ou\rages,  paimi  le>quels 
on  dislitigue  une  Dissii  talion  : 
De  sede  iii/er/ti  in  terris  quœren- 
dcc  ,  st>tiv«'nt  imprimée  ,  el  en 
dernier  lieu  à  lia.ssanu  ,  178^  , 
in-4".  ,  dirigée  coiilre  Sv^'inder 
(  vuyez  ce  mol.  )  Klle  esl  pleine 
d'eriidilion  et  de  bonne  critique. 
Le  P.  Paliiz/i   eut   queUpus  dis- 

Imles  avec  les  jésuiUs  ,  el  y  oiit 
icaucoup  de  chaleur.  11  vivoit 
encore  en  17^7. 

PAYAIN  (  Ciaude-Fiançois  )  , 
uc  à  l*aul-l(  s-Fonlaiiics  ,  lullrè.s- 
!ié  avtc  Uobosj  ierre  ,  devint  juré 
au  tribunal  révoliilionnaiie  de 
Paris  ,  et  ensuite  agent  natio- 
nal piès  !a  commune  de  celle 
ville.  Payaii  lut  un  des  menibres 
les  plus  di\oui'"S  à  Fiobospiei  re, 
et  le '27  juillet  i'j<)^  (  9  thermidor 
an  a  )  ,  «1  se  tonsiilua  en  i?!sur- 
reci.ou  à  la  eominune  a.nsi  que 
plusirirs  autres  membres  ,  pour 
dcfciidre  son  prolcc;eur  ;  mais  la 
convLutiou  les  ayant  mis  hors  la 
loi  ie  même  jour,  Payan  fut  exé- 
cuté le  lendemain  a\ec  Robes- 
pierre. Il  étoil  âgé  de   -27   ai;s. 

PAYF.N  (dom  Basile),  béné~ 
diclit)  de  Saint-Vannes  ,  né  à  (ion- 
Utecouil  eu   Lorraine  ,  a  laissé 
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inédits  ,  outre  différeiJS  Traités  < 
sur  rKcrhiire- Sainte,  l.  Biblio- 
thèque séqunnoise.  II.  Mémoires 
pour  sen>ir  à  Vhistoire  des  Jiom- 
rncs  illustres  du  comté  de  Bour- 
gogne. III  Histoire  de  l'abbaye 
de  Luxeuil. 

PAYSON  (  Philippe  )  ,  mi- 
nistre à  Cheisea  ,  pays  de  Mas- 
sachusselts,  éloit  (ils  du  révérend 
Philippe  Pajson  de  Walpole.  Il 
naquit  le  18  janvier  ly.lô  ,  et  prit 
ses  degrés  en  1764  au  collège 
d'Harvard;  Depuis  le  temps  de 
son  ordination  qui  se  fit  le  26  oc- 
tobre 1707  ,  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  1  i  janvier  1801  ,  il  rem- 
plit avec  le  plus^raod  zèle  les 
fonctions  de  son  niinislère.  Son 
successeur  t'ulTuckerinan.  Durant 
la  lutte  contre  la  métropole  ,  lutte 

aui  se  termina  par  l'indépendance 
e  l'Amérique,  le  docteur  Payson 
soutint  courageusement  la  cause 
lie  sa  patrie.  Il  hrilia  comme  pro- 
fesseur dhumanilés;  ses  coiiuois- 
sances  en  astronomie  et  en  phy- 
sique sont  connues  par  [-kisieurs 
Mémoires  qu'il  publia  d.ms  les 
Tranraclions  des  a  ris  et  des  scien- 
ces d'Améri(pie.  Comme  mmistre, 
on  le  vit  toujours  être  le  père  et 
l'ami  de  so4j  peuple  ;  et  connue 
prédicateur  il  purloit  avec  une 
gran<Ie  énergie  et  avec  beaucoup 
de  liberté.  11  publia  un  choix  de 
Sermons  ^.n  1778,  im  Discours 
à  l'oidinal  on  de  son  iière  le 
révéïend  Seth  Payson  de  Rindge 
en  !782  ,  et  un  autre  sur  la  mort 
de  Washington  ,   en    1800. 

PEK  (Théodore  Van  ),  peintre, 
né  à  Amsterdam  ,  en  1669.  élève 
(]e  Juste  Van  Péé ,  sou  père,  pei- 
gnit l'histoire  ,  Je  portrait  en 
grand  et  en  petit  ,  avec  succès. 
Pour  s'enrichir  plus  vite,  il  s'é- 
tablit chez  lui  une  espèce  de 
manufacture  qu'il  ne  l'aisoit  que 
cûoduire  ,  et  <jui  lui  réussit  par- 
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faitement.  On  y  peignoit  des  li- 
gures sur  le  bois  découpé,  pour 
les  jardins  et  les  appartemens  ; 
ces  sortes  d'ouvrages  ayant  été 
imités  par  d'siutrcs  qui  les  don- 
noient  à  bas  prix,  Van  Péé  se 
mil  à  faire  le  commerce  des  ta- 
bleaux ,  mais  en  continuant  tou- 
jours de  culiiver  son  art.  Le  che- 
valier }iex  ,  riche  négcianl  an- 
glais, lui  avant  commandé  un 
grand  plafond  pour  décorer  uii 
magmlique  appartement, \  an  Péé 
passa  en  Angleterre,  pour  y  pla- 
cer cette  grande  composition  qui 
devoit  le  faire  conm  lire  tians  ce 
royaume.  11  s'y  enrichit  beaucoup 
tant  par  son  commerce  que  par 
ses  ouvrages  ;  mais  dune  maii.ere 
qui  tenoll  plus  dun  marchand  as- 
tucieux que  d'un  commeiinnt  dé- 
licat ou  d'un  artiste  distingué. 
On  raconte  que  pour  faire  payer 
ses  ouvrages  plus  cher  ,  il  fei- 
gnoit  d'être  malade  et  perclus. 
Un  amateur  ayant  voulu  acheter 
trois  de  ses  tableaux,  il  ne  voulut 
pas  les  céder  au-dessous  de  000 
1  vies  sterling  ,  prix  exorbitant  ; 
mais  ajirès  avoir  lait  tous  les  ges- 
tes d'un  homme  qui  approche  de 
sa  (in  ,  il  (il  entendre  que  sentant 
que  ses  iullrmiiés  rempêcheroieut 
de  tra\ailier,  il  vouloit  se  faire 
des  rentes  viagères  de  ce  qui  lui 
restoit.  L'amateur  crut  alors  avoir 
les  tableaux  à  bon  marché  en  lui 
offrant  5o  livres  sterling  par  an; 
l'acte  fut  fait  devant  notaire,  et  le 
peintre  devint ,  en  huit  jours  ,  en 
très-bonne  santé  ;  il  a  joui  vin£;t- 
six  ans  de  la  rente,  au  grand  re- 
gret de  l'acquéreur.  A  u  boîir  ne 
sept  ans  dfi séjour  à  L,ondrf  s,  v  ■'.» 
Péé  retouri'a  dans  sa  pri!  :c  f-.h 
il  eut  le  secret  daltr-iper  un  juif 
très-riche,  auquel  il  %enii'!  î^"\^i 
plusieurs  labU-aux,  P"y;^  i 

rentes  viagères. 

I.  PILMBERTOK  (Ebenezcr), 
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ministre  ù  Boslnn,  prit  ses  deprës 
en  1^391,  au  collège  (l'ÏIarvard.  el 
devint  piisuMe  précepteur  <l;ins  ce 
séminaire.  Penberton  fui  ensuite 
choisi  pour  être  le  collègue  de 
Willani  ,  (laus  la  vieille  église 
du  midi  ,  le  9.S  août  1700.  Apres 
la  mort  deVVillard,  ce  lut  Sewall 
qni  devint  le  sien,  et  il  mourut 
le  i?>  février  1717  ,  dans  sa  qua- 
rante-cinquième année.  C'étoil 
un  prédicnleur  distingué  ;  son 
Style  étoit  plein  île  force  ,  délo- 
(l'ienre  et  de  dialectique.  Il  réu- 
nissnit  à  un  zb\e  brûlant  ,  un  es- 
prit très  étendu  et  dn  grandes  lu- 
mières. Il  savoit  l'art  de  lier  ses 
observations  ,  et  pns*é«liint  très- 
parlaitein(>nf  l'art  de  \a  parole  ,  il 
fjéveloppoit  le  talent  qu'il  possé- 
doil  dnns  un  haut  drgré  ,  celui  du 
rai  son  iiement. Ses  sermons  étoient 
inslruc'ifs.  La  (iii  de  sa  vie  lut  al" 
fli^ée  di"  beaucoup  de  inaiiv  , 
mais  malgré  ses  infirmités  il  up 
cessa  jamais  de  \eillfr  au  bien  de 
Ses  Irèies.  Le  scin>on  pour  son 
élecliou  ,  prêche  en  1710,  avant 
ee  titre:  Premu-s  de  fori^inti  riivtne 
et  rie  In  tliçmlé  <lu  f^om>rrtirmpni 
ecclfixiiisttqne  ,  est  très  -  c<dèbre 
parmi  ceux  qui  suivent  le  rit 
presbytérien.  On  Ta  reimprimé 
dans  un  volume  de  ses  sermons  , 
qui  a  été  publié  en  1727.  Outre 
cet  ouvrage,  il  donna  encore  le 
seruion  qu'il  prêcha  avant  l'ordi- 
iialion  de  Sewall  ,  sur  la  vnlidilé 
de  l'urdinrition  chez  les  Presby- 
tériens ;  il  est  de  i  7 1 8  ;  un  sermon 
prêché  à  la  mort  de  ce  vieillard  , 
tt  enlin  un  dernier,  en  1705  ,  dari» 
nue  thèse  publique. 

n.  PEMBEUTON  (Ebenezer), 
ministre  k  Boston  ,  fjls  du  pré- 
cédent ,  fut  gradué  en  1711  ,  au 
collège  d'Harvard.  Rn  avril  i7'î7  , 
léglise  presbytérienne  de  New- 
A'orck  le  pria  de  succéder  à 
34.  Adcrson  ,  qui  eu  av*it  é\M  le 


premier  ministre  ,  sous  la  condi» 
liiin  qu'd  se  ferait  onlouner  à 
Boston.  Cette  cérémonie  y  eut 
lieu  lef)  d'août.  Les  peines  qu'il 
se  donna  accrurent  lelh'mefit  sa 
congrégation,  qu'elle  se  trouva 
en  état,  eq  1748,  de  bâtir  nwo 
église  en  pierres.  En  1750, 
Alexandre  Cuinmingqui,  dans  la 
suite,  tut  m.nislreii  Boston  ,  de- 
vint soncollégiie.  Vers  1753,  tous 
deux  se  trou\èrenl  renvoyés ,  le 
dernier  pour  cause  de  maladie  , 
et  Feinberton  par  l'eHet  de  dis- 
cussions peu  iiiipoi  tantes  que  l'i- 
gnorance et  l'esprit  tle  parti  lui 
suscitèrent.  Son  successeur  lui 
Bostvvick.  Il  fut  ensuite  installé  le 
6  mars  1754.  J»  Boston  ,  ministre 
I  dans  la  nouvt  lie  église  bâtie  en 
'  briques,  comme  successenr  de 
Weisted.  Il  resta  dans  cette  place 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  9  sep- 
tembre 1777,  »gé  de  soixaute- 
tivîize  ans.  La  congrégation,  con- 
duite par  le  ri'vcr.  don  Lalhrop  , 
<|m!i1  les  Anglais  avoient  détruit 
le  lieu  d'a.ssemblée  ,  se  réunit  ,  en 
I  779  ,  à  celle  (pi'ayoit  dirigé  Pem- 
beiton.  C'éloit  un  homme  Irès- 
'  icsprclable.  Il  publia  un  Sermon 
'  prêché  devant  le  synode,  eu  i7.3f, 
I  et  un  autre  en  1735  ,  devant  les 
!  commissaires  du  synode  ;  et»  1738 
I  un  volume  in  8°  coutenaut  de» 
Sermons  sur  dilTérens  sujets. 
Discours  moraux  sur  divers  tex- 
tes ;  in- 1  "3  ,  Boston,  iy^\.  Sur  /a 
mort  du  docteur  Nicoll ,  i'^^3. 
A  Fordiitation  de  Brainerd,  \y^\. 
Sermon  de  fiction  ,  1736.  Un 
autre  en  17J7  ,  sur  fa  mort  de 
hyiiitefielil  ,  en  177a.  A  t or- 
dination de  Story-  ,  en  177». 
Huit  Sermons  en  un  toI.  in- 8°, 
publics  en  1774^  -^"^  ^^^  salut  ob- 
tenu par  la  Grâce  et  confirmé 
par  la  foi. 

U\.   PEMBERTON  (James), 
d«   i»  sociélii  des  anus,  ou  q»»- 
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kers  ,  né  à  Philadelphie  en  17:4, 
avoit  été  ,  avant  la  révolution 
américaine  .  le  collègue  de  Fran- 
klin ,  pour  représenter  celle  ville 
dans  la  législature  de  Petisylva- 
nie  ;  ensuite  il  lui  succéda  dau:>  la 
présidence  de  ^a  société  établie 
pour  s'occuper  du  sort  des  es- 
claves. Pendant  plus  de  cinquante 
ans  ils  ont  été  l'objet  de  ses  soins; 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  :iccé!é- 
rer  l'époque  de  leur  émancipa- 
tion et  de  la  suppression  de  la 
traite.  La  conduite  sage  et  la  vie 
réglée  de  Pemborton  ,  confiibuè- 
rent  à  lui  procurer  une  heureuse 
vieillesse.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale  ,  en  i8og  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans.  Une  t'onle  immense 
de  citoyens  de  tons  les  rangs  ho- 
norèrent de  leur  présence *le  con- 
voi funèbre  d;;  ce  défenseur  des 
pauvres  nègres. 

TV.  PEMBEUTON  (Thomas), 
ne  î\  Boston  ,  en  1^728  ,  est  très- 
recommauilable  par  ses  connois- 
sances  sur  VU  1  stoire d  Amérique. 
Il  se  livra  au  coiimerce  pendant 
plusirnrs  années,  et  il  mourut  le  5 
juîilet  1807.  U  demeura  toujours 
garçon  ,  parlai^eant  son  temps 
eiilr"  ses  études  et  ses  amis.  Il 
co!itribna  an  moins  pour  un  neu- 
vième ,  à  former  la  collection  de 
la  société  hi'^torique  de  Massa- 
ch'ssetts.  Membre  de  cette  insti- 
tmiou  ,  il  lui  légua  ses  niauns- 
crils.  Il  a  écrit  une  Chronologie 
du  pays  de  Mnssachussetts  -,  pen- 
dant le  ilix-fiidtiènie  siècle.  Elle 
contient  les  événemens  remar- 
qua!)les  de  cha([ue  année  ,  et  des 
notices  historiques  sur  les  per- 
sonnages remarquables.  Elle  a 
cinq  volumes  manuscrits.  Le  doc- 
teur Holmes  s'est  servi  de  ce  tra- 
vail pour  ses  Annuhs.  Ses  Mé- 
moires hisloriques  et  biogrn- 
phicfues  ,  manuscrits,  ibrment  en- 
viç-oo  i5(  volumes. 
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PENDLETON  (Edmond),  hom- 
me d'état  distingué  de  la  Virgnno, 
fut  membre  du  premier  congrès  , 
en  1774-  Béelu  ,  au  mois  d'août 
177")  ,  il  reîiisa  celle  nou\i.lle 
élection  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé.  Il  fut  ,  pendant  plusieurs 
années  ,  juge  de  la  cour  d'appel 
de  la  Virninie  avec  Biair  etWh\  !e- 
A  l'époque  'le  sa  mort  ,  il  en  éloit 
président.  En  1787,  on  lenonnua 
président  delà  convention  deVir- 
ginie,  lorsqu'ijlle  délib' la  sur  la 
Constitution  des  Elals-Ums;  l'au- 
torité que  lui  donnoientsnr  le.->  es- 
prits ,  son  propre  caiaclèn;  et  sey 
talens  ,  ne  contribua  pas  peu  à  ia 
faire  adopter.  Lorsque  le  gou- 
vernement fui  organisé, Washing- 
ton ,  en  1789  ,  le  noinma  juge  du 
district  pour  la  Virginie  ;  d  le  re- 
fusa. Lorsqu'en  179!^,  les  diffé- 
rens  quis''':le\  èrententre  les  Fatals- 
Unis  et  la  Erance  ,  turent  tels  que 
l'on  eut  à  craindre  une  ruptun;  , 
cevéuérr.ble  patriarche  ,  car  c  est 
ainsi  que  l'appeloit  le  président 
Adanis,  publia  \\n  pampfdet  dans 
lequelil  prolestoilcontrela  guerro 
avec  un  pays  fait  pour  être  tou- 
jours ami  de  l'Amérique.  Il  mou- 
rut à  Uichmond  ,  le  26  octobre 
i8o3  ,  dans  sa  83'.  année.. 

PENHALLOW  (Samuel),  mem^ 
bre  du  conseil  de  iNew  îiainpshire 
et  trésorier  ,  mort  à  Portsmouth, 
le  27  novembre  1726  ,  a  écr»t  une 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Nou- 
velle-Angleterre avec  les  Indiens 
de  l'est  ,  pendant  les  années  170^ 
à  1726;  elle  a  été  réimprimée  celte 
même  année  1726,  à  Boston. 

PEPIN  (  Martin  )  ,  né  à  Anverâ 
en  1578  ,  se  rendit  très-jeune  à 
Rome,  où  il  fut  d'nbord  considéré 
comme  un  grand  peintre  ;  ses  ou- 
vrages y  étoient  très-recherchés. 
Sur  le  bruit  qui  se  répandoit  qu'il 
alloit  quitter  la  capitale  des  arts, 
pour  ieîîtr««r  d»ns  len  Paja-Bas,* 
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Ruhciis  parut  irKÎcontcnt ,  et  peu 
<it'  tinjps  après  ,  .nyai)t  appris  cpic 
IVjiiii  s'y  éloilé'.al)li ,  et  qu'il  avoil 
ixv>ohj  (l'y  terminer  ses  jours  ,  il 
lui  c'chappa  ces  paroles  :  i/  n'y  a 
€jUr-  lui  qui  puisse  me  disputer  ma 
t^Ioirc  dans  la  Belf^ii/ue.  Oti  a  de 
itiijjlusienrsbeauxtubîeaux,  entre 
autres  une  Descente  de  croix  , 
d'une  magnifique  composition  , 
«l'sin  beau  dessin  et  d'un  coloris 
es'juis  :  des  connaisseurs  l'ont 
queiqncfois  cgalé  h  lîubens.  On 
iyiiore  le  lieu  et  l'année  de  sa 
uiurt. 

rEPPEREl.L  (  nnillaume  )  , 
licuJ.-gén.  au  service  de  l'Anglc- 
Ui  Ti*  ,  narpiit  dans  le  district  de 
iXJame,  état  de  IMassarlinssells,  et 
liit  élevé  dans  le  commerce.  Vers 
r.'tnnée  1727  on  le  luunma  l'un 
<]es  conseillers  de  S.  M.  brilan- 
Dxque,  et  pendant  (rente- deux  an- 
nées, c'est-à-dire  jiusqu'à  sa  mort, 
i!  fut  annuellement  réé-lu.  Vivant 
tbmsuu  pays  exposé  auv  attaques 
tl  lin  <  uî.enii  féroce;,  il  ne  redouta 
pas  les  dangers  dune  twlle  situa- 
tion. Il  avoit  yine  grande  vigueur 
«le  corps  ,  un  esprit  ferme  et 
rilme  au  milieu  des  périls.  11  fut 
«l«vé,  à  tous  les  honneurs  niiii- 
l.-!:res  qu'il étoil  au  pouvoirdeson 
pavs  de  lui  déférer.  (^)uaMd  l'ex- 
pédfion  contre  I^onisbourg  lut 
«lécidée  ,  les  gouverneurs  de  la 
Pvouvelle-Anglelerre  lui  donnè- 
rent le  commaiulemetil  des  trou- 
pes. 11  investit  la  place  en  1745  , 
fiu  comuu  iicemeul  du  mois  de 
mai.  Bientôt  après  les  articles  de 
la  capitulation  lurent  signés.  Dans 
louli  cette  aflaiieily  eut  une  suite 
«l'évéuemens  si  heureux  ,  que  Pep- 
perell  ne  balançoil  p;is  »  rappor- 
ter eDlièremenl  ses  succès  au  dieu 
des  armées.  Le  roi  ,  en  laveur  de 
tels  services  ,  lui  contera  le  titre 
<!e  chevalier  baronet  de  la  Grande- 
Bict  :^;!e  ;    cet,  honneur   u'avoit 
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encore  été  accordé  à  aucun  Amé- 
ricain. Il  mourut  sur  ses  pos- 
.sessions  dans  le  district  du  Maine, 
à  Kitlery  ,  le  6  juillet  17)9.  Il 
avoit  un  grand  penchant  pour  les 
plaisirs  de  la  société  ,  et  étoit 
l'amc  de  toutes  les  compagnies. 
Pendant  sa  maladie  il  pailoit  nvtc 
reconnoissance  des  grâces  que  le 
ciel  lui  avoit  laites  ,  et  de  si  s 
p:opns  fautes.  11  reconnoissoit 
la  tlipendance  dans  laquelle 
l'homme  se  trouve  envers  de  son 
auteur. 

PÉRÉDA  (  don  Antoine  )  , 
peintre  espagnol,  né  à  Valladolid 
en  i5f)9  ,  mort  à  .Madrid  en  i6f3(), 
est  un  des  peintres  les  plus  pro- 
fonds et  les  plus  spirituels  que 
rFspagnc  ait  produits.  Il  a  étudié 
il  Madrid  dans  l'école  de  Las 
Ciievas  ,  puis  «lans  celle  de  Cres- 
cencio  ,  et  acheva  de  se  perfec- 
tionner d  après  les  ouvrages  des 
grands  n:aitrcs  ,  qui  ornent  les 
palais  et  les  maisons  royales  de 
ce  royaume.  Cet  artiste  s'étoit 
formé  un  des  plus  beaux  cabinets 
qu'il  y  eût  alors  ,  composé  d'un 
grand  noml)re  d'estampes  ,  de 
dessins  originaux  ,  de  belles  sta- 
tues et  de  quelques  tableaux  de 
grands  peintres.  Il  s'étoit  fait  aussi 
une  bibliothèque  des  meilleurs 
livres  relfltil's  à  son  art  ;  et  pen- 
tlant  qu'il  fravailloit  il  faisoit  lire 
par  un  de  ses  élèves  les  sujets  qu  il 
vouloit  traiter.  C'est  ainsi  que  , 
sans  avoir  su  lire  ni  écrire,  Péréda 
devint  très  habile  dans  toutes  les 
|>arties  de  son  art.  Ce  peintre 
traitoit  également  bien  l'histoirt 
sacrée  et  profane  ,  le  genre  fami- 
lier, le  portrait,  le  paysage  et  bs 
fleurs.  Sa  manière  a  beaucoup 
approché  de  celle  de  l'école  véni- 
tienne. Comme  il  peignolt  au  pre- 
mier coup  ,  sa  couleur  est  d'une 
grande  fraîcheur ,  et  sa  touche 
d'une  hardiesse  surprenante.  Un 
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beau  feu  l'élevoit  duns  ses  idées, 
sa  composition  est  riche  ,  tout  y 
est  en  mouvement  ,  et  ses  figures 
sont  remplies  de  grâce  ;  ses  ta- 
bleaux sont  des  cliels-d'œuvre.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  beau  tableau  représen- 
tant le  marquis  de  Sanla-Cruz 
amenant  des  secours  à  la  ville  de 
Gènes  ;  on  le  voyoit  dans  la  salle 
de  la  comédie  du  palais  de  Buen 
Retire  ,  à  Madrid  ;  le  retable  du 
grand  autel  des  capucins  de  celte 
ville  ;  un  sujet  allégorique  repié' 
sentant  les  irivolilésde  cette  \je. 
L'amiral  Pierre  avoit  placé  ce  ta- 
bleau parmi  ceux  des  plus  grands 
maîtres,  qui  ornoient  sa  galerie. 
On  peut  encore  citer  dece  peintre 
une  Incarnation  dans  l'église  de 
la  Madeleine  ,  à  Alcala  de  Hena- 
r«s  ,  et  plusieurs  ouvrages  égale- 
ment beaux. 

PEREYRA  (J.) ,  manufacturier 
de  tabac,  origiuaire  de  Belge,  né  ! 
à  Bajonne  j  domicilié  "a  Pans,  âgé 
de  5i  ans  ,  l'ut  condamné  à  mort 
le  4  germinal  an  2  (  1794  )>  parle 
tribunal  révolutionnaire  ,  comme 
complice  de  la  faction  dite  des 
Hébertistes.  Il  avoit  partagé  la 
mission  de  Dubuisson  aupies  de 
Dumouriez  ,  en  l'gS.  Il  devint 
ensuite- membre  du  comité  cen- 
tral révolutionnaire  de  la  com- 
mune qui ,  diiigé  par  iMarat ,  con- 
tribua si  puiasamment  au  triom- 
phe des  jacobins 'sur  le  parti  de 
la  Gironde  :  on  l'enferma  ensuite 
avec  Defieux  ii  Saint-Lazare,  lors- 
qu'ils eurent  déplu  aux  meneurs  , 
et  principalement  à  Robespierre, 
qui  l'avait  fait  exclure  comme 
agent  de  l'étranger. 

PERKINS  (  Guillaume  ) ,  est 
remarquable  par  sa  loiîgcvifé.  Il 
naquit  dans  l'ouest  de  la  Grande» 
Bret-igue  et  inoi-.ruî  a  rvewmarket, 


PETE 


4^9 


dans  le  Newhampshire  ,  en  inôi , 
âgé  de  cent  seize  ans. 

PERREIN  (  Jean  )  ,  distingué 
par  ses  connoissances  en  histoire 
naturelle  ,  naquit  en  France  ,  et 
fut  membre  de  la  société  des 
sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bordeaux.  Doué  d'un  beau  géu:e, 
qu'une  excelleate  éducation  avoit 
cultivé  ,  il  avoit  pendant  plusieurs 
années  consacré  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  l'étude  de 
la  natui-e.  Poussé  par  le  désic 
d'acquérir  de  nouvelles  conr.ots- 
sances  en  botanicjue  et  dans  d  uii- 
tres  parties  de  l'histoire  naturoUe, 
il  voyagea  eu  Afrique  et  dans  lei 
îles  des  Indes  occidentales.  Il 
vint  aNew-Yorckpour  y  conipiô- 
ter  sa  collection  de  plantes  et 
d'oiseaux,  ety  demeuni  plusieurs 
mois  ;  mais  il  fut  enlevé  à  la  mc 
au  milieu  de  ses  travaux.  11  mou- 
rut à  New  -  Yorck  le  oi  mars 
i8o5  ,  âgé  de  55  ans.  Daus  le 
cours  d'histoire  naliuvlie  que 
Sonniaia  donné  ,  PcTrciu  <^st  cité 
comme  auteur  de  bcuicoup  de 
notes  importantes  contenues  dans 
J  cet  ouvrage.  Ceux  qui  ie  cou- 
1  noissoient  restimoieul  geuérale- 
1  ment  comme  un  exccileut  cœur; 
il  avoit  le  tact  im  et  l'esprit 
!  tres-cultivé.  (  Voyez  New-Yorcii, 
Spectator  ,  avril  i8o5.  ) 

PÉTERS  (  Hugues  )  ,  ministre 
deSalem,  état  de  .MassachussctLs , 
né  en  1699  'a  Fovvcy  daus  le 
pays  de  Cornwal  ,  fut  instruit 
au  collège  de  la  Trinité  "a  Cam- 
bridge ,  où  on  le  reçut  maîlrc- 
ès-arts  en  1Ô22.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès;  mais  ayant 
été  tourmenté  comme  non  rou- 
formisle,  il  se  retira  eu  Uoîîinde, 
où  il  demeura  cinq  à  six  ans  ,  et 
arriva  en  Amérique  avec  Fuchani 
Ma'her  au  mois  d'aoi''  iG55-  Il  se 
chargea  de  l'égiise  de  Saieni  l« 
21  décembre   lùTAy  ,  di'~-  ipprotn-a 
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1rs  eiiPiirs  de  Williams  tm\  avnil 
élé  mini-,tn' a\;uil  lui  ,  et  exconi- 
munin  les  aiJhé  <  ns  do  son  prcdé- 
ceSMUir.  LosalIaiKS  de  la  religuui 
ne  l'occiipoiont  pas  ntiiqucfnent , 
car  il  prit  des  intéièls  daiib  des 
opérations  de  commerce  rt  se 
nicla  d'ailaires  civilfs.  Il  lut  un 
de  CPiix  qui  s'occnpOrt  ni  de  n'-for- 
l:icr  la  police  de  la  ville  ,  suggéra 
un  plan  poui-  la  pêclu-  ,  pour  le 
cahotage  ,  les  voyai^es  de  lony 
ronrs  ,  procura  des  cnarpeiiticrs, 
el  sf  li\ra  an  comntcrie  avec  un 
grnrd  siicrc>.  Avant  cîlti  j'i^i'!  tI•è^- 
capahlc  d'oblenir  de  l'A  i:j^Ul(  rre 
ut'fi  diniinulion  tlaiis  li-.-  droits 
d'accise  ,  et  qoelpies  niodiilca- 
tions  avantaj;pii.>>es  an  commerce, 
il  y  fut  en\nvé  yur  le  coiised 
t  éiitiral  a\(C  MM.VVeldeel  llih- 
i)in8  eu  1641  ,  et  11e  retourna 
jatiiais  en  Américjue.  Il  soutint 
«vT(  chaleur  le  pailtnient  lorsque 
la  "uerre  civile  s'alluma  en  An- 
gleterre ,  cl  ses  prédications  fu- 
ient utiles  à  son  parti,  numel 
n\.i;.ce  môme  q<i"il  j  :  essa  la  con- 
danmatinn  dnroiavecla  liurliarie 
d'un  inqui-jilcur.  Pctors  soiilicn? 
nu  contraire  dans  son  leslaujenl 
qu'il  s'y  opposa.  Cromwcl  le 
rnaitjea  «le  donner  an\  mniislres 
les  permissions  «l'exercer  les 
lon(  lions  de  leur  cidto  ,  et  quoi- 
«ïu'ii  lot  tout  à  lait  «*(ranj^;er  aov 
aflaires  jndiciain  s  .  il  le  nomma 
l'un  des  commissaires»  pour  la 
r<5formc  des  lois.  Après  la  restan- 
ratitin  il  lut  lois  en  jui^ement  et 
coTîdamné  pour  avoir  cinspui.' 
siVt'C  Cromw'l  ,  ei  CDntribué  à 
Jâ  mort  du  roi.  11  l'ut  exécult^ 
Je  16  octobre  1660  ,  à  l'Age  de 
soixante  et  un  an.  Ses  ennemis 
l'acrusèient  d'avoii  en  de  grands 
vices  ,  mais  d  n'est  pas  probable 
que  ces  accusations  h\  enl  «'t»^  bien 
kmtJc^es  ;  il  tant  cepei-.dant  cou- 
ver r  qu'il  éloit  peu  éclair?^  que 
soc  zè'e  l'aveiiijloil ,  el  qn*  sM  sc 
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fut  renlermcî  dans  les  bornes  que 
Itm  imposoient  l«'S  devoirs  de  son 
ministère  ,  sans  participer  aux 
la(;ti<uis  qui  désoliHcnt  rélal,  ilcut 
pu  alors  être  utileet  très-respecl<'' , 
«  l  mourir  en  paix.  Quoupie  iguo- 
ranl  ,  Hugues  Peters  étoit  «loué 
d'une  grande  Yigtieur  naturelle 
«l'esprit.  Les  inia-^es  qu'il  em- 
plovoit  ,  quelque  lamilièrfsf^u'el- 
les  lussent  ,  remplissoient  tou- 
jours le  dessein  qu  ii  se  propo" 
soit  ;  el  son  l'ioqueiice  ,  quoique 
peu  tMev«^e  éloit  pleine  d<  vigueur 
el  lui  att.roit  des  milliers  «l'-nidi- 
teurs.  On  trouve  d«'S  morceuix 
de  ses  curieux  sermons  dans  le 
recueil  des  procès  «les  rég>ci«les  , 
dans  une  vie  «le  lin  écrite  peu 
aprè'  sa  mort  par  V«>*in{;  ,  «u'i  il 
est  dit  qu'd  avoil  élé  expulsée  du 
cotKfje  :  celle  a«;cu>aliiin  murile 
cepeiidaiil  peu  decrédit .  puisfju'd 
esl  :i<i  cuiitraiie  ceitaiu  <|u'il  y 
prit  re^iiliéremeiit  tous  ses  degr«'-s. 
On  lui  reproche  aussi  dans  cette 
liisl\jiie  d  être  monte  sur  les  Iré- 
ti'3uv  t.*  d'\  avoir  joué  comme 
bouilon.  Léo  niaiiuscrils  des  trois 
derniers  livtes  de  llookcr  sur  le 
gouveinemeul  ecclésiastique  lui 
e;ant  lombes  entre  les  mains,  il 
les  all.'ia  pour  combattre  le  droit 
«Jiviii  el  l'autoulc  des  rois,  fiaxler 
néauuKiins  bien  éloigné  du  seu- 
tiinenl  de  Wood  qui ,  a  ce  sujet , 
appelle  Hugues  Peters  un  scélérat 
connu, a  let^ardé  cette  accusation 
cunime  d  'pourvue  de  bon  sens  ; 
peiil-«'!i<'  aussi  eal-ce  sou  peu- 
chant  pour  la  cause  populaire  i(ui 
lui  fait  soutenir  que  les  trois 
livres  de  llooker  n'out  poii.tcté 
altérés.  Pcti  rs  a  publie  un  ser- 
mon prêché  en  1.646  devant  It;» 
deux  chambres  du  parlement. 
Dmiieriompte rendu  de  la^ufne 
d' Av'dc.U'ne.  Un  mot  aux  armées 
en  iL)47-  Bonne  besoi^rie  pour  un 
brn  mafrisfrat  ,  ou  court  chemin 
.  i>  ur  urri^'cr  à  un/iroJonJ  r<-/ij^  > 
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ifiSl.  IjC  but  du  «Ifinier  ouvraj^'e 
est  fie  proposer  !a  deslruciion  de 
toutes  les  lois  HiîCicniK'S  ,  et  d'en- 
gager à  jeter  au  leu  toutes  les  an- 
naies  et  les  titres  renfeiniés  flans 
les  tours  de  Londres  ,  comme 
étant  les  mémoires  authentiques 
de  la  tyrauuit;  on  \oil  que  l'es- 
prit humain  tourne  autour  des 
mêmes  erreurs;  il  vouioit  faire 
table  rase.  Legs  ri  un  pèi-e  mou- 
rant à  son  fil.'!  unique  ,  iu  8°  , 
iGdo  et  1717.  On  en  a  parlé  avec 
avantage  ;  il  est  conservé  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  dans  la 
librairie  établie  par  Prince  <ie 
Boston.  {Fojez  Fie  de  Peters par 
Yoiing  ,  histoire  anony lue  ,  i^ôi. 
Collection  Iiist.  Mngnalia.  (  Art. 
additionnel  au  tome  Xlil  ). 

PETIH  (Jean  François  Le  )  , 
né  à  Bélhune,  eu  ij4t),  aban- 
donna la  religion  catholique  pour 
se  taire  nroleslaut  ,  et  >e  réfugia 
à  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  étoit  en- 
core en  1393.  On  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  sa  raort.  On  a  de 
lui  une  Chronique  des  Proi>inces- 
Unies  ^  Dordrecht  ,  1601  ,  2  vol. 
in-iolio.  Quoiqu'elle  ait  élé  réim- 
primée deux  lois  en  France,  et 
traduite  en  anglais  .  elle  ne  mé- 
rite pas  qu'on  eti  lasse  gratîdcas, 
parce  que  les  faits  y  sont  altérés  , 
et  qu'elle  se  ressent  étrangement 
de  fesprit  de  parti.  IL  La  Ré- 
publique de  Hollande  ,  ou  Des- 
cription des  Provinces  -  Ui:  es  , 
en  flamand  ,  Arnheira  ,  i6i5  , 
in-^°. 

PETIT-PIERRE  (Ferdi- 
nand -  Olivier)  ,  théologien  de 
INeut'châtel  ,  vivoit  dans  le  dix- 
fa'-iitième  siècle;  il  tut  pasteur  de 
la  Chaux-de-FonJs  ;  mais  le  sy- 
node de  Neufchâtel  le  destitua  en 
1760,  parce  qu'il  avoit  reuouNelé, 
dans  un  ouvrage  ,  1  origénisme 
Ou  l'identité  de  l'enfer  avec  !e 
purgaUnre.    Il    parut     beaucoup 
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d'écrits  pour  et  contre  lui  ;  on  eu 
trouve  la  notice-dans  la  Biblio- 
thèque Heh'étique. 

I.  PEYER-IM-HOF  (  Jean- 
Conrad  )  ,  membre  du  graïui- 
conseil  (Je  Schaffousèn  ,  sa  patrie, 
a  laissé  :  1.  Une  Dissertation  de 
differenliis  municipiorum  roma- 
noruni  et  civilatum.  imperialium 
mediatorum  ,  iMarbourg  ,  i7'29, 
in-4°.  IL  Un  recueil  de  Poésies 
allemandes  ,  Schalibusen  ,  174"^  > 
iD-8". 

IL  PEYER-IM-HOF  (Honoré), 
capitaine  de  l'abbave  de  Saint- 
Gall  ,  né  à  Lucerue  en  idio  ;  pro- 
fessa avec  succès  le  grec  et  1  hé-, 
hreu.  Il  a  écrit  dans  cette  dernière 
langue  ,  l'histoire  abrégée  de  tous 
les  abbés  de  son  monastère  , 
in-ibl.  Son  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit. Don  Caluiet  en  fait  1« 
plus  grand  éloge. 

PFYFFER     d'ATISHOFFEN 

(  François  -  Xavier)  ,  jésuite  dé 
Liicerr^e  ,  bon  prédicateur  de  la 
cathédrale  d'Augsbourg  .  mort 
dans  cette  ville  en  1750  ,  a  écrit  en 
allemand  ,  I.  Pourquoi  les  e\>an- 
gelistes  n'ont  pas  reçu  le  concile 
de  Trente  ,  Augsbourg  ,  l'j'SQ. 
IL  Ascension  merveideuse  de 
Martin  Luther  au  ciel  ,  1 746 ,  in- 
4°.  Le  Bon  et  le  Mauvais  des 
églises  luthériennes  ,  in-8°. 

I.  PHILIBERT  ,  préteur  à  Lan- 
dau ,  mort  en  1779^,  a  donné, 
L  Histoire  des  révolutions  de  la 
Haute-Allemagne  ^  1765.  IL  Le 
Cri  d'un  honnête  homme  en  fa- 
veur du  divorce  ^  1768  , in-12. 

IL  PHILIBERT  (Emmanuel- 
Robert  de  )  ,  prêtre  ,  né  ii  Tou- 
louse le  25  mars  1717,  mort  sur 
la  fin  du  i8«  siècle,  est  auletir 
des  Annales  de  la  société  des  Jé- 
suites ,  1764 — (35  ,  4  vol.  in- 4". 

PHILIP,  Sachem  de  Poka- 
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noket,bien  connii  sous  le  noTii  du 
roi  Philip  ,    succoda  à   sou    frère 
Alexaiidieen  i63y.  Dans  l'année 
1661  ,   il  renouvela   son    alliance 
avec  les  Anglais,    et  seng.igea  à 
ne  disposer  d'aucunes  terre»  sans 
leur  en  donner  connoissauce  ,  et 
sans  leur  consentement.  Mais   il 
cjoninieiiça  conire  eux,  en  'G3y  , 
la  guerre  qui  désola  la  Nouvelie- 
Anylelerre.   On  dit  qu'il  fut  en- 
gagé par  les  iniporUmités  de  ses 
jeunes  guerriers.  Il  avoit  rccoimu 
que  s'il  perniettoit  aux  éîablisse- 
mens  anglais  de  s'accroître  à  leur 
gré  ,  peu  à  peu  la  totalilé  de  son 
territoire  lui  seroit  enle\ée  ,  et  sa 
peuplade   détruite  ;   il  se  résolut 
doue  à   faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  éloigner  ces  calamités, 
et  alluma   le  feu  de  la  guerre  en 
divers    endroits    do    la    contrée. 
Mais  après  avoir  causé  de  grands 
maux  ,  il  lut  tué  le  12  août  1676, 
lorsqu'il   tâchoit    d'échapper    au 
capitaine    Church ,  qui  le  pour- 
suivoit  dans    des    marais.    C'est 
ainsi  que  succond)a  ,  après  a\oir 
fait  des  actes   d'héroïsme  ,  le   roi 
Philip    du    mont    liope   ,     dans 
Rhode-Island.  Un  jo  nqueM.  liï- 
liut  ,  prêchoit   devant  lui  ,    il   le 
prit  par  le  bouton  ,  en  lui  disant  : 
«  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes 
paroles  que  de  cela.   »    (  Foycz 
Collection  lilstor.  soc.  iii ,  pages 
159-  171. 

I.  PHILLIPS  (George),  pre- 
mier ministre  de  l'église  de  \A'a- 
terfown  ,  état  de  Massachussetts, 
naquit  en  Angleterre  d;)ns  le 
comté  de  Norfolk  ,  et  fut  élevé  à 
l'université  de  Cambridge  .  où  il 
acquit  la  réputation  dun  savant. 
Se  croyant  alors  rempli  de  l'es- 
prit divin  ,  il  se  consacra  au  mi- 
nistère de  l'Évangile  ,  et  fut  placé 
à  Boxiord  dans  le  comté  d'Kssex. 
Mais  s'étant  déclaré  non-confor- 
zniste,  et  i;^jct&ut  les  sércincaicfi 
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de  l'Égli.iC  dominante,  il  fut  oblige 
de  se  retirer  eu  Amérique;  il  y, 
vintavec  11  gouverneur Wiuthrop, 
et  arriva  à  Salem  en  juin  itiôo. 
Immédiatement  après  son  arri- 
vée, il  commença  avec  sir  Ri- 
chard Sallonslall  et  plusieurs  au- 
tres ,  une  plantation  à  Watei- 
tovvn.  L'église  fut  formée  le  i3  de 
juillet ,  lorqu'uiie  quarantaine  de 
personnes  eurent  signé  une  con- 
vention par  laquelle  elles  s'enga- 
geoient  à  s'attacher  à  la  parole 
de  Dieu,  à  son  \>raL  sens ,  et  à  sa 
véritable  signification.  On  y 
ajouta  ensuite  une  confession  de 
foi.  Le  salaire  que  l'on  accorda 
pour  les  fonctions  du  minis- 
tère fut  fixé  à  5o  livres  ster- 
ling. Philips  mourut  le  premier 
juillet  i664-  Son  plus  jeune  fils  , 
Samuel  l'iiillips  ,  fut  dans  la  suite 
ministre  ii  Pxowley.  On  a  de  lui 
un  travail  intitulé  :  Réplique  à  une 
réfutation  de  queltjUi  s  opinions 
sur  le  bapléme  des  en  fans  ;  il  J 
traite  aussi  delà  forme  de  rLglise, 
proposée  conire  lui  par  Tiionias 
Lainb,  et  y  ajoute  un  Discours 
sur  la  vérité  et  la  validité  du  bap» 
téiue  des  enfaus  ,    i645. 

II.  PHILLIPS  (Sambel)  ,  mi- 
nistre d' A  ndover  à  Massachussetts, 
petit-lils  du  précèdent  ,  prit  ses 
deyrés  an  collé;*e  d'Har\ar(l  en 
1708  ;  et  commença  a  preclier 
dans  le  miili  el  dans  la  paroisse 
d'Andover,  le  00  avril  .-7  10  :  on 
croit  que  son  ordination  se  lit 
l'année  suivante.  Il  continua  de 
remplir  les  devoirs  de  son  minis- 
tère pendant  60  ans  ,  el  mourut 
le  5  juin  1771  dans  sa  S'2' année  : 
profoiTdéincnt  imbu  des  opinions 
qui  avoient  été  celles  des  premiers 
londateurs  des  colonies  d'Amé- 
rique, il  ne  pouvoit  voir  avec 
tranquillité  que  l'on  chLichât 
à  diminuer  le  nombre  de  leurs 
partisans  j   c'«loit  selou    lui  per- 
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Vtrlir  la  foi ,  ses  écrits  et  Ses  ser-  f 
mous  tendoient  à  la  conserver 
entière.  Les  Puritains  persécu- 
tés en  Angleterre,  où  leur  secte 
prit  naissance  ,  se  réfugièrent  en 
Ibule  en  Amérique  où  ils  pouvoient 

I'ouir  de  la  liberté  de  conscience. 
1  reconnoissoit  que  le  péché  d'A- 
dam avoit  dégradé  tout  le  genre 
humain,  qui  par  cela  même  avoit 
rnériié  d'être  puni  ;  toutes  leurs 
opinions  sur  la  grâce  et  la  jus- 
tification étoient  soutenues  par  lui 
avec  force  ;  ses  ouvrages  sont 
nombreux  :  il  publia  en  1727  , 
Mot  de  saison ,  ou  devoir  du 
peuple  de  prêter  serment  d'obéis- 
sance à  un  Dieu  glorieux,  ^vis 
à  un  enfant,  en  1729.  Histoire  du 
Sauveur  ;  Le  chrétien  orthodoxe 
ou  Fenfant  bien  instruit  1738. 
Un  Sermon  de  t élection  en  1741- 
Veau  vivifiante  doit  être  désirée. 
Un  Sermon  d'élection,  en  i^So. 
Le  Rejus  du  pécheur  de  venir 
au  Christ  examiné  et  condamné, 
Im  nécessité  pour  les  hommes 
d'être  appelés  par  Dieu,  ajln 
qu'ils  se  soumettent  au  Christ. 
Sermon  dans  une  convention , 
en  1753.  Un  autre  pour  Fordi- 
nation  de  M.  Hots  ,  à  l'installa- 
tion  de  S.  Chandeler  ,  1759. 
Avis  nécessaire  à  un  jeune  voi- 
sin sur  cinq  articles  importans  , 
1761.  Adresse  sérieuse  à  la  jeu- 
nesse y  en  dialogue.  Sermon  pour 
des  jeunes  gens ,  1 763.  Justifica- 
tion de  r Evangile  ,  1 766. 

Iir.  PHILLIPS  (John  L  L  D)  , 
fondateur  de  l'académie  d'Exeter 
dans  le  Newhampshire  ,  fils  du 
précédent ,  prit  ses  degrés  en 
J735  au  collège  d'Harvard,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  mem- 
bre du  conseil  de  Newhampshire. 
Le  21  avril  1778,  lui  et  son  frère 
Samuel  Philipps  d'Andover  éta- 
blirent et  dotèrent  libéralement 
i'aniversité  d«  c«tte  yU1«  ;  ellef^r- 
T.  xn- 
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ma  un  corps  en  1780.  En  1787, 
il  lui  donna  encore  vingt-mille 
dollars.  L'Académie  nommée  i 
Académie  de  Philipps  d'Exetcr 
dont  il  est  seul  fondateur,  forma 
de  même  un  corps  en  1781,  et 
reçut  de  lui  un  fond  de  cinquante 
mille  livres.  Il  mourut  en  avril 
1795  ,  Agé  de  soixante-seize  ans, 
et  lui  léguant  les  deux  tiers  do 
ses  biens;  le  dernier  tiers  fut  lé- 
gué au  séminaire  d'Andover,  et 
particulièrement  pour  l'enlreliea 
de  la  jeunesse.  Son  frère  William 
Philipps  de  Boston  a  légué  aussi 
quatre  mille  dollars. 

IV. PHILLIPS  (Samuel LLD.). 
lieutenant   gouverneur  de   l'état 
«le  Massachussetls,  petit   fils  de 
Phillips  d'Andover.  Son  père  Sa- 
muel Phillips  ,  l'un  des  conseil- 
lers de  cet  état ,  mourut  à    An- 
dover  le  ai  août  1790,  h  l'âge  de 
soixante-seize  ans.    Son  fils  prit 
ses  grades  au  collège  d'Harvard, 
en  1771  j  et  en  1775,  fut  membre 
du  congrès  provincial,  et  de   1% 
chambre  des  représentans    jus- 
ques  en  1780.  Il  y  assista   pour 
former  la   constitution  de   Mas- 
sachussetls. Lorsqu'elle   eut    été 
adoptée,  on  le  nomma  membre 
du  Sénat,  dont  il  fut  président 
depuis   1785,  jusques  en    1801  ; 
ayant  été  de  la  cour  de  justice 
d'Essex    en     178 1  ,    il    conserva 
cette  place  jusques  en  1797;  sa 
santé  le  força  d'j  renoncer.  Il  fut 
nommé  lieutenant-gouverneur  en 
180!  ,   et   mourut   le    10   février 
i8o2,    âgé   de    cinquante    ans; 
doué   d'un   jugement    très-sain, 
d'un  esprit  ardent  et  d'une  grande 
persévérance,  son  intégrité  et  soa 
attachement  pour  le  bien  publie 
lui  attirèrent  la  confiance  ne   se» 
concitoyens.  11  protégea^l'Acadé- 
mie  d'Andover  et  s'intéressa  vive- 
ment à  celle  d'Exe(er,  fondée  par 
fonp«r«etpar  foiaoD«la:  il  fut  149 
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bjewfaileur  distingué  Je  ces  ins- 
titntions  ;  ses  efforts  pour  leur 
établisseinenl  lui  firent  le  plus 
gfiauti  honneur,  car  il  étoit  l'hé- 
ritier naturel  des  fondateurs  qui 
y  avoiexit  sacrifié  une  grande 
partie  de  la  fortune  qu'il  auroit 
dû  recueillir.  Depuis  la  mort  de 
Phillips  ,  Phœbé  Phillips  et  son 
filï  John  Phillips  d'Àndover  , 
ont  njontré  le  même  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  religion  et  sa 
propagation ,  et  s'étant  réunis 
avec  Abhot  et  trois  autres  per- 
sonnes aussi  généreuses,  ils  fondè- 
rent le  séminaire  d'Andover  ,  en 
1808.  Ils  se  sont  engagés  en  leur 

Î>articulier  à  f;iire  bâlîr  deux 
Ogemens  pour  cinquante  étu- 
dians,  et  des  écoles  publiques. 

PHIPS  (SirWilli:.ins),gonver- 
neur  de  Massachussets  ,  naquit 
dans  une  petite  habitation  sur  la 
rivière  de  Kenn<'beck  ,  le  2  fé- 
irier  !65i.  Son  père  étoit  un 
pauvre  armurier  ,  et  avoit  vingt- 
si'X  enfans ,  dont  vingt-un  gar- 
çons. Après  avoir  vécu  dans  son 
désert  jusqu'à  l'àgc  de  dix-huit 
ans  ,  il  se  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  vaisseau  , 
pour  quatre  années.  Lorsque  son 
temps  d'apprentil'  fut  expiré  ,  il 
vint  à  Boston  ,  y  apprit  à  lire  et  à 
ë«rire  ,  et  se  détermina  ensuite  à 
«hercher  fortune  sur  mer.  Après 
y  avoir  éprouvé  diverses  aventu- 
res, il  découvrit  un  vaisseau  nau- 
fi'agé  sur  les  côtes  d'Espagne,  y 
trouva  de  l'argenterie  ,  des  perles 
et  d'aulres  joyaux  pour  une  va- 
leur de  5oo  mille  livres  sterling  , 
et  fit  voile  pour  l'Angleterre 
avec  son  trésor,  en  1687.  Sa  bonté 
et  sa  libéralité  furent  telles  en- 
Ters  son  équipage ,  que  sa  part 
fut  seulement  de  soixante  mille 
livres  sterling.  Le  roi  Jacques  le 
i\éa  dès  lors  chevalier.  A  son  re- 
tvur  à  Boâton  ,  «A  1690  )  il  <;oni- 
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manda  ,  dans  la  même  année , 
une  expédition  contre  le  Port* 
Rojal,  et  prit  cette  place.  Le 
docteur  Mather  le  nomma  gou- 
verneur de  Massachusselts  ,  lors.< 
que  cet  état  reçut  une  nouvelle 
charte.  Ce  fut  avec  ce  titre  qu'il 
arriva  à  Boston  le  i4  mai  1692  , 
et  commença  par  mettre  un  ter- 
me aux  persécu lions  qui  s'exer- 
çoient  contre  les  sorciers.  Au 
mois  d'août,  il  fit  voile  avec  /po 
hommes  pour  aller  it  Pemaquid  ^ 
où  il  bâtit  un  fort.  En  1694  >  il  se 
livra  tellement  à  la  colère  ,  dans 
une  dispute  avec  le  receveur  des 
droits  du  port  ,  qu'il  le  frappa 
afin  de  terminer  la  querelle.  Bii-n- 
tûf  après ,  il  fut  dépbicé  et  fil 
voile  pour  l'Angleterre  ,  où  il  re- 
cul l'assurance  d'être  remis  en- 
fonction  ;  mais  une  fièvre  maligne 
le  mit  au  tombeau  le  18  lévrier 
1695  ,  âgé  de  44  3"S.  Soi)  lieute- 
nant ,  Stoughon  ,  conserva  l'au- 
torité à  Massachusselts  jusqu'à  la 
nomination  du  comte  Beliamoat. 
Sir  William  ,  malgré  la  médio- 
crité de  sa  naissance  ,  ne  fui  point 
déplacé  dans  les  uotivellcs  posi- 
tions où  les  circonstances  le  pla- 
cèrent. C'étoit  un  homme  enUe- 
preuant  et  d'une  adresse  peu  com- 
mune. Son  caractère  étoit  excel- 
lent ,  quoiqu'il  ne  sut  pas  toujours 
lui  commander  ;  il  étoit  d'une  pro- 
bité et  d'une  honnêteté  nilactes.  II 
prit  toujours  vivement  les  intérêt* 
de  la  Nouvelle-Angleterre. 

PICHON  (  IN.  )  ,  chanoine  au 
Maos ,  sa  patrie ,  vivoit  dans  le 
18'  siècle.  On  a  de  lur  les  ouvra- 
ges suivans  ,  I.  La  mison  triotn- 
phante  des  nouveautés  ,  1  ^56 , 
in- 12.  II.  Traité  historique  et 
critique  de  la  nature  de  Dieu , 
1^58  ,  in- 12.  L'auteur  avoit  em- 
brassé un  sujet  qui  passoit  ses 
forces.  III.  Cartel  aux  philoso-- 
phç\  à  quatre  pattes  youl'immaté- 
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rîaîîsme  opposéau  matériatisme, 
Bruxelles,  1763,  in-S".  IV.  La 
Physique  de  l'histoire  ,  ou  Con- 
sidérations  générales  sur  les 
principes  élémentaires  du  tempé- 
tament  et  du  caractère  naturel 
des  peuples  ^  La  Haye,  1765, 
in- 12.  V.  Mémoire  sur  les  abus 
du  célibat,  1766,  in-i-2.  Cette 
question  qui  plusieurs  fois  a  été 
traitée  par  divers  «écrivains  ,  n'a 
pas  acquis  sous  la  plume  de  Pi- 
chon  ,  un  nouveau  degré  de  force 
et  d'énergie  contre  ces  abus.  VI. 
Mémoire  sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam,  1766, 
in- 12.  L'auteur  ,  né  avec  l'esprit 
de  réforme  ,  vouloit  tout  régula- 
risef  ;  mais  il  n'éloit  pas  assez 
bon  écrivain  pour  inculquer  ses 
maximes  dans  l'esprit  de  ses  lec- 
teurs. VIL  Les  Droits  respectifs 
de  l'état  et  de  VEglise  rappelés 
à  leurs  principes ,  Avignon,  1766, 
in-i2.  Espèce  de  compilation, 
♦^ui  manque  de  critique.  VllI.  Hes 
Etudes  tliéologiques,  1 768  ,  in-12. 

IX.  Principes  de  la  religion  et  de 
la  morale  ,  extraits  des  ouvrages 
de  Saurin  ;    1768  ,  2  vol.  iu-12. 

X.  Sacre  et  couronnement  de 
JLouis  Xf^I ,  etc.,  avec  Gobet, 
1775  ,  in-zj"  et  in-S".  XI.  Les  ^r- 
ffumens  de  la  raison  en  faveur  de 

.  la  religion  et  du  sacerdoce  ,  ou 
Examen  de  l'homme,  d'Helvetius, 
Londres  ,  1776,  in-12. 

I.  PIERSON  (  Abraham  )  ,  pre- 
tnier  ministre  à  Southampton 
dans  Long-Island  ,  naquit  en  An- 
gleterre où  il  prêcha  quelque 
temps  avant  d'aller  en  Amérique. 
En  1640,  un  certain  nombred'ha- 
bltaus  ayant  pris  la  résolution 
d'aller  à  Long-Island  ,  invitèrent 
Plersdn  à  les  acompagner.  Il  for- 
ma et  établit  un«  église  à  Sou- 
thampton. Ces  planteurs  se 
ponstituèreat  un  gouvernement. 
Lorsqu'il  devint  nécessaire  de  di- 
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viser  l'Eglise  ,  Pierson  paàia  à 
Mainland  et  devint  premier  mi- 
nistre de  Branford  dans  le  Coa- 
necticut,  en  i645;  il  continua  d'y 
demeurer  jusqu'en  i665  ,  et  passa 
alors  à  New-Jersey.  Ayant  appris 
la  langue  des  Indiens  ,  il  précnoit 
à  Leng-Island  les  naturels  du 
pays  ,  et  faisoit  de  même  dans 
plusieurs  plantations  de  la  colo- 
nie deiVevHr-Haven. 

II.  PIERSON  (  Abraham  )  , 
premier  président  du  collège 
d'Yale  ,  prit  ses  grades  dans  l'u- 
niversité d'Harvard  en  1668  ;  on 
l'installa  ministre  à  Killlngvrorth 
dans  le  Connecticut  en  1694. 
Lorsque  l'on  établit  un  collège  à 
Saybrook  en  1701,  il  en  fut  nom- 
mé recteur ,  et  ses  étudians  le  sui- 
virent à  Killingworth  ,  quoiqu'ils 
eussent  commencé  leur  instruc- 
tion à  Saybrook.  11  mourut  le  5 
mai  1707.  Cette  perte  fut  cruelle 
pour  ses  élèves.  11  étoit  bon  gram- 
mairien ,  profond  théologien  et 
excellent  prédicateur.  Sa  conduite 
futtoujours  sageetjudiciease.  An- 
drevsr  de  Milford  eut  après  lui  sa 
place  de  recteur.  Pierson  a  écrit 
un  Système  de  philosophie  natu- 
relle que  l'on  a  étudié  dans  ce 
collège  pendant  long-temps. 

PIGEON  (  N.  ) ,  général  fran- 
çais ,  employé  à  l'armée  d'Italie, 
s'y  distingua  dans  un  grandnom- 
bre  d'actions  ,  et  principalement 
h  la  bataille  de  Roveredo  ,  à  la 
tête  des  troupes  légères  de  là  dir 
vision  de  Masséna.  En  1799,  il 
commandoit  une  division  de  l'ar- 
mée, et  fut  blessé  à  mort  à  l'atta- 
que malheureuse  de  Vérone  pçir 
le  général  en  chef,  Schérer. 

PTGNEAUX  (  N...  ),  évèqnç 
d'Adran, eni774:  Caung-Schung, 
étant  roi  de  Cochinchine  ,  son 
empire  fut  bouleversé  par  Iroi^ 
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frères.  L'évètnie  d'Adran,  vicaire 
apostolique  (le  Cochinchine,  tsès- 
coiisidéré  à  la  cour  ,  y  avoit  une 
petite  colonie  de  clirétiens  pro- 
tégés par  le  roi ,  qui  quoique 
païen  ,  lui  coufia  l'éuucation  de 
son  (ils  unique.  Pour  échappera 
l'usurpaleur  ,  ils  se  sauvèrent 
dans  la  ville  de  Sat-Gong  ,  où  l'é- 
vèque  se  proposa  d'invoquer  le 
secours  de  la  France.  Avec  le 
consentement  du  roi  il  amené  son 
fils  à  Paris  en  1787  ,  et  l'ait  un 
traité  oflensif  et  dél'ensif  entre  la 
France  la  et  CochiDcliine;  celle-ci 
cédoil  la  baye  de  Turon.  Ij'évê- 
que  part  revêtu  du  caractère 
d'ambassadeur extraordinaiie  à  la 
cour  de  Cochinchine.  Il  arrive  à 
Pondicheri ,  lait  visite  aux  per- 
sonnes de  distinclion  ,  mais  non 
àmadamede Vienne,  maîtressedu 
gouverneur;  cette.' dernière  ,pour 
se  venger,  lait  dilFérer  l'envoi  de 
l'expédition  contre  l'usurpateur  de 
Cochinchine  :  dans  l'intervalle  la 
révolution  arrive  ,  mais  l'évêque 
persiste  dans  son  projet  de  rcta- 
Llir  le  loi  qui  étoit  resté  deuxans 
dans  nie  de  Pulo-Wa  ,  vivant  de 
racines  comme  ses^ens.  Parmi  les 
fauteurs  de  l'usurpation  ,  les  uns 
moururent  ,  les  autres  se  lirent 
détester.  Caung-Shung,  homme  de 
talent ,  les  attaque  et  rentre  daiis 
ses  états  en  1790  :  alors  dirigé  par 
l'évèque  d'Aclran,  il  fit  tout  son 
possible  pour  a-ssurer  le  bonheur 
de  son  pays.  11  établit  des  manu- 
factures ,  c(nistruisit  des  routes  et 
encouragea  la  culture  ,  lit  exploi- 
ter des  mines  et  remonter  la  ma- 
rine. L'évèque  traduisit  pour  lui 
en  chinois  un  Traité  de  tactique  , 
^établit  des  écoles  où  chacun  étoit 
obligé  d'envoyer  ses  enlans  à  l'âge 
de  quatre  ans.  Caunh  -  Shung 
bon ,  généreux  ,  honorant  le 
christianisme  ,  mourut  en  1806  , 
âgé  d'environ  5o  ans.  L'évèque 
éloit  ïworl  trtt   »8oo  :  c'est  à  lui 
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qn'il  faut  attribuer  ce  que  le  roî« 
lait  de  bien,  et  celui  ci  l'admiroif. 
Après  qu'il  fut  enterré  par  les 
inissionnniiis  ,  malgré  eux  le  roi 
le  fit  déterrer  pour  lui  rendre  les 
honneurs  à  la  manière  des  Co- 
chinchinois. 

PIJOiN  (  N.  ) ,  né  à  Provins  en 
1706  ,  conseiller  au  présidial  de 
celle  ville  ,  où  il  mourut  le  1"  no- 
vembre 1766,  cultiva  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  ,  I.  Progné  , 
Iragédie.W.hesi  MusesJ'rançaises  ^ 
,rre  partie,  ou  Tableau  des  théâ- 
tres de  France  ;  1764  ,  in-12. 

PLANCHE  (  Louis-Régnier  De 
la),  gentilhomme  parisien,  na- 
quit vers  le  commencement  du 
16"=  siècle  :  attaché  au  Protestan- 
tisme et  au  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  dont  il  paroît  avoir  été  le 
secrétaire  ,  il  délèudit  l'un  et  l'au- 
tre et  combattit  leurs  adversaires  » 
la  reine  Catherine  de  Médicis  et 
les  Guises  ,  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  persévérance.  Après  le 
tumulte  d'Ainboise  ,  Calheriu<f , 
voyant  le  trouble  s'accroître  ,  et 
voulant  en  connaître  la  véritable 
cause,  et  savoir  surtout  si  le  maré- 
chal de  Montmorenci  y  avoit  pris 
part  fit  venir  ,  au  Château  de 
Saint-Léger ,  et  questionna  sur 
ces  dillciens  points,  Régnier  de  La 
Planche.  Ce  dernier  répondit  avec 
fermeté, que  l'élévation  des  Guises 
et  leurs  prétentions  ambitieuses 
causoient  seules  le  mécontente- 
ment général.  Il  parla  de  l'origine 
de  cette  maison ,  qu'il  rabaissa 
beaucoup.  Pendant  qu'il  discou- 
roit  ainsi  dans  le  cabinet  de  la 
reine,  un  des  Guises,  le  plus 
puissant  alors ,  le  cardinal  de 
Lorraine  ,  étoit  caché  derrière 
une  tapisserie  et  entendoit  sur  ss 
famille  des  vérités  auxquelles  il 
n'étoit  gnères  accoutumé.  Ou  fit 
à  La  Planche  des  offres  magnifi- 
ques et  des  meuaces  effrajraatel 
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pour  l'engager  à  dénoncer  le  ma-  | 
réchal  de  Montmorcnci  ;  il  ne 
fut  ni  séduit ,  ni  épouvanté.  Ca- 
tlicrine  voulut  le  charger  de  faire 
arrêter  quelques  auteurs  des  trou- 
bles; il  s'y  refusa  ,  en  disant  qu'il 
n'éloit  ni  prévôt  des  maréchaux  , 
i)i  espion.  Cotte  reine  ne  pouvant 
tirer  de  lui  aucun  aveu  ,  l'accusa 
tl  être  complice  de  La  Renaudie 
(  Voyez  Renaudie  )  ,  et  l'envoya 
en  prison  ;  mais  il  se  justida  si 
hien  de  celle  accusation  ,  qu'il  lut 
lelâclié  au  bout  de  quatre  jours. 
C'est  lui-même  qui  ,  dans  un  de 
ses  écrits  ,  nous  apprend  celte 
parliculiarité  de  sa  vie.  11  est  au- 
ïeur  de  quelques  ouvrages  de  cir- 
constance. Le  cardinal  de  Lor- 
raine voulut  faire  son  entrée  dans 
Paris  ,  accompagné  d'une  troupe 
brillante  et  armée.  Le  maréchal 
de  Montmorcnci  ,  gouverneur  de 
cette  ville  ,  sous  prétexte  de  faire 
observer  l'ordonnance  du  roi  qui 
déléndoit  le  port  d'armes  ,  s'jétoit 
opposé.  Le  cardinal,  malgré  celte 
opposition  ,  pénétra  avec  sa  suite 
dans  Paris.  Montmorcnci  l'arrêta 
dans  sa  marche  ,  mil  en  fuite  le 
prélat  et  son  pompeux  cortège. 
Le  cardinal  se  plaignit  de  cet  af- 
1  roui  dans  un  écrit  intitulé  :  Lettre 
fTitn  seisneur  de  llainault.  La 
Planche  composa  a  ce  sujet  un 
écrit  plein  de  vigueur  ,  qui  a  pour 
tilre  :  L  Réponse  à  lEpître  de 
Charles  de  Vaiidemonl ,  cardinal 
tle  Lorraine  ,  jadis  prince  imagi- 
naire des  royaumes  de  Jérusalem 
et  de  Naples  ,  rtuc  et  comte  ,  par 
Jantaisie .  d'Anjou  et  de  Provence, 
et  maintenant  simple  genlil/iom- 
i.'ie  du  llainault;  i5G5.  Rien  n'in- 
dique dans  cet  ouvrage  que  La 
Pianche  en  soit  l'auteur ,  si  ce 
n'est  le  style  et  la  matière  ;  mais 
les  bibliographes  s'accordent  a  le 
lui  attribuer.  11.  Du  grandet  loyal 
de^'oir  ,  fidélité  el  obéissance  de 
^.,  M.'ssicuri  d.'   J'ai  in  gnvi-rs  U  roi 
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et  la  couronne  de  France  ;  i5(>5  , 
in-go.  Cet  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre les  Guises.  IIL  Histoire  de 
testât  de  la  France  ,  tant  de  la 
république  que  de  la  religion  ,  sous 
le  règne  de  François  II;  iSyd, 
in-8»!  de  près  de  800  pages.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  de 
notie  auteur;  il  est  curieux,  con- 
tient plusieurs  faits  qu'on  ne  pour- 
roit  trouver  ailleurs  ;  mais  la  cha- 
leur et  la  véhémence  de  1  histo- 
rien font  soupçonner  sa  partialité. 
C'est  toujours  pour  le  parti  de* 
Montmoreuci  et  celui  du  protes- 
tan'isine  ,  contre  les  persécuteurs 
de  cette  religion  naissante  et  con- 
tre les  Guises  (|ue  La  Planche  a 
écrit  colle  histoire.  Un  avertisse- 
ment ,  placé  à  la  lèie  ,  nous  ap- 
prend que  cet  auteur  éloit  mort 
lors  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. (  Article  additionnel  au 
Tom.  XIV). 

PLANT1]N  (Jean-Baptiste),  de 
Lausanne ,  ministre  de  la  paroisse 
d'Oex  ,  dans  le  canton  de  Berne  , 
a  public  :  I.  Heh'etia  antiqua  et 
noi'o  ;  Berne,  i656  ,  in-i2.  II. 
Abrégé  de  l'Histoire  générale  de 
la  Suisse  ;  Genève  ,  1666,  in-S". 
L'auteur  y  paroît  crédule  sur  le» 
revenans.  lïL  Une  Chronique  de 
Berne , 1678 ,  in- 12. 

PLTSSON  (N.  Madame),  sage- 
femme  à  Paris,  tiée  à  Chartres  au 
mois  de  décembre  1727,  et  morte 
au  commencement  de  ce  siècle, 
a  publié  :  I.  Ode  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne.  II.  Stances 
sur  la  naissance  du  duc  d'Aqui- 
taine ;  1753.  ni.  Réjlexions  cri- 
tiques sur  les  écrits  quà  produits 
la  question  sur  la  légitimité  des 
naissances  iardi\>es ;  1765,  in-S". 

POCAHONTÂS  ,  fdle  de  Pow- 

liatan  ,  empereur  des  Indiens  de 

la    Virginie,    naquit    vers   i5p5. 

i  Lorsque  le  capitaine  Smith  eut 
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été  lait  prisonnier  en  1607,  et  qnc 
sa  mort  fut  décidée  ,  on  lui  plaça 
la  tête  sur  deux  larges  pierres  aux 
pieds  de  Powliatan  ,  aiin  qu'un 
certain  non)bre  d'indiens  ,  qui  te- 
noient  leurs  massues  levées  ,  pus- 
sent lui  faire  sauter  la  cervelle. 
A  ce  moipent ,  Pocahoutas  ,  se 
jettant  sur  la  malheureuse  vic- 
time ,  posa  sa  télé  sur  la  sienne  et 
la  déroba  ainsi  au  supplice.  Le 
roi  indien  ,  touché  de  l'action  de 
sa  fille  ,  lui  accorda  la  vie  du  pri- 
sonnier. En  1609  ,  âgée  de  i4  ans , 
elle  vint  à  James-Town,  trouver 
le  capitaine  Smith  pendant  la 
nuit ,  pour  l'informer  d'un  com- 
plot que  les  ludjcns  avoient  for- 
mé afin  d'exterminer  les  Anglais. 
Elle  mit  sa  vie  en  péril  pour  sau- 
ver la  leur.  Lorsque  Smith  eut 
quitté  la  colonie  eu  1612,  elle  fut 
livrée  au  capitaine  Argal ,  et  de- 
pieura  prisonnière  jusqu'au  mo- 
ment où  l'on  put  traiter  de  la 
paix  avec  le  roi  son  père.  11  offrit 
ciùq  cents  boisseaux  de  bled  pour 
sa  rançon;  mais  pendant  que  l'on 
s'occupoit  de  celte  négociation  , 
il  y  en  avoit  une  autre  bien  plus  in- 
téressante déjà  commencée.  Tho- 
mas Rolfe ,  homme  d'un  excellent 
caractère ,  avoit  conçu  pour  cette 
jeune  indienne  une  torte  passion  , 
qu'elle  partagea  ;  Powhatan  con- 
sentit à  leur  mariage.  Cet  événe- 
ment amena  la  paix  ,  et  l'affermit 
au  moins  pour  plusieurs  années. 
Pocahontas  fit  bientôt  profession 
i^du  christianisme  et  reçut  le  bap- 
tême. En  1616,  elle  accompagna 
son  mari  en  Angleterre  ,  et  fut 
reçue  à  la  cour  avec  distinction. 
On  rapporte  cependant  que  le  roi 
Jacques  montra  une  grande  indi- 
gnation de  ce  que  l'un  de  ses  su- 
jets avoit  osé  prendre  une  femme 
dans  une  famille  royale.  La  po- 
litique du  monarque  éloit  sans 
doute  la  cause  de  son  méconten- 
tement. De  telles  alliances  pou- 
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voient  devenir  dangereuses.  Il  eut 
pu  se  rencontrer  quelque  ambi^. 
tieux  qui  ,  pour  son  propre  inté- 
rêt ,  auroit  contracté  une  sembla- 
ble alliance  ,  et  dont  les.talens  , 
secondés  par  le  courage  des  In- 
diens ,  eussent  détruit  le  système 
de  colonisation  de  l'Anglett^rre. 
Pocahontas  ,  étant  au  moment  de 
retourner  en  Virginie  ,  en  1617, 
mourut  à  Gravesend  ,  âgée  d'en- 
viron 22  ans.  Elle  laissa  un  fils 
nommé  Thomas  Piolfe  ,  et  celui-ci 
eut  une  fille  ,  dont  plusieurs  fa- 
milles respectables  ûela  Virginie 
tirent  leur  origine. 

POINDRE  (  Jacques  de  ) ,  né 
à  Malines  en  1.527  ,  éloit  disciple 
et  beau-frère  de  Marc  Willems  , 
il  s'adonna  au  portrait  ,  quoi- 
qu'il eût  réussi  dans  l'histoire. 
Ayant  achevé  un  grand  tableau 
représentant  Notre-Seigneur  à  la 
croix  ,  il  y  ajouta  une  infinité 
de  portraits.  Après  avoir  fait 
celui  d'un  capitaine  anglais  nonir 
mé  Pierre  André  ,  il  s'aperçut  que 
ce  militaire  lui  dressoit  des  em- 
bûches afin  de  lui  arracher  le  ta- 
bleau sans  le  payer  ;  pour  s'en 
venger  ,  il  peignit  en  détrempe 
devant  la  tête  de  l'anglais  ,  uu 
treillis  de  fer  ,  et  exposa  ce  por- 
trait à  sa  fenêtre.  Tout  le  monde 
reconnutToriginal  dans  cette  pein- 
ture. Le  capitaine  se  voyant  ainsi 
prisonnier  ,  paya  largement  le 
tableau  :  comme  le  treillis  n'^^toit 
qu'une  détrempe  ,  un  coup  d'é- 
ponge  le  délivra  de  sa  prison. 
Cet  artiste  est  inort  en  Danemarck 
en  1670  ;  il  a  beaucoup  voyagé 
dans  le  Nord. 

POLIER  (  Georges  de  )  ,  pro- 
fesseur de  grec  ,  de  morale  et 
d'hfbreu  à  Lausanne  où  il  naquit 
en  1675  ,  a  écrit  ,  I.  Pensées 
chrétiennes  ,  ly^J,  in-S»  ,  en  op- 
position aux  Pensées  philoso- 
phiques de  Diderot.  II.  Systema 
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mntiquitatum  hebràicarum.  ITI. 
Relliorica  sacra.  IV.  Nouveau 
Testament  ,  mis  en  Catéchisme  , 
Ainsterd.  ,  iy56  ,  6  vol.  in-S". 

P(JPULUS  (  M.-E.)  ,  avocat  à 
Bourg  -  eu  -  Bresse  ,  fut  député 
du  liers-élal  d«  ce  bailliage  aux 
élats-gendrauxen  1789.  Sou  nom  , 
qui  prèloil  à  ia  plaisanterie  ,  lui 
procura  alors  une  e.jpèce  de  ré- 
pulalion.  11  parut  tiès-iureraent 
à  la  Iriltune  ,  et  seulement  pour 
y  traiter  des  obiets  de  peu  d'iin- 
pottance.  Oès  lySgil  se  prononça 
coîilre  le  cKrgé  qa»  luttoit  pour 
empêcher  la  réunion  des  ordres. 
On  le  vil  ,  en  1790  ,  accuser 
le  comte  d'Anlraigues  ,  de  pro- 
voquer la  résistance  aux  décrets. 
Il  s'éieva  de  nouveau  contre  les 
ecclésiastiques  à  l'occasion  de  la 
loi  martiale  ,  et  préteudit  que  les 
principes  du  catholicisme  dé- 
voient les  empêcher  d'exercer  des 
fonclious  publiques.  Après  la 
session  ,  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  Bourg  ;  en  juin  1795  , 
l'aduiinistration  départementale 
l'envoya  a  Lyon  pour  olTiir  aux 
Lyonnais  les  secours  des  habi- 
tans  de  l'Aui ,  et  faire  cause  com- 
mune avec  les  autres départemens 
dans  leur  résistance  à  la  tyrannie 
de  la  Montagne.  A  la  suite  du3i 
mai,  en  septembre  ,  il  fut  arrêté 
comme  fédéraliste  ;  et  après  une 
détention  de  quatre  mois  ,  on  le 
conduisis  à  Lyon  avec  quinze  au- 
tres détenus  de  Bourg ,  et  mis  à 
mort  en  janvier  1794  >  dès  son 
arrivée  ,  sans  aucun  jugement 
préalable  ,  à  l'âge  de  5y  aus. 

PORTt:R(John)  ,  ministre  de 
Bridewater  dans  l'État  de  Massa- 
chussetts ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège d'Harvard  en  1736,  et  fut 
ordonné  en  174°-  ^'  mourut  le 
12  mars  1802  ,  à  l'âge  de  87  ans  , 
dans  la  62'  année  de  son  minis- 
tère ,    ayant    conservé    presque 
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jusqu'au  dernier  moment  la  fa- 
culté de  prêcher.  On  le  regardoit 
comme  un  homme  précieux  par 
ses  talens  ,  d'une  prudence  con- 
sommée et  d'une  vie  exemplaire. 
Considéré  comme  prédicateur  ,  il 
étoit  généralement  estimé  ;  il  jn- 
sistoit  avec  la  plus  grande  fores 
sur  les  principaux  pomts  de  doc- 
trine de  l'Évangde  .  un  Sauveur 
crucifié  étoit  le  sujet  qu'il  aimoit 
sur-tout  à'traiter  ;  il  cherchoit  k 
rendre  ses  discours  instructifs  ,  et 
évitoit  toutes  les  dissertations 
arides  et  de  simple  spéculation.  11 
a  publié  un  Sermon  a  l'ordination 
de  Sdas  Brett.  Il  prêcha  a  Brain- 
trée  un  sermon  en  1 749 ,  sur  l'ab- 
sur:/ite'  et  le  blasphème  que  Von 
commet  en  mettant  la  justice  per- 
sonnelle  de  Fhomme  à  la  place 
de  la  justice  du  Christ  ,  qui  peut 
seule  répondre  pour  nous  ,  afin 
de  se  justifier  devant  Dieu.  Ré- 
ponse aux  remarques  de  Bryant 
sur  le  sermon  précédent,  175t. 

POSTEL  (  Henri  )  ,  jésuite  , 
né  le  28  mai  1707  à  Binche  ,  pe- 
tite ville  du  Hainaut  ,  mourut  à 
Douai  le  7  novembre  1788  où  il 
avoit  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  un  grand  nom- 
bre d.'aiinées  ;  il  en  a  donné  une 
partie  sous  le  titre  de  VIncrédûle 
conduit  à  la  religion  par  la  voie 
de  la  démonstration  ;  ïournaj  , 
1772  ,  2  vol.  in-8»  ,  dont  le  pre- 
mier est  dirigé  contre  les  athées  , 
les  déistes  et  autres  incrédules  ; 
et  le  second  n'est  qu'un  précia 
de  controverse  contre  les  dilFé- 
rens  sectaires.  L'élégance  et  la 
légèreté  du  style  n'égalent  pas  la 
force  de  raisonnement  répaudue 
dans  cet  ouvrage.  L'auteur  ,  en 
l'annonçant  par  la  voie  des  pério. 
distes,  a  donne  le  défi  formel  de 
faire  voir  un  défaut  de  logique 
dans  les  divers  arguraens  qu'il 
opposoit  aux  erreurs  ttoniiDant«^a 
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Ce  défi  ne  fut  jamais  accepté  , 
et  l'ouvrage  esl  resté  sans  ré- 
ponse ,  comme  il  demeurera  tou- 
jours aussi  long-temps  qu'on  n'en 
voudra  iiaire  que  de  raisonnables. 

POWHATAN ,  menarque  des 
Indiens  de  la  Virginie  ,  lorsque 
cette  colonie  se  forma  en  1607  , 
«toit  le  plus  puissant  des  rois 
indiens  ,  et  profondément  versé 
dans  le  gouvernement  et  la  poli- 
tique de  ces  peuples  sauvages.  On 
le  peint  comme  un  homme  artifi- 
cieux et  cruel.  Après  le  mariage 
de  sa  fille  avec  M.  Rolfe ,  il  de- 
ïneiira  fidèlement  attaché  aux  An- 
glais ,  et  mourut  en  avril  1618. 
Ce  portrait  présente  ties  contra- 
dictions frappantes  ,  il  est  fait  par 
àes  mains  ennemies.  Pov^hatan 
défendoit  ses  étals  et  son  peuple  ; 
il  éloit  le  plus  foible  :  la  ruse  est 
l'arme  de  la  foiblesse  ;  mais  il 
ëtoit  bon  père  ,  et  lut  allié  fidèle. 

(  Voy.  POCAHORTAS.  ) 

I.  PRATT  (Benjamin),  prit  ses 
degrés  au  collège  d  Harvard,  eu 
1707,  et  fut  élu  l*un  des  représea- 
taus  à  Boston.  Ayant  été  nommé 
conseiller  à  New- Yorck  ,on  le  choi- 
sit,  en  1761  ,  pour  être  chef  delà 
jus'jce.  Il  mourut  le  5  janvier 
J760,  âgé  de  cinquante -quatre 
ans.  Il  a  écrit  quelques  Essais 
poétiçues  et  politiques. 

II.  PRATT  (Ephraïm),  re- 
marquable par  sa  longévité  ,  pe- 
lit-fils  de  John  Piatt  qui  vint  s'é- 
tablir à  Plymouth  en  i6ao  ;  na- 
quit à  Eass  Sauburj ,  état  de 
Massachussetss ,  le  premier  no- 
vembre 1687.  A  l'âge  de  vingt-un 
ans  ,  il  se  maria  à  Marthe  Whee- 
lock  ;  avant  sa  mort  ,  il  pouvoit 
«ompter  dans  sa  postérité  quinze 
cents  personnes.  En  1801  ,  quatre 
de  ces  fils  étoient  encore  vivans  ; 
le  plus  âgé  avoit  quatre -vingt- 
du  ans,  et  le  plus  jeuue  quatre- 
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vingt-deux.  11  mourut  à  Shute»« 
bury  en  Massachussetts  ,  à  la  fia 
de  mai  1804  ,  âgé  de  cent  seize 
ans.  Il  se  fit  toujours  remarquer 
par  sa  tempérance.  Pendant  les 
soixante  dernières  années  de  sa 
vie  ,  il  n'avoit  bu  ni  vin,  ni  es- 
prits distillés,  et  jamais  ne  s'étott 
enivré.  Sa  boisson  étoit  de  l'eau  , 
de  la  petite  bière  ou  du  cidre- 
Pendant  les  quarante  années  qui 
précédèrent  sa  mort ,  il  ne  vécut 
que  de  pain  et  de  lait,  ne  man- 
geant point  de  viande. 

PREBBLE  (  Edward  )  ,  chef 
d'escadre  de  la  marine  améri- 
caine, naquit  à  Falmouth,  dans 
le  Portlaud,  étal  de  Massachus- 
setts, au  mois  d'août  1761.  Soa 
père  éloit  brigadier  général.  Il 
navigua,  dans  sa  jeunesse,  comme 
matelot  à  bord  d'un  vaisseau 
marchand.  Vers  1779,  il  entra 
dans  un  vaisseau  coniiuandé  par 
le  capitaine  Williams  ,  et  en  peu 
de  temps  fut  élevé  au  giade  de 
lieutenant ,  à  bord  d'un  sloop  de 
guerre,  sous  le  commandement 
du  capit.  Little;  il^^  resta  jusqu'à 
la  paix  de  1783.  Dans  le  cours  de 
cette  station  ,  il  aborda  et  prit 
avec  un  petit  nombre  d'hommes, 
un  vaisseau  d'une  force  supé- 
rieure, qui  étoit  dans  le  port  de 
de  Penobscot ,  et  l'enleva  sous 
la  canouade  d'une  batterie.  En 
1801  ,  il  commaudoit  la  frégate 
VEssex ,  et  fit  avec  elle  un  voyage 
aux  Indes  orientales  ,  pour  j 
protéger  le  commerce  de  soa 
pays.  En  i8o3,  il  fut  nommé 
chef  d'escadre  avec  une  flotte  de 
stpl  voiles,  et  eut  bientôt  gagné 
la  Méditerranée,  dans  le  dessein 

!  d'humilier  lesTripolitains.Ii  prit 
d'abord  toutes  les  mesures  né- 
cessaires   pour   amener   l'empe- 

j  reur  de  Maroc  à  conclure  la  paix. 
Après  la  perte  de  la  frégate  la 

(  thifadelphie ,  il  obliut  du  roi  de 
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Naples  ,  un  nonibre  de  ses  can- 
nonièieset  fit  l'attaque  de  Tripoli. 
La  Philadelphie  tut  brûlée  par  la 
valeur  du  lieutenant  Decatur  ; 
mais  la  place  ne  lut  pas  prise. 
Ces  actes  de  valeur  eurent  cepen- 
dant leur  effet  ,  car  bientôt  après 
la  paix  fut  conclue  à  des  condi- 
tions honorables.  Telle  l'ut  la 
bonne  conduite  du  commandant 
qu'il  arracha  des  louanges  au  bâ- 
cha de  Tripoli  lui-même.  Le  pape 
dit  aussi  que  Prebble  a\oit  plus 
fait  pour  abattre  l'orgueil  des  en- 
nemis du  nom  chrétien  ,  sur  cette 
cûle  ,  que  n'en  avoieni  jamais  en- 
trepris tous  les  prince.^  chrétiens 
enseniJjle.  Il  mourut  le  25  août 
1807,  dans  sa  quarante-sixième 
année.  (  Foyez  le  Magas.  littér. 
Bçcueil  américain  ). 

PRIES  TLEY  (  Joseph), 
grand  phvsicieu  ,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages  ,  naquit  à  Fiel- 
dhead  ,  dans  le  Yoick-Shire,  en 
V^ngleterre  ,  au  mois  de  mars 
1733.  Son  père  étoit  apprêteur 
de  toiles.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans 
il  avoit  pris  une  parfaite  conuois- 
sance  de  l'hébreu  ,  da  grec  ,  du 
latin  ,  du  français  ,  de  Titalien  et 
de  l'allemand. Il avoitaussiappris 
à  lire  l'arabe  ,  et  connoissoit  le 
chaldéeu  et  le  syriaque  ;  ce  l'ut 
avec  ces  connoissances  et  d'au- 
tres encore  en  mathématiques  , 
en  physique  et  dans  la  morale 
qu'il  entra  a  l'académie  de  Da- 
\entry  sous  le  docteur  Asworlh 
en  1753.  Son  projet  étoit  de  se 
consacrer  au  ministère  évangéli- 
que,  i!  y  demeura  trois  ans.  Les 
chefs  de  celle  académie,  Ashworih 
*t  Clarck,  étant  de  sectes  diffé- 
rentes ,  les  éludians  se  divisoient 
comme  eux  ,  et  les  sujets  de  dis- 
cussion étoient  sans  cesse  contro- 
versés. Priestley  avoit  été  élevé 
dans  le  calvinisme.  Ayant  une 
«version  pour  les  chansoui  et  les 
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romances  ,  il  réunissoit  un  \)e\\\ 
nombre  de  jeunes  gens  pour  con- 
verser et  prier  avec  eux.  A\ant 
d'entrer  à  l'académie  ,  il  devint 
arminien  ,  en  conservanl  ncan- 
moi/is  la  doctrine  de  la  Irinilc  et 
delà  restauration.  Ill'ulaiieuii 
l'académie  ;  la  lecture  des  obser- 
vations d'Hartley  sur  l'homniu 
le  fixèrent  dans  sa  croyaiice.  Eu 
1755  ,  il  fut  nommé  ministre  as- 
sistant de  la  congrégation  indé- 
pendante  de  iNcedham  !Ma»kel  en 
Suflblk,  avec  des  honoraires  d« 
40  livres  sterling  par  an.  Ayant 
été  soupçonné  d'arianisme  il 
changea  de  lieu  et  fut  pasteur 
ttune  congrégation  à  îs'antwich 
dans  Cheshire  en  1738  ,  el  y  de- 
meura trois  ans.  En  1761  ,  il 
changea  encore  et  fut  iiomino 
profe.sseur  de  belles-lellres  ii  \  ar- 
ringlovvn  dans  l'académie  de  cuttC" 
ville.  En  1767  ,  il  accepta  les 
fonctions  de  ministre  à  Leeds.  Ce 
fut  dans  cet  endroit  que  la  lec- 
ture des  lettres  de  Larduer  lu 
rendu  sociuien.  En  1773  ,  il  alla 
demeurer  avec  le  marq.  de  i^ansd- 
dovvne,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire ,  ou  même  d'associé  à  ses 
études.  Pendant  la  durée  de  sa 
liaison  avec  ce  lord,  il  visita  la 
France  ,  la  Hollande  et  quelques 
parties  de  l'Allemagne.  Il  fut 
nommé  ministre  à  Binoingham  ; 
mais  la  i4  juillet  1791  ,  lorsque 
plusieurs  de  ses  amis  célobroicnt 
la  révolution  française  ,  la  popu- 
lace :>'âmeuta  et  mit  le  feu  a;ix 
églises  non  conformistes,  et  aux 
maisons  où  haiiitoient  des  (liisi- 
dents  ,  entre  autres  à  celle  du 
docteur  Priestley.  11  perdit  sa  bî- 
I  biiolhèque  ,  son  cabinet  de  piJJ- 
i  slque  ,  ses  papiers  ,  et  fut  oliligé 
j  de  se  réfugier  dauo la  capilaie.  (Ju 
I  le  choisit  pour  succéder  au  <!oc- 
!  teurPricc  à  Hackney  ,  (t  ii  devint 
j  proléssenrau  collège  disjiJe.it  de 
cette  ville  ;  luaii  l'averii.i:  j^U' 
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Miqueëtant  trop  forte  contre  lui, 
et  ses  (ils  ayaut  émigré  pour  TÀ- 
niérique  ,  il  les  y  suivit  en  avril 
1794.  Priestley  s'établit  à  Nor- 
tnumberl and  ville  de  laPeusilva- 
nie,  à  1  i3inilles environ,  au  nord- 
ouestde  Philadelphie.  Il  expt-ima 
dans  sa  dernière  maladie  la  coin- 
cidence  de  son  opinion  avec  celle 
de  Simpson  sur  la  durée  d'une 
punition  future.  Il  mourut  le 
6  février  1804.  Une  demie  heure 
avant  sa  mort  il  s'occupoil  encore 
à  dicter  denonibreusescorrections 
dans  ses  manuscrits.  Le  docteur 
Priestlej  dans  l'intérieur  de  sa 
vie  privée  étoit  aimable  ,  et  ai- 
mant. Peu  d'hommes  dans  les 
temps  modernes  ont  autant  écrit 
que  lui  et  avec  une  pareille  faci- 
lité. La  promptitude  de  sa  plume 
peut  être  attribuée  à  l'habitude 
qu'il  avoil  contractée  d'écrire  les 
sermons  qu'il  entendoit  dans  les 
assemblées  publiques.  11  joignoit 
à  une  habileté  supérieure  une 
grande  adresse,  de  l'activité,  de 
la  promptitude  et  beaucoup  de 
méthode.  Son  application  a  l'é- 
tude n'étoit  cependant  pas  aussi 
grande  que  pourroit  le  faire  ima- 
giner le  nombre  de  ses  ouvrages. 
11  mettoit  une  grande  régularité 
dans  toutes  ses  études,  et  ne  li- 
soit  jamais  un  ouvrage  sans  avoir 
auparavant  arrêté  dans  son  esprit 
le  terme  auquel  il  vouloit  l'avoir 
fini  j  au  commencement  de  cha- 

2ue  année  il  déterminoit  le  plan 
esétudesetdesrecherchesscien- 
tifiques  auxquelles  il  alloit  se  li- 
vrer. Il  portoit  un  grand  défaut 
dans  son  travail  ,  qui  cependant 
ne  nuisoit  pas  beaucoup  à  ses  pro- 
grès, c'étoit  de  perdre  quelquefois 
totalement  l'idée  des  personnes  et 
dies  choses,  quoiqu'il  eût  conversé 
avec  elles ,  ou  qu'il  s'en  fût  oc- 
cupé. Ajaut  eu  une  fois  occasion 
d'écrire  un  Discours  sur  l'agneau 
pascal  des  juifs,  pour  le  faire  il 


PRIE 

avoit  été  obligé  de  consulter  et 
de  comparer  plusieurs  ouvrages. 
Le  sien  terminé  est  mis  de  côté  ; 
quinze  jours  après  il  reprit  le 
même  travail ,  ajaiit  entièrement 
perdu  l'idée  que  déjà  il  l'avoit 
fait.  La  connoissance  de  ce  défaut 
lui  avoit  fait  prendre  l'habitude 
d'écrire  tout  ce  qu'il  craigiioit 
d'oublier,  et  par  différensmovens 
mécaniques  il  s'assuroit  de  sa  mé- 
moire ,  et  coordonnoit  ses  pen- 
sées. Cette  méthode  lui  oliioit 
un  grand  secours  lorsqu'il  entre- 
preuoit  de  grands  ouvrages  com- 
pliqués. Sa  coutume  étoit  d'exé- 
cuter de  suite  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris. Quoiqu'il  se  levât  de 
bonne  heure  ,  et  que  ce  fut  le 
malin  qu'il  se  consacrât  aux  tra- 
vaux sérieux  ,  il  n'en  n'étoit  pas 
moins  propre  à  se  livrer  aux  étu- 
des dans  lesquelles  l'esprit  à  be- 
soin de  toute  sa  force.  Toutes  les 
saisons  lui  étoient  indifférentes, 
ainsi  que  les  heures  du  matin  ou 
celles  du  soir, celles  qui  précèdent 
le  repas  ,  ou  celles  qui  le  suivent. 
Il  pouvoit  aussi  écrire  près  du 
feu  entouré  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans  ,  jasant  même  avec 
eux  sans  éprouver  aucune  gêne. 
Ilportoit  sur  son  Journal  la  même 
marche  de  ses  études  ,  les  événe- 
mensdu  jour.  Priestley  ne  s'est 
pas  fait  remarquer  comme  prédi- 
cateur, il  ne  possédoit  pas  l'art 
oratoire,  mais  comme  ministre  il 
étoit  laborieux  et  attentif,  pre- 
noil  de  grandes  peines  pour  ins.- 
truire  les  jeunes  gens  ;  comme 
précepteur  ,  et  comme  professeur 
c'étoit  un  homme  infatigable.  Ses 
sentimens  personnels  et  religieux 
avoient  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  éprouvé  de  grandes  va- 
riations ;  mais  il  mourut socinien, 
opinion  qu'il  avoit  prise  depiiii 
nombre  d'années.  Comme  phy- 
sicien ,  et  sur-tout  comme  chi- 
miste ,  il  jouissoit  d'une  grantje 
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répnlalion.  Ce  fut  en  1772  qu'il 
debula  dans  la  carrière  chimique, 
et  fit  plus  pour  celle  science  en 
deux  ans  que  tous  ses  prédéces- 
seurs. C'est  lui  qui  découvrit  l'air 
vital  ,  ou  gaz  de  phlogistique  , 
l'oxigène  de  la  nomenclature 
française  ,  et  plusieurs  autres 
fluides  aériformes.  On  lui  doit 
aussi  les  méthodes  pour  se  les 
procurer.  Il  ne  se  détacha  jamais 
de  la  doctrine  de  Slhaî  sur  le 
phlogistique  ,  quoique  tout  le 
monde  savant  l'eut  abandonnée, 
pour  suivre  celle  de  Lavoisier. 
Mais  comme  son  génie  incons- 
tant J'avoit  conduit  dans  beau- 
coup de  routes  ,  il  ne  voulut  pas 
seulement  être  chimiste  ,  il  de- 
vint encore  métaphjs  cien  ;  et 
de  plus  matérialiste.  11  soutint 
que  toutes  les  volontés  éloient 
autant  de  résultats  nécessaires  de 
circonstances  prévues  j  que  la 
volonté  est  toujours  gouver- 
née par  des  motifs  ,  et  né- 
anmoins il  opposoit  la  doc- 
trine calviniste  de  la  prédes- 
tination ;  la  base  de  sa  théorie 
de  la  nécessité,  éloit  les  obser- 
vations de  Hartley  sur  l'homme  ; 
afin  d'échapper  à  la  dilliculté 
qu'il  supposait  naître  de  ce  que 
celte  opinion  rend  Dieu  l'auteur 
du  péché  de  l'homme  ,  il  soutint 
l'optimisme,  et  voulcit  qu'il  n'y 
eût  point  de  mal  d'où  il  ne  ré- 
sultât du  bien  pour  tous,  et  pour 
chacun  en  particulier;  il  pensoit 
que  tous  les  êlres  inteHij^enls  se- 
roient  conduits  au  bonheur  par 
différens  degrés  de  punition;  il 
écrivit  aussi  sur  les  matières  po- 
litiques ,  et  en  conséquence  de 
ses  opinions  républicaines  et  re- 
ligieuses ,  il  se  lit  beaucoup  d'en- 
pemis.  Priestley  découvrit  une 
niélhode  extrêmement  facile  d'ap- 
prendre une  science  ,  de  la 
montrer  ,  de  faire  un  livre  ou 
)an  traité  sur  un  $ujet  pat-liculier 


PRIE 


445 


de  ses  études  ;  le  tableau  de  Ihis- 
toire  dont  on  fait  usage  en  France 
l'ut  amélioré  par  lui,  et  il  inventa 
le  tableau  biographique  qui  est 
très-utile.  Nous  donnons  ici  les 
tiltes  des  principales  de  ses  nom- 
breuses productions,  f/n  traité  sur 
la  frnmni.  anglaise,  1761.  —  Sur 
ladoclritœdela  rémission;  — HiS' 
toirede  l'électricité  y  1767.  — .His- 
toire de  la  vision  ,  de  la  lumière,  , 
des  couleurs  ;  Introduction  à  la 
perspective^  lyjo.  —Concorde 
des  Evangilistes  ;  —  CatéchiS' 
mes ,  discours  aux  chefs  de  fa- 
mille surla  prière.  — Expériences 
sur  fair,  4  vol.  —  Observations 
sur  l'éducation.  —  Leçons  sur 
l'art  oratoire  et  la  critique.  — ■  , 
Instituts  de  la  religion  naturelle 
et  de  la  religion  révélée.  —  Ré- 
ponse aux  métaphysiciens  Ecos- 
sais, Beid,  Oswald  et  Reattie.  — • 
Recherches  sur  la  matière  et  sur 
lame,  1777.  —  Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme.  — 
Lettres  à  l'évéque  Newcome  sur 
la  durée  du  ministère  du  Christ. 

—  C orrespondance  avec  le  D. 
Horseley.  —  Histoire  des  an- 
ciennes opinions  sur  J.  C.  4  vol. 
1786.  —  Leçons  sur  l'histoire 
générale  et  la  politique .  — •  Ré- 
ponse à  Paine  et  à  Volney.  — • 
Plusieuis  morceaux  sur  la  doc- 
trine philosophique  de  la  néces- 
sité, controverse  avec  le  D.Price, 

—  Discours  sur  l'évidence  de  la 
religion  révélée  ,  3  vol.  —  Let- 
tres à  un  philosophe  incrédule^ 

—  Discours  sur  divers  sujets ,  — 
Le  docteur  l'riestley  écrivit  aussi 
beaucoup  pour  la  délénse  des  uni- 
taires, et  contribua  fortement  au 
répertoire  théologique  qui  a  étépu- 
bliéen  Angleterre  :  après  son  arri- 
vée en  Amérique  ,  il  mit  au  jour 
une  comparaison  de  la  religioa 
de  MoiiC  avec  celle  des  Hin- 
dous. —  Jésus  et  Socrate  compa- 
rés :  plusieurs  traités  en  réponse 
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au  docteur  Linn  qui  avoit  deiît 
«outre  le  pamphlet  précédent. 
Priestley  a  encore  puhlié  Des  no- 
tes sur  les  Ecritures -Saillies  , 
4  volumes.  --  -  Une  Histoire  de 
réalise  Chrétienne  ,  ù  volumes, 
«!t  diverses  lirocliures  sur  des  su- 
jets philosophiques  ,  ainsi  que 
pour  délendre  la  docliine  du 
phlogistiquc.  On  a  publié  en 
€0  anglais  en  i8o6,  une  vie  du 
docteur  Priestley  en  2  volumes  , 
ainsi  que  diS  Mémoires  écrits  par 
lui-même,  et  qu'il  a  conduits 
jusques  eu  1795.  (Article  addi- 
lionuel  au  l.  XIV). 

I.  PRINCE  (Thomas),  go.iver- 
tieur  de  la  colonie  de  Plvmoulh  , 
où  il  arriva  eu  itiai  ,  naquit  en 
Angleterre.  On  le  choisit  pour 
premier  gouverneur  de  la  colo- 
ïiie  en  iG34.  L'année  suivante  il 
fut  nommé  lieutenant  du  gou- 
Terneur  ,  jusqu'en  i638  «ju'il 
fut  de  nouveau  promu  à  cette 
place  ,  qu'il  occupa  jiisqu'ii  la 
mort  de  M.  lîradiort ,  eu  iGS"]. 
A  cette  époque,  il  y  eut  un  mou- 
vement dans  les  esprits  delà  colo- 
nie; on  vouloit  renvoyer  tous  les 
ministres  réguliers  et  s'en  tenir  «ux 
grâces  célestes  que  possédoient 
desfrères, sinipleslaïcs.  Sa  réélec- 
tion fut  alors  regardée  comme 
un  moyen  de  prévenir  le  renverse- 
ment total  de  l'église,  il  avoit  été 
demeurer  à  Nauset  ou  Easlhain, 
viile^dont  il  avoit  été  un  des  pre- 
miers habitans  en  164  i  ;  mais 
clanl  de  nouveau  nommé  gou- 
verneur il  vint  habiter  Piymouth  , 
où  il  mourut  le  'i^  mars  iGjJ, 
ilanssa  soixante-treizième  année. 
Winslovv  lui  succéda,  l'riucc  étoit 
ub  homme  d'un  grand  mérite  ,  et 
riunjssoil  toutes  les  qualités  pour 
remplir  sa  place.  F^rmc  dans  ses 
opinions  religieuses,  il  s'opposolt 
ièvec  courage  à  ceux  qu'il  cio\  oit 
étrt  Jci  liûcLques  ,  parti cujièii*- 


PRIN 

ment  aux  Quakers.  Comme  ma-* 
gistrat  ilétoil  imparlial,el  si  quel- 
que plaideur  envoyclt  des  préscni 
à  des  personnes  de  sa  iamills 
tandis  qu'il  étoit  absent  ,  dès 
son  retour,  son  premier  soin  étoit 
d'en  renvoyer  la  valeur  en  argent. 
Quoique  l'éducation  n'eut  pas  soi- 
gné chez  lui  ses  talcns  naturels  , 
Thomas  Prince  étoit  ami  du  savoir, 
etmnlgré  toutes  lesclameursde  l'i- 
gnorance, \\  assuroil  des  revenus 
;iu\  écoles  de  la  colonie  pour  y 
soutenir  l'étude  des  belles-lettres 
et  encourager  les  lalens. 

1[.  PRINCE  (Thomas) ,  minis- 
tre à  Boston,  descendrnU  du  pré- 
eéilcul  ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège d'Harvard  en  1707.  Le  dé- 
sir de  voir  l'Europe  le  lit  em- 
barquer pour  l'Angleterre  ,  le 
premier  avril  1709.  ()ccu|)é  pen- 
dant quelques  années  à  Combs  en 
Suflolk  de  la  prédication  ,  on  le 
pria  vivement  de  rontiuner  ses 
lunctions  ;  mais  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emportant  sur  toutes  le» 
prières  ,  il  arriva  à  Boston  le  20 
juin  1717  ,  et  fut  ordonné  pasteur 
de  la  vieille  église  du  midi  ,  en 
qualité  de  collègue  du  révérend 
D.  Sewall  ,  le  premier  octo- 
bre 1718.  Prince  mourut  le  22 
octobre  lySS  ,  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  Il  étoit  familier  avec 
les  langues  originales  de  l'écri- 
ture. Le  docteur  Chauncy  pen- 
soit  qu'il  n'y  avoit  dans  toute  la 
Nouvelle -Angleterre  que  le  doc- 
teur Cotton  qui  égalât  son  sa- 
\oir  ,  aussi  vaste  que  son  gé- 
nie. 11  déploroit  la  décadente 
des  églises  delà  Nouvelle-Angle*' 
terre  ,  tant  pour  la  doctrine  que 
|)Our  la  pratique  des  œuvres.  Sa 
vie  intcneure  étoit  e.vemplaire. 
Ses  eft'orls  tendoienl  san^  cesse  ù 
imiter  la  conduite  de  Sun  divin 
maître.  Il  étoit  toujours  juèt  à  ou- 
bli«r  laî>  i.'ij'ires  cl  ù  iciidrt;  le  i)ien 
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pour  le  mal.  Dans  les  cvénemens 
fâcheux  ,    son   esprit  conservoit 
tout  son  calme ,  et  il  avoit  le  bon- 
heur <le  voir  tous  ses  enfans  mar- 
e'ier  dans  la  roule  du  bien.  Son 
fils  cadet  ,  Thomas  Prince  ,  qui  a 
publié  VHistoitf.'  Chrétienne  ,  en 
174^  et  1744  >  niniiriit  en  octobre 
174s  ;  en  peu  d'années  la  lainille 
s'est  éteinte.  Dès  170^  ,   lorsqu'il 
éloit  au  collège  ,    Prince  com- 
mença une  collection  de  papiers 
publics  relatifs  à  l'histoire  civile 
et  religieuse  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre ,  et  la  continua  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  11  donna 
sn  colleclion  de  manuscrits  a  son 
église ,  en  lui  en  confiant  la  garde. 
Ils  furent  déposés  dans  une  pièce 
du  lieu  des  assemblées, et  l'on  non," 
ma  ce  dépôt  Bibliothèque  de  la 
Nouvelle-  Angleterre  ;  mais  pen- 
dant la  guerre  les  Anglais  se  son 
J)rinci  paiement  occupé  àdétruiret 
esinaiuiscrits,et  une  fou  le  défaits 
l'uportaus  à  la  connoissance  de 
l'histoire  de  ce  pays  sont  perdus 
sans  ressource.  I^es  livres  existent 
encore  ,  mais  ils  sont  dans  un  état 
qui  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur aux  soins   de  ceux  qui  les 
ont  sous  leur  garde.  Prince  à  pu- 
blié un  Mémoire  sur  la  première 
apparition  de  l'Aurore  boréale  , 
une  Notice  des  ministres  anglais 
Â/artha^s  p^ine/ard ,  ajoutée  aux 
Indiens  convertis  de  Mayhew  ; 
une  Histoire  chronologique  de  la 
Nouvelle-Angleterre  ,    en  J'orne 
d annales  ,  in-ia  ,    17JO  ;  et  5  nu- 
méros du  second  volume  du  même 
ouvrage  ;  1755.  Il  avoit  le  projet 
de  donner  un   récit  somman-e  de 
toutes  les  transactions  et  circons- 
tances ayant  rapporta  ce   pays, 
depuis  la  découverte  de  Gosnold 
vx\  1601 ,  jusqu'it  l'arrivée  du  gou- 
verueur  nelclier  eu    1700  ;   mais 
il   n'a    conduit  son    histoire   que 
jusqu'à  l'année  iGjj.   Il  a  donné 
hcaRCoup  pluj  de  temps  à  VEpi- 
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tome ,  qui  sert  d'introduction  ,  et 
qui  commence  à  la  création.  S'il 
s'étoit  borné  à  la  Nouv.- Angleterre, 
il  auroit  pu  achever  son  ouvrage, 
qui  auroit  été  alors  d'un  intérêt 
inappréciable.  Il  a  encore  publié 
dans  l'Histoire  chrétienne  ,   une 
Histoire  du  rétablissement  de  la 
religion  à  Boston ,  1 744»'   ^«^  Livrm 
des  psaumes  à  l'usage  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  qui  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ,  revu  et  corrigé  , 
1758  ;    un  très-graod  nombre  de 
Sermons  et  de  Discours  de  cir« 
constance  ,    dans     lesquels     on 
distingue   ceux     prononcés   à  la 
mort  de  Cotton,  de  Mather  et  de 
Samuel  Prince ,  son  père  ,  et  du 
prince  de  Galles.   Après  la  mort 
de  Prince  ,   le  docteur  Jean  Krs- 
kine   d'Edimbourg  ,  a  publié   d« 
ses  manuscrits,  s\x sermons ,  dool 
le  dernier  fut  composé   à   l'occa» 
sion  de  la  mort  de  son  (ils  Tho- 
mas Prince  ,  le  jeune. 

m.  PRINCE  (  Nathan  )  ,   sa- 
vant distingué  ,  frère  du  précé- 
dent, fut  gradué  en  1718  aucolléoe 
d'Harvard  ,  précepteur  en  lyi:)  , 
et  boursier   en    1737  ;    mais    sa 
bourse  lui  fut  ôtée  en   ly^'i  ;  il 
publia    sur    cet  événement    uno 
Notice  de  la  constitution  et   du 
gouvernement  du  collège  d'Haro 
vard ,  depuis    sa  fondation  jus- 
qu'à l'an  1742'  Il  prouva  que  la 
cour  géiiéialc  a  seule  le  pouvoir 
de  congédier  les  membres  de   la 
corporation.   Il   attaque  dans  ce 
même     ouvrage   l'administratioa 
de  l'économat,  et  ôelle  des  clas- 
ses ,  où  il  prétend  que  pour  le* 
places   sur  le  tableau  ,  donnée» 
aux  étudians  ,  on  avoit  égard  aa 
rang  et  à  la   puissance  de  Iflurs 
parens.    Avant  de  quitter  le  col- 
lège ,    il   avoit    déjà    refusé    de 
prendre  part   à  celte  administra- 
tion ,  et  l'ordre  alphabétiqtie  du 
tableau    n'eut  Lew  qu'eu     177J. 
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Prince  avoit  une  aversion  tltlcl- 
dëe  pour  l'église  épiscopale.  Il  ne 
prit  les  ordres  qu'après  avoir 
quitté  le  collège  ,  et  lut  ministre 
à  Ratlan  aux  Indes  occidentales 
où  il  mourut  en  1748.  11  étoit 
plus  grand  mathématicien  que 
philosophe  ,  et  plus  logicien  et 
plus  érudit  que  son  frère  On  l'a 
mis  an  nombre  des  grands  hom- 
mes du  pays. 

PRUSSE  (  Frédérique  Sophie 
Wiihelhiine  ),  margrave  de  Ba- 
reilh  ,  née  à  Postdam  le  3  juillet 
1709  ,  de  Frédéric  Guillaume  , 
roi  de  Prusse  ,  et  de  Sophie-Do- 
rothée de  Hanovre ,  étoit  sœur  de 
Frédt'ric-le-Grand.  Les  mémoires 
qu'on  a  publiés  sous  son  nom  ,  et 

3u'ou  dit  être  écrits  de  la  main 
e  cette  princesse,  s'étendent  de- 
puis 1706  jusqu'en  1742  ,  Paris  , 
i"3 1 1  ,2  vol.  in-8"  ,  et  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie  ,  un  ta- 
bleau de  la  cour  de  Pruise  ,  des 
principaux  persoiinaj^es  de  celle 
cour,  des  détails  curieux  sur  les 
premières  années  du  Grand  Fré- 
déric ,  et  sur  les  événemens  qui 
eurent  lieu  dans  le  cours  de  la  vie 
de  la  margrave  5  mais  avant  de 
rencontrer  quelque  lait  intéres- 
sant ,  il  faut  dévorer  nécessaire- 
fiïent  une  longue  kirieile  de  pe- 
tite» tracasseries  de  cour  et  de 
ihénage  ,  de  longues  intrigues 
afans  intérêt ,  et  surtout  une  grêle 
de  coups  de  pieds  et  de  coups  de 
pt)ings,  qui  tombe  à  chaque  page 
sur  la  princesse  et  son  frère  ;  l'é- 
diteur de  ces  Mémoires  auroit  pu 
élagoer  tout  ce  fatras  assommant, 
«I  réduire  en  un  petit  volume 
fout  Ce  qui  mérlloit  véritablement 
«J'être  conservé.  La  princesse  Wil- 
hel raine  ,  parvenue  à  l'âge  où  le 
toi  son  père  avoit  résolu  de  la 
marier ,  épousa  le  20  novembre 
ij5i  le  prince  héréditaire  du  mar- 
grave Je   Ëarcilb.    Ce    mariage 
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éprouva  d'abord  de  grandes  dif*- 
ficultés  ,  parce  que  le  roi  et  la 
reine  n'étoient  pas  du  même  avis 
pour  le  choix  d'un  gendre  ;  mais 
le  roi  l'emporta  ,  et  le  prince  hé- 
réditaire du  margraviat  de  Ba- 
reith  fut  accepté.     On  n'entrera 

f)oint  dans  le  détail  de  tous 
es  moyens  et  de  toutes  les  pe- 
tites ruses  qui  furent  employées 
pour  parvenir  à  former  ce  lien. 
C'est  aux  amateurs  d'anecdotes 
à  les  lire  dans  ses  mémoires.  La 
princesse  Wilhelmine  avoit  beau- 
coup d'esprit  etne  manquoit  pas  de 
connoissances.  La  peinturequ'elle 
fait  de  la  Cour  du  margrave  de 
Bareith  lorsqu'elle  y  arriva  ,  est 
tout-à-fait  comique  et  plaisante  , 
et  donne  une  idée  bien  mesquine 
de  toutes  ces  petites  cours  de 
princes  qui  existoîent  en  Alle- 
magne ;  les  peines  ,  les  désagré- 
mens  et  les  disgrâces  qu'elle  fut 
obligée  d'y  essuyer  ,  ne  sont  pas 
les  passages  les  moins  intéressans 
de  ses  mémoiresi  Elle  eut  vécu 
heureuse  avec  son  époux  ,  qui 
possédoit  d'excellentes  qualités  ; 
mais  le  margrave  son  beau  père 
lui  suscitoit  de  continuelles  tra- 
casseries. Elle  fit  en  1733,  un 
voyage  à  Berlin  ,  où  elle  éprouva 
de  nouvelles  duretés  de  la  par?  de 
son  père  ,  qui  presque  tous  les 
jours  s'énivroit  à  ne  pouvoir  se 
soutenir.  La  description  qu'elle 
fait  de  ces  orgies  allemandes,  ne 
donne  pas  une  haute  opinion  de 
la  cour  de  Frédéric  Guillaume  et 
de  ceux  qui  la  composoient.  Fré- 
déric 11  fut  souvent  obligé  ,  pour 
ne  pas  encourir  la  disgrâce  et  les 
mauvais  traitemens  de  son  père  , 
de  s'enivrer  comme  lui.  La  mort 
du  margrave  de  Bareith  ,  père  de 
son  époux,  arrivée  le  17 mai  1755, 
qui  devoit  d'ubord  apporter  quel- 
que changement  au  sort  do  la 
princesse  Viihelmme,  fut  suivie 
de  uouveaux^    désagrémens   qui 
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•essèrent  bieotôt  après  quelques 
explirations.  Ou  sait  que  cette 
princesse  avoil  la  confiance  et  l'a- 
mitié du  Grand  Frédéric,  dont 
elle  avoit  quelques  points  de  res- 
semblance dans  l'esprit  et  le  ca- 
ractère. La  fin  de  sa  carrière  fut 
aïsez  heureusse;  et  elle  dut  en 
grande  partie  aux  soins  et  à  la 
protection  de  son  frère  ;  elle  mou- 
rut sur  la  fin  du  siècle  dernier 

PURY  (N.  de) ,  de  Neufchâtel 
en  Suisse,  resté,  à  l'âge  de  ig  ans, 
orphelin  et  sans  fortune ,  étoit  né 
avec  un  esprit  ardent ,  porté  aux 
calculs  ,  et  exercé  par  l'habitude 
du  commerce  dans  lequel  il  avoit 
été   élevé.    Toujours   occupé    de 
spéculations,  il  crut  en  apperce- 
voir  une  très-avantageuse  à  faire, 
à  la  foire  de  Leipsick.  Mais  il  lui 
nlanquoit  900  livres  qu'il  ne  pou- 
voit  trouver  à  emprunter  sur  l'hy- 
pothèque de  ses  projets.  Il  s'a- 
d'ressa  à  ses  plus  proches  parens, 
qui  le  rebuter 'ij  t.  Accablé  de  ce 
coup    inattendu  ,   mais    toujours 
rempli   de   son   projet ,   il    porta 
hardiment  sa  demande  à  l'un  des 
magistrats  municipaux  chargébde 
la  direction  de  la  bourse  des  or- 
phelins ,   qui   s'intéressant   vive- 
ment à  lui  ,  parvint  à  obtenir  du 
«onseil ,  la  somme  demandée.  De 
JPury  partit  avec  cet  argent ,  réus- 
sit au    de-là   de   ses  espérances 
dans  sa  spéculation  ,  et   sur  ses 
bénéfices  ,  en  entreprit  d'autres 
qui  ne  furent   pas  moins  lucra- 
tives. S'adonnant  ensuite  au  com- 
merce maritime,  il  y  fut  égale- 
ment heureux.  Son  séjour  pen- 
dant quelques  années  aux  Indes, 
lui  procura  des  richesses  immen- 
ses, avec  lesquelles  il  revjnt  enfin 
<lans  sa   patrie  ,  jouir  du  repos 
qu'il  avoit  acheté  par  tant  de  fa- 
tigues. L'accueil  empressé  que  lui 
tit  alors  sa  famille ,  ne  lui  lit  point 
•uii>lier  celui  ^u'ii  eit  avçit  r»çu 
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dans  sa  jeunesie  ,  et  dont  il  avoit 
été  vivement  aftiscté.  Il  s'y  prèia 
néanmoins  sans  morgue  ,  mais 
avec  froideur  ;  et  annonça  assez 
hautement  qu'il  ne  reconnoissoit 
pour  véritables  parens  que  ceux 
qui,  par  leur  ganérosité  ,  avoieat 
été  -les  premiers  auteurs  de  sa 
fortune.  Il  donna  bientôt  une 
preuve  de  ce  sentiment,  en  fai- 
sant construire  à  ses  frais  ,  dans 
Ja.  ville  de  Neufchâtel,  un  très- 
bel  hôpital ,  au  frontispice  du- 
auel  il  ne  voulut  pas  qu'on  mit 
'autre  inscription  que  celle-ci  : 
Ciuis  Pauperihus.  Peu  après,  il 
fit  bâtir  l'hôtel-de-ville ,  qui  est 
un  des  plus  beaux  monumens  de 
cette  cité  ;  et  ne  bornant  pas  sa 
reconnoissance  à  des  établisse- 
mens  fastueux  ,  il  servit  plus  uti- 
lement son  pays  en  procurant  une 
communication  facile  entre  Va- 
lengln  et  Neufchâtel  ,  par  la  con- 
fection d'une  grande  route  prati- 
quée entre  des  montagnes  regar- 
dées alors  comme  du  plus  difficile 
accès,  communication  qui  amena 
l'abondance  des  denrées  dans  la 
ville ,  et  facilita  les  transports  du 
commerce  et  de  l'industrie  dans 
tous  les  environs.  Enfin,  par-soa 
testament,  après  quelques  legs 
en  faveur  de  ses  parens  ,  il  insti- 
tua les  pauvres  et  les  orphelins 
ses  héritiers  ,  sous  la  direction  du 
corps  municipal  ,  chargé  de  re- 
cueillir et  d'administrer  sa  suc- 
cession. Ce  respectable  citoyen 
mourut  en  lyyïi ,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  ses  conci- 
toyens ,  et  leur  laissant  le  souve- 
nir éternel  de  ses  bienfaits. 

PUTNAM  (Israël)  ,jnajor  gé- 
néral  dans  l'armée  desEtats-Unis, 
né  en  1718  à  Salem,  Massachus- 
setts,  étoit  doué  d'un  esprit  vi- 
goureux ,  mais  que  l'éducation 
n^avcfit  jamais  poli.  Il  alla  s'éta- 
h]ir  «a  ty^Q  it  P«miret  ;  au  Gea- 
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îieclicut ,  où  il  défricha  nn  terrain 
considérable,  el_y  éprouva  beau- 
coup de  difficultés;  au  nombre 
desquelles  on  compte  une  grande 
quantité  de  loups  ,  qui  portoient 
I»'  ravityedans  ses  troupeaux.  Une 
louve  surtout ,  éloit  extrcmemenl 
rcdoulée  dans  le  pays.  Putnam  se 
réunit  à  plusieurs  de  ses  voisins 
pour  lui  donner  la  chasse;  il  osa 
pelletier  avec  une  intrépidité  sans 
égale  ,  une  torche  à  la  n:ain  ,  au 
fond  d'une  caverne  qui  éloit  la 
retraite  de  cet  animal ,  et  où  nul 
autre  n'eut  je  courage  de  le  sui- 
\re.  Seul  il  le  mit  à  mort.  Pen- 
dant la  gnerre  avec  la  France  , 
en  1755,  il  fut  mis  à  la  têie  de 
la  première  compagnie  ,  qui  lut 
levée  Hu  Connecticut ,  et  rendit 
des  services  importans  à  l'armée. 
]i  courut  en  1706  les  plus  grands 
dangers  près  deTicondcroga;  re- 
vint d'une  escarinouche  avec  ses 
bahits  percés  de  douze  balles. 
Dans  la  même  année  ,  il  épia 
avec  environ  100  hommes  les 
TOOuveniens dcl  ennemi. Il  futren- 
contré  par  uu  parti  de  sauvages 
de  nombre  égal  ;  une  action  irré- 
gulière s'engagea  ,  mais  générale  , 
«ians  laquelle ,  après  avoir  tiré 
plusieurs  coups,  son  arme  fut 
hors  d'état  de  faire  feu.  Un  arbre 
derrière  lequel  il  se  retrancha  lui 
«auva  plusieurs  balles  «?t  des 
coups  de  hache  ;  mais  enfin  ayant 
été  îait  prisonnier  ,  il  fut  attaché 
k  ce  même  arbre.  L'ennemi  d'a- 
bord vainqueur  fut  contraint  à  la 
retraite  ;  en  fuyant  ,  il  einmtna  le 
prisonnier,  le  dépouilla  ;  et  nn  feu 
ëtoit  allumé  pour  le  faire  rôtir 
(luand  un  officier  français  le  sauva  ; 
il  arriva  le  lendemain  à  Ticon- 
deroga  ,  d'où  il  pas^a  à  Montréal. 
I!|a  175g,  it  colonel  bchuyler , 
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prisonnier  comme  lui ,  eut  l'a- 
dresse de  le  faire  comprendre 
dans  un  échange.  La  paix  se 
lit,  et  il  retourna  dans  sa  ferme. 
En  1775  il  labouroil  son  champ  , 
quand  il  entendit  parler  de  la 
bataille  de  Lexington  ;  aussitôt 
laissant  sa  charrue ,  et  chan- 
geant d'habits  ,  il  partit  pour 
Cambridge  ,  revint  bientôt  au 
Connecticut  ,  leva  un  régiment 
et  rejoignit  le  camp.  Peu  après 
promu  au  grade  de  major  géné- 
ral ,  dans  la  bataille  de  Bun- 
kers'hill  ,  il  montra  son  intrépi- 
dité ordinaire  ;  le  combat  fut  ter- 
rible. Lors  de  l'organisation  de 
l'armée  par  le  général  Washing- 
ton à  Cambridge  ,  Putnam  fut 
nommé  pour  commander  la  ré- 
serve. Il  éloit  campé  en  1776  près 
de  Brooklyne.  Après  la  déiaite  de 
l'armée  américaine ,  il  passa  à 
New-Yorck,  où  il  rendit  de  grands 
services  à  la  ville  ,  et  à  tout  le 
pays  voisin  ,  ainsi  qu'à  Philadel- 

f)hie  ,  où  il  fut  envoyé  pour  forli- 
ier  la  ville  ,  et  'a  Princeton  où  il 
resta  plusieurs  mois  ;  il  fut  chargé 
ensuite  du  commandement  d'une 
armée  particulière  contre  les  bri- 
gands qui  infestoient  New-Yorck. 
Après  la  perte  de  Montgomery  , 
le  commandant  en  chet  résolut 
de  construire  de  nouvelles  forti- 
fications ;  il  envoya  Putnam  pour 
marquer  le  terrain  ;  on  lui  doit  la 
gloire  d'avoir  choisi  Wesfpoint. 
La  campagne  de  1779»  qui  fut 
employée  principaleinent  à  forti- 
fier les  ouvrages  de  la  place 
termina  la  carrière  militaire  de 
Putnam.  Une  paralysie  qui  affect» 
une  partie  de  son  Corps,  l'obligea 
<le  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  11  mourut  ea 
1790  à  Ërookline  ,  Connecùcut. 
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T.  QtJTNCY  (Edmond),  juge 
de  l.T  cour  supérieure  de  Massa- 
chussetts.né  en  1681  ;i  ISraiiilrée. 
d'ut)  père  lieutenant  colonel  ;  sa 
mère  éloit  fille  du  major  générai 
Gookin.  Edmond  fui  giridué  en 
1699,  au  collège  d'ilaivard;  et 
après  avoir  rempli  plusieurs  fonc- 
tioni  avec  habileté,  il  devint  juge 
de  la  cour  snpéiieure, depuis  c?  ii( 
jusqu'à  sa  mort.  Il  y\oil  été  en- 
voyé à  Londres  evj  qualité  d'agent 
pour  régler  les  iionlièn-s  du  Mas- 
saclui'ssfctts  ,  et  du  iNew-liamps- 
hire  ,  où  il  mourut  de  la  petite 
vérole  en  ijBS. 

IT.  QULXCYCJosias),  patriote 
estimable,  gradué  en  1760  au 
collège  d'Harvard  ,  et  ensuite 
conseiller  à  la  cour  de  justice  de 
Boston,  se  distingua  en  1770  dans 
la  défense  du  capitaine  J'reston , 
qui  commandoit  les  troopes  an- 
glaises au  massacre  de  Boston  , 
et  qui  lut  mis  en  jugement.  Il 
s'opposa  courageusement  aux 
procédés  arbitraires  et  aux  pré- 
tentions du  parlement  d'Angle- 
terre. Il  partit  en  septembre  1774 
pour  l'Angleterre,  sur  la  dimande 
de  plusieurs  patriotes  ,  pour  sui- 
vre à  Londres  les  intérêts  de  l'A- 


mérique. Gordon  a  conservé  quel- 
ques extraits  intéressans  di'  soa 
journal.  Qnincv  s'endjar.iua  l'an- 
née suivante  pour  retiuirner  en 
Amérique,  mais  il  périt  ii  bord  du 
vaisseau,  le  jour  même  de  son  ar- 
rivée au  cap  Aiin  .  en  177.)  ,  à  I  âge 
deSi  ans,  victime  de  sou  zèle  pour 
b;  bien  de  son  pays  ,  reunissant 
l'éloqueiict-  au  savoir.  C'etoit  nu. 
habile  écrivain  politique;  il  a  pu- 
lilié  :  Ub^e'r'.'alinns  sur  Vncte  du, 
parlrment .  lOiiiiiiUneinent  appelé 
le  Bill  df  Boston  ,  a\>ec  las  pen- 
sées sur  la  société  civile,  et  la 
leK>ce  di's  armées  ,  i774>  Cet  ou- 
vrage dénote  u;e  ame  {-irle  ei  har- 
die. Il  le  terminoit  par  ces  mots  : 
<(  l'Amérique  a  .ses  Rruln»  el  ses 
Ca.ssius  ,  ses  Hambdens  et  .Syd- 
neys  .  patriotes  et  héros  .  qui  for- 
meront des  bataillons  d<'  frères  , 
hommes  qui  aiiniut  des  -  ivenirS 
et  du  sentiment,  du  courage  et 
des  armes  !  » 

.QUINEY  (Edmond)  ,  auteur 
d'un  trailé  de  la  culture  ^w  «.iian- 

I  vre,  qui  lut  publié  en  1763,11.^''. 

;  étoit  citoveu    de    Boston  ,  c!    îut 

'  gradué  au  collège  d'IIaivaid  eu 
1722. 11  est  mort  en  1788,  à^é  de 

i  8d  ans. 
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RaBAFxDEAU  (  Michel  )  ,  Jé- 
suite, mort  en  i649)  ^  77  ""^'  ^^^ 
connu  par  son  Optatus  Gallus 
Benignd  manu  sectus  ;  Paris  , 
164 1  ,  in-4''.  Cet  ouvrage  ne  se 
trouve  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

I.  RAHN  (Jean-Henri  )  ,  tréso- 
rier de  la  république  de  Zuiich, 
où  il  naquit  en  1622  ,  mort  en 
1676  dans  sa  patrie  ,  fut  aussi 
baillif  ducomtédeKibourg.  On  a 
de  lui  en  allemand  un  Traité 
cFnlgèhre ,  ln-4''. ,  imprimé  à  Zu- 
rich ,  en  1659. 

II.  RAHN  (Jean-Henri) ,  clian- 
celieret  trésorier  de  la  république 
de  Zurich,  naquit  dans  la  ville  de 
,ce  nom  ,  et  y  mourut  le  26  sep- 
tembre 1728.  Il  a  composé  une 
histoire  de  la  Suisse  ,  en  4  vol. 
in-fol.,  qui  est  restée  manuscrite, 
mais  il  en  a  donné  un  abrégé  en 
allemand  ,  Zurich  ,  1690  ,  in-S". 
On  a  encore  de  lui  une  Biologie 
des  écrivains  de  la  Suisse  ,  une 
traduction  en  allemand  de  VEIoge 
de  la  liberté,  par  Scheel;  Zurich  , 
J671  ,  in-8».  ,  et  la  Réfutation  de 
la  Suisse  démasquée ,  en  alle- 
mand ,  iu-4». 

RAIMOND  (  Jean  -  Arnaud  ) , 
architecte  des  maisons  impériales 
de  Saint-Cloud  ,  Meudon  ,  saint- 
Germain  ,  Beauvais  etc.  ;  membre 
de  l'Institut  ,  naquit  à  Toulouse 
le  9  avril  1 74"^  >  de  Pierre  Rai- 
lïiond ,  entrepreneur  de  bâtimeus 
^«  la  même  ville.  Son  père  que 


les  études  particulières  de  la  Sté- 
réotoniieet  de  la  coupe  des  pierres, 
mettoit  au-dessus  de  la  classe 
commune  des  gens  de  son  ordre, 
connut  les  dispositions  de  son  fila 
pour  le  dessin  ,  lui  donna  les 
premières  leçons  d'architecture  et 
ensuite  Tenvoja  à  Paris.  Le  jeune 
Raimond  eut  successivement  pour 
maître  Blondel  ,  Hilaire  et  Le 
Roi.  Son  activité  au  travail  et  son 
extrême  intelligence  à  profiler  des 
leçons  qu'on  lui  donnoit ,  le  firent 
bientôt  distinguer  des  autres  élè- 
ves. Il  concourut  pour  le  grand 
prix  d'architecture  en  1767  et  le 
remporta.  Personne  ne  vil  Rome 
et  l'Italie  mieux  que  Raimond. 
Les  monumens  antiques  fixèrent 
son  attention  ,  il  les  examina  ,  les 
mesura  avec  un  soin  particulier, 
etil  n'oublia  jamais  de  joindre  aux 
dessins  qu'il  en  laisoit ,  des  ob- 
servations savantes  ou  utiles  k 
l'art  qu'il  professoit  ;  étant  à 
Rome  ,  il  s'occupa  particulière- 
ment de  l'étude  des  Thermes.  Ua 
long  séjour  dans  le  Vicentin  ,  le 
mita  même  d'étudier  le» ouvrages 
dePalladio,  l'un  des  plus  célèbres 
architectes  du  seizième  siècle.  Le 
goût  fin  et  exercé  de  Raimond,  et 
surtout  le  style  qu'il  avoit  adop- 
té ,  le  portoient .  naturellement 
à  préférer  le  genre  d'arcliilectura 
du  V^itruve  moderne  ,  à  tout  au- 
tre ;  en  conséquence  ,  il  visita  les 
lieux  où  Palladio  avoit  construit 
les  édifices  les  plus  remarquables, 
tels  que  Venise  ,  Padoue,  Trevise 
etVicaace.  Une  élude  approfondie 
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des     monumeus    élevés    par   ce 
grand  maître  ,  un  nombre  consi- 
dérai)le  tle  dessins  ,  et  des  notices 
savantes  et   prolbndénieot    réflé- 
chies fornioieiit  un  corps   d'où 
vrage  et  de   doc'tiue  ,   que    Rai- 
mond   espéroit  mettre   au  joi'r, 
lorsque  Tœuvre  de  Palladio,   pu- 
blié par  Décameron  ,   d'après  les 
dessins  appartenant  au  Lord  Hur- 
tingtlion,  parut:  par  cette  publicité 
inattendue  et  ptircnicnt  de  spécu- 
lation ,   lise   vit  enlever  le  Iruit 
des   huit  années    d'études    qu'il 
avoit  passées  en  Italie.  11  abeu- 
donna  sou  projet  et   laissa    dans 
l'oubli   un    monument    utile  à  la 
science  et  d'autant  plus  favorable 
à   rinstructiou    de.'     élèves   aux- 
quels il  désiroit  le  consacrer  ,  que 
son  travail  étoit  celui  d'un  homme 
de   l'art  ,     qui    avoit    long-temps 
médité  sur   les  grandes  concep- 
tions de    Palladio  ,    qu'il  vouloit 
faire  mieux  connoitre  dans    nos 
écoles.  Raimoud  vint  à   Pans  en 
17-6,  et  fut  bientôt  distingué  de 
la   classe  orduiaire  des   artistes. 
Il  passa  trois  ans   à    Montpellier 
où  il  fut  appelé  pour  la  direction 
de   divers    travaux   dont    on    se 
proposoit    l'exécution  ;   la    place 
du  Peroux  fut  seule  terminée  :  il 
revint   à    Paris   et  fut  admis  au 
nombre  des  membres  et  des  pro- 
fesseurs de  l'académie  d'architec- 
ture   en     1784.     La     réputation 
d'homme  habile  et  irréprochable 
dont    jouissoit    Raimond  ,    fixa 
l'attention  de  'A.  Joubert  ,  inten- 
dant des  élats  du  Languedoc ,  qui 
lui  demanda  des  plans  pour  les 
établissemeus    de   jNismes  et  de 
quelques  autres  villes.    L'artiste 
y  consacra  tous    ses   soins  ;   ses 
plans  furent  présentés  aux  étals  et 
adoptés  ;  mais  l'exécution  de  cette 
grande  et  belle  entreprise  ,  n'eut 
pas  lieu  par  le  défaut  de  fonds. 
On  lui  doit  cependant  la  restau- 
rai!^ »   des   édifices   antiques  qui 
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font  rornemerit  de  cette  belle 
partie  de  la  France,  c'étoit  tou- 
jours avec  l'enthousiasme  d'un 
homme  de  génie  que  Kaimpnd 
parloil  de  ce  grand  travail.  Il 
avoit  conçu  uu  projet  grandiose 
et  delà  plus  gran<le  magnificence 
pour  la  restaurai. on  compiette 
du  vieux  Louvre.  Dans  ce  projet 
vaste  et  digi.e  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  des  ancieus  ,  on 
admire  le  sfvie  et  la  pureté  des 
ajuslemens  intérieurs  ;  car  il  étoit 
trop  sage  et  trop  amateur  de  nos 
maîtres,  pour  se  permettre  aucun 
changement  dans  les  décorations 
extérieuiCo  que  l'on  doit  aux  ta  lens 
de  Pierre  Lcscot ,  de  Philibert 
de  i^orme  et  de  Jean  Goujon. 
Raimond  ne  lut  pas  heureux  dans 

I  exécution  des  projets  qu'il  laissa 
e  tc^ieTon  peut  considérer  comme 
autant  dechefs-d'œuvre.  Son  am- 
bition sebornoità  l'exécutiond'ua 
seul  monument  qui  pût  donner 
à  la  postérité  une  idée  de  son 
talent  ;  il  n'eut  pas  même  la  sa- 
tisfaction de  voir  réaliser  cette 
espérance.  Devenu  atrabilaire  ,  il 
se  retira  de  la  société,  vécut  dans 
la  retraite  et  mit  comme  il  le 
disoit  lui-même  ,  un  iuicrvalle 
entre  la  vie  et  la  mort  ;  c'est  ainsi 
qu'il  jouissoit  des  avantages  que 
donne  la  science  ,  et  de  la  plus 
riche  collection  de  dessins  des 
grands  maîtres  ,  qu'il  possédoit  ; 
il  la  comrauniquoit  volontiers  à 
ceux  qu'il  crovoit  digues  d'ea  ap- 
précier le  mérite  et  faits  pour  dis- 
serter avec  lui  sur  les  nionumens 
des  arts.  Telle  fut  la  vie  de  Rai- 
mond dans  sea  derniers  instans. 

II  mourut  le  a8  Janvier  i8ii. 

RVMOS  (don  Henri),  ofB- 
cier  supérieur  dans  la  garde 
royale  espagnole  ,  et  membre  de 
l'académie  de  la  langue .  né  à 
Alicante  vers  l'année  1-40  ,  et 
mort  à  Madrid  en  i8oi  ,  fut  aussi 
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estimé  par  la  simplicilé  de  ses 
mœurs  que  p;ir  ses  coiinoissaiiccs 
dans  les  iiialliéinatiqucs  ,  la  yéo- 
niétrie  et  les  Ijelles-leltres.  Son 
enthousiasine  pour  la  géonicirie 
étoit  tel  ,  qu  il  la  plaçoil  au  pre- 
mier rani;  Ji,'S  corinoissaiices  hu- 
maines. (Jii  lui  doit  plu.sieurs  ou- 
vrages ,  mais  comme  il  !es  a  pu- 
bliés sous  des  noms  supposés  , 
on  n'en  coiiuoît  que  ceux  ci  : 
I.  Elemens  sur  Vinslruction  et.  hi 
discipline  de  linfuulerie  ^  JMa- 
drid  ,  1776,  in-8'^.  II.  Elémrns 
de  géométrie,  à  l  usage  des  gardes 
rojrt/e*  ,  Madrid  ,  1787,  in-/}". 
III.  Instruction  pour  les  élevés 
dans  Vnrtdlerie.  ii.imos  coiisa- 
croit  ses  loisirs  aux  belles-lellies. 
Il  a  donné,  I.  Eloge  de  Bazan  , 
marquis  de  Sniita-Crux  ;  Ma- 
drid ,  1780,  in-8°.  II.  Gusman  , 
tragédie  en  5  actes  ,  Baicelone, 
1777.  III.  Pélitge  ,  tragédie  en 
3  actes.  IV.  Le  Triomphe  de  la 
^en/e,  poème,  en  1789.  (]e  poè- 
me n'éloil  pas  encore  imprime!. 
Tous  les  ouvrages  de  Ramos  sont 
très-estimés  ,  et  lui  assignent  un 
rang  distingué  parnn  les  ccn- 
Vitins  espagnols  du  18'  siècle. 

RAISDOLPII  (Pejlon),  pre- 
mier président  du  congrès ,  ué 
en  Virginie,  devint  en  1756  pro- 
cureur général  de  cette  colonie  ; 
il  forma  cette  même  année,  une 
Compagnie  de  cent  volontaires 
engagés  contre  les  Indiens  ;  il 
devint  ensuite  orateur  de  la 
chambre  de  la  bourgeoisie  ,  en 
1775  l'un  des  députés  du  pre- 
mier congrès  ,  élu  président,  et 
réélu  a  la  même  dignité  au  se- 
cond congres  en  177^;  mais 
obligé  de  retourner  en  Virginie, 
Haukock  occupa  leiauleuil.  ilau- 
dolph  fut  de  nouveau  Hommé  de- 
puis au  congrès;  il  mourut  en 
1775  à  Philadelphie  d'une  atta- 
flue  d'apoplexie,  âgé  de  j2  aus. 
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RAIV'GONP:  (Hercule),  car- 
dinal ,  fils  (le  INicolas  RangQue  , 
coinle  de  Gordignasse  dans  la 
IMr-rche  Trévisane  ,  et  de  Blan- 
che Bentivo!;lio  (!es  seigneurs  de 
Bologne  ,  étoit  de  l'illustre  mai- 
son l^angone  de  Modène,  dont  le 
pape  Pie  IV  disoit':  «  qu'il  n'y 
avoit  point  de  priuce  chrétien  qui 
ne  pût  être  honoré  de  son  al- 
liance. »  Hercule  Rangone  ,  fut 
preiiiièreinent  nommé  prolono- 
îaire  apostolique  ,  ensuite  pre- 
mier camérier  du  pape  Léon  X  , 
qui  le  (it  cardinal  au  niols  de  juil- 
let de  l'an  1517,  et  le  pourvut 
successivement  des  é\;^jcliés  d'A- 
dria  ,  de  Gava  ,  de  Ma/.zara  ,  et 
enfin  de  celui  de  Motiène ,  sa 
patrie.  Pris  par  les  Impériaux 
avec  le  pape  Clément  VII  ,  il  par- 
tagea la  prison  de  ce  poulile  au 
château  Saint-Ange,  li  mourut 
vers  1527  ,  et  tut  enterré  h  Mo- 
dène. Lilio  (àiraldi  avoit  été  le 
précepteur  de  ce  cardinal  ,  qui 
mourut  jeune  ,  et  qui  étoit  rem- 
pli de  bonté,  de  grandeur  dame, 
et  d'excellentes  qualités. 

RANGONE-MACIIIAVEL 

(  Jean-Bapliste)  ,  marejuis  de  la 
même  maison  que  le  précédent  , 
naquit  à  IModène  en  décembre 
1710  ,  de  Jean  Rangone,  et  de 
IJradamante  des  comtes  de  Cas- 
leibarco.  I-e  marquis  Jean  ,  son 
père,  amliassadeur  du  duc  de 
Modène  auprès  de  Louis  XiV  , 
mourul  à  i'aris  ,  et  lut  enterré  à 
Saiut-Roch,  où  l'on  disliuguoit 
sou  mausolée  ,  qui  a  été  détruit 
pendant  la  révolution.  Jcan-Bap- 
lisle  s(  rvit  dès  1  Age  de  douze 
ans  dans  les  gardes  du  coips  du 
duc  de  Modène.  François  II  fît 
en  lyôi  ,  avec  le  duc  Fran- 
çois lil,  alors  prince  hérédi- 
taire ,  la  guerre  contre  les  Turcs 
eu  Hongrie,  et  revint  avec  lui  à' 
Modène  eu  1757.  JN'umraé  ambas- 
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sndeur  de  ce  prince  au  couronne- 
niciU  de  Charles  Vlî  en  ly/j'^  ,  If 
nid-quis  Rangoue  s'y  distingua 
par  son  esprit,  ses  galanteries, 
et  par  des  fêles  où  le  goût  étoit 
uni  à  une  extrême  magnificence; 
ce  qui  dérangea  même  ses  afFai- 
i<'S.  Ce  ministre  mit  beaucoup  de 
loxaiité  et  de  dext'^rité  dans  la 
conduite  des  négociations  épi- 
jieuses  dont  il  fwf  chargé.  [Vojf^z 
niéuioires  de  i^élection  de  l'empe- 
rt'ur  Charles  VII.)  Le  marcpils 
Je'.n-Baptiste  fit  ensuite  la  guerre 
de  àepi  ans  comme  cidouel  de  la 
garde  ,  pendant  que  le  duc  Fran- 
çois III,  son  maître,  étoit  généra- 
lissime de  l'armée  espagnole  en 
Ifrîlie.  Ce  fut  lui  qui  ,  h  la  sur- 
prise de  Velelri  ,  le  1 1  août  [  744  ' 
eut  la  présence  d'esprit  de  no  [las 
partager  la  terreur  générale,  et 
qui  ,  conjointenient  avec  lu  comte 
Silinguerra  T'Jrelli ,  son  parent  , 
jeune  ollicier  des  gardes  ,  rallia 
les  troupes  dans  la  ville  ,  attaqua 
le  d-^tachement  de  iarmée  autri- 
chienne du  prince  Lobkrwitz  qui 
s'amnsoit  a  piller,  le  délit  coui- 
pletlemeut .,  et  sauva  par-là  le 
duc  et  Tarmée.  Il  avoit  tellement 
plu  à  l'infant  don  Cailos  ,  alors 
roi  de  Naples  ,  que  ce  monarque 
fit  l'impossible  pour  l'attacher  à 
son  service  ;  mais  le  marquis  Itaii- 
goue  refusa  tous  les  a\anlages  de 
fortune  et  d'avancement  pour  fie 
pas  se  séparer  de  son  souverain  , 
auquel  il  étoit  attaché  par  devoir 
et  par  aUVctlou.  A  son  letour  de 
l'ai  niée  ,  l'anntié  que  lui  poi  loit 
le  prince  ,  les  services  rendus  , 
et  la  haute  con>idéiaîion  dont  il 
joiiissoit ,  l'exposirent  à  la  jalou- 
fcie  et  aux  pers  entions  du  pre- 
mier ministre  Sabaliim.  Rangoue 
lui  résista,  et  dégoûté  d'un  pa- 
ri il  ri\al,  se  retira  à  Bologne. 
Qiiehpics  années  après  ,  le  duc 
François  ITl  le  raupela  pour  le 
Lonuacr  conseiller  iasime  d'état , 


RASL 


455 


ministre  des  eaux,  ponts  et  chaus- 
sées. Il  fut  ensuite  grand-veueur, 
et  mourut  h  Florence  le  i-  octo- 
bre 1793.  Ce  seigneur  hérita  des 
biens  substitués  du  célèbre  Ma- 
chiavel de  Florence,  ou  plutôt  de 
sa  famille,  à  la  charge  d'en  por- 
ter le  nom.  {'i Fojez  tome  X, 
IMachiwel  Nicolas  ).  Il  lut  re- 
cherché à  Naples  ,  à  Bologne  , 
à  Florence  et  à  Modène  ,  par  tout 
ce  qu'il  3'  avoit  de  savans  et  de 
gens  insiruits.  U  étoit  fort  lié 
avec  le  comte  Savioli  de  Bologne, 
le  docteur  Rosa  ,  le  célèbre  Mu- 
ratori  ,  et  avec  son  successeur, 
l'aiibé  Tiraboschi ,  auteur  de 
l'histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. Lui-même  la  cultivoit , 
et  a  laissé  un  Poème  hurlesque 
et  quelques  Pocsies  Icgères  qui 
n'ont  point  été  imprimées.  iSlarié 
dans  nu  âge  tiès-avancé  à  une 
jeune  femme  ,  Louise,  comtesse 
Roscîietti ,  de  l'antique  maison  de 
ce  nom.  (  Koy«z  Boschetti  Phi- 
lippe ),  il  la  rendit  très-heureuse, 
et  laissa  d'elle  une  tille  unique  , 
nommée  Brada  mante  ,  mariée  en 
1798,  au  comte  Louis  Coccapjjii 
de  iModène. 


RASLES  ou  RALLÉ^ébas- 
tien  ) ,  jésuite  français  ,  mîssion- 
naire  chez  les  Indiens  du  nord 
de  l'Amérique ,  arriva  à  Québec 
en  itiSg  :  après  avoir  voyagé 
plusieurs  années  dans  l'intérieur 
de  l'Amérique  ;  il  se  rendit  à 
Norridgevvog  sur  la  rivière  de 
Kennebec ,  où  il  resta  "25  ans, 
c'est  ii-dire  ,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort.  On  doit  le  regarder 
comme  l'ennemi  le  plus  irrécon- 
ciliable des  Anglais,  et  celui  qui 
a  le  plus  excité  les  Indiens  dans 
leurs  fréquentes  déprédations.  En 
1724.  les  capitaines  liarman  et 
\ioullon  furent  envoyés  du  INevN'- 
Hampshire  contre  le  village  où 
Basles  demeuroil  j   «l  qu  ils  sur- 
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prirent.  80  Indiens   et  Rasles  y 
perdirent   la  vie.   Le  jésuite  lut 
trouvé      dans     une     cabane    se 
défendant   avec   un   courage    in- 
trépide.   Mais   sa     conduite    lut 
souillée  par  un  trait  de  cruauté; 
il  avoit    avec   lui  un  jeune  An- 
glais df;    i4   ans,    qui    avoit  été 
fait  prisonnier   six   mois    avant, 
et  détermirié  à  ne  pas  périr  seul  , 
il   tua    cet    enlant  ;  Rasles    avoit 
alors    67    ans.    Ce    missionnaire 
avoit  acquis  sur  les  Indiens  une 
grande  Jndieuce;   il  étoit  si   dé- 
voué aux  intiht^ts  politiques  de  la 
France  ,  que  souvent  il  excita  au 
nom  de  la  religion  la  férocité  des 
sauvages;  il  porloit  un  étendard 
sur  le(]uel  étoit   peint   une  croix 
entourée  d'arcs  et  de  flèches;  l'é- 
levant à  la  porte  de  sa  petite  cha- 
pelle ,  il  dom^nil  l'absolution  au 
cominenceniPiÉt   de    toute   action 
de  guerre.   Kaslts  éloit   très-ins- 
Iruit ,    particulièrement  dans    la 
langue   latine  qu'd   écrivoit  trcs- 
pure.nent.    Il    parloit   la    langue 
des  Abankis,  celle  du  P^Jossidge- 
wogs  ,   ainsi  que   celles  des  Ihi- 
ïs  ,  des  Outawis,   et  des  llli- 
îs.  La    véhémence  et  le  pathé 
tique   caractérisoie'.it  sa  prédica- 
tion;^^ fit  en  !772,  une  tenla- 
tiye  ini'ruclaeu>e  pour  s'emparer 
de  sa  personne,  mais  on  prit  ses 
papiers   d^ns   lesquels   se  trouva 
un  dictionnaire  da  lang;ige  Abau- 
kis  ,  qui   est  mainle>iafit  dans  la 
bibliothèque   du    collège    d'Har- 
vard, volume,  in-4"',  de  ôoo  l)ag. 
Ou  conserve  aussi   deux  longues 
lettres    de   lui,    dans   les    lettres 
édifiantes;  011  y  trouve  quelques 
notiops     sur    le    langage   et  les 
mœuis  des  Indiens. 

RAUGRARD(N'.),curéttarcbi- 
prèlre  d  Andard  ,  diucoae  d'An- 
gers ,  Tueiubie  de  l'académie  des 
sciences  et  bellesielties  de  la 
niêiue  ville  ,    député  du  clergé 
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d'AnjoH    aux   états  -  généraux  c« 
1789.  Il  y  a  peu  d'exemples  d'une 
vie  plus  laborieuse  et  mieux  reiU' 
plie  ;  il  travailloit  habituellement 
douze  heures  par  jour  ;  et ,  après 
s'être  enfoncé  dans  les  profondeurs  . 
de  l'érudition,  il  revenoit  à  la  litté- 
rature légère  ,  don»  il  ne  goiiloit 
que  mieux  lesdélicesetlecharme; 
la    diversité    des     éludes ,    voila 
tous  ses  plaisirs.  11    se  délassoit 
des  unes  par  les  autres  ,  et  son 
esprit  se  plioit  sans  efforts  à  tous 
les  genres  auxquels  il  vouloil  l'ap- 
pliquer; il  est  surprenant  qu'avec 
une  imagination   aussi  active,  il 
ait   pu    faire  tant   de  recherches 
historiques  qui  demandoieul  une 
patience  à  toute  épreuve  et  pres- 
que l'absence  de  toutes  passions  , 
si  ce  n'est  celles  de  la  "loire  on  du 
bien  public.    Cette  dernière  l'a- 
nima toute  sa  vie  ,  et  c'est  à  elle 
qu'il  Ht  le  sacrifice  des  goûts  na- 
turels de  son  esprit  assez  incom- 
patible avec  l'érudition  ,  et  des- 
quels il  pouvoit  se  promettre  une 
gloire  moins  pénible  et  plus  écla- 
tante. Ses  ouvrages,  presque  tous 
manuscrits ,  sont  en  partie  histori- 
fiues  et  en  partie   littéraire.  L'his- 
toire ecclésiastique  ,  politique  et 
littéraire  de  l'Anjou  jusqu'à  la  ré- 
volution ,  tel  est  le  plan  immense 
qu'avoit   embrassé    l'abbé    Rau- 
gcard  et  qu'il  suivoit  avec  une  ar- 
deur qui  l'a  conduit  peut-être  au 
tombeau.  Cet  ouvrage  devoitcom- 
poser  3  vol.,  in-4°M  mais  l'auteur 
n'eu  a  tait  que  les  deux  tiers  ;  et 
le  seul  regret  qu'il  donnoit  à   la 
vie  ,  c'éloit  de  ne  pouvoir   l'ache- 
ver. Il  avoit  peudaiit   trente  ans 
recueilli  ces  matériaux  épars  ,  et 
l'on  peut  assurer  qu'il  étoit  le  seul 
hoinmeeu  France  capable  décrire 
C'ile  histoire  ,   parce  que   le  van- 
«lalisine  a   brûlé  la   plupart   des 
chartriers  où   il    avoil  puisé.  En 
voyant  les  innombrables  extraits 
Je  titres  *}U il  avoillaitsavecheau- 
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eoup  de  soin  ,  en   songeant  à  la 
patience   dont  il   a   dii  s'armer  , 
au    temps   qu'il    a     péniblement 
consumé  dans  ce  travail   aride  , 
il  semblequ'on  ne  rend  pas  assez 
de  justice   aux   érudifs,  et  qu'on 
devroit  leur  savoir  gre  dos  peines 
qu'ils  se   donnent  pour   nous    eu 
épargner.  Cette  histoire  est  écrite 
avec  noblesse.   Ses  ouvrages  lit- 
téraires consistent  en  poésies  de 
toute  espèce,  dissertations,  éloges 
et  discours  académiques.  Ces  di2é- 
rentes  pièces  dont  on  se  proposoit 
de  donner  l'édition  ,  formeroient 
en  choisissant  ce  qui  est  bien  soi- 
gné, un  vol.  in-8".  Rangeard  a  lé- 
gué fous  ses  manuscrits  à   deux 
de  ses  amis  qui  le  sont  aussi  des 
lettres,  et  auxquels  il  semble  avoir 
parla  laii-sélesoin  de  sa  mémoire  ; 
elle  leur  est  trop  chère  pour  qu'ils 
ne  remplissent  pas  ses  intentions; 
heureux  de  pouvoir  ainsi  recoa- 
noître  l'amitié  dont  illes  honoroit. 
Un  philosophe  célèbre  disoit  qu'il 
aimeroit   mieux    avoir    tait    ime 
bonne  action  qu'une  bonne  page. 
L'abbé  Raugeard  comptoit  autant 
des  unes  que  des  autres  ;  tout  ce 
qu'il  avoit  éloit  le  patrimoine  du 
pauvre  et  rien  n'égaloit  sa  libé- 
ralité ,    si  ce   n'est  le   ton  al'ec- 
tueux    dont  il  accompaguoit  ses 
largesses.    Il  éloit   exfrèinement 
pieux  ,  mais  ennemi    des  dévots  , 
qui  le  chagrinèrent  toute  sa   vie. 
Sa  religion    étoit    douce  comme 
ses  mœurs,  tendre  et  sentimen- 
tale  comme   son  ame  ,   elle  de- 
venoit  dans   sa  bouche  ,  si   onc- 
tueuse et  si  pénétrante  que  l'athée 
môme  en    étoit  touché.   Le  nom 
seul  de  fanatisme  lui  laisoit  mal , 
et  il  n'en  parloit  jamais  que  pour 
s'indigner  de  ses  fureurs   ou  dé- 
plorer les  maux  qu'il  a  faits.  Ses 
conversations  ont  souvent  rappelé 
Fénélou  pour  qui  il  avoit  un  res- 

f>ect  religieux  ,  et  avec  lequel   on 
ui  trouvoit  plus  d'un  trait  de  res- 


RAUG 


455 


semblance;  la  même  douceur  ,  la 
même  aménité,  le  même  amour  de 
ses  semblables.  Son  département 
étoit  voisin  du  théâtre  de  la  guerre 
de  la  Vendée  qui  a  couvert  neuf 
départemens  de  massacres  ,  d'in- 
cendies et  de  débris.  Les  Vendéens 
et  les  Chouans avoient  déjà  égorgé 
beaucoup  de  prêtres  qui ,  en  prê- 
tant le  serment  ,  s'étoient  mon- 
trés fidèles  k  Dieu  et  à  la  patrie. 
La    réputation  dont  jouissait  ce 
curé    assermenté    étoit   un  titre 
de  plus  pour  exciter  la  rage  des 
rebelles.   Leurs  émissaires  armés 
cherchèrent  à  le  surprendre    uu 
jour  que  d'un  village  voisin  il  re- 
veaoit  à  sa  paroisse  ;  une  espèce 
demiracle  le  sauva  de  leurs  mains. 
Le  commerce  de  l'abbé  Raugeard 
étoit  facile  et  plein   de  charmes  ; 
ami    de    tous    les    talens  ,   il    eu 
admiroit  jusqu'au  germe  ,  le  dé- 
veloppoit   par  ses  conseils  et    le 
fortiiioit    en    quelque     sorte   par 
ses  éloges.  Son  âge  etsesconnois- 
sances  lui  donnoient  droit  à   une 
espèce  de  prépondérance  dans  la 
société  ,  mais  loin  de  l'exiger  ,  il 
s'y  refusoit   de  toutes    ses  torces. 
Tel  étoit  en  deux  mots  le  carac- 
tère de  cet  abbé  ;   bon  ami  ,  bon 
parent  ,    bon    citoyen  ,   écrivaia 
estimable,  respectable,  le  modèl« 
et  l'exemple  des  ministres  de  la 
religion  :   on   sait  qu'il  lut  long- 
temps   secrétaire   de    l'académie 
d'Angers   et  depuis   membre    de 
l'assemblée  constituante  j  mais  oa 
ignore    qu'il   avoit    été    à    Paris 
président  d'un  Musée  dont  il  étoit 
un  des   plus  zélés   tributaires  ,  et 
qu'il  contribua  beaucoup  à    en- 
richir par    des    productions    ds 
toute  espèce.    Son    éloge  est   a 
jamais  gravé  dans  le  cœur  de  ses 
amis,  et  tout  ce  que  Ion  pourroit 
dire  ,  loin  d'y  ajouter,  n'eu  seroit 
qu'une  expression  foible,   incom- 
plette  et  manquée.    Il   est  mort 
très-âgé,  en  1797. 
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RAVVSON  f  Griiulall)  ,  minis-  i 
tre  de  Meiidoii  (  Massachiisselts),  1 
gradué  en  1678  au  collège  d'Hai- 
vard  ,  prit  les  ordres  et  succéda 
en  1680  à  Emerson.  Il  y  avoil. 
alors  au  plus  une  vingtaine  de 
familles  dans  la  ville  ;  Rawson 
étoit  animé  d'un  tel  esprit  de 
charité  ,  qu'd  apprit  la  langue 
des  Indiens  pour  prêcher  ceux 
qui  étoieni  à  Mendon.  11  mourut 
en  1715  ,  à  lâge  de  67  ans,  après 
avoir  exercé  pendant  35  ans  son 
ministère.  On  n'a  de  lui  qu'un 
Sermon  ,  1709. 

REDING      DE     RlBEKEGG      (     A  U- 

qnslin  de  )  ,  né  dans  le  canton  de 
Schvvcitz  ,  mort  le  \/^  mars  iGyi, 
fut  élu  prince-abbé  d'Einsidïen 
en  1G70.  11  a  laissé  ,  1.  Treize 
vo/u/nfiS  ,iti-[o[io  ,  d'ouvraf^es  de 
théologie  scholastique.  il.  Une 
jîpulof^ie    de   Barouuis  ,  in-folio. 

III.  Des  Commentaires  sur  le 
concile  de  Trente  ,  6  vol.  in-folio. 

IV.  Des  Disserl(itions  çowUK'Sti- 
derosins.  V.  Divers  Traités  de 
controverse. 

REDMAN    (  Jean  )  ,    premier 
président    du  collège   de   méde- 
cine   de    Philadelphie  ,    né    dans 
cetie  viile  en  x'j'ii  ,  commença  à 
«xercer  sou   art  aux   Bermudes  , 
où  il  resta  quelques    années  ,    et 
passa  ensuite   en   Europe  ,    pour 
perfectionner  ses connoissancesen 
médecne.  H  suis  il  un  an  les  éco- 
les d'Kdimbourg  ,  et  (il  des  cours 
de  disscclion  et  de  ]>ra(i(pie  dans 
les  hôpitaux   de  Paris.   Enfin  ,   il 
prit  ses  degrés  à  Levde  ,  en  171^, 
ti\  passa  quelque  temps  à  l'iiopital 
de  Grav.  De  retour  eu  Amérique, 
il  s'établit  dans   sa    ville  natale  , 
s'v  lit  une  grande  réputation  ,  el 
vécut  jusque  dans  un  âge  avancé, 
malqré    une  obstruction  au  loie, 
dout   il   étoit  allligé  depuis  l'ag*-' 
«le  4^    ^"S-   ï'  mourut  en    1808  , 
«l'une    aitaquc    d'apoplexie.   Ce 
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médecin  célèbre  s'est  rendu  très- 
utile  par  la  pr:iliqiie  de  son  art  ; 
mais  il  n'a  publié  qu'un  Viàcours 
d'instal/nlion  sur /es  fausses  cou- 
ches-,  1748,  et  une  Dépense  de 
riiiocuidion ,  i']5ç). 

REDWOOD  (Abraham)  ,  ami 
des  sciences  ,  mort  en  1788  ,  à 
Newport,  Rhode-Island.  C'est  le 
londateni-  de  la  bibliolhè<pie  de 
Redwood,  pour  laquelle  il  a  laissé 
cinq  cents  livres  sterling. 

REED  (  .Tos.>ph  )  ,  président  de 
Tétai  de  Pens^lvanie  ,   gradué  en 
1757  ,  au  collège  de  JNevv-Jersey, 
deviat ,  en  1774  -,  membre  tSw  co- 
mité de  correspondance  de  Phila- 
delphie ,   et  ensuite  président  de 
la  convention  ,   et  s'engagea  a\i;c 
zèle  dans  la   cause   de  son  pays 
dès  le  commencement  de  la  guer- 
re. En  1775  ,  Reed  étoit  au  camp 
de  Cambridge,  où  il  fut  nommé 
aide-de-camp  de  Washington  ,  et, 
dans  l'année  suivante  ,  adjudant- 
général.    Mais,   après  les   dés;is- 
tres  de  1776  ,  il  perdit  sa  fermeté 
presque  totalement  ,    et  il  fut  sur 
le   point   d'abandonner  la   cause 
qu'il    s'éloit    engagé   à    soutenir. 
On    a    de  lui    des    Lettres  parti- 
culières  pleines  d'aigreur  ;   il  se 
permit  même  de  censurer  la  con- 
duitt;  du  commandant  en  chef  ,  à 
qui  il    reprocha  de   manquer  de 
résolution     Cependant  ,    l'aflaire 
de  Trenton   el  les  succès  qui  en 
furent  le  fruit,    ranimèreiit  son 
coiua're  ;    et  ,  dans   la   suite  ,   sa 
tiriuelé  el  snu  incorruptible  inté- 
grité ont  jeté  un  voile  sur  quel- 
ques moinens  de  lbil>!esse  passa- 
ger'i.  Recd  etoit,eu  1778,  membre 
du  congrès.  Quand  les  trois  com- 
missaires d'Angleterre  arrivèrent 
en  Amérique,    un  d'eux,  le  gou- 
1  vernenr  Juhnstone  ,  écrivit  par  ti- 
culièreincnt  a  Frarçois  Dana,  lio- 
bei  t   Monis  et  à  ili  ed  ,   pour  les 
engager  i»  employer  leur  iutiuence 
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à  r(^tabl;r  Ih^irnionie;  promettant 
aux    (Jeux    derniers    toute    sorte 
(ihoniicurs   et   de   récompenses. 
Mais   ils  s'étoient   adressés  assez 
nsil-arlioitement  aux  hommes  les 
plus   termes    dans   leui    attache- 
iiicut  aux  intérêts  de  l'Amérique. 
Rced  ,  particulièrement  ,   tut  mis 
à  une  plus  forte  épreuve,  v^^and 
on  connut  son  premier  refus,  une 
dame  ,  rpi'on  a  prétendu  être  Ma- 
dame  Fergusun  ,    veuve  d'Adam 
Ferguson  ,    secrétaire  de  la  com- 
mission ,    lui  lit  des  propositions 
directes  de   la    part   du   gouver- 
neur ,    et   l'assura  qu<-  dix  mille 
liv.   sterling  et  la  meilleure  pince 
en   Amérique  ,    à   la    nomination 
du  roi  d'Angleterre  ,   étoient  à  sa 
disposition  ,  s'il  pouvoit  <  fi'ectuer 
la  réunion  des  deux  pays.    11  ré- 
pondit :    «  s'il  étoit  à  vendre  >'.   Il 
ne    valoit    pas    assez    pour  être 
acheté  ;  et ,  dans  le  ca'i  contraire, 
le  roi  n'étoit  pas  a-sez  riche  pour 
le  paver.    »    Il  fut  élu  ,   en  1778  , 
président  de  Pensvlvanie  ,    et  oc- 
.cu(>a  cette   place  jusqu'en   1781. 
J^eed   mourut  en   1785,   dans   la 
45*.    année    de    son    âge.     Il    a 
publié  :~  l.  Les  RemnrqiifS  sur  te 
Diicours  du  (roiii'ei'neur   Johns- 
tonK  au  pai  h^nifi/it ,  cn'ec  des  pa- 
piers authentiques  relatifs  à  ses 
propositions  ;    1779.    H.    Retrutr- 
ques  sur  une  notice  puhUèe  dans 
le    Gazetiar     indépendant ,    a,-ec 
une  eourte  Adresse  au  peuple  île 
la   Pensj  Lame  ;    1785. 
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pour  le  (hrefien.  III.  ^<î  carac- 
li're  d'Aman.  Ces  deux  derniers 
ou\  rages  sont  insérés  dans  le  Pré  ; 
dicateur  américain. 

PiKGNAUD  [  Marc- Antoine  )  , 
né  en  17^2  à  Rrive-la-Gaillarde  , 
se  reli/a    d.ins  sa   jeunesse  dans 
i'aljhaye  de   St.-Polycarpe  ,   dio- 
cèse de  Narbonne,  pour  se  pré- 
parer au  ministère.   Devenu  prê- 
tre ,    il     avoit    à    peine    ^5    ans  , 
lorsqu'en  1747  ,  M.  de  Cajlus  le 
nomma  à  la  cure  de  Veaux,  située 
dans  son  diocèse  ,    place  qu'il  a 
remplie  eu  pasteur  vertueux  pen- 
dant   un   demi-siècle  ,    jusqu'en 
iTOT,  é|joque   de  sa   mort.  Une 
foule  d'écrits  sortis  de  sa  plume 
allMSlenl  la  facilité  de  son  talent , 
la  (iuesse   de  son  esprit  ,  enrichi 
par  1.1   lecture  assidue  de  l'Ecn- 
lure  sainte  et  des  SS.  Pères.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sont  restes 
inédits.    Voici    la    liste    de   ceux 
qu'il    a    publiés.    I.    Lettre    d un 
curé   de    village    à     d'Alembrrt. 
L'édition  iïit  saisie.  II.  Errata  de 
la  pl'ilosoplne  lie  la  nature  ,  par 
un  R.  P.  Pirpus.  On  y  réfute  ,  en 
peu    de    mois  ,    les    propositions 
les  plus  philosophiques.  WX.Trai' 
te   de  la  foi  des  s  mples  ,   i  vol. 
in-i'j.  IV.  Enfin,  Lettres  sur  le 
sacre-cœur. 

REGNIER    m.    la    Planche 
(Louis).  P  oj.  Planche. 

REMI   (   Nicolas  )  ,   conseiller 
du  drjc  Henri    II  .   et  lieutenant 


ï     général   de  Lorraine ,   a   pul)lié, 
,     1.  Dœninnolutdiœ  libri  très  ex  ju- 


REEST*^    (Thomas),  ministre 
Uans  la    Caroline  -  méridionale 

gradué  en  !768  au  Cf)llége  de  \  diriis  capitalibusi  nonagcntoruni 
New  Jersey,  fut  mis  quelques  an-  I  p/ns  minus  /lominum  qui  sorttle- 
nées  à  la  Itte  de  l'église  prcabv-  j  gii  crinwn  intra  annos  quind?- 
térienne  de  Salcin,  dans  la  Ca-  j  decim  in  Lotharingid  capite  lue- 
rollue-méridiouale.  Il  mourut  à  |  ruuL  .  in-folio  ,  Liigduni  ,  ijp5. 
Charles-Tovvn  en  1796.  On  a  de  On  eu  lileiisuite  unei'dition  in-S», 
\m  ,\.V,u  Essai  sur  rinflnencede\si  Cologne.  Le  titie  de  cet  ou- 
la  religion  dans  la  sucwic  civile  ,\\i-:\ç^c  s\n<^\\\\er  «lonne  l'idée  du 
1708.    IL  La  mort  est  un  gain  '■  leuips  déplorable  où  il  fut  com- 


458 


RENE 


posé.  TI.  Discours  des  choses 
avenues  en  Lorraine  ,  depuis  le 
décès  du  duc  Nicolas  en  1 4"^  , 
jusqu'à  celui  du  duc  René  II ,  im- 
prime pîusieurs  ibis  jPont-à-Mor.s- 
son  ,  i6o5  ;  Epinal ,  161761  i6v«G. 
11  a  fait  quelques  autres  écrits  eu 
vers  et  en  prose  moins  connus 
que  les  deux  ouvrages  dont  ou 
vient  de  parler. 

REMOND  (  François),  mort 
à  Paris  le  i/y  avril  1812,3  Tâgc 
de  65  ans  ,  s'appliqua  aux  ai  Is 
mécaniques  ,  et  porta  très-loin  la  1 
correction  ,  le  goût  et  le  fini  da,TS 
la  ciselure.  Ce  l'ut  lui  qui  ftil 
chargé  par  le  gouveriiement  de 
celle  des  bronzes  de  la  colonne 
élevée  à  Paris  ,  place  Vendôme  , 
à  la  gloire  des  armées  françaises; 
il  consacra  les  trois  dernières  an- 
nées de  sa  vie  h  l'embellissement  de 
ce  superbe  monument,  qui  perpé- 
tuera sa  mémoire.  Il  a  laissé  de 
très-beaux  modèles  en  bronze  , 
y  dorures,  ciselures  et  lustres.  Cet 
artiste  distingué  réunissoit  aux 
talens  les  qualités  estimables  d'un 
excellent  citoyen. 

RENÉ  II  ,  duc  de  Lorraine  , 
mort  en  i5o8 ,  âgé  de  07  ans  ,  e^-t 
célèbre  dans  les  fastes  militaires, 
par  la  guerre  qu'il  soutiut  contre 
Charles-le-Haidi,  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  fut  tué  devant  Kaucy. 
11  n'y  a  pas  long-temps  qu'on 
voyoit  encore  ,  dans  cette  ville  , 
au  haut  de  la  tour  de  Saint-Evre  , 
les  crochets  auxquels  le  duc  Rdné 
fit  pendre  les  principaux  oKiciers 
Bourguignons  ,  prisonniers  de 
guerre  ,  en  vertu  du  droit  appelé 
représailles  ,  et  pour  venger  une 
pareille  atrocité  ,  commise  par 
ordre  du  duc  de  Bourgogne  sur 
la  personne  de  Suffron  de  Ba- 
thier ,  conseiller  intime  du  duc 
de  Lorraine.  Héné  a  établi  en 
Lorraine  ,  par  âun  Icitamcut  ,  la 
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fameuse  loi  salique  pour  la  sue- 
cession  masculine  à  l'infini  ,  k 
l'exclusion  des  filles.  Il  favorisa 
les  arts  en  faisant  bâtir  plusieurs 
châteaux  et  ouelques  beaux  édi- 
.'ices.  Ayant  lu  ,  dans  la  préface 
d'une  traduction  française  de  la 
cité  de  Dieu  de  Saint-Augustin  , 
dit  D.  Culmcl ,  qu'un  prince  igno- 
rant ^st  un  une  couronné  ,  il  ea 
fui  si  frappé,  que  des  ce  moment, 
il  se  livra  à  la  lecture  et  à  l'étude. 
H  apprit  plusieurs  langues  ,  ue 
dédaigna  pas  la  philosophie  ,  et 
voulut  encore  connoître  un  peu 
de  théologie. 


REQUEr:0  (  don  Vicente  )  , 
savant  jésuite  espagnol  ,  né  dans 
le  royaume  de  Grenade  ,  vers 
l'année  1700  ,  et  mort  à  Venise 
en  1799,  fit  de  bonnes  études  ,  et 
réunit  à  la  connoissance  des 
sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques un  goût  exqiiis  dans  les 
beaux-arts  ,  auxquels  il  se  voua 
eu  Italie  ,  après  l'expulsion  de 
son  ordre.  Eu  1782,  il  envoya  au 
concours  ouvert  par  l'académie 
des  beaux-arts  de  Madrid  ,  un 
mémoire  qui  o!)tint  le  premier 
prix.  En  1788,  il  réimporta  éga- 
lement le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Séville.  Ces  deux  mé- 
moires furent  publiés  à  Valence , 
eu  1789  ,  iu-4'^  ;  et  les  journaux 
étrangers  en  firent  le  plus  grand 
éloge.  Ils  sont  très-bien  écrits  et 
pleins  de  recherches.  Requeno 
avoil  publié,  en  1766  ,  un  ou- 
vrage qui  l'avoit  déjà  fait  con- 
noître dans  toute  l'Europe,  et  qui 
fut  imprimé  à  Séville  ,  en  1766  , 
2  vol.,  10-4°,  sous  ce  titre:  Recher- 
ches sur  les  monumens  romains 
en  Espagne.  C'est  un  livre  pré- 
cieux pour  ceux  qui  voudroient 
écrire  ou  counoître  l'histoire 
d'Espagne.  Il  a  beaucoup  servi, 
aupèie  Masdeu  pour  son  histoire 
critique  et  littéraire  de  la  même 
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natioi» ,    imprimée  en    17S1,   et' 
auné^s  suivantes;  mais  l'ouvrage 
de  Requeno,  qui  suppose  plus  de 
connoissances   ,    fut    iniprimé   à 
Venise  en  1784,  in-4°  ^    sous  ce 
titre  :  Saggi    sul    ristabitimento 
delT  antica  arte  de  Greci  ,  è  de^ 
Romani     Pittori  :     in      Venezia 
1784»  apresso    Giovanni   Gotti. 
On  fit  eu  Europe  plusieurs  ten- 
tatives pour  rétablir  les  anciennes 
méthodes   des   peintres   grecs  et 
romains.  En   France  on  proposa 
un  prix  à  ce  sujet ,  et  malgré  les 
recherches  laites  par  le  comte  de 
Caylus  ,    Cechin    et   Bacchilier , 
on  peut  assurer  que  Requeuo  a 
devancé    ces   trois   savaus ,  tant 
dans  l'interprétation  des  anciens 
qui    éloient    très  -  obscurs  ,    que 
dans  les  essais  que  l'on   fit  pour 
rétablir  leur  méthodes.    Son  ou- 
vrage est  divisé     en   deux   par- 
ties ,  la  première  renferme  l'his- 
toire   de   la    peinture   parmi   les 
Grecs  et  les  Romains ,  et  la  se- 
conde fait  connoître  la  méthode 
pratique    dont   ils    se    servirent; 
il    finit   en  expliquant  beaucoup 
d'endroits     de  Pline,    que    per- 
sonne jusqu'à  lui  n'avoit  pu  inter- 
préter. Un  journal  Italien  ,  en  par- 
lant de  cet  ouvrage,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  :  ISoi  a'^remmo 
una  felice    rivoluzione   nella  piic 
bella  ,    è  seducente  délie    arti  , 
questa  si  dobra  al  nome  immor- 
tale  del  sig.  Abats  Requeno. 

RICCI  (Scipion),  évêque  de 
Pistoje  et  de  Prato  en  Toscane  , 
occupe  une  place  distinguée  dans 
les  fastes  ecclésiastiques  du  i8' 
siècle;  neveu  du  dernier  général 
des  jésuites,  il  résista  aux  ins- 
tances qu'on  lui  fit  d'entrer  dans 
celte  société,  lorsque  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  il  éloit 
élève  du  séminaire  romain.  De- 
venu auditeur  du  Nonce  à  Flo- 
rence et  vicaire  géniial   de  l'ar- 
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chevêque  Incontri  qui  occupoit 
le  siège  de  cette  ville ,  Ricci  fut 
promu  à  celui  de  Pistoje.  Ré- 
primer les  désordres,  combattre 
l'ignorance ,  encourager  la  piété  , 
la  vertu  ,  répandre  les  lumières, 
remettre  eu  vigueur  les  saintes 
règles  de  la  prinntive  église,  tel 
fut  son  but  en  acceptant  l'épis- 
copat  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière ,  il  éprouva  qu'on  ne  tait 
pas  le  bieu  vainement ,  et  que 
le  mérite  de  le  pratiquer  est  presi 

a  lie  tou}our3  rehaussé  par  celui 
e  supporter  courageusement  des 
persécutions  ;  Ricci  fut  donc  per- 
sécuté ,  il  le  fut  avec  fureur,  avec 
acharnement  par  des  hommes  in- 
téressés à  perpétuer  les  préjugés 
dont  ils  éloient  nourris  ,  les  vices 
dont  ils  étoient  esclaves,  et  les 
abus  dont  ils  vivoient.  La  visite 
de  sou  diocèse  ,  l'éducation  des 
aspirans  au  sacerdoce,  la  con- 
duite des  prêtres,  l'établissement 
de  conférences  ecclésiastiques  et 
d'une  académie  ecclésiastique  , 
l'organisation  des  sociétés  de 
charité ,  l'amélioration  du  bré- 
viaire ,  la  réforme  des  confréries 
eu  conservant  ce  qu'elles  ont 
d'utile,  devinrent  les  objets  prin- 
cipaux de  son  zèle.  Il  s'éleva 
contre  les  représentations  théâ- 
trales dans  les  couvens  ;  il  fit 
une  excellente  instruction  contre 
la  dévotion  à\x sacré  cœur,  inven- 
tion moderne  ,  inconnue  à  toute 
l'antiquité.  Il  existe  en  Italie  une 
pratique  très-répandue  par  les 
moines  mendians  ,  sous  le  nom 
de  Fia  crucis  ,  voie  de  la  croix  , 
composée  de  1 4  stations  pour  ho- 
norer la  passion  de  Jésus-Christ. 
Cet  exercice  pieux  n'auroit  rien 
que  de  très-louable,  si  l'on  n'j 
avoit  mêlé  des  choses  étrangères 
au  récit  de  l'écriture  sainte,  eu 
supposant  que  le  sauveur  allant 
au  calvaire  tomba  trois  lois, 
qu'eu  chemin  il  rencontra  sa  Ste.- 
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mère ,  en  y  renouvelant  la  faljle 
de  Véronique  qui  lui  essuie  le 
front.  Ce  que  celle  pralique  o(- 
iiroit  de  déleclueux,  lut  reclifié 
par  l'évèque  tie  Pisloye  ,  d'api  es 
les  observations  du  savant  l)éiic- 
diciialVijati.nrofosseur  d'écriture 
sainte  à  l'adoue.  C'en  fut  assez 
pour  déchaîner  une  troupe  de 
fanatiques;  mais  ce  professeur  et 
restimable  Guadaj^ini  puMiérent 
divers  opuscules  qui  lirent  voir 
tnif  pour  tloruier  à  la  piété  des  lî- 
«è!es  une  dii'eclion  saine  ,  ou  ne 
doit  pas  faire  jiicMitir  l'histoire. 
Kicct  traduisit  ou  lit  traduire  en 
Itati!  n  ,  une  fotde  d'éciits  de 
Kos:Htet ,  Arnaud,  Nicole,  Me- 
sengui  ,  Dui^'uet  et  autres  auteurs 
de  l'école  de  l'orl-Uojal.  Ces  tia- 
«ifClions  forment  un  recueil  de 
ptus  de  ving!  solumes,  sous  le 
t»(re  :  d'Opuscu/cs  intéressants 
scrr  fa  religion,  li  adopta  le  Caté- 
chisme de  INaplcs  composé  par 
Courlin,  et  la  lellre  [)astorale  de 
Coh'orcdo  ,  arche\êqije  de  Sallz- 
l»t»iil:y ,  éga!e:ne!it  traduite,  en 
franeais  ,  touchant  l'abulilion  des 
{>ompes  inutiles,  r(^xho.'-lation  à 
la  Ucturedela  îiible,  au  chant 
iies  cantiques  en  langue  vulgaire, 
cl  des  avis  aux  pasteurs  pour  s'ac- 
<ir,!ilter  (lignenient  de  leurs  fonc- 
tions..rdcci  publia  unf  instruction 
s.'jr  la  néce.->si!é  et  la  manière  d'é- 
ttîdier  la  relinion.  Pour  assurer  le 
iiicces  de  se;;  opérations  par  l'ap- 
probation que  lui  douuoit  son 
c5er_<>é  ,  il  assembla  en  1786,  un 
sjncrie  général  auquel  accouru- 
rent ses  coopéra  leurs  ,  et  auquel 
furenl  appelés  même  quelques  sa- 
vans  d'autres  cantoni  de  l'Italie, 
MM.  Tamburini  ,  Pa'micri  ,  De 
Veccbi ,  etc.  Les  actes  de  ce  sy- 
node traduits  eu  diverses  langues, 
(entreaulres  dans  la  nôtre,  2  vol. 
iu-fi,  Paris,  1789  ,  )  sont  un  mo- 
u»nieMtlionorai)lopt>,!ir  le  diocèse 
de  l'iitoyo.  Ou  y   approuve  içs  i 
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quatre  articles  rédigés  et  adoptés 
sur  la  rédaction  de  Ijossuet  dans 
la  célèbre  assemblée  du  cl ei^t"  d(? 
France  en   i6Si  ,   et   qui   sont  Iç 
fondement   des   libertés  de-'iiptre, 
église,  un  boidevard  de  l'autorité 
civile  contre  les  prétentions  ultra- 
Utonîaines.    Eu    1787  ,■  le   grand 
duc    i^éopold    avant  convoqué   à 
Florence  tous  les  archevêcpies.et 
évéques  de   la  Toscdne  ;  Ricci  se 
disinjgua  dans   cette  asseudjlée  , 
où  brillèrent   également    les   rcs- 
peela!)iesSciaielli,  évêq.  de  Colle, 
Pannilini,  ésèrpie  de  Cbinsi  ,  etc., 
avec  eux  il  signala  les  (;rreurs  in- 
sérées dans  le  catécliisme  de  Bel- 
larmin  ,  contre  lequel  Guarlagni- 
ni    a    publié   une   critique    judi- 
ciehse.   Les  actes  de  cette  assem- 
blée, collection  intéressanlfîetiaie 
en  France  ,  ont  été  traduits  en  al- 
lemand par  Schwatz.    On  conçoit 
(lu'il   s'éleva    contre     Ricci    bien 
des    clameurs;     on    débita   qu'il 
avuil     supprimé    la      confession 
auriculaire  ,     aboli    la     messe    , 
changé   le  symbole  ,  et   sur-tout 
qu'il   ne  reconnoissoit    pas    l'au- 
torité   du    pape  ,     quoique    tou- 
jours il  eut  été  undes  plus  intrépi- 
dts  défenseurs  de  cette  autorité  , 
renfermée  dans  ses  bornes    légi- 
tnnes.      Les     calomniateurs    qui 
vouloientlui  arracher  la  conliance 
de  ses  diocésains  ,    firent   éclater 
à  Prato  une  émeute  dont  les  chefs 
a"i!i  oient    subi     une    peine    aiissi 
juste    qu'éclatatile  ,    si     le  digne 
é\èque  ne  se  liit  hâté  de  réclamer 
en    laveur  de  ses  persécuteurs    la 
clémence  du    grand-duc  ,    et   de 
publier  a  ce  sujet  une  lettre  pas- 
torale qui    est    un  mouuraent  de 
sa  chiuité.   I^a  coui'  de  Kome  (jui 
l'avoit   maltraité   dès    l'an    1781  , 
étoil  de  plus  en  plus  aigrie  contre 
lui.  La  bulle  Autorem  fidei, ,  du 
28  août  1794  '  publiée  par  l'ieVI  , 
pour   couduiiiner    le    synode    de 
Pisloye,  Ut   voir  que  cotlecour 


RîCC 

tenoit  encore  h  rcil;iine.s  maximes 
tlL'l.ié-,'oiieV^{i,  de  Uoriilacc  V  HT, 
renoi^elées  en  ijôS  par  C\é- 
iiicDt  Mil.  On  voil  combien  rlle 
ëtoit  irritée  de  ce  que  llicci  et  son 
svnoili' a\  oient  adopli^  les  quatre 
articles  du  cier[;(;  de  France,  déjà 
condamnés,  dit  la  i)uiie,  par  nos 
devanciers  ,  etc.  ;  mais  cette  bulle 
fut  repousséeà  Naples  ,  à  Venise  , 
à  ;Milan,à  Florence.  Le  savant 
Solari  ,  évê'jue  de  Noli  ,  la  dé- 
nonça au  sénat  de  (iones  par  un 
mémoire  qui  a  été  imprimé.  Quel- 
ques écrivains,  dévoués  n  la  cour 
de  Rome  ,  publièrent  dos  libelles 
contre  Ricci  ,  qui  trouva  d'excol- 
lens  apologistes.  Roncallo  publia 
ses  Lettere  priafiche  ,  in-8°  ;  le  i*. 
Sopranzi ,  carme,  nommé  autre- 
ment,  Victor-dr-Sle.-iVîarie,  ses 
Rijlessioniin  dlfesa,  ln-8°  ,  1796; 
Pof^gl  ,  membre  actuel  du  corps 
législatif  tle  l'empire  français  , 
ses  Emende  sincère  ,  5  vol.  in-S°  , 
Florence  ,  i"89  ;  Le  l'iat  ,'  mort 
récemment  à  Cobléntz  ,  ses  Let- 
tres d'un  tfiL'olo^i'^n  cnnonista  ,  2 
part.  ,  in-8°  ,  Bruxelles  ,  1795  ; 
L'évéque  de  IVoli  son  Apolo^ia  , 
3  paît.  ,  in-12;  Gènes  ,  180/j,  etc. 
Ces  écrivains  mirent  en  évidence 
l'innocence  de  Ricci  ,  la  pureté  de 
ses  principes  ,  de  sa  conduite  , 
la  mauvaise  foi  des  auteuis  de 
l'opiniâtreté  roniaine  pour  avdir 
l'autorité  épiscopale  et  pour  faire 
triompher  les  maximes  ultramon- 
taines  ,  en  supprimant  les  quatre 
articles  ibndanientaux  de  nos  li- 
bertés ;  en  un  mot ,  les  ouvrages 
d*'?,  défenseurs  de  Ricci  furent 
autant  d'hommages  rendus  à  la 
vérité.  L'évêque  de  Pistoje  ,  dont 
la  santé  éloit  altérée  par  ses  tra- 
vaux évangéiiqnes  ,  donna  sa  dé- 
mission. La  Calomnie  qui  assure 
toujours  et  ne  prouve  jamais  ,  le 
pou  rsuivitjusques  dans  sa  retraite, 
lorsqu  il  cessa  d'être  sous  la  pro- 
tcctioa  immédiate  deLéopoid,de- 
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venu    emptjicnr  d'Autriche,     im- 
I  mobile  au  milieu  de  i  orage  ,   A\y- 
pnyt^  sur  sa   conscience  e'  joiûs- 
saiVtde  l'estime  des  gens  de  bien  , 
:  il  cdutlnua    ses   bonnes    œuvres. 
I  Consulté  sur   les    réformes    opé- 
I  rées  par  l'assendilée  constituante, 
i  il  en  prouva  l'orthodoxie  dans  sa 
1  r>q)onse   publiée  en    latin    et  en 
!  français.   Il  y  développa   la  doc- 
'  trine  qu'il  avoit  établie  par  son 
!  Traité   sur    les    règles   à    suivre 
\  dans  les  contestations  entre  les 
deux  puissances.  Quand  PieVIÏ, 
reloiirnantde  Paris  à  Rome  ,  passa. 
par  Florence  ,  on  pressa  Ricci  de 
se  concilier  avec  lui  ;  le  pape  lui 
lit  proposer  de  signer  une  forjauîe 
sur  laquelle  le  prélat  crut  devoir 
faire  des  observations  et  des  ref- 
friclions  qui  niettoient    à  couvert 
les   principes    dont   il    avoiî  été 
constamment  le  défenseur  ;   mais 
il  eut  ,  dit-on  ,  l'imprudence  d'en 
faire   un   écrit  séparé  ;  il   donna 
les  deux  piecesau  pape,  qui  ayaat 
In  ses  observations  restrictives  , 
les  lui  rendit  et  garda  la  formule  , 
ensorte  que  celui-ci  resta  dans  les 
mains  du  St.  Père  .  et  l'autre  re- 
tourna dans  celles  de  l'évêque.  Ije 
pape    l'assura    d'ailleurs   qje  ja- 
mais il  n'avait  élevé  de  doute  sur 
sa  foi  ,  qu'il  se  coustitucroit  lui- 
même  son  apologiste.  Qu'arrlva- 
t-il  cependant  .''  C'est  qite  bientôt 
après   parut    une    albjculion    du 
pai^e  ,  dans  laquelle   li   annonce 
une  rétractatio'n    île  Ricci  et  des 
évèques  liançais  quiavoionladop- 
lé  la  constitution  civile  du  clergé. 
Oejà   en   imprimant  à    Rouie    Je 
concordat    ,   on    avoit    lalsilié    le 
serment  du    légat  Caprara  ,    t-n 
omettant    ce    qui    concerne    nos 
libertés  ,    et  cette  falsjlicatioa  se 
reirouvedansles registres  romains 
déposés  à  Pans  à  l'IuMel  Soubise , 
où  l'on  peut  en  fane  la  véritica-. 
tion  ,  et  comparer  la  formule  tiu 
sermeut  de   Caprara   avec   celle 
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qui  est  insérée  dans  le  Bulletin 
(ifs  Lois.  Celle  fonrberie  conduit 
natiireliement  à  demander  qui 
l'on  doit  croire  sur  les  rétracta- 
tions dont  il  s'agit?  Les  évè(jues 
tle  France  les  ont  constamment 
niées  ;  lisez  enlre  autres  à  ce 
snjetles  lettres  imprimées  de  ceux 
de  Besançon  ,  ne  Strasbourg  , 
cI'Angoulême.  Quant  à  Ricci  , 
voici  un  extrait  textuel  d'une  des 
siennes  ,  en  date  du  it)  septembre 
1806  ,  à  un  évoque  français  ,  son 
ami  ;  nous  ledonnons  même  avec 
les  laules  de  style,  et  très-pardon- 
nables à  un  étranger  qui  écrivoit 
danslalanguefiançaise.  «  Le  pape 
s'en  (retenant  avec  moi  en  amitié  , 
massura  qu'il  étoit  bien  persuadé 
de  mon  orthodoxie, ^/////j'c/i  avait 
jamais  douté  ,  et  qu'il  souhaitoit 
de  m'en  donner  des  témoignages 
SI  quelque  expression  de  l'allocu- 
tion peut  de  donner  quelque 
doute  sur  la  manièreavec  laquelle 
Je  pape  me  donna  sa  bienveil- 
lance (  je  dirai  plus  son  amitié  )  , 
c'est  une  tournure  de  quelque 
homme  de  cour....  Vous  serez  , 
mon  cher  ami ,  bien  curieux  de 
voir  toutes  les  pièces  qui  servent 
de  rondement  à  ce  que  je  vous 
écris.  Ayez  encore  un  peu  de  pa- 
tience. Si  vous  passez  en  Italie, 
im  jour  ,  avant  que  je  meure  ,  je 
vous  ferai  voir  tout  ,  mais  à  pré- 
sent je  ne  veux  risquer  tant  de 
chartes.  D'ailleurs  je  suis  fort 
âgé  ;  après  ma  mort  ceux  qui  se- 
ronllesdépositaires  de  «nés  écrits 
dénies  mémoires  vous  satisiéront 
pleinement.  En  son  temps  vous 
en  ferez  le  cas  quelles  méritent  et 
vous  serez  le  maître  d'en  tirer 
tout  ce  qui  vous  semblera  intéres- 
sant pour  l'histoire  de  l'Eglise — 
Mais  reprenant  mou  allaire  j'j 
vois  une  grande  analogie  avec  ce 
qui  arriva  pour  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  Ressouvenez-vous,  mon 
•her  ami  ,  que  le  bref  de  Roni« 
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ne  fut  conforme  à  ce  qu'on  avoit 
fait  espérer  aux  quatie  évoques, 
que  monseigneur  d'Alet  vouloit 
itjmpre  toute  la  tractalive,  et  qu'il 
fallut  toute  la  doctrine,  la  pro- 
bité et  l'éloquence  du  grand  Ar- 
naud pour  calmer  les  doutes  et 
terminer  cette  grand  affaire.  Ras- 
surez-vous donc  ,  mon  vénérable 
confrère  ,  le  pape  n'a  exigé  de 
moi  rien  qui  put  blesser  ma  cons- 
cience ,  ni  qui  me  fit  trahir  la  vé- 
rité ,  etc.»  Ricci  a  laissé  des  J/e- 
rnoires  historiques  sur  son  épis- 
copat  dont  sa  tamille  est  déposi- 
taire; il  est  bien  à  désirer  qu'on  les 
publie,  et  qu'on  lesmeUeau  jour, 
de  même  ceux  de  Serrao,  évéque 
deFoIenza,  sur  ses  démêlés  avec 
la  cour  de  Home  :  ils  sont  entre 
les  mains  de  son  neveu  à  Naples. 
Dans  les  manuscrits  de  l'éxêque 
de  Pistoye  ,  se  trouve  en  outre  un 
Recueil  d  instructions  paternelles 
qu'il  faisoit  aux  gens  de  sa  mai- 
son et  qui  méritent  d'être  pu- 
bliées. La  plupart  de  ses  écrits  ont 
été  souvent  réimprimés  ,  et  tra- 
<'uits  eu  plusieurs  langues  ,  sur- 
tout en  allemand  par  l'abbé 'VVit- 
tola.  Le  dernier  qu'il  ait  publié 
est  un  Traité  pratique  de  dévo- 
tion envers  la  saintevierge,  in-S", 
Florence,  i8o/{{ anonyme.)  Ricci 
avoit  été  lié  avec  une  foule  de  sa- 
vans  ,  cardinaux  ,  évêques  ,  prê- 
tres et  laïcs  ,  Corsini  ,  Foggini  , 
Bottari  ,  Plasi  ,  Giorgi  ,  Collo- 
redo,  Montazet,  l'électeur  de  Co- 
logne ,  etc.  ,  etc.  Rourgoing  avoit 
promis  de  rectifier  dans  une  nou- 
velle édition  des  Mémoires  sur 
Pie  VI  ,  rédigés  ,  dit-on  ,  d'après 
les  manuscrits  du  chevalier  Azara, 
ce  qu'on  y  a  inséré  d'inexact  sur 
l'évêque  de  l^istoje.  La  postérité 
n'est  pas  encore  arrivée  pour  lui. 
Quand  la  vérité  sera  dégagée  des 
nuages  sous  lesquels  on  lâche  de 
l'oflusquer  ,  ce  saint  prélat  sera 
placé  au  rang   des  illustres  doc- 
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teurs.  On  a  dit  à  son  sujet  avec 
raison  :  «  c'est  parce  que  les  pas- 
teurs fidèles  sont  les  instruinens 
les  plus  efficaces  de  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  son  Eglise  ,  que 
les  ennemis  de  tout  bien  dirigent 
contre  eux  tous  leurs  efforts,  r. 
S'il  eut  été  uii  de  ces  pasteurs 
que  rÉcriture  nonime  des  Chiens 
muets ,  s'il  eut  végété  dans  l'inac- 
tion ,  s'il  eut  été  courtisan  ,  si  au 
lieu  d'empiojer  sa  fortune  en 
bonnes  oeuvres  ,  il  avoit  eu  nue 
table  spleudide  et  tenu  ce  qu'on 
appelle  un  grand  état  demaison, 
le  monde  auroit  vanté  sa  généro- 
sité ,  sa  modération  et  chanté  ses 
louanges.  Mais  Kicci  savoit  que 
les  éloges  des  hommes  ne  justi- 
fieatpas  devant  Dieu,  et  dans  un 
sens  digne  de  l'Evangile  embras- 
sant la  i-oie  de  la  croix  ,  sur  la 
trace  des  illustres  pontifes  dont 
l'Église  s'honore  ,  il  cruï  devoir 
lui  sacrilieVson  temps,  sa  fortune, 
ses  talens  et  son  repos.  Ce  n'est 
pas  ici  bas  qu'une  telle  vie  trouve 
sa  récompense  ;  Ricci  mourut  en 
i8io,  âgé  d'environ  soixante- 
dix  ans.  Sou  digne  cousin  encore 
rivant  ,  M.  Ottavio  Kicci  ,  dojen 
de  Ponte-Moli  ,  a  traduit  en  latin 
les  actes  du  concile  national  tenu 
à  Paris  en  1797  ,  dont  il  y  a  aussi 
une  traduction  italienne  qui  a  eu 
deux  éditions  ,  l'une  à  Vtrceil  et 
l'autre  à  Milan.  L'év.  G. 

RICHARD  SMITH  ,  évèque 
catholique  ,  né  en  Angleterre  en 
i566  ,  étudia  quelque  temps  dans 
le  collège  de  la  Sainte-Trinité  à 
Oxford,  alla  ensuite  à  Rome,  sui- 
vit les  leçons  de  Bellarmin  ,  com- 
pletta  ses  études  ecclésiastiques 
en  Espagne  ,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  à  Valla- 
dolid  en  iSgy.  Voulant  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  traversa  la 
France  ,  s'arrêta  à  Douay ,  et  pen- 
dant sou  séjour  au  collège  au- 
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glais   nouvellement    établi   dans 
cette  ville  ,  il  y  donua  des  leçons 
de  controverse  aux  séminaristes. 
Arrivé  en  Angleterre  ,  il  fut  dé- 
puté par  le  clergé  catholique  en 
1607,  son  agent  auprès  du  pape. 
Ricnard  Smith  retourné  dans  la 
Grande-Bretagne ,   y  exerça    les 
fonctions  de  missionnaire  jusqu'à 
ce  qu'il  repassât  en  France  ,  afin 
de   coopérer    avec    une    société 
d'ecclésiastiques    anglais  ,     à    la 
composition  des  livres  sur  la  con- 
troverse.  Ils   vivoient    ensemble 
dans  le  collège  d'Arras  ,  dont  Ri- 
chard Smith    fut  nommé    supé- 
rieur. Mais  en    1625,   consacré 
évêque  in  partibus ,   et    envoyé 
en  Angleterre   en  qualité  de  vi- 
caire apostolique  ;  il  s'y  voua  avec 
zèle    aux    fonctions   épiscopales 
jusqu'en     1629    :   alors    l'intolé- 
rance  du   gouvernement  publia 
une     proclamation    contre    lui  , 
avec  ordre   de  l'arrêter,  et  pro- 
messe de  cent  livres    sterling   à 
celui  qui    se  saisiroit  de  sa  per- 
sonne. Il  trouva  d'abord  un  asyle 
chez  l'ambassadeur  français ,   et 
se  retira  en  France  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu  qui  lui  donna  l'abbaye  de 
Charroux.   Ce  secours  lui   ayant 
été  enlevé  par  le  cardinal  Maza- 
rin  ,  il  se  retira  dans  un  apparte- 
ment du  couvent  des  religieuses 
Augustines  -  anglaises  ,   rue    des 
Fossés  St. -Victor,  à  Paris,  dont  il 
avoit  été  ,  conjointement  avec  M. 
Ban,  le  fondateur,  lly  mourut  en 
i655  ,  âgé  de  88  ans  ,   et  fut   en- 
terré dans  l'église  de  ce  monas- 
terce.  11  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  controvorse. 

RICHIER  (Ligier),  fameur 
sculpteur  de  Saint-Mihiel  en  Lor- 
raine ,  naquit  à  Dagonville,  vil- 
lage de  la  niêiue  province.  On 
va  voir  à  Saint-Mihiel  un  saint 
bépulciire   dont  \&i  figures,   en 
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pierre  MmaliP  ,  plus  forlps  qne 
nature,  e\citei-il  l'admiration  des 
comiolssciirs.  Ou  a  lonjj-leinpa 
ignoré  nuel  éloil  i'auleur  de  ce 
clic-t-  d'œiivre;  et  c'est  ^ux  re- 
cherches réilcrécs  de  1).  Cahiiet , 
dans  les  écrits  duquel  uous  pui- 
sons ces  détails  ,  rpie  l'on  doit  de 
savoir  qu'il  est  de:  Kicliier.  La  date 
de  la  naissance  de  cet  arlijie  et 
l'époque  à  laquelle  il  exécuta  ce 
monument  de  l'art ,  ne  sont  pas 
connues,  (^n  sait  seulement  que  le 
célèbre  Michel- Ange  Honarota  , 
quiest  mort  en  i564  ,  passant  à 
bt->lihiel ,  et  ayant  remarqué  des 
dispositions  rares  dans  F.ichier  , 
jeune  alors  ,  l'etnuiena  avec  lui  à 
Paris,  où  i\  le  plaça  chez  un 
sculpteur  ;  que  ,  plusieurs  années 
après,  Riclner  se  relira  dans  sa 
patrie  ,  où  il  exécuta  ce  sépul- 
chre  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux également  recommanda- 
bles.  On  raconte  à  ceux  qui  visi- 
tent le  monument  religieux  ,  que 
la  figure  du  soldat,  qu'on  voit 
debout,  regardant  ses  camarades 
qui  jouent  aux  dés  sur  la  caisse 
d'un  tandjour,  est  celle  d'un  ser- 
gent qui  ,  ayant  insulké  lartistc 
tendant  qu'il  travailloit  à  ce  lom- 
eau  ,  fut  menacé  ,  par  lui  ,  d'y 
être  placé  de  manière  qu'on  s'en 
Stouviendroil  long-temps.  Comme 
quelques  parties  du  sépulchre  se 
trouvent  mutilées  ,  ou  débite  à 
cette  occasion  ,  dans  le  pays  ,  que 
Louis  XIV,  informé  de  la  beauté 
«Je  ce  chef-d'œuvre  ,  voulut  le 
faire  transporter  à  Paris  ;  mais 
qu'on  ne  pût  y  réussir  ,  parce  que 
toutes  les  ligures  sont  taillées 
dans  le  même  bloc,  et  que  les 
moyens  einplo\es  n'ont  servi  qu'à 
le  dégrader.  (.)n  lit,  au-dessus 
de  ce  monument  fameux  ,  les 
deux  vers  suivans  : 

Quiiquii    adei  ,    Sdnctuvi  ihrhtl   minre 
tepulchrum 
Sanetius,  at  nullumpuUhr  us  orb'n  h-iat. 
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Ils  ont  été  traduits  en  français, 
par  Reboucher  liljj  ,  de  celle  ma 
nière  : 

fnsaaiit ,  <lc  J.-  u.  C   ri-t  ailuilre  le  ti.mbeaii  , 
Il  en  fut  im  plus   5  1III1,  111,1  s  jauiaii  uii  ^lus 
beau. 

RIGAS,  connu  parla  révolu- 
tion qu'il  a  tenté  de  faire  en  Grèce 
pour  détruire  la  dynastie  turque, 
naquit  à  Valestino  ,  en  Thessalie, 
(anciennement  CoÂxus^  Soicus, 
patrie  de  Solun  ).  Ilavuil  à  peine 
i6  ans  quand  se:>  parens  quillè- 
rent  leur  pays  pour  venir  s'étabiir 
à  Bucharesl ,  en  Valachie.  C'étoit 
une  circonstance  très  -  favorable 

f)ourle  jeune  l\i;,as,  attendu  que 
e  Gymnase  de  Biicharest  étant 
soutenu  par  les  largesses  du 
prince  Alexandre  YpsilaiJi  ,  et 
ayant  pour  professeurs  les  fameux 
INéopbyte    et   Théodore,    passoit 

t>our  le  meilleur  de  tous  ceux  de 
a  Grèce.  Uigas  fré(|uenta  ceGym- 
nase  pendant  quelques  années  , 
s'y  perfectionna  dans  le  grec  an- 
cien ,  et  suivit  avec  succè,'»  tous  les 
cours  de  littérature  et  des  scien- 
ces qu'on  y  enseiguoit.  Il  apprit 
en  outre  l'italien,  le  fraïuius  et 
l'allemand,  qu'il  parloit  Ires-bien. 
Après  avoir  fini  ses  études  ,  pour 
ne  pas  être  a  charge  à  ses  parens  , 
qui  u'éloioiit  pas  riches,  il  s'oc- 
cupa d'aiialres  civiles  ,  remplit 
dignement  quelques  emplois  su- 
balternes et  lut  quelques,  années 
secrétaire  du  premier  des  Boyards 
Brungawano.  Il  publia  ,  en  grec 
I  moderne  ,  un  petit  livre  de  jdiy- 
sique  ,  et  traduisit  du  trauçais  , 
j  quelques  ouvrages  amusans  ,  pour 
j  mspirer  à  ses  compatriotes  le  goût 
1  de  la  langue  française.  Kèssa  ten- 
dre jeunesse  ,  ayant  conçu  le  pro- 
jet de  délivrer  sa  nation  <lii  joug 
turc  ,  il  en  parloit  continuelle- 
ment avec  ses  amis.  La  nature, 
en  lui  accordant  tous  les  avanta- 
ges du  corps,  ne  lui  avoit  reiùsé 
aucun  des  dons  de  i'espriu   Son 
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i^loquence   persuasive  enibrasoit  | 
les  cœurs  el  subjngnoit  les  esprits. 
On  ne  doit  donc  pns  s'étonner  si  , 
en  peu  de  temps  ,  Rigas  eut  tant 
dr  partisans.  H  en  avoit  non-seu- 
lement k  Bucharest  ,   mais  aussi 
dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce. 
Les  uns  dévoient  prendre  les  ar- 
rocj  au  premier  signal ,  les  autres 
contribuer  par  de  grandes  sommes 
d'argent.  Ce  plan  étant  organisé, 
Rigas  se  rendit  k  Vienne,  en  Au- 
triche,  vers  Fan  fjgS  ,   mit  dans 
sou   parti  les  plus  savans  et  les 
plus  riches   Grecs   qui  s'y  trou- 
voient  ;  conjointement  avec  eux  , 
)1  entreprit  la  traduction  du  f^oya- 
ge  du  jeune  Anacharsis  en  grec  , 
traduisitlui-même  le  volume  dans 
lequel  il  est  question  de  sa  patrie, 
et  y  ajouta  quelques  notes  très- 
importantes.  11  fil  imprimer  aussi 
la  carte  de  la  Grèce  en  xi  feuilles 
et  d'un  très-grand  l'ormat,  la  plus 
exacte  peut-être  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  sans  négliger  le  moindre  vil- 
lage,  la   moindre  colline  :  outre 
un    grand    nombre    d'anciennes 
monuoies  qu'on  j  voit  aux  anciens 
noms ,   il  ajouta    les    modernes. 
Rigas  et  ses  partisans  étudièrent 
la  tactique;  plusieurs  d'entre  eux 
servirent  quelques  mois  dans  l'ar- 
mée autrichieiine  ,   pour  s'accou- 
tumer aux  travaux  de  la  vie  mi- 
litaire.   Parmi    ses  adhérens,  ri 
comptoit   un  imprimeur  grec  de 
Vienne  et  rédacteur  d'un  journal 
où  Rigas  inséroit  de  petits  poèmes 
patriotiques  ,   pour   alimenter  le 
zèle   de   ses   partisans   répandus 
dans  toute  la  Grèce ,  et  enliammtr 
tous  ses  compatriotes  nm-le  désir 
do  la    liberté.   Vers  l'an    i^gy  , 
croyant  que  le  moment  d'exécuter 
.son    dessein   ctoit    arrivé  ,   il   fit 
imprimer  en  vers  grecs  son  Mani- 
feste y  rempli  de  pensées  philoso- 
phiques ,  et  qui  atteste  la  protbn- 
deur   de  sa    politique.    11    partit 
pour  Triesle ,   emportant   (juel- 
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ques  caisses  remplies  d'exemplai- 
res de  ce.  Manifeste^  pour  les  ftissé- 
miucrdaussa  patrie  en  y  arrivant. 
Ses  principaux  aiKdcs  dévoient  in- 
cessamment quitter  Vieune  ,  et  sa 
répartir  dans  diflerenles  provin- 
ces de  la  Grèce ,  où  les  corps  que 
chacun  d'eux   alloit  commander 
devaient  s'assembler.  Pour  stimu- 
ler plus  efficacement  l'enthousias- 
me ,  Ai  s'étoient  pourvus  d'habits 
liaits  sur  le  modèle  de  ceux  que 
portoient  les  anciens  soldatsgrecs. 
C'étoit  sous  ce  costume  qu'ils  dé- 
voient  se  présenter  aux  yeux  de 
leurs  partisans.  Tel  éloit  l'état  des 
choses  quand  l'ambassadeur  turc 
près  la  cour  de  Vienne,   instruit 
de  celte   affaire,    en  fit   part   au 
gousernement  autrichien  ,  et  de- 
manda que  Rigas  et  ses  partisans 
fussent  arrêtés  pour  être  envoyés 
en  Turquie.   Sur-le-champ,   sept 
des   plus   connus  furent    mis   en 
prisou  ;  les  sujets  ar.lrichiens  qui 
étoient   couiplices   fuient   bannis 
des  états  héréditaires  ,  et  le  mal- 
heureux Rigas ,   au    moment   de 
s'cMubarquer  ,  fut  arrêté  à  Triesle. 
Tous   i'-s   huit  furent   envoj'és  k 
Belgrade  et  mis  entre  les  mains 
des  Turcs.  La  cour  de  Vienne  ne 
consentit   de  livrer   ces  malheu- 
reux aux  Turcs  ,   qu'à   condition 
qu'ils  ne   seroient  pas  punis   de 
mort  ;  mais  ,  dès  qu'ils  arrivèrent 
k  Belgrade  ,    on  les  mit  à  la  tor- 
ture pour  les  forcer  de  nomn.er 
tous  leurs  partisans  ,  ot  quand  on 
vit  que  la  cruauté  des  supplices 
ne   pouvoit    tirer   aucun  mot  de 
leurs  bouches  ,  on  se  hàla  de  les 
étrangler  et  de  les  jeter  s'crètc- 
j  ment  dans  le  Danube  ,   parc»'  que 
les  Turc;   craignoieut  un  soulè- 
I  ventent  parmi  les  Grecs,  habilans 
j  de  ISelgrade  ,  pour    arracher    de 
leurs  niams  Rigas  et  ses  partisans. 
Ainsi  périt  vers  la  fin  de  l'an  née 
1797 ,  ou  au  commencement  d<'  la 
suivante,  à  l'âge  d'enviiou/"  a^is, 
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ce  courageux  descenilMnt  des  an- 
ciens G: CCS  ,  h  qui  ta  palrio  un 
jour  délivrée  de  l'oppresbiun  a\i- 
lissaiite  sous  laquelle  elle  yémit, 


érigera  des  statues. 

RrrTENH0U5E(  David)  ,  cé- 
lèbre phdosophe  ,  dont  les  ancê- 
tres avoient  émigré  de  Hollande  , 
étoit  ué  en  i^ôa  à  Gerniautown 
en  Peusjlv  allie,  i^es  premières  an- 
nées de  sa  vie  iinent  coubacrées 
à  l'ayiiculture.  Mais  son  génie  :e 
di'vc^oppa  J)ienîôt  pour  les  mallié- 
nialiques  ;  la  loiblesse  de  sa  cous- 
titiilion  Técarlant  d-js  travaux  rus- 
tiques ,  il  voulut  appreîulre  Tlior- 
logc  rie  et  la  construction  lits 
instrumens  di;  nialhcmaliques.  11 
avoit  apprulundi  It-s  principes  de 
]Vev\toii,  et  coiinoissoil  même  les 
jfluxions  ,  dont  i!  se  crut  d  aJ)ord 
le  premier  inventeur.  Il  ignora 
pendant  plusieurs  années  que 
]NV  wton  et  Leibnilz  se  disputoient 
riionneur  de  cette  belle  décou- 
veite.  A  20  ans,  sans  le  secours 
de  l'éducation  ,  il  devint  rival  des 

Fins  grands  malliéinaticiens  de 
Europe.  En  même  temps  qu'il 
b'occupoit  de  son  état ,  il  imagina 
un  pianisphère  qui  représentoit 
les  révolutions  dés  corps  célestes, 
plus  coniplettement  ei  plus  exac- 
tement qu'aucun  aiitie  n'avoil  lait 
jusqu'alors.  Le  collège  de  Ps'ew- 
Jersey  acheta  ce  cliel-d'œuMe  de 
mécanique,  et  il  en  fit  pour  le 
collège  de  (  liiladelphie,  un  second 
sur  le  même  inodèie,  qui  pendant 
laien  des  armées  a  fait  l'admiraliou 
des  saxaiis  et  d  s  artistes.  En  1770 
quelques  personnes,  qui  connois- 
soient  tout  son  niérile  ,  rengagè- 
rent à  qiiiiter  sa  retraite  chêne  , 
et  il  aller  demeurera  Philadelphie, 
ou  il  resta  plusieurs  années.  Ses 
monties  turent  Irés-rtchirchées  ; 
et  ses  instn  ments  de  malliéma- 
liqiies  regarde.^  comme  supérieurs 
k   tous  ceux  qu'où  apporloil  de 


RTTT 

(  l'Europe  .  Sou   premier  Mëinoir» 

1  coniin unique  à  la  siiciélé  [diiloso- 

i  phique  Je  iliilauelphio  ,  dont  il 

de\iut  inenibre  ,   ctyit   un  calcul 

du  passage   de  Vénus  pour  le  3 

juin  17C9.  11  lut  un  de  ceux  ciiar- 

]  gés  de  l'observer  dans  la  villt;  de 

j  Norton.  ]\ul  habitiUit  de  la  terre 

j  n'avoit  pu    voir   ce    pliéniUiiàne 


deux 


et  il  ne  pouvoit   plus 


ucux  îois  ;  et  li  ne  pouvoit   pi 
être   revu  d'aucun    homme  alors 
existant.  Enliu  le  jour  arnxa  ;  Je 
ciei  étoit   sans   nuages;  .les  ob- 
servateurs en  silence  ef  tremblant 
d'inquiétude  ,  altendoient  le  mo- 
ment prédit  pour  1  observation  : 
mais  ,   dans  rinslanî    du  contact 
entre  la   pianè'e  et  le  &oJeil,  l'é- 
motion de  la  joie  lu.'  si  Joric  dans 
le  ca^ur  de  Huit  nhouse  ,  qu'il  s'é- 
i  vanouil.  11  oijserva  le  oassa'e  de 
1  Mercure  le   9  noveudjre  sunau^a? 
!  Ses  Obse/vn'tiuiis  oui  été  publuei 
i  dans  les  transactions  de  la  sociéié. 
]  En  1773  1   il   lut    un  des  eomnils- 
I  sanes  pour  juger  ica  disputes  éle- 
i  véesenlre  la  l'eus\  ivanie  et  la  \  ir- 
'  ginie  pour  la  lixatum  des  limites; 
;  tn    1764»   ^"    ^'^'  ceux  qui  déter- 
minèrent les  limites  occidentale* 
delà  l'ensylvanie  ;    et  en  17.S6  la 
ligne-nord  du  mêuic  état.  Enfin  il 
fut  au.ssi  l'un  de  ceux  qui  lixèrent 
en  «787  ,  les  limites  de  iVlassachus- 
setls  et  de   Tiew-^oick.    Hillen- 
housse    porta    toujours    chez   les 
peupiet.  des  pays  sauvages  1  esprit 
et  l'haiiitude  d'observations  exac- 
tes.  Uien  ne  lui   échappoit  dans 
les  mont;igi:es,  le  toi,  les  rivières 
et  les  ruisseaux.  INlais  les  seuls  no- 
tes qu'il  ail  laissées ,  sont  dans  des 
K  ttrts  particulières,  ou  des  mé- 
moires adresses  à    ses  amis.  En 
1791  ,  il  tut  nommé  président  de 
la  société  philosophique  après  le 
docteur  Ei  ankiju ,   et  réélu  tous 
les  ans  jusqu'à  sa  mort.  11  fit  une 
donaliou  de  trois  cents  livres  ster- 
ling à  la  sociéli: ,    et  il  garda    ea 
[  niême-leins    l'oflice   de   trésorier 
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tîe  la  Pens3lvaiijc,  <jue  la  législa-  r  pmons,  parmi  lesquels  on  en  dis- 


ture  lui  coii.sei\a  tlepuis  '777) 
jusvju'eu  17^9.  P<;ndaut  tout  ce 
temps  ,  il  ne  voulu l  pas  aciieier 
la   plus  petite  portiou  de  ia  dette 


tiijgiic  un  suf  la  mort  de  madame 
Elisabeth  ff^alson  ,  1767.  Ré- 
potise  à  Jean  Cotton,  écuye/\  Re- 
marques  succinctes  sur  un  écrié 


publique  de  l'étal ,  de  peur  d'e.v-  ,  de  Jeun  CoLion  ,  en  réplique  à  la 
postr  Mju  intégrité  cuuire  un  iu-         '  '    '  ' 

îtrét  personnel   dans  les  ali'aires. 


11  jcci  pta  en  1792,  l'emploi  de 
tlirecleur  des  nioiinoies  des  Étals- 
Unis  ;  mais  la  l'oiblesse  de  sa 
santé  i'obli^^ea  d'j  renoncer  eu 
1793.  M  nioi.rut  en  1  j!9(.î  <lans  la 
{i5^  année  de  son  àae.  P.nlcni'-ouse 


réponse  ci-dessus  ,  1774' 

ROBKRTS  (  Chinles  )  ,  remar- 
quable par  la  durée  de  sa  vie  , 
1  niurt    en     1796     au     couilc     de 
;  Berkjey  ev,  Virginie  ,  âgé  de  ceat 
1  soixante  ans,  ii  etoit  né  au  couité 
d'Oxlord  en  Angleterre  ,  et  avoit 


.  ,    -,  r    .  .1        I         1  demeura  eîi  Amérique  environ  80 

Posseuoit    paiiaitement    les    lan-  .         .      ^ 

l  ,.  .  .      .         ati<;  .    Sîin.'i  i»>nais  v  :»vf>ir  <>rrj-niive 


gues  française  ,  alicuiande  et  hol 


laadaise 


qu 


i  lo   er.nduisiienl   à  l 


des  découvertes.  Ii  a  publié  un 
discours  pi  ononcé  en  Oi-ésence  de 
la  société  plillosophique  .,  dont  le 
suje!  étoit  Y  Histoire  de  Fastrono- 
mie  ;elquelques/ftï>no?rÉr,y  sur  des 
sujets  de  malhéniajlques  et  d'as- 
tronomie. Ils  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  des  transac- 
tions delà  société.    {^Addition  à     rAugieierre,  une  .société  de  dissi 


ans  ,  sajis  ]aniais  y  avoir  éprouve 
aucune  maladie. 

ROBli\SON  (  Jean)^  rnlnisîr» 
de  l'Eglise  d'Angleterre  à  Lt\,dey 
dont  une  fvarlie  alla  s'établir  dans 
la  ]\o:ivei{e-A  ngieterre  eu  ifjio-, 
nacjuit  en  Angleterre  en  lojj  , 
et  étudia  k  Cambridge.  Il  se 
forma  en  1602  ,  près  d'ïaruiouth 
au  comté  de  JNorloIrk.  au  nord  de 


r  article  ,  tonte  X?"). 

ROBBTTVS  (Chandler)  ,  minis- 


dens  ,  qui  le  choisit  pour  pasteur 

avec  ie  revéroid  Cldlou.  La  per- 

séoiitioa  décida  cette  société  à  se 

tre  «le  Piymoutli  ,  îlcsscchusseits  i  rolirer  eu  Hollaude  en  i6o8,  et  il 


né  en  1 758  à fuanson ,  Conneclic"  t, 
fils  du  rcvéra;idl'hil^!.;<jn  tiobbins 
de  celte  ville  ,  gradué  en  î  j5()  au 
coUéged'Yale,  se  distingua  cou;  me 
savant  classique;  r?'H  jt  pris  les  or- 
dres en  1760.;'  Ply monta,  il  devuit 
le  successeur  de  Léonard  ,  place 
qu'il  occupa  jusq'./à  sa^inort  arri- 
\éeen  \y\^,  t^ns  la  >jO' année  de 
son  mi»i6te?e.  Le  docteur  i-obbinS 
eut  des  talents  distir:g:',és,  ef  s-'ac- 
quitta  de  ses  t^evoirs  de  ministre 
de  i'Evongile  avec  un  /.èla  que  rien 
ne  put  arrête'.-.  Il  s'étoi!  pénétre 
des  vérités  de  la  foi  pardes  recher- 
ches profondes  daiis  l'Ecriture  ;  et 
le  résultat  de  toutes  ses  recherches 
tilt  (  utièrement  en  laveur  de  l'é- 
glise delà  Nouvelle  -  Angleterre, 
dont  il  inc  ilqua  la    doctrine  avec 


la  suivit.  Ils  relièrent  près  d'un 
>u  h  Aiiisîerdaraavec  des  émigrés 
de  la  mônie  coiununiioa  ;  maisne 
trouvant  pas  le  ministre  Jeaa 
Smith  jissc'i  ferme  dans  ses  opi- 
nions ,  Robinson  proposa  de  pas- 
.ver  à  i^evde  :  ils  y  restèrent  onze 
ans  ,  et  leur  nombre  s'ctant  au"- 
meuié  de  plus  de  trois  cents  de 
c(  tte  communion  ,  remaïquabJes 
par  leur  bonne  intelligence  entre 
eux  et  les  Hollandais  ,  Robiuson 
passa  en  Hollande  ;  il  étoit  alors 
le  plus  rigide  opposant  à  l'Église 
d'Angli  terre  ;  mais  ses  conversa- 
tions avec  Ames  et  Robert  Parker 
le  firent  cha.  ger  de  principes, 
sans  cesser  de  condamner  l'usag*} 
de  la  linirgie  et  radiui:,iion 
commune   à   la  coinmunioa.    La 


t"erv«ur.  Il  a  publié  plusieurs  ser-  \  1610  >  Episcopius  ,  I'h^  des  pic^ 
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fesseurs  de  l'université  de  Leydc, 
successeur  d'Annuiiiix  ,  et  sou- 
tenant la  même  doctrine,  publia 
quelques  thèses  ,  et  défia  les  op- 
posants. Robinson  fut  vivement 
sollicité  d'accepter  le  difi  par  Po- 
Ijander  autre  professeur,  qui 
^toit  Ciilviniste.  La  couférerice  eut 
lieu  en  présence  d'une  nombreuse 
assemblée  ,  et  Episcopius  fut  to- 
talement confondu.  Cependant 
Robinson  qui  vojoit  sou  église 
exposée  par  ses  relations  avec  les 
Hollandais,  voulut  passer  en  Amé- 
rique ,  où  il  pourroit  conserver 
son  église  dans  tonte  sa  pureté. 
Mais  difFérens  obstacles  firent 
échouer  ce  projet;  il  mourut  eu 
1625.  Sa  veuve,  ses  enfans,  et 
une  grande  partie  de  son  église  , 
exécutèrent  le  projet  de  p»sser 
en  Amérique.  Robinson  étoit  un 
homme  de  génie  qui  possédoit 
d'excellentes  qualités.  11  a  publié, 
I.  Une  défense  fies  Brownistes.  II. 
La  justification  de  la  séparation 
de  l'Eglise  d'Angleterre .  lll.  Es- 
sais moraux  et  théologiques  , 
i6a8  ;  et  un  autre  ouvrage  sur  les 
prophéties ,  i6i8. 

RODRTGUEZ  (  le  Père  An- 
toine-Joseph )  ,  savant  bénédic- 
tin espagnol ,  examinateur  syno- 
dal de  1  archevêque  de  Tolède  , 
çonsulteur  de  S.  A.  l'infant  don 
Louis  ,  el  membre  des  académies 
de  Madrid  et  de  Séville  ,  né  à  Mé- 
rida  dans  l'Estramadure  en  1705, 
mourut  à  Madrid  en  1781.  Il  fut 
trn  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  bannir  les  préjugés  de  sa 
nation  et  les  mauvais  livres  ,  qui 
de  son  temps,  étoient  encore  en 
vénération  dans  les  universités. 
Convaincu  de  la  gloire  que  son 
courage  devoit  lui  acquérir,  ni 
les  contrariétés  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  d'essuyer  ,  ni  même  les 
dangers  auxquels  il  seroit  exposé 
ne  purent  jamais  l'intimider.  Eu- 
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nemi  déclaré  des  médecins,  pro» 
féssion  alors  Irès-considérée  en 
Espagne  ,  il  débuta  par  un  EaC' 
tum  canlre  eux  ,  où  il  consigna 
une  foule  de  connoisances  peu 
Communes  à  cette  époque  parmi 
sescompatrio  es.  L'ouvra^^e  qu'il 
publia  à  cette  occasion  a  pour 
titre  ,  Pdlii'Stre  crilico-inedica  , 
dont  le  but  eit  d  introduire  la 
vraie  médecine  en  Espagne  et 
d'en  bannir  l/nfruse  ,  ^tJidrid  , 
1735,  6  vol.  II'  4"  )  qjii  furent 
réimprimés  plusieurs  fois  dans 
les  années  suivantes  Cet  ouvrage 
eut  une  telle  vogue  ,  que  le» 
deux  premières  éditions  furent 
épuisées  dans  un  mois.  Il  seroit 
trop  long  d'e.n  faire  une  analyse 
qui  n'oifiiroit  point  d'ailleurs au- 
jourd  hui  l'iulérêl  que  l'ouvrage 
excita  lorsqu'il  parut.  Rodriguez 
nous  a  laissé  en  outre,  I.  Traité 
de  théologie  et  dudroit  canonique, 
Madrid,  1760,  in-4°.  II.  Dé- 
monstration desfondemens  de  ta 
religion  chrétienne  ,  Madrid, 
1762  ,  in-8'.  111.  Dissertation 
sur  le  grand  problème  de  la  res- 
piration ,  Madrid,  1763,  in-8". 
IV.  Dissertation  sur  l  ancienneté 
de  la  rè^le  de  saint  Benoit  ,  iMa- 
drid,  17(34,  in- 8».  V.  Dissertation 
sur  Forigine  ,  la  discipline  et  le 
gouvernement  de  l'ordre  monai- 
tique  ,  Madrid  ,  1766  ,  in-8".  VI. 
Traité  de  théologie  morale  el  du 
droit  civil  ,  ouvrage  critique 
très-utile  aux  cures  ,  aux  con- 
fesseurs ,  aux  médecins ,  aux 
philosophes  el  aux  érudits^  ^^o\. 
in-4°  ,  imprimés  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  est  celle  d« 
Madrid,  1788. 

I.  ROGERS  (Nathaniel), minis- 
tre d'IpswichjMassachussetts,  fils 
du  révérend  Jean  Rogers  de  Dé- 
dam  en  Angleterre ,  et  descen- 
dant de  Jean  Rogers  le  martyr, 
né  vers  laa  iSQb,  élève  du  60I- 
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]ége  Emmanuel  à  Cambridge, 
prêcha  dans  différentes  places  où 
ii  se  lit  une  grande  réputation. 
En  i636  il  passa  à  la  ^ouvelle- 
Aîgl'terre  pour  échapper  aux 
persécutions  religieuses,  et  fit  la 
traversée  avec  Partridge,  membre 
du  synode.  L'année  suivante,  il 
fut  nommé  collègue  de  Norton, 
ministre  à  Ipswich  ,  et  mourut 
en  i655.  Comme  prédicateur, il  se 
distingua  par  son  éloquence.  Il  a 
publié  en  i6^o  une  lettre  à  un 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, dans  laquelle  il  demande 
une  réformation  de  Téglise  :  il  a 
laissé  manuscrit ,  en  latin  ,  un 
onvrageassez  étendu  où  il  défend 
Je  gouvernement  de  l'église  con- 
grégationelle.  (  Addition  à  Tar- 
licle  du  tome  XV). 

II.  ROGERS  (Ezéchlel) ,  pre- 
mier minisire  de  Rowley,  Massa- 
cliussetts  ,  né  en  iSgo  en  Angle- 
terre, fils  du  révérend  Richard 
J'ogcrs  de  Wethersfield  ,  après 
fiv<>j+-  foit  ses  études  à  Cambridge 
fV.t  chapelain  de  sir  François  Bar- 
rington.  [1  devint  ministre  de 
J>owlej  où  ses  travaux  eurent  de 
grands  succès.  Mais,  comme  non- 
conformiste,  il  fut  contraint  de  se 
réfugier  à  la  Nouvelle- Angleterre 
où  il  arriva  en  i638  avec  plu- 
sieurs familles  respectables.  Ce 
lut  en  i63g  qu'il  commença  une 
plantation  à  Rowleyj  il  prit  en- 
suite les  ordres  ,  et  mourut  en 
i  66 1  .Rogers  a  laissé  par  testament 
sa  bibliothèque  au  collège  d'Har» 
vard ,  et  sa  maison  et  ses  terres  à 
la  ville  ,  comme  fondation  pour 
les  ministres  ses  successeurs.  Ses 
dernières  années  furent  marquées 
par  bien  des  afflictions;  il  perdit 
par  une  chute  de  cheval  1  usage 
df  sa  main  droite  ;  le  feu  consuma 
presque  toutes  ses  propriétés  ,  et 
J-i  mort  lui  enleva  successivement 
àeux  ïftmnvit  et  tous  s«s  enlans. 
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La  foiblesse  de  sa  santé  le  disposa 
à  l'étude  de  la  médecine.  Rendu 
aux  fonctions  du  ministère ,  ii 
prêcha  avec  beaucoup  de  force: 
il  n'a  rien  imprimé  ,  mais  il  a 
prononcé  un  grand  nombre  de 
sermons,  dans  lesquels,  un  sur- 
tout ,  a  fait  beaucoup  de  bruit.  Il 
y  recommandoit  à  ses  auditeurs 
de  ne  point  nommer  deux  fois 
un  même  gouverneur.  Son  dis- 
cours ne  lit  pas  d'effet,  car  Win- 
throp  fut  réélu. 

III.  ROGERS  (Jean)  président, 
du  collège  d'Harvard, gradué  dans 
ce  séminaire  en  1649  ,  étoit  fils  du 
révérend  Nalhaniel  Rogers  avec 
lequel  il  prêcha  quelque  temps  k 
Ipswich.  Mais  une  inclination  dé- 
cidée pour  la  médecine  l'enleva  k 
théologie.  En  1682  ,  après  la 
mort  de  Oakes,  il  devint  prési- 
dent du  collège,  et  fut  installé  en 
i685.  La  mort  le  surprit  en  1684» 
à  l'âge  de  54  aus. 

ROiMANO  (Alberic  da  ) ,  fils 
d'Ezzelin  IV  ,  dit  le  Moine  et 
d'Adélaïde  ,  des  comtes  Man- 
gone,  (  yoj'ez  tome  VI,  Ezzkliw 
le  Moine  et  Mangone  ,  Adé- 
laïde). Gérard  Maurice,  histo- 
rien contemporain  ,  parlant  de 
lui  et  d'Ezzelin  le  tyran  son 
frère  pendant  leur  jeunesse,  les 
traite  de  Cavalieri  discreti ,  sa- 
picnti  e  di  costume  e  scienzt 
prestanti.  Albéric  et  Ezzelin  V  , 
partagèrent  les  biens  de  leur  pèrg 
en  i2a5,  et  furent  pris  sous  la 
protection  de  l'empereur  Frédé- 
ric II  en  123^.  Albéric  proscrit 
depuis  par  ce  monarque ,  passa 
sous  la  protection  de  Grégoire  IX 
en  1239,  et  manda  l'année  sui- 
vante ses  envoyés  au  concile  de 
Rome  assemblé  contre  l'empe- 
reur Frédéric.  Il  fut  podestat  de 
Trevise  ,  déclaré  par  Frédéric  , 
rébelle  à  l'Empire  en  124?»  ^^ 
en  octobre  t25o  ,  investi  par  Guil- 


470        ROM  A 

laiime,  roi  de^  Roruains,  des  biens 
d'Ezzelin  V  ,  son  frère  ,  dont  il 
prit  possession  le  5o  avril  i25i. 
Ce  fut  alors  qiiP  la  hnine  la  phis 
vëhëinonte  éclata  entre  le.-;  deux 
frères  :  Aibéric  gon\ernoif  Trévi.-û 
avec  douceur,  tiiudls  qn'Eziielin  V 
xévolloit  tous  les  esprits  par  jes 
cruanlés  ;  Ansedizlo,  son  neveu, 
(  Foyez  ta  lin  de  l'article  Ajan- 
GONE  ,  Adélaïde)  les  ayant  pous- 
sées au  derniei'  degré  K  Padcuc 
où  ilcommaudoit  pour  Fîr.elin  ,el 
le  pape  ayant  lait  prêcher  la  croi- 
sade conl^-e  Ezzolin  en  icjôbjles 
peuples  de  la  Loiiibardie  couru- 
rent aux  armes,  l'année  des  croi- 
sés assiégea  et  prit  Padone  en  jui:i 
1256,  et  cette  ville  soiillrit  de 
ceux  qui  venoient  à  :.on  jccoiirs 
un  swc  de  8  jours  pire  que  celni 
d'Altiia.  Alhéric  qm  senib'.oil 
suivre  le  parti  de  l'éjjllse,  amena 
ses  troupes  an  bigal,  entra  dans 
CastelZigotto,el  se  rendit  avecses 
Trévisans  d'élite  au  camp  des 
croisés  :  mais  il  s  vjépardit  lout- 
à-coup  un  brint  qu'Ezzelin  V  ar- 
rivoit  avec  uce  nrniée  lormid^?- 
ble,  et  Aibéric  lut  violemment 
soupçonné  d'en  être  l'auteur.  La 
défection  se  mit  alors  parmi  eux, 
le  légat  lut  obligé  de  reconduire 
l'armée  sous  les  murs  de  Padove; 
et  lorsque  Aibéric  voulut  j  entrer 
à  la  tête  de  ses  gens  ,  ou  lui  en 
ferma  tes  portes  ,  et  il  fut  obligé 
de  rester  toute  la  nuit  dehors 
dans  la  campagne.  Furieux  il 
se  retira  à  Tré\jse  y  méditant  la 
vengeance  de  cet  outrage,  et  ce  fut 
alors  qu'il  se  rapprocha  de  son 
frère.  Cependant  Hrescia,  Pavie  , 
Plaisance  se  réunirent  aux  croi- 
sés qui  vinrent  insulter  Bas- 
sano.  Dans  ces  circonstances 
les  amis  d'Ezzelin  négocièrent  un 
-rapproch'"^ment  avec  Aibéric  Les 
deux  fieres  eu)eut  une  en'.revue  , 
le  8  mai  l'iSy  .  à  Castel  Franco. 
Albenc  promit  à  Ezsseha  de  lui 
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remettre  ses  places  fortes  ,  lui 
donna  en  otage  trois  de  ses  (ils 
qu'Ezzelin  envoya  sous  bonne 
garde  à  Castel  San-Zenon^^  Ce 
raccomodeii-'inl  lui  ;utiia  l'ex- 
coi.jm'.inJcation  prononcée  con 
tre  les  adhérons  de  son  fVf;re  ; 
cependant  elle  ne  iuf  nominati- 
vement fulminée  contre  lui 
qu'en  juin  et  en  avril  de  l'année 
suivaîile  par  l'évêque  de  Trévise. 
1 /union  avec  Kziieiiu  le  lyrau  ,  et 
la  crainte  du  danger  changèrent 
le  caractère  doux  d'\lb.ric.  Tl 
comnu'nça  z  traiter  durement  les 
Trévisans  ;  les  conjur.-^lions  con- 
tre lui  éclatèrent  ;  Aibéric  fit 
couper  les  tctcs  de  toi:s  ceux  qui 
y  avoiej»!  ti^ir.pé  ,  et  les  fî'  plan- 
ter au  bout  de  graî^des  piques 
sur  )es  tours  des  portes  de  la 
ville.  Enfin  Ezzeiin  ayant  suc- 
combé sous  ses  nombreur:  enne- 
misau  pontdcCassanosur  l'Adda, 
et  (lui  ses  jours  en  septembre 
l'^Sg  ,  à  Sorsino,  Aibéric  ne  se 
crut  plus  en  sûreté  à  Trévise  ;  il 
envoya  «cou  à  peu  ses  trésors 
dans  ses  chàieaux  de  Piémont; 
voyant  que  le  peuple  étoit  prêt 
à  se  soulever,  il  sortit  secrètement 
la  nuit  avec  sa  femme,  ses  enfans, 
ses  amis  les  plus  sûrs  et  escorté 
par  ses  tro'.ipes  aileniandes,  fut 
s'enfermer  dans  le  château  de 
San-Zenone  ,  situé  entre  Bassano 
et  Azzolo.  Ce  château  bâti  par 
EzzcIin  le  moine  ,  étoit  îa  plus 
forte  des  places  possédées  par  lu 
maison  de  Romano  :  les  troujies 
d'Albéric  firent  de  là  des  incur* 
sions  sur  les  territoires  de  L5as- 
sano  et  de  Trévise ,  et  mirent 
tout  à  feu  et  'a  sang.  Les  Trévi- 
sans furieux  ,  secondés  par  les 
Vénitiens  ,  les  habifans  de  Cas- 
sano  et  de  Camino,  les  Padouaus, 
les  Vicentins  ,  les  Véronais  el  le 
mr.rquis  d'Est  ,  vinrent  assiéger 
Castel  San-Zenone.  Peu  aupara- 
vaot  ks   lamiiks  proscrites   pas 
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les  Ezzelins.ct  (Miii^rees  à  Venise, 
\>in'  r(C()n!ii)iss»!.cr  pour  la  lua- 
niori- ili'il  la  lénuhliqMP  IfsaNoil 
accueillis  ,  avoit- ni  élu  Marc  !>o- 
dartio  ,  p.tfrice  vc^iiiticn  ,  pour 
1cm-  poi!c.->tat  :  cel  homme  dur  et 
avidi;  \oidul  aiiKsi  que  les  mem- 
bres de  la  commune  ,  s'appro- 
prier imo  part  des  immenses  ri- 
ciusM'S  delà  maison  da  Romano, 
et  il  commença  par  rendre  ,  le 
iG  'ti.irs  1-260  ,  nne  se.ilence  par 
Jaqi;eile  j's  c  >ijfisquoit  Ions  les 
bi^'iis  d'Ez'^!!i;io  et  d'Ali;éric  au 
prolii  de  lij  commune  di;  Tr.i.ise, 
p'.ns  une  aui-e  qui  coiulanumit  it 
la  KoM  Albôric  et  tons  ce  11  "c  de; 
sa  (."Mille  qni  totulierouïnJ  entre 
leur;  mams.  Il  s'ayissoil  desi-m- 
par;^r  do  leurs,  per>o;;nes.  La  de 
î'c'use  dî!  ciiâteau  de  San-Zenone 
fut  %ii,'Ourense  -  mais  Mesa  da 
Porcilia  ,  ingénieur  ,  qui  en  dé- 
fendoit  la  partie  basse  ,  se  laissa 
gatjner  ,  el  ayant  corrompn  qiiel- 
qiies  soldais  allesnands,  Il  iiUro- 
dnisit  ,  le  95  a<Mit,  les  assiégeans 
daîis  la  pla:e.  Apres  s'être  dé- 
t"t  ad  II  dans  la  plus  hante  Jour  et 
restô  trois  jours  sans  aucuns  ali- 
mens,  -^ibiJric  au  désespoir  en- 
gagea se.i  plus  fidèles  serviteurs 
à  se  rendre  ,  et  à  remettre  sa 
femme  et  ses  enfans  h  la  pitié  du 
vainqiKjnr  et  n  la  générosiié  du 
maïquis  Azzo  d'Ksl  ,  dont  lelJls  , 
Renand  ,  avoit  épousé  Adélaïde 
sa  (ilte;niaisleinarquis  lut  iuexo- 
ralile  ,  el  le  .'éroce  Coardo  fit  ar- 
raclicr  Alberic  de  sa  loin-  ,  donna 
à  celte  iamillc  inlortunée  une 
heure  pour  se  confesser  ,  puis 
fit  trancher  la  tèlc  aux  six  enl'ans 
en  présence  de  leur  père  ,  après 
leur  avoir  l'ait  couper  d'abord  les 
bias  el  les  jand>f's  qu'on  lui  jctîa 
au  visage.  Peiidant  ce  temps  on 
promenoit  à  demi-nues  ,  dans  le 
c:i!np  ,  sa  femme  INLarguerite  et 
Griseïde  et  Amabilie  ses  filles  , 
pour  Ls  exposer  aux  insultes  et  à 
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la  dérision  d(  s  solilals;au  retour 
elles  firent  tonU-s  hoii  I)rûiée3 
vives.  Kniiu  le  malheureux  Albe- 
ric ,  allaché  vivant  à  la  queue 
d'un  ch  val  ,  fut  traîné  à  Iravers 
le  camp  ;  sou  corps  dechi.é  et 
n'avant  plus  forme  huniaim-,  fut 
ensuite  suspendu  à  nne  poleuce  ; 
ses  membres  coupés  et  parUigés 
entre  les  \i!lesconfédérér>  :  et  ses 
Insles  restes  furent  tii\  -y  s  à 
îré-vise  où  ou  les  brûla  sur  la 
place.  Adi  laide,  mariée  à  Uenaud 
di'vst  ,  exilée  avec  son  mari  dans 
la  Poudie  ,  fut  la  seule  des  en- 
fans  d'Albéricuui  échappa.  Celte 
)!orrd)!e  Iragéilse  ,  la  hmte  du 
siècle  qui  la  s^uiiiit ,  eut  lieu  le 
•,'.6  août  1260.  Ainsi  s'exécuta  Ift- 
lérali  ineat  la  fauieuse  prédictiou 
dé  leur  mère.  (  Voyez  la  fin  de 
l'articie  ?«1angone  ,  Adélaïde.  ) 
Ainsi  fut  puni  ,  sur  celui  qui 
éioit  le  moins  coupable,  le  svs- 
lèi'.io  de  Itîrreur  el  de  cruauté 
qu'Ezzelin  le  Ivran  avoit  adopté  : 
a:nsi  fut  extermlué.;,  pour  avoir 
trop  accumulé  de  ricliesses  ,  et 
trop  a]  iusé  de  sa  puissance,  la  cé- 
lèbj'e  maison  de  ilomauo  ,  qui 
r.'avoit  produit  que  de  grands 
àoinmes  ,  et  jusqu'à  Ezzeiia  V  , 
q;ie  de  bous  souverains.  Leur 
célèbre  historien  Gio  Battijia 
Verci  ,  observe  avec  vérité  que  ce 
fut  moins  le  désir  de  secouer  le 
joug  d'Albéric  ,  qui  .jusqu'au  trois 
dernières  années  avoit  été  doux  , 
que  Tavidité  de  s'emparer  de  ses 
richesses  ;  nui  porla  a  dépouiller 
couiie  toute  justice  ses  héritiers 
naturels  qui  éi oient  Adélaïde  et 
les  marquis  d  E: t  ses  fils  ,  Emilie 
et  ses  fils,  les  San  Bonifacio,  com- 
les  deVic;M)ce,Cunizza  et  ses  fils, 
les  comtes  de  Bregeutz  ,  les  To- 
relii  seigneurs  de  i:''errarre  ,  lils 
de  Sophie,  tous  appelés  à  hériler 
des  immenses  bieus  de  la  maison 
Uomauo.A  l'extinction  des  m  lies, 
les  villes  de  Vicence  ,  Padoue  ». 
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Bassano  ,  et  Vérone,     imitèrent  | 
l'exemple  cJeTrcsis^  ,  et  s'appro-  j 
prièrent  les  biens  (lesEzzelins, sous  j 
le  prétexte  qu'ils  avoienf  élé  nsiir-  j 
pés  sur  les  citoyens  ,  convinrent  j 
mutuellemeut   de  n'écouler    au- 
cune  réclamation   des  héritiers  ; 
]fs  conmiunes  s'en  enrichirent, 
encore  plus   les  particuliers   q«i 
PU  cornpnsoient  les  conseils.  Les 
évêques  de  Frisirgcn,  de  Trévise, 
de  Felire  ,  de  Bdlune  ,    de  Vi- 
cence  et  le  patriarche  d'Aquilée, 
se  firent  rétablir  danslesfiel's  dont 
ils   avoitnt  investi  les   Ezzehns. 
Le  mobilier  fut  par-tout  vendu  à 
l'encan  ,  et  les  immenses  posses- 
sions de   la  maison  Romano  dis- 
parurent en  six  mois. 

ROSE  (Jean-Baplisie),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  membre  de 
l'académie  de  Besançon ,  né  à 
Qumgey  \er  février  1716,  mort  le 
12  août  i-So5  ,  débuta  d;ins  la  car- 
rière des  lettres  par,  l.  Un  Trntie 
élémentaire  de  nw'nle  ;  1  v.  in- 1 1 , 
•7^7'  *!"'  avoit  remporté ,  l'an- 
née précédente  ,  le  pxix  h  l'aca- 
de  liijon.  Ce  travail  parut  telle- 
ment supérieur  à  tous  les  mémoi- 
res envoyés  au  concours  ,  (\\i\h 
n'y  eut  ni  accessit ,  ni  mention 
hooorabe:  c'est  à  la  jeunesse, 
i'etspéraTK  e  de  l'état  ,  que  Rose 
adresse  son  ouvrage.  Il,  La  mo- 
rale éi'angélique,  comparée  à  celle 
des  différentes  sectes  de  religion 
et  de  philosophie  ;  •).  vol.  in-i'i  , 
«772.  III.  Traité  sur  la  Provi- 
dence ,  dont  il  avoit  remis  le  ma- 
nuscrit au  cardinal  de  Chotsetil, 
et  qui  fut  ensuite  imprime.  IV. 
Jj' Esprit  des  pères  ,  comparé  aux 
plus  célèbres  écrivains  ,  sur  les 
matières  intéressantes  de  la  phi- 
lo.soj)hie  et  de  la  religion  ;  5  vol. 
in-ia,  179!'.  11  trouve  dans  le 
coiicert  unanime  des  i?eres  tout 
ce  que  la  religion  a  de  plus  au- 
^U§.te  ;  rien  «'e^t  Qu^ilié  4<*fiiS  ç^ 
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tableau.  M.  Rose,  versé  égale- 
ment dans  les  ninthématiques  , 
avoit  envové  en  1778  un  Mémoire 
sur  une  courbe  à  double  cour- 
bure ,  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ;  l'examen  en  fut  remis  à 
M.  de  la  Place  ,  et  le  rapport  de 
ce  savant  suffit  pour  l'éloge  de 
cet  ouvrage  ,  imprimé  en  1779  ù 
Besançon.  La  même  année,  1778, 
il  avoit  envoyé  à  cette  académie, 
où  il  étoit  avantageusement  con- 
nu ,  un  Mémoire,  lu  à  celle  de 
Besnnçon  ,  concernant  le  passage 
de  P'énus  sur  le  Soleil.  Cet  au- 
teur publia  ,  en  1791  ,  un  Opus- 
cule sur  l'organisation  du  clergé. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  iné- 
dits est  considérable.  Ce  sont  des 
Mémoires  sur  des  questions  pro- 
posées par  différentes  sociétés  lit- 
téraires ;  un  ouvrage  sur  le  droit 
canon  ,  intitulé  :  la  Rencontre  des 
voyageurs  ;  la  Description  de  la 
grotte  dOsselle  ;  V Histoire  de  sa 
ville  natale  ;  des  lissais  sur  plu- 
sieurs malinos ;  des  Dissertations 
pour  In  défense  de  l'Eglise  et  de 
fa  ville  de  Quingey^  etc.  Rose  ai- 
moit  à  instruire  le  peuple  dans 
ses  conversations  ;  il  partageoit 
son  temps  entre  les  devoirs  de 
piété  ,  le  travad  du  cabinet  ,  ses 
amis  et  ses  arbres  ,  qu'il  cultivoit 
avec  beaucotq)  (rinfelligence  ,  se 
modelant  en  lout  sur  les  solitaires 
de  Port -Royal.  Les  larmes  des 
pauvres  ont  fait  l'éloge  de  Rose 
mieux  que  tout  ce  que  l'on  pour- 
roit  dire  de  plus  éloquent.  Son 
patrimoine  devint  le  leur;  quoi- 
qu'il annal  Icndit-iuent  sa  tamilie  , 
il  ne  lui  a  laissé ,  que  sa  biblio- 
thèque ,  ses  écrits  et  le  souvenir 
de  ses  vertus. 

ROSELL  (  Antoine-Grégoire  )^ 
commissaire  des  guerres  ,  et  pro- 
fesseur de  math'^matiques  au  col^ 
lége  royal  de  Madrid  ,  né  à  Ma- 
tftiQ  «u  Catalogne  i  ça  170.1  ,  et 


RUCH 

inorl  en  1794  >  «**  aut«nr  de  ! 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  ,  ' 
très  -  estimes  en  Espagne  ;  ceux 
imprimés  sont  :  I.  Géométrie 
u  l usage  fies  enfans  ;  Madrid  , 
1784,  in-8°^II.  Elémens  de  Ma- 
t/ié/?iatiques;Maiiriii,  1786,  i  vol. 
in-4°.  lil.  Traité cV éducation con- 
J'orme  aux  principes  de  la  reli- 
gion chiélienne ,  aux  lois  et  aux 
nuuurs  de  la  nation  espagnole  , 
adressé  aux  pères  de  famille , 
Ma<!rld  ,  1787  ,  Q  vol.,  in-S".  IV. 
Dissi'rtation  sur  les  causes  des 
Aurores  boréales  ;  Madrid,  1770. 

ROSET  (  Michel  )  ,  seigneur  de 
Château  -  Vieux  ,  chancelier  et 
syndic  de  la  république  de  Ge- 
nève ,  naquit  dans  cette  ville  le 
i5  juin  157)4  ,  et  y  mourut  en 
août  1610. 11  a  laissé  une  Chroni- 
que de  Genève  ,  qui  est  très- 
cstimée. 

ROSSIGNOL  (  Jean-Joseph  )  , 
jésuite,  né  le  3  juillet  1726,  et 
mort  vers  le  commencement  de 
ce  siècle  ,  a  publié  :  I ,  Thèses 
gcNcrules  de  physique  ,  (Vastrono- 
niie  et  d'histoire  naturelle  ;  1709  , 
in-4".  lï.  Elemens  de  géométrie  ; 
Milan,  1/74)  in-12  ,  traduitsen 
anglais,  1781  ,  in  8°.  III.  Théorie 
des  sensations  ;  ibid.,  [774^  iu-!2, 
Douv.  édition  ,  Embrun  ,  1777  , 
iD-12.  IV.  Plan  d'études  à  l usage 
des  collèges  ;  Embrun  ,  1776  , 
in-8".  V.  Jues  sur  l'Eucharistie  ; 
il)id.  ,  1776,  in-8".  VI.  Lettre  au 
Journaliste  ecclésiastique  ;  ibid. 
1777  ,  in-12.  V^II.  f'^ue  noui'elle 
sur  le  mouvement;  ibitl.  1777  , 
în-i2.  VllI.  Seconde  Vue  du  mou- 
vement accéléré  ;  1779,  in-S". 

RUCHAT  (  Abraham),  mort  te 
ac)  septembre  1750,  à  Lausanne: 
oii  il  professoit  la  théologie  ,  éloit 
de  Grand-Conr,  dans  h  cantoi»  de 
Berne  ;  il  a  publié  :  I.  Une  Gram- 
mmre  hébraïque.  II.  dbré^é^  de 
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rUistoire  ecclésiastique  du  pays 
de  Faud;  Berne,  i707.in-8\  III* 
Histoire  de  la  réformntion  de  la 
Suisse;  Genève,  1727  et  1728, 
9  vol.  ii)-8*.  On  y  trouve  de 
l'exactitude  ,  mais  un  style  pe- 
sant. Il  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs Opuscules  ,  sous  différens 
noms  ,  et  de  quelques  Traités  de 
controverse. 

RUEGG  (  Jean  Jacques  ) ,  né  à 
Kaempton,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  lô-î-î  ,  mort  à  Lucerne  le 
ao  novembre  iGgS  ,  fut  doyen  du 
chapitre  rural  de  Rhinthal  ,  en 
i656,  et  curé  de  Stadel  en  1669. 
Il  se  retira  à  Lucerne  en  1676  ,  et 
y  embrassa  la  religion  catholi- 
que. On  a  de  lui  plusieurs  Traités 
de  controverse  ,  imprinaés  a  Lu- 
cerne ,  en  allemand. 

RUFEY  (Richard  de),  président 
à  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon  ,  a  traduit  en  vers  français 
\ Eloge  funèbre  de  La  Monnoye  , 
composé  *en  vers  latins  par  le  P, 
Oudin  ,  jésuite.  Ces  pièces  sont 
réunies  dans  la  cinquième  édition' 
des  Noèls  bourguignons  de  cet 
académicien. 

RUSCONI.(  Bernard  de  )  abbé 
de  Rheinau  ,  né  à  Lucerne  en 
1700  ,  mort  le  28  août  1753  ,  est 
auteur  d'une  Histoire  diploma- 
tique de  son  abbaye  ,  en  3  vol. 
iu-fol.,  qui  n'a  pas  été  imprimée, 

RUSS  (Melchior  de  Rubeis  ou) , 
secrétaire  d'état  de  la  ville  de  Lu- 
cerne ,  oii  il  naquit  vers  le  milieu 
du  i5'  siècle  ,  d'une  famille  noble 
et   illustre  ,  fut  envoyé  en    i479 
comme  a inbassadeur  vers  M.ithias, 
roi  de  Hongrie  ,   qui  le  fit   cheva-» 
lier.    U  joua  un  grand  rôle  dan« 
la  guerre    des   Suisses   contre    la 
ligue   de  Souabe  ,  et  y   péril  eu 
i499'  Ha  laissé  en  manuscrit  une 
Chronicjue    de   la    Suisse    ,    doo{ 
l'autoiilé  ç^t  respectable  :  U  s'é» 
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tend  beaucoup  sur  l'hisloire  de 
Guillaume  Tell  ,  et  les  détails 
qu'il  donne  sur  ce  héros  ,  rélu- 
tent  victoricusejnenl  l'incrédidiié 
«le  quelques  modernes  qui  ont 
voulu  mal  à  propos  coiiJondre 
ses  aventures  avec  celles  de  i'ar- 
balètrier  danois  Toko  ,  dont  parle 
Sa\on-le-granimairien.  Eltei'lin  a 
beaucoup  proHlé  de  la  Chroni  qu 
de  Iiuss  pour  l'aire  la   sienne. 

RUSSELL  (  Jacques  )  ,  mem- 
bre du  conseil  de  Massacliussetts , 
lîé  en  171D  à  Charlestowu  ,  de- 
vint conseiller  et  juge  ,  et  remplit 
encore  avec  honneur  d'autres  em- 
plois publics.  Il  mourut  en  1798  ; 
i!  fut  constamment  1  ami  des  pau- 
vres. Son  {ils,  rhonorabJe  Tim- 
nias  RussELL  ,  écujer  ,  un  des 
premiers  commercans  des  Etats- 
TJm's  ,  s'est  lait  par  sacliai  itc  siir- 
tout  distinyt;er  envers  les  pau- 
vres. Jl  est  mort  en  1796  ,  àgc  de 
près  de  56  ans. 

RUTLKDGE  (  Jean  )  ,  gouver- 
neur de  ia  Caroline  mfiii<iio:)a!e  , 
prit  dès  le  comnicncement  de  la 
deinièie  nvointiou  ,  une  part 
très-aclive  à  la  défense  de  ia  liber- 
té; il  devint  en  1774  membre  du 
1)remier  congrès  ;  et  en  1 776  , 
ors  de  la  roi/Stilution  temporaire 
de  la  Caroline  méridionale  ,.il 
en  fut  nommé  président  ,  en 
«lèrne  temps  que  commandant 
*n  chef  de  la  colonie.  Il  resta 
dans  celte  place  jusqu'à  l'élablis- 
senu'nt  de  la  nouvelle  constitu- 
tion en  1778  ,  à  laquelle  il  refusa 
constamment  son  assentiment  , 
parce  que  ,  selon  lui  ,  elle  rédui- 
soit  le  conseil  a  rieu  ,  et  bornoit 
l'autorité  législalne;  entin  ,  parce 
qu'elle  lui  paroissoit  trop  déiuo- 
cratique.  Cependant  en  1779  il 
accepta  la  place  de  gouverneur  , 
tJ  partagea  avec  le  conseil  l'^aufo- 
rité  pour  faire  tout  ce  (jue  le  bien 
public  exigcroit.  Il  euUa  bientôt 
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en  campagne  à  la  télé  des  mi- 
lices. Toute  l'énergie  des  Etats 
lut  déployée,  il  prorionea  au  mois 
de  janvier  178a  ,  un  disciurs 
véhéiuenl  ,  dans  lequel  il  retraça 
toute  la  perfidie  ,  la  jaipine  et  la 
cruauté  qui  avoient  souillé  les 
armes  de  l'Angleterre.  Le  nouvel 
ordre  établi  ayant  nécessité  l'élec- 
tion d'un  autre  gouverneur  ,  ce 
fut  Jean  Mathews  qui  lui  suc- 
céda. Tiulldge  est  mort  en  sSoo. 
On  estimoit  en  lui  des  talens  très- 
distiîiguéSjSon  patriotisme  et  sur- 
toul  sa  fermeté. 

RYCKX  (  Nicolas  ).  L'opinion 
la  plus  commune  est  que  ce  pein- 
tre naquit  à  Hruges  vers  l'an  1637  ; 
le  niiiire  sous  lequel  il  étudia  ce 
bel  art  n'est  pas  connu  :  jeune 
encore,  il  voyagea  beaucoup  ,  et 
parcourut  une  partie  de  l'Orient; 
son  plus  long  séjour  fut  à  Jéru- 
sab m  et  dans  les  environs  ,  où  il 
s'occupa  conslamuient  de  sou 
arl  ;  il  y  dessina  les  lieux  les  plus 
lameux  ,  et  les  plus  propixs  à 
orner  ses  tableaux  ;  i\  observa 
avec  soin  les  c^iravaunes  ,  et  se 
pénétra  particubèroment  du  cos- 
tumedes  habitansilc  »  es  contrées. 
A  son  retour  à  Bruges  ,  il  fut  ad- 
mis dans  l'académie  des  peintres  , 
le  9  spplen.bre  1(167.  Voilà  tout 
ce  que  l'on  sait  de  la  vie  de  ce 
peintre.  Pour  ce  qui  concerne 
ses  ouvrages  ,  ils  sont  connus  et 
esliniés  en  Flandre.  Il  peignoit 
avec  beaucoup  d'aisance  ;  sa  ma- 
nière approche  un  peu  de  celle 
de  Van  (1er  Kabei;  elle  est  c-pen- 
daiit  plus  étendue  et  plus  vigou- 
reuse ;  ses  paysages  sont  d'un 
bon  goût  ,  presque  tous  ses  ta- 
bleaux représentent  des  caravan- 
nes  et  des  vues  de  la  Palestine  r 
on  pouiroit  dire  de  cet  artiste 
qu'il  est  le  Chateaubriand  de  la 
peinture. 
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SABATTEtl(  Antoine  )  ,  abbé  , 
ué  il  Castres  en  ijji  ,  et  mort  à 
Paris  eu  iHoi  ,  est  auteur  tl'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Ses 
troi'iSiecI'S  de  la  hit  endure  fran- 
çaise .  o(i  Tableau  de  l'eAprit  de 
nos  écrivains depiiL':  Fm nçois pre- 
mier ,  jusqu'en  1772  ;  1772,  5 
vol.  ni-S"  ,  4  ^"''  i'i-'2  ;  f77J  -,  4 
vol.  in-i2  ;  quatrième  édition  , 
1779  et  17S1  ,  ^y'o\.  in-8»  ,  l'ont 
reiidti  fameux  •  «^n  attaquant  vie 
grandes  réputations;!  voulut  s'en 
fane  une.  Ce  livre  eut  la  plus 
grande  vogue  ,  el  il  a  droit  de 
piaire  toutes  les  fois  qu'il  n'est 
pas  dicté  par  l'esprit  de  parti  ; 
mais  nialheureusentont  cet  esprit 
est  C(;lui  qui  a  souvent  inspiré 
l'auteur,  el  <jui  lui  a  lait  quel- 
quefois oublier  toutes  les  rè- 
gles tle  la  justice  envers  tles  hom- 
mes qui  ont  honoré  la  littérature 
française.  Ses  autres  ouMages 
soûl  .  I.  Les  Eaux  de  Bagueras  , 
comédie  en  prose  ,  1765  ,  in-8". 
II.  Lettri.  d'une  dame  de  pro\'iuce 
il  une  dame  de  la  cour,  1765.  III. 
L' Ecole  lies  pe/'es  et  des  mères  , 
ou  les  trois  Injortunés  ,  17(37  , 
in- (9,  ;  nouvelle  édition  ,  i7tig  , 
in-i2.  IV.  Les  Quarts  -d'heure 
d'un  joyeux  solitaire  ,  ou  Contes 
de  M  *  *  *.  V.  La  Ratomanie  ou 
le  Songe  moral  et  cr.lique  d'un 
jeune  philosophe  .  1767  ,  in-8". 
V I  tietsi  ou  les  Bizarreries  du 
destin,  1769  ,  in  12  ;  nouvelle 
édition,  1788,  2  vol.  in-12.  Vil. 
Dictionnaire  des  passions  ,  des 
vertus  et  des  vices,  ou  Recueil 
des  meilleurs  morceau  v  de  mo- 
rale-pratique ^  tirés   des  auteurs 


,  anciens  et  modernes  ,  étrangers 
[  et  nationaux  .  1769,  2  vol.  m-i2. 
Vm.  Dictionnaire  de  Uttcratuiey 
,  dans  lequel  on  traite  de  tout  ce 
'  qui  a  rapport  à  l'éloquence  ,  à  la 
poésie  et  aux  belles-ltttres,  1770, 
;5noI.    iii-S".    IX.   Additions   aux 
trois   siècles    de    la     littérature 
française  ,  i'  o  ,  ir.-S".  X.  Abré- 
gé historique  de  la  vie  de  Marie- 
\  Thérèse ,   impératrice ,    ri'ine    de 
j  Hongrie  ,  et  de    Charles-Emma- 
i  nwl  m  ,  roi  de  Snrdnigne  ,  1 773, 
10-8".  XL  Di-rniers  sentimens  des. 
plus  illustres    pi-Aonnages   con- 
damnés   à  mort-,     1773  •.   2   vol. 
in- 12.  Xîl.   Les  siècles  paxens  , 
ou     Dictionnaire  ini  thologique  , 
héraldique  ,  politique  ,    littéraire 
et    géographique     de    l'antiquité 
pnyennf,  178  j.,  9  vol.  in- 12.  XlII. 
Des    L<-ttres    dans    les   journaux 
sur  ditFérens  sujets.  On  lui  attri- 
bue   le    Tocsin   des    politiques , 
1791;  nouselie    édition  ,    1791  , 
in- 18.   Sur  la  Révolution    J'ran- 
çaise  ,  Aix-l^-Chapelle    ,     1792  , 
iu  S*».     Pensées    el    obsei\mtions 
morales  t-t  politiques  ;    Vienne, 
1794  ,  in-8°. 

SABRATHIER  (  François),  né 
h  Coudom  le  01  oc'obre  i755, 
fit  d'e\c*'ileiifes  études  chez  les 
oratoriens  de  cette  ville.   Il   vint 

!  ensuite  à  Orléans  où  il  fut  chargé 
d-'>me  éducation  particulière.  Ap- 
pelé eu  1764  au  collette  de  Çhà- 
1  )Us-sur-Marne  ,  il  y  professa  la 

j  qualrième  el  ensuite  la  troisième 
class(;  pendant  16  ans  ,  ce  qui 
lui  valut  fA  pension  d'éuKrite. 
Soa  EsstU  sur  la  puissajice  tem- 
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pnr^lîp.  des  papes  ,  couronné  par 
iiiCHdénne  de  Prusse  ,  commença 
sa  répplalion  littéraire.  Il  étoit 
alors  â^é  de  2S  ans  ;  mais  il  avoit 
adressé  précédemment  à  l'acadé- 
mie des  nelles-ljcitres  de  Paris  , 
iJite  Disirrtalion  sur  les  limites 
«le  i'eiiipire  dr-.  Charleniagne. 
Meiri!>re  iionoriiire  d-  l'académie 
di;.-  Scieiîces  et  Belles- LilIrfS  de 
Prusse,  il  d<'vint  assuciéde  i'Ius- 
tîîul  nMi'iooal  de  France,  l-a  ville 
de  Chiliens  lui  doit  la  création 
de  san  académie  dont  il  l'ut  le 
secréta.'re  pendant  l rente  ans  :  il 
obtiut  pour  elle  des  letlres-pa- 
tt-'uffs.  Sab!)aihier  eut  une  cor- 
respondance avec  différens  sou- 
verains de  l'Europe,  et  reçut  du 
roi  di-  Prusse  et  de  celui  de  Suède 
de  glorieux  témoigna t;es  d'estime. 
Lic  ministre  de  France  Choi- 
seul  ,  qui  avoit  de  l'amifié  pour 
lui,  encouragea  son  goût  pour 
réiudc.  Ajant  amassé  un  peu  de 
fortune,  d  chercha  à  l'accroître 
p.ir  une  entreprise  qu'il  médita 
long-lems.  li  établit  une  papete- 
rie à  l'instar  de  celle  de  Hollande, 
et  fit  venir,  à  j;rands  frais,  des 
ouvriers  de  ce  pays;  mais  il  eut 
le  sort  de  presque  tous  les  fonda- 
teurs d'etablissemens  ;  il  opéra 
sa  ruine  et  prépara  la  fortune  de 
ses  successeurs.  Sabbalhier  e»t 
nnort  dans  un  village  près  de 
Châlons ,  le  ii  mars  1807,  âgé 
de  72  ans.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages siiivans  :  1.  Essai  histori- 
auf-cnt  que  sur  f  origine  de  la 
pu :s  sauce  temporelle  des  Papes  , 
Châlons  1764,  in- 1*2;  réimprimé 
en  i-fôS.  II-  ^e  Manuel  des  en- 
fans  ,  ou  les  Maximes  des  vies 
d:  s  hommes  illustres  de  Plular- 
çue,  Châlona  176g,  in-i5.  III. 
Jiecueif  le  Dissertations  sur  di- 
vers iujets  le  l'Histoire  deFrance, 
Ciiàions  1778  ,  In-ia.  IV.  Les 
«2a'f/7"T,  coutumes  et  usaf^es  des 
tfncier.s  peuples ,  pour  sentir  à 
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téducation  de  la  jeunesse  .,  Châ^ 
Ions  1770  ,  3  vol.  in- 10..  Ce  livre 
présente ,  en  raccourci ,  ce  que 
l'histoire  de  Tant  qnité  offre  de 
plus  curieux  dans  un  grand  nom- 
bre de  volumes  peu  à  Ta  portée  de 
la  jeunesse.  V.  Dictionnaire  pour 
VintcllioeTice  des  auteurs  classi- 
ques grecs  et  latins^  ,  tant  sacrés 
que  profanes  ,  contenant  la  géo- 
grujyfiie  ,  Vhistoire ,  la  falde  et 
les  antiquités  ,  ChâîonS  ,  de  17(36 
à  1790  ,  56  Toi.  in-8  •  et  2  vol.  de 
planches  ,  avec  des  explications 
sur  les  antiquités  égyptiennes  , 
grecques  ,  romaines,  judaïques  , 
etc  Cet  ouvrage,  quoique  beau- 
coup trop  volumineux  ,  n'est  pas 
complet.  Les  troubles  de  la  révo- 
lulion  ont  empêché  d'en  conti- 
nuer l'impression.  Nous  appre- 
nons qu'un  libraire  de  Paris  vient 
d'acquérir  le  manuscrit  des  der- 
niers volumes  ,  et  qu'il  va  le  pu- 
blier. Si  l'auteur  avoit  su  élaguer 
de  cette  grantle  collection  d'arti- 
cles ,  fous  ceux  qui  la  surchargent 
inutilement ,  il  en  eut  fait  un  bon 
livre  à  consulter;  quoi  qu'il  en 
soit,  il  tient  lieu  de  plusieurs  au- 
tres dictionnaires ,  et  doit  se  trou- 
ver dans  les  bibliothèques  de 
col'éges.  M.  Sabbalhier  de  Cas- 
tres a  fait ,  dans  la  préface  de  ses 
Siècles  payens  y  une  critique  rai- 
sonnée  de  ce  livre,  dont  il  relèv» 
plusieurs  erreurs. 

SABLON  (Vincent)  de  Char- 
tres ,  vivoit  dans  le  17'  siècle. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  l'ou- 
vrage de  Ronillard  ,  sur  la  Cathé- 
drale de  Chartres,  imprimé  à 
Orléans  en  1671,  in-is.  Cet 
abrégé  fut  réimprimé  quatre  fois 
à  Chartres  en  i683,  1697  ,  1707 
\  et  1714  y  et  ne  niéritoil  pas  cet 
honneur.  On  loi  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  de  la 
Jérusalem  délivrée  ,  Paris  ,  1671  , 
2  vol  iu-iî  ,  qui  n'a  pas  )oai  da 
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Tnème  avantage.  La  traduction 
en  est  mauvaise  ,  et  la  poésie 
plate  ;  mais  il  y  a  des  petites  ligu- 
res dans  le  goûl  de  Le  Clerc,  qui 
la  font  rechercher. 

SAINT-CHAMOND  {  Claire- 
Marie-MAZAKELLi)  ,  née  à  Paris 
•n  i^Si,  et  morte  dans  cette  ville 
vers  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, est  du  petit  nombre  des  fem- 
mes qui  ont  consacré  leur  plume 
à  des  ouvrages  dignes  d'honorer 
le  cœur  autant  que  l'esprit.  On 
a  d'elle  ,  l.  Un  Éloge  de  Sully , 
1764, in-8°  ,  qui  concourut  pour 
le  prix  de  l'académie.  11  est  écrit 
avec  une  noble  simplicité  qui 
n'est  rien  moins  qu'ennemie  de 
l'élégance.  11.  Camédris  ,rom»n, 
1765  ,  in- 12.  C'est  une  produc- 
tion ingénieuse ,  assaisonnée  de 
tout  ce  que  la  connoissance  du 
monde  et  celle  du  cœur  humain 
peut  offrir  d'instructif  et  de  pi- 
quant. La  morale  en  est  d'autant 
plus  facile  à  saisir  qu'elle  s'y  trou- 
ve en  action.  ÏII.  Eloge  de  Ile  né 
Descaries ,  1769,  in-8®.  IV.  Let- 
tre à  J.  J.  Rousseau,  in- 12.  V.  Les 
Amans  sans  le  savoir,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  ,  1771  , 
1  vol.  in-ia. 

SALAT  (Jean  )  ,  secrétaire  de 
la  ville  de  Lucerne,  où  il  naquit 
dans  le  i5'  siècle,  a  écrit  l'Histoire 
des  guerres  de  religion  que  se 
Jirent les  Cantons  en  1529  et  i53i. 
Elle  n'a  pas  été  imprimée.  11.  La 
vie  de  l'ermite  Nicolas  de  Flue, 
i536  ;  Lucerne  ,  en  allemand.  Sa- 
lât fut  emprisonné  pendant  quel- 
que temps  à  Lucerne  ,  pour  avoir 
composé,  en  vers  allemands,  une 
satire  contre  les  villes  de  Berne 
«t  de  Zurich. 

SALCHLI  (Jean-Rodolphe), 
né  à  Zoffingen  en  1680  ,  mort  à 
Berne  le  2  juin  1746  ,  y  professa 
le  gre«  avec  succès.  11  est  auteur 
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de  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées sur  l'ancien  Teslameat. 
Jean-Jacques,  son  frère,  profes- 
seur de  théologie  à  Lausanne  en 
1726,3  laissé  plusieurs  Disserta- 
tions théologiques  ,  ft  une  Tra- 
duction latine  du  commentaire 
d'Aben-Ezra  ,  sur  la  Genèse. — 
Jean  ,  fils  de  ee  dernier ,  proTes- 
seur  d'hébreu  à  Lausanne  en 
1755,  a  mis  au  jour  :  Spécimen 
arabicum  ,  seu  annfysis  grmnma- 
tica  et  notœ  in  Suratam  Co/r/ni  , 
Beriie  ,  ij^'i,  in-12  ;  et 'jueli^ues 
Lettres  sur  le  déisme  ;  Lausanne, 
1736,  1  vol.  in-i2. 

SALINAS  (  Bonnventura  de 
Satinas  et  Cordova  )  ,  Péruvien  , 
étudia  dans.l'universitéde  Lima , 
y  mit  en  ordre  les  archives,  les 
livreset  les  monumeus,  fut  nommé 
premier  secrétaire  du  gouverne- 
ment ,  se  fit  capucin  ,  enseigna 
successivement  les  humanités, 
le  rhétorique,  la  philosophie  et 
la  théologie.  DéHniteur  de  soa 
ordre  ,  et  procurtîn- ,  d  fut  en- 
voyé à  Rome  pour  la  béatiiicalion 
et  la  canonisation  du  P.  V.  So- 
lano,  et  élu  général.  Rappelé  en 
Espagne  pour  s'y  reposer,  et  jouir 
de  la  récompense  qu'il  avoit  si 
bien  méritée,  il  éprouva  des  dé- 
sagrémens  ,  et  fui  en  butte  à  des 
calomnies  qui  n'amortirent  pas 
son  zèle.  11  fit  bâtir  des  hospices, 
et  mourut  le  i5  novembre  i633  , 
dans  le  couvent  de  Guernavaca» 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  sont  les 
suivans  :  Monumenta  hislorice 
novi  orhis  peruani  mérita  et  dé-, 
cora  avitatis  Limemis  ;  Limée  , 
itl3o,  in-40. — 1339,  in-4''.  Me- 
moriale  testimoniuni  ,  seu  apo- 
logia  pro  se  natisqui-  in  americd 
hispanis  parentibus  i'ulgb  Oric- 
los.  De  novis  missioiiibus  //a;?- 
ciscanorum  apud  Sinas  et  tart'a- 
ros.  Des  Traités  Théologiaves , 
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d  >    Panci^  riqiK'S   et    des    Ser- 
m.  us  ■    < if •  ,    elc. 

I.  SALTS  (Baptiste  de),  Grison, 
cordelier  de  iii  province  de  Gènes, 
\ivoit  au  milieu  du  i5'  siècle. 
On  a  de  lui  :  Sunima  casuum  , 
Gènes,  1749;  et  ^u^eMlberJf, 
1488,  i  vol.  lu-l'ol. 

SALIS  (  le  baron  Ulysse  de  )  , 
maréchal  de  cimp  au  service  de 
Fiance  ,  n^  «11  iTigti  ,  mort 
dans  sa  patrie  le  3  février  1674  , 
rendit  des  services  sij^iudés  à  la 
Suisse  et  au  roi  de  Fi  aiice. 

SAL,L;>^STA^L  ,  gouverneur 
du  Connectictit  ,  né  eo  1666  à 
liaverhili  ,  Massachiis.-elts  gra- 
dué en  16^4  ""  colléi;e  d'Har- 
vard ,  lut  ordoi  né  en  1691  ,  mi- 
nistre de  ^'e\v-London,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  Eu  1707, 
à  la  sollicitation  du  clf  1  gé  ,  il  se 
chai  j^eu  de  la  direction  des  affr'i- 
res  civiles  <k;  la  colonie,  et  fut 
ajinuerieinenl  nomnié  gouver- 
neur jusiiirà  sa  mort  ,  arrivée 
en  1-^4.  C'eloil  un  profond  lliéo- 
logieii  et  un  homme  d'état  cou- 
soinmé.  U  uiiissoit  à  une  imagi- 
nation vive  un  jugement  sûr. 
Comme  orateur  il  est. placée  au 
premier  rang. 

SALOMON  (Bengheviro!), 
c'est-à-dire  ,  iils  de  C  haviiol  ou 
Gabirol ,  labbin  du  11' siècle  , 
natif  de  Saragosse  ,  nurl  à  Va- 
lunce  en  1070,  composa  en  vers 
hébraïques,  un  poème  intitulé: 
Quêter  malchout  ou  Couronne 
du  royaume,  dans  lequel  à  lia\ers 
quelques  erreurs  astronomiques  , 
on  trouve  des  idées  pioioudes 
exprimées  en  vers  élegans.  Le 
l)ut  de  l'auteur  est  de  chanter  la 
grandeur  de  Dieu  et  sa  toute 
puissance  dans  la  création  de 
l'univers.  Venture  en  a  donné 
une  traduction  française;  ensuite 
^G   poème  a  été  traduit  eu  vers 
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italiens  ,  par  un  isiaelite  de  Li- 
voiinie  ,  Michel  Bolaffi,  sous  ce 
titre  :  Te  odia  u  sia  nino  Jilo- 
sojico  a  (lia  odi  se  milibere  etc. 
iu  8"  ,  Livdurne  ,  1809.  Ces  odes 
au  nombre  de  auatu  attestent  le 
talent  tle  Tauteiir  et  du  traduc- 
teur; précisément  a  la  même  au- 
née ,  un  autre  Israélite,  IMolnie 
en  a  publié  une  traduction  Sibre 
en  vers  liançais,  sous  ce  titre: 
La  création  etc.  ,  suivi  d'nn 
h\mne  a  rélernet  ,  traduit  du 
niénie  auteur,  ïu6°  ;  Paris ,  i8og. 

SALV  A  (Le  docteur  Francis- 
co ) ,  savant  médecin  espagnol, 
meni!)4x- des  académies  df  méde- 
cint  et  fies  sciences  naturelles  de 
B.'uce'onne,  ué  à  Torto.>/'  dans 
la  Catalogne  en  i7")0.  et  mort  en 
'797-  '"*  ""  *'^  et  ux  fjiii  con- 
liihuèrcrit  le  plus  à  propager 
l'iriocu'ation  de  la  petite  vérole 
dans  son  pays.  Il  étoit  51  con- 
vaincu des  a\rintages  qui  en  ré- 
sulteroieut  pour  l'Espagne  ,  qu'il 
n'épargna  aucuns  moyens  pour 
réussir;  tout  occupé  de  son  idée, 
il  pu!)lia  :  1".  Le  procès  de  l'i- 
noculation  présente  nu  tribunal 
des  gens  éclairés;  Barcelone, 
1777  ,  iii-4".  Cet  ouvrage  ren- 
ferme fout  ce  que  l'on  peut  dire 
eu  faveur  fie  l'inoculation.  1". 
Réponse  à  /'ouvrage  écrit  contre 
l'inoculation  .  par  Antoine  llaen 
médecin  de  S.  M.  V empereur 
d  Autriche;  lîarceione,  1777  ,  in- 
4".  Cette  réfutation  contient  beau- 
coup d'ob.NOivations  très -justes 
sur  l'iiiocuiaiion  qui  ne  se  tjou- 
veut  dans  aucun  antre  auteur. 
3".  Refutiition  de  t ouvrage  pu^ 
blié  contre  l'inoculnlivu ,  par 
Jayme  Metios  médecin  des  ar- 
mées de  S,  M.  C,  Barcelone, 
1786.  4°-  iicttre  adressée  à 
don  f^icente  Ferrer  ,  sur  Fi- 
iwculation  ;  Barcelone  ,  1785. 
5°.  Dissertation  sur  linjluence 
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ila  clunat  dans  la  guérison  des 
mnladics;  J777.  fi".  Disserlcilion 
sur  la  saluhrilé  des  f'ruils  ;  (îar- 
ceione,  1777.  7".  Description  et 
ea/dicn'ion  d'une  nouvelle  ma- 
chiiti'  pour  Jiler  le  chaii\>re  et  le 
lin,  intentée  pardon  Francisco 
Siha  et  don  Francisco  Santpons ,  1 
imprimée  par  oriire  du  roi  ;  Ma-  | 
tlrid,  1784.  (\'oyt'z  l'article  Satit- 

i)ori3).  Salva  reiiiiiorta  eu  1787  , 
e  premier  prix  proposé  par  l'é- 
cole de  iDedi'citie  de  Paris  sur 
les  inoveus  de  i)laiichir  le  clitn-  j 
vie  ,  de.  le  Iremper  et  de  le  sécher  | 
sans  porter  atteinte  à  la  saut.»,  il 
est  également  auteur  de  Ijcau- 
conp  de  me'moires  et  de  disser- 
tations savantes  imprimées  dans 
les  journaux  littéraires  de  Ma- 
drid, dont  plusieurs  ne  portent 
pas  son  nom. 

*SAMANIEGO  (dan  Fcllx-Ma- 
ria)  ,  seigneur  des  villes  et  de  la 
vallée  d'Arraya  dans  la  Biscaj^e  , 
né  vers  l'année  mf^o^  et  mort  en 
i8o5  ,  joignit  à  la  connoissance 
des  langues  un-goût  exquis  dans 
la  littérature,  et  une  érudition 
peu  commune  aux  seigneurs  es- 
pagnols ;  mais  ce  qui  le  lit  sur- 
tout counoîîre  ,  ce  lut  son  recueil 
tle  fables  qui  lui  mérita  le  nom 
de  La  Fontaine  espagnol  ;  c'éloit 
le  plus  grand  éloge  que  ses  com- 
patriotes pouvoient  eu  faire.  Ce 
nom  lui  ctoit  daulant  plus  jus- 
tement mérité  qu'il  a  été  le  pre- 
mier qui  publia  en  Espagne  des 
fables  d'une  morale  simple  et,  à 
la  portée  des  eufaus.  *Je  recueil 
fut  publié  à  Madrid  en  17S7,  2 
vol.  iu-S",  sons  ce  titre  :  Fables 
en  \<ers  espagnols  à  Vusage  du 
séminaire  royal  Bascongndo.  Il 
renferme  beaucoup  de  fables  ti- 
rées dÈsope,  de  Phèdie,  de  La 
Fontaine  et  Gay ,  mais  celles  de 
riuventioQ  de  Saniauiego  sont 
aussi  estimée». 
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SANCHIiZ  (le  docteur  Pedro 
Antonio),  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Jacques,  pro- 
l'esscur  de  tiiéologie  dans  funi- 
versiié  de  la  dite  ville,  et  membre 
lie  piu-sieurs  sociétés  ,  né  à  V^igo 
en  (ialliceen  \']^o^  et  mort  à  St. 
Jacques  en  i8o(5  ,  enseigna  la 
théologie  avec  répntalioti,  et  fut 
l'un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs espagnols  du  tS*  siècle.  Il 
s'appliqua  avec  une  grande 'assi- 
duité à  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  apostolique  ,  et  consacra  ses 
momens  de  loisir  à  l'étude  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
pays.  On  a  de  lui  :  I.  Surnma. 
theologiœ  sacrœ ,  Matriti,  1789, 
4  vol.  in-^".  IL  Annales  sacri  , 
Matriti,  1784,  1  vol.  in-S».  III. 
Histoire  de  Péglise  d'Afrique  , 
Madrid,  1784,  in-S".  C'est  un 
histoire  très- estimée  par  les  sa- 
vantes recherches  dont  elle  est 
pleine.  IV.  Traité  sur  la  tolé- 
rance c/i  matière  de  religion ,  Ma- 
drid ,  1785  ,  3  vol.  in-4".  V.  Dis- 
cours sur  Véluquence  sacrée  en 
Espagne  ,,  Madrid  ,  1778  ,  in-S". 
C'est  riiistoirc  de  l'éloquence  sa- 
crée parmi  les  Espagnols  dans 
plusieurs  siècles,  aveclesnoms  des 
auteurs  nationaux  qui  pourroieut 
servir  de  modèle.  11  attribue  la 
restauration  de  l'éloquence  espa- 
gnole ,  aux  bons  livres  français  , 
tels  que  ceux  de  Bossuet,  Massil- 
lon ,  Bouidaloue,  etc.  VI.  lie- 
cueii  àe  Sermons  publiés  par  le 
docteur  Sanchez  ,  Madrid  ,  3  vol. 
in-4°.  Ce  recueil  ,  très -es  limé 
Espagnols  .  fut  traduit  la 
■  ;:riée  en  italien  ,  etiinpri- 
^  à  .  -lise  en  4  vol.,  in-4''.  ^i^« 
Jîéniûive  lu  dans  la  société patrio- 
irique  de  Jyladriden  I78'2",  sur  les 
moyens  d'encourager  riiulustria 
en  Gallice  ,  Madrid  ,  178U  ,  in-8". 
Sanchez  né  et  élevé  dans  cette 
province ,  s'étoit  occupe  constam- 
ment de  la  rendre  industrieuse  , 
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cl  eut  la  satisfaction  de  voir  an- 
nullcr  a  sa  sollicilaiioii  ,  quelques 
lois  abiisi\es  qui  lelarduieul  les 
progrès  de  son  industrie.  Il  étoit 
si  bienfaisant  et  de  mœurs  si  dou- 
ces ,  qu'on  l'appeloit  le  père  des 
malheureux  :  né  riche  et  ayant 
joui  plus  de  20  ans  d'un  canoni- 
cat  qui  valoit  80,000  fr.  ,  a  peine 
à  sa  mort  trouva-t-on  chez  lui  de 

auoi  subvenir  aux  premiers  trais 
e  ses  lùuérailles. 

II.SANCHEZ  (Don -Thomas- 
Antoine),  savant  biographe  espa- 
gnol ,  et  bibliothécaire  de  S.  M. 
C.,  ne  vers  l'année  lySo  ,  et  mort 
à  Madrid  en  1^98  ,  s'est  fait  un 
nom  parmi  les  savans  ,  par  quel- 
ques ouvrages  et  par  ses  recher- 
ches sur  l'histoire  littéraire  d'Es- 
pagne et  la  réimpression  de  beau- 
coup d'auteurs  anciens,  qu'il  a 
enrichis  de  notes  très-savantes. 
On  a  de  lui  :  I.  Apologie  de  Cer- 
vantes ,  en  répome  à  lu  Lettre 
publiée  dans  le  journal  intitulé  : 
Courier  de  Madrid  ;  Madrid  , 
i-'SS,  in-S".  H.  Lettre  adressée 
à  Don  Joseph  Bcrui  ,  sur  sa 
Dissertation  en  faveur  du  roi 
don  Pierre  y  surnommé  le  Cruel; 
Madrid,  1778,  in-S".  III.  Col- 
lection de  poésies  castillanes  an- 
térieures au  1 5».  siècle  ,  précé- 
dées des  Mémoires  relatifs  à  la 
vie  du  premier  marquis  de  Santil- 
lana  ,  et  de  la  Lettre  adressée  au 
connétable  de  Portugal ,  sur  l'o- 
rigine de  notre  poésie  ,  enrichie 
de  notes,  Madrid,  177^5-  1780, 
1782  et  années  suivantes  ,  fL^ol. 
in-S°.  Ce  recueil  est  précjBpt, 
par  les  notes  pleines  d't'ruoralln 
de  Sanchez  ,  sur  l'histoire  litté- 
raire de  la  nation  dans  les  siècles 
les  plus  obscurs  de  la  langue. 
Elles  sont  préférées  aux  Mémoi- 
res écrits  par  le  Père  Sarmiento  , 
sur  l'Histoire  de  la  poésie  et 
•les  poètes  «spagnols  ,    ouvrage 
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d'ailleurs  t:è.s-esiimé.  Ces  deux 
savans  biographes  n'ayant  suivi 
dans  leurs  incnioircs  sur  l'histoire 
de  la  poésie  espagnole  ,  d'autre 
guide  que  la  I,ellie  du  marquis  de 
SantiUana  ,  adressée  au  connéta- 
ble de  Portugal  ,  se  sont  telle- 
ment trouves  d'accoid  sur  les 
points  pnnctpaux  de  leurs  ouvra- 
ges ,  qu'on  diroit  qu'ils  se  sont 
copiés  ,  tandrs  qu'il  est  constant 
qu'ils  ignoruienl  leurs  ouvrages 
respectifs. 

SANLOT(N.  ),  maître  des 
comptes  ,  doyen  dâgc  de  sa  com- 
pagnie ,  mort  à  Pans  le  i,^  mara 
181 1  ,  dans  sa  8i'.  année  ,  consa- 
cra tous  les  instans  de  sa  longue 
et  honorable  carrière  aux  devoir* 
de  son  état  et  à  ceux  de  sa  fa- 
mille. Après  avoir  exercé  avec 
autant  de  proliifé  que  de  distinc- 
tion les  premiers  emplois  de  la 
finance  ,  il  lut  successivement  fer- 
mier-général et  régisseur  de  la  ré- 
gie des  Aides.  Echappé  ,  comme 
par  miracle  ,  aux  orages  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  appelé  en  l'an  S 
(1800)  à  la  p'ace  de  commis- 
saire de  la  comptabilité  natio- 
nale ,  et  ensuite  à  celle  de  maître 
des  comptes,  lors  de  rétablisse- 
ment de  celte  cour.  Il  est  mort 
dans  ce  poste  honorable. 

SANTPONS  (Don  Francisco)  , 
savant  médecin  espagnol ,  mem- 
bre de  plusieurs  acad(Muies  d'Iis- 
pagne  et  de  l'école  de  médecine 
de  Paris  ,  né  à  Balbastro  ,  dans  le 
royauMie  d'Aragon,  vers  l'année 
1720  et  mort  en  Catalogne  en 
1797  ,  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  l'établissement 
de  l'école  de  médecine  de  Barce- 
lone où  il  a  lu  beaiicoiip  de  mé- 
moires sur  des  matières  médicales 
qui  se  trouvent  imprimés  dans 
les  journaux  du  temps.  On  a  de 
lui  :  1.  Tractalus  de  morbis  l^ene-*- 
reis  f    Barcelone,    17H0,    2   vol. 
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in -4°.  II.  Traite  sur  les  m  nia 'lie  s 
des  fcinmes  ^  Barccloiine  ,  i~J-'9.  , 
in-4".  Ilf.  TiacLatus  (Ip  Fislula  , 
fîarcclorine  1782  ,  iii-8".  IV. 
Ij  Accoucheur ,  Barcelone  ,  1784  , 
in  "4".  \.  Mtintoire  pour  ser- 
vir à  riiisfoirc  de  la  médecine 
en  Espagne,  Barcelone,  1787, 
3  vol.  ir)-8".  VI".  Observations 
sur  les  maladies  qui  remuent  dans 
les  colonies  espagnoles  ,  Biirce- 
lone  ,  1787,  in-4".  VII.  Disser- 
tations contre  le  magnétisme 
animal  de  Mesmer ,  Barcelone 
1789,  iij-S".  Kn  1786  Sautpoiîs 
rempofla  le  pi-emier  priv  (c'éloif 
inie  médaille  ilor  de  z^oo  francs) 
proposé  par  l'école  de  médecine 
de  Paris,  et  olFerl  au  meilleur  mé- 
moire qu'on  lui  préseuîeroit  sur 
1<'S  causes  de  la  maladie  qui  jè- 
goe  dans  les  hôpitaux  ,  appelée 
muffuet  mdlet  ou  Llanchet.  Ce 
fut  à  celle  occasion  que  la  faculté 
de  Paris  s'empressa  de  l'adopter. 
Saiitpons  céda  la  moitié  du  prix 
eu  laveur  de  l'hôpital  des  orphe- 
lins de  Paris. 

S-VRAwSliy  ou  Sakf.asin  (Jean), 
né  it  Genèse  en  ïô~'i  ^  mort  en 
i652  ,  tut  svndic  de  la  répu- 
blique,  qui  lui  lit  composer  l'ou- 
vrage suivant  conlre  les  picten- 
lious  ilu  duc  de  Savoie  :  L'-  Cita- 
din de  (ienè^'c  ,  en  réponse  au  ca- 
valier de  Savoie.  Paris,  1606, 
I  vol.  in-S». 

I.  SARRAU  (Claude),  origi- 
naire de  Bordeaux  ,  umrt  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  en 
j65i  .  Leugic!  OuiVesnoy  lui  attri- 
bue, dans  ses  taldcttes  chronolo- 
giques ,  une  édition  des  lettres 
tle  Grolius  ,  et  il  ajoute  q^e  ses 
propreskntresontéfé  publiées  par 
sou  fils  Isaac.  Cet  article  est  dé- 
lïienli  par  Pauteur  des  a!)tiquiiés 
bordelaises,  Bernadau ,  qui  as- 
sure ne  connoîlre  aucun  des  o;^- 
vraj^cs  de  Sarrau.  ^ 

T.  \\\. 
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ÎT.  S  \Ki\AU  DU  Vi'nts  et  SAm- 
RAU  DE  PovNLT,  morts  il  Bor- 
deaux leur  pa'rie  ,  le  premier  en 
1739,  et  le  second  le  3o  mars 
t  772  ,  doivent  être  .  considérés 
plutôt  comme  des  auiateurs  que 
comme  de  véritables  gens  de 
lettres  ;  mais  ils  méritent  une 
|)lace  dans  ce  diclionnnire  par 
Leur  zèle  aclif  pour  les  pri>;.ris 
descounoissaucc-s  liumaines.C'ebt 
aux  Irères  Sarrau  qu'est  dû  ,  en 
171-2  ,  relabiissemcat  de  Pacadé- 
niie  de  Bordeaux  qui  prit  naissance 
dans  une  réunion  d'amateurs  de 
musique  et  de  poésie  ,  qu'ils  for- 
jnèrent  chez  eux.  il  ne  reste  «les 
Irères  Sarrau  que  des  disserta- 
tions académir/ues .  et  des  re- 
ctu.'ils  d'observations  i/iéteorolo- 
piques  et  d'histoire  ?mlare^e  , 
qu'on  trouve  parmi  les  manus- 
crits (le  la  ci-devant  académie  île 
Bordeaux. 

SATUR  (Pierre-David),  savant 
économiste  et  géomèire,  né  en 
1739,  à  Montauban  ,  d'une  fa- 
KiiUe  ancienne  et  distinguée  , 
entra  de  l)onne  heure  dans  Pi 
maison  du  roi  ,  et  iit  les  campa- 
gnes de  Hanovre  ;  mais  entraîné 
par  le  goût  des  sciences,  il  re- 
nonça à  la  profession  des  armes, 
poursuivre  la  carrière  du  génie. 
Il  venoit  de  remporter  le  premier 
jMix  d'aichili-cture  ^  lorsqu'un 
passe-droit  dont  il  crut  avoir  à  se 
})laindre,  le  détermina  àron)pre  , 
toul-ii-coup,  avec  ses  snp('ri^i-s, 
et  le  rendit  ii  l'indépercUmc^  il 
voyagea  dans  les  Aiitilloi ,  h  la 
suite  du  coiiiied'lilmerv  .  gou\er- 
neur  gifiiéii^l  ;  et  ses  ohM^rsations 
éclairèrent  le  goùvernementsur  ie 
régime  et  l'aujélioraiion  possible 
des  colonies,  il  conçut  le  p'ojet! 
d'une  école  théorique  et  pratiju.* 
de  marine,  propre  à  nvalis  ;■ 
Péducaiion  marilimedes  Anglais; 
son  pragramme  eut  i'approbi- 
ji 
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tion  de  plasicMirs  marins  éclairds;  ' 
niais,  toniine  la  piiiparl  des  vik  s 
utilfîs,  cuiiçncs  soits  une  ndmiîiis- 
tialion  l'oilt'c  et   insouciante,  se 
réalisent    rnrenient  ,    son   projet 
fut  oublié.  Il  proposa   cnsiiile  de 
convertir    les    hospices    d'eiifans 
trouvés  en    italjlisseniens  d'agri- 
culture ,    de    labriqnc  ,    de   ma- 
nœuvres navales  et  d'expe'dilions, 
fondés  sur  un'  régime  économi- 
que    essentiellement    produc'it. 
Vers  la    même  époque  ,  qMoi(]ue 
charç;é   par   le  secrétaire  {général 
<le  l'académie  des  scier;ces  ,  d'A- 
lemhert  ,  de  l'exameii  des  otivra- 
ges   d'anaiyse    présentés    à    celle 
société  ,   il   n'en    poursuivit  pas 
avec     moins      d'anleur    la  laçhe 
qu'il    s'éloil    imposée ,    d'éclairer 
le  gouvernement  sur  tous  les  ob- 
jets d'amélioration    qu'il    décou- 
vroit  dans  l'économie    inlérieure 
et  extérieiiie  ;  et  il  sounjit  à   l'a- 
cadémic  des   sciences  ,  eu  17-2  , 
un  moven  Indraulique   de  dislri- 
biur  de    l'eau   de   la    Seine  dans 
tous  les  quartiers  de  la  capitale  , 
moyen  qui  procurercil  les    avan- 
tages d'enircicnir  la  salubrité  et  la 
pro[)r»'té  dans  tous  ces  quartier  s. 
Son   rolour   en    France  ,  fut  mar- 
qué  par   la  composition  de  plu- 
sieurs Mémoires  d'économie  pu- 
blique intérieure  ;   les  approches 
de  la  révolution  tournèrent  ses  mé- 
ditations vq|œ  le  crédit  public;  et, 
dès  l'année   1786  .  il    publia  son 
Moyen  proposé  à  la  France  pour 
rétablir   l'équilibre    dans  ses  fî- 
namees,  o\ivrage  substantiel,  oùla 
science  fin  crédit  public  est  rame- 
née à  un  principe  pour  ainsi  dn-e 
géométrique  ,  oîi  l'on  trouve  les 
ases  d'un  code  hypothécaire  ,  et 
un     nio\en     simple  et    facile    de 
dresser  un  cadastre  ,  sans  frais  de 
confection.    Cet  ouvrage    éloit  à 
l'ordre  de  l:i  discussion  des  nola- 
l)l(;s  ,  lor.sq'-e   le  roi    leur  fit  dé- 
it,'U>(;  du  it'uucuper  d'autre  objet 
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que  dt  celui  de  leur  convocafîon. 
Ce  contre  femjjs  inespéré  ,  dart» 
un  moment  où  le  roi  vetioit  d'in- 
^iler  tous  les  hommes  éclairés  dcî 
l'empire  h  lui  cotiniiuni'^iner  leurs 
lumières,    ne    put    ralentir   son 
zèle    patriotique  ;    la    révoluîioii 
éclala  ,  et  sa  coopération  aux  tra- 
vaux   de   ])lusieins   membres  de 
l'a  ssem  b!ée  const  i  I  lia  ntf,du  comte 
de    Mirabeau  ,    du    marquis     de 
Monlcalni ,  delîabaml  de  Saint- 
Eliennc,    le    rijndit   créateur  de 
plusieurs  décrets  sur  la  marine^ 
les   finances  ,    les  pensions  mili- 
taires ,  etc.  ,  etc.    On  n'oubliera 
point  que  dans  le  temps   un   la- 
ineux tonlinier  ,    nommé  V^auvi- 
neux ,    attiroit  tout   Paris    à     sa 
ba'iquc,  pour  y  changer  des  va- 
leurs   réelles  ,    contre  du  papier 
fictif;   le  charlatanisme   de  cette 
opération    a  voit  séduit  un  grand 
nombre  de   personnes  ,  et  même 
une  grande  partie  de  l'assemblée. 
Un    simple  pamphlet  ,  intitulé  : 
Analyse  <le  la  banque yrançnise  , 
dessilla  tellement ,    et  si    subite- 
ment lesyeux  de  tous  les  citoyens, 
que  la  garde  chargée   de  mainte- 
nir l'ordre  parmi  le  publie  ,   por- 
teur   d'eifels  ,     fut    doublée.   La 
banque  territoriale,  adoptée  dans 
un    grand    nombre    de    départe- 
niens  ,  et  défendue  dans  une  so- 
ciété politique  ,  parla  dialectique 
d'un  habile  or.:teur  (le  chevalier 
de  Fiullidgc   ),   ne   put  soutenir 
l'épreuve  des    grands    principes 
d'ordre  social  à  laquelle  elle  fut 
soumise  ;  elle  fournit    un  nouvel 
exemple  delà  foiblesse  ries  théo- 
ries particdlcs   devant  celui  qui  , 
dans  sa  létc  ,  avoit  lié  toutes  les 
parties  de  la  richesse  publique  à 
un  principe  élémentaire  ,    plae» 
sous  la  sauve  -garde  éternelle  et 
inviolable  du    travail.  C'étoit  par 
une  siiile  de  ses  méditations  sur 
l'économie   politique    qu'il    étoit 
parvenu  à  se  persuader  que  cell« 
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scieuce  ,  traitée  jusqu'à  lui  d'une 
manière  conjecturale  ,  pouvoit 
cire  portée  à  la  pr<^cisiou  rigou- 
reuse d'une  science  exacte  ,  cten- 
richir  le  doiuaint;  des  sciences 
physico  -  inadiémaliqiics.  Trois 
volumes  environ  d'Essais  ma- 
nuscrits ,  sur  ce  sujet  ,  sont  res- 
tés dans  les  mains  de  sa  veuve. 
A  la  fin  de  lyg'î  ,  il  visila  la 
Hollande  ,  dont  les  aflaircs  com- 
niençoientii  se  mèleiavecccllesde 
la  France.  Ue  retour  à  Paris  ,  il  y 
fut  atteint  par  le  décret  qui  ban- 
nissoit  de  la  capitale  tous  les  ci- 
devaTit  gardes  du  roi.  Sa  santé 
s'afroil)!it  au  milieu  de  ces  dé- 
placemeus  continuels,  et  de  ces 
traverses  ,  et  avec  ses  f'acr.ltds  , 
diminuèrent  ses  moyens  d'exis- 
tence; il  avoit  été  sur  le  poititde 
«uilter  la  France  ,  en  1787  ,  sur 
1  invitation  de  Timpét^liice  Ca- 
therine II  ,  à  l'occasion  de  son 
^lojen proposé  à  la  France;  le 
comte  dt-Vergennes l'en  détourna, 
t,t  lui  refusa  un  passeport  ,  afin  , 
hù  dit-il  ,  de  conserver  ses  talens 
à  sa  patrie.  Sans  doute  ,  la  France 
auroit  perdu  par  cette  retraite  , 
un  grand  nombre  d'idées  nou- 
velles ajoutées  à  la  masse  des 
connoissances  dans  plusieurs 
branches  dei'économieet  des  tra- 
vaux publics;  mais  l'isolement  et 
l'abandon  dans  lesquels  il  a  passé 
lesdernières  années  de  sa  vie,  ont 
iait  douter  ,  si  lui-même  y  auroit 
perdu.  Il  est  mort  à  Paris  ,  le  23 
îévrier  i8n. 

SAUVAGÈRE  (  delà  )  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Louîs , 
directeur  en  chel  du  génie  mili- 
t  ure  ,  de  l'acadcunie  royale  des 
belles-lcîttres  de  la  Uochelle ,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Recherches  sur  la  nature  et 
retendue  d'un  ancien  ouvrage  des 
Romains  ,  appelé'  communément 
h  briquelage  de  Marsal ,  avec  ua 
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abrégé  de  rhistqire  de  cette  ville, 
et  la  description  de  quelques  anti- 
quités de  Tarquinpol  ,  in  -  b"  , 
Paris  ,  i7'5o-  Cet  ouvrage  mit 
l'auteur  en  correspondance  avec 
les  principaux  savans  de  son 
temps  ,  et  parlicnlièremcut  avec 
D.  Calraet  ,  qui  en  a  fait  l'éloge 
et  en  a  publié  quelques  extraits. 
II.  Recueil  cl'antif/iiités  trouvées 
dans  les  Gaules  ,  pour  servir  de 
suite  aux  antiquités  du  comte  da 
Ca//«5  ,  in-4'' ,  Paris  ,  1770.  Ce 
volume  comprend  l't'cril  qui  vient 
d'être  indiqué  sur  le  bnquctage 
de  Marsal,  avec  des  additions 
et  en  outre  des  recherches  sur 
Saiutes  ,  Sels-Saint-Mars  ,  Van- 
nes ,  Balilia  ,  et  sur  des  antiquités 
égyptiennes  trouvées  aux  château 
d'Dssé  ,  près  de  Tours.  III.  Re- 
cueil de  dissertations  ou  recher- 
ches historiques  et  critiques  sur  le 
temps  oii  vii'oit  le  solitaire  Sain'- 
Florent  ,  au  mont  donne  ,  en 
Anjou;  sur  quelques  ouvrages  des 
Pxomains  décou^'erts  dans  cettâ 
province  et  en  Touraine  ;  sur 
l'ancien  lit  delà  Loire  ,  de  Tours 
à  Angers  ,  et  cehu  de  la  rivière 
de  la  Vienne  ;  sur  le  prétendu 
tombeau  de  Turnns  à  Tours  ; 
l'assiette  de  Cœsarodunuin  ,  pre- 
mière capitale  des  Turones  ,  sous 
Jules  César  ,  etc.  ,  etc.  ,  1  vol. 
in-8"  ,  Paris,  '■']"6. 

SaUVIGNY  (  l'abbé  Edme- 
Louis},  curé  de  Jarnac,  diocèse 
d'Angoulème  ,  mort  en  1809,  est 
auteur  d'un  grand  uombr<'  d'ou- 
vrages, dans  lesquels  on  désireioit 
plus  de  correction  ei  moins  d'em- 
phase. Les  psincipaux  sont  ,  I, 
F.pître  à  un  homme  de  lettres  retiré 
à  la  campagne,  I777,in-8".1L  Pa- 
négyrique de  saint  Louis  ,  pro- 
noncé a  l oratoire  ,  17^0,  in-S'. 
Il  y  a  quelques  monvemens  ora- 
toires assez  bien  développés  j 
mais  l'auleur  n'a  pas  su  tij-er  ua 
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parti  avantageux  de  son  sujet.  HT. 
Oraison  funtihre  de  Marie-Thc- 
rè.sc.  ,  tmpéralrice  ,  1781,  in-8*. 
IV.  César  et  Pompée  ,  poème  , 
178'i.  Ou  y  remarque  qiielqi'e- 
lois  de  la  vf'ive  ;  mais  en  géni  rai 
la  versification  est  lâche  et  dil- 
fiise.  \.  OEuvres  choisies  de 
Bossuet  ,  évéque  de  M  eaux ,  1  o 
vol.  in -8»  ,  1785  el  années  sui- 
van le*;.  jVI ." l^/e de  saint-  Grégoire, 
évéque  de  Tours  ,  1780,  iu-S®. 
Cette  vie  est  écrite  avec  11  op 
de  partialité.  VU-  Discours  sur 
les  devoirs  des  sujets  envers  les 
souverains  ,  prononcé  dans  le 
ciiapilre  du  Louvre  ,  en  présence 
de  MM.  de  l'académie  française, 
le  25  août  1786  ,  suivi  d'une  Ode 
sur  le  prince  de  Brunswick  ,  qui 
n'a  point  concouru  pour  le  prix  , 
1786,  in-8».  Vlll.  Histoire  de 
Henri  III  ,  roi  de  France  et  de 
Pologne  ,  1787  ,  in-8'>.  II  a  aussi 
rédigé  le  Journal  du  concile  natio- 
nal en   1797» 

SCI1A[CK(  Gonsen-Van  ),  gé- 
néral de  brigade  dans  l'armée  uts 
Etats-Unis  ,  mort  à  Albany  en 
1-89,  âgé  de  55  ans  ,  se  distin- 
gua en  1779,  en  sortant  du  lort 
Scluiyler  avec  5oo  hommes  pour 
brûler  les  établisi-emens  des  In- 
diens Onondaga  ,  où  il  tua  la 
Indiens  et  en  fit  54  prisonniers  , 
sans  av  oir  perdu  un  seul  hou^me. 

SCHERER  (  Jean-Jacques  )  , 
doyen  et  pasleurde  Saiul-Gall  où 
il  naquit  en  i(i54  .  mort  dans  la 
mêuje  ville  le  5  janvier  1755  ,  a 
ijissé,  1.  Un  Indication  des  prin- 
cipaux événen)ens  de  la  ville  de 
Saint-Gall .  i658,  in-8'>  ,  en  alle- 
niand.  II.  Une  traduction  latine 
du  Traité  de  l'anglais  Robert 
Boyle  ,  sur  la  philosophie  expéri- 
mentale ;  Lindau  ,  168g  ,  m-4*. 
111.  Des  Traités  théologiques  et 
lii.tjriques,  en  latin.  IV. Quelques 
Sermons  en  allemand. 
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SCHINER  (  Matthieu  ),  évoque 
de  Sion  en  Valais  ,  cardnial  et 
légat  du  pape  Jules  11  et  Léon  X  , 
na(|uit   à  JVlidlibach  ,  petit  village 

f>rès  de  Conchc  dans  le  Va- 
ais  ,  d'une  i'atuille  obscure  et 
pauvre.  L'historien  Sinder  ra- 
conte qu'étant  au  collège  de  Sion, 
d  cliantoil  des  hymnes  en  public 
pour  gagner  sa  vie,  ainsi  que  c'é- 
toit  l'usage  parmi  lespauvrcs éco- 
liers ;  qu'un  vieillard  vénérable 
l'ayant  remarqué  ,  l'a  voit  interro- 
gé ,  et  «|u'il  avoit  été  content  de 
ses  réponses  ;  que  s'étant  re- 
tourné vers  les  assistans  ,  il  leur 
dit  :  cet  enfant  sera  notre  évê- 
que  et  notre  prince  ;  que  cet  ho- 
roscope avoil  fortement  agi  sur 
l'f'sprit  du  jeune  Schiner,  et  avoit 
redoublé  son  amour  pour  l'étude; 
que  parvenu  à  l'adolescence ,  il 
s'étoit  rendu  h  Côme  pour  y  ap- 
prendre la  langue  italienne  ;  qu'il 
y  avoit  pris  les  leçons  de  Théo- 
dore Lucina  ,  grammanien  disi 
tirgué  de  ce  temps-là-,  et  qu'il  y 
avoit  fait  de  si  rapides  pi  ogres  , 
qu'il  rcr^iplaçoit  souvent  son  maî- 
tre lorsqu'il  étoit  absent  ou  ma- 
lade ;  qu'engagé  dans  les  ordres 
sacrés  ,  il  lut  d'abord  pourvu 
d'une  cure  de  vdlage  ,  où  il  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  prédica- 
teur éloquent ,  ainsi  que  d'un  pa- 
cificateur éclairé  des  différends 
qui  s'élevoient  parmi  ses  parois- 
siens. Ses  ta'ens  le  firent  appeler 
peu  après  au  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Sion  011  j1  avoit  déjà 
un  oncle  nommé  Nicolas  Schiner, 
dont  il  favorisa  par  ses  intrigues  , 
l'élection  à  l'épiscopal  ,  en  1496. 
Il  gouverna  ce  diocèse  sous  le 
nom  de  son  oncle  ,  et  prépara  les 
esprits  à  le  nommer  son  succes- 
seur les   premiers  jours   de  l'an 

i5oû.  A  celte  époque  ,  Louis  XII 
qui   avoit  conquis  le    IMilanais  en 

i499  )  comme  héritage  de  Valen- 
line  Visconli  sa  grand'mère  ,  l'a- 
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voit  reperdu  (le  nouveau  ,  et  Fran- 
çois Sl'orce  y  étuit  rentré  avec 
l'aide  de  six  mille  Suisses  et  Valai- 
saus  coinmiindés  par  Gr.illaiinie 
de  Diesbach  ,  Georges  Siipersax  , 
Georges  de  Riva  et  autres  capi- 
taines. Le  \  a  lais  ëtoit  alors  allié 
des  ducsde "Milan  ,  et  n'avolt  point 
encore  contracté  dalliance  avec 
la  France.  Mais  ce  prince  n'en 
jouit  pas  long-temps  ;  les  renforts 
envoyés  par  Louis  Xlt,  donnèrent 
de  nouseau  l'avanlai^e  à  ses  ar- 
mes. Sîbrce  assiéi^é  dans  Novarre 
fut  fait  prisonnier  le  iSavril  looo, 
et  eondiiil  en  France.  Pou  après  , 
le  Valais  fit  avec  le  roi  une  allian- 
ce ,  qui  est  le  premier  traité  que  ce 
pays  ait  fait  avec  cette  monarchie; 
il  est  du  20  mai  lOoo.  L'évèque 
de  Sion  ne  parut  point  a  ce  traité  ; 
mais  on  le  vit  trois  ans  après  mé- 
diateur enti"e  Louis  Xll  et  les  pe- 
tits cantons  suisses  au  sujet  du 
comté  de  Bellinzone  ,  dépendant 
du  duché  de  Milan,  que  cescantons 
avoient  occupé  en  i5oo  ,  et  que 
le  roi  finit  par  leur  céder  ,  par 
traité  conclu  le  ii  avril  i5oj.  Ce 
prélat  n'éloit  point  encore  alors 
entré  dans  un  parti  ennemi  de  la 
France  ,  et  le  traité  d'alliauce  fut 
observé  relij^ieusement  jusqu'en 
l5io  ,  terme  auquel  il  avoit  été 
conclu  :  ce  fut  alors  q\e  Schiner 
commença  à  paroître  sur  la  scène 
politique  de  l'Europe.  Louis  XII  , 
possesseurdu  Milanais  ,  avoit  con- 
clu en  i5o8  ,  la  ligue  de  Cambrai 
3U1  devoit  anéantir  la  république 
e  Venise.  Le  pape  Jules  II  qui 
y  avoit  pris  part  ,  effrayé  des  suc- 
cès de  la  France  ,  et  caignaut 
qu'elle  ne  devînt  trop  paissante 
en  Italie ,  chercha  à  détacncr  d'elle 
les  Suisses  ,  et  jetta  les  yeux  sur 
l'évêque  de  Sion ,  donliecaracière 
ambitieux  et  insinuant  éloit  pro- 
pre à  cette  entreprise.  U'un  autre 
C'">!é  Louis  XIT  nn'coulputoit  les 
Suisat^  ,   en    leur    refujunt    une 
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augmentation  qu'ils  avoient  de- 
nrindée  dans  leurs  pensions.  Schi- 
ner e!i  profita  pour  faire  entrer  les 
cantons  dans  l'alliance  du  pape. 
Elle  fut  signée  'a  Lucerne  le  4  niai 
i5io.  Qiiantau  Valais  ,  1p^esprits 
s'y  partagèrent.  Georges  Super- 
sax  ,  magistrat  accrédité  dans  son 
pa\  s  ,  et  d  'voné  à  la  France  , 
avoit  fait  renouveler  l'aHiance 
;  avec  cette  puissance  par  trois  des 
1  dixains  qui  composoient  cette  ré- 
puJ)!ique.  L'évêque  fit  passer  les 
quatre  autres  dans  l'alliance  des 
cantons  avec  Jules  II.  Les  Suisses, 
après dirers  événemens  enlevèrent 
le  Milanais  à  la  France.  Mathieu 
Schiner  ,  récompensé  de  ses  ser- 
vices ,  d'abord  par  le  chapeau  de 
cardinal  qui  lui  lut  donné  en  mars 
i5i  t  ,  ensuite  par  le  titre  de  légat 
qu'il  obtint  le  7  février  i5i2  ,  ré- 
la'olit  le  10  décembre  même  an- 
née Maxlmilien  Sforce  dans  la 
capitale  de  son  duché  ;  mais  la 
fortune  changea  de  parti  en  i5i5, 
François  premier  qui  venoil  de 
succéder  à  Louis  XII  ,  gagna  le 
i4  septembre  de  cetie  même  an- 
née la  fameuse  bataille  de  Mar.- 
gnan  ,  qui  dura  deux  jours  ,  et 
dans  laquelleles  Suisses  perdirent 
treize  mille  hommes  ,  selon  Paul 
Jove  ,  et  huit  mille  seulement  , 
selon  Guicliardin.  Schiner  étoit 
à  la  têle  des  troupes.  François 
premier ,  témoin  de  leur  va- 
leur, leur  proposa  la  paix,  qui 
qui  fut  suivie  d'un  traité  d'al- 
liance perpétuelle  ,  conclu  le':î9 
novembre  i5i6  ,  et  dans  lequel  le 
Valais  fut  compris.  Le  cardinal 
Schiner  qui  ,  dans  le  temps  de  ses 
prospérités  ,  avoit  poursuivi  avr>e 
beaucoup  d'acharnement  Geor- 
ges Supersax  ,  auteur  du  traité 
des  tro!S  dixains  avec  la  France  , 
et  avoit  fait  périr  sur  l'échafaud 
grand  nombre  de  ses  adhérens  , 
comme  criminels  de  lèse  majesté, 
poui"  avoii"  coacla  ua  traité  avoc 
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une  puissance  (étrangère  ,  sans  Te 
coDseiitcniPnt  de  J'évcqiie  leur 
prince  iPDiporel  ,  lut  à  son  tour 
poursuivi  lorsque  les  armes  fie  la 
Firsnce  devinrent  victorieuses. 
Georges  Siipersax  ,  jusqu'alors 
fi':pid',  le  fil  exiler  à  son  tour  eu 
j5i7  ;  ses  l>iei)s  lurent  conlisqués 
et  son  château  de  Marlijeux  brûlé, 
li  essaya  de  rentrer  dans  le  Valais 
en  i5i8  ,  mais  les  Valaisans  s'y 
opposèrent  à  main  armée.  Il 
retrturua  sur  ses  pas  ,  et  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  la  cor.r  de 
r<  mpereur  et  à  celle  du  pape. 
1)  conlrduia  ])eaucoup  à  réleclion 
do  Charles-Quint  à  l'empire  qui 
lui  éloil  disputé  par  François  pre- 
mier. Il  assista  aussi  à  son  cou- 
ronnement. Ce  prince  mit  en  i52o 
au  ban  de  l'empire  Georges  Su- 
persax  et  ses  adhc'rcrs.  Léon  X 
mit  le  Valais  en  interdit  comme 
cletenleur  injuste  des  biens  de 
i  Kgiise.  A[>rt's  la  mortde  ccpape, 
il  Ta  reiidil  au  conclave  dans  le- 
quel fui  élu  Adrien  Vi  ,  auprès 
duquel  il  lut  en  laveur  comme  il 
1  avoit  été  sous  ses  deux,  prédé- 
cessei?rs.  Schiner  mourut  à  Rome 
ie  5o  sept.  i52'2.  Sa  haine  con- 
tre les  Français  dut  être  satisfaite, 
puisqu'avant  de  mourir  il  les  vit 
dépossédés  de  nouveau  de  ce 
qu  ils  avoient  en  Italie  :  il  y  avolt 
beaucoup  contribué  avant  son 
<lernier  voyage  à  Rome.  Charles- 
Quint  l'avoit  envoyé  en  Suisse 
pour  empêcher  le  renouvellement 
d'alliance  entre  les  Cantons  et  la 
France  en  i5'2i.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  réussi  à  l'empêcher  ,  il  nar- 
vint  à  obtenir  une  levée  de  rrois 
mille  bomines  du  canton  de  Zu- 
rich qui  n'r.voit  pas  traité.  Il  en- 
gaj;e.i  plusifius  otticiers  à  recru- 
ler  secréleutent  ,  et  il  rassembla 
à  Coire  im  corps  de  six  mille 
homuies  qu'il  joignit  à  l'armée 
combinée  du  pape  et  de  l'empe- 
reur ;  celte  jouctiou  lui  reudit  la 
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snpën'orité  sur  les  trnnpps  fran- 
çaises ,  et  bientôt  après  elles  fu- 
rent obligées  d'évacuer  le  Mila- 
nais :  aussi  François  premier  le 
rogarda-t-il  toujours  comme  un 
ennemi  dangereux.  Paul  .love  ra- 
conte avoir  entendu  lui-même  ce 
moiinrque  dire,  que  l'éloquence 
du  cardinal  de  Sion  lui  avoit  été 
beaucoup  plus  funeste  que  les 
piques  des  Suisses.  Les  écri- 
vains suisses  ont  voulu  faire  en- 
visager le  cardi?ia1  Schiner  comme 
un  prélat  recommandable  par 
la  sainteté  de  sa  vie,  et  par  la 
régularité  de  ses  mœurs  ;  mais 
l'esprit  d'ambition  et  d'ninigue 
qui  l'a  conslamuHMit  animé  ;  la 
cruauté  avec  laquelle  il  poursui- 
vit ses  vengeances  ,  ne  s'accordent 
guères  avec  l'opinion  qu'on  a 
voulu  accréditer.  Quant  n  ses 
mœurs  ,  des  docuniens  authenti- 
fjues  ontconservélesonvenir  d'une 
fille  naturelle  (pi'il  avoit  eue  de  la 
1:11e  d'un  aubergiste  de  Sion.  Il 
i;e  reste  aucun  ouvrage  de  lui 
(;u'un  Discours  prononcé  en  i5i4 
devant  ie  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri VIJI  ,  lequel  a  été  publié  en 
1709  par  Jean  ïoland  ,  écrivain 
anglais  très-connu  ,  sous  ce  titre  : 
Orntio  pliilippica  ad  cxcitandos 
contra  (jallianibritnunns  con.silia 
exi.ihita  àMatitœo  ranlinule  Sedu- 
iieiici  quciGallorutH  ur/ones  non  rn- 
secandos  ,  sedpaniliis  ci'tdtendos 
esse  voluit.  ./\mslt-lo(iartn,ex  f>Jli- 
ciiui  f^esieniaccd,  in- 1 •;»•'.  Ce  titre 
seul  ,  ainsi  que  le  but  de  son 
voyage  auprès  Ay\  monarque  an- 
gbiis  ,  dont  il  obtint  un  subsidfe 
de  ïSo.ooo  florins  du  Rhin  , 
prouve  la  chaleur  avec  laquelle 
il  cherchoit  partout  des  ei-ne- 
mis  à  la  France.  On  voit  dans 
un  des  bas-reiieis  du  tombeau 
df  François  premier,  sculptés  par 
le  Primatice  de  Bologne  ,  placé 
autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  ,  et  couseivé  dans  li;  Mu- 
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sff  des  moiiumLns  franç.iis  ,  la 
Iiiitnille  (In  iVf;iri£;nnu  ,  oùliirlisfe 
a  représeiifé  le  canliiial  Schiner 
à  la  lôte  des  Suisses  ,  monié  sur 
une  inidf;et  précédé  de  son  porte- 
croix.  l<]rasme  lui  dédia  en  1350  la 
paraphrase  sur  l'Épître  de  saiut 
Jacques  ,  et  en  i5'ji  celle  sur 
l'Épilre  de  St.  Jean. 

SCriMlD  (  J.Ro(Iolfe),  né  à 
Sicilien  Prusse  le  i5  avril  if)()o, 
baron  de  Srhvvarzeuhorn  ,  et 
mort  en  Autriche  le  -2  .-«vril  1G67  , 
avoil  ét(';  dans  sa  jeunesse  esclave 
des  Turcs,  après  une  lialaillc  en 
Dalmatie,  où  il  avoit  été  l'ait  pri- 
soniu'er;  il  dut  sa  ibrlune  h  s:\ 
cajitivité,  il  apprit  la  langue 
turque,  étudia  à  fond  les  mœurs 
et  la  politique  de  la  puissance 
otlouiatie ,  et  fut  présent*^  eu 
itiiT  à  l'anioiissadeur  de  l'enipe- 
rcur  d'Auliichc  à  Conslaulino- 
ple  ,  coninie  un  homme  capable 
d'être  son  truchement-  il  lut  ra- 
c!i(;lé  do  l'esclavage,  au  retour 
de  l'ambassaiieiir  k  Vienne,  qui 
l'eiuint  na  avec  lui ,  et  il  testa  dans 
celte  c;ipil;ile. Les  empereurs  Fer- 
dinand Il  et  Ferdinand  îll ,  rem- 
ployèrent près  <Ies  bâchas  turcs, 
et  ce  dernier  pj-ince  le  noioma 
Hm])3ss;idtur  à  Coustandnople , 
et  lui  douîia  en  1647  le  titre  de 
harnu  de  Scv\'.'u-zenli(n-n  ;  l'cmpe- 
i(  ur  lui  permit  de  porter  dans 
ses  armes  l'aigle  impériale  et  \tn 
saijre.  11  laissa  en  mourant  une 
grande  foruvie  ,  et  la  réputa- 
tion d'un  liouime  de  génie ,  et 
profond  m  diplomatie. 

SCHMTDT  (  Ernest  Augus- 
te), l'un  des  conservateni's  delà 
bibiiodièque  du  duc  de  Saxe- 
Weiniar  ,  né  en  i'j^6,  mort 
en  n()\embrc  i8op  ,  tenoit  ses 
prenons  du  duc  Ernest  Auguste 
de  Srixe-Weimar  son  parrain:  son 
premier  ouvrage  tut  la  Traduc- 
tion des  lettres  de  Pline  le  jeune. 
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Il  a  inséré  dans  le  magasin  de  la 
littérature  espagnole  de  M.  {!<r- 
tuch,  la  traduction  du  TiicnDn.o 
de  Quevedo,  il  a  aussi  commencé 
celle  de  l'histoire  du  nouveau- 
Monde  ,  par  Munnoz.  En  lygf)  , 
il  tlonna  la  première  partie  de 
6on  Dictioniudre  allemand  et  es- 
pîtenol;  la  seconde  ne  parut 
qu  on  i8o5:  il  traduisit  encore 
On  origi.iand  progress  of  llie 
hw^ua^e  par  lord  Momboddo , 
aiuii  que  les  lettres  sur  ï Italie  , 
par  l'abbé  Jean  André.  Il  a  laissé, 
quelques  poésies  erotiques  en 
aliomand  ,  et  une  imiialioii  de 
rhéroïue  de  Pope,  inlilulée  :  lié- 
loise  et  Ahailard.  On  s'étonne 
peut-cire  de  ne  trouver  eu  partie 
que  des  traductions  où  compila- 
tions datislesouvrages  deSchmidf; 
mais  il  Tant  savoir  que  personne 
n'étoit  j^lus  enclin  à  la  paresse  ; 
les  travaux  de  longue  lialeme  lui 
étoient  insupportables  :  et  il  fallut 
souvent  rien  nioms  que  les  ins- 
tances d'une  autorité  supérieure 
pour  l'engager  à  écrire;  jamaig 
il  ne  put  achever  la  lecture  du 
Poynqe  en  Abyssinie  de  Bruce  , 
et  la  Séide  vue  d'un  in-folio  le  dé- 
coiirogcoit. 

SCHNORFF  (Vanlicr),  chan- 
celier de  Badea  en  Argen ,  s« 
ville  natale,  y  a  pubhc  une  re- 
lation en  latm  de  la  guerre  ci- 
vile des  Suisses  en  i(i56  ,  sous  ce 
titi'C  ;  Peregrinus  Siinplicius  aine- 
rinus.  L'autenr  est  assez  inipar- 
tial  :  son  si  vie  est  pur;  mais  peu 
convenable  dans  les  détails  de  \\ 
guerre.  Sou  pcsit  fils,  Beat  An- 
toine, vire  baillif  du  comté  de 
Draden  ,  mort  en  ij'jp,  a  écrit 
Claris  'Theinilofiica  ,  sive  libro" 
rnin  uiriusque.  juris  anatoniia  , 
jtipS,  in-8".  En  170^^,  il  éioit 
cou %ei lier  de  i'évèque  de  Bàlo  et 
I  de  Tiibbé  de  St.-G<di,  qui  le  dt- 
,  pitla  j  la  diète  de  Raliibounc, 
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Ï)Oi)r   défendre    sa    cause   contre 
es  cantons  de  Zurich  et  de  Berne. 

SCHRADIN  (r^icolas)  ,  secré- 
taire <la  couseil  de  Luceine  ,  est 
auteur  d'une  chroniqiu'  en  rimes 
allemandessurla  gierredeSuahe, 
publiée  a  Sursée  eu  Argtui  ;  i5oo  , 
i;i-4".  Cet  ouvrage  ,  très  rare  ; 
mérileroit  d'être  réimprimé  ;  mais 
i]  ne  donne  pas  toujours  des  no- 
tions aulhenlicjucs  sur  Fancienne 
Htivélie. 

SCMURPL''F  (Jérôme),  pro- 
feii^eur  de  droit  à  l'^ranclort-sur- 
Oder,  avocat  de  Luther  à  la 
dïétd  de  Worms  ,  né  à  Sainl-Gall 
en  1480,  et  mort  le  6  janvier  i55(, 
a  d(;nné  Consilioiiini  cotiUirice 
très  ;  Franei'ort ,  in-i'ol. 

I.  SCUUYLER  (i»ierrc),  major 
de  la  ville  d  Albanv  ,  se  distin- 
gua par  sou  pnlriolisnie  et  par 
r.iilliicnce  qu'il  eut  sur  les  In-' 
«liens;  en  itipi  à  la  tète  d'une 
l;oupe  composée  de  trois  cents 
Moliawi^s  et  d'environ  autant 
d'Anglais  ,  il  allaqna  les  élablis- 
semens  français  an  nord  du  lac 
Champlam,  et  tua  5oo  hommes. 
L'autorité  du  colonel  Schuylcr 
bw-  les  cin(|  nations  éloit  si 
grande,  qu'elles  respccloient 
comme  des  lois  tout  ce  qu'or- 
dnnnoit  Quider  (car  c'éloil  ainsi 
qu'ils  l'appeloient ,  ne  pouvant 
])rononcer  le  mot  Peter)  ;  il  passa 
on  Angleterre  en  1710,  avec  cinq 
chefs  nit'iç  !S  ,  pour  exciter  le 
gonverneiui-nt  à  agir  vigoureuse- 
jnent  contre  les  rrançais  au  Ca- 
nada. Il  partagea  en  i^iglecom- 
jnandeinent  suprême  à  lNew-_ 
Yorck,  avec  le  plus  ancien  mendjre 
du  conseil ,  mais  dans  rannée  sui- 
vante, le  gouveruiuir  limue!  nr-  ; 
rj\a.  Il  prévint  les  colonies  de  la  ; 
Nouvel  le- Angleterre  des  e^"^édi^  | 
tiens  q:ie  les  Français  et  les  In-  • 
dieus  uiédilolej^t  çqn,trt'  ell.es.,        ' 
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IL  SCMCYLER  (Piiihppc), 
major-général  dans  la  révolution 
d'Amérique.  En  177.5,  il  reçut 
l'ordre  du  congrès  ,  de  se  porter 
immédiatemeîit  delVew-Yorcksiir 
Ticondcroga  ,  pour  nettoyer  les 
lacs  ,  et  se  disposer  à  entrer  dans 
le  Canada.  Il  tomba  malade  pres- 
que aussitôt,  et  le  commamle- 
ment  échut  à  Mongomerv.  Aussi- 
tôt son  rétablissement ,  il  s^occu- 
pa  avec  le  plus  gi  and  zèle  des  af- 
iaircs  du  déparieineni  du  nord. 
Ce  qui  regardoit  les  Indiens  at- 
tiioit  surtout  son  attention.  En 
1777  ,  lorscjue  Burgoyne  s'a- 
vança ,  il  fit  tons  ses  eflfnrts  pour 
retarder  ses  piogrés.  Mais  l'éva- 
cnalion  de  ïiconderoga  par  St- 
Cîair,  occasionna  il  Schuyler  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  beaucoup 
de  tracasseries.  Il  fiit  remplacé 
par  Gates  ,  et  le  congrès  ordoniia 
une  enquête  de  sa  conduite.  Ce 
fut  avec  désespoir  qu'il  se  vit  rap- 
jxjler  dans  le  moment  où  il  étoit 
prêt  il  se  mesurer  avec  l'ennemi. 
Depuis ;,  il  rendit  d'importans  ser- 
vices }k  son  pays  ,  et  devint  mem- 
bre de  l'ancien  congrès  à  New- 
Yorck.  Lorsque  hî  gouvernement 
actuel  des  États-Unis  commença 
SI  s  opérations,  en  i8og,  \\  fut 
no:nnié  avec  Rufus  Ring  ,  séua- 
'e  ir  de  l'état  où  il  étoit  né  ;  et 
nommé  une  seconde  fois,  séna- 
teur à  la  place  d'A.aron  Rurr,  ea 
i7()7.  Il  mourut  à  Albany  en 
iyo4  ,  à  l'âge  de  7J  ans.  On  ad- 
miroit  en  lui  un  caractère  vigou- 
reux ,  des  intentions  drojtes,  de 
la  sagesse  dans  la  conception  de 
ses  entreprises  ,  et  de  la  persévé- 
rance dans  l'exécution.  Il  secon- 
duisoit  dans  sa  vie  privée  avec 
douceur  et  digtiilé  ,  sa  con\ersa- 
t;on  é'oit  toutà  la  fois  agreaijic  et 
jnsJructive.  Le  général  Hauiiltoa 
a  épousé  sa  lillci, 

S.CMVVA.RZL  (  Charles  )  ,.  né  à. 
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HggentloifT  clans  la  Basse-Autri- 
clie  ,  lp  19  Icvrif  r  174'î  >  const'il- 
lur  ('cclc'siasliquf  (Je  révi't|ue  de 
lilneii,  censeur  tics  livres  ,  bi- 
]}|lolliécaire  du  lycée  Dinns 
Lruck  ,  y  enseigna  la  pntristiqutr 
et  la  poicmique  ,  devint  pioies- 
senr  de  théologie  pastorale ,  à 
1  universilé  de  Fnboing,  en  Bris- 
gaw  ,  et  curé  d^  cette  \ille  où  il 
termina  sa  carrière  eu  1812.  Il  a 
traduit  en  sa  langue  ,  les  ouvra- 
ges suivaus  ,  I.  L'excellente  let- 
tre pastorale  sur  \a  justice  chré- 
tienne ,  composée  par  Gourliu  . 
et  publiée  par  Rastignac  ,  arche- 
vêque de  Tours.  II.  Les  Psau- 
mes de  David  ,  d'après  l'hébreu. 
111.  Une  eutrepnse  beaijcoup 
plus  vaste  qu'il  exécuta  avec  suc- 
cès ,  fut  la  Traduction  de  la  col- 
lection italienne  des  actes  de  ras- 
semblée tenue  à  Florence  ,  en 
1 78-  ,  par  lef  arclicvèques  et  eVe- 
ques  de  la  Toscane  ,  6  \ol.  iu-S". 
Dt;puis  1790 — C)5  ;  il  dcdia  le  cin- 
quième à  son  ami  ,  le  savant  ab- 
bé Wiltola.  Les  principaux  ou 
vragcs  qu'il  a  composés  ,  sont  : 
L'/euc/ius  SS.  Patruin  ordine  al- 
phahetico  ,  \n-^'  ;  1779;  Unisb- 
bruck.  Prtflecùoiies  t/iéologîco- 
jxilemicœ ^\v-'?<'' ,\  indobouc,  178 1 . 
L  ne  Infrudttclion  à  la  théoloiiie 
piistorale  ,  une  calechélique  ,  un 
Discours  sur  1  incarnation  ,  qrtj 
fait  partie  des  instruc  iiins  que 
par  ordre  du  gouvernentent  ,  il 
donîioit  aux  élèves  de  Tuniver- 
sité  sur  les  fbndemeiiS  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale,  iîchwarzl 
e;"  grande  p^,rt  ;i  la  célèbre  con- 
Siiltatiou  de  l'innveisiré  de  Fri- 
botirg,  sur  la  léijilimité  du  clergé 
as  ermenté  de  hrauce  ,  et  la  vali- 
dité de  ses  l'onctions;  voici  à 
fji.e'le  occasion  elle  lut  rédigée. 
Des  prêtres  dissideus,  la  piu[>art 
émigros ,  avoiont  fanatisé  des 
pjiysaus  de  la  ci  devant  Alsace  , 
-  iijjne    du   Briivgivy  ,  en  déclur 
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mant  contre  le  clergé  qui  s'éioit 
soumis  à  la  loi  du  sermeul.  Des 
curés  de  la  rive  doite  du  Rlun  , 
consultèrent  à  ce  sujet  la  faculté 
ihéologique  de  Fi-jbourg  ,  qui 
composa  en  1798  ,  sou  ménioue 
intitulé  :  Responsum  facultatis 
ttieoloe^icœ  t'rtburgensis  de  veri- 
tate  sacrunienturuni  quœ  jurati 
sacerdoles  in  ^4lsatinnnnistrant  , 
et  publia  celte  iustillcation  écla- 
tante du  clergé  asserntenlé.  qui 
depuis  .  a  trouvé  tant  damis  et 
d'apologistes  ,  surtout  parjni  les 
prêtre»  et  les  évêques  d'Italie, 
dont  un  des  plus  savans  ,  le  vé- 
nérable Solari  ,  évêque  de  ?\oli , 
a  épuisé  cette  matière  ,  et  porté 
il  l'évidencela  iégitiujité  du  clergé 
assermenté.  (Voy.«/7o/ogm  di  f'rà 
benedetto Solari,  vescovodi  Aoli; 
in-1'2  ,  i8o4).  Les  théologiens  de 
Fribourg  ,  signataires  du  respon- 
sum ,  tous  connus  en  Allema- 
gne par  leurs  talens  et  leurs 
écrits  .  sont  MM.  Hug^  ,  Wanker  , 
Schinzingcr,  l'etzck  et  Rluplèl  , 
qui  ,  avant  de  terminer  sa  longue 
et  laborieuse  ca.riere,  a  publié 
une  très-bonne  édition  de  \  in- 
cont  de  Letlns  et  de  Schvvarzl  , 
qui  est  l'objet  de  cet  article.  A 
celte  époque  les  convulsions  po- 
litiques et  la  guerre  avoieut  sus- 
pendu nos  communications  litté- 
raires a\ec  l'Alk'raagae  ;  la  vé- 
rité n'y  amvoit  que  déligurée  à 
travers  le  pnsme  des  erreurs  et 
du  mensonge.  Les  théologiens  de 
Fribourg  ne  pouvant  guère  Con- 
noilre  les  aftaires  ecclésiastiques 
de  France  que  d'après  les  im- 
postures des  ennemis  du  clergé 
assermenté  ;  il  tailoit  toutes  les 
lumières  et  l'excellent  esprit  de 
ces  proies. .eurs,  pour  écarter  tant 
de  préventions  disséminées  dans 
leur  pays  ,  pour  dissiper  tant 
de  nuages  agglomérés  autour 
deux?  queseroit-ce  s'ils  avoient 
été  à   i^orlce    de  l:;e  celte  î'oule 
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u  ccrifs  solides  ,  publiés  sur  cotJe 
luatière.  Après  avoir  saisi  la  vé- 
rité ,  il  y  avoil  beaucoup  de  mé- 
rite à  la  maui'ester  fianchenient 
el  co»Miigtu,seinent  dans  un  pays 
où  uue  décision  de  celle  unUire 
eloit  .sv\re  de  liouver  une  foule  de 
personnes  inîéressées  à  la  contre- 
dire. A  délaul  d'.irgumens  pour 
les  réluler  ,  on  invoqua  la  haine 
pour  les  tourmenter,  et  contre 
eux  furent  dirigées  des  persécu- 
tions ,  politiques  surtout,  parce 
qu'alors  la  politique  impuissante 
contre  la  valeur  des  armées  fran- 
çaises ,  einplovoit,  par  un  abus 
sacnlége  ,  le  levier  de  la  religion 
pour  soulever  la  Suisse  ,  et  aitieu- 
ter  plus  que  jamais  ,  tocite  l'Mu- 
lope  coulre  la  France,  sigualée 
Coniuic  Jiéréiique.  On  no  lait 
qu'tilleurer  des  faits  importons 
qui ,  un  jour  révélés  par  l'his- 
tone  ,  éiouneronl  bien  îles  gens. 
Les  théologiens  de  Friboiirg , 
au  milieu  de  l'orage,  en  soutin- 
rent le  poids  av<^c  l'infrv'pidilé 
qu'inspirent  raniour  de  la  ve- 
nté el  une  conscience  pure.  Il 
étuit  indispensable  de  s'clendrc 
sur  cet  article  qui  se  lie  ii  des 
cvei  «miesjs  majeurs  du  i8'  siè- 
cle ,  et  il  la  biographie  litlcraire 
u(^  M.  Sch^arzl.  Le  dernier  ou- 
Trage  «le  ce  savant  professeur  et 
vertueux  pasteur,  est  un  volume 
allcmnnfl  sur  /a  nccessit.c  des 
Conciles  dans  l'église  cntltulique., 
in-8»;  Angsbourg,  i8oj. 

SCHWEIGIIOF.USER  (Jean  ), 
né  à  Strasbourg  en  1753  ,  el  mort 
dans  la  même  ville  en  i8ao  , 
après  avoir  été  peiMlaiit  quelques 
années  un  «les  coliab()r;iteiirs  du 
«élèbre  Basedow  au  l'hilantropin 
établi  à  Dt^ssau  ,  devint  proiés- 
seur  de  mathématiques,  d'his- 
toire <U  de  langue  lran(iaise  au 
gymnase  de  Bouxvveil.u  ,  dép.  du 
lias-lUiiu.    Cesl  dans  cëUw  vilk 
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qu'il  publia  en  langue  allemande, 
un  Coûts  élctnctUnire  de  mathé- 
mathiquen,  imprimé  îi  Strasbourg 
en  5  vol.  ;  un  cours  de  géogra- 
phie historique  ;  une  Grammaire 
française,  et  d'autres  livres  élé- 
mentaires à  l'usage  de  la  jeunesse. 
Dans  le  cours  de  la  ri;volution  , 
il  fut  nommé  secrétaire  inlerprèle 
du  déparlement  du  Lîas-Khin  , 
]>iace  à  laquelle  il  réunit  depuis 
celle  de  garde  des  archives  du  dé- 
parteuieiit.  Schvveighœuser  liit  un 
des  houinies  les  plus  laborieux 
et  les  plus  intègres  de  son  temps  ; 
scrupuleusementattacbéa  remplir 
avec  le  plus  généreux  désintéres- 
sement tous  les  devoirs  de  sa 
place,  il  éloif  encore  porté  à  su 
rendre  utile  de  toutes  les  ma- 
nières à  ses  concitoyens  ,  et  sur- 
tout à  la  jeunesse  ,  à  liustructioii 
de  laquelle  il  consacra  généreu- 
sement toutes  les  heures  de  loisir 
qui  lui  restoientdes  fonctions  pé- 
nibles de  sa  place. 

SEABURY  (Samuel)  ,  premier 
évéque  de  l'église  épiscopale  des 
Élais-Unis  ,  né  en  i7'i8,  liis  du 
rev.  Seabury  ministre  de  la  cougré- 
gatioii  a  Groton  ,  el  ensuite  mi- 
nistre épiscopal  à  New-Londoi;. 
Eu  ijji  5  après  avoir  pris  ses  de- 
grés au  collège  d'Yale  ,  il  passa  en 
l'xosse  ,  dans  l'intcnlion  de  s'ap- 
pliquer ï«  la  médecine.  Mais  tout 
son  temps  tut  absorbé  par  la  théo- 
logie ;  il  prit  les  ordres  a  Lon- 
dies  en  lyjo.  A  son  retour  cii 
Amérique  ,  après  avoir  rempli  les 
l'ouclitnis  de  mitiis^tre  dans  [#ii- 
sieurs  villes,  Seabury  alla  s'établir 
à  INew-Lon<lou,Counec:icut,et  lit 
eu  i784i«ii  voyage  en  Angleterre  , 
oii  il  devoil  être  sacré  é\èque  de 
l'église  épi scopaleduCiuuiecîicuI; 
«lais  divers  ob  tacles  s'y  opposè- 
rent, el  il  p.irlit  pour  TF-cosse  oîi 
il  reçut  la  couaécialion  des  iuains 
«Je  trois   tvC-ques  dissidens.   JJe- 
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puis  ce  temps  il  remplit  les  fonc- 
tions de  son  ministère  d'nne  ma- 
ni  re  cxeinpliiirc  ,  et  uioinut  en 
i^qt).  H  a  publié  :  Le  devoir  de 
considérer  1rs  routes  que  nous 
siii\'ons  ;  un  disccurs  prononcé  à 
Portsmonth  à  l'ordination  de  Ro- 
bert Fowle,  r^gi .  et  deux  vol.  de 
sermons  .Tnxrpiels  il  a  paru  un 
supplément  posthume  en  un  vo- 
lume, 1798. 

SÉBASTIAN  -  LATRE  (  don 
Thomas)  ,  conseiller  d'état  de  S. 
?»l.  (].  et  son  secrétaire,  né  vers 
]'Mnuéei74oi  et  mort  en  i8o4^ 
travailla  avec  succès  à  la  réforme 
«lit  théâtre  de  sa  nation  ;  la  lec- 
ture de  Racine  qu'il  aimoit  beau- 
coup ,  et  le  bon  accueil  qu'on 
avoit  fait  à  la  tradoctiori  qu'il  ve- 
Doit  de  publier,  en  vers  espagnols 
de  sa  tragédie  de  Ilritamicus  , 
i'Miqagèrentà  laire  une  élude  par- 
ticTilière  du  théâtre  français.  Les 
monhueuses  compositions  de 
liOpi^s  de  Vetça,  de  Calderon,  Mo- 
relo  ,  Solis  ,  Roxas  et  autres  au- 
teurs dramatiipies  nvoient  telle- 
ment corrompu  le  goût  des  Espa- 
gnols en  général ,  qu  ds  niénii- 
soicnt  toutes  les  pièces  qui  n'é- 
toient  pas  remplies  (Je  duels  ,  de 
prodiges  et  d'aventures  amoureu- 
ses les  moins  vraiscmb'.ahies.  Tou- 
tes ces  coasidéi  afious  qui  auroient 
découragé  tout  nntre,  ne  firent 
qu'excUer  le  patriotisme  de  Sé- 
bastian-Latre  pour  la  gloire  de 
sa  nation.  Il  crut  seulement  qu« 
pour  mieux  réussir,  il  fallott  plu- 
tôt commencer  par  corriger  les 
pièces  qui  étoienî  alors  en  vogue  , 
que  d'en  faire  de  nouvelles  ;  et  ce 
fnt  la  marche  qu'il  suivit.  U  com- 
mença par  une  des  plus  mau- 
vaises comédies  de  Roxas  ,  inll- 
tt!  iée  :  Promue  et  Plnlotiièle ,  dont 
il  fit  une  belle  tragédie.  Sébas- 
tian -  Lalre  nous  a  laissé  en  ou- 
tre ,  [.  Histoire  du   théâtre  grec 
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et  Roman  ,  Madrid  ,  i8o4  ,  ~>  vo'. 
in-4".  II.  Essai  sur  le  théâtre  es- 
;9(7t;'/o/,  Sarragosse,  1772»  »n-4"« 
lir.  Dissertation  sur  la  littérature 
arabe,  Sarragosse  ,  1773,  '"  8°- 
IV.  Dissertation  sur  l'éloquence 
grecque  et  Véloquence  romaine 
comparées  ensemble  ,  Madrid  , 
1788  ,  in-4'».  V.  Les  vies  de  trois 
fameux  poètes  espagnols, Lopès  (.  e 
Fega  ,  Calderon  et  Morelo  ,  a^'tc 
le  jugement  impartial  de  leurs  ou- 
vrages. Madrid  ,  i7()<»-.  «n-^".  Le 
docteur  Signorelli  dans  sa  Slor.a 
critica  de'  featri  antichi  è  mo- 
derni ,  lib  ,  5 ,  cap.  (3  ,  parle  avan- 
tageusemeut  du  pali!Oli>me  de 
Sébastian  -  Lalre  ,  j)Our  la  ré- 
forme dn  théâtre  national  ;  mais 
il  est  d'avis  qu'il  valoit  mieux 
composer  de  nouvelles  pièces 
que  de  corriger  les  anciennes. 

SECCHl  -  RoNCHi  (  Gaëtana  )  , 
fille  deFrancoisSecclii,cli  sucelier 
de  Vincent  de  (Tonz;.g(.e  duc  de 
Giiastalle  et  d  Orsina  .\Jaldotti  , 
naquit  à  Guasialle  ,  et  lut  élevée 
auxaugustines  de  cetlt;  ville.  Elle 
cultiva  la  poésie  de  très-bonne 
heure  et  fut,  niaiiéc  jeune  h  Antonio 
Ronchi  ,  ««Ijudauî  delà  chambre 
du  duc  Antoine  Feid.nand  de 
(rouzagufc.  Devenue  veuve  à  27 
ans  elle  chercha  des  consolations 
dans  les  lettres  -,  Ai'essandro 
Pegololti  avoit  fondé  à  Guasialle 
des  i7'23  l'acadéinie  des  Sconios- 
ciiîti  pour  remplacer  celles  des 
Inesperti  et  des  Uzios!  dispersées 
pendant  la  guerre  ;  Gaëlana  y  fut 
reçue  par  lui  sous  le  nom  de  l'A- 
vennevoic  ;  l'abbu  Giam-iMana 
Cre,-.ceml.eni,  f»»i;datcur  et  législa- 
teur d.îS  Arcades,  la  ie<,;iit  aussi 
quelque  temps  avant  sa  mort  dans 
celle  florissante  acadénue  sous  le 
nom  d'Erbistille  ;  les  j'iiodossi  de 
iNlitau  ,  les  Ipponcutidnaci  de 
Reggio  ,  les  Timidi  us  Mautoue  , 
les  Apparent!  de  Carpi,  le<s  Uinbi-i 
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«le  Foligno  voulurent  l'adinetfre 
dans  leur  sein.  Fraucesco  Ariai 
de  Crémone  l'apjjelle 

l'ibislilia  grao  Jeioro 
Scis.i  c  il.  Guastaila. 

Vellore  Vetlori  ,  poète  de  Man- 
tuoe,  dit  d'elle 

Kci  1.1  j'aïuoïa  Rjnc  i  alii.iui  vicin» 
La  qiial  !>«'  1.1 6U0  sp  iloo  a.i||lime 
T^'on  d;'  mal  er  tolP  alt.o  indozina. 
T.ssa  a  tcraMnareJur  pno  colle  prime, 
Cte  a  di  nfstrc  p-r  senii<^  e  pcr  ingigno 
Son  uotc,  i;  ckiarc  ,  e  «i-riron  proie  e  nme 

L'abbé  Xavier  Quadrio  dans  son 
Istoria  délia  volgar  j70(^.'iia  en  fait 
mention  bonorable,  et  la  plupart 
des  poètes  contemporains  la  célé- 
brèrent. Le  poète  Louis  Giusto, 
vénitien  ,  en  devint  amoureux 
sur  ses  écrits  sans  l'avoir  vue.  Gaë- 
lana  Ronclii  à  lail  beaucoup  de 
poésies  qu'elle  n'a  pas  voidu  don- 
ner au  public;  sa  modestie  sV 
refusoit  sans  cesse  ,  et  le  père 
Jrénéo  Aftô  nous  a  donné  seule- 
ment celles  dont  elle  avoiî  permis 
qu'on  prît  des  copies.  Elles 
iitrent  imprimées  à  Guastalle  , 
in-i-î,  chez  Louis  Allcgri  et  dé- 
«bées  h  Catherine  (]anossa  com- 
tesse TorcIJi  (  f^.  ci-après  ïorcUi 
Christoioro  )  dame  d'un  mente  1 
,  éjninent,  très-instruite,  aimant  la 
bonne  poésie ,  et  protectrice  des 
lettres  à  Reggio. 

SEDANO  (  don  Juan-Joseph 
Lopez  )  ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  Charles  UI  ,  et  niemltre 
de  l'académie  d'histoire  de  Ma- 
drid ,  vit  le  jour  à  Alcala  en  ij'ip 
et  mourut  à  Madiid  eu  lùoi.  iNé 
dans  le  sein  des  lettres  ,  i!  les 
cultiva  toute  sa  vie.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  lut  envové  ii  LSalamantjue 
où  ii  étudia  les  belles  -  lettres 
et  la  philosophie.  Les  connois- 
sances  qu'il  avoit  <ivs  langues  an- 
«içii'ies  et  des  aijriquilés  le  Bicut 
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choisir  par  Charles  111  ponr  divers 
emplois  qu'il  lemnlit  avec  dis- 
linctioQ.  On  a  de  lui  ;  l.  DisserLOn 
lion  sur  les  médailles  et  les  mo- 
nitmeiis  anciens  trouvés  en  Espa- 
gne ,  Madrid,  1789,  in-4°.  IL 
Ex/jliia(ion  des  inscriptions  et 
des  médailles  trouvées  dans  les 
villes  de  Carthuçène  et  de  Va- 
lence ;  Madrid  ,  1794  '  in-{>°. 
IIL  Parnasse  espagnol  ou  col- 
lection des  meilleures  morceaux 
des  plus  célèbres  poètes  espagnols, 
iMadrid,  17G8  et  années  suivantes 
jusqu'il  1778  ,  9  vol.  in  8*^.  Se- 
dano  h  eiuichi  ce  recueil  de  la 
notice  et  i]es  portraits  des  poètes 
espagnols  dont  il  l'ait  l'analyse 
des  ouvrages  ;  celte  entreprise  fit 
le  plus  giand  honneur  à  Sedano 
qui    a   travaillé    pendant    i5    ans 

r>our  élever  un  monument  aux  cé- 
ebres  poètes  espagnols.  Les  étran- 
gers qui  désireroient  connctitre  la 
poésie  castdiane  ,  ne  sauroient 
lire  un  meilleur  livre  ,  malgré  les 
défauts  luévitabKs  dans  un  pareil 
ouvrage.  S«dano  rédigea  pendant 
quelques  années  le  journal  intitulé 
Belinnis  Litterario  qui  se  pu- 
blioit  a  Madrid. 

SEREVF:N,  général  de  brigade 
en  Géorgie,  pendant  la  dernière 
guerre  ,  quand  cet  état  fut  envahi 
en  1778,  commandoit  la  milice, 
un  parti  ennemi  s'étant  avan- 
cé de  Sunbury  sur  Sav^nnah  , 
donna  lieu  à  de  fréquentes  es- 
carmouches ;  dans  une  d'elles  ,  à 
tdidvvay,  où  il  combattoit,  un 
coup  de  feu  le  renversa  de  son 
cheval.  Plusieurs  Anglais  l'assail- 
lirent, et  pour  venger  la  mort  du 
capitaine  Moore,  tous  déchargè- 
rent leurs  armes  sur  Ini.  Très- 
peu  d'officiers  ont  aussi  bien  mé- 
rité de  leur  patrie;  et  peu  d'hom- 
mes se  concilièrent  plus  que  lui 
i'ainillé  de  leurs  concitoyens  par 
leurs  vertus  privées» 
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SERGEAINT  (  Jff&n)  ,  niission- 
naire  chez  les  liiùiciis  ,  né  en 
1790  n  i\ew;uk  New-Jersev-  gra- 
tl'it*  en  i'j'ig  au  coll(;g'-  d'Y  a  le  , 
où  il  fut  pncepteur  pi'ii(Janl  qiia- 
ire  ans  ,  «lia  en  1^54  à  Houssato- 
noc,  village  irj<lien.  dans  la  pailie 
occidenttiTe  de  Massachussetls  , 
pour  CDiiiinencer  ses  prcdica- 
lions.  Voulant  se  rendre  plus  utile 
aux  Itidiens  en  leur  adiHinisdant 
Jes  sacremens  ;  il  prit  les'ordres 
en  1-35  ,  et  mourut  à  Stockhridge 
en  l'y^i)-  IjC  révérend  Juhnaian 
Edward  lui  succéda.  î^es  coui- 
ïuissaires  de  la  société  pour  )a 
propagation  de  l'Kvaugile  'i\  Lon- 
dres, avoient  fait  tous  les  frais  de 
sa  mission.  iSergeant  a  baptisé 
129  Indiens.  Il  a  Irruhiil  en  langue 
indienne  tout  le  nouveau  Tesla- 
ment,  a  l'exception  du  livre  de  la 
Ré\élation,  et  plu.-iieurs  parties 
lie  l'ancien  Testament.  Les  In- 
d:e!is  de  Houssatonnoc  ou  Stock- 
hiidge  qui  étoienf  sous  sa  direc- 
tion ,  sont  à  présent  à  Ncw- 
Slockbrid-e ,  dans  l'éîat  de  New- 
Yorck;  et  depuis  plusieurs  nu- 
i)ées  ,  le  (ils  de  Sergeant  est 
leur  ministre.  Son  père  à  pu- 
blié une  Lettre  au  floc<eur  CoJ- 
man  sur  l'éducation  des  ciifahs 
des  Indiens  ,  et  lui  Sermon  sur 
la  cause  et  les  dangers  des  illu- 
sions en  rnatièrede  religion,  1 74-3« 

SERIONNE  (  J,  Accarias  de) , 
né  à  Sérionue  ,  diocèse  de  Dié, 
en  1709  ,  avocat  au  conseil  et  se- 
crétaire du  roi  ,  a  publié  une  tra- 
duction en  prose  de  Puhlius  Sj- 
rus  ,  précédée  d'une  prélace  ins- 
truct'.ve  et  d'une  vie  de  Syrus  . 
une  traduction  du  poème  de 
YElnn  ,  de  Severus  ,  également 
précédée  d'une  préface  et  d'une 
vie  du  poète  latin  ,  suivie  d'une 
dissertation  sui-  le  mont  Etna, 
lie  notes  pleines  d'érudition  et 
«te  deux  cartes    géogia[)hiques  , 
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1756.  Le  style  de  Serionne  <  si 
pur  et  facile  ,  et  ses  notes  sans 
être  trop  longues,  servent  à  l'in- 
telligence de  rauloiir.  Il  a  ob- 
servé que  La  Brujeie  a  répandu 
dans  ses  caractères  presque  tou- 
tes les  sentences  de  Syrus  ;  les 
exemples  qu'il  en  rapporte  .sont 
sensibles  :  que  doit-on  en  con- 
clure ?  que  presque  tous  les  mora- 
listes ne  font  que  se  copier  depuis 
environ  deux  mille  ans.  Ou  a  en- 
core de  Serionne  une  traduction 
d'un  Mémoire  sur  le  concordat 
germanique  Qr\  ij^y  ^  i^-\"i  <^''* 
inte'rèts  des  nations  de  l'Europe, 
développés  relativement  au  com- 
merce,  1767  ,  1  vol.  in-S"  -,  1768, 
4\ol.  in-iu  ,  de  la  vraie  richesse 
la  Hollandde  ;  de  la  liberté  d'é- 
crire et  de  penser,  1770  ,  t  vol, 
in  8».  Le  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable, l'auteur  tire  des  con- 
séquences du  philosopliisme  et 
d'une  liberté  illimitée. 

SEUMET  (Antoine  Pascal  Hya- 
cinlhe)  ancien  évèque  métropo- 
litain de  Toulouse,  naquit  dans 
cette  ville  en  1752.  Ses  études 
commencés  d'une  manière  bril- 
lante ,  s'achevèrent  dans  l'ordre 
des  Carmes  déchaussés  où  il  fit 
profession.  Sous  l'habit  monasti- 
que il  visita  l'Espagne  et  l'Italie; 
professa  la  théologie  avec  dis- 
tinction et  devint  visiteur  géné- 
ral de  son  ordre  dans  des  conjonc- 
tures délicates.  Des  troubles  y 
avoient  éclaté,  1  intendant  de  la 
province  iivoit  fait  des  tentatives 
inutiles  pour  les  calmer  ,  le  nou- 
veau visiteur  entré  en  fonctions 
présida  le  chapitre  et  dans  l'es- 
pace de  quelques  heures  pacifia 
tuu!.  Ses  taleus  et  son  érudition 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Toulouse  qii 
ne  prodiguoit  pas  cet  honneur. 
Les  succès  du  V.  Sermet  dans  les 
chaires  du  midi  retentirent  dans 
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la  capitale.  H  fut  nommé  prédi- 
cateur du  roi ,  après  nvoir  rempli 
une  station  de  carême  devant 
Louis  XV.  —  L'iiisloire  doit  re- 
cueillir une  anecdote  qui  caraclé- 
rise  l'esprit  de  ce  temps  là.  Dans 
]e  iiemion  de  la  passion  ,  <-n  pei- 
gnant lessoufliances  de  rHonnne- 
Dieu  ,  il  cita  les  soufflets  par  les- 
quels les  bourreaux  prcludoicat 
au  supplice  du  sauveurdu  monde. 
Ce  mot  soufflet  choqua  les  oreil- 
les de  certains  hommes  ,  qui  , 
plaçant  le  courage  dans  celle  bru- 
lulilé  appelée  point  Wlioimcur 
croient  qu'on  réfute  les  gens  en 
les  assas.iir.aul  et  leur  inécdtUen- 
lemeut  se  manifesta  par  quelques 
gestes.  Kmule  de  son  conlière  le 
i'.  Elisée,  dnué  coinnie  lui  d  une 
élocnlion  brdiante,  il  le  surpas- 
soit  par  un  débit  plein  de  feu  ,  et 
sui'-lout  par  cette  Liinplicité  su- 
blime dont  on  trouve  le  inodt^le 
dans  les  livres  sacrés  ,  dans  les 
pèie.s  de  l'église  ,  et  qui  ,  en  rap- 
vroclianl  les  vérités  célestes  de 
riutelli;^ence  des  hommes  ,  est 
plus  conforme  à  l'esprit  de  l'É- 
vangiie.  En  1791  ,  l'cslime  géné- 
rale l'appela  au  siège  métropoli- 
t  lin  de  Toalouse.  Accc'^ter  à  cette 
«poqae,  c'éloil  s'élancer  sur  une 
mer  orageuse.  Sermet  se  dévoua 
eourageusemenl  à  ses  fonctions 
nouvelles  ,  persuadé  que  la  \é- 
rité  n'est  que  là  où  se  trouve  la 
charité.  Il  prêcha  celk-îà  et  prati- 
qua celle-ci  même  envers  des 
indvid'is  qui  l'accabloient  d'inju- 
res, de  calomnies  et  de  ces  lettres 
anoiivnies  que  la  lâcheté  enfante 
et  que  la  sagesse  inépnse.  Quand 
la  pcrséciitiun  vint  frapper  les 
pasteurs  pour  disperser  le  trou- 
peau ,  l'évêque  de  Toulouse  fut 
-traîné  dans  les  cachots  et  dès 
-qu'il  fut  délivré  de  se»  ehaînes  ,  il 
soccupa  à  réorganiser  son  dio- 
cèse. En  1799  il  puldia  des  ex- 
traits dçs  tJi5.  Pères  sur  les  de- 
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I  voirs  ecclésiatiques  ,  et  pour  faii'e 
imprimer    ce    recueil,    il   vendit 
'  une  psulie  de  sa  bibliothèque;  il 
,  assista  aussi  aux  ccmciies  nallo- 
I  uaux   de    1797    et    i8oi  ;    donna 
j  sa  démission  à  l'époque  du  con- 
cordat et   mourut  à   Paris    le   24 
août  1808.  SoK  confrère,  l'ancien 
ëvèque  de   Blois ,   prononça  son 
oraison  funèbre  qui  nous  Iburnit 
ces  détails.  On  a  de  Sermet  un 
Mémoire  sur  une  inscription  de 
Tliolus  dans  le  tom.   Ilf,  de  ceux 
de  l'académie    de    Toulouse   et 
dans  le   IV.  des  reclierches  his- 
toriques sur  l  inquisUion  de  cette 
ville  ;  un  discours  sur  la  foi  est 
le  seul  de  ses  Sermons  qu'on  ait 
imprimé.   Sa  famille  en  possède 
la  collecliou  manuscrite. 

SERRAO  (André),  naquit  en 
1754,  à  Castel-Monardo  ,  petite 
VI  le  de  la  Calabre  ultérieure  , 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son 
père,  qui  s'aperçut  de  ses  dispo- 
sitions à  l'étude,  soigna  son  édu- 
cation,  et,  après  les  prf^mieres  ins- 
tructions ,  il  l'envoja  à  Naples 
]iour  suivre  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  du  célèbre 
Antoine  Genovcsi.  Elevé  au  sa- 
cerdoce et  entré  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  à  Naples  ,  il 
se  livra  tout  entier  à  son  goût 
pour  l'étude.  Ee  prem  er  fruit  de 
ses  travaux  fut  un  Traité ,  impri- 
mé à  Piome,  intitulé  :  De  locis 
///<?o/og'ic/.y.Aprè,slebannissement 
des  jésuites  ,  Serrao  fut  nommé 
professeur  de  morale  au  collège 
de  Jesu-Vecchio  de  cette  ville.  11 
écri\il  ensuite  sur  des  matières 
relatives  aux  intérêts  des  cours  de 
Rome*  tdciVaples,  m:t  ta  dernière 
main  à  un  ouvrage  que  son  maî- 
tre Genovesi  avoit  couçm  contre 
les  prétentions  de  la  cour  de  Ro- 
me, et  dont  le  marquis  lauucci  , 
premier  ministre  de  Naples  ,  fa- 
vorisoit  la  composition.  Mais  ce 
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protecteur  ayant  élc  disgraciô  par 
Jes  intrigues  de  la  reine  Caroline  , 
Serrao  ne  pnt  continuer  cet  ou- 
vrage. Le  roi  avant  établi    à    .\a- 
{)les  une  académie  des  sciences  cl 
jcilcs-Ietlres  ,    Serrao  eu  fui  se- 
crétaire ,    et   bientôt   a  pi  es  ,    ce 
prince   le  nurunia   à   révt^ché  de 
Potun/.a.  Le  pape  (il  beaucoup  <le 
diflicultés  pour  consacrer  le  nntt- 
vel  évèque  qui  avoil  écrit  contre 
ses  intérêts;   ou  l'accusa  de  Jan- 
séniïuie.     On    lui    reprocha   ses 
ouvrages  intitulés  :  Du  claris  cn- 
t/tec/iislis.  11  avoit  loué  entre  au- 
tres   1  exposition   de    la    doctrine 
chrélienne  par  Mesangui  ,   et  dé- 
voilé  toules  les  intiiyues  ourdies 
sous  le  pontificat  de  Clément  X[1I 
pour  flétrir  cet  excellent  ouvrage  ; 
on  lui  demanda  une  rclractation. 
Serrao    s'y   relusa.     Le    roi    prit 
parti  dans  cette  aflaire  ,   et ,  crai- 
gnant que  ce  prélat  ne  fut  empoi- 
sonné ou  assassiné  par  les  agens 
de  la  cour  de  Rome  ,  il  lui  enjoi- 
gnit ilaller  habiter  son  palais  de 
Farnèse.  Pendant  sou  séjour,    il 
lit  une  chute  qui  lui  démit  l'os  de 
la  cuisse.  A  la  nouvelle  de  cet  ac- 
cident ,    on  cria  au   miracle  ,    eu 
voulant  faire  croire  que  Dieu  pu- 
nissoil  Serrao  de  sa  résistance  aux 
iujusies  prétentions    de    Pie   VL 
L'aliaire  «le  sa  consécration  occa- 
sionna   des    troubles    diplomati- 
ques ,  des  discussions  vives  entre 
les  deux  cours.   Le   pajie  menacé 
consentit  a    consacrer  Serr.io  ,  cl 
Vingt -quatre    é\êques,    qui    jiis- 
quaiors  avoient  été  nommés  par 
le  roi  ;  mais  il  exigea  (jue  le  iiou- 
\eaii    prélat    de   Potenza   (il    une 
profession  de  fui  détaillée  et  qu'il 
répondit  de  vive  voix  a  onze  pro- 
positions qui   lui  seroienl  laites. 
La  cour  de  Naples, instruite  de  Cf» 
nouvelles  chicanes  ,   donna  ordre 
à  son   ambassadeur  b  Home  de 
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Serrao  avoit  déjà  faite  ,  il  se  reti- 
loit  et  que  son   maître  prendroit 
des  mesures  qui  lui  éloient  pro- 
posées par  ses  théologiens  et  ses 
ministres  ;  celles  de  rétjd^lir  dans 
toute  sa  plénitude  le  régime  mé- 
tropolitain.   On  fut  même  sur  le 
point   de   convoquer   un   concile 
national  pour  y  proclamer  l'adop- 
tion des    libertés   galiicaues.    Le 
pape  céda  enfin  ,  et  Serrao  ayant 
reçu  lïi  consécration  ,  revint  triom- 
phant à  îVaples  ,  oii  il  fut  accueilli 
avec   enthousiarme  par  toute   la 
cour  et  par  ses  amis.  La  reine  lui 
dit  •  «  Si  tous  les  évèques  avoient 
votre    savoir    et   \otre    lerm<;té  , 
Rome  abaisseroit  bientôt  les  ailei 
de  son  orgueil.  »  Il  profita  de  ce 
moment  pour  demander  le  rcta- 
blisseruent  de  sa  malheureuse  pa* 
trie,    la    petite  \ille    de    Cnstel- 
Monardo  ,    engloutie   par   l'eflet 
du  tremblement  de  terre  qui  avoit 
désolé  la  Calabre,    Il   fournit    le 
plan  d'une  nouvelle  ville  réguliè- 
re. Le  roi  lui  accorda  sa  demande  , 
et  cette  ville  reconstruite  fn;  num- 
mé  Philndelplne.  Serrao  ,  installé 
dans    son   diocèse,    s'occupa  de 
réparations  utiles  et  de  la  réforme 
de  quelques  abus  ;    il  résista  par 
ses  actions  et  ses  écrits  aux  entre-» 
irises  astucieuses  de  la  cour  de 
Piome  ,   et   seconda  de   tout  son 
pouvoir  les  droits  de  celle  de  Na- 
ples.    Le   général     Championnet 
ayatit  conquis  le  royaume  de  IV'a- 
ples  ,  y  établit  un  gouvernement 
piovisoire  sous  le  nom  de  répu- 
blique    Parthénopéenne.    Serrao 
haranpua    Je    peuple  de  Potenza 
et  lui  dit  ,   que  le  roi  ajant  fui  et 
laissé   le   royaume    sans    armes , 
sans  défense  ,  livré  h  la  plus  hor- 
rible anarchie  ,    il  pouvoit  ,    sans 
être  accusé  de  rébellion  ,  repren- 
donner  na 
gouvernement 
'  discours     fut 


dire  au  pape,  que  s'il  ne  se  con-     ,     ....    „, ^.,..       ..     ^^^ 

teiitoit  pas  d«  la  déclaration  que  |  transports  de  joie  ;  mais  cet  fiîat 


dre   ses   droits   et    se  de 

son    choix.  Son 
accueilli    par    des 
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«le  choses  ne  tut  pas  de  longue 
durée.  Chanipioiinet  fut  rappelé 
à  Paris  j  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernenjeul  prolitèreut  de  son 
a])stncc  ,  et  une  armée  de  bri- 
yHnds,  à  la  tête  desqutîls  ou  vovoit 
iiTi  cardinal,  se  livra  a  tontes  les 
lureurs  du  fanatisme.  Un  grand 
nombre  de  personnes  recoinman- 
dables  par  leurs  vertus  et  leurs 
talens  lurent  massacrés.  A  Poten- 
za  ,  des  assassins  salariés  à  qui 
Scrrao  avoil  fait  du  bien  ,  se 
rendirent  de  grantl  malin  au  pa- 
lais épiscopal  ,  pénétrèrent  dans 
la  chambre  du  prélat  ,  l'égorgè- 
rcnt  dans  son  lit  .  et  jiromeneient 
sa  tète  placée  au  bout  d'une  pique. 
Ainsi  mourut,  en  1799,  un  des 
hommes  les  plus  instruits  du 
royaume  de  iNaples  ,  et  des  plus 
respectables  par  ses  mœurs  ,  ses 
principes  et  la  fermeté  de  son  ca- 
r.ictère.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Aii- 
dii'ce  Serrao  de  sacris  Scripturis 
liber,  NeapolL,  1765.  II.  Da 
clnris  cntechislis  ;  i'](k),-,  rénn- 
priiné  àV^ienne,  in-8".  1777.  Quel- 
ques autres  écrits  et  notamment 
des  Lettres  sur  les  Antiquités  dé- 
couvertes à  Potenza.  iM.  I).  F.  D. 
a  écrit  sa  \ie,  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  1806.  Serrao  a  laissé  un 
manucrit  contenant  l'Histoire  de 
ses  démêlés  avec  la  coiu:  ro- 
inaine.  Cet  ouvrage  est  entre  les 
mains  de  son  neveu,   à  INaples, 

3ui   voudroit  le  publier.   Il  esta 
ésirer  que  ce  projet  se  réalise. 
[Article  additionnel  au  2\  Xyi). 

I.  SEWALL  (  Samuel),  chef  de 
justice  de  la  cour  suprême  de 
Massachusselts,  naquit  en  1732 
en  Angleterre;  son  p'ère avoil  été 
précédemment  en  Amérique  ,  où 
il  avoit  commencé  en  i654,  un 
établissement  à  INcwbur^.  Sa- 
muel prit  ses  degrés  ,  en  1671  , 
an  collège  d'Harvard.  En  1688  , 
ayant  été   nommé    magistral   ou 
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assistant ,  il  alla  en  Angleterre, 
il  devint ,  en  1792  ,  l'un  des  con- 
seillers de  la  nouvelle  charlie  , 
et  i-esta  dans  cette  place  jusqu'en 
1725  ;  en  1G92  ,  on  le  uonmia 
chef  de  justice  de  la  cour  supé- 
rieure ,  mais  en  1728  ,  des  iniir- 
mités  le  contraignirent  à  don- 
ner la  démission  de  sa  place  , 
aussi  bien  que  de  celle  de  juge 
pourSulllolk.il  mnurulen  1750, 
laissant  la  réputation  (fun  homme 
distingué  par  son  savoir-  Il  mé- 
rita dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie  l'eslime  ^universelle. 
Membre,  pendant  un  grand  r.oni- 
bre  d'années  ;  de  régliae  méridio- 
nale ,  il  en  fut  un  des  principaux 
ornemens.  Sewall  étoit  libéral  , 
charitable  et  bienfaisant ,  paifai- 
teinenl  versé  dans  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébiaïjue  ;  il  a 
laissé  un  Journal  en  Iruis  volu- 
mes ,  qui  embrasse  environ  ,\o 
ans  ,  et  <Ians  lequel  on  \  oit  qu'il 
fut  un  des  juges  qui  concouru- 
rent ,  en  :692  ,  ii  la  sentence  de 
co  idamiialion  des  sorciers  de 
Saiem.  Mais  ou  voit  aussi  par  ce 
même  journal  ,  que  dans  la  suite 
il  reconnut  son  erreur.  Sa  con- 
fession ,  lue  publiquement  par 
son  ministre  Willard  un  jour 
de  fètc  ,  est  conservée  dans 
son  Journal.  Il  a  publié  ,  une 
Réponse  aux  enquêtes  sur  l' Amé- 
rique ,  1690  :  Propositions  sur 
r  accomplissement  des  prophéties, 
in-4",  1713  :  Phénomènes  de  l'A- 
pocalypse ,  ou  Description  des 
nouveaux  deux  et  terre,  m-^°  ; 
2^  édition  ,  1727. 

n.  SEWALL  (  Joseph  )  ,  mi- 
nistre à  Boston  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1688  ,  gradué  en 
1707  ,  au  collège  d'Harvard  ,  dés 
ses  pr'  mières  années  montra  des 
dispositions  pour  l'étude,  et  bien- 
tôt toute  son  attenlion  fut  dirigée 
sur  celle  de  la  théologie.  En  1713, 
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li  fut  nommé  coll<';gue  de  Pem- 
iM-rton  ,  miiiislre  de  l'église  de 
Boston.  Sewidi  mouriil  en  '7<)9, 
d.iiis  la  j(j'  aiiUi-e  de  son  imms- 
•  tére.lla  publie  un  Irès-i^iand  uoni- 
bre  de  Sernioiif  moraux,  et  quel- 
ques Discours  de  ciiconstaiace. 

lU.SEW ALL (Etienne),  chefde 
ji^slicedela  cour  supérieure  de 
Massachassetls  ,  cor.sin  du  pre- 
cêderil  ,  et  fils  du  major  Ktieuue 
Sewall  de  Saiem  ,  né  en  \']Oi  , 
et  gradué  en  1721  ,  au  coliéye 
^'Harvard,  tint  [lendanl  plusieurs 
'années  une  école  qu  d  avoit  éle- 
vée à  IVIarhlchead.  Il  obtint  en 
ij'28  ,  une  place  de  précepteur 
a;!  collège  ,  et  ron^plit  cet  emploi 
jusqu'en  1739  ,  où  il  iut  nommé 
juge  à  la  cotu'  supérieure.  11  de- 
vint en  175*2  ,  chef  de  justice  ,  et 
peu  après  meu>bre  du  conseil  ; 
il  occupa  Celle  place  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  eu  1760. 

.  IV.  SEWALI.  (  Etienne)  ,  le 
premier  qui  ail  occupé  au  col- 
lette d'Harvard  ,  la  chaire  d'hé- 
breu l'ondée  par  Hancock  ,.  né 
en  1754  à  Yorck ,  district  du 
Maine  (  Maàsachussetts  ),  piit 
ses  degrés  en  1761  ,  dans  ce  uiê- 
me  séuiinaiie.  Eu  i7d'2  ,  il  devint 
maître  d  iuibreu  ,  Tétude  de  cette 
langue  peu  cultivée,  prit  sous 
lui  une  grande  faveur,  il  lut  ins- 
tallé en  1763  ,  à  la  chairo  d  hé- 
breu ,  et  conser\a  c;'t!e  place  en- 
viron ao  ans.  Sewall  prit  des  les 
comuiencemens  ime  part  active 
à  la  révoialion.  Go  lui  ùta  sa 
chaire,  et  il  mena  une  vie  retiréi" 
jnsqu'àsa  mort  en  1804.  H  a  pu- 
blié une  G' ammairt  hëhnûijue  , 
in-8"  ,  17(33  :  Pluoieurs  Oraisons 
funèbres  :  Plusieurs  Discours  sur 
l'Histoire  et  t Lcniure-saiiite  : 
Histoire  de  la  destruction  de  So- 
iiàme  et  Goinorriie  ,  tirée  de  l  E- 
i  rilure  ■  l'Origine  du  lac  de  So- 
tkhie,  1796:  Trcalu^tion  en  ia- 
T.  X'^. 
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f  tin  du  premier  Livre  des  nuits 
j  d'Yoïmg  :  Carmina  sacra  quce 
laline  ç,rœceque  condidit  Ame- 
rica ,  i7?9  :  il  a  composé  aiissi 
un  excellent  Dictionnaire  clial- 
déenet  anglais  ,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  du  coU 
lége  d'Harvard. 

STiEPARn  (  Thomas  )  ,  mi- 
nisfre  de  Cambridge  (Massnchus* 
setls  }  ,  né  en  i6o5  ,  à  Norihamp- 
ton  en  Angleterre  ,  élève  du  col- 
lège d'Emmanuel  à  Cambridge, 
fit  succéder  aux  écarts  dune  vie 
orageuse  l'exemple  d'une  con- 
duite édifiante.  Il  passa  à  Boston 
en  i655  ,  et  forma  en  i636  a 
Cambrigde  une  église ,  dont  il 
fut  le  pasteur  jusqu'à  sa  mort  , 
anivte  en  1649.  On  a  de  lui, 
plusieurs  Sermons  :  TliCSi'S  sub' 
balicœ  :  t  ne  Lettre  intitulée  , 
Lametilaiions  de  la  ]Sou\>elle~ 
Angleterre  ,  sur  les  erreurs  de 
l' Ancienne  -  Angleterre  ,  i643  : 
Soumission  à  J.  C.  ,  avec  tiu  au- 
tre Traité  de  dévotion  :  Le  iSV/;- 
cère  converti  :  Un  Traité  Zur  la 
conversion e\>angcli(jue  :  Léchant 
des  psaumes  ordonné  par  l'Ei^'aJi- 
gile  :  La  lumière  brillante  de 
i Evangile  sur  l  s  Indiens  ,  in-4"  > 
1648  i  Truiié  des  liturgies  ,  pou- 
voir des  Clejs  ,  etc.  ,  en.  répor.se 
à  Bail,  i.i^"  >  i'>53  :  La  Para- 
bole des  dix  viergt^ ,  ouviage 
postbume  ,  in-1'oiiu  ,  tiré  de  ses 
Sern)ons  :  Le  droit  de  la  Lbcr!  -, 
et  quelques  autres  ouvrages  mvs- 
tiques. 

I.  SHERMAN  (Je.n),  mmislre 
de  Walertdwn  ,  iVI;<cliassuiSelis  j 
né  en  lëiT)  en  Aug  eten'e  ,  éiève 
«le  Cambridge.  Son  attacliimeRt 
à  la  doctrine  des  puritains  1  en- 
gagea à  passer  en  i634  en  Amé-' 
rique  ,  où  il  fut  quelque  temps  as- 
sistant de  Philippe  ,  miiiistie  k 
Walerlown  ;  il  alla  ensuite  pré; 
citer    dans     ie     Conoecticut     Gt 
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d('\int  magisirat  <le  la  colonie  ;  y 
inais  en  ihoj.  après  la  mort  de 
Piiilijips  ,  il  reloiiriia  a  Waler- 
towii  pour  lui  succéder.  Il  nsla 
dans  cette  pln(?i"  jusriuà  sa  iiiurt 
ariivée  en  io85.  Shernian  ,  ihéo- 
logien  dibfitij^né  et  sa\unt  nialhé- 
maticien  ,  a  puolié  nii  grand  uoni- 
hvt:  d'alinanacns.  (J'éloit  l'hoinnie 
du  monde  le  jjlus  simple,  el  cejen- 
danl  SCS  discoiirs  ét»>ienl  ornés  de 
L(  ancoup  de  tii,'nres  oratoires. 
Il  se  maria  denx  fois  ,  et  enl 
SIX  enf;ins  de  sa  première  femme  , 
et  \inyi  de  la  secimde. 

II.  SIIERMA\(  Roger),  séna- 
teur des  Étals-Unis  ,  né  en  it'ji  , 
à  Newion  ,  Massachnssetts  ,  fut 
pri\é  i\t'à  avantages  d'nne  boni>e 
éducation  ,  mais  son  génie  et  un 
travail  infatigable  lui  (irent  sur- 
monter tontes  les  diflicultés  ,  et 
acnuérir  un  grand  lond  de  science. 
Il  passa  en  >-j^3  à  Nevv-\lilfortd  , 
Conneclicnt  ;  el  en  \y5\,  avant 
fait  de  rapides  progrès  dans  l'é- 
lude et  la  connoissance  des  lois  , 
il  fut  ifcu  an  barreau.  L'année 
snivan'eon  le  nomma  à  une  place 
de  justice  de  paix  ,  et  en  même 
temps  ,  représentant  a  la  légis- 
lature et  diacre  de  l'église;  il 
passa  en  F761  an  New-llaven , 
el  en  1766  il  devint  assislaul  de 
la  colonie  ,  et  nommé  jugé  de  la 
cour  supérieure  ,  il  remplit  cette 
place  pendant  25  ans  ;  il  fut 
nommé  en  1774  membre  du  pre- 
niier  congrès,  ûhcrman  fut  un  de 
ceux  qui  sij,nèrenl  l'acte  d'iudé- 
pendanceen  1,77(5.  Il  l'tnit  ,  pen- 
«lantla  gurrre,  membre  du  couseil 
de  sûn.té  du  ijouvernenr  pour 
l'ilat  de  Conneclicnt  et  l'un  des 
Tiiembres  les  plu»  remarquables 
de  la  convention  qui  iorma  la 
constiliititni  i]es  Etals  -  Unis. 
quand  elle  eut  été  adoptée  ,  il 
devint  membre  dn  congres.  Enlin 
en  1791  ,  élu  séualeur  ,   il   cou- 
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serva  celte  place  jusqu'à  sa  tnnrt 
arrivée  en  1795.  Slierman  avmè 
des  talents  solides  et  utiles  dans 
dei  matières  oîi  d'antres  amoient 
été  rebutés  par  les  «biiicnltés. 
Capal»lf  de  s'apliquer  à  de  lon- 
gues el  pioloiide  leclnrches  le 
travail  étoit  pour  lui  un  besoin. 
Sa  vie  privée  lui  a  concilié  l'es- 
tiine  générale. 

I.  SH!PPE\  (Ed(niard)  ,  un 
des  premiers  plan!<urs  i\e  Peii- 
svlvanic  ,  né  en  Angleterre  , 
membre  de  la  société  des  amis  , 
alla  an  Massachnssetts  pour  éviter 
la  persécution  ;  mais  ,  la  persécu- 
tion Taxant  chassé  du  IMassachiis- 
sctls  ,  il  se  relira  dans  la  Pensjl- 
vanie  où  il  fut  orat<'nr  .le  la  cham- 
bre de  l'assemblée  ,  et  membre 
dn  conseil  dn  gouverneur.  Il 
devint  aussi  le  premier  major  de 
Philadelphie. 

II.  SHIPPEN  (Guillaume)  , 
premier  prolesseur  d'anatomie 
dans  l'université  de  Pensjlvanie  , 
né  dans  celte  colonie  ,  lut  gradué 
en  i654an  collège  de  New-Jersey. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  de 
médecine  à  Philadelphie,  il  les 
acheva  à  Edimbourg  ;  revenu  a 
Philadelphie  ,  il  y  commença 
en  1764  de*  cours  d'analomie  ; 
jusqu'à  lui  on  n'avoit  pas  même 
encore  prononcé  le  nom  en  Amé- 
rique, il  devint  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'école  de  médecine  , 
dont  en  1765  il  fut  professeur  ; 
mais  il  leucontra  beaucoup  de 
dillicnllés  dans  cette  entreprise. 
La  populace  vit  ses  dissections 
de  niiiivais  œil,  il  fut  exposé  à 
perdre  la  vie.  Cependant  il  vécut 
assez  pour  voir  son  institution 
divisée  en  cinq  branches  (dont 
cliacnne  avoit  des  professeurs  ha- 
biles ,  formés  par  lui-même) 
rivaliser  avec  l'école  de  médecine 
d'Edimbourg-  Le  nombre  de  sev 
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^^tudians  qui  ii'<Hoif  d'sbord  dp  irt  , 
s'accrut  liientôl  jusqu'à  celui  de 
i5o.  On  le  nomma  en  1777  diipc- 
teur  général  du  département  de 
la  médecine  ,  dans  l'armée  des 
États-Unis  ;  il  se  démit  en  1806 
de  sa  place  de  professeur  en  fa- 
veur de  son  collègue  le  docteur 
Wistar:  il  mourut  en  1808. 

SHIRLEY   ({;udlaume),    gou- 
verneur  de   ^lassachussetts,    né 
en  Angleterre,   lut  d'abord   des- 
tiné au  barreau  ;  à  son  arrivée  à 
Boston  ^e^s  Tan    1755,  il  suivit 
cette   proles'^ion  jusqu'en    1741  , 
où  il  devint  gouverneur  a  la  place 
de  Belclier.  Ce  lut  lui  qui  conçut 
le  plan  de  l'expédition  contre  le 
cap  Breton,  quieut  tant  de  succès 
en  1745;  mais   si  son   entreprise 
mérite    des  éloges  ,   sous  le  rap- 
port  du  courage      ses  plans    ne 
montrent  pas   beaucoup   d'habi- 
leté dans  la  navigation  ni  dans  la 
guerre.    Il  passa  en   Angleterre, 
en  1745.  laissant  son  lieutenant- 
gouverneur  ,    Spencer    Phipps  , 
coommander    eu   chef,    mais   il 
revint   en    1750  ,  et    i  année  sui- 
vanle  ,    il  fit   un  traité   avec    les 
Indiens   orientaux  ,   et  parcourut 
tout  le  Kennebec  où  il  éleva  deux 
ou  trois    forts;    eu    1755  il  com- 
îuandoit   en   chef  les    forces   de 
l'Angleterre  en  Amérique.  Il  con- 
duisit l'expédition  contre  iNigara  et 
s'avança  jusqu'à  Oswego.Eni736, 
Shirley  remit  le  commandement 
de  l'armée  à  Abercromiile,  et  lut 
rappelé  du  MassachuHsells;  il  s'em- 
Larqua  pour  l'Anglelerre  et  eut 
Pownall  pour  successeur.  Après 
avoir  été   long-temps  gouverneur 
des  îles  Bahama,  li   retourna  au 
Massachussetts  et  mourut  en  1771 
à  sa  terre  de  Koxb'u y.  Qiiolqn  il 
eût  rempli  les  emplois  les    plus 
lucratifs  à  la  nomination  du  gou- 
vernement  anglais,   il   ue   laissa 
point   de  forluu«   à   «ex    enià»s. 
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T/ahoUllon  du  papier  moniioie  fut 
eu  grande  partie  due  à  sa  Icr- 
mrlé  et  à  sa  persévérance.  Sa  pé- 
nétiation  et  son  adresse  ont  été 
généralement  appréciées.  ISéaa- 
moins  comme  officier  milltaiie  , 
il  ne  savoit  pas  assez  bien  saisir 
le  moment  du  succès.  Pendant 
son  administration,  l'Angleterre 
commença  à  connoître  de  qiTclle 
importance  éfolt  rAménque  , 
les  colonies  apprirent  à  com- 
battre, et  furent  ainsi  préparées 
pour  la  lutte  terrible  qui  devoit 
avoir  lieu  peu  après.  Les  instruc- 
tions de  Shirley  ,  contenant  tous 
les  détails  de  l'expédition  contre 
Louisbourg,  se  trouvent  dans  le 
premier  vol  um©  des  Coliecauns 
historiques. 

I.  SHUTE  (Samuel),  gouver- 
neur de  Massachussetts  ,  fils  d  un 
des  premiers   bourgeois  de  Lon- 
dres ,    dut   sa    première    éducii- 
tion  aux  soins  de  t'Iiarles  Mortoa 
de  Londres.  Entré   dans   l'armée 
du  roi  Guillaume,  il  servit  sous 
Marlborough  ,  devint  lieutenant- 
colonel  ,   et  lut    blessé  dana    une 
des  principales  batailles  de  Flan- 
dres. Tl  arriva  en  1716  ,  à  Boston 
en  qualité  de  gouverneur  ,  rem- 
plaçant Dudley,etresta  daasce!î« 
place  six    ans.    En  ijaô  il   levujl 
en  Angleterre,  se  plaignant  beau- 
coup de  la   province:   le  gouver- 
neur   Burnel    lui    succéda.    Pen- 
datit  son  adininistratiou  ,   il    eut 
à  soutenu-  de  violens  débats  avec 
la  chambre    des   reprcscnîans   et 
s'efforça    vainement    de   se   faire 
adjuger  des  appointemens  fixes  : 
c'étoit  un  objet  auquel  Dudelev 
u'avoit  jamais    pu    parvenir.  J^e 
i  droit  qu'il  vouloit  avoir   d'impo- 
ser silence  à  i'oiateiir  iui  fut  rs . 
fusé,  et  la  chambre   le  dépouilla 
de    toute    son    autorité    comme 
commandant  eTi  chef;  en  conso-! 
quen«e  de  ces  plaùiits,  ime  cUar^ 
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tre  cxnl'calive  fut  établ'e,  elle 
corlirina  les  gouverneurs  «jaiis 
tous  les  (irnits  qu'il  avoit  récla- 
més. Scîuilp  iiKHiruf  (^n  Angle- 
terre?, en  1^4^  r  ''y«î  tie  80  ans. 

ir.  S!!UTK  (Daniel),  niiriislre 
de  Hiiit;ain  ,  no  en  1722,  gratiné 
en  1741  ancullége  illiarvaitl,  or- 
donné en  1/4^  pasieur  de  la  se- 
conde éylise  d'Jlingani  ,  mort 
en  1802  ilansla  SO'annéciiesoi!  îiii- 
iiiàttoie,  de\in{  mtndire  delà  con- 
veiilion  qui  a  ibrjiié  lacoi-stilution 
des  États-Unis.  Onesfirnoit  ses  la- 
]<  ns  pour  la  prédicaiion.  On  a 
de  îui  plusieurs  .<^'/v«o//j.'  iLujs  les- 
quels ou  en  distingue  parliculiè- 
reiricul  un  sur  la  mort  du  doeteur 
Gay,  publié  eu  1787. 

SIGIUIS  (Claude -Gnillaume 
FouRDON  <le),  né  en  Frnnelie- 
Conilé  ,  capiiaine  de  Gavulerie 
dans  h;  régiment  de  IJerrv  ,  mem- 
bre lie  l'iuNulémie  desinscriplions, 
vivoit  dans  le  iS''  siècle.  On  a  de 
lui.  l.  Histoire  c'cs  rats,  1738; 
in-S".  II.  Traduction  dos  insli- 
tulions  militaires  de  Végrce ; 
1745,  nouvelle  édition  1707  , 
in-b".  m.  Coiisitic'rutiofis  sur  l'es- 
jjtHt  inilil (lire  des  Gaulois^  ^"jl^^ 
in-i'^.  IV.  Considérations  ::ur 
I  esprit  militaire  des  Germains , 
1781  ,  il. -12.  Dans  tons  ces  ou- 
vrages l'auteur  développe  une 
grande  connoissance  de  j'antiqui- 
t(!,  et  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois au>si  justes  que  pleines  de 
sagacité. 

SIGUE^ZA.  (Charles  de  Si- 
guenza  et  (iongora  ;,  Mexicain  , 
étudia  au  collège  des  Jésuites  ,  et 
à  l'âge  de  17  aiw  ,  composa  le 
poème  f^er  indiciirn  .  H  cultiva 
pre-que  toutes  les  l)raHches  des 
connuissances  humaines.  Nommé 
cosmographe  par  Charles  11  roi 
d^Ks-o  i-ne  .  il  en.^eigna  les  ina- 
théaii»lK|ues  pendant  -xo  ans  daiis 
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l'imiversité  de   Mexico  ,   se    livni 
à  Tétude  de  l'antiqmté  et  des  «c- 
CiensniooiimensdeA  Indes,  su  rie  - 
quels  d  composa  plusieurs  livres  ; 
à    celle    des    hiéroylvphes ,    des 
caraelèi-es    et  <les  figures  dont  se 
ser\  oient  les  ha  bilans  de  i'vXmé'- 
riqueseptentrionale;  il  donna  phi- 
sicurs    oiivragt'S     sur    l'arilhiné- 
tiqtiK  ,  sur  les  signes  célestes  ,  les 
éclipses  de  soleil  et  de  lune  ,    les 
comètes  ,  sur  la   poliliq-ie  ,  eie.  , 
etc.  Un  incendie  arrivé   le  8  juin 
1692  ,    dévora    une  infinité  d'ou- 
vrages;  les  livres  devinrent  Irès- 
rares.  Don  Jean  de  Alva,  issu  des 
rois  de  Tezeuco  ,  homme  instruit 
qui  en  posséd(jit  un  giand   norn- 
l>re, nomma  Siguenza  son  exécii- 
teiir  Jeslameutaire  (;t  légataire  de 
lOMtes  ses  ctiarles  et  de  sa  hihlio- 
liieqne.  Ce  prêlre  vertueux  avaj»t 
desservi    pendant   18  atis  la  cha- 
pelle de  l'hôpilal  de  rAmour   de 
IJien  ,    vonhil   quiiprès  sa  mort, 
son    corps    liil    livré    aux  ehiiiir- 
giens  comme  muveu  d  étude  poa'r 
l'art  de  i;uerir.  Après  nnemaUidie 
lies-douloiirense ,    il    mourut    le 
22  Pont  1700  ,à  l'âge  tie  5:3  ans.  11 
a  laissé  en  inanuscrils  bea'icoup 
<i  ouvrages  ,  tels  que  poésies  ,  pa- 
nf^gvriq nés  .  serinons  ,  histoires  , 
disseï  tiitions.  critiques  ,  elc.  \  oici 
les  prrnci[>aiix  de  ceux  qui  ont  vu 
\c.  [(  ur.   f^er  iiiduum  ,  poeuin  sa- 
iiuniepicimi ,  iilœnin  Gnadalupiee 
ntc.iiceœfie:  parentisvir^inisinia- 
^inis  ,    e  Jlordms    miraculo  jnin 
pridcm    fJepiclœ  ,  it)(.)8  ,    Mexici  , 
iii-8"  ,    et    1680,     in-4".    Décora 
Qiicr"tnri  in    nova  ecclesinsttco- 
rum  sid>  titulo  SS.  Murtœ  de  Gua- 
dahtpe  ibidem  erecla   co>t(>réga- 
tione  temploqiie  mn^nifieo  a  Jun- 
Inmenlis   (jwi    nomme   condito  , 
.•,umpid)us  et  pit'tate.  D.  Joantns 
Cabndero    et    Ocio   presln  teri    , 
■680;     Mexici ,    in-4'*.    Poltlica- 
rum  thentruni  inrtutuin  pruicipcnt 
cunstilueiitiuni    at'que    a   pnscts 
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firiitaruni  meiicatiis  im]>eralori- 
hiis ,     quorum     e/Jl^ies     orratui 
fucre  tiium}>ltnli joi vicia  ttobilis- 
sitna     rei^ii/ufi     ol>.s(  qucnti.ssiina 
iinpvrialicuitide  nicxica  crec/i, 
exci[>unHi  e/-t^o  pro-rege/)i  suuni 
exe.   comileni  de  Parcdcs  ,  mar- 
cfiianeni    de    la    Leguua ,    etc.  , 
j68o  ;  Mcxici  ,  in-4".    Triumphus 
partlienicus  ,  etc.  ,  it)85  ;  Mexiei  , 
in-q".    Paradisus     occidentalis   , 
etc  ,  j684;  JMexici  ,    grand  iu-4". 
Exfiositio  philo!>opldca  adi'ersùs 
comètes    iniperii  explicata  quod 
hahucrniit   in  timidiores  ,   lÔSi  ; 
Aiexici ,  111-4".  Librn  astronomica 
et  philosophica  ad  quant  D.  Ca- 
i'olus   de   Siguenza    et    Gongora 
cosinographus    et   mathemalicus 
regius   in   acadeniia   niexic.    re- 
virent  uedutn    ea   quœ  adversus 
cxpositioneni    philosopliicam    in 
c^ometiis  sunm  expo  suit  R.  P.  Eu- 
sebius  Francis.  Kino,  etc.,  1690  ; 
Mexici  ,  in-4°.  tiislorica  narratio 
eventuuni  americanœ  classis   de 
Barlavenio  dictce  ,  pênes  extrema 
anni   169'i  et  initia   1691  ,   etc.  , 
i{)6i  ;    Mexici  ,    in-4'''    Hispanice 
trophœum  justitiœ    in    gallicam 
(ininKuh'crlenlis  perjidiani   apud 
Hisponiolœ  littora  ,     1691  ;  Me- 
xici ,    ii)-4°'  Infortunia  Alphonsi 
Ramirez  circuni  per  orbem  euntis, 
1693  ;  Mexici ,  iu-4''-    Mercuvius 
volans  et    novum  mexicum    res- 
taunilum  prœseferens.  ,  Mexici. 
Orieiitalis     planeta      evaugelica 
epopeya  sacro  panegyrica  India- 
luni  apostolo  niagno  S.  Francis. 
X.iverio  ,    1^0»;    Mexici,    111-4". 
Uesciiptio    sinus    S.   Mariœ  de 
Salve  ,   etc  ,    manuscrit.    Heroici 
i!.    Ferdinandi    Cortezii  pietas. 
BelUrophonmalhemalicus  contra 
rtnniœraniaslrologicani  D.  Mar- 
tini* a    Terre.    Tractatum,     seu 
tnethodnm  a  nullo  tune  usque pro- 
Jessorum     matheseos    adhibitam 
pro  solis  defectionibus  computan- 
Uis  in  giadu  nonagesimo  ,  idque  < 
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[  genus  alla  oppuiv  subltUn   et  ub- 

I  trusa  complrxum.  Apologeticuin 

i  provcreindico.scude  Gua,(alupia 

imagine  poemate.    Ciclogt  apJna 

mextcana,  seu  annis  mrxicanen- 

sis,,   ul  est  ,  mettiodiis  pro   cen- 

sendis     annis  ,    etc.     Inipenum 

chiniicum  in  septenlrionah  Ame- 

rii  Ci    condition  ,   etc.    Oci  ulentis 

PlunixS.  1  bornas  apos/olus,  no- 

mine  Qu<tz<ii.  oatt  intcr  anliqua- 

j  rum  ancres  truditionuni    inven- 

;  tus  ,  etc.  Theatruin  S.  Métro  po- 

1  lituKœ    ecclcsice    mexicœ ,     etc. 

j  Historia  regice  ac  pontljiciœ  uni- 

;  versdatis  mexic.    Iiistorica  )tar- 

!  ratio  sedilionis   Indorinn  mexici 

\jactœ,  a?n;o  lôy-i.  Testimoiua  et 

opuscula   vndtiplicis  argwnenti  , 

2'ri  banal  lu.'.  toricum.Hisloriapro- 

vincia!  Carulinœ    diceiidœ  vulgo 

appellaiœ delos  Texas.  Geiicalo- 

gia      inipcratoium      mexicanen- 

sium.   P'ila   ill.    D.   Alphonsi    de 

CuevasDavalos  arcinejiiscopi  nie- 

xicani.  Tractalus  despliœrd^  etc. 

OratioJ'unebris  punegyricique  ce- 

leb.    mexicanœ    pat  rue    Joannœ 

Agnetis  a  criice  monialis  de  S .- 

Hieronyml   Utteris    et  virtutibus 

celebrandis  ,  etc.^  etc. 

SIMIOLI  (Joseph),  ne  à  Na- 
ples  le  aë  juin  1712  ,  eutra  dans 
létat  ecclésiastique.  Son  taieut 
oratoire  le  fit  choisir  à  1  Age  de 
21  ans,  pour  laire  ,  au  nom  ou 
clergé  de  la  ville,  un  discours  de 
félicilatiou  au  sujet  de  l'éléviition 
du  cardinal  SpiucUi  sur  ce  siège. 
Pv'ommé  parce  prélat  ,  prulèssour 
de  théologie  dans  son  séminaire  , 
il  composa  par  sou  ordre  un  cours 
de  théologie  très-esliii.é  et  adopté 
par  plusieurs  évèques.  il  donna 
beaucoup  de  Dissertations  pro- 
Ibndes  et  lumineuses.  Ou  estime 
particulièrement  c<;lie  où  il  réfute 
les  erreurs  dcBasnage  et  du  1*.  Le 
Courajer.  Le  cardinal  ayant  abdi- 
qué sou  archevêché ,  UunoîtXIV, 
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appit'ciant  su;j  incnte,  remploya 
«iaiis  les  congrcj^ations  el  le  cliar- 
i^ea   d'aJiniiiisIrer   plusieurs  <Jio- 
cèses    sabdrhica.res.     (>elui-ci   fit 
venir  Sintioli  ,  doal  il  conuoissoit 
la  sagesse  ,  et  qui  l'accompagiioit 
•  latis  ses  visiles  cpiscopales  ,  Tai- 
ilatil   à    reforintr   liîs   ajjus    dans 
les  séminaires.  Siiniull  eut  beau-  | 
coup    de   part    à  l'encyclique   de 
.Benoît  XIV.  H  lut  chargé  de  com-  j 
poser  avec  quelques  autres  ihco-  ! 
Jogiens  ,     une  Mclhode  générale 
pour  riustruction  des  élèves  des- 
tinés aux  missions  étrangères.  Uu 
de  ses  amis  ayant  été  nunimé  à 
un  évéclK',aulieudecoinplimens, 
il  lui  adressa  un  pelit  ouvrage  in- 
titulé.  A\^is    aux    éi>é(jut:s  pour 
bien  gouverner  leur  diocèse.     Il 
iut  traduit   par   ordre  du   roi  en 
espagnol  ,  pourêlre  distribué  aux 
nouveaux  prélats  de  son  ro)  auint;. 
Apres  la  mort  du  cardinal  ,  le  roi 
de  iS'aples   chargea  Siinioli  d'eu- 
icigner  la  théologie  à  luniversité. 
jNommé  ensuite  chanoine   de   la 
mélropole  et  théologal ,   il  refusa 
la  dignité  épiscopale  a  laquelle  on 
vouloit  l'élever.   Eu  1770,   le  roi 
ayant  créé  une  chaire  pour  lin- 
îerprétation  des  conciles  ,  lui  or- 
donna de  l'accepter  ,  il  la  remplit 
d  une  manièic   distinguée.    Oans 
}es  dernières  années  de  sa  vie  ,  il 
Iravailloit  à  donner  une  nouvelle 
édilion  de  rEcrilure  sainte  ,  avec 
des  notes.   Quand  dca  savans  el 
d'autres    personnages    distingués 
alloient  à  JNaplcs  ,  Benoît  XIV  ne 
jnanquoil  jamais  de   les  adresser 
à    Simioli,    pour    lequel    il  avoit 
beaucoup  d'estime  el  d'amilié.  Un 
jour  ,   eu   travaillant  avec  M.  Fil- 
bngierj  ,    son   archevêque  ,  i*  une 
alhuie  qui  concernuit  le  diucèse  , 
ce  digne  prèire  tomba  mort  le  x-i 
janvier  1799.  H  a  laissé  beaucoup 
d  ouvrages  manuscrits. 

SIMliER  (  JcauJacques  ) ,  mi- 
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nistre  de  Zurich  ,  où  îl  naquit  k 
la  fin  du  17'.  siècle  ,  a  laissé  uu 
recueil  curieux  de  Mémoires  sur 
la  réfbriiiiilioii  de  la  Suisse  ,  la- 
tin et  allemand;  Zurich,  1757, 
3  vol.  in-b". 

STPPAHE  (  Pierre  De  la  )  , 
geulilhomme  provençal  ,  auteur 
d'un  mauvais  roman  du  i5'  siè- 
cle ,  absolument  inconnu  dans  le 
nôtre  ,  excepté  par  les  biblio- 
miuies  ,  qui  eu  comptent  quatre 
éditions  curieuses.  11  a  pour  titre  : 
Histoire  du  triiS-vaillant  cheva- 
lier Paris  el  de  la  belle  Vienne  ; 
Anvers  ,  i^'è']  ,  in-fol.  gothique. 

I.  S.VilTU  (Jean),  le  père  de  la 
colonie    de    Virginie ,   naquit    en 
1379   au   comté    de    Lincoln    eu 
Angleterre.   Des   sa  jeunesse   on 
reuiarquoit  en  lui  un  génie  roma- 
nesque ;  il  se  plaisoit   à   faire  des 
actions    audacieuses   et   extrava- 
gantes. A  treize  ans  il  vendit  ses 
livres  et  ses  effets  pour  se  procu- 
rer de  l'argeul   a  (in  de  se  rendre 
seciélemeiit  sur  quelque  port  de 
mer  ,  mais  il  fut  arrêté  ;  a  16  ans  , 
étant  en  apprentissage  chez    uu 
marchand,  il  quitta  son  niaîlre  , 
passa   en   France ,   et   de-Ià    aux 
Pays-Bas.  A.  sou  retour  il  s'appli- 
qua à  i  hislone  militaire,  et  ii   la 
taclique  ;     euiré    en     jouissance 
d'une  parti   de  l'héritage  de  son 
père  ,  il  se  trouva  ii  18  ans  en  élat 
de  reprendre   ses    voyages   d'une 
manière    plus  agréable.    Il  s'em- 
barqua à  Marseille  pour  l'Ilalie, 
avec  quelques  pèlerins.  Une  tem- 
pête les  obligea    de  jeter  l'aucre 
près  de  la  petite  île  de   Nice  ;  e» 
comme    ses    compagnons    alln- 
bitoient  les  malheurs  de  ce  voyage 
à    la    présence    d'un    hérétique  , 
Smilh  fut  jeté  à  la    mer.   Il  attei- 
gnit le  bt)td  il  la  nage,    et  passa 
à  Alexandrie,  où  il  se  mit  au  ser- 
vice    de    l'empereur    d'Autriche 
contre  les  Turcs.  Il  ménla  bientôt 
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parses  exploits  Ucoininandenipnt 
tic-  deux  Crut  ciiiq'.iaiitf  limnmes 
cle  cavalerie.  Au  sicge  de  Re_;al 
les  Ottomans  déliant  les assiégcans 
1(  iir  firent  dire  que  le  seigneur 
Tnrbi.ilia  ,  pour  rauiuseuient  des 
dames  ,  vonloit  tuer  quelque  ca - 
pilHine  chrétien.  Smith  accepta 
le  déh  ,  condjallit  à  cheval  à  la 
vue  des  daines  qui  couvroieiU  les 
ramparts  ,  tua  son  adversaire  ,  et 
emporta  sa  tète.  Un  second  se 
présenta  pour  le  venger  ,  d  eut  le 
ïnême  sort.  Smiih  fit  dire  que  si 
cela  amusoit  les  dames  ,  une 
autre  champion  n'avoit  qu'à  se 
présenter  ;  un  troisieuie  parut  , 
sa  tête  lut  ajoutée  auxd-ux  autres. 
M;iis  Ini-mcme  fut  bientôt  ex- 
posé à  perdre  la  sienne,  fait  pi i- 
sonnier  .  ce  ne  fut  qu'eu  tuauf  son 
maître  qu'il  s'i  chappa  t^l  passu  en 
Russie.  i)e  retour  eu  Anglelerre, 
il  torma  la  résolution  (h- cli<  rcher 
d<;b  aventures  au  nord  de  l'Amé- 
rique. Kn  it)o(3  ,  avant  persuadé 
à  un  certain  iioud)re  de  ^ersoriues 
de  df-mauder  une  patente  pour  la 
Virginie  méridionale,  il  s'eiigagea 
dans  celte  expédition,  que  Chiis- 
lojihe  Newport  fui  chai  gédecom- 
maiiik  r.  tl  arriva  avecle»  premiers 
émigians  qui  firent  en  i6uy  iin 
établi  sèment  à  Chesapeak.  Ja- 
nies-ïown  tut  le  sié^e  de  la  colo- 
nie naissante.  On  nomma  un 
conseil  pour  tenir  les  rênes  du 
gouvernement;  Smith  fut  membre 
de  ce  conseil.  Clinslophe  ISew- 
port  ,  ea  s'en  retournant ,  laissa 
plus  de  cent  personnes  à  la  Vir- 
giiiie  qui  auioient  péri  faute  de 
vivres,  si  Sinilh  ne  leur  eiil  fourni 
des  grains  ,  qu'il  se  procura 
chez  les  Indiens,  tant  par  achats 
que  par  foice.  11  prit  une  fois  une 
espèce  de  mannequin  empaillé 
qui  étoit  l'idole  indumiie  Okée  , 

Jour    le   rachat    de   laquelle    ils 
onnèrent    autant    de    blé    qu  on 
ca  voulut.  En  parcourant  les  ri- 
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vages  de  Chick-Ahomiiiy  ,  il  lut 
fait  piisonni.r.  Après  avoir  tué 
trois  de  ses  ennemis  ,  on  le  con- 
duisit à  l'empereur  Powhalan  ;  ce 
prince  le  recul  assis  S'^r  uneespèce 
de  trône,  entre  deix  jeunes  beau- 
tés qui  e;oie.it  se»  lilles.  A  près  une 
longue  délibération  ,  on  ajtporfa 
deux  grandes  pierres  ,  sa  lêie  lut 
placée  sur  le  billot  ,  et  la  hache 
levée  sur  lui.  Mais  ,  Pocahoulas 
la  lille  chérie  du  roi,  arrêta  le 
coup  fatal  ,  et  par  ses  nistauces 
lui  sauva  la  vie.  Il  fut  renvoyé  à 
James-Tovpn  ,  où  sa  résolution, 
son  adresse  ,  et  ses  eflforts  empê- 
chèrent que  la  plantation  ne  fut 
abandonnée.  En  ifioS  il  parcou- 
rut toute  la  côte  ,  depuis  le  cnp 
Heiirv  jusqu'à  la  rivière  Sus^ue- 
hainah  ,  et  à  son  retour  .  il 
traça  une  carte  de  la  ba>e  (ihe- 
s.i|ieik  et  de  ses  rivières.  C  est 
d'a)uès  cetie  carte  que  toutes 
celies  posiérieuresoni  éiecopiées. 
Cette  iiièmi-  année  ,  comme  Sunlh 
éloi)  pn'sident  du  conseil  ,  sa  sé- 
vérité et  son  exemple  animèrent 
riudustiie  'les  coIjus  ;  il  reforuia 
aussi  sévèrement  la  ma-uaise 
habitude  de  jurer.  Avant  eié  gnè- 
veuiiut  bl«-.sé  en  lô'o;^  par  une 
explosion  de  poudre  à  canon  ,  il 
alla  en  A.".glciene  chercher  les 
secours  des  plus  habiles  méde- 
cins. \:n  161  /j  ,  avec  hnt  hommes 
dans  une  petite  barque  .  il  rangea 
toute  la  côte  qu'on  appeloil  alors 
le  Vii'ginie  nord  ;  c  est-à-dire,  de- 
puis Peiiob.-cdl  jusqu'au  cap  Cod; 
et  à  son  retour  il  dressa  la  c^u  le 
de  tout  ce  pavs  ,  aiupjel  ,il  pria 
le  prince  Cuarles  ,  depuis  roi  et 
martyr  ,  de  donner  un  nom.  Ce 
fut  alors  que  la  Virgiiiie-uord  reçut 
le  nom  de  iNouvelie  Angleterre. 
Après  quei<]ues  autres  aventures, 
Smith  mourut  à  Londres,  eu  itiôi , 
Il  a  publié  ;  Le  sixième  i'0)n^e- 
fait  en  f^irginif  ,  iCioti.  Le  pn'- 
mier  voyage  à  la  ISouvelle-An-' 
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girterrfi  ,  ai'ec  l'iyic/cn  et  le  noii^ 
i'cau  nom,  i6i4-  Piclniion  de  son 
voyage  à  lu  ]\om-eile  Angleterre; 
iêi5.  Discription  de  N.  E.  , 
1617.  Essais  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  où  Ion  volt  les  suc- 
cès de  a(i  hâtitiiens  qui  y  oui  citî 
(■m|jlojés  dans  les  (j  deiniètes 
années  etc.  ,  \(vio.  Histoire  s,c- 
véralf  de  la  Firt^inie  ,  île  la  Nou- 
velle-Angleterre, et  des  îles  Siiin- 
rner  ,  avec  les  noms  des  m'enta- 
fiers  qui  Y  ont  aborde  ,  etc.  ,  de 
1084  à  1616,  les  cartes  et  des- 
criptions de  CCS  contrées  ,  en  six 
livres  iri-fol,  ,  16U7.  Son  ami  M. 
Purclins  en  a  re|jrod(iil  dans  ses 
pèlerinage^  la  plus  grande  narlie; 
Lesvoyages ,  aventures  et  obseï^ 
votions  du  capitaine  Jecvi  Saiitli 
en  Europe,  Asie,  Afrique-,  et 
Amérique  ;  de  i5f)5  à  itiat)  ,  in- 
tot ,  i().'So.  Cet  oitvrnge  esl  con- 
servé loiil  entier  dans  les  eoliec- 
tions  de  Clinrclilll.  Avis  nux-plaU" 
leurs  inexpérimentés  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  in-4". ,  i65o. 

TT.  SMTTH:Sam.iel),  historien, 
natit  de  Burlington  ,  an  nouveau 
Jersey,  jnorl  «laiis  cette  même 
ville  en  1776  )  a  publié  une  //is- 
foire  du  nouveau  Jersey  ,  de- 
puis Vorigine  de  cet  établisse- 
ment en  1721  ,  in-8"  ,  1763  :  c'est 
une  très  bonne  compilation. 

m.  SMITH  (  Guillaiime  )  , 
chef-justice  de  la  province  de 
New-York  ,  gradué  en  i74'>  1  3u 
collège  d'Yale  ,  a  donne  une  Ifis- 
toire  de  la  province  de  New- 
Vorck  ,  depuis  la.  première  dé- 
couverte jusqu'  à  l'an  1752,  in-;|*, 
1707  ,  ouvr  ige  qui  contient  d'ex- 
cellentes choses. 

IV.  SMITH  (  Josias  )  ,  minis- 
tre dans  la  Carobne  méiidionale, 
fut  le  prenaier  de  celle  province  , 
qui  prit  SCS;  degrés  en  liltcrature. 
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1704,  gradué  en  179.^  an  colî^g'î 
d'hJarvard  ,  firdonné  à  Boston,  eu 
1726  ,  ministre  des  Bennudes  ; 
dans  la  suite  nommé  paslenr  dij 
l'église  presbytérienne  de  Char- 
lestovvn  ,  dans  la  Coroliue  méri- 
diouab'.  U  termina  ,  en  1781  , 
son  utile  carrière  àl*liiladelj)hie  , 
où  la  giirrre  de  la  révolution  lui 
avoit  tait  chercher  une  retraitt  . 
Dans  Ses  premières  années  ('<? 
son  ministère  ,  il  eut  uiiC  di.^- 
pute  scieulilique  avec  le  révérend 
Hugues  Fisbcr  ,  sur  le  jng''ment 
particulier  ;  et  il  a  publié  un  écrit 
sur  cette  matière  et  sous  ce  titre  , 
1730.  n  a  aussi  donné  un  grand 
nond)re  de  Sermons. 

V.  SM»TH  (  Thomas  ) ,  pre- 
mier ministre  de  i'oriiand  (  Mas- 
sachussells  )  ,  né  en  1702  ,  fils  de 
Thomas  Smilh  ,  écuver  connnei- 
çanth  l'ioston  ,  gradué  en  17.40, 
au  collège  d'Harvard  ,  ordonné 
en  1727  ,  mort  en  1795  ,  a  pu- 
blié \iv.yx\.  Sermons. 

VI.  SMITH  (  Uoberf  ),  miin's- 
trcde  l'ensvlvartie  ,  né  vers  Pau 
1725,  à  l.ondinderry  en  Irlande, 
de  parens  écossais  ,  amené  en 
Amérique  en  1730,  suivit  plu- 
sieurs années  les  éludes  litté- 
raires et  théologiques  sous  i'in>- 
truction  du  révérend^  Samuel 
Blair  ;  en  «75 1  ,  il  lut  nommé  mi- 
nistre de  l'église  de  Pcquea  en 
Pensylvanie  .  où  il  resta  iusqu'ii 
sa  n)orl  arrivée  en  1785V  Peu 
a;  rès  so»i  élab'issement  à  IV- 
qaea  ,  il  v  forda  une  école  des 
laPi/iies  i?.lii!e  ,  grecque  et  hé- 
braiVi'ie.  Les  proie.-^seurs  les  plus 
lUotruils  y  fnr«n?  places  .  et  il  en 
est  sorti  t'epuis  beaucoup  d'tioin- 
mesqui  ont  occupé  les  premières 
places  de  l'é^^iisect  dei'éla'.  Son 
épouse,  sœir  du  révérend  Blair  , 
fut  une  femme  recommandabie 
par  les  qualités  de   son    esprit  j 
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pif'dT'Me  ,  et  Irois  sont  p-iti-'.'s 
clips  l'rg'ise,  où  ils  onr  esvrci^ 
).»iir  minisiére  avec  succès  ,  ainsi 
q'.jcflîTis  la  littr'-ratnre.  On  a  j)'»- 
l>ii/'  dans  W>  quatrième  volume  du 
PrédîGal^nr  aniéricniii,  trois  de 
ses  Sermons  sur  la  foi. 

Vil.  SMÏTII  (  Jean  Blair  )  , 
premiir  président  (.lii  collège  de 
iT  uion  h  Srhrnedadv  ,  dans  l'é- 
tnt  de  LN'fW-Yorck  ,  fils  du  pré- 
c^ui-nl  ,  lié  en  lySG,  aunouçadès 
sa  jeunesse  une  énergie  surpre- 
naiite  ,  et  se  distingua  également 
par  sou  éloquence.  En  1773,  il 
prit  ses  degrés  au  collège ,  se 
coTiSHcra  totalement  aux  études 
de  thi'oloLjie  ,  soirs  la  direction 
de. son  frère  le  révérend  Samuel 
SiU'tli  ,  alors  président  du  col- 
légp  de  Hampdi  n  Sidner  en  Vir- 
ginie ,  auquel  il  sticcéda  dans 
c'iff^  place  en  1779-  E"  '79' ^ '' 
se  chargea  de  l'église  presbvté- 
rieniie  de  Philadelphie.  Quand 
le  cnllf'gede  l'Union,  h  SchenrC- 
ladv  fiU  inndé  ,  en  179.5  ,  i!  diri- 
gea celte  in.stiîution  pendant  trois 
a  ..s  ;  mais  ne  cessa  pas  ses  prédî- 
c.lioîis.  il  mourut  en  1799  h  Phi- 
la  d»ljihie,  où  il  ^voit  été  invité  h 
rc'prendre  son  aucieu  ministère. 

VHL  SMTTH  (  Guillaume  )  , 
premier  prévôt  du  collège  de  Phi- 
iadelpjiie  ,  né  en  Écos-e  ,  élevé 
de  l'université  d'Aberdeen  ,  où 
il  prit  ses  degrés  en  174?  » 
employa  les  trois  sinnées  suixan- 
tev^  à  enseigner  dans  l'école  parois- 
si»le  ,  et  fut  envuvé  à  Londres  en 
ï7'>o,  pour  un  plan  sur  liMnélio- 
ration  de  ces  sortes  d'écoies.  A 
Loudres  ou  l'engagea  à  quitter  la 
profession  qu'il  avoit  suivie  jus- 
q;  e-ih  ;  bientôt  il  se  rem])arqua 
pour  l'Amérique,  où  il  resta  deux 
ans  précepteur  des  enfitus  du 
gouverneur  ,  Martin  ,  dans  la 
i^rovince  de  Nevv-Yorck  ,  et  en- 
suite président  du  collège  de  Piii- 
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la-lelplii'  .  Il  retourna  en  \ngle- 
t  rre  ,  en  iy'}3  ,  pour  y  prendre 
régulièremeiit  les  ordres  dans  l'é- 
glise épiscoi)ale;  l'année  suivante 
li  retourna  en  Amérique,  où  il 
fut  mis  à  la  tête  d'un  séminaire  , 
où  ses  talensct  sa  conduite  con- 
Irihuèrenf  à  la  réputation  de  ce 
coHége.  En  t8o5  ,  ce  prcdiratenr 
célèbre  ^  estimé  comme  écrivain, 
nionrnl  Agé  de  76  ans.  Les  lettres 
en  Améiique  lui  doivent  beau- 
coup ;  i!  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Sermons  dans  lesquels  on 
distingue  celui  prononcé  devant 
les  frimcs-màçons  ;  un  autre  sur 
la  conversion  des  p  \yens  enAmé- 
rif'Ufr ,  i'?5o  ,  et  quelques  autres 
Discours  prononcés  pendant  la 
f;u<  I  le  d'Auiérique  :  Une  Oraison 
June.'/re  de.  Mcaitgomery  ,  1776  , 
etc.  S.?s  OEuvres  ont  été  publiées 
eu  •>  vol.  in-S"  ,  i8o3. 

TX.  SMÎTM  (Elie  Hubbard), 
célèbre  médiiciu  de  Nevv-Yorck  , 
né  à  LtîcbtieUl  (  Counecticut  )  , 
en  1771  ,  gradué  en  1786,  au  col- 
lège d'Yale  ,  après  avoir  suivi  ses 
cours  Cftniplf'is  de  mé>lecir.e  sous 
la  dirf-cti'Ui  de  son  père,  s'appii- 
qna  h  !a  pratique  de  cet  art  ,  en 
l'-g'i  ,  a  WeiliersCield  ;  mais  il 
passa  a  iNew-Yorf  k  ,  l'année  sui- 
vante ,  et  comm^i^ça  ,  en  1797  , 
le  Hp'ne.'tnirfi  médical ,  en  société 
!  avec  I:^s  docteurs  Milchill  et  IMil- 
;  ler.  Smith  monrut  de  la  fièvre 
'  janne  en  1708.  Outre  ses  produc- 
tions qui  s-  lrou\ent  da.is  le  Pé- 
pi  itoire  ni-  !ical  ,  il  a  publié  , 
n^dwin  (^l  yin^el'}2a  ,  ow  les  Ban.\ 
dits  ,  opéra  en  3  actes,  1797' 

X.vSMITil  (  Isaac  ),  ju-e  de 
la  coursupr.'me  du  >'e\v-Jer>ey  , 
gndus  en  175)  ,  au  colléi^e  de 
cet  claf  ,  se  livra  à  la  pratiqie  de 
la  «nédecine.  Dans  !e  commence-^ 
ment  destroubles  avec  la  Grande- 
Hrelague  ,  il  se  distiigua  parsî.n 
palrioiisiae   el  les    services  qu'il 
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teniVti  à  son  p;ivs  il  comman- 
doif,  en  I  i^f) ,  un  réyiment  ,  a  s- 
socia  la  valeur  à  h  jnudeTice  et 
à  la  disciplit.e  du  soldat  a\ec  la 
sagacité  de  riioirmte  d'état  ;  aus- 
sitôt que  Ja  lulle  fut  terminée  il 
occupa  pendant  ilix-huil  ans  une 
place  de  juge.  Quand  la  consti- 
tution actuelle  de  l'état  eut  été 
formée,  il  fut  mendjre  de  la 
cliamhre  des  représentans;  Was- 
hington et  Adamsfaisoienl  le  plus 
grand  cas  de  son  mérite.  Doué 
d'un  esprit  naturel  et  des  plus 
irillans  talens  ,  développés  par 
une  excellente  éducation,  il  fut 
respecté  comme  savant  et  comme 
militaire.  11  mourut  en  1807  ,  à 
r»ge  de  68  ans. 

SONNlîVf  (  Charles -Sigislicrt 
de  Manoncour),  at>cieii  olïicieret 
ingpnieui  de  h  marine  ,  membre 
,  de  l'académie  de  ÎNaricy  ,  de  la 
sociélé  dagriculiurc  ,  elc.  ,  elc.  , 
Hfc  à  Lunéville  l*-  i"  février  1781  , 
mort  à  Priris  le  9  mai  1812.  On 
lu{  doit  plusieurs  mémoires  d'his- 
toire nalurede  ,  d'agricullure  et 
d'économie  rurale  ,  insérés  dans 
divers  recueils  ;  il  a  été  l'tui  des 
col'.<horateurs  du  célèbre  Buffon  , 
pour  la  parlie  <le  l'histoire  natu- 
relle des  oiseaux.  Les  ouvrages 
«le  Sonnini  sont  :  Mémoire  sur 
la  ciiUuri-  et  les  aunntagcs  du 
chon-navet  de  Lapnrtie  ,  lu  à  l'as- 
semblée publique  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Nanc^'  ,  le 
a8  août  1787,  Paris  1788,  r  vol. 
jn-8".  'Le  Vœu  d'un  nnricuUeur  , 
ou  essai  sur  quelques  morens  de 
remédier  aux  rnvaf^es  de  la  f:rê/e 
et  à  la  disette  des  grains  ,  Paris 
1788  ,  in-80.  De  l'admission  des 
Juifs  à  Vétat  civil.  Adresse  à  mes 
compatriotes  par  un  citoyen  du 
nord  de  la  France,  Nancy  ,  1790  , 
in-8".  Journal  du  département  de 
la  A^curthe  et  des  dêpartemens 
voisins ,  depuis  le  i5  juillet  1790,  1 
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J  jusqu'en  i-Q^    imprimé  à  Nancj. 
Vnra^a  dans  la  haute  et  basse 
Bfrypie  ,   fait   par  ordre  de  l'an- 
cien gouvenîement  ,  170'),   dans 
lequel  on  trouve  <|es  observations 
de  tout  genre,  avec  unecolleclioa 
de   4o   planches  ,   contetiant  des 
portraits,  vties,  plans,  cartes  géo- 
graphiques ,  antiquités  ,  plantes  , 
animaux,  etc.,  5  vol.  in  8°,  et  1  vo'. 
in-4''  de  planches.   Essai  sur  un 
genre  de    commence  particulier 
aux  îles  de  PArdiifr^l,  du  Levant , 
Pnris,    1716.   in-S".    Voyage  en 
Grèce  eten  Turqnie,»yec  unec  ^rte 
générale  du  Levant ,  et  des  plan^ 
ches  contenant  des  coittimes  .  des 
danses  ,  des  animaux,  etc.  ,  Paris, 
1801  ,3  vol.  in-8'' ,  et  i  vol.  io-4'* 
de  planches.  Nouvelle  édition  de 
l'Histoire   naturelle  de   Buffon  , 
en     1-27    vol.    in  -  8°  ,    dont     les 
derniers  ont   paru    en    1808  ,    et 
dans  laquelle  Sonnini  a  fait  entrer 
près  de  80  vol.   de  noies  et  sup- 
plcmens  ,  savoir:  V  histoire  natu- 
relle des   quadrupèdes  cl  des  oi- 
seanr  découverts  depuis  li  mort 
de    Bidfon  ;   celles  des  reptiles  , 
des  poissons  ,   des    insectes  ,   et 
des    vers  ;    enfin     VHisloire   des 
plantes  ,  dont  ce  grand  naturaliste 
n'a  point  en  le   temus  de  s'occu- 
per.   Sonnini    a    encore    coopéré 
au    Dictionnaire  fVhistoire  natu- 
relle ,  en   24   vol.   in  -  8"  ,     par- 
ticidièrement   pour  la  partie   des 
oiseaux  ,    des     quadrupèdes     et 
'les    reptiles  ,     et    à    l'abrégé  du 
Cours   d'agriculture  ;   en    6  vol. 
in-8°  :  i!    éloit    encore    le  réd;ic-» 
leur  de  Ii  Bitdinfhèque  p^iysi-  o~ 
économique.     Sonnini    éfoit     un 
écrivain  iidalig;ible  ,    mais  on  lui 
reproche  avec  raison  d'avoir  écrit 
un  Iropgrand  nombredevolomes, 
principalement    clans  la  nouvelle 
édition   rie   BufFon  ,   qti'il  a  plus 
que  doublée,  eu  sorte  que  ce  n'est 
plus  l'ofivrage  de  BulFon  ,   mais 
celui  de  l'éditeur. 
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50PRANZI  (    N....    )  ,   né   ht 
JÏMntoue  ,    carme-déchaiis.sé    du 
couvent   de    l'arme  ,  poitoit     le 
nom  de  F  ère   f^ictor  r/^  Saintc- 
Alaritf  ,  qu'il  quitta  lorsqu'il  eM 
éU';  forcé  de  sortir  du  cloître  par 
les  persécutions  du  capucin  Tur- 
ctii  ,  évêque  de  Parme.  Ce  pr«^lre 
Vdltieux  étoit  en  même  temps  un 
liomme  très-docte,  c'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  le  Ci'lèbreSo- 
Jari  ,  évêque  de  Noli  ,   dans   son 
Aoologie  contre  le  cardinal  Ger- 
dil.  Sopranzi  ,  sous  le   voile   de 
l'anonyme  ,  a    publié  divers  ou- 
vrages italiens  ,  entre   autres  un 
volume   d'exellenfes  Réflexions  , 
pour   la   défiense   de   Scipion  de 
i'icci  ,  évêque  de  Pistove  ,    et  de 
son  synode  ,  in-S"  ,  1796,  II.  lîé- 
flexiotis  sur  les  Homélies  du  frère 
Turchi,  évêque  de  Parme  ,  n  vol. 
in-S"  ,  avec  l'indication  de  Bielle 
et  Casai  ,  mais  imprimés  à  Asti, 
pnr  les  soins  de  i>l..,  ouvrage  écrit 
avec  feu  et  d'un  stvle  rapide.  Les 
prodwctious  del'évêque  de  Parme 
Y  son  t  appréciés  avec  sé\éri  té, m  ai  s 
aussi  avec   justice.  L'ouvrage  de 
kSopranzi  est  en  môme  temps  wne 
Aoologie  de  la  conslitulion  civile 
du  clergé  et   des    ecclésiastiques 
qui  se  sont  soumis  au  serment  de 
I79i.llestà  remarquer  que   VI- 
talie  est  le  pays  oii  les  opérations 
de  l'assemblée   constituante   sur 
les   aÛ'aires    ecclésiastiques  ,  ont 
trouvé    le     plus    d'approbateurs 
parmi  les  évêques  et  les  prêtres. 
L  estimable  Sopranzi ,    est   mort 
dans  sa  patrie  en  x8o3. 

SPERONELLA,  née  vers  ii5o, 
de  i3alesmano  et  de  Mabilie  da 
Curano  ,  lamille  riche  et  puis- 
sante du  Padouan  ,  lut  d'abord 
j)romise  ou  mariée  secrètement  à 
Jacques  da  Carrarra  ;  sa  desti- 
née l'appeloit  aux  aventures  ;  elle 
joignoit  à  une  charmante  figure 
«ne  taille  pleine  de  grâce  et  de 
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volupté.  Tant   de  charmes  ,  tant 
de  fraîcheur  et  d'attraits  tenièrent 
le     comte     Pagano  ,    vicaire    de 
l'emnereur  Frédéric  I ,  à  Padoue, 
qui  l'eideva  de  force  et  l'épousa. 
Dalesmauino  son  frère,  ainsi  que 
toute  sa  famille  ,  furieux  de  celte 
violence  ,    ne    songea    qu'à   s'en 
venger.  Dalesmanino  s'unit  à  Al- 
bert da  Baone,  à  Albert  da  Zaus- 
sano  et    h   Uimbault  ,   comte    de 
Collalto  ;    et  ils    convinrent   en- 
semble de  chasser,  le  même  jour, 
les  vicaires  itnpériaux  de  Padmie, 
de  Vérone  ,  de  Vicenze  et  de  Tré- 
vise  ,  ce  qui  s'exécuta  le  a3  juin  , 
veille  de  la  St.-Jean  en  1 1^4- 1^^" 
lesmanino   profita  de  la  fête  dite 
des  Fleurs,  usitée  ce  jour-là  ,  qui 
attiroit  un  grand  concours  de  get'S 
de  la  campagne  ;  il  les  arma  ,    et 
les  con<luisit  au  palais  de  Pagano: 
le  comte  eîîVavé  se  retira  dans  la 
forteresse  de  Pendice  ,  qui  fut  as- 
siégée  aussitôt  ,  et  voyant  qu'il 
nepouvoitrecevoiraucun  secours, 
il  rendit  la  place  aux  Padouans  , 
et  Speronelia  à  Dalesmanino  son 
frère.  Celui-ci  la  maria  à  IN.  ïra» 
versario    de    Haveune  ,   puis   en 
quatrième   noces  à  Pie'ro    Zaus- 
sano  ,  frère  d'Albert  ,  dont  il  est 
question  ci-dessus.  Ezzelin  da  Ro-> 
mano,  si  célèbre  [P'oyez  tom.  VI. 
Ezzelin  IV.  ,    dit  le  Moine  )  avolt 
à  cette  époque  perdu  Agnès  d  Est, 
sa  première  femme  :  épris  de  la 
beauté   de  Speronella  ,  il  désira 
l'obtenir  ,  négocia  avec  Dalesma- 
nino ,    qui   ménagea    la   fuite  (ie 
Speronella  ,   laquelle  abandonna 
Albert  Zaussano  ,  son  quatrième 
mari  ,   pour  se  retirer  chez  Ezze- 
lin ,  et  l'épousa  vers  1 170. Dales- 
manino se  lit  donner  à  cette  occa» 
sioii  les  terres  de  Porto  et  de  Cu- 
rauo   ,'  qui    appartenoient    à    sa 
sreur  ,  qu'Ezzelin  lui  abatuluuna^ 
Speronella  paroissoil  ravie  de  son 
mariage  avec    un  homme   de   la 
puissance   et    de    la  réputation 
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ti'Esr.r.pVin  ÎV  ;  celui-ci  éloit  eh- 
chaïuc  de  la  beauté  ,  >ie  IVspiit 
et  des  cliarines  de  sa  lenuuf  ,  et 
wvoif  IieurfMix  avec  elie  ;  Jors- 
qjf'ayant  lait  un  vov;it^e  à  iMoiise- 
Ifce  ,  chez  Griberl  da  Fonlatia  , 
ïî  y  i\U  reçu  itiagtiiliqtu  inciit  et 
î»v«?c  les  soios  les  plus  i  ecbiicliLS: 
tSe  retour  chez  iiii  ,  Ezzelin  ra- 
conta à  Speroiiflla  tous  les  ])ons 
traitemens  fjuil  avoit  reçus  à 
Moi7.s<?bce  ,  parla  de  la  noblesse 
eC  de  U  richesse  de  Giibeit  ,  de 
lii  grâce  et  de  la  beauté  d'Olde- 
ric  Si)it  lils  ;  il  eut  liuiprudence 
cf  insister  sur  ce  dernier  point  ,  et 
«le  lui  raconter  qu'Olderic  da 
Fonl.'dia  l'ayant  acconipaj^ué  par 
|i>obles.-^e  dans  le  bain  ,  il  élmt 
resté  iirappé  <le  sa  liaicheur,  de 
ia  blancheur  de  sa  peau  ,  de  la 
Souplesse  de  ses  nipud>res  ,  ainsi 
)q»e  des  belles  (ormes  c^ldcs  belles 

Îïfoportions  du  corps  de  ce  jeune 
lofiime.  Ces  iit>ages  trop  vive- 
ment reruliies  ,  fiappèicnt  tbrle- 
iiK'nirinia^inalion  deSperomila, 
et  îilluuièrent  dans  ses  sens  et 
Atiw  son  cœur  une  passion  in- 
seiKsée  ,  elle  u  eut  plus  de  cesse 
q*!  eife  noût  vu  Old  "rie  et  formé 
avec  Uti  de  nouveaux  liens.  Aidée 
J>ar  Dalesmanino  son  Irere  (  qui 
s«r  fit  encore  paver  dans  cette  oc- 
casion ses  services  ,  par  la  dona- 
lii<vi  de  nouvelles  terres  ),  elle 
sV':liiil  tie  chez  Kzzelin  le  Moine 
jrotir  se  jeter  dans  les  bras  d'Ol- 
»i^ric  da  l'ontaoa  ,  lequel  .  après 
U'i  cJivorce  solennel  ,  eéîébra  ses 
noces  avec  elle  h  Monselice.  Spe- 
ront^lla  eut  de  ce  sixième  mari 
une  illle,  Zaïnpouio,  u»ariée  \eri 
it90,au  comte  Albert  da  Baone, 
e^  urï  (ils,  Jactpies  da  Fontana  de 
S.i.inl-Andié  ,  célébré  depuis  par 
I«  Dante  et  par  ses  coaiinenta- 
t*(rs.  Speronella  mourut  la  veille 
de  ïVoë-1  de  Ta»  J  199  ,  à  Tàge  de 
j'res  de  cinquante  ans.  Daus  son 
Ujotament ,  lait  eu  i  igf.  ,  el^iruivi  j 
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I  d'nnfodirile  de  1199»  elle  HiiTà 
tons  les  hôpitaux  et  les  ési;lisesde 
la  province  ,  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  et  jus- 
qu'aux lépreux  ,  des  legs  qui 
pioiivf-nt  qu'elle  possédoit  des 
biens  considérables.  Les  grâces  , 
la  t^t'ntilh'sse  ,  l'étourderie  et  la 
iégirreté  de  Speronella  ,  et  sur- 
tout ses  gabnitrries  et  son  déver- 
gondage ,  célèbres  dans  le  dou- 
zième siècle ,  passèrent  en  pro- 
verbe dans  les  siècles  suivans;  et 
pour  dire  une  lènune  gentille  , 
étourdie  et  galante  ,  on  disoil 
unn  Spetvnclln  ;  tl'oîi  par  cor- 
ruption on  a  dit  depuis  élans  notre 
langue  mit;  Pcironncllc.  Voy.  Dic- 
tionnairti  des  p/wt'rljcs . 

I.  SI'LKISS  (  Klienne  ) ,  profes- 
seur de  logique  et  de  mathéma- 
tiques à  SchalVausen  sa  palne 
en  1671  ,  est  auteur  de  divers  trai- 
/f'.y  de  géographie  et  d'astronomie. 
Jean-Jacipies ,  son  tils  ,  suivit  la 
même  profession.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ifastronomie. 

IT.  SPLETSS  (David),  fils  dé- 
tienne et  frère  de  Jenn-Jac(pies 
Spleiss,  né  à  Schanhausen  ,  s'ap- 
|)liqua  à  la  médecine  ,  et  fut  reçu 
docteur  en  cette  science  à  Padoue. 
La  médecine  n'nccipa  pas  seule 
son  tem()s  ;  il  étudia  aussi  les 
mathématiques  et  devint  profes- 
seur /le  mathématiques  et  de  mé- 
decine' dans  sa  patrie  en  1711.  On 
a  de  lui  plusieurs  traités  de  mé- 
decine dont  quel  pies -nns  sont 
ins(>nfs  dans  les  Ephémérides 
Natiiriv  curiosoruin. 

S  PRECHER  DE  Bernegg  (  For- 
tunat  ),  chevalier  et  docteur  en 
droit  ,  commissaire  ou  gouver- 
neur du  comté  de  Chiavenue  eu 
1617  et  1625  ,  a, publié  en  latin 
nu  bon  abiégé  de  l'ilistoir  •  des 
(irisons,  Rltetia,  ou  Pullas  Rlta- 
tico  annata  et  toanta  ,  Bàle  , 
1617  ,   Lejde  ,    Luevir ,    it)53 , 
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iu-24-  On  cotinoît  aussi  imn  Ira- 
duclion  alirinaiide  ,  coiisidcra- 
bleim-ut  anjjiiifiilée  ,  que  li;iller 
prélèi e  à  roiii^jnai  latin.  vSpn  cher 
eatejicoif  auteur  d'une  Histoire 
des  troubla  de  la  halicline  ,  en 
iatii)  ,  Gejicve  ,  \(yiÇ)  ,  in-4". 
Cette  Histoire,  traduilc  en  alle- 
mand, lySi  ,  in-4"  ,  est  estimée 
pour  son  iuiparlialité  ,  quoique 
l'auteur  lut  réloriné.  Ou  const  rve 
dans  ia  liildiolhèque  de  chapitre 
de  Zurich  .  un  traité  du  même 
auteur  ,  Rhetia  Aipeslns  ,  qt>i  est 
•un  excelleut  supplf-uient  de  cehji 
<[ne  Tschoudi  avoit  publié  sur  le 
même  pays.  On  a  encore  de  ?»|)re- 
cher  la  Généalogie  diplomatique 
i\e  la  maison  de  Phinla  -en  (îri- 
sons  ,  et  ce  lut  d'après  son  tra- 
vail qu'on  iinpriuia  ,  à  Coire  ,  en 
179.2  ,  in-folio  ,  les  tables  généa- 
logiques de  cello  maison  qui  se 
du  issue  d<^  Pompée  Planta  ,  gou- 
verneur d'Kii'vpte  sous  l'empe- 
Trajan  ,  et  dont  Pline-le-jeuue  a 
l'ait  meuîion  dans  ses  Lettres. 
Jean-Louis  Lelmiaun  ,  a  publié  , 
Ml  1780  ,  2  vol.  in- 12  ,  avec  des 
notes  ,  la  continuation  de  la  Re- 
lation des  troubles  des  Grisous  , 
depuis  i6>ç)  jusqu'en  iCJ.p,  écrite 
en  allemand  par  Fortunat  Spre- 
cher  j  elle  est  estimée. 

SPRENG  (Jean-Jacques)  ,  né 
à  Baie  li;  3i  décembre  lii^Y^  ■  mort 
le  27  mai  1768,  historien  et  poêle, 
proiesseur  île  yrec  à  riiiiiversité 
de  Bâie,  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  a  traduit  en 
vers  allemau<ls  ,  1.  Le  Pseaiitier 
■de  Da\'id  ,  1 74  '  •  1'  •  1  '«'s  Canti- 
ques ,  174^'  La  tragédie  de  Ory- 
den  ,  BâIe  ,  1767  ,  in-S"  Il  reçut 
de  l'empereur  Charles  VI  le  titre 
dePoeta  cœsarcus.  Ou  a  encore 
de  lui  ,  en  allemand  ,  quelques 
JJisset  talions  iustoricjnes  ;  un 
Discours  estimé  sur  le  combat  de 
St.-Jaequcs,  piiblié  i.  JDàlc,  i'^Z, 
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iu-4°  ',  fit  trois  ouvrages  sur  l'IJis- 
toire  du  canton  de  Raie  ,  où  ïon 
trouve  uue  partialité  cxccssiie 
contre   la   religion   catholique. 

SPHOAT  (Jacques)  ,  miinstrfc 
à  Philadelphie,  né  eu  1722  à 
^•ituale  au  iVIassachusseUs  ,  gra- 
dué en  1741  au  collège  d'Y  aie  , 
ordonné  eu  1745  ,  miuishe  <le 
Guillord  ,  passa  à  Philadeiphir  , 
et  succéda  à  Tennenl  à  ia  un  ue 

I  année  1760  ,  oîi  il  resta  jusqi.  a 
sa  mort  ,  arrivée  en  1795.  Le  «c- 
vérend  docteur  Green  ,  son  coi- 
lêgue ,  lui  survécut.  La  poujpc 
"de  ses  tunérailles  attesta  la  hautt 
estime  qu'il  avoit  méritée.  C'etcil 
dans  le  temps  où  la  lièvre  jaune 
exeiçoit  ses  aflreux  raxage»  daus 
cette  ville,  et  où  l'on  vo^oil  ù 
peine  deux  ou  trois  parens  sus- 
vie  un  cercueil  ;  ceui  peiauuu..s 
suivirent  le  sien,  et  plusieuis  nè- 
gres s'oflriient  à  le  porter  ;  le 
docleiii  Spioalful  un  lesptclabie 
théologien.  Ontrouve  desextruii» 
de  SOL  journal  dans  le  luagasiu 
de  1  assemblée.  On  reinaïque  ie 
récit  des  pertes  occasionnées  pur 
le  ravage  de  ia  lièvre  jaune. 

S  TA  CHELIiV  (  Jean  ) ,  docteur 
en  médecine  à  Baie,  sa  ville  na- 
tale ,  y  a  publié  jilusieurs  Disser- 
tations sur  cet  art  ,  et  une  Rela- 
tion de  la  guerre  des  Suisses  con- 
tre CharlfS-le-Teméraire  ,  duc  du 
Bourgogne  y  en  latin  j  i744j  "^* 
volume  ,  iu-4°. 

STANDISH  (  Miles)  ,  le  héros 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  naquit 
en  1784,  au  comté  deLaucastre; 
après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Pays-Bas  ,  il  s'é- 
tablit à  Leyde  avec  la  congrégr»- 
tion  de  M.  Robinson  ,  quoiqu'il 
né  fut  pas  membre  de  celte  église- 

II  s'embarqua  en  1620  avec  la  pre- 
mière compagnie  qui  vint  à  la 
iXouvelle- Angleterre  ,  où  on  le 
nomma  capitaine  ouehel*militaii-c 
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command;<iit  à  Plyinoiilh  ;  plein 
de  courai^c  el  d'audace  ,  on  le  vit 
loiijuuib  auv  premiers  rangs  dans 
les  entreprises  hasardeuses.  Il 
iul  ,  en  î(ii5  ,  envoyé  à  Vessa- 
gusset  ou  \N  ejiiioulli ,  pour  pro- 
léger les  planteurs  contre  un  com- 
jilot  des  Indiens  que  Masassoit 
a\oit  découvert.  11  choisit  huit 
hommes  a\ec  lesquels  il  vint  à  la 
plautaliou  ,  sous  prétexte  d'af- 
îaires  de  commerce  ;  il  la  trouva 
dans  la  situation  la  plus  péril- 
leuse ;  les  planteurs  ,  par  une  con- 
duite injuste  et  déréglée  ,  s'é- 
toieut  rendus  méprisables  aux 
yeux  des  Indiens  ;  les  sauvages  , 
chez  qui  il  y  avoit  eu  du  blé  volé, 
prétendoienl  pour  se  venger  pen- 
ibe  le  voleur,  vieillard  décrépit 
et  pauvie.  Quand  Standisli  arriva 
à  Wcymouth  ,  il  lut  insulté  et 
menace  par  les  Indiens  qu'il  sa- 
Voit  déjà  èlie  les  conspiiateurs  ; 
piolilaiit  d'une  occasion  où  plu- 
sieurs étoieut  rassemblés  ,  il  en 
tua  cinq  ,  sans  perdre  un  seul 
homme  ;  et  saisissant  de  sa  inaiu 
î*(  cksnot ,  le  plus  hardi  de  leurs 
ehels  ,  il  lui  arracha  son  couteau 
et  le  lui  plongea  dans  le  cœur.  La 
terreur  que  cet  exploit  jeta  parmi 
Jes  sau\ages  ,  lut  très  -  avanta- 
geuse. Standish  l'ut  magistrat  ou 
assistant  tout  le  reste  de  sa  vie.  11 
mourut  eu  i656,  à  Uuxborough  , 
où  il  avoit  une  propriété  connue 
aujourd'hui  .sous  le  nom  de  Châ- 
teau du  Capitaine. 

STAPFER  (Jean-Frédéric), 
pasteur  de  Diesbach  ,  dans  le  can- 
lun  de  Berne  en  176.2  ,  étoitnatil 
de  Bruug  ,  en  Argeu.  On  a  de  lui 
vne  Théologie polcmuiue /Zurich, 
i;;i5ct  17^7  ,  5  vol.  in-8°.  ;  plu- 
sieurs Traites  de  murale  ,  et  des 
DiiSertatUms  t/ieologitfues. 

I,  STASSART  (Jean,  GoswiN 
j>£  ),  seigneur  de  liriex  ,  J'icou- 
WiV,  du  la  ville  de  Bruges  ,  d'une 
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maison  ancienne ,  originaire  dit 
comté  de  Flandres  ,  qui  reniouie 
au  12'  siècle  ,  se  distingua  dans 
ses  fonctions  civiles  ,  et  fut  la 
victime  de  son  attachement  et  de 
sa  lidélité  a  Philippe-le-Bon  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  car  il  lui  massa»ré 
en  voulant  comprimer  une  insur- 
rection des  habitans  de  Bruges  , 
qui  s'étoient  révoltés  contre  ce 
prince.  Son  fils  ,  Roland  deiSïAS- 
SART  ,  qui  n'avoit  que  trois  aus 
lors  de  la  mort  tragique  de  ^on 
père  ,  lut  quelques  années  secré- 
taire intime  du  duc  Charles-le- 
llardi  ,  el  mourut  en  i5o4  ?  lais- 
taiit  de  Jeanne  Sareu  ,  sa  iémme  j 
Jean  de  Stassart ,  ué  en  i^^S  > 
marié  à  Marie  de  Reuialmé. 

II.  STASSART  (  Pierre  Gos- 
■yviN  de  J  ,  pelit-fiL  du  précédent, 
seigneur  de  Briex  ,  né  eu  Brabaiit 
en  i5ji  ,  de  Jean  de  Stassart  et 
de  dame  Marie  de  Rcniaimo  , 
s'occupa  dès  sa  jeunesse  du  droit 
public  et  de  la  constitution  d(i 
Brabanl  ;  il  fut  confirmé  dans  sou 
ancienne  noblesse  par  l'empereur 
Charles-Quiut  le  17  novcnihre 
1047-  Conseiller  pensionnaire  de 
la  ville  de  Bruxelles  ,  il  exeu;* 
celte  place  dans  des  temps  dilïi- 
ciles  ;  il  cul  d'abord  le  courage 
de  défend) e  les  privilèges  de  bua 
pays  contre  le  despotisme  de  Phi- 
lippe II  ,  puis  le  courage  nou 
moins  grand  ,  de  s'opposer  à  l'es- 
prit d'exagération  qui  dirigeolt 
toutes  les  mesures  des  états  de 
Brabant.  Eutin  lorsque  la  inoit 
tragique  des  comtes  de  Horu  et 
d'Egmont  (juin  i568)  et  les  bar- 
baries du  duc  d'Albe  eurent  ûlé 
tout  espoir  de  concilier  les  es- 
prits, Pierre  Stassart  renonça  aux 
atiaires  publiques,  se  retiia  dans 
son  château  de  Briex  où  il  mou- 
rut en  sage,  l'an  1599.  ^'  avait 
donné  sa  sœur  Marie  ,  à  Josse 
\  ai>iieliuG,jt ,   sieur   de  i\iissi;*r 
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et  T^oggenbonrg  .  dont  le  fils  Jeart-  j 
BapU>le  eî  le  pelit   fils  Mercure 
Van-Helmoiit  ,   culti\èreut   avec  [ 
succès  la   physique  et  la  chimie. 
De  sa    l'emme   Jeanne  Tayspil  ; 
Pierre  Slassart  laissa  uu  fils  nom- 
mé rierman  Louis,  capitaine  au 
ser\ice  d'Espagne,  marié  à  Mar- 
guerite de  Schiukell.  Son  petit  fils 
Phihppe   Joseph  ,    capitaine    au 
service  d  Espagne  fut  tué  en  i652, 
dans  une  affaire  près  de  Dunker- 
que  ;  et  sou  arrière  pelit  fils,  Char- 
les Philippe  ,  né  ti  Briex  en  i65o, 
major    commandant     en     i6yi  , 
d'un  corps  Iraiic  levé  à  ses  fi-ais  , 
servit  avec   une   grande  distinc- 
tion ;  mais  piqué  de  voir  ses  ser- 
vices mal  récompensés,  il  se  re- 
tira en  1678  à  Namur  ,  où  il  mou- 
rut en  1709,  laissant  un  fils  Jean- 
Jacques  Stassarl .  marié  en   1709 
à  Sébastienne  le  Clerq  qui  conti- 
nua sa  postérité. 
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III.  STASS\RT  (Jacques  Jo- 
S'^ph  ,  GoswiN  de)  ,   seigneur  de 
Carioule  ,   fils  de   Jean -Jacques 
Stassart ,   mort    en    sa    terre    de 
Carioule  en   1753,  et  de  Séhas- 
ticnnc  le  Clerq  ,  naquit  à  Charles- 
le-Roi  en  171  i.  Il  lut  un  des  honi- 
nif^s     les    plus    recommandables 
qu'ait  produit  la  Belgique.  Honoré 
tonstauiment  de  la  confiance  de 
l'impératrice   Marie-Thérèse  ,    et 
du  duc  Charles  tle  Lorraine  ,  il 
ne  montra  pas  moins  de  dévoue- 
ment  et  de  fidélité  à  l'empereur 
Joseph  II,  Mais  la  franchise  avec 
laquelle  il   insista   sur  le   da-i'^'er 
des    innovations    que   ce    prince 
Touloit    introduire,    ne   lui    plut 
que  médiocrement,  de  sorte  qu'en 
rendant  justice  à  ses  bonnes  in- 
tentious  ,  il  ne  le  nomma  point  à 
la  place  de  chef  et  président  du 
conseil   privé  à  laquelle   il  avoit 
d'abord   été   destiné.    Conseiller 
d'état  et  président  du  conseil  de 
ISanaurpil  lut  créé  barou  du  Saint- 


Empire  en  1791 ,  et  mourut  a  .Va- 
mur  eu   1801 ,  laissant   beaucoup 
de    ujanuicrits    précieux    sur  les 
différentes  branches  d'administra- 
tion et  les  ressources  de  la  B;;lgi- 
que  qui  attestent  combien  il  étoit 
bon    administrateur    et    homin» 
d'état.    De    sa    femme   Catherine 
Josephe  de  Martin  ,  il  laissa  un 
fils,  Jacques  Joseph  Augustin,  ba- 
ron dt;  Stassart ,  vicomte  de  Noir- 
mont  ,  seigneur  de  Ferot  et  Ca- 
rioule, q  11  fut  conseiller  au  grand 
conseil  de  S.    M.   I.    et  R.   aux 
Pajs-Bas  ,  et  président  du  conseil 
de    Namur,   né  en   1737,   marié 
en  1787  à  Barbe  Françoise  Scho- 
laslique  ,     baronne     VValter     de 
Mailleu,mort  eu  1807,  magistrat 
aussi    savant    qu'intègre    et    qui 
a  aussi  laissé  des  documens  très- 
curieux  sur  la    révolution   de  la 
Bel:^ique  et  divers  manuscrits  re- 
latifs    à     l'administration     ainsi 
qu'aux   sciences. 


I.  STEINER  (Jean  Gaspard), 
né  à  VVintherthour,  d'.me  faimlia 
calviniste ,  mort  à  Zoug  le  23 
juin  1690,  se  fit  catholique  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  i)n  a 
de  lui  :  Description  de  la  Suisse  , 
Rotweil  ,  it)8o,  iu-12  .  en  alle- 
mand. H.  Table  gwgniphiquf  de 
la  Suisse  ,  1680  ,  ill.  Descnptinn 
allcgorique  de  la  Suisse  Turin . 
1682  ,  111- 12.  L'auteur  s'y  élève 
avec  véhémence  contre  son  an- 
cienne religion. 

II.  STEINER  (Werner),  lan- 
damman  du  canton  de  Zmiç  , 
né  dans  la  ville  de  ce  nom,  oîril 
nioiiriil  en  f3i7  ,  combattit  vail- 
lamment à  fa  baîaille  de  Dor- 
nach  cl  à  celle  de  Manguao  ,  oii 
il  comman.ioit  les  troupes  de 
son  canton.  Deux  de  ses  fils  r 
périrent ,  et  il  est  a  lemarquer 
que  son  père  ,  son  a\  eu!  ,  et  deux 
de  ses  oncles  ,  avoient  également; 
péri  pour  la  patrie.  11  a  éerit  âtt 
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aîlcM-  and  une  Cl.ronique  de  la 
Siiisse,  depuis  i5o3  jusqu'en 
l5i5  ,  r|ui  esl  Ircs-esliuiée,  ft  nue 
Eclat'ton  de  la  hHtaillc  de  Mari- 
gnan.  —  Wcriicr  STiivrr,  .  J'uu 
de  ses  fils,  piêlic  fl  piounlaiie 
apostolique,  né  à  Zoug  en  i4')'2>« 
reçu  clitNulierdii  S;îini-Scpulciite 
à  Jérusalem  en  iSiQ,  enil)rassa  à 
sou  retour  la  religion  de  Zui-n;^lc, 
son  auii.  Il  a  lait  sur  la  chroniqiie 
d'EUerlin  ,  d'(  xcoîl*  nies  notes  , 
faussement  attribuées  à  son  père 
par  quelques  auteurs,  et  'wv.q 
Chroniqin'  (iV  Zcno  ,]<■  ,  li  t'îo3, 
jusqu'en  i5i6,  qui  est  rci-rce  .  >. 
nusciile.  Le  sl_)lede  l'auteur  esl 
assez  énergique  ;  m«ils  il  foudc 
son  ehangeuicî.t  ;le  relii;iun  sur 
des  niolils  qui  ne  jjark-ut  pas  en 
laveur  de  ses  conuuiasauces  iliéo- 
logiqiics. 

•  I.  STRTTLER  {C,m\h^nmc) , 
bon  peintre  et  graveur  de  iJerne  , 
où  il  mourut  en  •  708  ,  étoit 
membre  du  gi«nd  const.ii  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  eu  alleinand  nu 
Traité  (If  peiitltii-e,  assez  estimé , 
Uerne  ,  lO'Qb  ,  in-i-î. 

II.  STETTLEU  (  Mich-I  )  , 
natif  de  Hcrne  ,  commissaire  gé- 
néral de  la  répid)liqiie  «le  ce 
nom  ,  en  lÛiç^  ,  est  auteur  tl'une 
Cliiunujue  de  lîerue  ,  en  10  v»!. 
in  fol.  (jui  n'a  pas  été  itupiimée; 
mais  il  en  a  publié  vm  Abr<  i^^é  en 
iG'ij  ,  2  \ul.  iu-'(»!.  en  ailouiaiid 
Son  style  n'est  pas  toujours  neuf; 
mais  les  notices  historiques  sont 
généralement  exactes. 

STEUriEA'  (  Frédr'Hc-Guil!.-<M- 
nc  ,  baron  de  )  ,  niajoi-  g< néial 
daiis  l'année  an^éricninc  ,  oflicier 
au  service  de  la  Prusse  ,  servit 
plusieurs  r-nnérs  dans  les  armées 
du  grand  Erédérie  ,  dont  il  de- 
vint un  des  aii!(-i-H< -ratnp  ,  et 
pr.rviut  au  rjradi;  i\".  lieutenant 
général.   Il  arriva  de  iViarnilleau 
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Nouveau-riauipsiin»;  en  1777  > 
avec  de  Ibites  recoîuniand. 'idtis 
au  congrès,  il  ne  vouJoii  imcnn 
grade  ,  et  ne  demandoif  qu"  la 
ptruii.isiou  de  servir  comme  vo- 
lontaire dans  l'armée  des  Auié- 
ru'aiiia.  bicuiùt  uoiuiiu:  luspivjteur 
général  ,  avec  rang  d'^  tnai-  r  j^é- 
uéial  ,  il  étaîilit  un  s.steme  uui- 
foiMie  de  manœuvres,  >t  p  r  son 
h  djilelé  et  sa  persévérance  ,  il 
introduisit  des  améliorations  Ircs- 
importaiites  dans  larmée.  Il  ser- 
voit  comme  volontaire  à  la  ba- 
taiilede  Moninmitli,  et  comiiiau- 
doit  dans  la  traucliée  d'Vnrck- 
!>■  ".  au  jour  qui  termina  la 
iuUi  ':\  e  la  Grandi -Brefaguf.  H 
mourut  en  1791  à  Sleubenviiie- 
iVfW-Yorek  ,  a  I  î^ige  de  61  ai;s. 
C'cloît  un  homme  de  mérite  ,  et 
il'uw  jugement  profond.  On  a 
publié  eu  1771)  son  svstèmc  de 
discipline  :  Sieubcn  avoii  donité 
une  lettre  bUi  Vètahiissernenl  d'une 
milice  et  sur  quelques  amélio- 
rations militaires. 

r.  STEVENS  (  Joseph  )  ,  mi- 
n'stredeCharlestovvn,iMa.->t,achns- 
sctls  ,  gradué  eu  1703  ag  co'l'^e 
d'Jarvard  ,  ordonné  en  171J, 
collègue  de  lirads^reel  ,  éloif  un 
prédicateur  fervent  cl  éloquent  , 
d'une  société  agréable  et  <  brr  à 
toute  sa  congrégation.  11  nujurut 
en  I7'2i  ,  âgé  de  4^  ans.  ().i  a 
publie  plusieurs  de  ses  Discours 
d  >ns  lesquels  on  distingue  VOnd- 
<on  funèbre  da  révérend  lirallle 
de  Cambridge. 

II. STKVE>S  (Benjamin),  mini'^- 
tiT-  deKiitct-y.Massaehussells.  bis 
du  pr-^cédent  ,  gradué  en  ^~'\o\ 
au  collège  d'Harvard,  oKlonn-,*  <'n 
17"^!,  mort  en  1791  ,  lut  lonjours 
respecté  comme  un  hnbde  mi- 
nisire  de  lEvangile  ,  et  un  homme 
mod(,"ste.  i}n  admiroil  en  lui  un 
esprit  pénétrant  et  un  jng'-inent 
solide:  ses  discours  bien  pensés 
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et  bien  écrits  étoieat  encore  re- 
levés par  un  débit  briliaat.  Il  a 
piiljlié  plusieurs  Sermons  et  Co- 
inisan  funèbre  de  A.  Pepperell, 
ccuver,  lySa. 

STILES  (Ezra)  ,  pré^dent  du 
collège  d'Yale  ,  fils  du  révérend 
Isaac  Stilesde-Sorlh-Havcn,  Cou- 
iiecticut,  né  en  17-^7,  tut  gradué 
en  17^5  au  sciniuaire.  Après  avoir 
piêcfié  quelque  temps,  il  s'appli- 
qua ài'éaide  tins  lois,  tut  reçu  au 
barreau  oùil  plaida  jusqu'en  1755, 
époque  à  laquelle  ,  avant  repris 
ses  prédications,  il  lut  ordonné 
ministre  de  la  seconde  église  con- 
grégaîioiinelle  deAevvport  .  Rho- 
de-Isand.  En  1776  les  événeiuens 
<le  la  t^uerre  dispersèrent  sa  con- 
grégation et  l'engagèrent  à  pas- 
ser à  Dighton  ,  d'oit  li  alla  pj-ê- 
clier  à  Portsmouth  ;  en  1777  on 
le  nomma  présidunt  du  collège 
d'Yale  à  la  place  de  Ciap.  il  oc- 
cupa celte  place  jusqu'en  179J. 
Le  docteur  Stiles  éloit  l'uu  *[(:& 
hommes  les  plus  savans  de  son 
pajs.  lisaroit  Irès-bien  l'hébreu, 
le  giec  et  le  latin  quoiqu'il  eût  qua- 
rante ans  quand  il  étutlia  ia  pre- 
mière de  ces  langues  ;  il  en- 
tendûil  très-bien  le  samaritain, 
le  chakléen  ,  le  sj'riaque  ,  l'arabe, 
le  persan,  et  le  copte  :  il  lisoit  sur- 
tout ie  français  très-facilement  ; 
très-instruit  dans  plusieu'"s  blan- 
ches des  malhématiqufcs  f*l  tle 
l'astronomie,  il  étoit  encoreexcel- 
Itnt  prédicateur.  Sa  bienfaisance 
s  éleudoit  indiiréremmentsur  tous 
SCS  paroissiens  indigens,  de  quel- 
que religion  ou  de  quelque  secte 
qu'ils  fusseul  ;  son  zèle  pour  ia 
cause  de  l'Amérique  ue  iut  pas 
moins  ardent  que  sa  charité,  il 
a  publié  l'oraison  funèbre  ,  en 
latin,  du  gouverneur  Law  ,  beau- 
cuup  de  sermons  et  de  discours 
drtii  s  lesquels  ou  en  distingue 
ii.i    sur  Tuniou  chrétienne  ,  pro- 
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nonce  en  présence  des  minis- 
tres congrégationnels  de  Pdiode- 
Island  ,  17O0  ,  qui  fit  le  plus 
sjiand  effet  ,  et  un  discours  en 
latin  prononce  a  sou  msiailalion 
dans  sa  piace  de  président,  1  778. 
Histoire  des  trois  ju^es  du  roi 
Charles  1  ;  Whallej  ,  Goffe  ,  et 
Dixv^ell ,  in-i^  ,  1790.  Il  a  laissé 
plus  de  quarante  manuscrits  , 
ujie  Histoire  ecclésiastique  de  la 
Nouvelle- Angleterre  qui  u'étoit. 
pas  aciievée.  Sou  gendre,  le  révé- 
rend docteur  Holmes,  a  publié  en 
i~98,  une  notice  assez  iutéi  élisante 
sur  sa  vie. 

STILLMArv  (Samuel),  ministre' 
à  Boston  ,  né  en  '707  a  Plnladii- 
phie,  avoit  onze  ans  quand  ses 
païens  passèrent  à  Ghai  îe>lov.  n, 
dans  la  Caroline  méridionale.  Sou 
éducation  fut  coinraencc'e  duns 
une  académie  de  cette  viiie.  Lu 
sermon  de  Hart  le  toucha,  et  le 
détermina  i»  prendre  les  ordres  à 
Charlestown  en  1769.  Il  s'établit  à 
James-Islaud,  mais  le  mauvais 
état  de  sa  santé  l'obliga  à  pas- 
ser à  Boidentown  ,  IVevv-Jerser  , 
où  il  prêcha  deux  ans  ;  de  là 
il  su  rendit  k  Boston ,  oiî  il  devint 
assistant  dans  la  seconde  église, 
pendant  environ  un  an  ;  il  fut 
installé  mii-istre  de  la  pr^v^ière, 
comme  successeur  de  Condy  ntii 
lui  résigna  sa  place  en  1765;  il 
.dConser\a  jusqu'en  1B07,  époque 
de  sa  mort.  Le  docteur  Stiiî'nau 
s'estplacéau  premier  rang  des  eio- 
quents  prédicateurs  de  l'Évitn- 
giie.  Il  a  expliqué  et  soutenu  la 
doctrine  particulière  de  la  reli- 
gion chréîieiiue.  On  a  de  lui,  un 
grand  nombre  de  Sermons  ,  dont 
un  volume  tiré  de  ses  nianiiSw 
crils  n'a  été  donné  qu'en  1808. 

Forez  aLÈXAIN'DRE  {  Guil 
la  lime.  ) 

STITII   (Guillaume),    prési- 
55 
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denf  dti  colh'ge  tlo  Guillanmft  et 
MarieenViry  mie,  né  dans  cette  co- 
lonie où  il  lut  pendant  bien  des 
années  un  nispeclablc  ccc!é.siaïti- 
que  ,  quitta  ses  jjénibles  Ibnc- 
tions  peu  après  l'année  i74«'- 
On  a  de  lui  ,  une  histoire  des 
prt'mières  découvertes  et  de  tcta- 
h  lis  sèment  en  Virginie  ,  Wd- 
liamsbourg,in-8",  i-47- Ccttenis- 
toire  ne  commence  qu'eu  162^. 
Dn  appendix  coiitienl  le  recu<  il 
des  cuarirrs  qui  ont  rapport  à  ce 
teins  ,  il  forme  un  V4)lunie.  Outre 
les  ma  léri  il  ux  nombreux  de  Smith, 
l'auteur  a  tiouvé  beaucoup  de  se- 
cours dans  les  manuscrits  de  son 
oncle  sir  Joseph  Randolph,  et 
des  registres  de  la  compagnie  de 
Londres,  dont  le  colonel  (Guil- 
laume Byrd,  présidentdu  (-ouseil, 
lui  donna  communication  ainsi 
qtie  de  sa  précieuse  bibliolbèque. 
Stilhliit  un  boninie  savant  et  nu 
fidèle  historien.  Mais  son  style 
est  absolument  dépourvu  de 
grâces  ,  cl  ses  détails  sont  d'une 
minutie  fatigante. 

STOCKALPEU  (  Gaspar  )  , 
baron  du  Saiut-[£mpire  rDUialn  , 
capitaine  général  de  la  répu- 
bliquedu  Vallais,  en  1770.  C'étoit 
un  personnage  du  plus  grand 
mérite  ,  qui  occupe  une  place 
distingué  dans  les  Annales  de  sa 
patrie.  (  Voyez  Histoire  militaire 
de  la  Suisse  ,  par  le  baron  de 
Zur-Lauben.  ) 

STOKTJ  (  Augustin  ) ,  natif  de 
Mûri  ,  capitulaire  de  l'abbaye  de 
ce  nom,  et  doyen  de  celle  de 
Pl'eflers  ,  vers  iG'iD  ,  a  publié  un 
traité  en  latin  sur  les  eaux  miné- 
rales de  PfeJJ'ers  ,  Dillingen  , 
i63i  ,  in-S".  Il  a  encore  laissé 
une  chronique  latine  de  l'abbaye 
de  PfelFers  ;  mais  elle  n'a  pas 
encore  été  imprimée. 

STOCKTON  (Richard)  , 
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homme  d'état  et  avocat  distingué 
au  New-Jersey  ,  gradué  en  1  74S 
au  collège  de  Piiiiceton  dans  la 
première  classe,  se  distingua  par 
son  savoir  et  soii  désinléresse- 
ment.  Jamais  il  ne  se  chargea 
d'une  cause  injuste  ,  et  l'innocent 
persécuté  trouva  toujours  en  lui 
un  zélé  défenseur  :  il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  une  place 
de  juge  avec  intégrité.  Stocktoa 
mourut  eu  1781. 

I.  SÏODDARD  (Salomon), 
minisire  de  Noi  ihampton  ,  Massa- 
chussetts,  né  en  i().p  à  Bi'Stou  , 
fils  aîné  d'Antoine  Stoddard  , 
écujer  ,  gradué  en  i66i  ,  au  col- 
lège d'Harvard  ,  où  il  fut  ensuite 
boursier,  passa  aux  Barbades  en 
qualité  de  chapelain  du  gouver- 
neur Série  ,  et  prêcha  pendant 
près  de  deux  ans  aux  dissldeus 
de  celte  île.  A  son  retour  ,  en 
iQ'ji  ,  il  fut  ordonné  et  nommé 
ministre  deNorlhampton,  comme 
successeur  de  Mather  ;  il  re.sta 
dans  celte  place  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  eu  i7'.29,  sans  avoir  pres- 
que jamais  interrompu  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Stoddard  éloit 
instruit  et  très-versé  dans  les  con- 
troverses religieuses.  11  eut  beau- 
coiq)  de  réputation  ,  et  des  succès 
comme  prédicateur.  lia  laissé  un 
grand  nombre  île  Sermons  qu'il 
n'a  jamais  prêches  ;  il  avoit  ui;e 
écriture  si  iine  ,  qu'il  lit  tenir  i5o 
de  ses  Discours  dans  un  petit 
volume  de  poche  manuscrit.  Il  a 
publié  ,  I.  Uiie  Réponse  aux  cas 
de  conscience.  II.  Un  Traité  de 
la  conversion  ;  moyen  de  dis^in- 
C^uer  la  sincérité  de  Vhypocrisie. 
Dieu  n  est  il  pas  irrité  du  peu 
d'efforts  des  Colons^ pour  la  con- 
version des  Indiens  ;  un  ouvrage 
sur  \e  jufienient  ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Edimbourg  ,  in-8°.  ,  on 
!  -jyi  ,  avec  une  prélace  de  M.  Ers- 
kme,  qui  en  fait  l'éloge. 
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IT.  STOnDARD  (  Jean),mem- 
Lie du  conseil  de  Massachusselts, 
fils  du  précèdent,  i^radué  eu  1701 
an  collège  d'Harvard  ,  lit  preuve 
de  beaucoup  dluibiielé  al  de 
droiture  dans  plusieurs  places 
iinportaîiles  ;  11  fut  plusieurs  an- 
nées membre  du  conseil  ,  cliel'  de 
justice  a  la  cour  des  |)iaids  coiu- 
muus  ,  et  ensuite  colonel  d'un 
l'égiment.  A  un  esprit  vigoureux 
et  à  une  pénétration  rare  ,  il  réu- 
nlssojt  une  grande  connoissance 
de  tout  ce  qui  conoernoit,les  inté- 
rêts des  colonie-:  et  des  tribus  iu- 
dlonnes  voisines  ;  attaché  aux 
principes  et  à  la  doctrine  des  an- 
ciens théologiens  de  la  JNouveiie- 
i^ugleterre,  il  abhorrait  ce  qu'il 
appeloit  les  erreurs  de  la  théolo- 
gie moderne.  Il  mourut  a  Boston 
en  17/4.8  ,  dans  la  67°.  anaée  de 
son  âge. 

I.  STONE  (Samuel),  un  des 
premiers  ministres  de  Hartford  , 
Coniiecticut  ,  né  en  Angleterre  , 
fut  élève  de  l'université  de  Cam- 
bridge. Pour  échapper  à  la  persé- 
cution ,  il  passa  en  Amérique 
avec  Colton  et  Hooker  ,  et  devint 
en  i635,  assistant  de  ce  dernier 
à  Cambridge.  En  i636  ,  il  se  ren- 
dit avec  lui  à  Hartford  ,  où  il  res- 
ta jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
i665.  On  admiroit  en  lui  l'hom- 
me le  plus  subtil  dans  l'argu- 
mentation ;  recherché  comme 
homme  de  bonne  société,  on  ai- 
nîoit  son  esprit  et  ses  réparties. 
Slone  a  publié  un  ouvrage  inti- 
tidé  :  rEcrlise  congrégafio/inclle  , 
c'glise  visiblemf'vt  cnU.'olique  , 
Londres,  i652.  Ji  s'cilbrce  d'y 
renverser  le  système  de  l'église 
politirjue  nationale,  il  a  iaissé  en 
manuscrit  une  réfutation  d"S  An- 
timoniens  ,  et  un  corps  de  Théo- 
logie. 

n.    STONE  (  Jean-;îosklns)  , 
gouverneur  de  Maryland,  uu  des 
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patriotes  qui  versèrent  leur  saug 
pour  soutenir  l'indépendance  dj 
l'Amérique.  JJans  sa  jeunesse,  et 
dès  les  couiuieucemens  de  la  ré- 
volution ,  il  étoil  capitaine  dan.5 
le  célèbre  régiment  de  Smai!- 
wood  ,  où  il  se  distingua  priiici- 
[îalcineiit  aux  bataille»  de  Long- 
island  ,  While-Plaius  et  Prince- 
ton. A.  celle  de  Germantown  ,  eu 
1777  ,  il  reçut  une  blessure  qui  le 
mit  ,  pour  le  reste  de  sa  vie , 
hors  ci'état  de  servir.  JMais  il  ne 
cessa  de  ren<lre  des  services  à  son 
()ajs  ,  comme  membre  du  conseil 
exécutif.  En  1794,  nommé  gou- 
verneur ,  il  remplit  tross  ans  cette 
place  aux  termes  de  !a  constitu- 
tion. En  1804  .  ii  mourut  a  Anna- 
polis  ,  laiss  uit  après  lui  la  répu- 
tation d  uu  homme  probe  et  d'un 
intrépide  soldat. 

STOUGHTON  (Gidllaume), 
lieutenant-gouverneur  de  Mass-e- 
chussetls  ,  tiis  du  colonel  Israël 
Stouiditon  qui  avoit  comrnandi 
les  troupes  (!e  Vîassachusset(sda:!S 
la  gueirc  de  Peqiiot,  prit  ses  de- 
gréseu  i65oaii  collège  d'Harvard, 
et  fut  prédicateur.  Kn  167 1  ,  il 
remplit  les  fonctions  de  magis- 
trat, et  en  1677  il  passa  en  An- 
gleterre en  qualité  d'agent  de  lu 
province,  et  devint  ensuite  mem- 
bre du  conseil  et  chefde  justice  de 
la  cour  supérieure  .  on  le  nomma 
en  1692,  Heutenant-gouverneuf; 
ilcomuiand  I  eu  cliel,  depuis  iC)g4> 
jusqu'en  16^9  et  même  en  £700- 
La  moi  t  fe  surprit  ef!  1701  ,  âgé 
de  70  ans;  on  a  rendu  justice  k 
son  iHlégiité,  à  sa  ^u'iideuce ,  à 
son  patriotisme,  et  il  tVit  un  des 
bieiiiaiteurs  généreux  tlu  collège 
d'Harvard,  à  qui  d  laissa  environ 
mille  livres  sterling  ;  il  a  aussi 
légué  les  revenus  d'une  terre  pour 
l'entretien  au  coUegf,  de  qnelqm.^ 
éludians  natifs  de  Oorchesler  ,  et 
ceux  d'une  auîre  pour  cire  era- 
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ployés  aux  écoles.  Sloughtou  ne 
s'est  pas  marié. 

I.  ST?y(}7j7J  (TiteVespasiano), 
po(,-te    de    bcrrare,   étoit  Hl»   de 
Nauiié  ou   Jean   Slrozzi   de    l'iî- 
liislre  maison  de  Florence  de  ce 
nom.  Son  père  avoil  passé  jeune 
au  service  du  marquis  d'Est  ,  Ni- 
colas ITf,   et  mourut  vers    i5o5. 
Ses  frères   INicolo,  Lorenzo  ,  et 
Roberlo    cultivèrent    la    littéra- 
ture; maisTilc  Vespasien  tut  ce- 
lui d'entre  eux  qui   y    réussit  de 
la  manière  la  plus  distinguée  ;   il 
eut  pour  maître  Guarino   de  Vé- 
rone, remplit  des  places  civiles  , 
fui   juge  des    la   sages  de  la  cou- 
ronne   de   Ferrare    eu    i497'  *^' 
quitta  cette  place  en  i5o"2  ;    d  fut 
envoyé  par   le    duc    Hercule    en 
ambassade  à  Rome,   et  mourut 
vers  iJo8.  H  a  laissé  des /^oe^te.v 
diverses,  anacréontiques,  graves , 
et  satiriques  ,  ainsi  que  plusieurs 
manuscrUs   existant   a   la   biblio- 
thèque   dEst  ,    entre    autres    le 
Pancrolycos  où  il  Lupo  mnl^as,- 
elo  :  il  avoit  entrepris  un  poemn 
en  l'honneur  du  duc  Borlo  d'Est; 
il  ne  put  en  faire  que  lO  chants  , 
et  chargea  son  iils  Hercule  de  le 
terminer-   la    mort   malheiirense 
de  celui-ci  l'en   empêcha  ;  labbe 
Mitt«rel!i  a  publié  quelques-unes 
de  celles   de   ses  œuvres   restées 
inédites.  Tite fut  grand  ami  de  IJat- 
tista  Guarini  ,  et  trois  des  el.  .uies 
de  ce  dernier  qui  lui  sont  adres- 
sées (  f^'oy-  Battisla-Guarini  .  Car- 
,nina,p:26.a8el86;,inoarenl 
l'estime  qu'il   bu  porloit.  GraUl. 
(opéra  p.  5o5  ,  édit.  de   Baie  de 
ï5U)'  *^'  '^^^^  comme  un  des  meil- 
leurs poètes  de  cet  âge,  en  faisant 
observer    qu'il   fut  surpasse  par 
son  fils  Hercule  qm  suit. 

II  STROZZI  (Hercule),  fils  du 
précédent  ,  fut  aussi  juge  de  la 
iominunc  de  Ferrare  ;  la  littéra- 
ture et  la  poésie  ne  le  delourue- 
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rent  point    des  affaires  ;   11   ^crl- 
voit    en   vers    comme  en  prose  , 
aussi  parfaitement  en  grec   et  en 
latin  que  dans  sa  langue  naturelle: 
et  étoit  doué  d'une   mémoire  ad- 
mirable.  Hercule    travailla   à    la 
Borseide  de  Tite  son  père  ;  mais 
sa    mort  imprévue  l'empêcha  de 
la     finir.      Calcagaini      rapporte 
qu'il  avoit  un  goiît  extrême  pour 
l'arrangement  des  théâtres  et  des 
fêles  ,    et  qu'il  joigvioit  à  tous  les 
talens  agréables    les   qualités   es- 
sentieHès    ,     celles     de    bon    ci- 
toyen ,   d'homme  juste  ,   et  d  ann 
zélé  et  généreux.  Ee  cours  d'une 
vie   si  estimable    fut   interrompu 
parla  jalousie  effrénée  d'un  rival- 
Strozzi  ,   jeune  ,    beau  ,   tendre  , 
spirituel  et  aimable,  avoit  inspire 
une  violente    passion   a    Barbara 
Torelli,  des  comtes  de  Guastalle, 
femme  célèbre  et   poète   elle-mê- 
me ;  après  la  mort  d'Hercule  Ben- 
(ivoglio  ,  son  mari  ,   elle  l'épousa 
en     i5oS.    Alors    un    très-grand 
personnage    qui     aspiroit    à    cet 
avantage  ,  furieux  de  se  voir  pré- 
férer Hercule  Strozzi  ,  le  lit  lâche- 
uient  assassiner  la  nuit  du  six  juin, 
treize  jours  après  ses  noces,  com- 
me   il   rentroit   chez    lui  sur    sa 
mule.    On  le  trouva  le  lendemain 
malin  près  de  l'église  Saint-Fran- 
çois ,    enveloppé  dans   son  man- 
teau   et   percé   de    -ii    coups  de 
sillet  ,  et  la    gorge  coupée,  sans 
qu'on  ait  pu  jamais  connoitre  les 
coupables.  Cet  intéressant  jeune 
hoiniue  seniblolt  avoir  lui-même 
prédit  sa  mort   dans  des  vers  tou- 
cha us,  qu'il  avoit  faits  peu  de  jours 
auparavant.   Il  n'avoit  que  28  ans 
lors  de  celle  fin  tragique:  sa  femme 
inconsolable  tlnitses  jours  dans  la 
dévotion.  (  rnvffi  ci-après  T0RELI.1 
Barbara.  )    Celio   Calcagnmi  qui 
lit  son  oraison  funèbre  ,    remar- 
que    qu'Hercule     avoit   dans    le 
style  une  élégance  ,  une   harmo- 
nie et  une  douceur  extrêmes.  11 
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fut  grand  ami  du  cardinal  Bembo. 
Tiraboschi  le   reyarde  comme  un 
desmedieurs  poêles  de  son  siècle, 
el  l'Anoste,  qui  pen>oiI  de  même 
l'a   placé  parmi  les  p!uo  célèbres,  j 
(    t'Oyez  son    Oiiandofutioso,  > 
chant  4i-  )  Les  Aides   ont  impri-  j 
iné  ses  œuvres.  1 

STRUBI  (  Léonard  )  ,  né  à  | 
Bâle  à  la  fin  du  iS^  siècle  ,  est  j 
auteur  d'une  chronique  de  Bâle  1 
très-intéressante  ,  sur-tout  loia-  j 
tivenient  à  rexpédition  des  Suis-  j 
ses  en  Ijtalie.  Sirubi  eloit  pasteur 
de.  Bubendorf  en  i555. 

STUYVESANT  (  Pierre)  ,  der- 
nier gouverneur  iioli.iudais  de 
]\e\v-\orck,  commeiiça  son  ad- 
ministration en  1647  ,  et  tut 
continuellement  employé  à  s'op- 
poser  aux  usuipalions  des  An- 
glais el  des  Suédois  ,  sur  le  terri- 
toire qui  lui  avoit  été  confié.  En 
1664 .  les  Anglais  eavo^èient 
«ne  expéditiou  conlre  les  pos- 
sessions hollandaises,  i'rois  ou 
quatre  trégates,  sous  le  comman- 
dement du  colonel  JNicoiis,  paru- 
rent devant  INew-Amslerdam  ou 
]\ew-Yorck  ,  et  le  gouverneur 
Slujvesant  tut  somme  de  rendre 
la  place  ;  mais  ce  brave  militaire 
ayantdéjàcombaltu  pour  les  élats 
au  service  desquels  il  avoit  même 
perdu  une  jambe,  n'étoit  point  dis- 
posé à  se  soumettre.  Dans  une  lon- 
gue réponse  qu'il  lii, il  réclama  les 
droits  des  Hollandais  et  déclara 
qu'il  étoit  résolu  à  détendre  la 
place.  Cependant  il  fut  contraint 
de  capituler  ,  et  dès  ce  moment 
tous  les  nouveaux  Pays-Bas  fui- 
rent soumis  aux  Anglais.  Sluv- 
vesant  resta  dans  le  pays  où  il 
termina  ses  jours. 

I.  SULLIVAN  (Jean),  général 
dans  l'armëe  Améiicauie  et  pré- 
sident du  jNevv-Hampshiie  ,  fut 
nommé  en  ijyj  par  le  congrès, 
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général  de  brigade  et  major  géné- 
ral dans  l'année  suivante.  11  rem- 
plaça en  1776  ,  Arnold  dan:,  le 
coimnandeiîient  de  rarinée  du 
Ca  lada  ;  mais  peu  après  ,  il  4ul 
ciiaaso  de  la  province.  La  mala- 
die du  géiié  .1  Green  ,  lui  pro- 
cura le  couimandement  de  la  di- 
^iJion  de  Long-lslaud  ;  il  T  i  l'ait 
prisonnier  à  la  bataille  du  27 
avec  i»  lord  Stirling.  Mais  échangé 
quelques  mois  après  ,  il  prit  le 
coaimantiemeul  de  sa  division  au 
iii'ew- Jersey.  11  lorma  ,  en  1777  > 
el  exécuta  je  plan  d'une  expédi- 
tion contre  Staten-lsiand.La  cour 
s'étant  lulormée  des  détails  de  sa 
conduite  ,  elle  lui  en  exprima  sa 
satislaction  :  Il  comiiaUit  cette 
même  année  à  Brandy  wme  et  à 
Germanidwn.  On  le  chargea  en- 
suite (.lucoinmaudementdt's  trou- 
pes de  Rhode- Islam!  ;  au  mois 
d  août  1778,  il  mit  le  siège  de- 
vant iNewport  que  le»  Anglais 
occupoieot.  Mais  les  Français 
Commandés  par  ie  coiute  d  Ks- 
laing,ayau  tretiré  leur  ilolle  pour 
la  porter  sur  Boston,  il  se  vit 
obligé  de  lever  ie  siège.  Eaus  la. 
même  année  il  battit  l'ennemi  et 
passa  sur  le  continent  sans  que  les 
Anglais  eussent  le  moindre  soup- 
çon de  ses  mouveraens.  La  ij'îQ, 
il  commaadoit  à  IVew-Yoïck  une 
expédition  contre  les  six  nations 
Indiennes  ;  le  général  Clinton 
l'ayant  lejoi.it  ,  ils  marchèrent 
sous  le  commandement  de  Brandt 
contre  leurs  ennemis  ,  les  Bullera 
ei  autrêa  ,  entre  la  source  du  lac 
Seneka  et  la  rivière  de  Tioga  ,  les 
attaquèrent  dans  leurs  retranche- 
mecs  et  les  dispersèrent  totale- 
ment, ravagèrent  ie  pays,  détrui- 
sirent leurs  villages  et  n'y  laissè- 
rent pas  de  vestiges  de  l'indus- 
trie humaine.  Cette  sévérité  étoit 
nécessaire  pour  réprimer  leurs 
incursions  :  le  général  Sullivan 
av  oit  luit  de  trop  ibi'tes  deui^nde*. 
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pour  les  foiirDiluiesinilitaires  ,  et 
s'ctoitplaitiilrop  llbrciui  lUdcl'iii- 
attCD'ion  du  eomt  rmiiieiit  pour 
n  a\ou-  pas  de  iionibrtux  ennoniii 
au  concerts  tt  dans  la  marine  ,  ce 
qui  hii  fit  nuilter  le  coiiimande- 
ment.  Jl  rer.fra  au  congrès  dans 
les  années  1786  ,  1787  et  178g  ; 
^uprësitlenlde  i\ew-Han)p-.hïre, 
S'^s  vigomeux  e.Torl.s  animèrent 
l'insurrection  qui  éclata  au  mo- 
ment des  troubles  duMassachus- 
setts.  Eu  1781)  ,  on  le  nomma 
juge  du  district  de  New-llampa- 
Jiire.  Il  mourut  dans  sa  terre  en 
1795  ,  à  l'âge  de  54  n^ns. 

II.  SULLIVAN  (  Jacques  ), 
gouverneur  de  Massachus.setls  , 
Irère'  du  précédent  ,  naquit  en 
1744  >  ^  Berwick  au  district  du 
Maine.  Son  père  qui  vint  s'éta- 
blir en  Amérique  en  1725  ,  se 
chargcii  séiil  de  l'éducation  de 
Sort  Hls  Jacqiies  ,  et  vécut  assez 
pour  le  voir  jouir  d'une  grande 
<;6nsi(!éralion  dans  le  monde  , 
n'étant  mort  qu'en  1795  ,dans  ia 
106'  année  de  son  à^^e.  Le  gou- 
verneur Sullivan  avoit  été  destiné 
à* l'état  militaire,  m.iis  ajant  eu 
lin  membre  cassé  dans  sa  jeu- 
nesse, il  se  détermma  i»  s'apjjli- 
quer  à  l'étude  des  lois  sous  la 
conduite  de  son  frère  fc  général  , 
el  bienlûl  il  y  acquit  une  telle  cé- 
lébrité q'i'ii  fut  nommé  prccu- 
i-eur  du  roi  dans  là  province  où 
il  demcuroit  ;  aux  approches  de 
la  révolution  ,  il  y  prit  une  part 
lrès-acti\e.  Cn  1770  ,  étant  mem- 
hre  dn  congrès  provincial  de 
Massachussetls  ,  on  le  chargea 
:rvcc  deux  autres  personnes  d'une 
commission  difficile  à  Ticundf- 
rf  ;j;a,  qu'il  exécuta  d'ine  manière 
très  -  satisla;sante.  L'année  sui- 
vante li  fut  nommé  j  :gè  de  la 
cour  supérieure  et  meaibie  tte  la 
cSïnveiiliuu  qui  fornia'la  couslitu- 
tid'u  de  létal   eu    i'^vCj'éi   17S6. 
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En  1789.  ,  il  se  démit  de  son    of- 
fice de  jiigp  et  reprit  lu  profession 
d'avocat.  Il  fut  délégué  au  congrès 
en  1785,  et  dans  l'année  suivante 
il    devint   l'un  des  commissaires 
pour  régler  les  dilîi'rends  entre  le 
Massacliussetls  et  le  INevv  Yorck 
relatixement  à    leurs   droits    res- 
pectifs sur  les  terres  occidentales. 
On  le    nomma  de  nouveau  pour 
représenter  la  ville  de   Boston   à 
la   It'gislature.   Kn  1787  ,  il  étoit 
membre  duconseil  exécutifet  juge 
pour  Suflolk  ;   en    1790,    procu- 
reur-gét)éial  ,  place  qu'il  occupa 
jusqu'en  1807  ,  où  il   lut   j>lacé  à 
la  tétc  do  la   magistrature   de  la 
république   ,    comme  successeur 
du  gouverneur  Strong  ;   enlin    le 
président    des     états  le   nomma 
agent,  d'après  l'article  5  du  traité 
1  avec  l'Angleterre  ,  pour  régler  les 
!  frontières  des  États-Unis  et  des 
I  provinces     Anglaises.      Sullivan 
I  étoit  membre  de   l'académie   des 
'  arts  et  sciences  dès  sa  premi^;re 
iiisfilution  ,  et  pendant  beaucoup 
j  d'années  président  de  la    société 
historique  de  Massachussetts,  pré- 
sident de  la  société  congrégalion-' 
nelle  de  charité  et  membre  de  la 
société  d'humanité.  Ce  fut  lui  qui 
donna    le  plan  dti  canal  de  Mid- 
dlesex   ,     il    avoit  consacré    nne 
graude  partie  de  son   ten)ps  à  ce 
tra\a)l.  Il  termina  sa  carrière  ea 
décembre  1808.    IJ.-mis   les   diilë- 
rentes  charges  publiques  dont  il 
fui   honoré   pendant  ^o   ans  par 
les  sullragesdesescoucitovenS;  et 
dans  le  cours  d'une  longue  car- 
rièiC    politique  ,  au     milieu    des 
troubles  et  des  haines  de  partis  , 
ses   ennemis    les    plus    acharnés 
ne  purent  lui  i-efuser  de  grandes 
qualités.    Comme   juge  ,   on     lui 
reconnut    la    plus    [larfaite   inté- 
grité ;  comme  accusateur  public 
du  l'ouvernement  ,'  il  lempcia   la 
'  sévérité  desou  ininis^;re  par  une 
!  raie   huiiianite  :    sou    éloqueuçè 
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«voit   une   tournure   originale  et 
aJaptee  par  uu   choix  judicieux 
au  sujet  et  a  la  circonstance,  ainsi 
qu'au    tribunal   devant   lequel  il 
plaidoit.  Au  milieu   des  grandts  ! 
et  importantes  ati'iiires  qui  1  occr-  j 
pèreut,  Sullivan  trouva  néanmoins  I 
le  temps  de  cultiver  la  littérature  l 
et  les  sciences.     Il  a  public    des  | 
Observations   sur  le    gout<erne- 
ment  des  Etats-Unis  dAmériqjie, 

1 79 1  :  Disserta  tion  sur  les  L  ta is- 
U/iis  :  Le  sentier  des  richesses  , 
ou  Dissertation  sur   la   banque , 

1792  :  Histoire  du  district  du 
Maine  ,  in- S",  17195  :  Histoire 
des  terres  du  Alassachussetts  , 
ir.-S"  ,  1801  :  Dui.se/fntion  sur  la 
liberté  constitutionnel'n  de  la 
presse  dans  les  Etats-Unis,  1801: 
Histoire  des  Indiens  Fenooscot 
dans  les  colieclions  historiques. 
Outreces  0  =  1% ratées,  il  a  donné  un 
nombre    considérable  «Je  pièces 

J'ugiti^'es  ,  et  plusieurs  à/émoires 
qui  ont  été  publiés  par  divers 
imprimeurs. 

SUMNER  (Increase),  gou- 
verneur <ie  M<îssachiissctfs  ,  né 
eu  1746  à  Roïburv  ,  yradué  en 
1767011  collège  d'îîarvard  ,  s'at- 
tacha d'abo'd  au  barreau,  et  de- 
vint r(  présentant  de  sa  ville  na- 
tale à  la  législature,  et  ensuite 
sénateur.  En  1782  ,  le  gouver- 
neur Hancock  le  plaça  au  banc 
de  la  cour  suprême  ;  il  étoit  un 
juge  impartial  et  éclaire.  En  1797, 
il  succéda  à  Samuel  Adams  dans 
la  place  de  gouverneur.  '1  lut 
réélu  les  années  siuvantes  ,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1799. 
Sumuer  éloit  doué  d'un  esprit 
vigoureux  et  juste  ,  son  jugement 
étoit  sur  ;  il  savoit  toujours  se 
commander  à  lui-même. 

SURBECK  (Jean-Jacques de}, 
né  à  Soleure  en  Suisse  ,  hom- 
me d'un  grand  mérile,  éloit 
Ueuleuant -  général ,    inspecteur 
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d'infanterie  ,  cuionel  d'un  r 'j;;- 
menî  suisse,  au  se;  vice  de  France. 
11  est  mort  à  Paris  en  I7i4- 

SrTÉR  ^Jean-François)  ,  né  à 
Zoug.  dans  le  17'  siècle  ,  tut  curé 
de  Walchweil  ,  et  sextaire  du 
chap'tre  ruial  de  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  divers  Traités  ascéti- 
ques ,  en  allemand  ,  et  une  Ex- 
plication de  l'oraison  dominicale, 
Zoug  ,  1742  ,  in-4''. 

SWIST    (Job  ),    minis're  de 
Beunington  ,   ëiat   de   S  ermont  , 
né  en  174^  au  Sandwich  ,  Massa- 
chusseits  ,  gradué  en  17(35  au  col- 
lège d'Yole;  vers  Tan  1766,  il  prit 
les   ordres    à   Richmoud ,    où   il 
reslA      plusieurs     années   ,     em- 
ployant tous  ses  soins  à  instruira 
le    peuple   dans    la    doctrine   da 
l'Evangile.    Enfin  ,   quelques  dii'- 
féicnces  entre  ses  opinions  et  cel- 
les de  l'Egiise  ,  le  mirent  dans  Id 
cas  de  donner  sa  démission  ,  et  il 
sp    relira    dans    uu    lieu    nomma 
jSine-Partners  ,    d.'>ns     Tétat    de 
Xew-Yorck  ,  où  il  ne  trouva  nulle 
oppo.-ilion.  Mais  ses  travaux  n'eu- 
rent  aucun  succès  ,  malgré   tous 
ses  etioris  pour  attirer  1  attention 
de  ses  audiieurs.  11  passa  à  Man- 
chester ,  au  Vermout ,  oir  il  resta 
dix  ans  ;  ses  travaux  apostoliques 
IrucliCèrent.  Il  se  rendit  ensuite 
aux    invitations    du     peuple    de 
j  Benning'ori,    avec    qui    il    resta 
I  seize    ans  ;  sa  place  lui  fut  ô'ée  , 
]  mais   les    raisons   de  son   renvoi 
n'avoient  rapport  ni  à  ses  mœurs, 
•  ni  a  sa  conduite  dans  son  niinis- 
!  tère.   Il  se  retira  à  Addison  où  il 
!  contribua  beaucoup  à  l'organisa - 
;  tinn   dune  église.    Enfin  ,   il    se 
■  chargea  en  1804,  d'une  missiou 
daiîs    !e  nord   du    Vermont ,   et 
j  mourut  dans  ce  vovage  ,  à  Enos- 
!  burg  .  cette  même  année.  On  ad- 
miroit  en   lui  nn  esprit  vaste   et 
î  susceptible   d'éclaircir  les  maliè- 
I  lières  les  plus  abstr.iiles.  Ou  a 
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l'iié,  après  sa  mort,  «n  volume 
de  ses  Sf/mo/is  ,  1 8o5  ;  mais 
comme  il  ne  comploit  pas  les 
donner  au  public  ,  ils  sont  dans 
un  étal  (l'imperlection. 

I.  SYMMKS  (  Thomas  )  ,  né  à 
BraHCord  en  1678  ,  gradué  en 
j^pS  au  coUrge  d'Harvard  ,  et 
ordonné  e\}  i^oî  ,  premier  minis- 
tre (le  Bo'xford  ,  fut  dépossède^  et 
exoidsé  de  la  ville  en  1708.  II 
succéda  la.  mrme  année  à  son 
pèi  .■  dans  la  ville  do  Bradiord  ,  où 
il  uiourot  en  \y25.  C'éloit  un 
hoinnic  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'un,  savoir  profoud.  Souvent 
il  iisoit  à  sa  lauiille  l'Ecriture 
siintc  en  hébreu.  C'étoit  un  pré- 
tliça.Ujn.i;  véhément  et  populaire. 
11.  a. publié  :  ^i'i.s  aux  Pécheurs 
qui  dilfcrent ,  et  plusieurs  autres 
Hr^rih.j'is  dans  lesquels  on  distin- 
gue celui  prêche  à  lordinalidn 
d."  Joseph  Emerson  ,  1721  ;  JJia- 
Ingue  pu  ;.<!nut  sur  le  chaut  ci'e- 
gise ,  lyy.j;  L'iutvrèt  ries  peu- 
ples à  enirelcnlr  des  ministres  , 
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i'7'î4;  Mf-moirvs  histoririucs  lur 
In  bataille  de  Pig^wacket ,  i7'.<5. 
Après  la  mort  de  Symmes  , 
Jean  Brown  de  llaverhill  a 
publié  une  Notice  de  sa  vie  ,  à 
laquelle  il  a  ajouté  P^i'is  à  ses 
en/ans  et  à  son  église ,  tiré  de  ses 
manuscrits. 

TI.  SYMMES  (Guillaume), 
ministre  d'Andover  .  Massachus- 
scfts  ,  gradué  en  1730  au  collège 
d'Harvard  ,  devint  de  1705  à 
1758  ,  précepteur  dans  ce  même 
séminaire.  Ordoiuié  en  1768  ,  il 
mourut  en  1807  ,  à  l'âge  de 
soixante-huit  ans  ,  après  qua- 
rante -  neuf  ans  de  ministère. 
Il  s'étoit  consacré  exclusivement 
à  la  théologie;  ses  discours  éloient 
écrits  avec  beaucoup  de  soin  ,  et 
d'un  stvie  remarquable  par  sa 
clailé  et  sa  correction.  On  adrni- 
riiilsa  prudence  ,  sa  charité  et  ta 

Iiurcté  de  ses  principes.  Il  n'a  pu- 
blié qu'un  Serninu,  1783,  et  deux 
Discours  de  circonstance. 
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i  ABOUF.lEn  (Pierre-Nicolas  ) , 
curé  de  Sjitii-M.irlin  do  Chartres  , 
membre  des  conciles  nationaux 
en  1797  ^^  i8oi  ,  a  publié,  I. 
Déjense  de  la  constitution  civile 
du  clergé  avec  des  réjlexions  sur 
l  excommunication  dont  nous 
Sommes  menacés  ,  in-8''  ,  Char- 
tres et  Paris,  179».  II.  Discours 
p  our  tranquilliser  les  consciences 
sur  les  affaires  du  tem/fs  ,  in-S"  , 
3791.  ni.  Un  ouvrage  sur  /a  Di^ 
vinitft  dtf  la  reli^iQn  chrtitiewte  „ 


et  ses  t'e'rife's  fondamentales  , 
1797  ,  et  quelques  autres  écrits 
sur  des  matières  religieuses.  H 
est  mort  au  commenceiueut  du 
19*  siècle, 

TACKANASH  (  Jean  )  ,  mi- 
nistre indien  de  Marlha's-Vi- 
neyard  ,  collègue  de  Hiacoomes 
en  1670,1e  jour  où  la  première 
église  indienne  fut  établie  dans 
celte  île  ,  se  distingua  par  de* 
,  udeus  émiaeu&  et  vui«  vi«  exem-* 
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plaire.  Appliqué  à  l'étude  .  il  fit 
chaque  jour  de  nouveaux  piogrès, 
el  devint  le    pins    distingué    des 
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traits  des jéiiiites  \  176?..  in-ii- 
VI.  Histoire  des  entre/)/ ises  du 
cterpè  sur    la   som-eraindé  des 


prédicateurs   indiens.il   joiiissoit  j  ro/i  ;    1767,  2  vol.   iu-o. 


d  uuesi  grandeesli.'nequ'un  grand 
nombre  d'anglais,  privés  de  leurs  1 
minisires  ,  s'allaciieeeut  h  lui  et  J 
commur.icrent  de  sa  main  ;  sans  ! 
doute  tous  auroient  pris  le  môme  , 
parti  ,  si  tous  avoieul  enfeiulu  j 
la  langue  indienne  dans  laquelle  j 
it  prcchoit.  Il  niourul  en  1684  à  j 
]Nuu!>ai'g  où  il  denieuroit ,  à  i'ex-  j 
trém'ité  est  de  Martha's-Vineyard. 

TAILHE  (Jacques)  ,  mort  au 
commencement  de  ce  siècle  ,  est 
un  de  ces  abréviateius  laboiieux 
qui  pourroient  réduire  toutes  les 
bibliothèques  à  un  très  -  petit 
iiofvdire    d'ouvrages.     La    manie 


abretrer  qui  les  tourmente  ,   ne  1    ,  .  "    ^ 

,  I  "       '  .      ,       des  opnnous 


TAPPAN  (  David  )  ,  professeur 
de  théologie  au  collège  d'I^ïarvanl, 
néen  175"?. ,  tils  du  révérend  Benja- 
min Tappau  de  Mauc'iesler,  Mas- 
sachusselts  ,  lut  gradué  en  1771 
à  l'université  de  Cambrt'lge. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  de 
théologie  ,  il  commença  à  prê- 
cher ,TiJl  ordonné  ministre  de  la 
troisième  église  de  INewbuiv  en 
1-774,011  il  resta  environ  18  ans. 
(>n  le  nomma  piofesseur  de 
théologie  au  collège  d'Harvard  en 
l'^p'î  ;  les  étudiaus  de  l'université 
étoieul  très-'lissolus  depuis  long- 
temps ,  l'étude  de  la  théologie  j 
étoit    négliuce    ,    et    l'incertitude 


pnnous   commeiicoit  a  con- 
l'iijcrédulité  ;    mais    les 


leur  laisse  aucun  repos  ;  toute 
collection  un  peu  volumineuse  les 
elFraye  ;  ils  se  mettent  aussiiôt 
à  l'ouvrage  ,  et  sans  discerne- 
ment ils  mutilent  sans  miséricnr- 
de  ,  et  Dientôt  viennent  à  boiit  de 
tianstbruier  un  éiioru)eùj-ib'îO  en  \ 
un  modeste  in- 18  Les  abrégés 
de  Tailhé  sont  ,  ï.  Jlrt'tfé  de 
l'Histoire  ancienne  de  JKolhn  ,  à 
r usage  des  jeunes  grjis  ;  1744  '  4 
vol.  lu-ia  ,  nouvelle  édition  , 
1782  ,  5  \oL  in-i-2.  IL  Abre'gd 
de  Vhisfoire  romaine  ,  du  inênte  , 
à  l'usage  des  jeunes  g''ns  ;  1755  , 
4  vol.  in- 12  ;  nouvel!.;  édition  , 
1784,  5  vol.  in- 12.  \\.  ..4br(gé 
chronologique  de  flns/oire  des 
Jésuites  ;  ivSq.  2  vol.in-i'ï.  Les     ■  v        i'  .         »  j 

fonds  de  i'pii-  I  '"''""^'^'"'*'*'    l  un   contenant  des 


duire  a    1  lucredulite  ;    mais 
leçons    du  docteur  Tappan  ,  ses 
discours  raisonnes  et  iiislructils  , 
d'un  stvit.'  élégant  ,  profond  ,  pa- 
th<':tique   el    concluant    ,      eurent 
bientôt  triomphé  de  cette  dissipa- 
I  tiju.  ^'aopan   mourut  en  iSo3.  Il 
i  a  puliiié  iiea'i.conp  tle  sermons  el 
j  de  discours  dé  circonstance  parmi 
!  lesaueison  distingue  une  Oraison 
.  funèbre  de  IVashington ,  une  au- 
tre    du     lieutenant  -  s^cuverneur 


r/iili. 


une  du    docteur  Hit- 


chcock ,  et  une  de  Mary  Dana  ; 
d'^ux  Lettres  amicah^s  à  Fhilale- 
tcs  ,  une  Adresse  aux  étudiaiis 
iCJudover.  Après  sa  mort  on  a 
puliiié  deux  volumes  tirés  de   ses 


ouvrages  du  propre 
teur  ioat,\.  Histoire  d  -Louis  XII, 
Milan  ,  1755  ,  3  vol.  iu-r2  ;  puis 
sous  son  nom  ,  1759  ,  3  vcl.  in- 
12  ;  l'auteur  vouloit  sonder  j'opi- 
nion  du  public  ,  qui  paruî  lui 
avoir  <^  lé  favorable,  VL   Jt^nar- 


sernion.i  sur  divers  sujets  iinpor- 
laus  ,  et  i  autre  intitulé  :  Discours 
sur  les  antiquités  jun>es  ,  i  vol. 
iu-S"  ,  1807. 


TAP.AVAL  (  Joan-Gus  )  , 
peintre  d'histoire  ,  né  »  Paris  eit 
ques  succintes  et  pacifiques  sur  |  1765  ,  étoit  neveu  de  Hugues 
les  écrits  pour  et  contre  la  Ini  \  Taiav.il  ,  oeintre  du  roi  ,  leju 
du  silence ,  x-j'&o  ,  in- 12.  V.Poi'-  \  acadéiuickn   le  -.'.g  ji'.ilîsî  1769, 
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sur  1111  des  pl.tfoiicls  (le  la  galerie 
d'Apollon  au  Louvre  ,  rcpréscn- 
tîiiit  l'yfiifcr/inc  ou  le  Tnhnipita  tic 
Ji(trr.hu.-i.  Jfaii  (iusiavc  'l'aiaval 
inoulra  <lrs  rciifance  dos  disjx)- 
sitions  extraordinaires  ;  il  fui  d'a- 
Ijord  olè\«'  de  son  oncle  et  passa 
ensuite  dans  l'cxole  de  Hniiel  , 
|)ro(esseiir  de  l'acadi-inic  et  d'une 
]>ension  de  jeunes  artistes  ,  l'on- 
dée m  177'»  par  nrdn;  du  roi.  \,e 
jeune  Taraval  lut  un  île  ces  titres 
j>ri\  il(^yiés  auxifiiels  la  nature 
seuihle  avoir  tracé  d'avance  la 
roule  qu'ils  doivent  parcourir  , 
en  leur  accordant  tous  les  moyens 
de  r(^iissii(laus  la  prolessiou  fju'ils 
eniluassrnl.  On  peut  doue  cou- 
.sidérer  les  succès  du  jeuiu!  'J'a- 
rn\;\\  couinie  une  espèce  <lr  plm- 
ntunèue  el  comiiuî  uik;  volonté 
directe  d(;  la  nalnrc.  Il  étoit  in- 
dolent et  paresseux  ît  r«."\cos  ,  se 
ineltatit  le  dernier  au  travail  ,  le 
'|Uillan(  le  j)r<-Miier  ,  (H  surpassant 
toujours  ses  Isltorieux  compéti- 
teurs. I.a  pieuuère  fois  qu'il  des- 
sina d'après  nature,  il  eut  le  piix. 
Il  jouoif  avec  sa  palette  el  ses 
piiiceau\cou»u!eav<.'Csescra\  ons  ; 
A  peine  s'est  -  il  essayé  dans 
«juelijMes  compositions  ,  d'après 
nalun?  ,  qu'il  se  présente  pour 
concourir  nu  grand  prix  :  d'anord 
il  est  admis  à  la  coiuposiliou  et 
ensuite  h  ce  qu'on  appelle  la 
figure  fieintf  :  ce  sont  W-s  dniMses 
épreuves  du  concours;  il  est  enliii 
admis.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
traordinaire ,  c'est  de  voir  \v  jeime 
Taraval  remporter  le  prixàrAL;ede 
17  ans  ,  sur  son  pr<.MiMcr  taldi  an. 
Ce  chcf-d'iKiivre  représentant  le 
rctniir  tle  f Enfant  protiif^iir  , 
qu'il  peignit  dans  le  style  el  dans 
ia  manière  des  grands  maîtres  , 
se   voil    encore   à    l'académie    de 

{>eiuUire.  Taraval  partit  pour 
^omc  où  II  lut  a'taqué  peu  de 
temps'  après  son  arrivée  d'une 
maladie    de   puilnue   qui   lui  ôla 
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toiilfs  ses  facultés.  I.e  directeur 
de  l'académie  de  France  l'envoya 
àlNaples,  pour  se  rétablir  ;  mais  iL 
y  mourut  vers  l'an  17^5,  dans  Us 
bras  de  ALl^liardon-do-la-liDchel- 
le  ,  lillérateur  distingué  ,  qui  eu 
eut  un  soin  religieux  pendant  le 
cours  de  sa  longue  maladie.  J'elle 
lut  la  lin  d'un  talent  lioj)  précoce, 
que  la  nature  sembloil  avoir  loruié 
pour  rhonneur  de  l'école  fran- 
çaise. (  Addition  à  lait,  du  luni. 
XU.) 

TAVVAM,)UAT['(:K  ,  premier 
Sacltem  iiidieu  d<>  Marllia  s  V 1- 
neard,  coiuerli  au  clirislianisme, 
viMtit  dans  celte  île  ijuand  les  an- 
glai>  s'y  éfablir»'!!!  er^  idj-j.  Sa 
conversion  dwa  aux  soii»sde  Mav- 
Invv  lut  une  circonstauee  très- 
dé,sagi»;able  à  ses  Irercs  «le  cou- 
leur ,  qui  furent  indignés  de  le 
voir  nbaiidonuer  la  n-ligioii  du 
ses  pères  ;  après  l'assemblée  des 
indiens,  Tavvam|iialuck  dormant 
.sur  une  natte  auprès  d'iiu  pi.iit 
feu  ,  un  indien  lui  décocha  une 
llèciie  à  large  tète  el  crul  le  lais- 
ser liatgué.  dans  son  sang  ,  mais 
la  llcclie  avoil  happé  son  sourcil , 
et  l'os  sohde  (pTellt;  ayoït  rciicoii- 
Iré  ayant  changé  sa  direclion  , 
elle  glissa  et  ne  lit  que  lui  couper 
le  m/,  du  haut  en  bas.  Le  lende- 
main .Vlayhew  étant  venu  le  visi- 
ter ,  le  trouva  en  prières  et  1  «Miiei  - 
ciant  dieu  de  sa  délivrance.  11  fut 
magistrat  île  son  peuple  et  rem- 
plit lidelemrnt  h;  rislt;  de  ses 
jours  l'emploi  ipii  lui  étoit  confié; 
il  moui'ul  vers  l'an   1670. 

TAYH)1\  (Guillaume)  ,  re- 
mai<piab  -.^var  sa  longue  vie  , 
mort  eu  179'»  au  cimilé  de  l'itt  , 
dans  la  Caroline-nord  ,  à  l'Age  do 
114  ani.  Il  étoit  né  dans  la  Vir- 
ginie. \jii  m^tiii  du  jour  oîi  il 
mourut,  il  avoil  fait  à  pied  deux 
milles. 

l.  TENNEiM  (Jcau),  mcdeciu 


de  la  Virgirjip  ,  n  publié  en  i^  >G 
il  V\  ill:nnKsbuig  un  essai  sur  In 
plriirrsie  ,  qui  a  tMé  rëiniprinu-  ;i 
iVt'vs-Vdickpn  174'!;  onvrnt;e  dans 
lequel  il  fit  connoîlre  le  premier 
les  vertus  de  la  Seneka  -  serpen- 
tine. Selon  lui  la  cause  imuie- 
diate  delà  pleurésie  ou  péripneu- 
monie  est  une  viscosité  du  sa:)g 
delà  même  nature  que  celle  pro- 
duite par  le  venin  du  serpent-à- 
sonnetfes  :  et  comme  la  serpen- 
tine a  été  reconnue  pour  un  re- 
mède de  la  morsure  du  serpent- 
à-Honnelles  ,  il  proposa  en  con- 
Sf^qiience  de  l'appliquer  h  la  cura- 
tion  lie  la  pleuîésie. 

II.  TENNENT  (Guillaume),  sa- 
vant classique  et  ministre  de  l'égli 
se  presbytérienne  de  Aeshaminy 
en  Pensvivanîe,  fut  ordonné  dans 
l'église  épiscopale  en  lilaiule  ,  et 
énùgraeu  (718  en  Amérique  avec 
ses  quatre  (ils  ,  Gilbert,  Guillau- 
me, Jean  et  Charles.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  Amérique,  il 
renonça    entièrement    à    l'église 
«l'piscopale  et  l'ut  admis  au  synode 
de  l'hiladelplne.   Il  passa  ensuite 
quelque  temps  dans  l'élal  deNevF- 
\orck;  en  \'^}.\.  un  yj-y.'i  il  se  ren- 
dit  à  Bensalem  en  Peus^lvanie. 
Il   n'v  resta   que  quatre*  ou  cinq 
ans,  s'établit  en  i-îG  à   Nésha- 
niinv  ,   à  '10  milles  au  nord  tic  la 
ville  de  Philadelphie,    où  il  de- 
vint pasteur  d'une  pclile  congré- 
gation presbylérieune.    Il  y  éta- 
blit un  séminaire  qui  bieijfôt  re- 
çut le  nom  dé  [)elit  collège  ,  sous 
lequel  il  fut  long-temps  connu  ; 
mais    celle    institution    avec    oé 
nom   modeste  «levinl  l'école    d:; 
beahcoup  de  ministres  de  l'évau- 
J.»ile.  Ou  compltr  au  nombre  ses 
quatre  fils  ,  dont  il  avoit  l'ait  seul 
l'édiicatiou.  Jaimiis  il  n'eut  per- 
sonne pour  l'aider  dans  celle  aca- 
démie que  soii  fils  aine,  Gilbert, 
qui  lui  donna  quelques  secours  ; 


TEJNN 


5a5 


pendant  qu'il  suivoit  ses  études 
de  théologie.  Tenncut  mourut  eu 
1745  et  l'ut  enterré  h  ISeshaminy. 
8es  connoissances  dans  les  scien- 
ces n'étoieut  pas  élendues  ,  mais 
il  l'ut  reci>mmandable  par  son  in- 
tégrité ,  sa  simplicité  et  son  ar- 
deur iiifaligahle  au  travail.  Les 
églises  de"  l'Amérique  doivenj 
beaucoup  h  son  zèle. 

IIT.TENNRIVT  (Gilbert),  minis- 
tre do  Pluladoljihie  ,  iils  du  pré- 
cédent ,  n('  en  ijo^,  en  Irlande  , 
amené  dans  ce  pays  par  son  j>èie 
qui  avoll  fait  sou  édiication  ,  s'ap- 
pliqua  d'abord    à    la   médecine  , 
pendant  une  année  ;  il  se   consa- 
cra après  à  la  théologie,  et  com- 
lucur.a     à   pièclier  en    1725.    On 
ror«j\)!UKi  ,  on  i7'2t>,  ministre  fie 
Now-!!runs\vick  .nu    ."New-Jersey. 
Dos    ennemis  ternirent  sa  répu- 
tation, ils  lui  reprochèrent  beau- 
coup d'immoralité.  \'ers  la  fin  de 
l'année    ijj'^  ,    il    lit   un   voyage 
dalis    la   INouvelle  -  Angleterre   , 
succéda   à  Whitelield  à  IJoslon  , 
et  ses   prédications  y   eurent  un 
succès  peu  commun.  Il  visita  les 
différentes  pai  lies  de  la>'ouvelle-- 
Anglelerre  ;   par-tout   sa  majesté 
imposante  ,  sa  haute  taille  ,  l'ex- 
trême simplicité  de  ses  babils, 
trappoicnl  les   peuples  ,   et   leur 
imfinmoienl  le  respect.  Il  établit 
en  1743,  une  nouvelle  église  pres- 
bytérienne   à  Philadelphie.    Les 
adininistràteurs    du    collège     de 
iNeW- Jersey     l'invilèienl     d'aller 
en   Anglelet  le  ,  solliciter  dès  se- 
cours  pour  ce    séminaire.    Ten- 
nenl  termina  sa  carrière  en    17^4 
ou    1765.    Comme    prédicateur, 
peu  l\>ut  égalé.   Cependant  ,  son 
eloqùe  ce  éloil   plutôt  hardie  et 
forte   (jne  douce   et    persuasive. 
Un    très-grand   nombre  de  pres- 
bytériens  ,    tant    ecclésiastiques 
que  laïcs  ,    formèrent  une  ligue 
contre  lui ,  et  contre  Whilefield. 
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Cette  lutte  occasiouua  un  synode 
dans  leqiR'i  on  rciuarijua  hiciilùl 
«ne  di\ision  trèj-pronoiicée  pen- 
dant quelques  anntcs.  Tenncnt 
qui  avoit  été  un  des  plus  arilens 
à  exciter  la  division  ,  parvint  à 
rétablir  rii.trn;onie.  Il  publia  à 
celle  occasion  ,  un  ouvrage  inti- 
tulé ,  la  Paix  de  Jérusalem. 
On  a  de  lui  eu  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Sermons  et  de 
Uiscours  de  circonstance  :  Hé- 
marques  sur  une  protestulion 
présentée  au  sjnorfe  de  Philndc'l- 
phie  ,  174'  >  It  Examinateur 
examiné  ,c(u  Giluert  Jén/œnt  en 
harmonie  ,  eu  réponse  à  un 
paniph.et  de  liaLcock  ,  intitulé 
l'îWaii.inaleur  .  ou  (^ilberl  con- 
tre Tenncnt  :  Discours  sur  diffé- 
rents sujets ,  particu/iérjnicnt  iur 
la  nature  de  la  justiJicatLon  ,  sur 
la  loi  ,  la  nécessité  de  defeuilie 
les  bonnes  aui>res    :    enjin    une 

JSotice  sur  le  /éveil  de  lu.  reltiiion 

o 

eu  Peiisj  U'anie. 

IV.  TI':NNENT  (  Guillaume  )  , 
ministre  de  Freehold,  rSew-Jer- 
Sey  ,  l'rère  du  précédent ,  né  eu 
inoj  en  Irlande  ,  vint  à  i4  ans 
eu  Amérique  ,  dans  le  dessein  de 
se  dévouer  à  l'élude  de  la  théoio- 
yie  ,  sous  Ja  direction  de  son 
irère  à  ÎNevv-ljrunawick.  Uu  tra- 
^  Ai\  assidu  atioiblit  teiicuieut  sa 
6a  sauté  ,  qu'elle  déclinoit  visi- 
hlenieiil  ;  il  s'évanouit  un  jour 
cl  on  le  crut  mort.  Les  voisins  l'u- 
icut  invités  à  ses  funérailles',  son 
ntédecin  et  son  ami  ,  absent  de  la 
Ville  ce  jour  lit ,  en  arrivant  ap- 
prit cette  malheureuse  nouvelle; 
Il  visite  le  corps  ,  lui  trouve  une 
chaleur  qu'on  ne  conserve  point 
après  la  mort  ;  il  le  lit  remettre 
sur  uu  lit  ,  et  le  convci  tut  dil- 
feré.  Mais  le  malade  pendantplu- 
>ieurs  jours  ns  duuiiaul  plus  de 
signes  uovie  ,  le  mouieiiltut  fixé 
yuur  sou  «ulcri'eiueut.  Le  méda- 


THAC 

.  cin  seul  résisloit  à  l'opinion  gë- 
f  nérale  ,  et  insistoil  pour  obtenir 
encore  quelque  délai.  11  en  viut 
à  demander  une  heure  ,  puis  une 
demie,  puisenlin  unquart d'heure. 
Ce  terme  expiroil,  quand  le  ma- 
lade ouvrit  les  jeux  ,  poussa  un 
soupir  ,  et  retomba  encore  dans 
une  mort  apparente.  .Mais  les  ef- 
forts lurent  redoublés  pour  le 
rappeler  à  la  vie  ;  et  dans  peu 
d  heures  le  succès  lut  assuré. 11 
se  rétablit  ensuite  assez  lentement; 
mais  enlin  ,  en  lySS  ,  il  fut  or- 
donné successeur  de  son  frère  , 
le  révérend  Jeau  Tennent  ;  il  se 
maria  peu   après  ,  et  mourut  ea 

'777'  ''ë*^  ^^^  7'  '*"^*  Tennent 
éloit  très-projorid  dans  la  théolo- 
gie ,  et  faisoil  profession  d'être 
un  calviuislemodéré.  Peu  d'hom- 
mes ont  mené  i-um  vie  [)lus  pure  , 
une  conduite  plus  régulière. 
Piincea  publié,  u  lUS  son  Histoire 
chrétienne  ,  une  Notice  que  Ten- 
nent avoit  éci  île  au/- /<:'  rappel  de 
la  religion  àb'reeliohl  et  en  d'au- 
tres endroits. 

TL:SSIP:R  (  N.  ) ,  bon  chimiste, 
né  en  i^Jti  ,  mort  le  2  août  1811, 
à  Lyon  ,  où  il  éloil  membre  de 
i'acadéinie  des  sciences  et  belles- 
lettres  ,  a  laissé  ,  1.  Essai  sur  la 
ihéorie  des  trois  éléments  ,  com- 
piués  aux  élémens  de  la  chimie 
pneumatique.  II.  Mémoire  pour 
établir  iasurphospliorescence  des 
corps,  i  II.  Uwcvs  Mémoires  sur 
la  physique  et  ia  chimie.  11  étoit 
grand  partisan  de  l'aucieune  no- 
menclature chimique. 

I.  TIIACIIER  (Thomas) ,  pre- 
mier ministre  de  1  ancienne  église 
méridionale  de  Boston  ,  né  en 
iG'iO  en  Angleterre  ,  arriva  dans 
ce  pays  en  i(i55  ,  Ht  ses  études 
sous  la  direction  de  Chauncj, 
qui  depuis  devint  président  du  col- 
lège. L  lut  ordonné,   en  i644» 
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TViinistre  de  Wcyrnouth  ,  où  il 
resta  i^  ans.  Mais  en  1664  >  "près 
fa  mort  de  sa  première  temine  , 
plusieurs  circonsîances  l'engagé - 
renl-H  passera  Boston.  En  1O70  , 
une  nouvelle  église  s'y  étoit  t'or- 
niée  d'une  nouvelle  partie  de  la 

f>remière  ,  de  lac|uelle  Thacher 
ut  nommé  pasteur.  Il  mourut  en 
1678  ,  âgé  de  58  ans.  Il  eutendoit 
pariaitement  l'hébreu  ;  on  hii  doit 
un  Dictionnaire  des  principaux 
mots  de  cette  langue.  Le  prési- 
dent Stiles  parle  de  lui  comme  de 
l'homme  le  plus  instruit  du  pays 
dans  la  latigue  arabe.  C'éloit  un 
prédicateur  populaire,  très-zi-lé 
contre  les  Quakers  ,  d(mt  il  re- 
gardoit  la  doc.ririe  comme  siib- 
versive  du  christianisme.  Thacher 
étoit  encore  bon  médecin.  li  a 
publié  lin  Sermon  ,  16-4  5  ^t  "'^ 
ouvrage  de  médecine  intitulé  , 
Ai'is  au  peujile  pour  le  guider 
dans  le  traitement  de  la  petite  vé- 
role et  de  la  rougeole  ,  1677. 

IT.  THACHER(Pierre),  pre- 
mier ministre  de  Millon  ,  hls  du 
précédent,  né  en  if)5i  à  Salem  , 
gradué  en  1671  au  collège  d'Har- 
vard; où  il  devint  précepteur, 
alla  quelque  temps  apiès  en  An- 
gleterre, où  il  se  lia  avec  plusieurs 
des  principaux  ministres.  A  son 
retour  ,  en  1681  ,  il  prit  les  01- 
dres  à  Milton,  et  mourut  presque 
subitement  eu  I7'i7-  Thacher 
avoit  dans  le  caractère  une  viva- 
cité qui  donuoil  beaucoup  de 
charme  à  sa  conversation  ,  et 
beaucoup  d'intérêt  à  tout  ce  fpi'il 
faisoit  ;  mais  autant  il  étoit  aima- 
ble par  son  caractère  ,  autant  il 
étoit  respectable  parla  pureté  de 
sa  conduite  et  par  sa  bienlai- 
sance.  Il  avoit  appris  la  langue 
indienne  pour  aller  prêcher  uue 
fois  par  semaine  dans  les  villages 
Indiens  du  voisinage  ;  il  avoit 
aussi  étudié  la   médccice  ,  pour 
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1  ^tre  de  pins  en    plus    utile    aux 

:  pauvres,    et  coMSicioit     la   p!ui 

grande  partie  do  son  revenu  an- 

;  uuel  à  leur  procurer  les  remèdes 

qui  leur  étoient  nécessaires.  H  a 

publié  ,  Vincrsriule  convaincu  et 

cow(/«m//t?' ,  auquel  il  a   ajouté  le 

\  Trésor  des    Pères  ,    héritage  dâ 

\  leur  postérité,  1708  ,  et  plusieurs 

I  Sermons. 

j  III.  THACHER  (  Pierre  )  ,  mi- 
;  nistie  à  Bos-ton  ,  né  dans  cette 
'  ville  ,  gradué  en  t6y^  ,  au  col' 
lége  d'Harvard  ,  avoit  tenu  quel- 
que temps  une  école  à  Hatlield  ; 
il  s'établit  m.nisfre  à  Weymouth, 
où  il  re^ta  douze  ans  ,  et  tut  en- 
suite instaiié  ,  en  17.25,  pasteur 
de  la  nouvelle  église-nord  à  Bos- 
îon.  Il  termina  ses  jours  a  l'âge 
de  62  ans.  Cooper  l'appelle  le 
Raisonneur  évangéhque.  Tha- 
cher étoit  très-proloiid  dans  la 
théologie  ,  il  avoit  le  jugement 
pénétr.mt  ;  son  style  étoit  mâle  , 
ses  raisonnemens  pressans.  Il  fut 
toujours  zélé  pour  la  défense  de 
la  (ioctrine  calviniste  ,  qu'il  avoit 
embrassée  après  de  mûres  ré- 
flexions. Une  modestie  naturelle 
dontioiî  encore  du  prix  à  tous  ces 
avantages.  Sans  aucune  bassesse 
iltémoignoit  i;ne  graudehurailité; 
il  étoit  pathétique  dans  sa  prédi- 
cation ,  parce  qu'il  étoit  forte- 
ment persuadé  de  ce  qu'il  disoit. 
Jl  a  publié  quelques  Sermons  , 
parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout celui  prononcé  à  la  mort  de 
madame  Gee. 

IV.  THACHER  (  Pierre  ) ,  mi- 
uislre  de  Middleborough  (  Mas- 
sachussetls  ),  liis  du  révérend 
Thacher  de  Milton  ,  né  en  1(388  , 
gradué  ea  1706  au  collège  d'Har- 
vard ,  prit  les  ordres  en  1709, 
Après  avoir  prêché  deux  ans  k 
Middleljorough  ,  il  mourut  en 
1744*  Ce  ministre  avoit  reçu  de 
ses   ancêtres    une   ample  coUec- 
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tion  (le  livres  puritains.  11  s'éloit 
pénétré  de  leurs  principes  ;  mais 
il  se  tlisliiij^tioil  par  la  piuetc  <ie 
tes  mœurs.  En  moins  de  trois 
années,  il  vit  le  nombre  de  ses  pa- 
roissiens s'auyiiienler  de  dt:ux 
cents.  Tons  scssoms  avoient  pour 
objet  d'inspiiei  aux  hommes  des 
seiilimens  de  vertu  el  de  charité. 
Il  a  publié  une  Notice  sur  le  re- 
Vfi'il  de  l'esprit  de  la  religion  à 
Middleboruii^h.  Elle  se  trouve 
dans  l'Hisloire  chrélienne  par 
Prince  ,  qui  v  a  aussi  iiit.éré  une 
1  dation  trei-détaïUcc  de  la  v  ic  de 
l'auteur. 

V.  THACIIER'(  Oxenbridgc)  , 
représenlaiit  de  IJoston  à  la  i  our 
générale,  li's  d'(^\enl)iidge'rba- 
cher,  et  pe'.it  lils  du  révérend 
Pierre  Thacher  de  iMilton  ,  tut 
gradué  en  ijSS  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  lenniiia  «es  jours  en  i  ^liii 
âgé  de  45  3'^^-  11  '"'  compté  au 
rang  des  savans  ,  et  des  bous  écri- 
vains. Il  a  publié  un  pampliict 
sur  le  coin  d'or  ,  ijCio  ;  et  Lt  s 
sentimens  d'un  Anglais  Améri- 
cain à  l'occasion  d'un  acte  qui  im- 
pose de  cei  tains  droits  sur  les 
colonies  anglaises  et  les  plan  ta- 
lions,  1764- 

Vï.  THACHER  (Pierre),  minis- 
tre à  Boston,  lils  <lu  préct'dcnl,  na- 
quit en  1752  à  -Milton.  Eu  i7(>9,  à 
l'âge  de  17  ans,  gradué  au  coilèj^fl 
d'Haward  ,  il  prit  les  ordres  en 
1770  .  et  lut  iioinmé  ministre  de 
Malden.  Cétoit  un  prédicateur 
très  -  suivi.  Les  charmes  de  sa 
voix  et  les  grâces  de  son  expres- 
sion ajoutèrent  beaucoup  à  ceux 
de  sa  composition  oratoire,  et  nul 
ne  sut  mieux  que  lui  s'attacher  la 
multitude.  V.hilelleKl  Tappeloit 
le  jeune  Elisée.  Comme  il  cloit 
très-zélé  calviniste  ,  il  propagea 
avec  beaucoup  de  zèle  la  croyance 
de  ses  pères.  Ouaml  la  lutte  avec 
la  Graiide-i3retagne  cor.nnenra  ; 
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il  soutint  les  droits  de  son  pajS. 
11  fut  délégué  de  Malden  en  1760 
à  la  eoiiveiiiit^tii  qui  établit  la 
constitution  du  Massachussetts. 
Thacher,  étant  démocrate  ,  s'op- 
posa vigoureusement  à  l'article 
qui  donuoit  un  gouverneur  ,  et 
au  titre  d'ExcelleiiCC,  attribué  aa 
premier  magistrat  ;  mais  dans  la 
suite  ii  soutint  la  constitution 
avec  autant  de  chaleur  qu'il  l'a- 
voil  attaquée.  En  1785  il  lut  ins- 
tallé iniîiistre  de  l'église  a  Boston, 
et  resta  dans  cette  pince  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  eu  i8o2..Altaqué 
d'une  maladie  pulmonaire  les 
médecins  lui  ordonnèrent  lair 
d'un  climat  plus  cliaud  ;  il  passa 
à  Savanuali,  où  il  mourut  la  mê- 
me année.  Jx'  docteur  Thacher 
tut  membre  de  la  commission 
pour  îa  propagation  de  l'Evangile 
parmi  les  indiens  dji,  nord  de 
l'Amérique  ,  et  membre  de  la  so- 
ciéléhisluii(juede!Vîassachusset(s, 
de  plusieurs  sociétés  tie  charité 
et  d'humanité  ,  et  de  l'académio 
américaine  des  ails  (!t  sciçnce.s. 
Ses  discours  en  chaire  u'étoient 
pas  liavaillés;  mais  ils  se  tai- 
soienl  remarquer  par  la  vigueur 
des  pensées  et  la  grâce  du  débit. 
Pendaul  sa  résidence  à  Boston  ,  il 
se  relàoha  un  peu  de  aon  premier 
rigorisme.  Il  a  publié  un  très- 
grand  nombre  de  serinons.  Ur» 
Discours  sur  les  armées  en  acli- 
\'ité  de  ser\>ice.  Ohservalions 
sur  Vétat  des  ecclésiasiu/ues  dans 
la  Nouvelle- d/igleler/e  ,  avec  se^ 
pensées  sur  le  pouvoir  de  Ls  dé- 
poser,  usurpé  par  quelques  égli- 
ses ,  1785;.  une  Réplique  sur  le 
même  sujet  :  Mémoires  du  docteur 
Boylsion  ,  publiés  dans  le  maga- 
sin du  Massachussetts,  1709. 

TIIIROUX    D'ARCOxWILLÏÏ 

(Madame),  morte  au  commeucL'- 

meut  du  19' siècle,  est  auteur  de 

'  plusivuis  liaduclious  de  l'anglais 
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et  des  ouvrages  snivans  :  T.  Â^fis 
d'un  père  à  sa  fille,  traduit  de 
Tariglais  d'Halifax  ,  1766,  in-12. 
II.  Leçons  de  chimie  ,  traduit  de 
l'anglais,  i75g,in-4''.  III.  De  l'a- 
mitié, 1761 ,  in-8;  parmi  un  grand 
uoinbre  de  lieux  communs  ,  on 
y  trouve  quelques  aperçus  nou- 
veaux ,  et  des  pensées  fines  et  dé- 
licates. IV.  I^  amour  éprouvé  par 
la  mort  ,  ou  Lettres  de  deux 
amans  de  vieille  roche  ,  1 763  , 
in-ia  ;  des  invraisemblances, 
mais  des  situations  attachantes. 
N.  Des  passions,  1764,  in-8°  ,  su- 
jet déjà  traité  par  plusieurs  écri- 
vains ,  et  qui  n'est  pas  encore 
épuisé.  Mad.  ïhiroux  ,  en  travail- 
lant sur  une  pareille  matière  ,  a 
plus  consulté  sa  bonne  volonté 
que  ses  forces.  VI.  Pensées  et  ré- 
Jlexions  morales  sur  divers  su- 
jets,  1763,  in-12.  On  peut  appli- 
quer à  juste  titre  à  ce  recueil  ce 
vers  de  Martial  : 

$unt  bona  ,  sun:  quadain  mcdiocria,  plurima 
mala.. 

Vn.  Mélanges  de  poésies  anglai- 
ses ,  traduites  en  français;  1764  , 
in-12.  VIII.  Essai  pour  servir  à 
Thistoire  de  la  putréfaction  , 
i7G6,in-8.  IX.  Estenlor  et  Thé- 
risse.  X.  Dona  Gralia  d'Ataide , 
comtesse  de  Ménesses  ,  histoire 
portugaise,  1770,  in-8.  Xï.  Vie 
du  cardinal  d'Ossat  ,  avec  son 
discours  sur  la  ligue  ,  1771  ,  2 
vol.  in-80.  XII.  Vie  de  ISIarie  de 
Médicis ,  princesse  de  Toscane, 
reine  de  France  et  de  Navarre  , 
1774,  3  vol.  in-8°.  'Klll.Histoii^e 
de  François  II ,  roi  de  France  , 
suivie  d'une  dissertation,  traduite 
de  l'italien  de  Suriano  ,  ambassa- 
deur de  Venise  ,  sur  l'état  de  ce 
royaume  à  l'avcueraent  du  i:oi 
Charles  IX  au  troue;  1783,  2  vol 
grand  in-8°.  ! 

I.  THOMAS  (Jean) ,  indien  re-  | 
marquable    par  sa  longue    vie ,  1 
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I  mort  en  1727  à  Natick ,  Massa- 
i  chussells,  à  l'Age  de  i  10  ans.  Il 
I  fut  un  des  premiers  indiens  con- 
vertis. Thomas  se  réunit  à  l'é- 
glise de  Natick,  quand  elle  fut 
lormée  par  Eliot  ,  et  il  mena  tou- 
jours une  vie  exemplaire. 

II.THOMz\S  (Jean)  ,  major-gé- 
néral dans  l'armée  d'Amérique  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  guerres  contre  les  fran- 
çais et  les  indiens.  Le  congrès  le 
nomma  général  de  brigade  ;  eri 
1775  ,  il  commandoit  pendant  le 
siège  de  Boston  ,  une  division  des 
troupes  de  la  province  à  Roxbu- 
rj.  L'année  suivante  ,  on  le  nom- 
ma major-général,  et  après  la 
mort  de  Montgomerj  ,  comman- 
dant  des  troupes  au  Canada  ;  il 
joignit  aussitôt  l'armée  sous  les 
murs  de  Québec.  Mais  il  sentit 
bientôt  la  nécessité  de  lever  le 
siège,  et  d'opérer  sa  retraite.  Il 
mourutde  la  petite  véroleàCham- 
bléeen  1776;  par  sa  mort  le  cohi- 
mandementéciiut  à  Arnold  et  eu- 
suite  au  général  Sullivan.  Thomas 
étoit  un  homme  d'un  jugement 
solide,  et  d'un  courage  iulrépide. 
Il  fut  chéri  de  ses  soldats  ,  et  de 
ses  amis. 

THOMPSON  (  Guillaume  )  , 
premier  ministre  de  Braintrée  , 
Massachussetts,  né  en  Angleterre, 
fut  établi  d'abord  au  comté  de 
Lancasler.  Lorsqu'il  arriva  eu 
Amérique,  une  église  se  for- 
moit  au  njont  Woilaston  ,  ou 
Braintrée.  Il  en  fut  nommé  pas- 
teur, et  installé  en  idSg.  En  1642  , 
Thompson  accompagna  à  la  Vir- 
ginie deux  ministres  ;  mais  bientôt 
il  fut  obligé  d'abandonner  la  colo- 
nie ,  à  cause  de  ses  opinions  non- 
conformes  à  la  crojancedes  épis- 
copaux.  Il  mourut  à  Braintrée  qa 
1606  ,  âgé  de  68  ans. 

THURNEYSEN     (Jean  -  Jac- 
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ques),  célèbre  graveur,  né  à 
Bâli;  le  i5  avril  j636,  mourut 
dans  la  même  viile  le  17  lévi  ier 
1718.  Ou  admire  parmi  ses  pro- 
duclions  un  l.aocoon  ,  un  Anti- 
nous, ,  et  une  Vénus  couchée. 

TOFINO  (  «Ion  Vicenlc  )  ,  sa- 
vant niathémalicit-n  et  astronome 
espagnol  ,  directeur  des  compa- 
gnies des  i^ardcs  roy«ies  de  la 
marine  ,  brigadier  de  l'armée 
navale  espagmilc-,  membre  de  l'a- 
cadémie d'histoire  de  Madrid  et 
de  celle  des  sciences  de  Paris  et 
de  Palme.  Le  go  ivemement  es- 
pagnol ,  vu  sa  position  lopogra- 
phique  ,  convaincu  de  la  néces- 
sité d'augmenler  sa  Hiai  ine  et  sa 
navigation  ,  s'occupoit  etlicace- 
niciit  d'élablir  des  écoles  de  ma- 
nne ,  lorsqu'eu  1783  il  cboigea 
Tol'îno  de  travailler  à  l'atLs  hi- 
drographique  ,  et  a-la  description 
exacte  des  côtes  ,  qu'il  pr-senla 
au  i.'out  de  (pielques  années  ,  et 
après  avoir  parcouru,  par  ordre 
du  roi .  les  côtes  d'Espagne,  avec 
d'antres  savans  espagnols.  Au 
retour  de  .sou  voyage  il  eut  ordre 
de  publier  ses  ol>>ervalions  ,  afin 
de  mieux  comprendre  les  cart.'s 
qu'on  avoit  levées  des  côtes  de 
la  >léàiterranée.  Son  ouvrai^e  a 
pour  titre  .  Huuticr  <les  cuiej 
(tEsimguc  sur  la  Mèd:lt:rrun.'.e.  , 
el  de  son  corriispunduid  d' Afri- 
que ,  avec  VexpUcatiundes  vnHt  ; 
maritimes  ,  présentée:;  au  roi  par 
Antonio  Vnldes  ,  ministre  d^  la 
marine  ,  et  levées  par  Tofino  , 
hiits,adier  de  Vannée  navale  espa- 
gnole,  de  iacndémie  de  Madrul , 
et  de  celle  des  sciences  de  Paris. 
Madrid,  1797  ,  iu-4°  ^  "^"j •  'A'o- 
lîno  est  mort  à  Madrid  en  1806. 
En  tôte  de  son  ou\  rage  il  y  a  une 
introduction  qui  rcniérme  l'his- 
toire de  la  géométrie  eldcs  giands 
])rogrès  laits  par  les  modenies. 
Il  avoue  avoir  suivi   dans  toutes 
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ses  opérations  astronomiques  les 
méthodes  adoptées  par  les  célè- 
bres astronomes  Irançais  Picard 
et  La  liire  ,  en  combinant  autant 
que  possible  les  opéralions  terres- 
tres avec  les  opérations  maritimes. 
On  doit  remarquer  ausii  ([oe  Tofi- 
no est  également  a  u  te  ur  d'un  o  u  vra  \ 
ge  à  l'usagc  des  élèves  de  marine, 
intitulé  ;  Traité  de  tréoinétrie  élé- 
nientaire  rectili^ne  ,  enrichi  d un 
Traité  du  sinus  et  de  la  tangente  ; 
c'est  un  ouvrage  méthodique  et 
très-estiiné  par  sa  clai  lé  ;  on  eu 
a  lait  plusieurs  éditions.  ïofîno  a 
tiavadlé  couslanimenl  a  propager 
l'étude  <le  raslronomie  en  Es- 
pagne. Il  s'est  également  occupé 
pendant  seize  années  consécutives, 
à  Jaiie  jouioiilleuient  des  obser- 
vations astronomiques  à  l'oh- 
scrvatoire  de  Cadix.  Les  savans 
a>trononies  de  marine  lianeais  , 
-MM.  Pingre  ,  Fleurieu  ,  borda  et 
Veidini  ela!;t  ailé  visiter  cet  élu- 
liiisscment  de  Cadix  ,  par  ordre 
stipérienr  ,  se  sont  plu  à  faire  l'é- 
logi'  de  l'état  florissant  de  Tobser- 
valoire  et  de  l'intelligence  avec 
laquelle  ïofirio  et  Varcla  ,  sou 
élevé, laisojeut  leurs  observations. 
frayez  La  Lande  dans  l'Introduc- 
iion  à  son  ouvrage  d'astronomie. 
TolVeo  puLiin  postérieurement,  le 
/loutier  des  côtes  d'Espagne  ,  sur 
rOcét.n  atlantique  et  des  îles 
Açores.  Un  Journal  de  France  , 
après  avoij:  iait  l'analyse  de  cet 
ouvrage  el  en  avoir  parlé  avec 
le  plus  gr.iiid  éloge  ,  finit  eu 
disant,  q;.e  cette  production  est  la 
meilleure  léponse  que  l'on  pon- 
veildonncr  à  ceux  qui  demandent: 
i^u'a-t-elle  fait  ,  PEspagne  ,  pour 
lea  sciences  ? 

TOMASINI  (  Jacques  -  Phi- 
lippe) ,  né  à  Padoue  en  1(397  » 
mort  en  1754  à  (iitla  -  Nuova 
où  il  éluit  évoque,  consacra  toute 
Sii  vie  aux  lettres  ,  et  leur  dut  sou 
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aéiévation.  11  conibaltit  vivement 
le  mauvais  goût  c!e  son  siôcle,  et 
ramena  celui  <le  Pétiarque.  Il  re- 
cueillit tout  ce  qu^il  put  trouver 
sur  cet  auteur  célèbre,  e(  le  pu- 
tlia  sous  ce  titre  :  Pctrarca  re- 
divivus  ,  Lnurd  comité  ;  Padoue  , 
i65o  ,  in-j".  Le  j)ape  Urbaiu  VIII, 
auquel  il  présenta  ci;  fruit  do  ses 
veilles  ,  l'accueillit  avec  distiuc- 
tion,etle  nomma  a  l'évèchî  de 
Cilta-Nuova.  il  ne  cessa  pas  sur 
]e  siège  épiscopal  de  cultiver  la 
littérature  ,  et  donna  encore  au 
pubUc  ,  I.  Illustrium  viromni 
JZlo^la  ,  r63o  ,  i  vol.  wx-^".  II. 
Agri Patavini  i/?scri.nfiones,  1 6ç)6, 
^n-^".  III.  ffiifor.a  G^'mnns^i  Pa- 
iai'iiii,  1654,  in  4°-  IVTractafus 
de  tesseiis  hospilaUtaiis  ;  Udioe  , 
1647,  '"  4"  5  ^f  plusieurs  autres 
ouvrages  aussi  estimés. 

I.TOPtELLT  (  François),  fils 
naturel  ,  légitimé  ,  du  comte 
Christoforo  Torelli  II ,  comte  de 
Guastalle  ,  doué  d'une  beauté  et 
d'une  adresse  dans  les  exercices 
du  corps  égales  à  son  courage, 
fit  ses  premières  armes  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  sons  Fran- 
çois Sforce,  depuis  'iuc  de  Mi'au  , 
qui  devoit  sa  bauie  fortune  au 
comte  Guy  Torelli  II,  père  de 
Christoforo.  Il  se  fil  remarquer 
BOUS  Ferdinand  I"  ,  en  1462  , 
à  raffaire  de  Troïa  où  il  cominan- 
«loil  un  corps  de  cavalerie  ,  et  s'y 
conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  valeur;  il  se  distingiia 
«ncore  plus  particulièrement  a 
Otrante contre  les  Turcs.  (  f^oyez 
Angeli  ,  hist.  di  Pnnna  ,  fol./^i4; 
Simonetta  ,  Insl.  dl  Sf'jrza  ,  fol. 
379).  Le  roi  voulant  récompenser 
ses  services  et  le  fixei  dans  ses 
états,  le  maria  à  Marguerite  des 
Ursins  ,  fille  de  Raimond  ,  prince 
de  Salerne  et  duc  d'Amalphi  ,  et 
l'investit  de  la  riche  baronie  de 
Rignauo   dans  la  province  d«  Ca- 
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pilnna?.'.  François  chambellan  rt 
coiiî-cilier  intime  du  roi  Ft-rdi- 
nand  d'Aragon  ,  et  mourut  avant 
i5oo  ,  laissant  de  Jlarguerite  des 
Ursins  ,  un  fis  nommé  Alt'nnsol  , 
par  le  duc  de  Calabre  son  par- 
rain. Il  fut  page  de  ce  prince, 
il  c-.nserva  beaucoup  de  faveur 
auprès  de  lui  qtiaad  il  monta  sur 
le  troue  ,  occupa  plusieurs  gran- 
des charges  de  la  cour  ,  se  maria 
à  Flippofife  Cnldora  da  comîes 
do  Montëdénsl  ,  eut  une  nom- 
breuse po-^iérlté  ,  et  fut  aïeul  , 
entre  autres  de  Julei  -  César  le 
poète  ,  qui  suit. 

n.  TORELLI  (Jules.  César), 
des  comies  de  Guast  ille  ,  de'icen- 
dant  de  Francesco  ,  (  rayez  l'art, 
précédeni)  ,  étoit  fils  d'AÎtouse  If, 
l)aron  de  Rignauo  ,  et  de  Portia  , 
fille  de  Jules-César  Capeee  Apra- 
no  et  de  Béatri.v  ,  des  d-ies  de 
Sarioro.  v'^on  père  ,  en  portant  les 
arnvjs  pour  les  rois  de  ?^aple^  , 
avoit  cultivé  la  littérature  et  élevé 
Jules  dans  l'étude  de  la  jurtV- 
prudence  et  de  la  poésie  :  il  cul- 
tiva tontes  les  deux  avec  succès, 
et  ce  fut  lui  qui  apprit  à  faire  des 
vers  au  célèbre  cavalier  Marini. 
Devenu  ,  peu  après  ,  par  la  mort 
d'Alfonse  I  ,  et  par  celle  de  ses 
frères  ,  cinquième  baron  de  Ri- 
gnano ,  il  recueillit  chez  lui  le 
cavalier  Marini  lorsqu'il  fut  chassé 
de  la  maison  paternelle  (  frayez 
tom.  I  i  ,  I.  -Marini  Jean-Baptiste)  ; 
il  lut  aussi  lié  avec  Le  Poussin  qui 
fit  son  portrait.  Jules-César  avoit 
épousé  Béatrix  Caraccioli  des 
ducs  de  Martina  ,  dont  il  laissa 
don  Alfonse  III  ,  sixième  baron 
de  Rignano  ,  qui  cultiva  aussi  les 
lettres  et  la  poésie  ,  et  servit  avc<j 
distinction  comme  capitaine  d'in- 
fanterie. Une  mort  prénxaturée 
enleva  à  l'âge  de  ^S  ans  Jules- 
César  aux  lettres  et  à  sa  famille. 
Il  laissa  cepeadaut  des  poe^ife» 
54 
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mstniiscriles  assez  es'imôes  dins 
son  leaips  ,  au  dire  des  liiato- 
ri'^ns.  el  cina  on  six  cainédios  , 
dont  V /Juro/a  ,  la  seule  c|iii  lious 
soit  bien  coiiuue  ,  lui  jouée  pru- 
des seigneurs  de  la  co.ir  de 
]\aj)l(îs  .  ca  présence  du  roi  , 
iiiipriinée  dans  cotte  villa  chf^ 
Lucrèce  Nucci  eu  1604  1  et  réini- 
piiinée  à  Venise  .  iii-  li  ,  ch;;^  Jean 
Albeiti  eu  1606.  J  ulos  -  (^..sar 
i'avoit  dédiée  eu  iGii  au  couiie 
Poinpoiiio  Torelli  ,  le  poète  Ira- 
t'iq  le  ,  son  parent  (  f^.  toin.  ly  , 
ToiiELLi  Poiuponio  )  ;  Ca*  lo  de 
Leilis  et  le  Qua  .rio  eu  narlenl 
avec  cloge.  Li- cavalier  ftlarmi  a 
célébré  la  mort  de  Jides-(;ésiir 
dans  sa  Ly>e ,  fol-  i6j  ,  au  souuet 
Iloggi  a  le  tue  contrarie  ,  etc. 

TORELLI  (Laelîo).  de  la  même 
famille  ,  mais  d'une  branche  éia- 
hiie  depuis  i5oo  ans  à  Fano  ,  fiis 
dAnloine  Torelli  ,  patrice  de 
celte  vdle,  y  naquit  le  28  ocloiire 
1489.  Sa  mère  étoit  fille  d' Anto- 
nio Costaiizi  ,  orateur  et  poète 
Célèbre,  qui  eut  l'iionueur  d  être 
couronné  comme  tel  des  mains 
de  l'empereur  iSlaximilicn.  Jac- 
qties  Costanzi ,  son  oncle  nxatcr- 
nel  ,  professeur  célèbre  de  l'uni- 
vcisité  de  Ferrare  ,  lui  apprit  les 
langues  grecque  et  laiine.  Le 
jeune  LrX'lio  étudia  la  jurisnra- 
deiice  à  Pérouse  ,  où  il  étoit 
lié  ayec  l'Arétin  ,  el  fut  bache- 
lier h  l'âge  de  vingt -deux  ans. 
11  suivit  erjsuite  la  carrière  des 
jnat;istralnre5  ;  d'abord  podestat 
de  ti'ossomhrone  ,  puis  chef  du 
magistral  dî  Fano  ,  il  lut  dépnté 
par  son  c^rp^  nuprès  de  Léon  X, 
vers  i524  Voyaaii  sa  patrie  op- 
primée par  Scanderbcig  de  Com- 
nènes  ,  prince  dç  MaCi'd\>iiie  qui 
s'éloil  fait  ca!lK>lir|uo  ,  el  auquel 
le  saint  siège  avoit  laissé  cette 
ville  eu  nantissement;  Torelli, 
judigué  des  vexations  que  ses  cou- 
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citoyens  éprouvoient  ,    se  mit   ii 
la  tè'.e  de  la  jeuufsse  ,    et  chassa 
Scanderberg.    Celte  action   cou- 
rageuse ,  qui    lui   attira   l'estime 
et  la  reconuoisscince  de  tous  ses 
c  jnciloveus  ,  servit  à  ses  envieux 
de  piétex  e  pour  le  perdre.  On 
représenta  au  papeClenienl  VU, 
qu'un  homme  qui  avoil  su  sous- 
traire  Fano  à  l'autorité  de  Scau- 
dcrbi'rg,  pourroit  la  soustraire  un 
jour  à  celle  du  saint  siège  ,  et  ce 
pontife  ,  Iroiupé   par  ces  calom- 
nies ,   ordonni  à  Abdojio  ,  évè- 
que  de  l*a\ie  ,   alors  son  gouver- 
neur ,    de   l'exiler.    L'évéque   qui 
connoissoit    les  nobles  senliuiens 
de    Lujlio    Torelli  ,     l'envoya    se 
justifier    lui-même    à    Kome.    Le 
pape  ,  mieux  informé  ,  et  sacliant 
alors  combien  il  etoit  sujet  hdele 
et  homme  lovai  et  estimable  ,   le 
recul  lavorablemenl  et  le  nomma, 
en  1329  ,    gouverneur  de  la  vilie 
de  Héiicv<  ut.  Apres  y  avoir  remé- 
dié ,  pendant  dix-huit  mois,  par 
les  soins  les  plus  paternels  ,    aux 
malheurs  que  la  guerre  eiitraiiie 
après  elle  ,  et  aux  ravages  de  ia 
peste  qui  dévasta  cette  année  l'I- 
talie, et  prévenu  la  famine, Torelli 
courut  à  Fano  ,  sur  les  sollicita- 
tions    de     Paudolfe     Malafesta  , 
;.cigneur  de  Kiniini ,  pour  essayer 
de  cabiKM'  le  souîevement  de  ses 
sujets  ;  mais  en  vojanl  l'impossi- 
bilité ,  il  se  retira  ii  Florence  peu 
avant  que  le  pape  edl  chassé  le 
même  l'andulfe.  ribi  l'un  île»  cinq 
auditeurs  de  la  Hole  de  Florence, 
en    i55i  ,    La;!io   s  y   attira    une 
considération  universelle  par  ses 
taiens  ,  et  par  son  impartialité  à 
•    ndre  Ja   justice.   11  fut  élu  po- 
destat de   Florence   en    iS^^,    et 
créé  ensuite  par  le  grand  duc  de 
CosMie  ,  grand  chancelier  de  son 
palas  el  son   premier  secrétaire 
d'état   en    i54o'     Ces    d['riiieres 
places  mirent  ses  grandes  «juaiités 
dans    un  jour   plus  avaiitai^cLix. 
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li  fut  aussi  ,  vers  le  môme  temps, 
ai;j;rcgé  à  la  iiobicsse  floienliiie 
cl  lait  sénateuc.  Pierre  Gberaidi 
«le  Borgo  S.  Sepolcro  qui  lui 
dédia  le  deuxième  livre  de  ses 
poésies  ,  eu  fait  un  graud  éloge  : 
Paul  Jove  ,  Claudio  'i  ulomei  , 
Jean  François  l.ottiui  ,  dou  Vi- 
ceiizo  13orgliiui,TnssonGa!jriclli, 
Pierre  M^tTei  ,  le  card.  Bembo  , 
monsig.  délia  Casa  ,  Audiea 
D.izzi  ,  Antonio  Petrei  ,  Pierre 
Veiloui ,  Antonio  A ijiclmi  ,  War- 
clii  ,  dans  son  histoire  ,  lil).  XV  , 
Sogni  ,  dans  la  sienne  .  loat  tous 
iVlnge  de  ses  vertus  ,  de  ses  lu- 
mières en  jurisprudence,  en  ad- 
jninistraliou  ,  et  en  allaires  d'éiat  ; 
et  parlicidièremeut  celui  de  son 
cœur  ,  de  sa  fidélité  ,  de  sou  zèle 
pour  ses  amis-  Le  caluie  qui  ap- 
pjulieut  à  un  espril  juste  et  à  nue 
belle  anie,  joint  à  une  vie  très- 
sobre  ,  le  conduisit  à  un  très- 
grand  âtje.  Lœlio  eut  la  douleur 
de  voir  mourir  avant  lui  neul" 
enfans  qu^il  avoit  eus  de  son  m!i- 
riig'*  avec  Lia  Marcolini  ,  et  ttr- 
niiua  ses  jours  le  27  mars  ij^G  ,  à 
l'âge  de  87  ans.  Le  grand  duc  fit 
faire  ses  'unéraillt-s  aux  dépens  de 
l'état  ,  pronoticer  sou  éloge  funè- 
bre par  Philippe  Sassotti  ,  dans 
l'église  délia  Mad^na  de  Uiccl  ; 
frapper  une  usédaillc  vu  son  hon- 
neur ,  et  placer  son  portrait  dans 
sa  chambre  au  vieux  palais.  Les 
grands  et  le  peuple  pleurèrent 
également  sa  perle  ,  mais  les  ino- 
numens  de  ^ou  génie  subsistent 
après  lui  :  Ltelio  tut  excelk-ut  oia- 
teur,  couime  ou  le  voit  par  i  éloge 
du  duc  Alexatidre  de  ^ît■tllci3  , 
qu'il  prononça  en  latin  ,  en  i356, 
et  par  celui  en  itaiicu  du  conile 
llgo  ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Florence.  11  fut  poète  heuieux  el 
facil«  ,  comme  ses  vers  latins  et 
italiens  i'isérés  dans  les  Faiti 
consulari  HfH  Ar.adtunia  di  /'V- 
leiiza  ,  et  daiis  les  C(ir/niiia  Uimt. 
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poetanim  itniorum  ,  en  font  preu- 
ve :  et  il  d  ici  oit  encore  ses  \cvs 
avec  facilité  à  85  ans  :  consul  de 
l'académie  de  Florence  en  iSÔj, 
il  en  (it  les  régiemens  qui  sont , 
ainsi  que  les  statuts  de  Tordre  de 
Saint-lî'ienne  ,  tous  deux  pleins 
de  sngesae  :  tout  ce  qui  s'est  fait 
pendant  son  ministère  .  prouve 
combien  il  étoit  homme  d'état  ; 
mais  la  jurisprudence  qu'il  aiuioit 
beaucoup  fut  sa  principale  oeou- 
paîiop.  Il  a  laissé  ses  énairatious  : 
1  "  Ad  gid'um  et  Le^ern  ;  l'A  l  Ca- 
toiiein  et  Piiiihim;  :)"  De miLtiis  ex 
casu  ;  adressées  à  son  (ils.  Elle  se 
irouxent  imprimées  dauslouvia- 
gr  de  l'évèque  de  Lérida ,  intitulé  : 
A/donii  Aiiguxtiiii  jurisconsidti 
liiSj'ia'ti  Emendationuni  et  Opiniu- 
num  ,  iibri  VI;  Basile*,  1544, 
iii-lol.  ,  a?.sez  rare  ,  réunpriuie  a 
lv\orten  ôj^-  Knfiu  il  do-, ni  une 
nouvetie  et  liescxacle  éd;tion  des 
Vandectes  deJustinie/i,  sur  l'exeni 
plaire  original  liouvéà  Amalplii, 
transpartehPise,  puis  à  Florence 
où  ce  trésor  restoit  enfoui  ,  et  il 
mil  par-lk  le  moude  savant  à 
inê\(ie  d'en  jouir.  Ce  grand  uu- 
VI âge  lui  coula  dix  ans  de  soius 
e!  (Fe  ti'avaiiv  ;  le  litre  en  esl  :  Di- 
geiloi'iim  Aeu  pandeclaïuni  ,  H- 
hri  ti'uihquagiiita  ex  Florenilnis 
Pandectis  reirœsentati.  Floren  ' . , 
iii  officinu  Lnurentini  Jlor,  ntiiii 
ducal.  Typogi-aphl  i5.>5  ,  S  vol. 
in-f^ij.  L'auteui  de  ia  ÎMbliothèqiie 
Lipéiiiana,  .•supplément,  tome  1  , 
page  1-0  ,  eu  parlant  de  cet  ou- 
«  \rageajoiUc  :  Que  les  deux  édi- 
»  li'uradec.  grand ouvrageéiuient 
u  Lu.dius  el  Franciicus  Torelli , 
<■  quoique  leurs  uo.ns  uesetrou- 
»  veut  point  insérés  dafls  le  ti- 
tre. »  France.>co,  liis  df  L;elio,  qui 
fut  aussi  président  Je  Tacadé- 
niie  ,  dédia  les  Paudectes  au  duc 
Cosme. 

IV.  TORELLT  (  Jacques)  ,  d« 
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la  iiiême  branche  cjne  le  chance- 
lier Lielio  qui  prccéde  ,  et  son 
piociiit  pareut  ,  étoit  fils  d'Aii- 
toino,  patrice  de  la  \illr  de  Fano  , 
CoiîiniîUHlour  de  l'ordre  Saiiil- 
Etie)ine  ,  el  arrière  petit  fils  d'  \- 
lexaï:drcTortl;i,c<!piiain{d  liijiii- 
nj05  d  armes  dans  les  guerres  de 
Flatidre  ,  qui  s'y  distingua  émi- 
nemnient  par  sa  \alei!r  (V.  Fla- 
iiiinio  Slrada,  Guerre  di  Finndrn) 
J.icqiies,  i)é  en  1608  à  Fauo,  s'ap- 
phqiia  de  liés  Ixunie  heure  aux 
111  ahéiiialiques  ,  à  la  poésie  ,  à  la 
peinture  ,  î>  l'archileclure  et  à  la 
iucchai)ique.  Al'exeuijjle  de  beau- 
coup de  seigt>eurs  italiens  ,  d 
ne  crut  point  au  -  dessous  d  une 
naissance  dluslie  el  d'une  fortune 
assez  considérable  de  faire  pro- 
fession des  arts  libéraux.  Lini.iî- 
ïié  par  la  passion  «|i  s  specl'<etes  , 
des  leles  el  de  i'arclulecture  ,  il 
s'acquit  dans  ce  genre  une  grande 
rénulalion.  Comme  d  réunissoil 
aux  avantages  dont  nous  venons 
do  parler,  et  à  des  talens  supé- 
rieurs ,  une  très  belle  tigure  ,  A 
eul  beaucoup  d  aventures  galan- 
tes ;  quelques  nues  excitèrent  la 
jalousie  de  es  rivaux  au  point 
qu'ils  tentèrent  de  le  l'aire  assas- 
siner par  cinq  ou  six  lioinmes 
masqués,  mais  il  se  délèndil  con- 
tre eux  avec  tant  de  valeu'-,  qu'il 
en  (l'tquilteponr  quelipies  doigts 
coupés  ;  ce  qui  ne  .'empêcha  pas 
de  continuer  a  di-ssinei  et  h  pein- 
dre. Sur  ces  eiitreiailes  ,  lié  di:C 
de  Parme  lin  ayatit  l'ait  savoir 
qu'Anne  d'Autriche  désiroii  l'a- 
voir à  son  service  ;  il  profita  de 
celle  circonstance  pour  se  Sous- 
traire aux  perséciiliuns  de  ses  en- 
ïieinis*  et  vint  eu  France  en  i(J4;3. 
Il  y  lit  exécute  r  plusieurs  pièces 
à  machines  ,  entre  autres /-i^/'^Z/o- 
meilc  de  Corneille  ,  qui  le  liront 
surnommer  le  sorcier  ;  mais  Vi- 
i;aiapi  avant  construit  depuis  la 
{.lande  salie  des  Tuillencs  ,  dite 
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salle  des  machines  ,  qui  avoit  iSfl" 
pieds  ,  des  tondalinns  au  laîte  ^ 
Servaridoni  ,  sous  Louis  XV^  ,  y 
exécuta  des  décoralious  encore 
plus  inervedieuses.  Jacques  fil  im- 
piiiner  la  (h:3Ciiplion  lie  ses  ma- 
chines ainsi  que  des  fètesp  théâtra- 
les qu'il  donna  au  Petit-Bourhon, 
el  les  dé<lia  à  la  reine  Anne  d"Au- 
Inclie  11  s'attacha  à  Paris  à  une 
dc.iiois  lie  Suez  ,  d'une  l'amllle 
noble,  el  la  cond'UMl  en  Iiabe  en 
i6(i'i  ;  mais  l'ayant  perdue  sans 
en  avoireu  dentans,  1!  conslrui- 
sil  de  ses  propres  lietners  le  su- 
perbe théâtre  ,  dit  de  laj'ortune  , 
qu'il  donna  à  la  ville,  el  ainsi  non.- 
mé  en  mémoire  du  temple  que  les 
romains  avoient  élevé  a  cette  dé- 
esse ,  qu'on  croil  avoir  été  \'Âl\ 
dans  ce  lien  ;  c:  ihéàlie  construit 
en  pierres  de  taiile  ,  a  de  jus- 
tes proportions  el  esl  d  une  si 
be'lle  architecture,  qu'il  a  servi 
de  niddèie  pour  recot^struire 
celui  de  Vienne  ,  lorsque  l'an- 
cien liil  ii.ceiidié  ;  il  e*l  en- 
core regarilé  comme  un  d  s  plus 
beaux  del'i'jur  tpe.  Jacques,  pour 
aequilter  un  vœu  à  la  Sainte-Vier- 
ge, avoif  lait  un  nifidéie  portatif, 
représentant  la  translalion  delà 
maison  tle  Noire  Dame  de  î^oret- 
te  ,  el  fondé  richement  une  pro- 
cession a;i'.iiielle  pour  c(  lie  céré- 
monie qui  s'est  laite  long-temps 
avec  beaiîcoup  de  pompe.  Il  avoit 
aussi  fondé  sou  anniversaire,  avec 
injonchun  spé'ciale  de  s'y  servir 
d'un  calaphalque  qu'il  avoit  peint 
lui-même  ,  el  d'y  chanter  à  la 
suite  du  service  des  eantates  dont 
il  as  oit  composé  les  paroles  et 
la  musique.  C'est  à  Jacques  To- 
relli  qu'on  doit  l'inventiou  des 
inaciiines  avec  lesquelles  on  chan- 
ge en  un  instant  toutes  les  déco- 
rations, il  fit  exécuter  la  premier© 
pour  le  théâtre  de  Saint -Jean 
de  Venise  ,  et  elle  lut  adoptée  de- 
puis par  tous  les  auUes  théâtres* 
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Louis  XIV  ,  bien  persuadé  que 
c'étoit  Ihotiiine  de  son  Ifimps  qui 
avoit  If  plus  de  goût  el  de  c.ipa- 
ciîé  ,  le  (it  in\llcr  de  retourner  en 
l'iiitice,  poiir  cousirnire  un  luéâ- 
Ire  à  Versailles,  et  se  propo^oit 
mènje  de  le  faire  Suimteiiilaiit  de 
ses  bàliniens  ;  niais  comme  Jac- 
ques Torelli  se  pr'paroil  h  lui 
obfir,  la  mort, eu  1678.611  pri\a  la 
Fiance  et  les  beaux  arts. 

V.  TOÎ^El.LI  (Viltorio),  d'une 
Ijcanclie  de  ia  même  famdle,  éfa- 
])ïie  à  Sarzanne  ,  fils  du  oomie 
Girnlanio  Torelli  .  fut  «iabord  au 
service  militaire  d'blspaj^ne.  11 
possédoii  plus  eurs  largues  ,  et 
culraijié  par  son  goût  pour  l'his- 
loire  naturelle  el  les  \o\a^«'S  ,  il 
s'eiubarqua  avec  une  somme  as- 
sez considérable  pour  les  Indes 
orit'nlaies  ea  i5i>)»  puis  pour  les 
Indes  occident  -Its  ;  habita  quel- 
que temps  Aicaiagua  ,  dans  la 
uouv<lle  Espagne  ,  ensuite  passa 
auv- Philippines  ;  il  v  acheta  des 
teries  ,  reprit  du  service  dans  la  j 
marine  esjiagriole  com;na;ida  les 
forces  ua\aies  de  l'ile  ,  battit  les 
corsaires  aTiglais  ,  hollandais  et 
chinois  ,  qui  iii'ehloienl  les  pas- 
sagCî  de  la  iiitr  du  sud  ,  s'enri- 
eliil  de  leurs  dépouilles  ,  puis  re- 
nonçant aux  honneurs  et  aux 
Liens  de  'a  terre  ,  donua  ses  pos- 
sessions aux  hôpitaux  ,  se  lit  Ridi- 
gleu\-dicha'iSsé  et  mourut  co.n- 
niaudeur  et  grand  iniirmi<r  de 
l'hôpital  de  Manille,  capitale  des 
Pîiilippines.  Il  laissa  uuc  Relation 
de  SCS  \>oya^ps  ,  très-intéressautc, 
adressée  à  l'abbé  Aurelio-Augus- 
lin  rorelli  ,  son  reveu  ,  auditeur 
à  Rome  ,  personnage  Irèj-érudit. 
Elle  fut  apportée  par  don  Pietro 
Fnas  .  pr-ivirîcial  et  commissaiie 
des  Piiilippiaes  ,  logé  au  couvent 
de  Saint-Isidore  :  l'abbé  Torelli 
se  proposoit  de  la  publier  ,  ou 
ï^aorc  s'il  a  exécuté  son  dessein. 
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VT.  torelli  (Paolo),descom- 
tesde  Guaslali<  .  cinquiemecomle 
de  Monlt  cti'aruguio,  fils  de  Fran- 
çois Torelli  gou\erneur  de  [^iwina 
et  de  Domit^de  Trivulce  ,  (  h'oyez 
tome  17.  Torelli  l-'rancuis  el  ci- 
apies  Trivulce  Domitifie  ou  l)a- 
migi'lle  )  ,  succéda  k  son  pèie 
en  i5i8  sous  ia  lu  telle  de  sa  mère 
et  reçut  d'elle  l'éducation  que 
pouNoii  donner  nue  femme  d  ua 
aus->i  grand  mérite.  A|)rès  sa 
mort  arrivée  eu  i5i8,  le  comte 
Paul  vovagea  ii  Rome,  à  Vienne 
et  en  Pologne  sur  l'icivitallon  de 
la  reine  Bonne  ,  femme  de  Sig's- 
moiid  I.  Celle  princesse  lille  de 
Jean  (laléase  Sloice  ,  d.ic  de  Mi- 
lan ,  el  q.ii  se  ressouvenoil  <pie  sa 
mai^uu  devoit  sou  élévation  à 
G  ly  II  Tonlli  ,  fit  au  comte 
Paolo  Toielli  l'accueil  le  pus 
distingué  et  engagea  ,  dit-on  ,  son 
époux  entre  antres  marques  ilhon- 
neura  le  déclarer  .Noble  Polonais  ^ 
titre  qui  paroît  avoirétérenouve.lé 
ouconiirméà  sesdesce.idaiits.  Pen- 
dant son  séjour  d^iis  le  royaume  , 
il  paroît  que  Paolo  fut  chargé 
secrètement  d'affaires  qui  intéres- 
soient  Clément  VII  :  étaat  revenu 
à  Rome  en  rendre  compte  à  ce 
pontife  ,  il  s'occupa  ensuite  de 
défendreses  droits  contre  le  comté 
de  Guastalle.  En  vain  la  reine 
Bonne  écrivit  elle  au  duc  Je  Mi- 
lan pour  l'eogager  k  se  montrer 
favorable  k  Paul  :  en  vain  Clé- 
ment Vî!  le  recommanda- ti!  à  ce 
prince  par  son  bref  du  5o  mais 
1628  ;  licourd;;  Milan  rendit  un  ju- 
gement eu  I  j5i  qui  adjugeoit  la 
portion  des  impôts  de  (iuaatalle 
appartenants  ki'aul.  à  Marc  An- 
tonio Torelli  de  Manioue.  Paul 
Torelli  s'adressa  eu  i355  au  pape 
Paul  lli  ()Our  le  faire  réformer  ;  ce 
Pontilé,  sans  avoiraucuii.:  autorité 
temporelle  sur  Guastalle ,  écrivit 
k  la  comtesse  Louise  pour  Im  en- 
joindre de  satistaire  Paul.  CcUe-cL 
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s'excusa  sur  le  rcli'.s  consfpnt  flfts  { 
("jua.st;i!!ni.s. Alors  Cloinent  Vllimt  ; 
]i\  vin«  en  interdit.  Un  htslonrn 
ob.ser\e  que  «  ce  Pat)e  n'avoitpas 
le  plu.s  droit  de  se   mêler  des  al-  ' 
faires  temporcllesdeGuastalleqiie 
le  (.\uc  de  Milan  el  /.'harles-Quiut 
n'avoienl  le  droit,  lorsque  les  héri- 
li(  rs  naturels  exlstoieut,  dauteri- 
scr  Ja  comtesse  Louise  à  vendre 
nnfie}'sidistitiié  dans  la  ligne  mas- 
ci:!irie,  anxlei  mestJes  in\cstitnres 
qui    rappelioieut  les  Agnals  jns- 
ques  à  l'infini   ».  l'ar.l  désolé  de 
Aoir  ainsi  le  comté  de  (inaslaiie 
lui  échapper  ,  et  sortir  ponr  tou- 
jours de  sa  maison  ,  ne  voulut  ja- 
mais vendre  u  Ferrgnt  de  (>oiiza- 
gne  les  droits  qui  lui  restoirnt.  Il 
etoil  aigri  contre  le  duc  do  Milan  , 
François  Slorce  ,  quM  apj)eloit  il 
iluca  ficmala  mémorin.  Peu  d'an- 
nées après  ii  eut  encor  le  chagrin 
d'être  sur  Je  point  d<'  r<'Connoitre 
J'ic!  re  Lonis  harnèse  qud  nié[)ii- 
soil  el   haissoit  ;  ces   contrariétés 
J'allectèrent    et     avancèienl     ses 
jours   :    il    mourut    le   'i    janvier 
j54J  j  6  mois  avant  que  le   duc 
Pierre  Louis  reçut  l'iiueslilure  de 
Parrne.    l'anl  lut  n)arié  -j.   lois,  la 
piemière  avec  Isahelle  Contran  , 
<!onl   il   eut  Francesco  qui    suit  ; 
la  i.,ec  nde  avec  LSJ'atrix  ,  fille  de 
Jean-J  lançois  Pic  ,   comte   de   la 
Mnatidele  (   le    Sca\ant  )    et   de 
Jeanne  (^arafl'a  ,    uièce  du   pape 
Paul    IV.    Béatrix    étoit    propre 
nièce  du  fameux  J«  an   Pic  ,    sur- 
nomme le  phénix  tie   son  siècle. 
C'est  de  son  chet'(|uc    la    Princi- 
pauté de  la  MJrandole  se  Iiotiva 
dévolue    an    comineueemeiil   du 
siècle  dernier  \\  \^  maison  'J'orelli. 
Paul  eut  de  ce  deuxième  mariage 
lidls  (ils  :  l'omponio  qui  tut  c^utte 
de     Monlechiarugiilo    (     f^oy^z 
tome  17  ,   son  article)  ;  Paul  Ca- 
mille et  Adrien  qui  servirent  tout 
tleux  en  France  avec  distinction  , 
»t  wouru,i:ent  î^ssezij[euues;,€t.  deux 
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filles.  Paul  pa,>soit  pour  nn  des 
cavaliers  de  son  temps  les  plus 
accomplis  ;  il  cultiva  les  lellres 
et  les  niathémaliqnes  avec  succès.' 
Les  historiens  de  la  congiégaliuri 
deS  linl-Alauidiseiil  de  lui  ;«Qu'il 
joiiissoit  d'une  haute  consi<léra- 
lion  personnelle  ;  qu'il  reçut  à  ia 
fois  à  Montechiariigulo  ,  le  piipe 
Paul  m  ,  SIX  cardinaux  ,  le  iluc 
de  Ferrare  ,  et  les  personnes  de 
leur  cour  et  leur  suite  ,  et  nue 
pendant  plusieurs  jours  il  leur  y 
donna  (\ts  letes.  »  llaimoit  beau- 
coup la  inagnilicence  el  les  arts  ; 
Avant  réuni  des  l,)iens  allodiaux 
très  considérables pfMircesiemps- 
là  ,  les  dépenses  de  in\e  ne  l'em- 
pècherent  point  dg  iaire  des  éta- 
blissemens  utiles  pour  ses  sujets  , 
dont  i;  lui  long-temps  regrelié. 
Paui  commença  r.elle  riche  col- 
lection (!(•  camées  ,  pierres  gra- 
vées ,  bronzes ei  antiqe.es  ,  qui  l'ut 
prise  il  Monlccbiarngido,  fondue 
dans  1<'  musée  Farnèse  ,  et  qui 
passa  depuis  à  Ca.po-di-Monte. 

VlLTC^r.ELLl  (Paolo),  des 
comtes  de  Gnastaile,  étoit  iils  aîné 
de  l*oin|)«nio  Toielli  comte  de 
Monte-C^ihiarugulo  et  d'isabeila 
Ronelii  nièce  du  pape  Pie  V.  Le 
cardinal  Alexandrin  (  Conelli  ) 
son  oncle  l'engagea  à  renoncer  à 
sa  primogéniture  eu  laveur  de  Pio 
son  second  frère  et  à  suivre  à 
Rome  la  carrière  ecclésiastique  , 
lui  promettant  de  lui  résigner 
uneabbave  do  10.  mille  duc.its  et 
de  l'avancer  rapidement  :  mais  la 
mort  du  cardn^al  renversa  ses  es- 
peranccji  ,  et  Paul  arriva  aux  di- 
gnités par  son  seul  uK'rite,  tlevinl 
reléiendaire  des  deux  signatures  , 
prieur  de  saint  .Michel  à  Parme  , 
Vice-légatdansla  Marche,  consul- 
tenr  An  saint  Oliice  et  Inquisiteur 
de  la  religion  de  Malthe;  il  fut 
envoyé  comme  A'once  el  comme 
légal   appsloliqne  àPlùbbeil  duc 
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de  Savoie  Rlors  \ice-roi  de  Sicile 
fiour  des  affaires  délicates  ,  et  en 
l'nttiigal  ,  puis  nommé  en  1626 
Arche\èqiie  de  Ro>5;ino  en  Cala- 
bre  ;  apiès  avoir  administié  son 
diocèse  quelques  années,  d  rési- 
gna cet  é\écbé  avec  l'aLirémenl  du 
S.  Père  à  ISicolas  ^pmelli  ,  frère 
du  prince  d'Olivétoai'cien  évêque 
<1  Alessano  ,  afin  de  venir  demeu- 
rer à  Rome.  Il  y  jouissoit  d'une 
pension  de  2  mille  écus  romains 
sitrlacha'nbre  apostoliquf  été  loi  t 
très  considéré  par  Trliam  VIII;  il 
ell. lit  être  nommé  cardinal,  lors- 
que la  mort  l'enleva  le  3  avril  i(33o 
avant  la  promotion.  Il  tut  enterré 
à  Rome  dans  l'église  de  saint 
Marcel,  où  son  maubolée  en  mar- 
bre subsiste  encore.  L'archevêque 
de  Rossano  fut  le  conseil  et 
1  appui  de  .ses  frères  après  leur 
dispersion  et  la  décapitation  du 
comte  P;o  en  iGi-i  ;  les  deux 
jMPmiers  éloient  commandeurs 
de  ?.I.il(he  :  Francesco  ,  le  3' ,  re- 
commandé par  le  pape  Paul  V  , 
à  Albert  d'.4utriclie  lit  la  guerre 
avec  disliuclion  ,  et  fut  chambel- 
iro  ,  puis  capitaine  des  gardes  du 
grand  duc  de  Toscane,  et  maiié 
à  Ozsnna  Lanfranchi,dame  dupa- 
lais  de  la  duchesse  ,  et  s'établit  le 
4'  à  Florence.  Il  plaça  Sabnguerra 
IV  aussi  marié  à  une  Lanfranchi 
a  ri  service  du  duc  de  Savoie. 
Ce  dernier  mourut  dos  blessures 
qu'il  avoit  reçues  an  siège  d'Asti: 
ce  lut  lui  qui  fut  la  souche  des 
branches  de  France  et  de  Pologne. 
Paolo  Torelli  écrivit  quelques  <fi.y- 
x.>riattons  ihéologiqnes.  quelques 
homclies  el  des  mémoires  sur  les 
négociations  dont  il  avoit  été  char- 
gé ;  elles  sont  restées  manus- 
crites. Il  est  cité  par  les  historiens 
contemporains  comme  un  prélat 
très-savant  ,  d'un  grand  mérite  , 
d'une  vie  exemplaire  ,  d'un  esprit 
conciliant  et  propre  aux  affaires; 
(  F.   Carlo  de  Lellis  ,   tome  I , 
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page  226).  T"ghelli  Italia  Saler, 
tome  IX  ,  If  grand  dictionn;dr<i 
allemand  de  Ltipsick. 

VIII.  TORELLI  (François),  fils 
du  précédent  et  d'Isabelle  Con- 
Irari  ,  trcs-inslruit  en  droit  canon 
et  en  ihuologie  ,  [;assa  vn  France, 
lut  Aumônier  du  roi  Charles  IX 
puis  abbé  île  Lezat  diocèse  d'An- 
goidèine  ;  d  y  mourut  le  7  mai 
15-9;  avant  reçu  d'Henri  III  la 
promesse  de  l'ordre  du  St. -Esprit, 
il  avoit  écrit  en  italien  des 
éclaircissements  ,  ou  mémoi- 
res sur  T  affaire  de  la  St.-BartJié- 
lemi  ,  quelques  livres  polé:ni- 
ques  contre  les  Huguenots  ;  et 
des  Annotnlioiies  in  Scripturam. 
Saiictnm  ;  le  tout  étoit  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  i'abbaje 
de  Lezat. 

IX.  TORELLI  (Thomas-Lonis- 

Silvio  )  ,  de  la  même  famille  , 
mais  dune  branche  établie  a 
Forli  ,  fils  du  marquis  Sébastien 
Torelli  comte  de  Castellulcino  , 
chambellan  du  duc  de  Alantoue 
et  d'Antoinette  Sassî  ,  naquit  à 
Forli  le  3o  janvier  1G73  ;  tres-ins- 
truit  sur  les  matières  theologiqnes, 
historiques  et  canoniques  ,  il  fut 
d'abord  abbréviateur  et  auditeur 
du  Pape,  nonce  en  Portugal,  Gou- 
verneur d'Assise  ,  ensuite  Evêqu© 
de  Forli  sa  patrie  le  16  octobre 
l'ji^.  Il  est  éditeur  des  Disserta- 
tions latines  de  M.  A.  Puuhicci  , 
imprimées  à  Venise,  en  îjio, 
in -fol.  Voyez  Vllalia  sacra  L  g- 
HELLi  ,  tome  XI  ,  page  oSg  II 
a  de  plus  composé  une  histoire  des 
ordres  de  chevalerie  intitulé,  Ar- 
mamentarii h istoricc-  'egnlis  Or  ,'/- 
num  Ecjues  trium  et  miLtariiun  in 
codices  tripertiti  ',  etc. . .  opéra'  et 
studio  Tliomee  Aloysii-SiUii  To- 
relli ex  comitibus  Castri  Fulcini 
nohilis  Patricii  el  Episcopi  Foro- 
livii  ac  solio  pontijicoassistentis; 
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chez  udxtûiiie  Biubia/ti  à  ForlijZ  ^  chiarugulo,    appelé   à  la  princî- 
'  "      ""  •     -  .  paulé  lie  la  ^iiiiiudole  par  le  tes- 

lamenl  de  Jeiônie  Pic  ,  il  avoit 
des  prétentions  loiidces  sur  les 
diiciies  de  Mdaii  ,  de  ^lantoue  , 
^iiisi  que  sur  les  principautés  de 
(".arpi  et  de  Corregyio  (  du  cliet" 
des  Viseonti  ,  des  Gonzagues, 
des  Pii  ,  ses  ayeules  ,  et  de  Jo- 
coude  Correjjgiu,  i.a  feuinie)  ;  en- 
iin  ,  d  éioit  liériticr  des  deux 
branches  de  sa  niai  son  ,  éla])iies 
à  Napics  et  à  Bisceglta.  Par  la 
déoapilatiou  du  comte  Pic  ,  eu 
i6i'2.  [f^'oy ez'ï'oRi.hhi  PioctFur- 
iièsii  liaiiuce),  Cliiistophe  resta 
dépouiiié  de  tous  ses  Jnens  ,  sauf 
le  marquisat  «le  Gualtieri  ,  qu'il 
possédoit  du  chef  de  Geneviève 
Beiilivoglio.    (    Voyez    cj-dcssus 

BeNTIVOGHO  -   COKNEILLE     )       A\eC 

ces  l'oibies  débris  d'une  aussi 
grande  lortune  ,  il  sut  encore 
conserver  la  dignité  convenable  à 
son  rang  ,  et  lairo  du  bien  :  on 
vit  la  beauté  de  son  anie  lors  de 
la  terrible  inondation  du  Pô  , 
en  novendjre  1^65  :  il  recueU- 
lit  dans  son  palais  toute  la  popu- 
lation des  bords  de  ce  fleuve, 
dépendante  de  ses  terres  ,  et 
nourrit  ces  infortunés  de  ses  de- 
nieis,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  pu 
reconstruire  leurs  habitations,  et 
ensemencer  leurs  terres.  Ces 
traits  d'une  vraie  grandeur  méri- 
tent J)ien  quelque  place  dans 
l'histoire.  Christophe  choisit  le 
comte  Adriano  ,  son  cousin  ger- 
main ,  (qui  s'éloit  distingué  à  la 
surprise  de  Velelri  ,  depuis  co- 
lonel du  Pïégimenl  Tore]li,au  ser- 
\ice  du  duc  de  Modène  )  ,  pour 
al ier  à  Varsovie  complimenter  S ta- 
uisLas-Angiiste  sur  son  avènement 
au  liône;  et  j  députa  une  se- 
conde ioi,s  <ieux  autres  de  ses  pa- 
rens  en  178g.  Quoiqu'd  tut  ailié 
du    duc   de   iModène  ,   et  proche 


vol.  in-fol.  Thomas-Louis  Silvio 
éloit  tiès-zélé  pour  son  nom  et 
pour  sa  laindle  ;  il  avoit  lait  sou 
îière  évè')ue  de  Camcrino  ,  )nais 
il  mourut  le  27  aiiif  "756;  il 
maria  sou  second  irero  Antoine 
à  la  marquise  Luciana  P:iubicci  , 
nièce  du  cardinal  Camille  Pau- 
lr,ccl  ;  elle  tut  dame  de  la  croix 
ctoilée  eu  "]!\^-  Sa  brandu  »"e- 
tfjignit  dans  la  persoime  de  ses 
tteiix  neveux  ,  Sébastien  TorclH 
commandeur  puis  bailli  de  l'or- 
dre St.  Etieriiie  de  Toscane  , 
îiiorl  sans  enfaiis  en  174''-?  et 
tbi  marquis  tiilvio  ,  prolono- 
laire  apostolique,  chevalier  des 
ordres  de  St.  Stanislas  et  de  l'Ai- 
gle Blanc  ,  mort  sans  postérité 
en  i8o'2.  Thomas  -  Louis  Silvio 
mourut  en  saint  prélat  le  ii4 
avi'ili^GQ,  à  l'âge  de  87  ans, 
regretté  de  sou  diocèse  ,  des  sa- 
vans  fet    des  pauvres. 

X.  TORELLI  (Christophe  II), 
des  comtes  de  Guastalle  et  de 
]Mout(  chijru,i;ulo  ,  patrice  des 
villes  de  Ferrare,  Mautoue  , 
Çjrme  ,  Pavie  ,  Milan  ,  Bologne 
et  Peggio  ,  i""'  baron  de  la  i'ouille 
et  dii  Capouan  ,  noble  Polonais, 
chevabcr  des  ordre.-  royaux  de 
Saint-Stanislas  (;tde  l'A  igle-lila!ic, 
naquit  \\  Parme  le  .27  décembre 
1711  ,  de  (Charles  I  ,  et  de  Jocon- 
<le  d'Autriche-Correggio  ,  com- 
tesse de  Médf'sauo,  d<'s  princes  île 
Corr^ggio  (  Foyez  ci-dessus  Cor- 
BEGGio  ,  Jean-C^r).  Descendant 
direct  de  la  biai'die  aînée  des 
premiers  souverains  de  Kcrrare, 
jjuis  comtes  de  Guaslaîle.  Chris 
lophe"  éloit  le  véritable  héit- 
ier  légitime  de  ce  duché  ,  ainsi 
que  d'une  parlie  des  immenses 
biens  des  ICzzehus;  {  f^oyez  ci- 
dessus  KoM\NO- Alberic  ).  Il  ctoit 


le  seul  héritier  légitime  des  coin-  \  partut  de  la  duchesse  ,  ce  prince 
tés  de   Guastalle  et    de   Monte-  |  ne  soulint    jamais   qull    fit  au- 
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ciine  réclamation   sur  la    iMiran- 
do't;  ,    Carjn  ,   ul  Correggio  ,  at- 
tcjidii  qu'il  (itoit  sou  sujet.  Chris- 
ti>phe  ne  put  jamais  ohîcnir  non 
plus  «le  l'Infant  duc  de  Panne  , 
don  Ferdinand  ,  la  levée  du  ban 
prononcé    en     i6f2     centime     sa 
jîi-anche  ;   et   ce  ne  fut    qu'avec 
peine  qu'il  eût  la    permission  de 
faire   relever  à    l'Annunziata  ,  la 
tombe  du  célèbre   poète  Pompo- 
jiio.  (  Voyez  Torft.li  Putnponio  ). 
Christophe  ,   lié   ii\ec  le    comte 
Paradisi,  l'abbé  TiraJ)oschi,  Spal- 
laazani  ,  professeur   de  Pavie  ,  et 
rai)bé    Genésio  Mussini  ,   aimoit 
les  lettres  et  les  savans.  Ces  der- 
niers  éloient  encore   plus    parti- 
culièrement   appréciés    par    Ca- 
thcn-ine  Canossa  safcniine,   der- 
i.iére  héritière  de  la  branche  aînée 
de  ces   illustres  xr.arquis  de  Ga- 
is ossa  ,  collatéraux  de  la  gramle 
comtesse   Mathildc.   De  son  ma- 
riage ,    avec      Catherine   ,      qu'il 
perdit  en    1^85  ,    Christophe    ne 
laissa  qu'une  lille  unique  ,   Vic- 
toire ,    née  en    1758,   mariée  eu 
ly^Ô,    au  coînte    François  Ran- 
gone  ,  morte    en     iSoo  ,   laissant 
plusieurs  enfans  qiu   existent  au- 
jourd'hui. C!iristO|jhe  mourut  en 
1-95  ,  à  l'âge  de  84  ans  ,  empor- 
tant l'estime  et  les  regrets  univer- 
sels. Le  Marquisat   de  Guallieri, 
et   les    droits  et  prétentions   sur 
tant  de  fiels  dont  il  fut  <lépouillé, 
sont  passés  au  Comte  Carlo,  sou 
neveu  ,  né  à  Padoue  le  4  octobre 
ijOS  ,     marié    à    ime    comresse 
Scotti  de  Plaisance,  devenu  au- 
jourd'hui l'aîné  de  la  maison  To- 
relli.  Des  auteurs  mod<*i-nes  très- 
recommandables  ,   ont   observé, 
avec   raison  ,    que   cette   Maison 
remarquablepai  l'antiquilédeson 
origine,  et  la  grandeur  tle  ses  al- 
liances, intéressante  pai-  ses  mal- 
heurs et  ses  rapports  avec   l'his- 
toire générale  de  l'Italie,  est  une 
de  celles  qui  a  réuni  le  plus  d'il- 
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luslration  litléraiie  ,  et  produit  le 
plus  d'h;»n)mes  célèbres  dans 
tous  les  genres. 

XI.  TORELU  -  Oksîna  ,  com- 
t(*se  de  Gua'^tallc.  (  ^ojs;  Vis- 
coNTi  ,  Oksina. 

XII.    TORELLT  -  Antoxia    , 
marquiseRossi,  lille  deGuy  II, dit 
le    (irnnd  ^     premier    comte     de 
Guastalle.etde  la  fameuse  Ursina 
Visconti  ,   tante  de  Philippe  I\Ia- 
rie  .  duc  de  Milan  ,   qui  avoit  ga- 
gné   une    bataille   devant   Guas- 
talle   sur   les  Véuitiens  ,  (  Voyez 
tome  X,  ToRELu  Guv  tl .  et  ci- 
apres  Viscosti-'Orsina  ),  fut  ma- 
riée à   Pielro-Maria    Rossi  ,   cin- 
quième marquis  de  Sansecondo  , 
homme   d'une    grande   valeur  et 
d'un    mérite   rare  ,    qui   lut   cinq 
fois  général  pour  le  duc  de  Mi- 
lan ,  et    prit  Plaisance   et    Cara- 
vaggio.    Purme  ,    où  il  comman- 
doit  presqîi'en  souverain  ,  se  ré- 
volta   pendant  son  absence  con- 
tre François  Sforce  ,  duc  de  Mi- 
lan. Autoaia  ,  qui  avoit  toujours 
déployé     un     grand     caractère  , 
rassemble  à  la  hâte  des  troupes 
sous   Torchiara  ,    se   met  à   leur 
télé,   court  à    Parme,    se     rend 
maîtresse  de  la  ville,  et  la  resti- 
tue   au    d;ic.     (  Voyez   Giuseppe 
Betussi  ,    Donne  illustri  ,   in-fol  , 
i46.  Philippe  dl  Bit.game    de  Clar. 
selecl.LS  que  tnitUeribiu  ,   les  his- 
toiies  et  chroniques  de   Parme). 
Cette  femme  coiuageuse  eut  neuf 
en  la  us  ,    entre    autres    Donella  , 
mariée  à    Gibert  Sanvitale  ,   qui 
balit  le  château  de  Scila  ,  devenu 
<lepuis    i6(^,    maison   de    plai- 
sance des  ducs  de  Parme.  Fran- 
cesco  Carpesano  ,  ptêlre  parme- 
san ,  dans  les  Commentaires  de 
son  temps  ,  publiés  daas  le  tome 
V  de  la  colJectiou  du  père  Mar- 
1  tenne,  et  Angelo  Odoard  da  lùba  , 
j  dans    sa  chronique   insérée    Re- 
\  mm  italicarum  scriptores  ,   tonie 
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XX  ,  rappurlt'iii  rjnc  !)oneIla  T'os- 
si  ,  filîe  d'Anloiiia  Torr-Ui  ,  sp 
troiuaul  en  l'ab.^tnce  de  Gilicrl 
Saruilale,  assiégée  en  sepleinbif 
i4B3  ,  par  r>olnridi)  Ro.ssi  ,  >oii 
propre  père  ,  el  par  Aiiinralll 
Torclli ,  son  cousin,  alors  à  la 
tèle  des  VéDiticns,  soutint  un 
assaut  dans  Sala,  se  déloudil 
Ioi)g-(cmps  sur  l;t  bicclie  ,  empè- 
cha  la  prise  de  la  place  ,  et  d'un 
coup  d'ar((nelMise,  tua  *lle-mènie 
le  malheureux  Anuiralh.  Un  au- 
teur du  siècle  dernier,  observe  à 
Ce  sujet,  '(qu'il  est  assez  singu- 
lier que  trois  ieninies  de  la  inèuie 
maison  ,  la  tuèiC  ,  la  (ille  ,  et  la 
pelitt-fille  ,  aient  eu  dans  leiir 
vie,  trois  occasioîis  de  se  distin- 
guer par  troi.-.  actions  du  niéuip 
getue,  exIroMieuieut  rares  pour 
leur  sexe  ,  et  qu'elles  aveul  tou- 
tes trois  réuasi  dans  leurs  entre- 
prises. « 

XIT.  TORKLU  (Barbe),  on 
BAP.nAKA-Tor.Fi.iti  .  Stiozzi  ,  des 
Couiti -s  de  Guasialle,  (qu'il  ne  faut 
pas  coidoiidre  avec  un  autre 
lîirbe  sa  pue  te  surnninmée  Be- 
iu'(btli),éloil  lillede  Mar.«ig!io  II, 
4''couiIe  de  Moi.ttchinri.yi.lo  ,  et 
pelile  (ille  de  Chrisloplu-  II  {F. 
t.  17  ,  Torelli  Christophe  II.  )  Sa 
mère  Piiola  Sechi  d'Arragone 
(Hllc  du  l.inicux  géiîéral  de  ce 
lioiM  ,  el  de  CaiberineCionzague, 
des  marquis  de  Maiiioue^  ,  lui 
<lotuia  l'c'ducation  la  plus  recher- 
chée et  lis  plus  habiles  niaîires. 
Barbe  en  prolila  ,  et  dès  son  jeune 
â^e  se  disli'  gua  par  son  aptitude 
Il  Iji.te  espèce  de  lilléiature.  Se> 
1;douspourla  poésie,  et  sa  beaulé 
i'evposérent  à  l'amour  de  ce 
qu'il  y  avoil  de  plus  brillans  ca- 
valiers dans  les  cours  voisines  ,  à 
leiivie  de  la  plupart  des  lemmes, 
aux  éloges  des  liistoriens  ,  et  aux 
«  mncls  des  poètes  de  son  temps. 
Klie  fui  maiicti  vers  1491  en  pic- 
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niières  noces  à  Hercule  ricntivo- 
i^lio,  noble  l-îolouais  et  l'uuauiis  , 
qui  .se  dislini,'Ma  au  tournois  donné 
à  Bologne  (  i47<>).  nù  il  coudui- 
snit  h-  4'  quadrilie  des  Chivaliers 
Biancs  ,  et  qui  asoit  fait  la  guérie 

■  au  sei\  ice  des  Kloreutius.  La  mai- 
son de  Barbe  fui  bieulôt  à  Fer- 
rare  le  rendez-vous  de  tous  les 
savants  ,  ri  SI  nibloit  le  lycée  de 
rilaiic  ;  en  but  aux  homniages  de 
laiil  d'honiines  de  mérite ,  il  étoit 
dillicile  cjue  cpielrpies-iins  d'ent.-e 
eux  ne  lissent  pas  impression  sur 
le  cœur  lro|>  sensible  de  Ijarbe  : 
heveniie  veuve  ,  elle  épousa  en 
secondes  noces  en  i5o8,  Ilerciile 
Sliozzi  ,  noble  Ferrarais  ,  |n)ele, 
l'un  des  plus  renoiniués  de  son 
siècl».'.  qu'elle  aimoil  leiidreineut 
dij)ui.s  plusieurs  anuéfîs,  el  qu'ell« 
avoil  préiéié  à  tous  ceux  qui  lui 
laisoicnt  la  cour  ;  mais  un  rival, 
(personnage  puissant),  jahuix  de 
ei  tte  heureuse  union  ,  lit  percer 
II^-rcule  de  Ti  coups  de  poignard 
i5  jours  après  ses  uôc  s.  (  ^'oycz 
ci-de\anl  Stuozzi  llrnei'Lr).  Jj'in- 
lorliiiiée  Barbe  exhala  sa  dou- 
leiirdansun  sonnet  Irès-touchant  ! 
inconsolable  de  la  perle  de 
s(m  époux  ,  elle  se  relira  h  Parme 
où  sa  vie  ne  lut  plus  qu  amertiimo 
et  regre'S  ,  et  vint  mourir  dans 
des  sentimens  religieux  à  Bo- 
logne, où  elle  avoit  (ail  son  tes- 
lainent  le  7  novembre  ij")5.  Sa 
(ille  unique  Julie  ,  née  de  son  se- 
cond mariage  ,  el  héritière  de  la 
beaulé  de  sa  mère  ,  mais  non  de 
son  esprit,  lut  mariée  à  Albirt- 
Zoboli,  l'un  des  gentilshommes  1rs 
plus  richfs  de  Panne  :  on  vOit 
que  le  pape  Léon  X  la  recom- 
manda spécialement  au  magis- 
trat de  Reggio  par  un  bref  de  l'ao 
i5i8.  Barbe  a  laissé  plusieurs 
épîtres,  chansons,  sonnels,  piècos 

J'ugitii^es ,  el  beaucoup  d'autrrs 
ouvrages,  dont  une  partie  a  été 
perdue.  Ou  en  trouve  cependant 
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plnsirurs  il.in.s  U-  rinie  Scelle  di 
poëti  Feitaresi  de  FSergalli  ,  im- 
piiiiiéc:s  à  Fcnarre  en  ijiô,  qui 
ibni.  r<'t;rclier  ceux  qui  nous  uiai>- 
qiîcnt.  Oi^peut  consulter  à  ce 
si.jet  VLs^fna  Feirar.  Gymna- 
iii  de  Borselli ,  et  la  siwaute  His- 
toire rie  In  Littérature  Italienne 
de  l'abbé  Tiraboschi.  Le  pro- 
fesseur Girlanner  de  Goëtiiigen 
dans  ses  c.ilijers  de  lecture,  et 
Wielauddansun  de  ses  mercures, 
eu  ont  auasi  parlé. 

XTII.  TORELLI  -  Casti- 
GT.ioNE  (  Ilippolite  ) ,  des  comtes 
de  Guastalle,  fille  de  Guy  dit  le 
protonotsire  ;  {  f^ojez  tom.  17, 
Toreili  Christophe  I  )  ,  et  de 
Françoise  de  Bentivoglio  des  sei- 
gneurs de  Bologne,  naquit  vers 
i^qg.  Sa  beauté  remarquable  éj^a- 
loil  son  esprit  et  son  instruction  ; 
et  elle  fut  mariée  en  i5i'> ,  à  l'un 
des  cavaliers  les  plus  accomplis 
de  ce  siècle  ;  ce  fut  au  célèbse 
Baldassar  Casti;^'lione  ,  cheva- 
lier de  la  Jarretière  ,  Tauleur  du 
Cortegyiano  ,  Tami  de  Raphaël 
et  du  duc  d'L'rbjn  ,  si  estimé  de 
Léon  Xet  de  Charles  Quint.  Hip- 
pulite  adorée  par  un  pareil  époux, 
unie  avec  lui  par  les  mêmes  sen- 
timents ,  les  mêmes  rapports  ,  les 
mêmes  goûts  ,  n'avoil  rien  a  deai- 
jer  :  leur  vie  éloit  partagée  entre 
les  allai res  ,  la  culture  des  lettres 
et  la  bieidaisance  ;  tant  de  bon- 
heur ne  pouvoit  durer  ;  la  niort 
enleva  cet  êlre  accompli  à  la  Heur 
de  ses  ans  eu  i520.  Baldassar  e;i 
resta  inconsolable.  En  sain  Léon 
X  qui  1  aimoit  ,  pour  faire  di\er- 
sion  à  sa  douleur,  voulut  lui  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal  ;  il  le 
refusa  ,  (il  vœu  de  ne  jamais  se  re- 
marier .  finit  par  embrasser  l'é- 
tat ecclésiasli que  ,  et  mourut  en 
Lspagneoiiii  étoilévèque  dAvila. 
La  perte  de  la  comtesse  Casti- 
glioae  fui  un  deuil  général  à  Man- 
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tone  :  elle  ftit  ensevelie  à  la  Ma- 
(lona  ch'llt'  Grazte  ,  hors  les  mur^  ; 
Baldassar  Ht  mettre  sur  sa  tombe 
cette  inscription  composée  par  le 
cardinal  Bembo. 

Hyppolitœ  Taurellce 
Uxori  ffulcissimœ  quœ 
In  Ambi'^uo  Reliquit 
Ulriim  Pulchrior  an 
Caslior  fuerit ,  primas 
Jiwentœ  annos  vix  ingressa^ 
Bnlthnzar  CnstizUonius 
Incretlibiliter  Mcerens . 
P.  M.  D.  XX.  V. 
Ilippolite   eut    de    son    mariage 
trois  enians,  un  fils,  Camille  Cas- 
tiglione^  et  deux  filles  ,  Anne  et 
Hi{)po!ite  ;  la  première  fut  mariée 
a  Alexandre  comte   d'Arco.  Ilip- 
polite a    laissé   quelques   poésies 
italiennes  -et   latines  ,  imprnnées 
diins  les  recueils  du  temps.  Parmi 
les  dernières  ,  on  distingue  surtout 
la  belle  t?/f'g^/e  qu'elle  adressa  peu 
de  tem|)s  avant  sa  njort  à  son  mari 
alors  a'ubassadeur  auprès  de  Léou 
X  ;   elle   s'v  plaint  de  sa    longue 
absence  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante :  cette    élégie    pleine    de 
grâce  a  la  teinte  de  celles  d'Uvide. 
Ces l  l'opinion  qu'en  mamtcste  le 
célèbre  J.  Georges  rxcius,  profes- 
seur de  l'université  de  Léipsick  , 
dans  la  dissertation  qu'il  j  donna 
en   1770,    sur  (iippolile  Torelta. 
Cette  élégie  fut  imprimée  nombre 
de  fois  à  Masle  depuis  i558.  On  la 
trouve   dans    Mathieu  Toscanus  , 
in  carminibiis  poct.  illiist.   itnlo- 
mm.  Pans,  ijjO,  in- 16.  Et  dans 
learleliciœ  Poet.  ilaloruni.  T.    i  , 
p.  7'26. 

XIV.  TORELLI- LuNiTi  (Aida), 
des  coiutes  de  Guastalle  ,  étoit 
fille  de  Louis  Toreili  ,  quatrième 
fils  de  Guy  Galeotto  et  de  Ca- 
mille Martiuengua  ;  elle  fut  ma- 
riée au  comte  Jean-Marie  Lunati, 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d'auteurs 
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l'îiopellent  Jldn  Lunaln.  Sa 
ttuC*"  ,  Angiola  iNiiyarol.T  ,  poêle 
clie-mérne  et  sœur  il'Isolla  , 
(  frayez  NoGAnoLA  Fsotta  )  ,  lui 
inspi-a  le  goût  de  la  littéiature 
et  lui  apprit  It»  règles  de  ia  poé- 
sie. Plus-eurs  écrivains  cékorcs 
l'ont  cité  «vec  Julie  de  Fe- 
relte  et  Lucrèce  Go(.i*»^ne  de 
Gazzolo  comme  trois  leinmes 
marquantes  dans  ce  siècle.  Klle 
denieuroit  à  Pavie  ,  où  Philippe 
Binaschi ,  poêle  de  c<  tle  ville  ,  en 
iullbrt  épris,  et  lit  pour  elle  j)res- 
qiie  touîe  la  pieinicte  partie  de 
ses  poésies.  Kélussi  la  célèhra 
dans  ses  Imagini  ciel  TcnijJio 
di  donna  (Jiovanna  d'yJraquiia  -. 
beaucoup  d'autres  poètes  la 
clianlèrent  :  ses  poésies  ont  heau- 
coup  lie  };;races  ,  et  se  Iruuvent 
imprimées  dans  les  Rime  di 
ciiujunntu  poétesse  raccolte  dal 
DoininLchi,  ncl  i559  ;  dans  celles 
d'Anloine  Kraucesco  Uiiinieri  , 
imprimées  en  1574  ;  et  dans  le 
Hecueil  de  IJcrgalli  qui  ,  en  par- 
lant d'elle  dit  :  Nohile  donna 
l^avese  ,  et  quanta  nnbile  ull/v- 
tanto  Sagf^ia  ed  eriuitUt  ! 

XV.  TOREI.U  -  Benkoetti 
(IVirbe)  ,  des  comtes  <le  Guas- 
lalle  ,  (ilie  de  (iaspard  Torelli , 
]K)èle  lui-même  ,  et  de  .Maileleioe 
JMusacchi  ,  Moliie  Parnifsane  ,  et 
petite  -  lille  du  comte  Fr.iuçois 
Torelli,  comte  de  Moiitéciiiaru- 
gnlo. naquit  à  Parme, oùelle  apprit 
les  relaies  de  la  poésjeilii  céJc.bre 
J'oniponio Torelli, soncousin  t;er- 
inaiu  :  (  f^.  t.  17  ,  les  articles  To- 
jflli  XII  eiXill)  et  les  mil  eu 
iisat^e  avec  une  élégance  qui  la  (il 
apprécier  par  les  lillt^ralcurs  ses 
mnlemporains.  Il  paroîl  (ju'eile 
ftorissoit  vers  i5t)t)  ,  et  qu'elle 
vécut  après  iGoo.  Un  de  ses  son- 
i.'ets  esl  imprimé  avec  la  Séniira- 
luis  ..P:  Muzio  -Manlredi  ,  en  ijqS  , 
un  autre  dans  les  œuvres  Je  Phi- 
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lippe  dalla  fîriga  ,  en  1601.  Soi» 
ouvra^^c  le  plus  connu  esl  la  Par- 
tinia  ,  pasioraiti  très-célèbiée  par 
Angelo  Ingeguieri. 

XVr.  TOUELLT  (%ouise  )  , 
comtesse  de  (iuastalle ,  fonda- 
trice d'ordre  ,  éloit  (ille  unique  du 
comte  Achille  (  /^.  t.  ij  TontLH 
Achille)  et  de  Véronique  i'alla- 
ricirii  ,  née  en  lôoo  ,  mariée  à 
l'àye  de  16  ans  à  l.ouis  Stanghi  , 
recueillit  les  alluJiaux  «le  la  suc- 
cession de  son  père  en  lô'ii  ,  et 
ce  qui  ne  s'étoil  jamais  vu  ,  par 
lii  proleclion  du  duc  de  Milan  , 
elle  hérita  ausai  du  omté  de 
duastalle  .  fief  masculin  suhsti- 
tué  k  jamais  ^uix  dcseentlaî.'s  de 
Guy  l!.  Les  Torcili  ,  comtes  (le 
Si.'tlimo  et  de  Monlceliianigulo 
s'opposèrent  ii  ce  qu'on  lui  dori- 
uàl  les  investitures;  mais  s  étant 
rendue  elle-même  ;i  Milan  ,  elle 
ohtint ,  au  moyen  dunr  somme 
auBUclle  qu'elle  s'engagea  ii  leur 
payer.  Ayant  perdu  en  1  5'24  sou 
premier  époux  ,  et  ohli'^ée  par 
la  guerre  d'aller  chercher  un 
asile  à  Vérone  ,  elle  y  s'y  re- 
maria à  Antoine  MarlmeuguI 
d'une  maison  ancienne  et  puis- 
sante de  Hrescia  ;  mais  cet  hom- 
me dédaigue^ix,  dur  et  lerocequi, 
n'en  voulait  (ju'ii  sou  immense 
lorlune,  des  qu'il  l'eùl  oliteuue  , 
la  traita  ciuellenjent  ,  et  la  me- 
naça |)Uisieurs  lois  ,  te  poignard 
à  la  main  ,  de  l'éj^orger  si  elle  ne 
laisoit  une  doniiliou  de  tous  ses 
hiens  a  Girolamo  ,  fils  qu'il  avoit 
eu  d'un  pix-mier  lit.  La  patience 
(;t  la  doiîceur  étoient  les  seules, 
armes  que  Louise  pouvoit  em- 
plovcr;  car  elle  avoit  d'autant 
{)lus  de  motifs  de  redouter  la  Cu- 
reur  de  ^larttnengui  ,  qu't;lle  dé- 
couvrithienlôlqu'ilavoil  l'ail  mmi- 
rir  W.  Somaglia  ,  sa  pre>uière 
remme:  heureusement  un  IVère  dtî 
celte  iniorîunée  la  vengea  en  le 
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tuant  (le  sainaiu,  et  t'itt  ainsi  l'îns- 
triiintnt  df)nt  la  providence  se  ser- 
vit paiir  tléiivifi  Louised'un pareil 
luoijstre.  Les  idces  religieuses 
qu'elle  avoilreçutsde  sa  mère  ,  le 
peu /J'ali  "Cl  ion  cju'eiltav  oit  éprou- 
vée lit  la  part  de  ses  deux  maris, 
la  niortdu  seiileuiaulquelleavoil 
eu  ,  les  dangers  qu'elle  avoit  cou- 
rus, tourné. eut  alors  vers  la  dé\o- 
tion  loutes  les  pensées  de  cefle 
âiue  ardeiite.  Un  doniiiiicain  ,  skb 
diivcîeur  nouiuié  BatMste  da  Cre- 
nia  ,  saint  personnaj^e  ,  l'engagea 
à  fonder  ,  vers  i  J3o  ,  une  con- 
grégKtion  de  leiuines  à  Milan. 
Elle  les  nomma  les  Angéliques  , 
voulant  leur  :  appeler  par  ce 
uoiu  qu'elles  devaient  lendie  à  la 
la  pureté  et  r  (a  perfection  des 
anges.  Cependant  le  comte  Paul 
Torelli  ,  et  ks  eul'ans  de  Frédéric 
Toreili  ,  (ils  du  comte  Guy  Ga- 
lc'otto,disp!'.toieutà  Louise  ^a  suc- 
cession :  raflaire  lut  portée  au  tri- 
bunal de  l'empereur:  le  pape  v  in- 
tervint, prit  le  parti  des  comtes  de 
iVIoutéchiariigu'o.  et  mit  les  Guas- 
tallais  en  iuttrdit  ,  parce  qu'il  ne 
vouioient  pas  paver  au  comte  ses 
jmposilions.  (  f\ci  de>susviiTo- 
KELU  Faolo).  L'aifiiiie  se  trouvant 
trop  compliquée  pour  que  l'empe- 
reur ,  occupé  di-  ses  expéditions 
et  d'objets  bien  plus  importans  , 
pul  y  donner  l'attention  qu'elle 
exigeoit,  Ferrant  de  Gonzague 
alors  vice-roi  de  Sicile  ,  proposa 
comme expéelient  d'engager  toutes 
les  parties  à  vendre  leurs  droits 
à  un  tiers  quirendroit  direcleineut 
foi  et  hommage  à  S. M.  Impériale; 
et  pensant  à  cette  acquisition 
pour  lui  rrième  ,  il  Ht  présent  d'un 
calice  et  de  vases  sacrés  d'or 
massif  cm  iclns  de  pierieries  aux 
Angéliques  naissantes  ,  et  fit  for- 
tilier  la  comtesse  Louise  sur  ses 
idées  de  fondation  ,  alin  qu'elle 
eût  besoin  d'argent ,  et  qu'elle  se 
«létermiaât  à  lui  veudre  ce  petit 
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état.  Enfin  les  choses  ainsi  dispo- 
sées ,  Ferrant  présent»  reijuêle  eu 
i558  ,  a  l'empereur  pour  être 
autorise  à  faire  l'acquisition  du 
comté  de  Guastalle,  quoque  les 
comtes  ïorehi  seuls  susceptibles 
d'iiériter  de  ce  fief,  fusseut  en- 
core eu  procès  sur  sa  possession  , 
que  plusieurs  fussent  mineurs  ,  et 
qu'il  n'y  eût  rien  de  décidé  sur 
leurs  droits;  mais  Ferrant  étoit 
sur  de  la  faveur  de  Charles  V. 
En  efl'et  ce  monarque  fatigué  de 
ces  querelles  ,  trouvant  un  moyen 
de  les  terminer  ,  et  d'ailleurs 
voulant  faire  du  bien  à  Ferrant 
qu'il  avoit  intérêt  de  inéna!»er  , 
accorda  le  ai  mai  la  permis- 
sion demandée  ;  alors  la  com- 
tesse ToreUi  autorisée  par  le  dé- 
cret impérial  ,  signait  Milan  l'acte 
de  cette  vente  le  5  octobie  i53g  , 
et  transporta  à  Ferrant  de  Gon- 
zague ce  qu'elle  n'avoi»  pas  même 
le  droit  de  posséder.  Dél)arrassée 
des  aliaires  ,  Louise ,  qui  avoit 
renoncé  à  toutes  les  choses  de  ce 
monde ,  se  Jivra  entièrement  à 
Diru.  Le  pape  Paul  III  par  sou 
bref  de  i5!)4,  lui  avoit  permis  de 
fonder  sa  congrégation  sous  la 
règle  de  Sainl-Auguslin  ,  d'après 
les  statuts  qui  lui  seroient  donnés 
par  l'arGhcvêque  de  Milaa  :  il 
l'exempta  de  cette  même  juridic- 
tion par  un  bref  de  i556  ,  qui  soa- 
nnt  les  x\ngéliques  à  la  direction 
des  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul  ,  (dits  Barnabites).  Au  mois 
d'août  i555,  Louise  augmenta 
son  monastère  de  24  maisons  et 
de  tout  le  terrain  qui  est  entre  la. 
porte  Saint-Louis  et  la  porte  Ste.- 
Euphémie  :  le  n  octobre  de  la. 
même  année ,  les  dames  de  s* 
congrégation  y  fuient  réunies; 
mais  l'église  revêtue  de  •  super- 
bes marbr "S  jusqu  à  sa  voûte  ,  eÇ 
l'une  des  plus  jolies  qui  exis- 
1  tent ,  ce  lut  achevée  que  plu- 
I  sieur*    années    après.   La    coué? 
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lesse  Louise  mit  en  i536  le  mo- 
nastère clt's  Angéliques  sous 
rin\ocation  de  Saint- l'aul  con- 
verLi  et  prit  ;iiors  tlie-nièMie  le 
nom  dePnii/c-AIarit'.  Louise  To- 
relii  conlril)iia  encore  ii  la  Conda- 
tit)n  (lu  monastère  des  religii'ux 
de  la  congrégation  de  Sai/il  Puni 
des  décollés,  bui  nommé  de  Snuil- 
Bnrnabé  et  du  i.ouvent  des  //<?/"- 
mites  du  crucifix  ,  sons  le  nom 
de  Sainte-Marie- M ndeluuie-pé- 
nitente  dans  iVidan.  A  Kerrare 
elle  établit  le  couvent  des  Con- 
verties de  Terra-Nuoi'a  ,  et  à  Cré- 
mone elle  s'unit  avec  Valérie  d'A- 
leriis  pour  l'oiider  les  Rtlif^ieuses 
de  Sninte-Marihe.  lîrnlanl  du  zèle 
de  la  niaison  de  Dieu,  elle  accom- 
pagna les  Barnabites  dans  leurs 
missions  ,  servant  pendant  ce 
temps  les  mala<les  ,  comerlissant 
Jes  l'emuK  s  déréj^lées  ,  et  rame- 
nant les  impies  à  la  religion  :  s'é- 
tanl  rendue  à  Venise  avec  Antoi- 
nette île  iN7f,'/V,  elle  fit  tant  d'im- 
pression sur  les  esprits  ,  nue  plu- 
sieurs seigneurs  et  dames  vcni 
tiennes  mariées  ajanl  quitté  leurs 
palais  pour  se  retirer  dans  des 
monastères,  la  répililiiue  crut 
devoir  bannir  cette  missionnaire 
dangereuse  de  ses  clal-.  :  Louise 
en  sortit  pour  aller  à  Vicen/e  , 
aider  de  ses  largesses  le  monas- 
tère des  nou\'elh's  converties,  l'.e- 
tournée  à  Milan,  elle  3'  trouva  les 
Angéliques,  cpi'elle  avoit  fondées 
pour  être  utiles  à  la  société  ,  de- 
niandànt  à  grands  cris  la  clôlnie, 
qu'elles  obtinr«'nt  du  pape  Jii- 
leslll,  malgré  leur  fondalrice. Les 
mauvais  Iraitemens  qu'elleessava 
de  la  part  de  ses  religieuses,  pour 
l'obliger  à  v  consentir  ,  Aiiereut 
jusqu'à  atlenier  deux  lois  îi  sa 
vie  par  le  poison.  Louise  se  vit 
réduite  à  sortir  de  la  maison 
qu'elle  avoit  bàlie  a\cc  tant  de 
peines  et  do  soins;  Alors  elle 
acheta  un  vaste  lerrnin  entre  la 
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porte  romaine  et  la  porte  Tef'sn  , 
et  en  fut  tbiuler  une  autre  ,  ap;)e- 
lée  le  Collège  de  la  Gua.slalle. 
Les  dames  de  cette  nouvelle  con- 
grégation, à  l'instigation  de  Saint- 
Charles  Rorromée  ,  archevé  jue 
de  Milan  ,  voulurent  aussi  oute- 
nir  la  clôture  contre  son  avis  : 
Louise  s'v  opposa  coristammeiil  ; 
Saint-Charies  vint  la  veille  du 
jour  où  elle  expira  ,  la  tourmenter 
encore  à  ce  sujet  :  enfin  cette 
lemine  héroïque  et  si  malheureu- 
se mouri.t  eu  odeur  de  sainteté 
le  28  octobre  iSÔg  ii  l'âge  de  tJ9 
ans,  et  lui  enterrée  dans  l'église 
des  jésuites  de  San-Ièdele  ,  où 
son  tombeau  fcxiste  encore.  Par 
son  codicille,  lait  le  2  du  même 
mois  ,  la  comlof  se  Louise  établit 
les  réglemcns  que  devoil  suivre 
sa  maison,  et  tonde  18  places 
pour  l'éducation  de  jeunes  (illes 
nobles  et  orplielines.  Depuis  sa 
mort,  les  religieuses,  sans  respec- 
ter la  volonté  expresse  de  leur 
bieul'ailiice,  se  firent  cloîtrer  :  le 
("u^olisme  de  ces  temps -li»  et  le 
zèle  oiitiii  de  Saint-  Charles  dé- 
r  p.turèrcnl  ainsi  <leux  institutions, 
dont  le  but  étoil  si  utile  à  la  re- 
I  liglLii  et  à  la  société.  L'einpe- 
j  reur  Joseph  II  comprit  depuis 
'  dans  ses  suppicssions  le  luonas- 
lère  des  Angéliques  ,  dit  ,  on  ne 
,  sait  tiop  pourquoi,  des  f^ier- 
ges  es/jagnoles  ,  et  voulut  qu'on 
I  en  réunit  les  religieuses  au 
couvent  des  Guastallines. 

TOUREY  (Samuel)  ,  ministre 
de  Wevmouth  ,  Massacliussetls  , 
mort  eu  170^  ,  à  l'Age  de  76  an»  , 
avoit  été  5o  ans  dans  le  miuisière, 
et  éloit  regardé  comme  un  pré- 
dicateur utile  et  lidèie.  11  a  pu- 
blié des  Sannons  dans  les  an- 
nées 16-4,  i(iS3et  1695. 

L  TOUl\-EN-VÔIVUE  (Vain- 
chelin  la  )  ,  llls  «le  Jean  de  La 
Tour-en-Voivre  et  de  Marguerite 
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de  Conflans  ,  étoit  issu  d'un  sîre 
GeoilVov  lie  La  Tour  ,  chevalier  , 
avoué  de  IJorville  ,  seij^u.-ur  dt 
La  Tour-en-Voivre  en    iiy./^  ,    le- 

3uel  habitoit  entre  Melz  et  Ver- 
un  ,  dont  le  ti  èreel  roncleétoient 
rliaiioines  du  grand-chapitre  de 
Trêves.  Valnchelin,  née;]  i3()|i 
se.  signala  de  bonne  heure  dans 
les  aimes;  il  Ht  en  1409  ,  'a  guerre 
à  la  ville  de  Verdun  (  f^.  Histoire 
ecclésiastique  de  Verdun  ,  pf>g. 
366  )  ,  lut  excommunie  avec  son 
son  frère  Henri  ,  pour  avoir  en- 
levé les  d''pufés  du  roi  de  l'^rance 
au  concile  de  Constance.  (  Z^.  Ci- 
après  La  Tour-en-Voi\re,  iiemi.) 
Vaincheliu  fit  un  traité  de  paix  et 
d'alliance  le  20  novemiire  i45i 
avec  Robert  de  Saarbrack  ,  sei- 
gneur de  Coniniercj  ,  pour  se 
déléndre  mutueliement  contre  le 
duc  de  Luxembourg  et  contre 
Evrard  de  la  Marche  et  tous  autres 
la  forme  et  les  précautions  prises 
dans  ce  traité  sont  curieuses  et 
peignent  les  moeurs  du  temps. 
«  Ils  jurent  de  l'observer  sur  le 
propre  corps  de  N.-S.  J.-C.  be- 
noist ,  et  consacré  par  bouche  des 
prêtres,  corpoieliement ,  visible- 
ment veu  et  démontré  devanl  eux, 
etc.  ,  etc.  »  En  cas  de  rupture 
élisent  des  arbitres  ,  condamnent 
à  mille  t'raucs  dor  ceux  d'entre 
eux  qui  ne  s'en  rapporterolentpas 
«  l'arbitrage  ,  et  les  déclarent 
«  faux-mannanx,  parjures  ,  traî- 
tres ,  déloyaux  ,  toymenlie  ,  et 
déshonorés  de  tons  honneurs  en 
tous  lieux  et  en  toutes  cours  de 
seigneurs  et  autres;  ladite  bourg- 
fride  ne  pouvant  pour  ce  être 
anéantie  ,  mais  étant  en  ibrce 
et  vertu  perdtirable  à  toujours.  » 
Vainchelin  de  La  Tour  Hdeleineat 
attaché  à  son  frère  ,  joua  le  même 
rôle  que  lui  dans  les  trouliles  de 
lu  province  ,  et  mourut  vers  i446. 
De  Catherine  de  Lénoncourl  sa 
femme  et  sa  belle  sœnr  il  laissa 
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des   enfans   qui    moururent   sans 
postérité. 

II.  TOUR-EN-VOIVRE  (Henri 

LA.)  ,  frère  du  précédent  ,  cheva- 
lier, bailly  de  Vitrj  ,  seigneur  de 
Pierrefont  ,  Sancj  ,  Balaicourt  , 
et  Jean  de  Lise  ,  né  vers  1 5Ô,*)  , 
fut  d'abord  écujer  de  Jeau-le- 
Bon  ,  d  ic  de  Bourgogne  ,  ensi.ilft 
de  Robert  ,  duc  de  Bar  en  1.X74. 
Il  fit  la  guerre  à  la  ville  de  Veid;iu 
en  14^4  ets'étaiit  uni  à  Chiries 
de  DeuiUy  ,  maréchal  de  Lorraine, 
il  poussa  1.1  iiardiesse  jusqu'à 
laire  prisonnier  sur  les  conlins 
du  Barrois  les  députés  du  roi  de 
France  qui  revenoienl  du  concile 
de  Constance  (  c'éfoieut  les  évâ- 
ques  d'Embrun  et  de  Carcassone, 
et  les  membres  de  l'université  de 
Paris  et  d'Orléans  )  ;  Henri  les 
lit  renfermer  dans  sa  forteresse 
lie  Sancy  :  le  concile  excommunia 
ces  trois  seigneurs  :  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar  ,  et  les  liabi- 
fans  de  la  ville  de  Melz  assiégè- 
rent Sancy  ,  et  parvinrent  à  dé- 
livrer les  députés  prisonniers. 
Le  concile  en  adressa  ses  remer- 
Ciincns  à  ces  deux  princes,  par  une 
lettre  du  i4  des  kalendes  d-octd- 
bre  i4i3,  et  écrivit  sous  la  même 
date  à  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  , 
et  à  Conrad  ,  évêqie  de  Metz, 
pour  les  engager  à  poursuivre 
ces  excommuniés.  Ledanger  étoit 
en  effet  pressant  pour  les  Messins  ; 
car  ceux  ci  n'étant  plus  eu  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Lor- 
raine ,  et  ayant  détruit  la  forte- 
resse de  Sancj,  Henri  de  La  Tour 
vint  fondre  sur  le  Val  de  Metz  , 
s'empara  de  Sej  et  de  Moulins  , 
y  resta  trois  jours  ,  et  mit  tout  à 
feu  et  à  sang  ,  (  la  Chronique  de 
Melz,  toin.  5  et  dom  Caimet, 
preuves  de  l'Histoire  de  Lor. 
raine  ;  rapportent  ce  iait.  iienri 
fit  ensuite  avec  les  Messins  un 
traité  par  lequel    il   s'engagea  , 
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moyennant  do  bons  subsides  ,  k 
faire  la  guerre  pour  eux.  [I  en  fit 
un  autre  en  i4'20  avec  la  ville  de 
Verdun  qui  Je  créa  son  gouver- 
neur ,  et  hu  paya  une  somme  an- 
nuelle en  mdeiuuilé  de  la  des- 
truction de  sa  i'orteresse  de  Ba- 
laicourt.  Henri  ,  célèbre  par  son 
activité  et  sa  valeur  ,  mourut  en 
1/149  '  laissant  de  salemnieJeanne 
de  Lcnoncourt  un  Hls  ,  Anche\in  , 
marié  à  Hrnrirtic  de  l'(ixe,so)i- 
clie  des  La -Tour-en-Voivre-Sa- 
vonniéreftdes  IvaTour-cn-VoiYte- 
Jean-de-Lise  ,  iainille  ch^pitrale 
de  Lorraine  encore  existante. 

TOUSTAl^iT  (  Gaspard-Fran- 
çois) né  à  Anbevoye  près  (iail- 
Jon  ,  au  diocèse  d'Kvreux  le  'iSJ 
février  1716  .  a  publié,  L  Mé- 
moirts  sur  la  Fucflla  d  Orléans  ; 
IL  Dissertation  sur  les  grands 
iénéchaux  de  Normandie.  ML 
^1  cnioives  pour  smtr  à  l7iistoirc 
de  l'échiquier  ,  «)u  Parlement  am- 
bulatoire de  Normandie  ,  cou- 
xonné  à  l'académie  de  Rouen  , 
J7()(i  ,  in-S".  IV.  Recherches  ge- 
Vcalopiqnes  et  historiques  de  la 
noblesse  de  No/mandie.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  cet  au- 
teur. 

TRACY  (Uri  ) .  homme  d'éfat , 
gradué  en  1778  au  collège  d'Yale  , 
dirigea  ses  vues  du  côté  du 
barreau  ,  et  se  distingua  liientôt 
dans  cette  profession.  Les  qua- 
torze dernières  années  de  sa  vie 
furent  consacrées  au  service  de 
son  pays  dans  les  assemblées 
nationafes  «ù  il  fut  admiré  de 
son  parti  et  respecté  môme  du 
parti  contraire.  Après  avoir  été 
quelque  lemp'fe  membre  de  la 
chambre  des  représenlans  ,  il  de- 
vint sénateur  à  la  place  de  Ifill- 
house  qui  avoit  «lonné  sa  dcniis- 
"sion  en  1796,  et  conserva  celle 
place  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1807.    Dans    un    moment  où    sa 
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.  santé  éloit  très -chancelante  ,  il 
s'exposa  en  assijtanl  aux  luné- 
railles  de  M.  Rnidwin  son  ancien 
compagnon  d'eludcs,  et  précé- 
demment 4,on  collègue  au  sénat. 
Dès  cet  instant  le  mal  (îtnpira. 
Toujours    exclusivement   occupé 

I  des  intérêts  public»  ,  il  négligea 
sa  foitunc  particulière  ,  UMique 
objr!  de  l'attentmn  de  beaucoup 
d'Iiommos.  Ses  discours  sont  éga- 
lement vigoureu.:  it  savans.  Ja- 
n)ais  il  n'eut  d'égal  ;  quel(jue^ 
lois  sévère,  mais  ciau-  et  précis 
dans  ses  ra,sonncmens,  la  clialeur 
des  débals  et  la  rapidité  de  ses 
idées,   rniipéluosité   de    son  élo- 

3ueucc  doivent  lui  assurer  l'in- 
idgence  pour  quelques  incorrec- 
tions dans  les  six  dernières  an- 
nées de  sa  vie. 

I.  TRËAT  (  Robert)  ,  gouver- 
neur de  (/Oimeclicut ,  lils  ,  à  ce 
(lu'on  croit  ,  de  Robert  Tréat  l'un 
des  planteurs  de  Milfort,  fut  en 
167J  l'un  des  magistrats  de  ce 
■pays  ;  et  au  couunencemeut  de  la 
guerre  île  Philipp  ,  on  l'envoya 
à  Westlield  ,  à  la  Icte  des  troupes 
du  Connecticut  ,  au  secours  de 
Springlicld que  l'ennemi  atlaqiioif; 
il  le  chassa  de  la  ville,  poi\i sui- 
vit aussi  les  Indiens  qui  avoieut 
donné  un  assaut  à  IJadlcy  ,  et  les 
mit  partout  en  fuite.  En  1676  il 
fut  nommé  député  -  gouverneur. 
Réélu  constamment  ii  cette  place 
pendant  seize  ans  jusqu'(n  1700  , 
il  mourut  en  17  10.  Tréat  à  rendu 
les  j)lus  grands  services  il  sa  |)a- 
Irie  :  comme  oUicler-mililaire  it 
unit  un  courage  terme  h  la  pru- 
dence et  à  la  circonspection. 

IL  TRÉAT  (Samuel),  premier 
ministre  d'ICasthani  ,  ^îassachu- 
sctts,  iilsdu  précédtnl,  tutgiadué 
en  i6''9  au  collège  d'IJarvarcI. 
IJncégiise  s'étant  formée  en  1572, 
il  prit  les  ordres  et  lut  p;isteur 
plus  de    \iiJgl  ans.  l'eu  a^rcs  sou 
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inslallallon,  11  étudia  la  langue  in-  ; 
dienne  >  etcon^acia  beaucoup  de  ! 
son  temps  et  île  ses  soins  ^  \  ins-  i 
truclion  de  ce  peuple  sauv'ugi'.  l^n  ; 
grand  nombre  d'entre  eux   turent  ; 
amenés  par  lui   à  un  état  d<' civi-  1 
li.sation  et  d'ordre,   il  ccrivil   en 
1695    une   lettre  au    docteur   In- 
crease   M.ilher,    où  il  annonçoit 
qu'il  y  av.oit  loin  des  limites  d'K- 
aslham  cinq  cents  indiens  adultes, 
à  qui  ilepuis  !>ten  des  années  il 
avoitfait  ccuinoilre  l'évatigiie  (Ihus 
leur  projire  laiigue.   1!  avoit  sous 
lui  quatre  indiens  en  état   d'ins- 
truiie  les  autres  ,  qui  leur  lisoient 
les  prières  tous  les  samedi.  Treat 
préch(nt  seulement  une  tbis   par 
iHois  des  sermons  ,   qu'il  coinpo- 
soit  pour  eux.   Il  leur  donna  des 
maîtres  d'école,  et  perstiada  à  ce 
peuple    de    choisir    iui-mèute  six 
magistrats  .    qui    tieudrcent  une  j 
cour  régulière.  Tréat,  apiès  avoir  j 

Fasse  près  d'un  demi  siècle  d;i ns 
exercice  de  son  mimslère,  mou- 
rut en  1717  ,  âgé  de  soixante-iieut' 
ans.  C'étoit  uu  calviniste  très-ri- 
gide, il  a  publié  La  proffssion 
dejhi  dans  la  langue  indiennu 
Nauset  ,  et  un  Sermon  ,  17  ij,  Sef| 
amis  lui  ont  reproché  trop  de 
lenteur  dans  ses  discours.  On 
conserve  dans  les  collections  his- 
toriques un  extrait  d  un  de  ses 
sermons  ,  qui  semble  prou\er  que 
l'auieur  éloit  convaincu  de  la  vé- 
rité de  lenler.  Trcat  épousa  deux 
femmes  :  la  seconde  étoit  fille  du 
révérend  Vitibrd  de  Boston. 

TRTVUf.ZIA  -  ToRELLi  (  Do- 
mitille  .  ou  par  corruption  Uami- 
j;ella),  lille  de  Jean  'iiivulce  , 
sénateur  de  Milan  ,  et  d'AngioIa 
ou  Pangiola  iVlarlineni^ha  île  Hres- 
cia  ,  étoit  nièce  des  deux  marc- 
chaux  de  France  Jean-Jae  jues  et 
Théotlore  ,  et  du  cardinal  An- 
loiue  ïrivulce'.  Née  vers  i48i  ,  et 
douée  d'une  m  émoiie  citée  comme 
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extraordinaire  ,  elle  compohoit 
des  l'âge  de  12  ans  des  épitres  , 
des  harangues  et  des  poésies 
grecques  el  latines  qu'elle  liioil 
dans  les  asseml)lâes  dos  [tins 
ijiuslres  personnages  de  Milan,  ie 
célèbre  Irancois  Iviariana  de  Gue- 
navrar.o  ,  é\équc  de  Côine  ,  ainsi 
que  François  Truuice  ,  moi- 
ne de  Saiîit-François  ,  deux  des 
plus  graiids  orateurs  de  leuf 
temps,  étoieut  eux-mêmes  frappés 
de  .--.on  éLiquence  ,  et  ses  succès 
précoces  fureui  un  objet  d  adna- 
ration  pour  toute  l'Italie.  Ooim- 
tille  joignoil  àiesprit  elaux  con- 
naissances des  lalenS  agréables  » 
tels  que  la  musique  et  la  danse; 
une  voix  céleste  el  une  grâce  par- 
ticulière; lie  la  beauté,  une  amé- 
Tiité  el  une  siniplicité  touchante  ; 
tous  ces  avantages  ,  relevés  par 
une  modestie  rare  ,  par  de 
grandes  vertus  ,  tirent  quVile  lut 
citée  peiidatii  plusieurs  siècles 
aux  •jeunes  personnes  comme  <.ii 
modèle  plus  facile  à  admiier 
qu'à  imi.'er.  Betinelli  ,  Quadrio  , 
ïiraJ30bCi)i  en  ont  parle  avec  élo- 
ge ;  iNico'as  Pucediano  ,  qui 
la  vit  à  ?»lonti  chiarugolo  en  iSij, 
a  laissé  d  ('Ile  le  taiiiean  le  plus 
flatteur  ;  il  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliodiè(|iie 
Ambroisienne  à  Milan.  Pacedia- 
no  la  regai'de  comme  une  cii  s 
femmes  les  plus  illustres  «le 
son  temps  ,  et  prétend  qu'elle 
surpassji  en  esprit  et  en  sa- 
voir toutes  les  femmes  connue^ 
jusqu'alors.  Outre  ses  poésies 
grecques  et  latines  ,  elle  avott 
écrit  des  Mémoires  parltciiUcrs 
sur  r/tisloire  de  son  temps  ,  et 
des  Farullèles  des  grands  liom- 
mes  d  Italie  avec  ceux^de  l'anLi- 
quite.  Uoinitille  Tii\  u!ce  IVit  ma- 
riée par  le  maréclialJean-Jacques 
au  comte  François  ïoreili ,  des 
comtes  de  Gua-stalle,  (V.tom.  17. 
Toreili  François,  côinle  tle  Mou- 
55 
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techiarngolo),  gucriicr  valemcux 
et  lilléraleur  lui-inêiiio.  Goiuine 
les  fit-'ies  de  Uoiintillo  (Priul  Ca- 
mille Tiivulce  duc  de  ijoïano  et 
cii(;\alier  de  Saiiil-Micliel  ,  lecar- 
diijat  Augustin  Tiivulce  é\èque 
do  iî;\veu\  et  de  Toulon,  l'ouipée 
Tiivuice.gouverneiii  deliyoii,ctc.) 
<';lt)iem  tous  atlache'^à  la  l'iaiice, 
ft'Ue  délcriiiina  son  mari  à  pren- 
dre le  meiiie  parti  ,  et  il  fui  nom- 
mé Gouvernt'iit  de  l'arme  |)ar  le 
roi  François  1";  Domilillc  cul 
l'honneur  de  recevoir  chez-ellc  h 
Moutediiarugolo  ce  monarque  , 
qui  parut  euchanfé  d'elle.  C'est 
ce  qui  con)iu*ença  ks  rap|)orls  de 
cette  famille  avec  la  France.  Celle 
l'emme  intéressante  avoit  rendu  , 
même  au  unlicu  des  troubles  ,  le 
château  qu'elle  habiloit,  le  reu- 
<lez-%ous  des  beaux  esj)riis  ,  des 
savants  ,  el  des  persouuaees  il- 
lustres ,  que  la  j^ueire  ou  les  af- 
iaires  alliroient  ;i  Parme.  La  mort 
lui  a\  aul  enlevé  en  i5i8  un  époux 
adoré  ,  elle  s'ensev»  lil  dajjs  la  re- 
traite ,  s'occupa  tic  réducation 
de  ses  eni'aus  ,  cl  lit  du  comle 
Paul,  laiué ,  uncavalieraccumpli. 
lille  jetta  les  Ibndemens  du  cuu- 
voijldes  Hecollels,  dit  Saiuie-Ma- 
rie-Jes-tjraces ,  hors  les  mens  tie 
Rlontecliiai  ugolo,  et  finit  samte- 
jjiCiit  ses  jours  le  2  mars  i528. 
L'Aiiosle  la  célébrée  au  4^' 
clianl  de  son  Orlamlo  furioso. 

TKOCnEl\F>AU  DE  LA  BEI\- 
LTÈiŒ  [  Jean-Arnold)  ,  né  \\  Pa- 
lis en  I  y  1 8  ,  et  mort  au  comuien- 
«ement  de  ce  siècle,  a  publié: 
I.  Choix  (le  difféix'ns  morceaux 
tk' pocsif  ,  traduit  de  l'anglais-, 
1^46,  in- lU.  II.  La  spectatrice  , 
traduite  de  l'anglais.  111.  Histoire 
pratique  rhi  ihe  ,  a\>ec  des  obser- 
%'ations  sur  les  qualités  et  les  ef- 
fets qui  résultent  de  son  usat^e , 
traduite  de  l'anglais  de  Coaklej- 
Lttuom,  177^;  in- 12. 
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TI\UMBULL  (Jon:.lhas),  goa- 
verneur  du  Connecticut  ,  né  ca 
1710  à  Lcbanon  ,  gradué  en  1727 
au  collège  d'Harvard  ,  nommé 
gouverneur  en  1769  ,  et  réélu 
annuellement  jusqu'en  1783  ,  » 
donna  sa  démission  ,  après 
avoir  rempli  des  emplois  publics 
pendant  cinquante  ans  sans  in- 
tei  ru|)tion  ,  et  rendit  pendant 
huit  ans  de  guerre  les  plus  impor- 
tans  services  à  sa  patrie.  Ce  ne 
fut  qu'apics  avoir  vu  terminer  les 
contt  slations  pour  l'indépendan- 
ce de  l'AuiérKjiie,  qu'il  se  retira 
des  affaires  publiques  ,  pour  con- 
sacrer tous  ses  soins  à  la  religion. 
Il  mourut  en  1785.  Pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
hé  d'une   étroite   amitié   avec  le 

1>résident  Sliles  ,  qui  estimoit  en 
ui  la  réunion  du  patriotisme  aux 
connois^THnces  les  plus  étendues 
en  j)oliliquc  et  eu  théolrigie.   Le 

f[énéral  Washington  ,  dans  une 
etire  de  condoléance  sur  la  mort 
d'un  de  ses  fils  ,  s'exprimoit  dans 
les  termes  suivants  :  «  Quelque 
sensible  que  doive  vous  être  une 
telle  perte  ,  vous  avez  tout  ce  qui 
||eut  vous  eu  consoler.  »  Une  lon- 
gue et  glorieuse  vie  ,  entièr<?ment 
consdcrée  au  service  de  la  [)atrie, 
u  placé  legouverncurTrumbull  an 
premier  rang  des  paliioles  ,  elc. 
Une  longue  lettre  du  gouverneur 
Trunibiill  sur  la  guerre  se  trouver 
imprimée  dans  ks  collections  his- 
toriques. 

TPxU.MPl  (  Christophe)  ,  du 
canton  de  Glaris  en  Suisse  ,  mi- 
uislre  de  Sclnvanden  ,  a  publié 
une  Chronique  de  son  canton  , 
^Vinte^thour  ,  1774  )  iu-i2,en  al- 
lemand ,  ouvi  âge  assez  impartial, 
mais  oii  l'on  s'étonne  de  ne  trou- 
ver aucuns  détails  sur  l'ancienne 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle  le 
canton  de  Glaris  eut  beaucoup  de 
paît. 
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TUCKER  (Jean  )  ,  miiilslrn  de  | 
]Nevvbiny  ,*  Musiachusselts  ,  né  à  ! 
AiTiesl)ury  ,    gradué    en    1741  3"'  i 
collège    d'J-I:ir\ard  .  fiil   oidoiiué  | 
fîi    1-45    collègue    dn    révérend 
(Christophe   TdMpan.    Comme    il 
îi'avoil  pas  eu  tous    les    suffrages 
en  sa  iavetn- ,  il  avoit  hésité  long- 
temps. L'opposition  u'avoit  pour  | 
luolif  que  la  diversité  d'opinions  ) 
religieuses  ;    il    se   détermina    à 
accepter.  Tucker  mourut  en  179*2 
à  l'âge   de  j?>  ans  ,   après    avoir 
exercé  son  ministère  pendant  47 
années.  Il  étoit  doué  d'un  esprit 
vigoureuv  ,  et  orné  de  beaucoup 
de  connoissauces,  Il  montra  sur- 
tout un  talent  distingué  pour  l'ar- 
gumentation.    Il     a     donné     sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture  qu'il 
a    examinés    des   opinions    nou- 
velles ,  qui  ont  été  adoptées  par 
beaucoup  de  ses  frères  ;  quoique 
naturellement  doux   et  paisible  , 
quand  il   étoit  engagé  dans   une 
controverse  ,  il  se  défendoit  avec 
coarage  ,  et  même  avec   le    trait 
de  la    satire.   Il   a   publié  beau- 
coup de  SermotJS  ,   et    quelques 
Discours    de  circonstance.     Ob- 
servations sur  le  défaut  de  cha- 
rité dans  la  doctrine  du  révérend 
Jonathas  Parsons  ,  quon  remar- 
(jue  particulièrement    dans    son 
idernier  discours  sur    Timothée  , 
}  757.   Courte  notice  sur  le  con- 
cile ecclésiastique  dans  la  pre- 
mière   paroisse    de    Newhurj  , 
auquel  est  joint  un    discours   ou 
appel  d'un  ministre  à  ses  ouailles 
sur  leur  conduite  et  leur  doctrine  , 
1 767.  Deux  discours  prononcés  à 
l occasion  de  la  mort  du  révérend 
Jean    Lowell    Newburj  -  Port  , 
1767;  Retnarque  sur  un  Sermon 
du  révérend  Aaion    Ifutchinson, 
prêché  à  Newbury-Port  ,    1767. 
Examen  de  la  réplique  du  Révé- 
rend Aaron   Hnichinson  ,  1768. 
Préparation      à     rétablissement 
4i'.un  ministre.  Réplique  à  la  ré- 
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ponsede  Cluaidler,  (768.  Rfmar 
ques  sur  la  sé-irusf!  adresse  de 
Chandler  à  une  société  de  l^e.w- 
bury-Pori ,  1708.  Remarques  sur 
un  disco:tr':  du  révérend  Jonathas 
Parsons  prononcé  en  1 774- 

TURELL  (  Kbenezer)  ,  minis- 
tre de  Medt'ort  ,  Massachusseîts  , 
gradué  en  1711  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  ordonné  en  17.24  j  mort 
en  1678,  a  l'âge  de  77  ans ,  dans  la 
54*  année  de  son  muiistère,  c'éloit 
un  prédicateur  éloquent  et  d'un 
jugement  exact ,  qui  savoit  maiti- 
teuir  la  discipHue  dans  son  église. 
Sa  doctrine  étoit  celle  du  calvi- 
nisme ;  il  lut  aussi  un  ami 
tres-ardeut  de  son  pays.  Il  a 
publié  ,  La  vie  et  le  caractère 
du  révérend  docteur  Colnian  , 
in-S"  ,  1749. 

TYTLER  (  Jacques  ) , ,  savant 
très  -  distingué  .  né  en  Écossfr  , 
dont  il  avoil  émigré  eu  1796  , 
mort  en  eu  i8o4  à  Salem  ,  ftïas- 
sachussells  ,  à  l'Age  de  69  ans  , 
étoit  sans  fortune  ,  et  vivoit  dans 
une  petite  mclairie  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville  ;  en  retournant: 
chez  lui  dans  une  nuit  obscure  ,  il 
tomba  dans  un  canal  et  y  fut 
no3'é.  La  conduite  de  tonte  ta 
:  vie  avoit  été  marquée  par  l'in»- 
i  prtuience  ;  mais  ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  un  homme  de  génie  , 
et  d'une  science  peu  cimimune  ; 
il  fut  un  des  éditeurs  de  l'édition 
de  V Encyclopédie  britannique  , 
publiée  à  Edimbourg  il  y  a  qucl-^ 
ques  aimées  ;  c  est  lui  qui  y  a 
traité  les  articles  Aërolo-^le  , 
Âèrostation,  Chimie,  Electricité^ 
Artillerie  ,  Hjdrostatiqiie  ,  Mé- 
chanique  ,  Météorologie  ,  une 
partie  de  l'article  Mouvement  , 
et  beaucoup  d'articles  séparés 
dans  plusieurs'  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  Il  a  publié  en 
Angleterre  une  Réponse  à  lu 
première  partie  déluge  de  raison 
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de  Paine  ,  cl  à  Salem  ',  rn  1796,  j  de  \a  fièvre  j aune  ,  In-S".  Quand 
une  liévouse  à  In  seconde  partir  il  est  mort,  il  éloit  occupé  à  com- 
iie  même  ouvrap^r.  11  a  d~  une  \  ^\ler  une  Ceograp/iie  universelle. 
aussi  ,  UQ   'J'railé  de  la  pe.te  et  \ 
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ULLOA  (  don  Martin  ),  savant 
biograpJie  espagnol,  président  de 
l'audianre  rovale  de  Séville  , 
directeur  de  !a  socif^té  palrioliqne 
et  de  l'académie  des  belles-lettres 
delà  même  ville,  memlire  deâ 
académies  de  la  langue  cl  d'his- 
loire  de  Madrid  ,  né  à  Séville 
en  17J0  et  mort  à  Cordouc  en  1 
1800.  On  a  de  lui.  I.  Histoire  1 
des  acnile'mics  de  Madrid  ,  ijSj)  , 
4  \«>l.  in-4'".  Trop  d'éloges  doiiucs 
à  des  écrivaius  médiocres  et  trop 
de  négligence  dans  le  style  ont 
fait  toit  à  celle  his'oire  d'ailleurs 
très-iulércsiaute.  11.  Me/noire  sur 


rorigine  et  le  gi-nie  de  la  langue 
Castillane  ,  Madrid  ,  rtiyo  ,  2  vol. 
iu-^o.  Ces  mén)oires  sont  très- 
estimés  et  supposent  une  érudi- 
tion peu  connniine.  IM.  Disser- 
tation sur  la  pairie  dfs  Cotlis  , 
Madrid,  178:  ,  in-8".  IV".  Disser- 
tations sur  la  série  des  rois  et 
sur  les  premiers  habitans  de 
fE^pagrie  ,  17^5),  in-R».  V.  Dis- 
sertations sur  les  duels  ,  Madrid  , 
1 780  ,  in  8».  VI.  RUhnoire  pour 
servira  la  chronologie  espar^nole, 
Madiid,  1781)  ,  2  vol.  in-4".  VU. 
Cadastre  de  Séville  par  ordre  su- 
périeur,  Madrid  ,  1797  ,  iu-4''. 
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(.loaehim),  né  à  Si.  Gall  ,  le  i4 
déc(  nibre  14^4  >  mort  le  6  août 
i55i  >  s'acquit  une  très-grande 
réputation  par  l'étendue  et  la  va- 
flélé  de  ses  connoissances.  Ses 
succès  multipliés  lui  firent  donner 
une  couronne  de  laurier.  Il  fui 
à  la  fois  consul  ,  niéd<  cin,  poêle 
lauréat  et  orateur;  Ou  a  de  lui 
pluiiieurs  pièces  de  potific  laliue 


adressées  a  d«s  empereurs  el  d^s 
rois  ;  une  ode  sur  la  résurrection 
du  Seigneur  ,  qu'il  prononça 
publiquement  i\  Vi'Mine  ,  et  qui  y 
fut  imprimée  en  i5io,  avec  les 
harangues  et  les  vers  d'Arbogastt* 
Strub  ,  de  Glaris.  On  a  encore  de 
lui  unepoétique;  \  ieune  ,  i5i8. 

VARNUM     (  Jacques   M.  )   , 
major  général  daus   la  dernière 
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«rmée  d'Amérique  ,  mourut  à 
iMarieltc(Mi  17^9.  Ou  trouve ilaii-. 
le  n;ngasin  de  MiissHc!)'u^selts , 
du  mois  de  no\e!HÎ)re  1790  ,  me 
lettre  qi:']|  adrt^ssa  à  si  lemnv 
la  veille  de  sa  mort,  dans  laquelle 
il  reud  hommage  à  l'èvjut^ilf. 
\arnuiii  a  été  représeutaut  de 
Rhode-Island  au  con^rrès  avnn' 
J  adoption  de  la  présente  cons- 
titution. 

VARON  (  N.  )  ,  administrateur 
du  département  de  J<  uimappes  . 
mort  »  ÎNÎons  le8,décend)r»M8oo  , 
âgé  de  5t)  ans  ,  a  j>ul)lié  dans  la 
décade  pliuo.<iophi(]ue  des  mor- 
ceaux de  se."!'  i'Ojagc's  dans  les 
eiii'irons  de  Home  ;  c  antir/ue  de 
Vénus  ,  \h\il.  Elii^ie  ,  traduction 
de  libuUe.  il  a  coopéré  à  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  liltéralure 
et  les  aits  ,  entre  autres  aux 
J-'oyages  de  le  Vaillant  en  Afîrf- 
que,  et  à  une  traduction  de  l'au- 
vrage  de  VVinkt;lmaiiu. 

VASCO  DK  QTTIP.CXxA  ,  pre- 
mier é\êque  de  Michoacan  ,  mort 
en  i556  au  village  d'Uruapa. 
c'est  à  Pascuaro.  sur  les  bords  du 
lac  pittoresque  de  ce  nom,  vis- 
à-vis  duvillage  indien  de  Janiclio 
situé  à  une  petite  lieue  de  dis- 
lance ,  sur  un  îlot  charmant  au 
milieu  du  lac  que  reposent  les 
cendres  de  cet  homme  très  re- 
marquable et  dont  la  mémoire 
depuis  deu\  siècles  et  demi  est 
vénérée  parmi  les  indiens.  Ce 
prélat  zélé  que  les  inditîènes 
appèlent  encore  aujourd'hui  leur 
p";c  (  tota  don  Vasco)  ,  a  eu  plus 
de  succès  efi  protégeant  les  mal- 
heureux habitons  du  Mexique  , 
que  le  vertueux  érêque  de  Chiapa, 
tartholomée  de  Las  Casas.  Qui- 
inga  devint  sur-tout  le  bienfaiteur 
des  indiens  Tarasques  dont  il 
encouragea  l'jndustrie.  Il  pres- 
crivit à  chaque  vill.tge  indien 
«ue  brauche  de  coiumerce  parti- 
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culière  ;  ces  iasîltuiions  u'des  se 
sont  <,OT!;-rvi;es  en  grande  parl:e 
;'"=']u'à  noj  \c  i-.:-,. Voyez  Essai  po- 
iUiqur'  sur  le  royaiitiif^  de  la  nou- 
velle E:<pagne  ,  t.  "2  ,  L  5,  th.  8  , 
p.-5o6,  Paris,  1811  ,  in-8*. 

VASSEUR  (Jacques  le  )  ,  doc- 
teur en  théologie  ,  archidiacre  de 
l'église  de  Noj'on  ,  ensuite  doyen 
et  chanoine  de  la   même  église  , 
né   à   Vîmes    dans    le   Pontliieu  , 
près  d'Abbeville  ,    fit  ses  premiè- 
res études  à  Douai  et  à  ïournaj  , 
sous    les   jésuites.     Les    langues 
grecque   et   latine   lui    devinrent 
t'amilières.   Il   s'appliqua  aussi  à 
la  philosophie  ,  et  vint  à  Orléans 
professer   les  unes  et  les  autres. 
Eu  i(io2  ,  appelé  à  Paris  ,  il  y  en- 
seigna les  belles-lethes  et  la  phi- 
losophie aux  collèges  de  L:sieux, 
des   Grassins   et   de   Montaigu  ; 
recteur   de   l'université  en   «6og  , 
il  s'acquit  l'amitié  et  l'estime  des 
personnages  les   plus   distingués 
et  df  s  savans  les  plus  cc'lèbres  fl« 
ce  temps.   Peu   après  il  se  retii;* 
à  iNoyon  ,  où  il  fut  nommé  doyen 
du   chapitre  en   i6i3  ,   et   obtint 
vers  l'an  1621  la  dignité  d'olhcial 
dans  la    même  église.  On  ignora 
le  temps  de  sa  mort  ,   mais  d  vi- 
voit  encore  en  i655.  Ses  ouvrages 
sont   L    Franciœ    rrges  ,   Paris  , 
itJ02  ,  in- 80.  C'est  une   liste  de* 
rois   de    France  en    vers  latins. 
IL    L(?s    devises   des   empereurs 
romains  ,  tant  italiens  qu'^  precs 
et  nllemauds  ,  depuis  Jutes  César 
jusqu'à    Rodolphe    II  ,    ai'ec    les 
expositions d'icelles  en  quatrolnsi 
Paris  ,   1608  ,  in-S"  de  72  pages. 
III.  Antithèses  ou  contrepointes 
du  ciel  et  de  la  terre  yVaris  ,  1608: 
c'est  un  recueil  de  vers  françai» 
composés  par  l'auteur.  Toutes  les 
piècessont  sur  des  sujets  moraux. 
Le  Vasseur  dit  dnaa  son  épîtrff 
;«u  lecteur,  qu'il  espéroil  douner 
I  dauà  peu  les  AatipatUies  ouSjnir' 


55o 


VASS 


patliies  (le  toutes  choses;  mais  on  ; 
n'a  pascncore  vuct:tt''Ciil,  ensup-  j 
posani    r|ii')I  ait  jjarii.  \\.'Le  Bo-  \ 
(•ne;e  fleJossignj  ,  oie  est  compris  \ 
h'  F^erger  (//  s  uie/ges  et  plusieurs 
autres  pièces    saintes   ,    tant   en 
vers  qu'en  prose  ,  Paris,    ifioH. 
jn-8''.  ;  c'est  un  recueil  de  pièces 
que   l'auteur  avait  coniposccs   à 
Jossigny  en  Brie.  La  plus  j^r;tn<le 
pat  tie  est  adiessée  a  diverses  per- 
sonnes du  nom  et  de  la  liiimlle 
de   Bragelongiie.   On  y  apprend 
plusieurs   circonslatices  de   la  vie 
de  l'auteur  et  de  celles  de  quel- 
ques gens  de  lettres  qui  vivoient  i 
«lors.  V.    L'entrée  ou   sortie    de 
rhomme  nu  monde  ,  ou  la  recher- 
clie  de  la  terre  promise  ,   divisée 
en  deux   livres,  Paris  ,  1612.  VI. 
Diva  virgo    Mediu/)onana  apud 
JiJdt  Aifsiiim  agri  Peronensis  nd- 
wnbraln  primum  rttdi  penieillo, 
vivis  coioribus    mox   inibuenda  ;  \ 
Paris  ,  \(')'ii  ,  in-8°.  :    il  s'aj^it  de 
]^'otre-l)ame  de  Moypn  Pont  ,  qui 
était  un   pèlerinage  fameux.  Vif. 
Le  cri  de  rni(>le  ,  pro\'oquant  ses 
petits   nu   vol  ,   représenté  dans 
les    diuines    homélies     de    saint 
Elof  ,  é^'éfjue   de  IS'oyon  ,    avec 
dcitxchéruliins  du  tabernacle ,  ou 
deux  sermons  très-zelés  en  l'hon- 
neur de  Iti    sainte  Vierge  ,  mère 
de  Dieu  ,  composés  par  tîndbod  , 
deuxième  évéque  de  JSoyon  ;  Pa- 
ri» .  16.1 1 .  V  î  11.  Annales  de  l'église 
cnthédtfde  de  jS'oyon  ,  avec  une 
descriptiori  et  notice  de  la  ville  , 
et  des  rc<Jieri  lies    tant   des   v>es 
des  éi'éques  que  d  autres  monu- 
mens  du  du:cèse  :  Paris  ,  \67)?>  ,  1 
vol.  in-4''.  Cet  ouvrage  est  très- 
mal  écrit ,  Comme  tout  ce  que  Le 
\  asseur  a  composé  en  iiaii<;als  ; 
mais  il   est  curieux  et    renlèrme 
des  reclui elles  iiîihîs.  IX.  Jucobi 
Vassevrii  sacm  theuh>giœ  doc- 
loris  ,  etc.  ,  ep  stolarurn  cenfurite 
duce  ;  P^vh  ,  i6';>3  .   in-8".   O  re- 
ctieil   de   Icllieb   de   Le    Vasaeur 
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est  dJdié  au  Prince  Henri  de 
Lorraine,  abbé  de  Saint-Denis,- 
l'écamps ,  etc.  Le  style  eu  est 
formé  sur  celui  de  Juste- Lipse 
pour  lequel  l'auteur  avait  une 
prédilection  particulière.  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  de  vers 
latins  de  sa  composilion  ;  il  y 
en  a  aussi  de  Irauçaises  qui  sont 
fort  mauvaises.  On  voit  par  ce 
recueil  de  lettres  ,  oue  Le  Vasscur 
étoil  lié  avec  les  savins  les  plus 
distingués  de  son  siècle,  tnnt  en 
Franco  que  dans  les  pays  étran- 
gers. C-fs  lettres  renffrment  des 
anecdotes  littéraires  .  et  beaucoup 
de  principes  sur  dillcreules  ma- 
tières ;  mais  le  style  s'éloigne 
presque  toujours  du  simple  et  du 
naturel.  X.  Les  Devises  des  rois 
de  France  ,  latines  et  francoises, 
tirées  de  divers  auteurs  anciens 
et  modernes  ,  avec  une  briève 
exposition  d'icelles  ,  et  la  parn- 
jihrase  en  vers  latins  ,par  Michel 
Grevet  de  Chartres  ,  le  tout  en- 
richi de  figures  des  Rois  de  France 
jusqu'ià  Henri  iV  ;  Paris  ,  itioy, 
in-8°. 

VAUDREUIL(  le  marquis  de), 
gouverneur  du  Canada,  père  de 
L.  P.  ,  marquis  de  Vaudrcuil 
(  Voy-  tome  XVII  )  ,  recul  en 
i68q  le  gouvernement  de  Mont- 
réal ,  et  eu  iyo3  il  eut  le  gouver- 
nement de  toute  la  province  d» 
Canada.  Il  conserva  cette  pIfiCe 
jusqu'à  sa  mort .  ariivée  en  i^-iD. 
Le  marquis  de  Vaudrcuil  se  dis- 
tingua dans  son  administration 
par  sa  vigilance  f  sa  fermelé  et 
ses  succès.  H  eut  pour  succeïscur 
le  clic\alier  de  Beaiiliarnois  ,  qui 

;  envova  un  de  ses   officiers  puur 
pénétrer   dyns    la   mer  du   sud. 

;  Ce'  objet  a  été  rempli. 

!       VKI  ,LF.1US  (  A  ndré-Sévrrin  )  , 

j  historiographe   du   roi  de   0:iue- 

marck  ,   né  dans  le  bourg  df  Ve- 

!  dele  tu  Jullaud  ,  lut  prétiicaleiir 
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'ic\a  cour,  sous  le  roi  Frédéric  TI. 
Ce  prince  ayant  reconnu    riricli- 
nalion    de   Vcllejus    poitr    l'his- 
toire ,    lui  permit  de  quitter  son 
emploi   de   prédicateur  ,    et    lui 
donna    un   canonical  de  ÎAipen  ,  J 
avec  d'aulres  rt.\enus  ,  a(in   qu'il  j 
pût  su    livrer  eniiéremcnl    à  soQ  1 
penchant  pour   l'élude   de    l'his-  j 
toire.  Ce  clianoine  ôloit  un  hom- 
me savant  ;  indépendnmment  de 
la     langue    latine    qu'il    *cri\oit 
avec  pureté  ,  il  posscdoit  sa  lan- 
gue   maternelle  ,  mieux  que  tous 
Jes  autres  écrivains  de  son  temps. 
11  mourut  eu  1616  ,  daiis  un   âge 
avancé.  Il  est   le  premier  qui    ait 
tiré    des     manuscrits    et    pidjiié 
Adami  Breniensis  /ns'urin  eccle- 
siastica  ,  avec  des  noies  ;  Cojjen- 
hague.   1579,    in-8".   Cette   édi- 
tion est  peu  eslimée.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Orntio  fie  origine  ap- 
pcllationis  rt'^ni    Dcuiiœ.  II.  une 
Traduclion  danoise  de  Saxon-le- 
graminairicn.    ill.  Viiœ   pontiji- 
cnm  Romanoruni  emcndnLce  ,   en 
vers  danois.  IV.    Plusiems  autres 
ouvrages  sur  !'lslan<le  et  leDane- 
niai  ck  ,  des  Discours  ,  des  Orai- 
sons Junèbres  ,  etc. 

VELT\AYCK  (Gérard),  de 
Ravenstein  ,  ou  selon  d'.iulres  , 
d'ITtrecht ,  recteur  des  écoles  de 
Louvain  cti  i528  ,  devint  conseil- 
ler de  Charles-Quint,  et  trésorier 
de  la  toison  d'or  en  i549'  '^'^^ 
mérite  lui  procura  diverses  léga- 
tions ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Il  étoil  proîondément  versé 
«lans  les  langues  hébraïque  et 
chaldaïque.  On  a  de  lui  ,  un  vers 
lichraïques  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Sclievilé  Thohis  ,  ou  les  voyages 
du  Désert;  il  traite  des  usages 
des  Juifs  et  de  leur  inutilité.  Ou 
lui  doit  encore,  Oratio  ad  SoU- 
nuinnuni  ,  Turcai  uni  itnpsrato- 
reiiL  ,  prononcée  en  ij^O-  llavoit 
«té  envoyé   vers     cet    empereur 
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avec  Hugues  Favolius ,  et  il  a 
écrit  Vlîistoire  de  son  ambasside 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  Ni- 
colas de  Granvelie.  Veltwsck 
mourut  à  Vienne  en  i55;j. 

VENUSINUS  (Jonas-Jacobl) , 
savant    Danois,    né     dans     l'île 
d'Huena  ,  lut  d'abord  un  i!i.&i  pas- 
teurs <le  l'église  du  Saint-Espntà 
Copenhague  ,  et  en  même  lemps, 
professeur  de  physique  dans  l'u- 
niversité de    cette  ville.    On   lui 
donna  depuis  la    chaire  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'hialoue. 
Enfin  ,  Christian  IV  le  lit  son  his- 
toriographe ,    après  la   mort    da 
céièbre  Cragius.  En  1607  ,  il  fut 
nommé  président  de  l'académie  de 
Sora,  place  qu'il  u'ocG;;pa  qu'en- 
viron   un   an  ,     étant     mort   an 
mois  de  janvier  i6o3.  Venusinus 
est  regardé  comme  un  des  plus 
savans  hommes  et  àei  plus  judi- 
cieux  écrivains    du  Danemarck. 
Ou  a  de  lui  une  dissertation  inti- 
tulée :  de  fabula  quie pro  IdsloriiC 
vendiiatur ,  itioj.  Dans  celle  dis- 
sertation   i'auleur     s'élève    avec 
courage  contre    diverses     fables 
qui  avoient  eu  cours  jusques-là.  Il 
a  publié  encore  plusieurs   autres 
dissertations ,  comme    de    Beati- 
tudine  Iiondiiis,  1602;  i«  Timœuin 
Flatonis  ,  t6o2  et  i6o5  ;   de  llis- 
torid ,  1604  ,  de  comparandd  élo- 
quent id  ,    1606  J   une  Traduction 
danoise  des  quatre  livres  de  1  imi- 
tation   de    J.-C.  ;    1099  '     "tiiô  , 
1675.  On   avoit  encore  de  lui  di- 
verses/iemaA^ue^"  cri  tiques  dans  la 
bibliothèque  de  Copen'iague,  qui 
périrent  dans  l'iucendie  de  1728. 

VERLEN  ou  VEHLENIUS  ou 
VARLENIUS  (Jérôme) ,  de  Bois- 
Ic-Duc  ,  lit  ses  pmr.îc^res  éludes 
dans  sa  padie  ,  fl'oii  À  passa  a 
Lonvain.  Il  ('tudia  dans  cette  TUte 
la  philosoL'hie  et  la  théologie  ,  et 
s'y  reudit  habile  dans  la  langue 
grecque.  Rappelé  de  Louvain  à 
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Rois-le-Diir ,  il  pu!  la  direction 
du  colléj^e.  Depuis,  il  lut  pm- 
lessfiir  tle  ihéologie  a  Utrecht , 
chez  les  .loanuislcs  ,  ou  rt  li;;ieux 
fie  la  milice  de  Rhodes.  Après 
avoir  rempli  buccessivemeiil  di- 
vers autres  emplois  ,  il  mourut 
h  Harlem  le  17  août  ijéf).  <  )n  t 
«le  lui  ,  I.  Une  édition  de  l'En- 
chiritlion  d'Fpicfètn  ,  avec  une 
traduction el  di  sScfiolif^s.  il.  Une 
tr;4(!uclion  d'une  lettre  d'iiippo- 
cr.**e  , de risu  IJemocrili.  \\\  {]n 
frajq'ment  de  Xénoplion  ,  de  la 
Connaissance  de  soi-même  ,  lire 
du  c|uatricmc  livre  des  dits  et 
fails  de  Socrate,  Anvers,  i^^o  , 
in-8°.  IV.  Une  édiiion  des  Let- 
iivs  de  Snini-Iofiace ,  évêque 
(!' /Intiocl  '  et  martyr  ^  avec  des 
Jiotes  ;  Anvers  ,  i588  ,  iu-8". 
V.  Commentaire  sur  les  psau- 
mes; liouvain  ,  i588  ,  in-S*. 

VKKHUTIUS  (Jérôme),  Fri- 
son ,  né  à  (irmiiiigue ,  fî(  ses  ''tu- 
des  à  Louvain  .  et  alla  ensuite  à 
Bourges,  où  il  s'apnli(|na  au  droit, 
fl  prit  le  d<  gré  de  doelfitr.  Il  vi- 
sifa  ('rp'iis  les  pins  célèbres 
universités  de  1' \ll(Mn.T«jne  et  de 
la  France  ,  et  enseigna  !e  droit  h 
i'aris.  On  lui  doit  le  Le.viionju- 
l'is  ,  angnienté;  Paris,  i5-'5.in- 
N>l.  Ce  jnri^considte  Horissoit 
dans  le  16*  siècle.  On  ignore  l'é- 
potjue  de  sa  mort. 

*  VIENNE  (  Claude  Jcan-Tîap- 
tisle  d'AcNCAox  de  )  Bcnédiclju  , 
né  à  Paris  en  1728  ,  et  mort  eu 
179G  ,  dans  uu  village  près  <le 
Ëcauvais  ,  avoit  du  savoir  et  des 
connoissances  très  -  étendues  , 
comme  on  peut  en  juger  j)ar  la 
iiomenclaluie  .suivante  de  st;s 
produclions.  I.  Tjettres  en  forme 
de  dissertations  contre  T incrédu- 
lité,  ïrb'ô  ,  iu-i2.  C'est  une  répé- 
tition <leceque  plusieurs  écrivains 
ont  dit  sur  ce  sujet.  H.  Lettres  sur 
la  Hi'Ugion  ,  i~î)j  ^  iu-ii.  lil.  £.'- 
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clnircissenien.s  iur  j/lusieurs  an-' 
tiquités  ttotn'ées  à  Boriieaux  eu 
1757,  in-i.?..  L'auteur  y  montre 
tle  la  sagacité  ,  et  ses  observations 
sontjustes.  IV.  Point  de  vue  con- 
cernant la  défense  de  l'état  reli- 
gieux ,  1757  ;  nouvelle  édion  , 
1771  ,  in-i-2.  ():i  a  déjà  bi  aucoup 
écrit  sur  cette  maliere  .  ot  les 
nouveaux  raisoJineuieus  df  l'au- 
teur sont  peu  propres  à  liéti  ndre 
une  Ciuise  qui  ilepuis  hmg-îeuips 
est  pi'rdue.  V.  Flan  d'éducation 
et  les  moyens  de  l  exécute /• ,  Pa- 
ris, i-i'ic)  .  1  vol.  in-ia.  (^)tielques 
bonnes  vues  au  milieu  d  un  grau<l 
nombre  de  projets  inadmissibles. 
NI.  Histoire  de  la  inlle  de  Bor- 
deaux ,  177»  ,  '^-  vol.  in-^".  C'est 
un  des  ouvrages  qui  ont  le  plus 
occupé  l'auteur;  il  est  précieux 
par  les  recherches  quil  a  laites, 
et  par  l'ordre  qu  il  a  mis  dans  la 
chronologie  des  faits.  Vil.  Disser- 
tai ion  sur  la  religion  de  ^ionl al- 
igne ,  1775  ,  in- 12.  VIK.  Elogff 
de  Montaigne  ,  et  discours  sur 
sa  religion  ,  \']'jô  ,  in-  r2.  IX.  Ad- 
ministration générale  et  particu- 
liètyf  de  la  Frame  ,  1776  ,  in-H"  ; 
deuxième  édition,  1787,  in-12. 
Xi,  ISouvcllr  tjiéthode  pour  ap- 
pr:ndre  à  lire  et  à  écrire  correc- 
tement la  langue  française  ,  1 782, 
iii-8"  ;  nouvelle  édition,  178'j  , 
in- 1-2.  XII.  Histoire  d'Artois  , 
premièie  et  deuxième  jiaitie, 
i''85  ,  in-8°  ;  troisième  partie  , 
17S6  ;  quatrième  partie,  1787, 
in  8"  ;  cinquièuu^  et  dernière  par- 
tie ,  ^787  ,  in-8".  XII 1.  Le  triom- 
phe de  l'humanité  ,  ou  la  mort 
de  Lénpold de  lirunswich  ,  potuie 
quicoiicouriAt  pour  le  prix  annuel 
de  l'académie  Iram  .use  .  1787, 
in-S".  XIV.  Le  ! riompke  du  c.nré- 
1  tien  ,  i'^88  ,  in-S».  Ce  bénédictin 
)  a  encorfi  laissé  plusieurs  autres 
!  ouvrages  manuscrits. 

j      VU:KA-Ck:VVîGO ,    (donJu- 
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spph  de  )  savant  physicien  el  bin- 
gi'.iphe  ,   né  c'nns  l'île  des  Csma- 
ri'  -.  ,   vers  l'année  tySS  ,    et  mort 
à    Vliidrid    eu    1799  ,     éioil    is-.u 
l'uijf  taniille  noble,  01  is>ii)aire  Je 
iiad":e:  son  père  qui  vivoil  d'un 
i\;-. enu  rriodiqne  .    l'envoya  h  Mfi- 
tk-id  nom- y  tiiiir  ses  éludes.  Q  lel- 
qaei;    unaées    après  ii   ftit   chuis! 
pour  élever  le   marquis  de   \'iso  , 
fivec  q'ii  il  vovas^ea  «-n  It«;ieelen 
Fmnce.  iin   1780  ils  assistèrent  à 
P;irin  an  cuiir^  d^  physique  expé- 
nmeutaie  i\o  higaud  de   haloiul  , 
où  \  irra   se  distingua.  De  retour 
à   Madrid  ,  aidé    par   son  élève  , 
il    s'occupa    de  propager    le  goût 
delà  boniu:  philosophie  ,  elloriun 
tics    éièvcs  qui    lireut   de    grands 
progrès  dans  les  sciences  physi- 
f}ues   et  nialhéuiatiques.  En  1770 
i    fut  chaiû^é  par  ordre  supérieur 
d'écrire  ''histoire  des  îles   Cana- 
ries ,    doûl  il  s'acqiiitt:!  avec  suc- 
cès. (7n  a  de  lui  :   1"  E/émens  de 
piiYSique  et  de  chimie  ,    Madrid  , 
1784  :  in-4"  ;    '^°  Flétnens  ds  géo- 
mélr  c    et    de     mathéniatiques  , 
IN'adi  d  ,    17S8  ;  iu-4"  ;   5"  Traité 
de    L  équilibre  .    Madrid,     178S  , 
Jr.-S"  ;   4"    Histoire   des    iles    de 
Mnj(  rque  et  de  Minorque  ,   Ma- 
drid .     1789  ,  in-8°  ;  5°  Histoire 
iicnérnle  dts   i!es    Canaries  ,   ou 
di-scnnlion    iiéographique  ;    ori- 
gine ,    caractiire  et  mœurs  de  ses 
anciens  habitans  ,    avec  les  pies 
des      grands      hommes     quelles 
ont  produits  ,  et  une  notice   des 
èvevcmens  opérés  dans   les  der- 
nier;: siècles  .    Madrid  ,    1778,  et 
années  suivante>  jusqu'en    1783  , 
4   voi,   iu-4®-   t^t'te   histoire    est 
très-esl'nnée   pour   l'exactitude  et 
l'impurtialiié  avec   lesquelles  elle 
est  écrite.  V.   Poème  didactique 
en  quulre  chitnis  ,   lur  les  neîits 
non    variables-    Madrid  ,    1780  , 
iu-4".  VI.  Eloges  de  Philippe  V 
e:  d' Alphonse  Rastciflo  ,  qui  rem- 
portèrent les  prix  proposes  par 
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V ncfflémir  espagnole  en  «779  et 
1782  ,  Madrid  ,'  in-S".  Viera  a 
laissé  des  manuscrits  précieux. 

I.  VISCONTlAuPRANDotiE  R 
ftî.ND,  fils  de  Face  ou  de  Boni- 
lac-  ,  comte  d'Angueria  ou  dAn- 
gieria  ,  et  de  Gisla  ,  fille  du 
comte  Adaihcrt  ,  \icomte  de  Mi- 
lan ,  est  I  II  des  premiers  auteurs 
bien  connus  de  l'illustre  maison 
'^.'isconii.ligouveina  Milan  comme 
vicomte  d'Azzo  son  i'rere  ,  qui 
avoit  été  créé  marquis  e:  comte 
eu  io53  ,  puis  comme  vicomte 
des  empereurs  ,  et  le  litre  de  l'of- 
Cce  continué  dans  sa  descendance 
devi!}t  par  la  suite  le  nom  de  sa 
hiiiuUe  ,  ainsi  qu'on  eu  a  plusieurs 
exemples  ,  entre  autres  en  Angle- 
terre dans  les  maisons  de  Stuart 
et  de  Butler  ,  en  France  dans 
celles  de  messieurs  de  Bouihil- 
liers  ,  de  Vidame,  etc.  ,  e'c.  Ali- 
prand  avoit  épousé  Sjéatrix  d'fcist , 
et  en  eut  pour  lils  Olhon  ,  qui 
suit  ,  et  J.uitgarde  ,  mariée  à 
Adolphe  Isambaid. 

II.  VISCOiNTI  (Othon)  ,  comte 
d'Anglena  ,  fils  du  précé«leiit  , 
fut  a  la  Terre-6'ainte  avec  Gode- 
Iroi  de  Bouillon.  Là  ,  un  Sara- 
sin  nommé  Volux  ,  espèce  de 
géant  d'une  force  prodigieuse  , 
s'avança  dans  la  plaine  pour 
délier  le  plus  vaillant  chi^valier  tie 
iarinée  chrétienne.  Othon  Vis- 
contl  se  présenta  aussitôt  ,  coin- 
batiit  le  géant  ,  le  perça  de  sa 
iance,  et  ayant  aperçu  que  J'ai- 
grette  de  son  casque  étoit  une 
vipère  for>T!ant  mille  replis  aulou;' 
d'un  enfant  qu'elle  sembloit  dé- 
vorer, il  l'arracha  et  la  cloua  sur 
sou  bouclier  pour  signe  de  la  vic- 
toire. Cette  vipère  devint  "de- 
puis l'écu  de  la  maison  desVis- 
conti  ,  qui  sont  ,  comme  on  sait 
il' argent  a  bisse  ou  guivre^cVazur^ 
en  pal  ^  dés'orantun  efiCint  issnnt 
de  -juculcs ,  ccuronitJe  de:   mcme: 
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cllfis  for;t  aujourd'hui  ,  par  dé- 
cret impérial  ,  ]a  jjniicipale  partie 
dtjs.'unioirit's  du  royaume  cl'jtnlie. 
Olhon  siiccôda  à  son  j)èreA!i- 
praiid  en  106:"»,  et  cpousa  1^- 
crwe,  (iilrde  Hugues  ,  dil  Stam- 
pa  ,  dont  il  laissa  tiois  lils  ,  Guy  , 
Azzon  et  Eliprand.  Guy  ,  l'aîné  , 
épousa  Alix  de  Gcurve  ,  fille  de 
G( Tard  IV  ,  doul  il  eut  Olhou  II  ^ 
consul  de  Mdan  en  1 162  ,  investi 
par  l'empereur  des  fiels  de  IMas- 
sino  Albnzal  et  Resnat ,  lequel 
conlinua  sa  posiérifc.  Olhon  Vis- 
conli  lut  tué  à  Rome  l'an  iiii  , 
eucombaltani  à  pied  vaillamment 
à  côté  de  l'empereur  Henri  V  , 
qu'il  avoit  dégagé  delà  mêlée  et 
auquel  il  avoit  donné  son  cheval. 
(  Barouius  Annal.  EccU'slnst.  , 
T.  12.  )  Corio  ,  Hist.  di  Milano. 

III.  VISCONTI  (  Othon  HT  )  , 
fils  d'ITid)ert  on  Vivien  Visconti  , 
consul  de  IMilan  en  laoô  ,  et 
d'Anasiasie  de  Pirovaue  ,  et  ar- 
rière-pefit-fils  d'Othon  II  ,  in- 
vesti par  Visconti  Conrad  III  , 
des  fiefs  de  Massino  et  Uesnat  , 
fut  chassé  de  sa  patrie  avec  ses 
frères  ,  par  la  f'act  on  des  ïur- 
riani  ,  et  se  relira  à  Rome  chez 
le  Cardinal  Ubaldini  ,  il  sy  attira 
tant  de  considéiation  cl  d'amis  , 
que  le  pape  Orhain  IV  le  nomma 
à  rarchevêclié  deMilan  l'an  1261. 
Il  lut  plusieurs  aini«es  sans  pou- 
voir en  jouir  ,  parce  que  les 
Turriani  s'opposoient  h  son  ar- 
rivée. Mais  dans  cet  inlervalîe  , 
la  conduite  lyranniquede  jNappe 
et  de  François  de  la  Tour  ,  av;mt 
grossi  le  nombre  des  imcon- 
Icns  ,  l'aichevêque  Ollion  ciHit 
qu'il  étoit  temps  de  recourir 
aux  armes  :  il  perdit  d'abord  six 
batailles  ,  dans  l'une  desquelles 
son  neveu  Thibaut  ,  qui  eom- 
maudoit  sous  lui,  lut  pris  ,  et  c\it 
Ja  lêle  tranchée  avec  vingt  tiois 
l^eutilhoaunt^s    de    Milau  ;    mais 


Vise 

crifin  1rs  Inlens  et  Ja  cons'nrce 
«rOthon  lur  firent  remporter  un« 
victoire  complète  à  Décimo,  le  21 
juin  1277  '  T"^  '^  """^  *""  posses- 
sion de  sou  siège  ,  et  peu  aprfs 
de  la  souveraineté  de  la  ville  te 
Milan.  Après  avoir  établi  la  puis 
sancc  de  sa  famille,  jiar  lél)i- 
giiement  de  ses  ennemis  ,  par 
sa  modération  ,  sa  valeur  et  sa 
prudence  ,  il  remit  en  1284  Iccou- 
verncment  entre  les  mains  de  ion 
petit-neveu  ,  Mathieu  ,  lils  de 
"^1  hiéi>aut  et  d'AoastasicPirovane, 
se  relira  dans  un  monastère  de 
Chartreux  ,  cty  mourut  en  1295. 
âgé  de  88  ans. 

IV.  VISCONTI  (Thiébaud). 
fils  d'Hubert  Visconti  et  arrièie 
petit  neveu  d'Othon  H  ,  consul 
de  Milan  en  1 162  ,  [V.  rarllcle  li; 
ci-dessus)  ,  né  1210  ,  fut  arcl.i- 
diacre  de  Liège  ,  et  étoit  en 
Syrie  quand  il  apprit  qu'il  étoit 
élu  pape  en  1271  :  une  circons- 
tance particulière  de  celle  élec- 
tion fut  qu'il  ne  succéda  ii  Clé- 
ment VI  qu'après  un  inlerrègiie 
de  5  ans,  causé  pi»r  la  discordj 
des  cardinaux  ;  on  ne  trouva 
d'autre  moyen  polir  surmont;.'r 
leurs  divisions  et  leurs  obstina- 
tions que  de  découvrir  le  palais 
de  Vitcrbeouilsétoiont  assemblés 
et  de  diminuer  chaque  jour  leur 
portion  d'aliments,  ce  fut  alors 
que  vaincus  par  le  froid  et  la 
faim  ,  ils  se  réunirent  pour 
choisir  Thiébau4,q"i  pi"''  le  nom 
de  Grégoire  X  ,  (A'.  T.  \Ul 
Gr.EC.oinE  X)  ;  il  fit  en  1272  son 
iVère  prétenr  de  Rome  ,  et  son 
neveu  Jean,  en  127!),  cardinal  du 
titre  de  sainle-Sabine. 

^  V.  VISCONTI  (  Galéace),  fils 
aîné  de  Mathieu  ,  dit  le  Grand 
(  y'ny.  Tome  XV I H  ,  Visconti 
Ma!hieu)on(iALLuzzo  {petit  Coo), 
fut  ainsi  nonyné  ,  parce  nui!  vint 
au  monde  au  chani  du  coq  ,  Uj  21 
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janvier  12-7,    jour  où  l'archevê- 
que  Olhoii   Vi.sconti    gagnoit    la 
Ijataiilf  de  Dtcinio  ,  qui  donna  la 
souvcraiueté  à  sa  famille,  (ialéace 
apprit  ie  inelier  de  la  guerre  sous 
son    père  ,   et   pendant    son  exil 
vint   servir  en   Fiiuice.  Après   le 
réial)lisseinei)t^  do   Mathieu  ,    en 
i~)ri  ,  il  eut  le  gouvernement  de 
Trévise  ;    puis   i'enipereur   Hen- 
ri Vil  lui  donna    celui   de   Plai- 
sance ,   et    Louis    de    Bavière  v 
ajouta   celui  de   Crémone  et  de 
Crème  ,   et  le  confirma    comn'se 
AÏcairc    de     l'Empire    ù    Milan. 
L'iinio?!  qui  légna  dans  le   com- 
mencement entre  Galcace  et   ses 
frères  ,  le  fil  triompher  de  ses  en- 
nemis ,  et  lui  assura    la   princi- 
pauté de  Milan  ;  mais  la  jalousie 
de  Marc  ,  le  second  d'entre  eux  , 
faillit  perdre  toute  cette  famille. 
Galcace  ayant    eu  l'honneur   de 
recevoir,    en    iSay  ,    l'empereur 
Louis  de  Bavière  à  Milan  ,  Marc 
l'accusa   d'avoir  voulu  ,  conjoin- 
tement avec  ses  frères  ,  l'aire  em- 
poisonner    Tenipeieur     par     uu 
d'euv  ,    Etienne   Visconli  ,    qui 
éloit  son  échanson  :    l'empereur 
les  fit  tons  arrêter  ,  et  les  envoya 
prisonnicr.i   dans  le   château   de 
Monza  ,    puis    s'achemina    pour 
Rome.  L'a  ,  le  fameux  Casiruccio 
Castracani  ,  duc  de  Lucques,en 
raccompagnant    de    Florence    à 
Rome  ,  ne  cessa   de   solliciter  la 
grâce  des   Visconti    détenus  ,    et 
démontra     le-u-   innocence   :    les 
seigneurs  Gibelins   ,    blessés  de 
l'ingratidule  de  lempereur  envers 
les  V  iiconti,  joignirent  aux  prières 
la  menace  J'ab^uidonner  son  parti; 
ce    qui    le   détermina   à     donner 
l'ordre  de  relâcher  les   Visconti. 
Délivrés   le    ^j    mars    i5.28  ,    ils 
vinrtnt  remercier  Casiruccio,  qui 
tiiisoit  alors  le  sié^e  de  Pi^loie  : 
celui-ci  remit  à  Galéace  le    com- 
mandement de  l'expédition  qu'il 
a-, uit  eiitri^piij',.  ;   inuiâ  GtUtace  , 
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pour  lui  prouver  sa  rccnnnai:^- 
sance,  et  à  l'empereur  l'i/iiustice 
de  sa  détention,  mit  tant  d'trdtur 
à  pousser  le  siège  ,  que  les  !a- 
tigues  qu'il  y  essuya  ,  jointes  aux 
chagrins  éprouvés  pendant  sa 
prison,  lui  donnèrent  une  lièvre 
maligne  dont  il  mourut  ii  Bres- 
cia  ,  au  mois  d  août  i528.  De 
Béatrix  d'Est  ,  qu'il  avoil  épousée 
vers  x5oo  ,  rjor'ele  17  septembre 
i554  ,  il  n«  laissa  qu'un  fils  , 
Azzon  Visconti ,  prince  de  ?.Idau, 
né  en  i3o2  ,  marié  vCiS  i53o  ; 
à  Catherine  de  Savoye  ,  morte  le 
14  août  i539  ,  ne  laissant  que 
di^s  en  fan  s  naturels.  Ce  fut  Lu- 
chin  Visconti  ,  sou  oncie,  qui  lui 
succéda. 

VI.  VISCONTI -TccrT,Li  (Or 
sina) ,  comtesse  de  Gu::siaue  ,  d(  s 
vicomtes  de  Milan  ,  filled'AntOi  o 
Visconli  et  de  Déjanire  des  coa  - 
tes  de  Valperga  ,  éloit  cotisii  e 
des  onze  tilles  de  Bertsabo  ,  m;'- 
riées  à  onze  souverains  ,  et  tante 
à  la  mode  de  Bretagne  des  ducs 
de  Milan  .lean-?.]arie  ,  l'hilippe- 
Marie  et  de  ^alenfilte,  mariée 
à  Louis  duc  d'Orléans,  ajeul  du 
roi  Louis  Xil.  A  l'éclat  de  la 
naissance  et  de  la  richesse  elle 
joignoit  une  ta. Ile  svclte  et  no- 
ble ,  de  l'esprit,  de  la  beauté, 
et  du  courage  ;  c'est  le  portrait 
que  les  hi.-toriens  nous  en  font. 
Le  duc  Jean  ,  Marie  Viicônti  , 
voulant  s'attacher  dâ>. aulage  le 
comte  Guy  11  Toielii  ,  généial 
d'une  haute  réputation  ,  qui  lui 
devenoit  nécessaire,  lin  dmina  eu 
mariage  Or;.ina  vers  140O.  Elle 
lut  eiumenée  en  ofige  ii  Ferrare 
jeu  juin  1409  avec  Chnstotbro, 
J  son  ,fds;  y  fut  tiiiilée  avec  de 
!  grands  égard»  et  n'eut  à  se  «léfen- 
i  dre  que  des  altcritions  du  vain- 
j  queur.  Bentiée  clmz  elle  ,  elle 
I  s'occupa  d'y  réparer  les  ravages 
qu'j   a\o:Lu:  fait  ie  j  Vciiiti>-"iià  et 
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les  Mantoiians  ;  pendant  que  son 
mari  alloil  cori.nie  coniniiasaiie 
gcrioral  cli:  duc  de  Milan  à 
(jènf.'sen  i^p/2  ,  pnis  conimaiidt^r 
vScs  i'oicos  di;  terre  et  de  nier  à 
iSnples,  elle  resta  chargée  de  la 
régrnce  df  Gnasialle ,  et  s'y  con- 
duisit avec  une  prudence  et  une 
sagesse  infimes. La  gueneayant  rc- 
comincîicc  (mi  i4'25  ,  nendanl  que 
Guv  étoit  allé  chc:cher  à  Gènes 
en  1426  un  secours  de  4f'00  che- 
vaux cl  de  55o  fantassins  ,  qu'il 
jelta  dans  ia  cltiulelle  de  'îrescia, 
et  que  lu  déi'ense  de  cette  place 
occupoit  tontes  les  forces  du  duc, 
les  V'('niii('n>  trouvant  les  bords 
du  Pu  peu  {garnis  de  troupes  le 
rcnionlcroiit  jusqu'à  Ca.^id-Mag- 
j;iore  ,  eidevèreut  cette  place  <t 
celle  de  Brescelio,  et  furent  as- 
fciéj;cr  Gnasialle.  Celte  ville  n'é- 
loit  tiardée  (|ue  par  des  soklals 
«tran  .;er>  tirés  de  {^a.'îti.l-Niiovo  , 
privi'^  dr  la  préscTicc  de  Guy  : 
Drsina  piise  trouvait  à  lu  mdle, 
de  la,  en  appreManl  cetU'  oonvello 
rourl  à  Parme  ,  levé  des  troupe:^ , 
endosse  la  cuirasse,  el  le  casque 
eu  tète  et  «nioulé  sur  un  cheval 
blanc  qu'elle  condui^oit  avec  une 
adresse  extrême  ,  parcourt  la 
lij;ne  de  ses  troupes  et  leur  dit  , 
«  hraves  soldats,  c'est  ici  que  j'ai- 
l''»ids  la  preuve  <le  vr>tre  valeur  , 
marchons  ;  courat;e  !  je  ne  quitte 
pis  les  armes  qie  je  n'aie  avec 
vtus' vaincu  el  mis  en  fuite  nos 
eimeinisw. L'élan  qu'inspirèrent  sa 
présence  el  ses  discours  fut 
terrible;  les  \rénitiens  furent  cul- 
liutés  ,  le  désordre  s'y  uiil  , 
larniie  crut  voir  Guy  la  potir- 
suivaMl:  ils  ahandonuèrenl  leur 
camp  ;  5oo  Lsclavons  restèrent 
sur  la  place  et  il  y  eut  un  grand 
j  ombre  de  prisonniers.  Ph. lippe 
de  ;ie)'i;iime  rapporte  ;  «  qu'où 
vil  celle  femme  courageuse  pen- 
dant la  baladle  conduira;  «-lie 
iM^'iui;  It*  rcufbrU   aux  eudreitai 
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les  plus  chauds  ,  que  plusieurs 
des  ennemis  pérn-ent  de  sa  propre 
main  et  que  ses  armes  ctoient 
couvertes  de  sang  au  sortir  du 
combat  ».  Les  h;i'i)itans  de  Gnas- 
ialle liront  peindre  cette  glorieuse 
a<,tm!<  sur  les  murs  de  T'-glise 
saml  Barthéleu)!  où  celte  fresque 
existe  encor  ;  à  Milan  et  dans  tous 
le  duché,  <)n  marqua  p;ir  des  feux 
et  d'autres  niànjues  d'allégresse 
la  joie  que  proiluisoit  cette  nou- 
velle. Anlonia  ,  liile  d'Orsina  , 
mariée  à  Piéîro  Maria  Rossi 
Incita  du  n)èiiie  courage  (  f^.  ci,- 
dessus  Top.Ki.Li  Anton  ia).  Orsina 
veuve  en  i449'  mourut  peu  après 
son  mari  qu'elle  adoroil  ;  elle 
laissa  3  enfans  ,  (  f^.  ï.  jy ,  To- 
hkkli  Grv  II  ). 

1.  WALDRADE-  GTIALDRA- 

DL.  ou  Ilrade  .soeur  de  Gonthier, 
archevèqim  dr  Cologne,  et  nièce 
de  Tlieutgand  ,  archevêque  de 
Trêves  ,  subjugua  par  son  esprit 
et  sa  beauté  Je  cœur  de  Lo- 
thaiic  lî  ,  roi  de  Lorraine  (  second 
fils  de  1  enipereur  I  othaire  1".  ,  et 
d  lleruien^ai  «le  d  iiasbeigne),  ar- 
rière petit-fils  de  Chariemagne. 
Lothaire  ,  dégoûté  de  la  reine 
Thiellierge  ,  voulait  ia  répudier  ; 
les  deux  archevêques  l'y  pous- 
saient 3ecrèt(;meiit,  espérant  gou- 
verner sous  leur  so&»ir  ;  dans 
le  concile  ,  tenu  eu  janvier  et  fé- 
vrier 8(3o  ,  ii  Aix-la-Chapelle  ,  ils 
parvinrent  à  faire  approuver  le 
divorce  du  roi  :  la  reine  s'y  re- 
connut ctmpable  devant  les  évê- 
fpies  ,  lit  le  même  a\eu  devant  le 
roi  et  divers  seigneurs  ,  et  fut 
renferm.-e  dans  un  monastère  , 
d'où  elle  se  sauva  quelque  temps 
après.  Le  triomphe  de  Waldrade 
ne  fut  pas  long  ;  rhielberge  en 
a|)j)fli(  au  pape  (  f'^oy.  les  détails 
i'oifie  X  ,  page  'A^g  ,'  art.  IV  , 
LolhHir(»  IT  )  qiu  exigea  le  renvoi 
deWaidrudtf.  il  ne  fui  cepeudaul 
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que  fictif,  mais  Wr>!(iraile  devint  ] 
veuve  le  8  août  869.  L'.lh;  i'nt  ntère 
<lo  Huguf>s  ,  coiiiif  (i'Aisnci;  ,  <le 
GieLse,  diicl)esse  de  Frise  ,  (t  «le 
Ja  célèbre  Berihe  ,  qui  rcunis'oil 
esprit  ,  beauté  et  courage  ,  et 
mourut  en  Qi5  {  Foy,  Tom.   IL, 

Êaff.  5 10  ,  III.  lk"nTHE  ).  Cette 
erth»^  lut  mariée  deux  lois.  Ue 
son  premier  mariage  avec  Thi- 
baud  ,  l'un  des  généraux  de  la 
milice  de  Lothaire  ,  depuis  comte 
d'Arles  ,  sortirent  ,1".  Hugues  , 
comte  d'Aries,  marquis  de  Pro- 
vence ,  roi  d'Italie  ,  lequel  eut 
quatre  femmes  et  quatre  concu- 
bines ,  se  fil  moine  en  g45  ,  et 
mourut  en  947  ;  2".  Guy,  mort  en 
92g;  O^.Herinengarde  qui  épousa 
Adaibert  ,  man|uis  d'Yvré  ,  dont 
une  fille,  Bcrtilla,  mariée  à  Adai- 
bert des  marquis  de  Caineriiio  , 
mèred'Ërmengarde,  mariée  àGio- 
vani  des  ducs  de  Rpuilgne,  ne- 
veu de  l'e\êque  de  Bologne  (  F. 
Tom.  VIII  ,  III  et  IV,  Hermen- 
gakdeouErmengarde).  Du  second 
lit,  avec  Adaibert  II  ,  surnommé 
le  riche  ,  marquis  de  Toscane  , 
mort  en  917  ,  Berthe  laissa 
Guy  ,  marquis  de  Toscane  , 
qui  épousa  la  fameuse  Marozie  , 
fdie  de  Théodora  II  ,  Lambert, 
marquis  de  Toscane  ,  qui  eut  les 
yeux  crevés  en  931  ,  et  Teuct- 
berge  qui  épousa  Waruier  ,  sei- 
gneur bourguignon. 

IL  WALDRADEoM  GUAL- 
DPiADE  (  que  nous  appellerons 
de  ce  dertjier  nom  pour  éviter  la 
confusion  )  ,  fille  de  Rodolphe  1  , 
roi  de  la  Bourgogne  Trans-Ju- 
rane  ,  sœur  de  Rodolphe  II  ,  roi 
d'Arles  et  d'Italie  ,  et  par  Adé- 
laïde ,  femme  de  Conrad  ,  sa  bis- 
ayeule  ,  arrière  pe(ile-fii!e  de 
l'empereur  Louis-le- Débonnaire, 
lut  mariée  à  Bouifkce  1 ,  marquis 
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de  S[>olele  et  <\h  Canerino  (  ii!s 
d'Obalde,  comte  ,  vivarit  sous  la 
loi  ripuaine).  lîonilacé  étoit  très- 
valeureux,  e!  avoit  fait  gagner  en 
9'i5  ,  au  roi  Rodolphe  ,  son  beau- 
frère  ,  une  grande  bataille  contre 
Berangtr  ;  il  mourut  vers  957. 
Guakirade  ,  fut  avec  ce  prince, 
mère  de  Théobald  ,  duc  et  mar- 
quis de  Camerino  ,  et  bis-aveule 
de  Boniface  II ,  dit  le  Jeune  ,  mar- 
quis del  oscatie  en  1009,  eld'Her- 
mengarde  ,  mariée  à  Giovanni  , 
descendant  de Pielro  de  Pieirone, 
duc  de  la  Romagne  ,  neveu  de  Pé- 
vcquede  Bologne, dont  il  eslipies- 
tiondans  l'art,  ci-dessus  ,  de  sorte 
que  cette  Hermengarde  ,  d'un 
côté  psr  Gualdrade  .  issue  d'A- 
débijde,  fille  de  Inouïs- le-Débor;- 
naire  ,  et  de  l'autre  ,  par  Her- 
mengarde ,  marquise  d  Yvrée  , 
issue  de  Berthe  ,  fille  du  roi  Lo- 
mbaire Il  ,  se  trouvoit  descendre 
deux  fois  de  Chariemagne.  Elle 
étoit  aussi  propre  tante  de  la 
reine  Adélaïde  ,  qui  épousa  d"a- 
bord  Lothaire  ,  roi  d'Italie,  et  en 
secondes  noces,  Olhon-Ie-Graad, 
Empereur  d'Allemagne. 

WELTHEIM  (Valentin)  ,  né  k, 
Halle  en  Saxe  le  1  i  mars  i645. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  cette  ville  ,  il  fut  en- 
voyé à  l'académie  de  Jéna  ,  oii  il 
fut  reçu  maître-ès-aris  ,  et  devint 
en  1679  ,  professeur  de  logique 
et  de  métaphysique  dans  cette 
académie.  En  \b'6~)  ,  on  lui  donn;» 
la  chaire  de  théologie  ,  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1700.  On  a  de  lui ,  L  Tabitlœ  mo- 
raif-s.  IL  Institiitiones  tnetnphysi- 
cœ.  TII.  T/ieo/ogia  acrodmalica. 
IV.  Fontes  universalis  theolo- 
giœ.  V.  Introrluctio  ad  Hugonem 
Grolium  de  jure  belli  et  pacis. 
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1  VERNOIS  (François  cl')  ,  né 
»  Genève  en  »7J6,  d'un  cai-actcre 
tnrhulcnl  et  cnnetni  do  l'ordre  , 
devint  cheC  «l'un  parti  pour  opé- 
rer le  renversement  de  la  répu- 
blique de  (ienève  ,  qui  le  bannit 
«n  1^85  ,  le  jour  de  l'entr'-c  dans 
celle  place  des  armées  de  France, 
<le  Genève  et  de  Suisse.  Depnis 
<les  siècles  la  France  ctoil  média- 
trice, alliée  et  amie  des  gftnver- 
nemens  helvétiques  et  genevois. 
L'angleleire  ,  par  la  raison  des 
contraires,  l'étoit  des  révolution- 
naires ,  qui  ,■  djpuis  des  siècles 
îiglloient  (itnève  ,  la  rendoient 
maliieurcnse ,  écrivoient  comme 
Delolniesur  la  constitution  d  An- 
elelorre ,  et  sur  la  constitution 
Jrançaisc  comme  Clavières  ou 
Ma  rat.  Tjes  puissances  monar- 
chiques ,  telles  que  la  France  et 
la  Sardaigue,  les  puissances  aris- 
tocratiques, telles  que  Berne,  Zu- 
rich etc.,étoient  intéressées  à  ré- 
Ï)rimer  une  secte  destructive,  qui 
ermenloit  depuis  des  siècles  dans 
Genève.  Depuis  Taholition  du 
prince,  du  clergé  et  de  la  nobles- 
se ,  les  démocrates  victorieux  s'y 
tlévoroient  réciproquement.  A 
la  place  de  ces  trois  autorités  lu- 
télaires  ,  sm-  lesquelles  la  paix 
publique  reposoil  en  Europe  ,  il 
n'y  avoit  plus  à  Genève  que  quel- 
ques administrations  tcmporai- 
r«.'S,  bourgeoises,  impuissantes  et 
périodiquement  agitées  par  des 
Janot,  des  Maral,  des  d'Yvernois, 
^es  Dumont  et  autres  esprits  in- 
quiets et  agitateurs  ,  devenus  , 
après  la  ruine  des  ordres  et  des 
Classes  de  la  société  ,  et  pendant 


la  servitude  démocratique  ,  lea 
grands  de  l'état  dégradé ,  privé 
ue  toute  hiérarchie  et  de  son  an- 
cienne économie  sociale.  Dans 
cet  état  de  desordre  permanent  , 
Genève  n'avoil  plus  qu'une  di- 
plomatie ,  qui  seule  la  préservoit 
de  sa  destruction  intestine  ,  l'al- 
liance de  la  France.  Gelle  des 
révolutionnaires  ,  pensionnaires 
de  l'éteruelle  euiiemie  des  Fran- 
çais ,  étoit  confiée  à  d'\\ernois. 
C'est  lui  qui  alla  négocier  à 
Londres  l'acte  de  subside  de  cin- 
quante m^le  livres  sterling  ,  ac- 
cordés à  trois  cents  révolution- 
naires, ses  complices ,  réprimes 
par  les  trois  armées  dès  le  jour 
de  leur  entrée  dans  Genève.   Ré- 

Eandus  sous  se.-»  ordres  en  cin'j 
andes  ,  ils  portèrent  eu  France  , 
en  Angleterre  ,  en  Amérique  ,  et 
depuis  à  (ienève  et  en  Russie 
leur  esprit  de  vengeance  con- 
tre la  France,  q  ii  les  avoit  expul- 
sés du  point  central  de  leurs  agi- 
tations. La  gazette  de  France 
avoit  publié  contre  eux  une  in- 
jiue  inutile  ,  celle  d'avoir  vu  jet- 
ter  dans  le  lac  les  'ri  notables  dé- 
portés ;  ils  répondirent  en  publi- 
ant la  capitulation  convenue  en- 
tre les  chefs  de  la  secte  et  le  gou- 
vernement anglais.  Cet  acte  cu- 
rieux prouve  quelle  amitié  (ieor- 
ges  lll  témoignoit  aux  ennemis 
de  la  France.  JN'és  dans  le  seia 
des  conspirations  .  ces  aventuriers 
qui  s'oflroient  pour  dévaster  et 
détruire  la  monarchie  ,  lurent  ac- 
cueillis, acceptés  et  paj'és.  Cet 
acte  diplomatique  prouve  égnle- 
ment  les  précautions  de  Georges, 
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pour  que  ce  subside  exorliilaiit 
l'ut  sagement  aduiinisli  é.  D'Yver- 
riois  y  lui  désij^ué  le  chef  des  six 
coriiuiissaires  ,  choisis  dans  le 
uoinbre  des  22  déportés  pour  eu 
diiij^erla  manutention.  Une  par- 
tie du  suJjside  éloil  destiné  à  bâ- 
tir pour  les  5oo  rcvolutiounaircs 
une  petite  Genève  en  Angleterre. 
Le  reste  devoit  en  soudoyer  les 
individus.  Milords  ïyroue,  Be- 
resf'ord  ,  Blaquiere  ,  Cléuieutz  , 
Gardiner,  Greuville,  CafFe,  les 
plus  acharnés  ennemis  du  nom 
français  ,  membres  du  conseil 
privé  de  Georges  III  ,  étoient  les 
surveillajis  de  la  somme  et  de 
l'instifutiou.  Quatre  membres  du 

1>arlement  tous  dévoués  au  roi  , 
jatouche  ,  Lejcuue  ,  Caldvvel  , 
et  un  particulier  nommé  Ilar- 
tlev  ,  y  étoient  adjoiuts.  Une 
correspondance  seciète  avec  uu 
olub  destructeur  ,  établi  à  Pans 
par  des  anglomanes  pendant  la 
guerre  de  l'Améi  ique  ,  découvrit 
tout.  Favier  ,  l'écrivain  célèbre  de 
la  commission  de  Louis  XV  , 
attaché  en  secret  au  comte  de  Ver- 
gennes  ,  et  le  tourmentajit  pour 
le  rétablissement  de  cette  institu- 
tion en  France  et  en  Europe  ,  lui 
en  démontrait  l'utilité  en  mettant 
sous  ses  yeux  des  correspoudau- 
ees  qui  indiquoienl  des  plans  de 
destruction  de  la  maison  qui  re- 
guoit  en  France  et  le  démembre- 
ment de  sa  succession.  Vcrgen- 
nes  intéressé  à  suivre  de  près 
d'Yvernois  et  les  autres  Genevois, 
que  ce  ministre  avoit  déptulés  , 
les  déjoua  et  retarda  l'éclat  de  la 
révolution  ,  (jni  ne  comuiença  ex- 
térieurement qu'après  sa  mort. 
C'est  alors  que  d'Yvemois  entra 
en  France  ,  où  sans  façon  il  pu- 
Idia  ,  après  un  préambule  douce- 
reux ,  dans  le  moniteur  du  29 
mars  1790,  la  liste  du  premier 
noyau  des  jacobins.  Il  l'avoit 
cujnpo-sée  de  dix-neuf  démocrates 
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ses    Complices  ,   qui ,    exilés  par 
Louis    XVI    six  ans  auparavant, 
avoieiit  juré  la  ruine  des  irançais, 
de  leur  chef  et  des  ordres  de  l'é- 
tat.  Les  écrits  de  d'Yvernois  sont 
devenus  la  pièce  justificative  de 
tous  ces  faits. S'étaut  prudemment 
retiré  à   Londres  ,    alors  que  la 
destruction  de  l'ancienne  France 
fut  assurée,  il  y  publia  :   I.  L'his- 
toire impartiale  des  réi'olulions 
de  Genève  dans  le  Xf^IH'  siècle, 
2  vol.  in  -  80  ,    i79'2-    D'Yvernois 
appelle  dans  cet  ouvrage  le  glaive 
de  la  médiation  ,  l'opération  ami- 
cale et  bienfaisante  de  trois  puis- 
sauces  réunies  pour  empêcher  err 
1783  les   factions  genevoises   d» 
s'entre-détruire.  Il  ose  dédier  son 
livre  au  roi  ;  il  lui  dit  :    «  que  la 
souveraineté  ,  qui  est  le  patrnnoi- 
ne  du  peuple,  est  désagréablc'aux 
riches;  mais  que  Treueve  ne  souf- 
frira pas  qu'il  devienne  celui  de 
l'aristocralie,  ce  qui  multiplieroit 
les  tyrans  parmi  les  égaux.  »    Il 
dit  qu'il  sait  bien  que  cette  résis- 
tance perdra  sa  patrie  ;    mais  ou. 
,  il  la  désertera  ,  ou  il  succombera 
avec   gloire.     D  Yvernois   prit  le 
premier  parti.  II.  Révolutions  de 
t'^rance   et  da    Genève.    Londres, 
1795, octobre.  Depuis  que  Necker 
avoit  changé  le  caractère  de  notre 
adminislratien  ;  depuis  que  Cla- 
vicics  avoit  préparé  le  20  juin  et 
le    10   août;    depuis   que   xMarat 
avoit  organisé  le  2  septembre  , 
les  Genevois  passoient  pour  avoir 
joué  un  rôle  dangereux  et  révo- 
kilionnaire  en    France.    D'Yver- 
nois, dans  cet  ouvrage, soutient  le 
paradoxe  opposé  ,   s'efïbrçant  de 
prouver  que  la  France  avoit  révo- 
lutionné Genève  ,  et  il  le  dit  dans 
une  circonstance  où  ii  nous  révo- 
lutionne encore  ,  demandant  à  la 
page  169  la  tête  oubliée  d'un  fran- 
çais, qu'il  indique  à  ses  partisans 
du  fond  de  son  bureau  ,  établi  à 
Londres.    III.  Réflexions  sur  lot 
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guerre  ,  Londres  1795.  La  doc-  ' 
trliie  subversive  de  l'Augleleiie  ,  . 
oniK'ioie  implacable  de  tcut  gou-  : 
veiiiement  liauçais,  est  bien  cons- 
tatée dans  cet  ouvrage.  D'Yver- 
nois  déclare  en  1790  «  qu'il  ne 
s'agit  plus  de  démeinbrin-  la  l'rau- 
ce ,  ni  d'exiger  le  chalirnent  de 
ceux  qui  l'ont  renversée  ,  ni  d(.- 
rétablir  les  émigrés  et  la  féodali- 
té ;  mais  de  sauver  l'Allemagne 
d'un  démembrement  ;  d'arracher 
à  la  France  ses  con'|uêlcs  ;  de  la 
repousser  dans  son  enceinte  et 
dans  ses  limites  établies  dans  le 
traité  de  Wcslpbalie.  »  U'Yver- 
nois  oubliant  qu'il  fut  l'agent 
principal  des  subversions  qui 
avoient  conduit  à  ces  positions 
extrêmes  ,  déclare  •  «  qu'on  n'ac- 
cordera la  paix  à  la  France  ,  que 
lorsque  la  religion  ollriia  pour  g.i- 
g<:  la  restitution  de  tontes  ses  con- 
quêtes.» llpoitii  les  fleuves  de  sang 
qui  couleroient  pendai^t  le  19' 
siècle  ,  «  si  l'Angleterre  portoit 
immoralité  au  point  de  sanction- 
ner par  un  traité  les  acquisitions 
de;;  guerriers  dft  la  république.  * 
Il  annonce  que  le  peuple  français 
forcera  son  propre  gouvernement 
à  la  restitution  de  ses  conquêtes  , 
si  l'Anglclerre  résiste  à  toute  pa- 


cidcation.  Il  dit   qu'il  est  assuré 
que  la  France   périra  à   la  cliùle 
:  (le  son   papier  monnoie  ;   asser- 
tion qui  a  valu  mcine  en  Anglo- 
terre  à  son  auteur   le  surnom    de 
Pionhote    d'Yvernois.     Il    pense 
que  ces  événcinens  assureront  îi 
la  {irande-Brtlagne  l'universalité 
de  son  commerce  ;    mais  ce  sys- 
tème n'est  pas  ccl'ii  de  la  coqs- 
cicMice    de  d  Y'^veniois  ,    qui    pro- 
pose  à    l'armée  dp   s'insurger   i-t 
.  de  détr.iire  ses  gé/iéraux,  auteurs 
d«*s  calamités   Je  la   guerre.   IV. 
TiJ'Icnu  des  perles  que   la  re'i'O- 
lution  et    la   gurrre  oui  causées 
au  peuple  français^   '>>  vol.  in-S". 
Londres    179S.     Cet  ouvrage  est 
:  le  développement  des  paradoxes 
j  du  même   aventurit-r.     L'analyse 
I  des  ouvrages   ultérieurs   dt5mon- 
I  treroit   la  haine  profonde  que  ce 

■  mauvais    écrivain    a   vouée  à    la 

■  France,  la  patrie  de  ses  pères, 
sous  toutes  les  sortes  de  gouver- 
nement. D'Yvernois  ne  pouvant 
plus  révolutionuei  la  Fratice,  fut 
chargé  par  Georges  111,  de  négo- 
cier à  Petersbourg  la  déclaiation 
de  la  dernière  guerre  ,  déclarée 
par  la  Russie.  D'Yvernois  est 
mort  en  i8ii.  Voyez  Clavieke  et 
Dessonnatz.  ) 
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•BESE 


BESE 


I.  BëSEIS^'AL  (Jean-Victor), 
haron  de  Brunstadt .  chevalier  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  , 
mort  à  Solt'ure,  le  24  décendire 
îyi5,  se  distingua  par  son  mérite 
et  ses  talens.  Il  devint  avoyer  de 
Soleure  ,  place  qu^il  remplit  avec 
probité.  Son  nom  consigné  hono- 
rablement dans  les  fastes  Helvé- 
tiques ,  donne  la  plus  haute  opi- 
nion de  cette  famille  ,  qui  a  tou- 
jours joui  par  la  suite  dune 
grande  considération  chez  les 
puissances  étrangères. 

IL  BÉSENYAL  (  Jean  -  Vic- 
tor), fils,  du  précédent ,  baron  de 
Brunstadt,  mort  à  Paris,  le  11 
mars  175G,  âgé  de  64  ans,  étoit 
Jientenant-général  des  armées  du 
roi  ,  et  colonel  du  régiment  des 
gardes   suisses.  Il  avoit  été   en- 


voyé extraordinaire  de  sa  majesté 
auprès  du  roi  de  Suède  Char- 
les XII  ,  ministre  plénipotentiaire 
près  les  puissances  du  nord  ,  et 
les  princes  de  la  Basse-Allemagne 
pendant  l'interrègne  de  l'empire  , 
et  auprès  du  roi  Auguste  et  de  la 
république  de  Pologne.  Dans 
toutes  ces  missions  honorables  , 
ii  déploya  le  caractère  d'un  grand 
négociateur. Il  lut  enterré  dans  l'é- 
gliiie  de  Saiut-Sulpice  ,  et  on  lisoit 
CCS  mots  autour  de  sou  buste  : 
O ri  par  Animas.  Il  est  le  père  da 
baron  de  Bés^nval ,  grand'croix  de 
I  ordre  de  Sanit-Louis,  lieutenant 
général  ,  et  lieutenant  -  coloneJ 
du  régiment  des  gardes  suisses  , 
dont  nous  avons  des  Mémoires 
sur  la  révolu liou  frauçaise,  Paris  , 
deux  volumes  in-S". 


'    ce  AL 

ChâLONER  (Bichard),  évêque 
catholique  de  Debra  ,  naquit  le  29 
septembre  i6gx,  danslediocèsede 
Cil  ester  ,  de  parenspretestans  qui 
relevèrent  dans  leur  religion.  Mais 
il  se  fit  catholique  sous  la  direction 
d(;  John  Gother,  prêtre,  auteur 
d'o'ivrages  ascéti^Jnes,  qui  sont  es- 
timés. Chaloner  envoyé  an-eollége 

T-     SIX. 


CHAL 


«  (le  Douay,  s'y  distingua  par  s°s  ta- 

•  lens  ,  et  deymf  docieur  f>t  pro  es- 
I  scjr  en  théologie.-  ;  élevé  a  a  sacer- 

•  doce  il  fut  cnvové  en  t^oocomm©; 
I  miss;o-"Daire  dans  sa  patrie  ,  d'où^ 
I  l'on  vouJut  ens./ite  le  rappeler 
i  pour  îc  u'acer  à  la  'ê'e  un  colle!:*© 
'  de  Douay  ;  mus  le  iorj-prêi.é- 
t  éA'éque  de  Prusse  et  vicaire  apos- 
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toliqne  du  district  de  Londres  ,  |  monies  de  l'Église  romaine  ,  une 
l'obtint  pour  coadjuteur.  Clialo-  l  lettre  remplie  de  iVUs  contestés 
ner ,  redoutant  le  fardeau  de  lé-  par  l'histoire.  Chalonor  a  publié 
piscopat ,  îc  repoussoit  en  allé-  aussi  la  Britannia  Sncra  .  'j.  Vf>l. 
guani,  quené  dans  le  sein  du  pro-  in-4'' ,  1745-  ^(^^  Mémoires  des 
testanlismc  qu'il  avoit  professé,  '.prêtres  Missionnaires ,  •?.  vol.  Ua 
il  étoit  contre  les  règles   de  l'éle-  i  y  voit  que  depuis  l'an  i5-y  ,  ji  s- 

qu'à  la  lin  du  règne  d'h.liza!ielh 
cent  trente  quatre  individus  tant 
prêtres  que  l^ïcs  des  <leux  sexes 
lurent  mis  k  mort ,  comme  catho- 
liques ,  et  que  sous  les  règnes  sui- 
vaus  la  persécution  coulinua  de 
faire  des  victimes.  James  B.iriiard 
a  publié  en  anglais  la  vu;  de  cô 
célèbre  prélat  ,  brochure  in-S"  , 
Londres  ,  ^yè^- 


ver  à  celle  dignité  ;  sa  résistance 
fut  inutile  ,  consacré  sous  le  nom 
d'évêque  in  partibus  de  Debra  , 
il   succéda   à    Peire,    décédé    en 
1758,  et   développa  toute  l'éten- 
due d'un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé 
dans   le  district  conlié  à  sa  direc- 
tion. Il    établit  des    écoles    pour 
les  cnfans  des  deux  sexes  ,  et  dos 
conférences  ecclésiastiques  pour 
son  clergé.  Fidèle  aux  lois  de  PË- 
g'.ise  qui  enjoignent   aux  évoques 
d'instruire   assiduement ,    il   prê- 
choit  tous  les  jours  de  «limanches 
et  de   fêtes.  L'éloquence  do  Cha- 
loner  n'éloit  pas  très-fleurie  ,  mais 
d'une    simplicité    touchante    qui 
lui  ouvroit  le  chemin  Acs  cœurs. 
Jl  eut  beaucoup  a  souffrir  ,    lors- 
qu'en  1780  une  populace  elTrénée, 
sous  le  nom  d'association  protes- 
tante ,  et  conduite   par   l'insensé 
George  Gordon  ,  brûloitles  cha- 
pelles des  catholiques  h  Londres  , 
•  Bath  ,  a  Hull,  démolissoit  leurs 
maisons,  brlsoit  leurs  meubles  eu 
bien  outrageait  leurs  personnes  el 
sur-tout  leurs  pasteurs.  Chaloner 
survécut  peu  de  temps  à  ces  mal- 
heurs ,   car  il   mourut  en    1781  , 
couvert  des  bénédictions  de  tous 
ceux  qui  l'avoient  connu.  Il  réu- 
aiissoit  à  toutes  les  vertus  de  son 
état  ,  des  talens  dont  il  a   laissé 
des  preuves  dans  ses  nombreux 
puvrages.    La  plupart   ont  pour 
objet  de  réfuter    les  accusations 
de  certains   écrivains  proteslans. 
Dans  son  Traité  eu  anglais  ,    The 
Catholic  Christian  instriicted  ,   il 
combat  Middleton  ,  qui  de  Rome  ^ 
•^voit  çciit  sur  l'origine  des  céré-  j 


COURTEN    (  Maurice  de  )  , 
comte  du  Saint-Empire  ,  grand- 
croix  de  Saint-Louis  ,  lieutenant- 
général  ,   colonel    d  un   régiment 
suisse  ,  mort  en  janvier  iy66  ,  Age 
de  70  ans  ,  fut  charge  par  le  roi  , 
en   1757,   d'une  coniinisson  par- 
ticulière  auprès    de    l'empereur 
François   I  ,   et    de  l'iuipéralrice 
Marie  Thérèse.     Il   partit   le   26 
juin  de  l'armée  pour  se  rendre  à 
Vienne  ,   où  il    s'arrêta    quelque 
temps,  et  s'acquitta  de  sa  commis- 
sion à  la  satisfaction  du  roi.  Ses 
services  militaires  sont  consignés 
dans  les  divers  mémoires  relalifil 
qui  parurent  dans  le  milieu  du 
18' siècle.  Voici  des  vers  qui  peu- 
vent servir  à  faire   connoîlre  c« 
colonel  suisse  :  ? 


Au  counisan  le  plus  rusé, 

An  gascon  le  plus  avisé  , 

Coui  ten  peut  servir  de  modèle  : 

Vou»  allci  me  cherc  cr  querelle  ; 

11  est  Suisse  à  lu  vérité, 

Ma's  Suisse  si  tÛL-n  Héj^nisé  , 

Que  ne»  :!mis  ^  aussi  bien  <[ue  son  maitrC| 

S»ns  sa  candeur  et  s:i  fidt'Ii  é  , 

AutoIcUt  peine  àAe  reconauUre 


DÏES 


DIES 
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I.  DtESRACH  (Nicolas  de),' 
d'une  illi'.stre  f'aînille  ,  se  distin- 
gua par  son  jnérite  et  ses  talens  , 
qui  le  perlèrent  à  l'honorable 
fonc'ion  davoyer  de  la  réjiid)li- 
niie  de  Berne  ,  en  i/^(55  ,  "a  lâge 
de  trente-quatre  aus.  Les  services 
qn'il  rendit  da-is  sa  patrie  sont 
consignés  dans  riiisloire  de  la 
Suisse. 

II.  nîESr.ACH  (  Guillaume 
àc)  ,  de  la  famille  du  prtcr'flent, 
clt:vint  comme  lui  ,  avo\er  de  la 
rf^pidiiiqne  de  Berne  en  i'jTQ 
et  en  i^'^.^.  Son  nom  est  ins- 
crit honorablement  dans  les  las- 
les  helvétiques  pour  les  services 
«ni'il  rendit  à  sa  patrie  et  à  la 
Frai.  ce. 

ni.  DIESBACH    (Jean   de), 
ehcvalier  ,  de  la  famille  des  pré- 


ERLA 


ba- 
Pa- 


cédens  ,  chef  des  troupes  de  Ber- 
ne ,  au  service  de  François  I  , 
fut  l'ami  du  chevalier  Bavard.  Il 
sp  distingua  dans  la  carrière  mi- 
liiaire  ,  et  surtout  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  où  il  fut  tué  en  15^4  ,  eu 
combattant  glorieusement. 

IV.  DIESBACH  (Jean-Frédé- 
ric de  ) ,  de  la  famille  des  précé- 
dens,  prince  de  Sainle-Agalbe  , 
courte  d'enpiie  ,  général  ,  feld- 
niaréchal  de  l'empereur  ,  gou- 
veineur  de  Syracuse  ,  etc.  ,  na- 
quit à  Friboiirg  le  7  mai  1677.  " 
ne  devoit  les  litres  honorables 
dont  il  tut  revêtu  ,  qu'à  son  mé- 
rite et  à  ses  talens.  Apres  une 
carrière  glorieuse,  consacrée  aux 
armes  ,  il  mourut  dans  sa  patrie 
le  24  août  lySi. 


ERLA 


J_jRLACH  (  Jean-Jacques  , 
rou  d')  ,  né  à  Berne  ,  mort  à  Pa 
ris  le  29   octobre    1694»    liciate 
nant-général   des  armées  du  roi  ,  | 
et  colonel  d'un    régiment  suisse  • 
«le*    nom,   se    signala  dans    plu-  • 
sieurs  batailles  et  sièges  ,  sous  le  ; 
règne  de  Louis  XIV.  Son  épita-  . 
plie  qui  se  vovoit  dans  la  paroisse 
dArgeuteuil-les-Paris,  commence 
ainsi  : 

li/ii.-  jacct  ktlvtticK  decus  omae ,   et  gloria 
.gen*i( 


Erlachius,  patrum  hfroum  ,non  Degtner  heret 
Marti ,   Condcto  socius  per  vulncra  'iiille  ,  «)c. 

Il  avoit  pour  fils  ,  Jean-Jacques 
c'Ep.lach  ,  dit  le  Chevalier  , 
gra!id'c-oix  de  l'ordre  roval  et 
uiiliiaire  de  Saint-Louis  ,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  , 
et  colonel  du  régiment  des  gar- 
des suisses  ,  qui  mourut  à  Paris 
le  4  novembre  i'j^'2. 
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r  OEGEUN (François- Joseph), 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Fribourg  en  Suisse,  colonel 
des'iroiipes  de  cette  république  , 
rendit  des  services  impôt  lans  à  sa 
patrie  ea  1676  ,  et  qui  sojit  consi- 
gnés dans  l'histoire  militaire  des 
Suisses,  par  le  baron  deZur-Lau- 
ben.  Il  descendoit  de  Jacques 
Fœgeliii ,  colonel  au  service  t\es 
rois  Henri  IV  et  Louis  XIII,  mort 
en  1624.  IVançois-Joseph  Fœgc- 
liu  mourut  dans  sa  pati  ie  sur  la 
fin  du  dix-septième  siècle. 

FREULER  (Gaspard),  du 
canton  de  Glaris-Calholique  ,  co- 
loiisl  du  r(5gti  àCDt  des  Gardes- 
Suisses  en  i635  ,  ni'irt  à  l'aris  en 
i65i  ,  servit  i'  r.  i  svcc  uni  gran- 
de fidélilvi  t'ans  la  guerre  de  la 
Fioudc.  (  f^oytz  histoire  mili- 
taire de  l<i  Sr.issc  pr.r  le  l'aror^ile 
Zur-Laubeu  ).  Il  étc'.f  ,  par  sa 
mère  ,  petit-file  de  Gaspard  Gal- 
1  VTiN  ,  qui  avoit  été  h-  premier 
colonel  du  régmiuiit  d<.a  Tiardes- 
Suisses. 


FRIS 

FRISCHING  (Samuel),  célè- 
bre dans  les  fastes  helvétiques  , 
embrassa  la  carrière  militaire  , 
et  devint  général  des  troupes  de 
la  république  de  Berne.  Ce  fui  eu 
cette  qualité  qu'il  se  distingua  et 
rendit  ea  iji'i ,  des  services  écla- 
tans  à  sa  patrie  ,  ii  la  seconde  lia- 
taille  de  Vilmorgen.  On  ignore 
IVpoque  précise  de  la  mort  de  cet 
illustre  gueriier,  (  Fnyez  histoire 
militaire  des  Suisses  par  le  baron 
de  Zur-Latiben  ). 

FROMCH  ,    ou    FROELICH 

(  Guillaume)  ,  de  7;urich  ,  ci- 
toyen de  Solcure  ,  cbt^valier  ,  co- 
lonel de  six  mille  S'.iisscs  sous 
Henri  If  et  Oiarles  IX,  contri- 
bti.T  Cl!  gra»!de  p;^iiie  ,  avec  sou 
régiment  ,  à  la  célèbre  victoire  de 
Cérisolle».  Il  mourut  à  Paris  le  4 
mars  i5tvi.  On  vovoitsnn  mauso- 
lée aiixf  jrauds-Cordeiiers.  Le  ca- 
binet tle  llaller  possédoit  une  mé- 
daille de  cet  illustre  guerrier.  (  V. 
Histoire  inilit:iire  .1^;  la  Suisse, 
par  ie  baron  de  Zur-Lauben. }. 
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GaLLjVRD  (  in.  )  •  ancien  doc- 
teur de  Sorbor.ue  et  grand-vicaire 
de  Senlis  >  i:é  le  l'i  nov»  mbre 
1^44  ^  Artcnay  ,  mort  à  Paris 
le  1 1  mai  iSr'i  ,  dans  la  snixùUte- 
huitième  année  de  son  âge  ,  étoit 
un  ecclésiastique  éclairé  ,  qui 
avoit  des  couMoissances  tres- 
étendues  dans  les  sciences  et  les 
belles-let'.res.  Sans  les  infirmités 
habitiioUes  rpii  le  tor.riiieiil<'venl 
une  graiulc  partie  de  sa  vie  ,  et 
ijui  Ye  tltlo«rr.«ii»'n*  dit  frawvil  j 


GALL 

I  il  aiiroii  pu  se  faire  un  nom  dans 
{  la   républitpie  des  lettres.  On  ne 
1  connoît  de   lui   qu'un    Elo'^c   de 
j  M.  de  Bfaui'aif  ,  ancien  évèque 
j  de  Séuez  ;    Paris  ,    i8o8  ,  qui  se 
fait    rcinaïq.TPr    nrir    nui;    dicinMi 
!  conecle  ,    uu  style  heurensujirnt 
figuré  ,    une    grande    délicatesse 
dans   li;s   pensées  ,    nu    art   mer- 
veilleux    irend>ellir     même     do* 
idées  connnunos. 

ftU^LATIiX  (Gaspard),  àa 
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«auton  de  Glaris-Catholique.  pre- 
mier  colonel    du    régiinmt   des 
gardes    Suisses   en    mars    t(îi6  ,  | 
rendit  des  services  importans  dans 
plusieurs    batailles    et    négocia-  ! 
lions  aux  rois  Charles  ÏX  ,  Henri  j 
III ,  Henri  iV  ,   et  Louis  XHl  ;  a  i 
la  mort  de  Henri  TU,  il  engagea  'j 
le  régiment  qnd  commantioit  à  i 
reconnoîlre  Henri  IV.  On   le   vit  ! 
aussi  se  signaler  a  la  bataille  d'Ar-  > 

aues.  Gallatui  mourut  a  Paris  î 
ans  un  âge  très-avancé  en  juillet  { 
lOig.  Son  épiîauhé  qu'on  lisoit  } 
aux  grands -coraeliers  ,  tinissoit  j 
parées  vers  :  ( 

Si  mortem  poiiet  Mars  deMIare  rebtlUm  ,       I 
Haud  foret  hclvtiut  hoc  tumulnlus  humo.         \ 

{V.  histoire  militaire  des  Suisses, 
par  le  baron  de  Zur-Lauhen.  }      ' 
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GUNDOLDINGEN  ou  Gundel- 
TiKGEN  (Pierre  de),  chevalier, 
avovcr  d:;  Lncerne  ,  est  célèbre 
dans  les  faites  militaires  <lc  la 
Suisse  ,  par  la  part  qu'il  eut  au 
succès  de  la  bataille  de  Sempach, 
à  trois  lieues  de  Jjucerne  ;  il  y  fut 
tué  le  9  itnllet  i?>^<5  ,  en  romljat- 
tant  glorieusement  pour  la  hbcrté 
de  la  Suisse,  contre  Léopold, 
duc  d'Autriche  qui  fui  vaincu  ,  et 
périt  avec  2000  des  siens,  parmi 
lesquels  on  comptoil  676  gentils- 
hommes des  premières  maisons 
de  l'Allemagne  cl  de  l'Argeu  ,  et 
entre  autres  55o  casques  cour'm- 
nés.  Tous  les  ans,  ie  «j  jiulltt  , 
on  célébroit  avec  beaucoup  de 
pompe  à  Sempach  Tanniversaîre 
de  cette  mémorable  jouri.ée  qui 
assura  la  liberté  de  la  suisse. 
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JA>^SEN  (Henri),  libraire  à 
Paiis,  cc^jseur  :uirrrial  ,  aitaché 
couimerédacleur  auniini.  'ère  des 
rela lions  extérieures  ,  €t  biblio- 
thécaire du  prrnce  do  Yléaévent 
(ÎM.  de  ïnik\rand),  re  »ia  Haye, 
moi  l  h  Paris  au  ;no:s  de  mai  1812, 
dans  un  âge  avancé  ,  étoit  du  pe- 
tit nombre  de  ces  Iic^unies  en  qui 
les  mœurs  (es  plus  ptu^s  se  réu- 
nissoient  à  beaicoup  de  ccnno'.s- 
sances.  Il  est  connu  par  plusieurs 
oiuiaoes  et  de  no"ibrci  ses  t.-a- 
-ductions  du  ho;' >nda;s  delV'ir- 
mand  ,  de  l'angis.is  et  de  l'italien. 
On  lui  doit  ;  1.  Le  grù.nd  livre 
des  peintres  ,  par  GuillaLime  Lai- 
resse  ,  traduit  Ju  !iolU;:':dais  sur 
la  2'  éditio  i  ,  17S7  ,  2  vol.  grand 
in-/;.".  !l.  OEuvres  d'Ai-foiJU'.  /?«- 
pliael yieri^s  ,  traduit  d.j  l'italien, 
17S7,  2  vol.  in-4*'.  in.  Recueil 
dft  pièces  intc'e.rsauies  concer- 
nant hs'Jbetm.i-^r:  ts  ^  etc.  ,  179G  , 


6  vol.  in-S".  IV.  Discours  pro- 
noncés à  f académie  roiyaL;  ds 
Londres  par  Josita  RcY^ioid<i  , 
suivis  de  notes  du  même  auteur 
sur  le  poème  de  l'art  de  peindre, 
de  Dufresnov  -  le  tout  traduilL  d« 
l'i^nrilais  ,  i^S"  ,  2  vol.  irrand  ia- 
t°.  V.  Histoire  du  cnarboii-  ae 
terre  et  de  la  tourbe  ,  suivis  dr  la 
méthode  d'épurer  ces  (\pmx  coin- 
])U3Îih'es  ,  et  d'en  employer  a\..c 
utilité  et  avantage  les  difFérc::s 
produits  par  Pseiffer  ,  traduit  e« 
1787;  nouvelle  édition,  ly^'S» 
1*1-8''.  VI.  Dissertations  sur  les 
variétés  naturelles  qui  caracle^ 
tisent  la  physienomie  des  houi' 
mes  des  divers  climats  et  des  di^ 
vers  dges  ;  sid\>ies  de  nJle.iionS 
sur  la  beauté ,  partieuli  à  rement 
sur  celle  de  la  tcte ,  avec  une  ma- 
nière nouvelle  de  dessiner  toutes 
les  têtes  avec  la  plus  ijrande  exac-' 
lUauGi    ouvrage    pustiiutoi:     du 
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mC-me  anJeur,  sur  la  meilleure 
f;>inic  (Je  souliers  ,  1791,  iii-4". 
VII.  De  la  culture  rfu  tnhnc  <n 
Fravce  ;  si>i\ie  tl'im  précis  d'un 
plan  sur  l'établissement  d'une 
caisse  de  prévoyance  <les;in«e  à 
diminuer  la  mpndicifé  ,  i-pi  , 
i'i-8".  VllI.  Essai  sur  la  le^is/n- 
r/nn  el  sur  la  politique  fies  Ro- 
vinins  ,  traduit  de  l'italien  ,  avec 
Qnétant  ,  i;;)}  ,  in-i-2.  IX.  Les 
yh'erilures  de  Friso  ,  roi  de 
Can^arides  et  de  Crasiafes  , 
loènie  en  dix  chants  ,  par  G.  de 
f^ren  ,  avec  quelqnes  autres 
].ières  du  même  auteur,  le  tout 
traduit  du  hollandais,  i7()j, 
iu  8".X.  Ferninandet  Constance, 
pnr  Hhvnvis  Feyth  ;  et  Julie  du 
i.-:è:n(;  auteur  ,  romans  traduits 
du  hollaadais  ,  deuxième  édi- 
ti'în  ,  2  vol.  in-ia.  M.  Marron  , 
n;iristre  protestant  de  l'Oratoire  , 
a  consacré  un  éloge  à  la  mé- 
moire de  Jansen.  «  Il  lut  honncïte 
cî  bon  ,  dit-il ,  passionné  pour 
l'instruction  ,     sur-tout     dans    la 

Favlie  qui  concerne  les  aris  et 
antiquité  ;  il  coutribtiu  de  tous 
ses  moyens  à  la  réfiandre.  Il  avoit 
à  cau'r  l'honneur  de  la  littérature 
de  sou  pays  natal  ,  de  cette  litté- 
rature hollandaise  qui  ,  comme 
]p  religion  .  n'est  blasphémée  que 
parce  ([u'elle  est  ignorée  ou  mal 
connue  ,    etc.  ,  etc.  » 


JO\TLLAXOS(don  C.asparde 
IVIelchor  )  ,  savant  magisUal  es- 
pagnol ,  né  à  Gijon,  dans  les 
Asfuries,  vers  l'année  ijSo  ,  avoit 
Tov.u  de  la  nature  un  génie  ar- 
<ient  et  avide  de  connoissauces  , 
«  t  cultiva  également  la  jurispru- 
dence ,  l'histoire ,  les  langues 
saviintes  ,  l'antiquité  el  la  lilté- 
ralure.  Dès  sa  première  jeunesse 
il  tut  reçu  membre  des  académies 
r^- pagooles  d'histoire  et  des  beau  X- 
aits  de  St. -Ferdinand  ,  el  Char- 
les lu  ,  iustruit  de  sou  luv'i'ite, 
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le  nomma  son  conseiller  d'état , 
et  le  chargea  de  plusieurs  com- 
missions importantes  ,  dont  il 
s'a(-quitta  toujours  avec  succès. 
Jo\e!buios  joignoit  à  un  esprit 
vil  el  pénétrant  une  imagination 
/éconde  et  fleurie.  Il  possédoit 
tous  les  lalens  nécessaires  [lour 
plaire  aux  princes  qui  veulent 
s'instruire,  une  grande  élendue 
de  conuoissancc'S  et  beaucoup  de 
présence  d'esprit  ;  ses  réponses 
éloient  promptes  ,  judicieuses  , 
toi'jours  sincères  ,  et  cependant 
mesurées.  Il  étoit  franc  et  décidé 
dans  ses  jugeniens  ,  réglé  dans 
ses  m'enrs  ,  doux  et  adul-.ie  dans 
ses  manières  ,  toujours  prèl  à  se 
commuriquer  ,  et  surlout  d'un 
désintéressement  extrême,  enne- 
mi des  préjugés  ,  il  ignoroil  ces 
préventions  ,  outrées  en  taveur 
d'une  nation,  et  injurieuses  au 
reste  du  genre  humain.  Il  aimoit 
surtout  la  France  et  sa  bltiiia- 
lure.  liC  comie  de  Cabarrus  ne 
contribua  pas  peu  à  lui  inspirer 
ce  goût.  La  conformité  du  génie 
el  des  idées  libérales  *le  et?  «leux 
hommes  d'état  ,  établit  entre  eux 
des  liaiscms  très-intiuu;s(pii  leur 
firent  partager  leurs  succès  et 
leurs  revers.  Pour  o!)lcnir  sa  bien- 
veillance ,  d  sullisoit  d'avoir  du 
mérite  ;  il  rochcrchoit  même  les 
étrangers  dont  les  lumières  elles 
lalens  pouvoieni  être  utdes  a 
l'Kspagne.  Des  qualités  si  rares 
et  si  LSliinables  ttjii.ut  accompa- 
gnées d'un  fond  de  g  i^-ié  admi- 
rajale  ,  que  ni  sej  malheurs  ni 
la  mabulie  doi  t  il  lut  at!f:qi'é 
que'ques  ann';es  avant  sa  mort 
ne'  purent  jamais  altérer,  d'tiir- 
going,  dans  son  Tableau  de  l  Ks- 
pagne  moderne,  et  M.  deL;d)orde, 
dans  son  Itinéraire  de  l'Kspagno, 
parle.'tlde Jovellanos comme di  a 
homme  extraoïdinaire.Sa  gra.ide 
renommée  ne  p.juvant  pas  man- 
quer de  lui  attirer  des  euutiuià  , 
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surtont  parmi  le  liant  clergé  dnnt  < 
il  voiiloil  réionner  les  abu>.  Eu.  : 
1797  i!  lut  exi  é  dans  les  mon-  ' 
tagiies  des  Actinies,  d'où  il  fut  ; 
rappelé  en  l'^uo  pour  remplacer  j 
Lhgiino  et  Ana{rola  dans  le  mi-  I 
nisière  de  grâce  et  ju^lice.  Mais 
il  conuoi^soit  trop  linstabilitr  de 
la  ra\eur  et  des  iiitrigne.^de  cour, 

Îour   ne  pas  prévoir  sa  disgraci  . 
I    n'y  avoit  qu'un  mois  qu'il  étoit 
au   ministère  ,  lorsqu  il  ordonna 
à   son   ■salet  de    cliainhre    de  te 
teuir   prêt  pour  uu  ioiii^  voyage  ; 
mais  ce  ne    tut  qn'  'u  bout  de  9  ■ 
mois  qu'il  fut  fvilé  n  Pal.ua  dai.s 
l'ilc   de  Majorque  ,     et  rent'ermé  j 
élroitenKMit  dans  le  covnent  des  | 
Cha.  trenx  ,  d'où  il  n'est  sorti  que 
lors    des    derniers    troMb'es    qui  ' 
CTirent  lieu  à   Madrid.  Il  tut  noiu— | 
mé  depuis  ministre  de  l'intérieur  j 
par    le    roi    Joseph    .Sapoicou  : 
place  qu'il    n'a    pas   pu  remplirj 
attendu    qu'il    so    trou  voit   alors 
enarr>gé  auprès   de  la  junte  insur- 
rectionr.elle  ,   où  il    Huit  sa  car- 
rière   d'une   manière  tragique  au 
commencement  de  l'année  1812. 
On    a    de    lui  ,    1.     Heci-cil    de 
Poésies  lyriques.  Ce  recueil  ren- 
ferme une  co!7ié<lie  intitulée  :  El 
thdinqiipule  Honrado  (  L' Honnête 
Criminel)  ,  qui  a    eu  un    succès 
prodigieux  eu    Espagne  ,   et  qui 
ne   ressemble  ej]    rien  à  la  pièce 
fiancaisu  qui  porte  le  même  titre. 
Cette   ct'médie    fut    traduite    en 
français   par  l'abbé   f^ymar  ,  vi- 
caire-général   de   Marseille  et  ci- 
devant  coi'sedîer    au    parlement 
de  Paris.  ¥J\\e  est  également  tra- 
duite en  aniil.'iis  ,   et  elle  fut  re- 
présentée à  Lo'idres   avec  beau- 
coup    de    succès.     IT.     Discours 
prononcé  dans  l'-^ssomblée  géné- 
rale  de  l'Académie  des    beaux- 
arts   de   Mursiillt'  eu  17S1  ;  Ma- 
drid ,    178-2  ,  in-8°.  Ce  discours 
fut  couronné.    On  y  trouve    un 
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parallèle  tri'S-pIquant  entre  î.ope 
«le  Véga  et  Jourdan    le  premier, 
corrupieur    de   la    poésie  ,  ol    le 
second  ,  U',-  la   peinture.  Ce  dis- 
cours domia  lieu  "i  l'anglais  Crm- 
berland  d»;  publier  ses  réflexions 
sur    les    artistes    espag'iols    tnii 
vinrent  à  Londres  deu\  ans  ap.v's. 
I H .   Mémoire  sur  Félnb Usse  ■:; cnt 
des  Mo  ils-de^Piéfé  .    Madrid, 
1 78 1.  IV.  Mémoire  lu  dans  lA.  a- 
demie  d'histoire  ,  sur  la  nécessité 
dun    bon   Dictionnaire    ^^^éos^ra- 
p'dque ,   Madrid,    1780.   V.  Tie- 
flexinns    sur   In  législation  d'Es- 
pnpne.    \  I.     Lettre    ahessée    à 
Canipomanès  ,  sur  le  projet  rFun 
Trésor  public  ,     }.Iadr;d  ,    i^bo. 
L'ouvrage  le  plus  esliuié  de  Ju- 
V"lia!!r>     est  son  Traité  cFéconO' 
mie  agraire  ,   pidjlié  à  ?.Iadrid  , 
in  4"  •   sous  ce    liii-e  :    I"'>/}>/me 
sobre  la  Lei  agraria  ,    Madrid  , 
179").  Jovellanos  a  écriture  fonle 
de  Mémoires  et  de  Dissertaticis 
a    l'occasion    de    ses  diliercules 
missions,  et  des  Questions  pro- 
posées par  1(  s  sociétés  savantes. 
On  parviendra,   sans  doute  avec 
le  temps  ,   à  réunir  une  ijrande 
partie  de  ces  écrits  précieux  que 
le  seul  traite  déconomie  agraire 
doit  faire  désirer  '^  tous  les  hom- 
mes d'étal.  Cet  ouvrage  se  Iruuve 
traduit  dans  ['Itinéraire  (Ïp  '{.  de 
Laborde  ,  qui  en  parle  de  lu  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Jnvel- 
lanos  sacrifia   une  grande  partie 
de  son  palrinii>ine  à  l'étahlisse- 
ment  qu'd  créa  à  Gijon  sous>  la 
titre  de  Tnslitut  csturien  ,  qui  fut 
soutenu  pendant  queiq::e  lemos 
par  le  gouvernement,   et  tout  k 
fait  abandonné  lors  de  le^il  de 
son  fondateur.   On  doi'  a  Jovel- 
lanos une  traduction  eu  e?r>a--nol 
du  Paradis  perdu  de  Mdion  ,  et 
une  tragédie  e?;  ciriqacti  s  ,  intitu- 
lée ;  Pelci'je,  très-connue,  q  .oiqtie 
qu'ede  n'ait  jamais  été  imprimée. 


FIN   DU   TOxME    DIX-N  LU  VIÈ.ME. 
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Page  67.   colonnr  1  ,  liE;^7,  empoisonnèrent,  lisez  :  emprisonnèrent 
• —     71.  col.  1.  Bevy  (  (Charles  J.  )  n'est  pas  mort. 

—  lag.  col.  1  ,  Tig.  6.  catharétifVs  ,   lisez  :  calhartiques. 
■ —  i65.  col.  a  ,  lig.  19.  suivit  ,   lisez  .  servit. 

■ —  j8o.  col.  a .  iig.  27.  1867,  lisez  :  i8n. 

—  208.  col.   I  ,  lig.yi4  '  Je  ses  occasions  ,  lisez  .-  décos  occasions. 

—  214.  col.  I  ,  lig.  5i  ,  niarme  au  groi^lc,  lisez  :  marine  au  Croisic. 

—  214.  col.  2  ,  lig.  28  ,   lisez  :  f;rammoti::œ  ,  etc. 

—  221 .  col,  1  ,  Kg.  9  ,  2758  ,  lise/.  :  17618. 

. —  225,  col.  2  ,  lig.  56  ,  It.iljonnc  ,  //yez  :  Indienne. 

—  237.  col.  I  ,  lig.  5o;  Biunèse  ,  lise/.  :  Farnèse. 

. —  245.  col.    2,    lig.  25,   li\re    propre  à  dé.-enuuycr  uji  instant, 
liSf'Z  :  Livre prof.re  a  désennuyer  u/i  i?istant. 

—  25i.  col.  1 , 1.  4o  ,  j'isrjMcsy  et  compris,  lis.  :  jnsques et  compris. 
. —  255.  col.  I  ,  lig.  4>  (Jjibassiis  ,  lisez  :  Cabassut. 

—  261.  col.  2  ,  lig.  9  ,'  Casus  ,  lisez  :  Sains. 
. —  2G5,  col.  2  ,  lig.  52  ,  sitjiprinw7.  \c'.  point. 

—  281.  col.  I  ,  lig.  23  ,  ce  siècle  ,  lisez  :  siècle. 

—  288.  col.  I  ,  lig.  4i  supprimez  :  et  de. 

—  289.  col.  I  ,  lig.  8  ,  Charles  XI ,   lisez  :  Charles  IX. 

—  299.  col.  2  ,  1.  2  ,  Arn;«nld,  Duferron  ,  lisez  :  Aruauld  Duf'crron. 
. —  540.  col.  2  ,  lig.  20  ,  (^uipescoa  ,  lisez  :  Gulpuscoa. 

—  565.  col.  î  ,  lig.  dernière,  lisez  :  arraché  miraculeusement  à  la 

—  569.  col.  1  ,  lig.  i5  ,  Irihu  ,  lisez  :  tribut.  ^ 

—  592.  col.  s,  lig.  20,  dix-ncnviéme  ,  lisez  :  dix-huïtième. 

—  594.  col.  i  ,  lig.  10  ,  Cassiers  ,  lisez  .-  CaHieri. 

—  4'^*  ^^^-  ^  '  ''g-  ^'  >  'o'T'e  Xll,  lisez  :  (orne  XIIT. 

—  4'^-  <^°'-  '  '  ^'H-  ■'■^  '  ^'"^  guérison  ,  lisez  :  la  guérison. 

—  4'*5.  col.  I  ,   lig,  47  >  s't^i^îilit  ,  lisez  :  dtablit. 

—  45 '•  ^^^-  '  '  ''fi-  4*''  intendant,  lisez:  tiésorier-général. 

—  454.  lig.  4^'  liaugeard  ,  lisez  :  Rangcard. 

—  4-^9*  *^"'-  '  •  ''n'  '^  '  P'acchilier  ,  lisez  :  Haccholier. 

—  462.  col.  I  ,  lig  2,  fourberie  ,  lisez  :  diversité. 

—  4^4-  col.  2,  lig.  9  ,  d\nastie  ,  lisez  :  domination, 

—  4^^'  Col.  2,1.  I  ,  des  iiiédecius,  lis.  :  de  la  vanité  des  médeciris: 

—  ^"i.  col,  I  ,   lig.  28  ,   Taca  ,  lisez  :  lacadé'iue. 

—  ^-T.  col.  2.  ,  lig.  45  «  (ti'itatis  ,  lisez  :  civitatis. 

—  487.  col.  2  ,  lig.  45  ,  Braden  ,  lisez  :  Baden. 

—  4o5.  col.  I  ,  )ig.  I  ,  par  les  "'Ulrigues  de  la  reine  Caroline,  lisez  r- 

parce  qu'il  déplaisoit  à  la  rriuc. 
ihiff.  lig.  54  ,   injiisle  prétention  ,  lisez  :  volontés. 
col.  2  ;  lig.  i4  5  enthousiasme  ,  lisez  :  applaudissemens. 

—  499-  col.  I,  lig.  I  ,  qui  s'éloit  ,  lisez  :  qui  étoit. 
P—  5oo.  col.  2  ,  lig.  57  ,  idœm  ,  lisez  :  idoe. 

—  5oi.  col.  I  ,  lig.  14  )  comètes  .  fisez  :  comités. 

—  5o2.  lig.  4  5  Sabarbir-aires  ,  lisez  :  Snbur])icaires. 

Celui-ci  ,  lisez  :  le  Bouvel  arclievêque, 

—  5o6.  col,  i  ,  lig.  25  .  1781  ,   lisez  :  1755.    col.  2  ,  lig.  i4  ,  1716  , 

lisez  :  1776. 

—  521.  col.  2  ,  lig.  46  ,  Jean-Gus  ;  lisez     Jean-Guslavo. 
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